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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR 


Le  Mannel  géologique  de  M.  de  la  Bêche 
a eu  un  très-grand  succès,  non-seulement  en 
Angleterre , mais  par  tonte  l’Europe.  La  pre- 
mière édition  anglaise  a été  épuisée  en  quel- 
ques mois,  et  la  seconde  a paru  en  1832. 
Celte  faveur  du  public  est  due  principalement 
à la  réputation  que  l’auteur  s’est  acquise 
depuis  plus  de  dix  ans , par  les  nombreux 
Mémoires  géologiques  qu’il  a publiés;  en 
outre,  il  y avait  longtemps  qu’il  n’avail  paru 
en  Angleterre  un  traité  général  de  géologie, 
et  on  trouve  réunies  dans  celui-ci  une  masse 
considérable  d’observations  anciennes  et  ré- 
centes, surtout  de  l’Angleterre,  lesquelles 
sont  éparses  dans  des  recueils  scientifiques. 

Aussi  un  grand  nombre  de  géologues  ont 
désiré  que  cet  ouvrage  fût  traduit  en  français, 
et  plusieurs  amis  m’onteogagé  écntreprendrc 
ce  travail.  Malgré  mes  occupations  multi- 
pliées, j’ai  consenti  è m’en  charger,  unique- 
ment dans  la  vue  d’ètre  utile  i la  science  et 
à ceux  qui  suivent  mon  cours  de  géologie  ; 
et  je  l'ai  fait  avec  d’autant  plus  de  plaisir 
que , dans  les  considérations  théoriques , les 
idées  de  l’auteur  sont  presque  toujours  d’ac- 


cord avec  les  miennes.  J’ai  été  d’ailleurs 
soulagé  dans  cetfavail  par  l’utile  coopération 
de  MM.  de  Boureuil,  Malinvaud,  Baudin  el 
d’Henncxel  , anciens  élèves  des  mines, 
auxquels  je  tais  fort  redevable.  Toutefois , 
comme  j’ai  revu  moi-méme  toutes  les  parties 
de  leurs  traductions , c’est  à moi  seul  qu’on 
doit  imputer  les  erreurs  que  l’on  pourra  y 
trouver. 

M.  de  la  Bêche , avec  qui  la  géologie  m’a 
donné  depuis  dix  ans  des  rapports  dont  je 
sais  sentir  tout  le  prix , a bien  voulu  prendre 
quelque  intérêt  à ma  traduction , et  a eu  la 
bonté  de  m’envoyer  plusieurs  corrections  el 
additions.  Enfin  , j’ai  été  encouragé , en  ap- 
prenant qu’un  des  géologues  les  plus  distin- 
gués de  l’Allemagne,  M.de  Dechen,  s’occupait 
aussi  de  traduire  en  allemand  le  Manuel  de 
M.  de  la  Bêche , ce  qui  m'a  confirmé  dans  le 
jugement  que  j’avais  porté  sur  l'utilité  de  cet 
ouvrage. 

Cette  traduction  allemande  ayant  paru  & 
Berlin  à la  fin  de  1832 , tandis  que  celle  que 
je  présente  au  public  a éprouvé  de  longs  re- 
tards qu’il  n'a  pas  dépendu  de  moi  d’éviter, 
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j’ai  pu  la  consulter , et  on  va  voir  qu’elle  m’a 
été  fort  utile  relativement  aux  listes  de  fos- 
siles. Cependant  il  y a une  différence  essen- 
tielle entre  cette  traduction  et  la  mienne. 
M.  de  Dechen  ne  s’est  pas  toujours  astreint  à 
reproduire  dans  sa  langue  le  texte  de  M.  de 
la  Bêche;  il  y a fait  beaucoup  de  suppressions 
et  d’additions  : il  annonce  lui-mime  qu’il  a 
remanié  l’ouvrage  anglais. 

J’aurais  pu  aussi  faire  divers  changements, 
ne  fùt-ce  qu’en  puisant  dans  les  notes  que 
j'ai  recueillies  pour  mon  cours  ; néanmoins , 
tout  en  reconnaissant  que  ceux  introduits 
par  M.  de  Dechen  sont,  en  général,  bien  mo- 
tivés , j’ai  jugé  ne  pas  devoir  suivre  son 
exemple.  Il  m’a  semblé  qu’en  France  l’em- 
pressement de  ceux  qui  cultivent  la  géologie, 
pour  connaître  les  opinions  et  le  livre  de 
M.  de  la  Bêche , était  principalement  fondé 
sur  ce  que , d’après  le  succès  rapide  que 
deux  éditions  de  son  ouvrage  ont  obtenu  en 
Angleterre , on  a lien  de  présumer  que  ses 
opinions  représentent , jusqu’à  un  certain 
point,  les  opinions  les  plus  accréditées  parmi 
les  géologues  anglais. 

Je  me  suis  donc  fait  une  loi  de  conserver 
strictement  le  texte  de  l’auteur,  et  je  me 
suis  efforcé  de  rendre  fidèlement  ses  idées. 
Uomme  il  parle  parfaitement  notre  langue, 
je  désire  vivement  obtenir,  sous  ce  rapport , 
son  approbation. 

Je  me  suis  réservé  cependant  d’ajouter 
quelques  notes  ; mais  elles  sont  en  très-petit 
nombre,  la  crainte  de  trop  grossir  ce  volume 
m’ayant  fait  supprimer  celles  relatives  à des 
idées  théoriques  qbi  auraient  exigé  trop  de 
développement. 

J’ai  fait  des  additions  aux  li$te*  de  fùuilet 
données  par  M.  delà  Bêche  pour  chacun  des 
terrains  de  sédiment,  particulièrement  pour 
les  groupes  crétacé  et  oolilique.  J’en  ai 
puisé  beaucoup  dans  la  traduction  allemande 
de  M.  de  Dechen  , et  les  obligeantes  com- 
munications de  M.  Voltx  m’en  ont  fourni  un 


plus  grand  nombre.  Je  suis  aussi  fort  rede- 
vable, sous  ce  rapport,  à HH.  Deshayes  , 
Roissy  et  Boué. 

Toutes  ces  additions  sont  soigneusement 
distinguées  par  un  astérisque  (').  Lorsque 
H.  de  Dechen  a réuni  plusieurs  espèces 
de  fossiles  en  une  seule , j’ai  en  soin  de 
l’indiquer;  mais  j’ai  conservé  néanmoins,  à 
leurs  places,  les  espèces  supprimées  par  lui, 
lorsqu’elles  se  trouvaient  indiquées  dans 
l’ouvrage  anglais , et  surtout  quand  elles  por- 
taient une  indication  de  figure. 

J’auraispu  faire  aussi  des  additions  encore 
plus  nombreuses  aux  fossiles  du  groupe  su- 
pracrétacé,  si  l’auteur  n’eüt  pas  annoncé 
qu’il  ne  voulait  indiquer  que  les  principaux 
fossiles  de  ce  groupe.  En  outre , il  eût  été 
assex  souvent  difficile  de  fixer  la  place  des 
differents  fossiles  de  cette  classe  de  terrains, 
d’après  les  nouvelles  divisionsqu’on  propose 
aujourd’hui  d’y  introduire. 

H.  de  la  Bêche  a toujours  pris  soin , pour 
chaque  fossile,  d’indiquer  l’autenr  qui  l’a 
nommé  ou  décrit;  j’ai  pensé  qu’il  était  utile 
de  faire  davantage , et  de  citer  aussi  les  fi- 
gure» qui  en  ont  été  publiées,  du  moins 
dans  les  ouvrages  les  plus  répandus  et  que 
j’ai  pu  avoir  à ma  disposition  , comme  ceux 
de  Sowerby,  Goldfuss,  Schlothcim, Deshayes, 
Hantell,  Philipps , Zieten , Al.  Brongniart, 
Ad.  Brongniart , etc.  Je  souhaite  vivement 
que  les  lacunes  qu’on  trouvera  dans  ces  ci- 
tations puissent  déterminer  quelque  savant, 
également  versé  dans  la  géologie  et  dans  la 
xoologie,  à rédiger  un  répertoire  général  des 
ligures  de  fossiles  publiées  jusqu’ici , avec 
l'indication  du  terrain  où  ces  fossiles  ontété 
trouvés.  J’ai  la  conviction  qu’un  ouvrage  de 
ce  genre,  dont  il  a été  déjà  faiten  Allemagne 
des  essais  incomplets , s’il  est  composé  avec 
tout  le  soin  et  les  connaissances  nécessaires, 
contribuera  éminemment  aux  progrès  de  la 
géologie , parce  que  d’abord  il  donnera  la 
facilité  de  consulter  les  figures,  qu’on  est 
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souvent  bien  en  peine  de  trouver,  et  qui 
laissent  toujours  bien  plus  de  traces  dans 
l’esprit  que  toutes  les  descriptions  , et  qu'en 
outre,  il  abrégera  considérablement  les  re- 
cherches des  géologues  qui  veulent  nommer 
les  fossiles  qu’ils  ont  recueillis. 

Le  même  désir  de  faciliter  l’étude  des  fos- 
siles , qui  tient  maintenant  une  si  grande 
place  dans  celle  de  la  géologie , m’a  déter- 
miné à ajouter  i la  fin  de  l’ouvrage  une  Ta- 
ble alphabéUqae  de*  fbuilet  qui  y sont  cités. 
Cette  table  n’existe  point  dans  l’ouvrage  an- 
glais. 

On  trouvera  enfin  dans  cette  traduction 
une  autre  addition  plus  importante,  qui , 
je  l’espère , sera  bien  accueillie  du  public. 

Dans  sa  treiiième  et  dernière  section  , 
l’auteur  a consacré  un  chapitre  à traiter  des 


Souiivement*  de*  monlagne*  (page  421), 
et  il  y avait  inséré  un  extrait  d’un  Mémoire 
de  M,  Étie  de  Beaumont  i ce  sujet.  Ce  der- 
nier ayant  eu  la  complaisance  de  mecommu- 
niqner  on  nouveau  résumé  de  ses  idées,  bien 
plus  développé , j’ai  pensé  qu'on  me  saurait 
gré  de  le  substituer  an  trop  court  extrait  de 
l’ouvrage  anglais , sans  toutefois  rien  retran- 
cher des  observations  qui  ont  étéajoutéespar 
M.  de  la  Bêche,  lequel  s’est  empressé  de 
consentir  A cette  substitution  ( p.  423). 

J’ai  supprimé  l’index  alphabétique  qui 
termine  l’ouvrage  anglais,  parce  qu’il  m’a 
paru  trop  abrégé  et  peu  utile  pour  faciliter 
les  recherches.  J’ai  préféré  développer  da- 
vantage la  Table  de*  matière*  placée  en  tète, 
où  elles  sont  rangées  dans  l’ordre  où  elles 
sont  traitées  dans  l’ouvrage. 
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Dans  un  oavrage  de  la  nature  de  ce  Ma- 
nuel , qui  a pour  bal  de  donner  un  court 
exposé  de  l’état  actuel  d’une  science , et  en 
■néme  temps  d’indiquer  quelques-unes  des 
conséquences  que  les  faits  connus  permettent 
de  hasarder , il  est  fort  difficile  i un  auteur 
de  se  maintenir  exactement  dans  la  véritable 
marche  qu’il  doit  suivre.  Sans  doute  il  doit 
écarter  tous  les  détails  trop  longs  et  peu 
importants;  mais,  d’un  autre  cété,  il  lui  est 
absolument  indispensable  de  rapporter  une 
assez  grande  masse  de  faits,  afin  de  convain- 
cre le  lecteur  qu’on  ne  lui  présente  pas  des 
assertions  sans  fondement , et  qu’on  ne  l’en- 
traîne pas  dans  le  vague  des  hypothèses 
purement  gratuites. 

Les  catalogues  de  débris  organiques  qu’on 
trouvera  i chaque  groupe  de  terrain,  paraî- 
tront peut-être  trop  étendus.  Il  est  certain 
qu’on  y a attaché  une  grande  importance , 
parce  qu’aujourd’hui  on  s’occupe  beaucoup 
de  la  détermination  des  caractères  zoologi- 
ques  des  terrains,  et  que  ce  genre  de  recher- 
ches peut  conduire  à la  découverte  des  con- 
ditions principales  sous  lesquelles  se  sont 


formés  les  divers  dépôts  fossilifères.  L’auteur 
a en  outre  jugé  que , pour  que  ces  catalo- 
gues fassent  utiles,  il  devait  les  rendre  aussi 
complets  qu’il  lui  était  possible,  et  que,  sans 
cela , autant  vaudrait  les  supprimer  toul-à- 
fait.  Toutefois  il  reconnaît  que , malgré  le 
soin  qu’il  a pris  de  les  établir  toujours  d’a- 
près les  autorités  réputées  les  plus  sûres,  ils 
doivent  encore  être  soumis  è une  sévère  dis- 
cussion. Car  il  y a malheureusement , dans 
l'étude  des  débris  organiques , deux  causes 
d’erreur , qui , quoique  ayant  des  eflets  con- 
traires , sont  loin  de  se  neutraliser  autant 
qu’on  pourrait  d’abord  le  croire  : Tune  est 
le  vif  désir  que  l’on  a souvent  de  rencontrer 
les  mêmes  espèces  de  fossiles  dans  des  ter- 
rains qu’on  suppose  équivalents  de  position, 
même  quand  ces  terrains  sont  séparés  par 
de  grandes  distances  ; l’autre  est  la  tentation 
également  forte  de  créer  des  espèces  nou- 
velles , à laquelle  souvent  on  ne  cède  que 
pour  ajouter  le  mot  noèia,  qui  semble  avoir 
une  influence  magique. 

Par  suite  de  ces  deux  eauses  d’erreur , il 
n’y  a aucun  doute  que , dans  les  catalogues 
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(le  débris  organiques  donnés  dans  cet  ou-  rilé , et  la  vérité  seule , est  le  but  de  toute 
vrage  , on  ne  puisse  découvrir  que  le  même  science , il  déclare  sincèrement  que  si , par 
fossile , surtout  parmi  les  coquilles , a été  la  découverte  de  nouveaux  faits , on  par  une 
souvent  indiqué  sous  deux  noms  (iifférents , meilleure  interprétation  des  faits  déjà  con- 
et que  certains  fossiles  se  trouvent  rapportés  nus , ses  conclusions  théoriques  paraissaient 
à des  dépAts  auxquels  ils  n’appartiennent  ne  plus  être  soutenables , il  serait  prêt  à les 
pas.  Malgré  ces  inexactitudes , on  ne  peut  abandonner.  Si  même  il  avait  le  bonheur 
s'empêcher  de  reconnaître , en  parcourant  que  ce  fût  son  ouvrage  qui  eût  provoqué  de 
les  catalogues  de  débris  organiques,  que  nouvelles  recherches , il  serait  le  premier  à 
nous  avons  déjà  recueilli  à ce  sujet  une  se  réjouir  de  ce  qu’une  hypothèse  inadmissi- 
grande  masse  de  documents , et  qu'on  a lieu  ble  ait  pu  être  un  moyen  de  conduire  à des 
* d'espérer  qu'elle  nous  conduira  aux  résultats  connaissances  plus  exactes.  Véritablement, 

les  plus  importants,  quand  même  ces  catalo-  il  importe  fort  peu  que  ce  soit  telle  ou  telle 
^ gués  subiraient,  par  la  suite,  des  change-  théorie  de  tel  ou  tel  auteur , qui  soit  à la  fin 

ments  considérables.  reconnue  être  la  plus  exacte  ; pourvu  que 

L'auteur  espère  que  les  géologues  con-  nous  nous  approchions  de  la  vérité,  nous 
sommés  pourront  trouver  dans  son  ouvrage  accomplissons  tout  ce  qu'on  peut  attendre  ; 
de  quoi  les  intéresser;  cependant,  comme  et  il  est  clair  que,  plus  les  faits  connus  seront 
c'est  moins  pour  eux  qu’il  l'a  composé  que  multipliés , plus  nous  aurons  de  chances 
pour  ceux  qui  commencent  l'étude  de  cette  d'exactitude  dans  les  idées  théoriques , non- 
science  , il  a pris  un  soin  particulier  d'indi-  seulement  par  suite  des  données  plus  nora- 
quer  les  différentes  sources  où  il  a puisé,  breuses  qu'on  aura  pour  les  établir,  mais 
même  quand  il  avait  lui-même  visité  les  con-  aussi  en  raison  des  fréquents  démentis  donnés 
tréesdont  il  étaitquestion. Indépendamment  aux  conclusions  trop  précipitées, 
do  principe  fondamental , ntum  quique , il  Heureusement  les  faits  se  sont  tellement 
est  à désirer  que  celui  qui  étudie  soit  à même  accumulés , que  la  géologie  tend  de  jour  en 
t de  profiter  des  travaux  des  différents  auteurs  jour  à sortir  de  cet  ancien  état,  où  une 

cités,  en  recourant  aux  ouvrages  on  Mémoires  hypothèse,  pourvu  (ju’élle  fût  brillante  et 
qu’ils  ont  publiés,  pour  y chercher  des  dé-  ingénieuse , était  sûre  de  trouver  des  défen- 
tails  plus  étendus  que  ceux  auxquels  on  est  seurs  et  d’obtenir  on  succès  momentané  , 
forcé  de  se  restreindre  dans  un  volume  tel  même  quand  elle  péchait  contre  les  lois  de 
que  celui-ci.  la  physique,  et  même  contre  les  résultats 

Dans  une  science  qui  avance  rapidement  des  faits  observés.  Il  n'est  pas  difficile  de  pré- 
I comme  la  géologie,  à laquelle  on  voit  ajouter  voir  que  cette  science,  qui  est  essentielle- 

chaque  jour  de  nouveaux  faits , dont  les  ment  une  science  d'observation , au  lien  de 
combinaisons  donnent  nécessairement  lieu  à rester  comme  autrefois  surchargée  d’ingé- 
beaucoup  de  vues  nouvelles  , il  est  presque  nieoses  spéculations,  sera  divisée  en  diffé- 
impossible,  lorsqu’on  passe  en  revue  les  dif-  rentes  branches , dont  chacune  sera  cultivée 
férents  faits,  d’éviter  de  mettre  en  avant  par  ceux  que  leurs  facultés  personnelles  ren- 
quelqucs  conclusions  générales.  Dans  celles  dront  plus  compétents  pour  le  faire  avec 
que  l’auteur  a hasardées,  il  s’est  toujours  succès.  Les  différentes  combinaisons  de  la 
efforcé  de  ne  pas  s’écarter  de  ce  système  matière  inorganique  seront  examinées  par 
d'induction  qui  peut  seul  conduire  à des  le  physicien  , tandis  que  le  naturaliste  trou- 
connaissances  exactes  ; mais,  comme  la  vé-  vera  une  ample  occupation  dans  l'étude  des 
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débris  des  anitnaax  et  TégéUax  qui  ont  vécu  restreindre.  Il  espère  cependant  en  avoir  dit 
à différentes  époques  sur  la  surface  de  la  assez  pour  être  utile  â ceux  qui  veulent  se 
terre.  livrer  à l’importante  science  de  la  géologie. 

A l'exception  des  listes  de  débris  organi-  Et  s’il  était  assez  heureux  pour  que  ce  Ha- 
ques,  l’auteur  n’a  cherché  à donner,  dans  nnel  vint  k tomber  entre  les  mains  de  quel- 
cct  ouvrage,  que  des  Esquisses  génirales,  qu’un  que  sa  lecture  déciderait  à devenir 
quoique  souvent  il  fût  fortement  tenté  de  collaborateur  de  la  grande  tâche  de  l’avan- 
développer  davantage  tel  ou  tel  sujet,  et  qu’il  cernent  de  nos  connaissances,  le  but  qu’il 
n’ait  cédé  qu’avec  regret  à la  nécessité  de  se  s’est  proposé  serait  complètement  rempli. 
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DE  LA  SECONDE  ÉDITION  ANGLAISE. 

« 


Peu  de  mois  seulement  s’étant  écoulés  de- 
puis la  publication  de  la  première  édition 
de  cet  ouvrage , on  n’a  guère  fait  à celle-ci 
d’autre  addition  que  celle  des  documents  pu- 
bliés dans  l’intervalle,  ou  de  ceux  que  les 
observations  personnelles  de  l’auteur  l’ont 
mis  i même  de  recueillir.  On  a essayé  de 
rectiBer  les  listes  de  débris  organiques,  non- 
seulement  en  rejetant  les  noms  qui  étaient 
décidément  synonymes  d’autres  noms  qu’on 
a conservés , mais  aussi  en  supprimant  les 
noms  des  fossiles  qu’on  a présumé  avoir  été 
supposés , à tort,  découverts  dans  les  ter- 
rains et  les  localités  mentionnés.  Des  ad- 
ditions considérables  ont  aussi  été  faites  i 
ces  listes  de  fossiles,  mais  seulement  d’après 
l’autorité  de  MM.  Deshayes,  Goldfuss,  Muns- 
ter et  d’autres,  dont  l’exactitude  dans  cette 
branche  des  recherches  géologiques  est  bien 
connue  et  généralement  appréciée.  Toute- 


fois ces  listes  demandent  encore  un  sé- 
vère examen,  et  il  faudra  probablement 
encore  beaucoup  de  temps  et  de  fréquen- 
tes comparaisons  d’échantillons  entre  eux  , 
avant  qu’elles  prennent  le  caractère  de  sta- 
bilité qu’il  est  si  désirable  de  leur  voir  ac- 
quérir. 

En  se  servant  de  ces  catalogues  et  d’autres 
do  même  genre,  celui  qui  étudie  la  science 
doit  se  rappeler  que,  quelque  grand  et  quel- 
que utile  que  puisse  être  le  secours  de  la 
zoologie  et  de  la  botanique  dans  les  recher- 
ches géologiques,  la  physique  et  la  chimie 
sont  encore  d’une  plus  grande  importance  : 
les  premières  ne  peuvent  être  employées 
avec  avantage  que  pour  éclaircir  une  par- 
tie des  faits,  tandis  que  les  dernières  peu- 
vent être  appliquées  d’une  manière  extrême- 
ment étendue  à l’explication  de  l’ensemble 
des  phénomènes  observés. 
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Exemples  . Antilles  , la  Barbade  .114. 
— Agitations  de  la  mer  j la  Jamaïque 
en  1780,114.  — Saint-Domingue, 
Cuba  en  1831  , 114.  — Effets  quel- 
quefois très-resserrés  ; la  Jamaïque 
en  1818,  118.  — Dé|)6t  d’animaux 
I et  de  végétaux  que  les  oura- 
gans doivent  former  dans  la  mer. 
118. 

l'.asaATinxs  c\r.xi  sxs. 

,\ssc2  fré<|ucnles  ; preuves  de  décomposi- 
tions chimiques  souterraines,  118. — 
Gaz  hydrogène  carboné  des  mines  de 
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houille,  116.  — négagements  sembla- 
bles loin  des  minesde  houille , 116.  — 
Pieira-Mala  . Toscane  . Caramanie  ■ 

116.  — lie  de  Samos,  Bengale  ,116.  — 

Fredonia,  New-York;  Chine,  pré»  de 
tources  ««lées , 116.  — Exemple  ana- 
logue dans  l’Elat  de  l'Ohio  » — 

Comté  deTecItlenberg,  117. — Bakou; 
gai  employé  comme  combustible  , 

117.  — Eruption  boueuse  à Bakou  en 
1887,  117. — (iai  acide  carbonique; 
grolle  du  Chien  ; lac  de  Laach  ; Biiv 
reiborn  , 118.  — Autres  éruptions 
boueuse»  et  gazeu«e»;Macaluba,118. 

PteoTS  roaats  pab  dis  solhcis.  118 

Substances  dissoute»  <}pn8  le»  eaux  ; sour- 
ce» minérales,  sources  thermales,  118. 

— Source contenanl  delà  silice;  geysers, 

118.  — Végétaux  siliceux  à Saint- 
Michel  ( Açores  ) ; cristaux  de  soufre , 

118.  — DépAts  siliceux  aux  Etats-Unis 
et  dans  l’Inde,  119. — Analyse  des  eaux 
chaudes  de  l’Islande,  119.  — DépAt  cal- 
caire; travertins;  tuf»,  180.  — Fon- 
taine de  Saint-Allyre  près  Clermont , 

180.  — Travertins  de  San-Vignone  , 

180.  — Bain»  de  San-Filippo  ; tra- 
vertins ; soufre  ; sulfate  de  chaux  ; re- 
liefs, 180.  — Cascadcdc  Terni  ; traver- 
njs  tacide  carbonique,  180. — Ori- 
gine de  cet  aride  carbonique.  131  . — 
Travertin»  de  Tivoli;  Lago  di  Zolfo, 

181.  — Peu  d’étendue  de  ces  dépAl» 
par  le»  source» , 131.  — DépAt  par  des 
sources  dans  le  lac  dit  Bahie-Loch 
(Ecosse),  133.— Autre  exemple  dans  le 
lac  de  Kinnordy  jdébris  organiques,!  82 . 

SnimcM  m sArnTi  IT  n’AsrBALTK.  18.1 

125.  — Pensylvanie;  la  Trinité;  Ba- 
kou ; Pégu  ; Sumatra  ,125. 

Rtgr»  Bi  coiAiL.  181 

On  axait  beaucoup  exagéré  leur  impor- 
tance , 121. — Voyage  de  Kotiebue. 
Observations  de  Chamisso  .124.  — Ob- 
servations de  Qiioy  et  Gaimard,  121.  — 

Bancs  de  coraux;  llede  France,  125. — 


r.|(r. 

Iles  Sandw  ich  ; la  Jamaïque , 1215.  — 
Observation  à l’isthme  de  Panama, 125. 

Foitrs  socs-iAxisES.  Fréquentes  sur  les 
cAtes  de  France  et  d’Angleterre.  I'*li 

Dues  à des  affaissements  du  sol,  126.  — 

CAte  du  Lincolnshirc  ; correa  de  Serra  , 

126.  — Yorkshire  ; Phillips.  Osse- 
ments, 127.  — Golfe  de  Tay  (Ecosse) , 
Fleming;  débris  végétaux,  187.  — Baie 
de  Largo  ( Ecosse  ) , Fleming  , 127.  — 
lies  de  l’Ecosse  ; Watt;  Smith,  128.— 

CAte  du  Cheshire  ; Stephenson.  Du 
Sommersetshire  ; Horner,  1 28  .Mount  V 
bay  , Cornouailles;  Boase,  129. — 
Morlaix  , Bretagne  ; La  Fruglaye  . 

129.  — Analogie  générale  , 150. — t/a- 
baissement  graduel  du  sol  est  probable . 

150.  — Néanmoins  arbres  brisés.  301, 

— Le  changement  s’est  opéré  à une 
époque  où  leclimat  était  le  même, 150. 

— Aucuns  fossiles  marins.  150. 

Axcuimia  rLsais  et  dépôts  de  coquilles 
SOULEVEES.  151 

Plages  soulevée»  à Plymoulb(Bg.  20), 

151.  — Autre  exemple  à Tor-Bay 
(llg.  21),  152. — Autre  exemple  près  du 
Shag-Rock  ( Bg.  22  ) , 1 52.  — Explicâ^ 
tion  deces  faits;  époques.  152.  — An- 
cienne» plages  ; Ile  de  Jura , He'brides , 

152.  — DépAts  de  coquilles  élevés  d’I'd- 
devalla  ( Suède  ) , M . Brongniart  ,155. 

— DepAts  semblables  à Saint-Hospice, 

I près  Nice,  155.  — Idem,  en  Sardai- 
gne, La  Marmora  , 154.  — Lignes  de 
dégradation  élevée»  en  Grèce  ; Boblaye, 

154.  — DépAt»  de  coquille»  élevés  ; à 
laConceplion  ; Lesson,  154.  — Preuve 
de  changements  dans  les  niveaux  rela- 
I tifs  des  continents  et  de  la  mer,  à tou- 
I tes  les  époques,  154.  — Exemple  du 
temple  de'Sérapis.  Note,  155. 

Debeis  obcasioues  du  caorPL  «odeese.  155 
II»  doivent  appartenir  aux  animaux  exis- 
tant» , mai»  il»  peuvent  être  mêlé»  à des 
espèce»  éteinte»  , 155.  — Discussion 
sur  l’époque  où  ont  vécu  l’élan  d’Ir- 
lande . le  mastodonte  et  le  dodo . 156. 
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O groupe  n’est  formé  qiie|irovisoiremeiil 
ifans  le  but  de  (l<'’velo|>pcr  certains  pliû- 
nomènes , 157 — Trois  o|iinioiis  surl'o- 
rigine  des  dépflU  superficiels,  connus 
sous  le  nom  de  diluvium  ■ 157.  — Car- 
rières d’Oreslon  , près  l’lymouth  ; ca- 
vernes de  Kcnl , près  Toniuay  ; débris 
nombreux  d’animaux  ,158.  — Pébri» 
de  même  nature  dan»  les  vallées  de 
Charmoulh  et  de  Lyme,  158.  — Con- 
figuration du  sol  à répo<]ue  où  vivaient 
ces  animaux  , 158.  — Failles  nombreu- 
se» observées  dans  le  district  de  Ply- 
mouth.  Faille  mulli|ile.  poinle  de  Var- 
ren  ( fig.  83 ) , 159.  — Mépressions  à la 
surface  sous  le  Kravier , dans  le  même 
district  ( fig.  2i  et  28 1 , 159.  — Silex 
dans  des  cavités  entre  Teign-Moutli 
et  Daxviish,  et  à Teign-Bridge,  140.  — 
Escarpement  près  de  Dawlish.  Fausse 
apparence  ( fig.  20),  140.  — Une 
grande  masse  d'eau  a probablement 
passé  sur  cette  contrée.  Détails  à ce 
sujet.  140.  — Blocs  plus  élevés  que  le 
terrain  dont  ils  proviennent , 1 40.  — 
Direction  des  failles,  le  plus  souvent  de 
l’F.st  àl'Oiiesl,  près  de  \Veymouth,etc. 

141.  — Gros  blocs  des  dépôts  de  trans- 
port. Ils  ne  peuvent  avoir  été  ame- 
nés par  les  causes  actuelles. 

Exemples  de  blocs  de  divers  cantons 
del'Angleterre,  142. — Aiitresexemples 
de  l'AnRlelerrc.  Détails  locaux , obser- 
vations; origine  de  ces  blocs.  142. — 

— Débris  d'éléphant  à Brandesburton , 

145.  — Autres  exemples  plus  au  Nord  ; 
Écosse,  Iles  Shetland.  Féroé.  11»  prou- 
vent de  même  le  passage  d'une  grande 
masse  d'eau  du  Nord  vers  le  Sud . 144. 

— Traces  d'un  semblable  murant  en 
Suède  et  en  Russie.  Détails,  144. — 

La  même  masse  d'eau  s'est  éten- 
due au  Sud  en  Allemagne  et  jusque 
dans  les  Pays-Bas.  145. — Même  phénô^ 
mène  dans  le  nord  derAmcriqiie,  145. 

— Effets  neWssaires  d'une  révolution 
de  ce  genre.  US.  — Transport  de 


roches  produit  par  les  glaces.  145. 

Blocs  erratiques  des  Al|ies.  Sont-ils 
contemporains  de  ceux  de  la  Scandi- 
navie? Rien  de  certain  à cet  égard, 

14B. — Blocs  et  débris  sorti»  de  la 
chaîne  centrale  des  Al|ies  à une  épo- 
que plus  récente.  Les  grandes  vallées 
existaient , 146.  — Détails  sur  le  phé- 
nomène des  blocs  dans  diverse»  vallées 
des  Alpes,  en  France,  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  147.  — Exem- 
ple du  mont  San  Primo  (fig.  27  et 
88) . 148.  — Blocs  erratiques  des  Alpes 
accumuléspargroupes,  1 48. — Observa- 
tions de  M.  de  Buch  (en  note),  148. 

— Toute»  les  explications  données  de 
ces  phénomènes  ne  sont  que  des  con- 
jectures hypothétiques  ; glaçons  flot- 
tants , 1 49. 

Les  débris  de  grands  animaux  ne  peu 
vent  plus  servir  de  guide  pour  l'âge  des 
dépôts  de  transport  qui  les  renferment, 

1 49.  — Liste  des  animaux  dont  les  dé- 
bris ont  été  trouvés  dans  les  dépôts  su- 
perficiels de  sable , gravier  et  argile , 

1 80.  — Eléphants , rhinocéros  entiers , 
conservés  dans  la  glace  en  Sibérie, 

181.  — Immense  quantité  dedébris  d'é- 
léphants, de  rhinocéros  et  autres  ani- 
maux ensevelis  dans  la  glace , sur  les 
côtes  de  la  mer  Glaciale,  182.  — Cela 
indique  un  grand  changement  de  cli- 
mat  sur  les  côtes  septentrionales  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique  , 182. 

Caveixss  ossirUt»  ET  natcHis  ossxrsEs.  Uü 

Découvertes  du  professeur  Buckland. 


Distinclion  de  différentes  parties  dans 
les  cavernes  ; dépôts  d'ossements  d'ani- 
maux. 182.  — Ossements  humains 
découverts  dans  les  cavernes  du  midi 
de  la  France.  185.  —Ossements  d'ani- 
maux dans  des  fentes  de  rochers.  Brè- 
ches osseuses  de  Nice.  185.  — Ages 
relatifs  de  ces  divers  dépôts  de  débris 
d'animaux.  Importance  de  cette  étude" 
Faits  à constater.  185.  — Possibilité 
du  mélange  d'ossements  humains  avec 
des  ossements  d'animaux,  185.  — l*e- 
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bris  de  singes  dmu'aucun  dépdt , 1!(4. 

Caverne  de  Kirkdale  (Yorkshire). 
Ses  dimensions  ( fig.  29).  Débris  d’ani- 
mau.v  trouvés  dans  celte  caverne,  184. 
— Cavernes  de  l’Allemagne,  analo- 
gues à celles  de  Kirkdale,  sihon  qu’on  y 
trouve  des  caillous  roulés,  188.  — Ca- 
verne dite  Baufnann’i  A/oA/e,  186.  — 
Os  brisés , galets , 186.  — Cavernes  do 
Rabenstein  ( Franconie) , de  Kenis  hole 
( Devonshire  ) ; on  y a trouvé  aussi  des 
galets,  186.  — Cavernes  d’Echenoz 
et  de  Fouvent(Haute-Sadne),  décrites 
par  M.  Thirria;  ossements,  186. — 
Les  ossements  des  cavernes  mélés  avec 
des  fragments  anguleux  de  la  rorhe 


environnante . Grotte  de  Banwell  ( Som- 
merset) , 187.  — Brèches  osseuses  de 
Nice  (fig.  50).  Quelques-unes  très-éle- 
vées sur  la  Méditerranée,  paraissant 
avoir  été  formées  par  la  mer  ; débris 
de  cariophxUia  , 188.  — Brèches  os- 
seuses de  Sardaigne,  Sicile,  Gibral- 
tar, Celle,  Antibes,  Corse  , 189. 

D'après  M.  Brongniart , contempo- 
raineté  de  beaucoup  de  dépôts  de  mi- 
neraisde  fer  pisiformes  avec  les  brèches 
osseuses,  189.  — Brèches  osseuses 
dans  l’Australie  ; débris  d’animaux  qui 
s’y  rencontrent,  160.  — Caverne  os- 
sifère  de  Chockier,  près  Liège.  Débris 
de  quinze  espèces  d’animaux,  161. 
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Observations  générales.  Grande  impor- 
tance géologiipiede  ces  terrains  depuis 
les  travaux  de  MM.  Cuvier  et  Bron- 
gniart. Coquilles  d’eau  douce,  162.  — 
Fossiles  très-variés,  non  particuliers  à 
chaque  couche,  comme  on  l’avait  cru, 

165.  — L’uniforinité  dans  les  fo.ssilcs 
augmente  avec  l’ancienneté  des  ter- 
rains, 105.  — Aucune  catastrophe 
violente  pendant  leur  dépôt,  163.  — 

Les  sources  thermales  devaient  avoir 
plus  de  chaleur  qu’aujourd’hui,  161.  — 

En  général,  il  est  certain  qu’il  y a eu 
abaissement  de  température  ; cette  dif- 
férence du  climat  a dû  produire  d’au- 
tres variations  dans  les  terrains  supra- 
crétacés  et  autres  antérieurs,  164.  — 

La  végétation  protège  le  sol  contre 
l’action  destructive  de  l’atmosphère, 

168.  — Plus  un  climat  est  chaud,  et 
plus  la  destruction  des  montagnes  est 
considérable,  168.  — Roches  ignées  j 
se  sont  mêlées  aux  dépôts  aqueux  pen- 
dant le  dépôt  des  terrains  supracréta- 
cés,  186.  — Ces  terrains  prése.itent 
de  nombreux  exemples  de  dépôts  d’eau 
douce.  Détails  sur  ces  dépôts,  166.  — 
Habitude  d’indiquer  les  contrées  supra- 
crétacées  comme  étant  des  bassins,  166. 

— Le  mot  hoMin  parait  impropre. 


167.  — Les  dislocations  et  dénuda- 
tions du  sol  ont  rompu  la  continuité  des 
masses  de  terrains,  167.  — Difiicile 
de  fixer  les  âges  relatifs  des  derniers 
dépôts  supracrélacés.  Les  plus  récents 
doivent  être  ceux  dont  les  fossiles  ont 
le  plus  de  ressemblance  avec  les  ani- 
maux vivants  actuels,  168. 

Exemple  de  l’Italie  et  du  midi  de  la 
France.  Terrains  dits  sub-apennin», 
169.  — lis  existent  dans  le  Yorkshire, 
169.  — Dépôt  de  cailloux  roulés  et  de 
sables,  à l’ouest  des  Alpes;  lignilet, 
Savoie,  Bresse,  Dauphiné,  170. — 
Idées  de  M.  Elie  de  Beaumont  sur  la 
formation  de  ce  dépôt,  170.  — Ce 
dépôt  est  très-distinct  de  celui  du  Na- 
gelflube  et  de  la  molasse,  qui  est  anté- 
rieur, comme  aussi  du  dépôt  des  blocs 
erratiques , qui  est  postérieur , 170. 

Dépôt  qui  contient  le  combustible  dit 
Borex-coal , dans  le  Devonshire.  Sa 
description,  170.  — Comment  il  a pu 
se  former  ; son  âge  relatif,  171.  — Silex 
roulés  et  sables  grossiers  de  Hilber- 
Down  (fig.  31  ),  171.  — Époquede  la 
formation  du  bovey-coal,  171,  — Dé- 
bris d’éléphants,  rhinocéros;  ils  exis- 
tent plus  bas  qu’on  ne  l’avait  cru  ; on  a 
trop  généralisé  l’exemple  des  terrains 
du  bassin  de  Paris.  172.  — Les  terrains 
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sub-apennioi  paraiuenUes  plui  recenu, 
comme  conieoant  des  coquilles  analo- 
gues à celles  de  laJHéditerranée,  173. 

Observations  de  M.  Desnoyers  sur 
les  dêpbU  tertiaires  récents.  Consé- 
quences qu'il  en  a tirées,  ift.  — Liste 
de  fossiles  de  ces  dépAts  récents,  donnée 
par  M.  Desnoyers;  grands  animaux , 
173.  — Faluns  de  la  Touraine ,.Hont 
de  la  Molière,  pays  de  Vaud.  Débris 
de  grands  animaux,  174.  — Couches 
osseuses  de  Georges  Gemünd , Frie- 
drichs  Gemünd  ( Bavière)  et  d'Eppels- 
heim  dans  la  Hesse , 171t.  — Ces  faits 
prouvent  que  des  mastodontes , rhino- 
céros , hippopotames , ont  été  contem- 
porains des  lophiodon  et  des  paléothé- 
rium, 17S. 

Terrain  de  crag  de  l'Angleterre  ; il 
repose  indiiféremment  sur  la  craie  ou 
sur  l’argile  de  Londres,  176.  — Fossiles 
du  terrain  de  crag,  176.  — Débris  de 
grands  mammifères  ; douteux  ; masto- 
donte, H.  Smith,  178.  — Coupe  des 
couches  de  crag  de  Brameston  près  de 
Norwich  , 178. 

Grès  et  conglomérats  des  Alpes.  Dé- 
tails, 179.  — Coupes  du  Righi  près  de 
Lucerne,  et  près  de  CAme  (Rg.  S9 
et  35  ) , 179.  — Terrains  calcaires  su- 
pracrétaèés  des  environs  de  Nice.  Dé- 
tails, 179.  — Brèche  du  mont  Cao. 
Peettn,  et  peut-être  une  dent  de  tau- 
rien,  180.  — Sn»<ette  brèche,  argile 
contenant  beaucoup  de  débris  marins, 
180.  — Cxtupe  de  la  vallée  de  la  Mag- 
delaine,  aux  environs  de  Nice  (fig.  34). 
Détails , 181 . — Conjectures  pour  ex- 
liliipier  ces  dilférents  faits.  Environs 
de  Vintimille,  189.  — Environs  de 
Florence  et  de  Borne  ; terrains  analo- 
gues bceuxdeNice,  182.  — De  même, 
de  l'autre  cAté  des  Apennins , sur  le 
versant  de  l'Adriatique , 189.  — Na- 
gelfluhe  et  molasse  de  la  Suisse  ; on  la 
regarde  comme  supérieure  au  gypse  de 
Paris,  183.  — Volame  des  cailloux 
de  ce  dépAt  ; présomptions  qui  en  résul- 
tent , 183.  — Difficile  d'attribuer  leur 
transport  seulement  b des  rivières,  1 Kl . 
— L'hypothèse  de  débècles  est  plus 


probable,  183.  — Lacs  de  la  Suisse; 
non  excavés  par  les  rivières.  Détails  lo- 
caux, 184.  — Il  serait  plus  facile  de  la 
concevoir  en  sup|Miaant  une  grande 
masse  d'eau  en  mouvement,  183.  — La 
formation  de  nagelfluhe  semble  souvent 
indiquer  un  dépAt  tranquille.  Lignites 
de  Kœpfnach,  Lausanne , Vevay,  etc., 

189.  — Fossiles  trouvés  dans  ce  dépAt. 
Observations,  186. 

Continuation  de  ces  terrains  dans  le 
Saixbourg  et  les  Alpes  de  la  Bavière, 
186.  — La  vallée  de  l’Inn;  puissant 
dépAt  de  combustible  de  Haring,  186. 

— Styrie  inférieure  ; observations  de 
MM.  Sedgwick  et  Murchison,  186.  — 
Calcaires  à structure  oolilique,  186. 

, Boches  supracrélacées  du  midi  de  la 
France;  identiques  avec  celles  du Dau-  * 
phinéetdela  Suisse.  Fossiles  Balanut, 
(flg.  39),  188.  — Midi  de  la  France; 
plusieurs  coupes  données  par  M.  Mar- 
cel de  Serres,  188.  — DépAt  de  lignite 
de  Saint-Paulet  (Gard).  Cou|>e  de  la 
formation  qui  le  renferme.  Observa- 
tions, 189.  — Analogie  des  fossiles 
dans  lèl  dépAts  supracrétacés  du  midi 
de  la  France,  de  l'Italie,  de  la  Hon- 
grie et  de  l'Autriche;  différence,  au  con- 
traire, d’avecceux  de  l'Angleterre  et  du 
nord  de  la  France;  M.  Basterot,  189. 

— DilpAis  supracrétacés  de  la  Sardai- 
gne ; ils  correspondent  k ceux  du  midi 
(le  la  France  et  de  l'Italie  ; M.  de  la 
Marmora;  coupes,  fossiles,  190.  — Grès 
(maeigno)  du  val  d’Amo,  Toscane; 
M.  Bertrand-GesUn ; coupe;  fossiles, 

190.  — Midi  de  la  France  ; dislocation 
de  la  craie  et  de  l'oolite , avant  le  dé- 
|iAt  des  roches  supracrétacées.  Elle  de 
Beaumont  ; Pertuis  de  Mirabeau  ( Rg. 
36),  191. — Coupe  de  la  chapelle  de  la 
Magdeleine,  rive  droite  de  la  Durance, 
193.  — Coupe  des  couches  qui  s'élè- 
vent au-dessus  de  la  ville  d’Aix.  Fos- 
siles d'eau  douce,  insectes,  193.  — 
Terrains  supracrétacés  des  Landes  entre 
Bordeaux  et  Bayonne  ; fossiles  de  ce 
terrain  ; M.  de  Basterot , 193. 

Description  succincte  des  terrains 
supracrétacés  du  battin  de  Parit,  ancien 
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type  des  dépôts  de  cette  époque  ,194. 

— ÀrgiU  plastifue.  Débris  organi- 
ques, 198.  — Calcain  grottier.  Fos- 
siles les  plus  caractéristiques  des  dif- 
férentes  couches,  196. — Calcain  tiU- 
ceux,  197.  — Gxp*»  ossifére  (d'eau 
douce)  et  marnes  marines,  197. — Dé- 
bris organiques  des  couches  gypseuses. 
Animaux  reconstruits  par  H.  Cuvier  : 
leur  forme  ( fig.  57  ) , 198.  — Fosâles 
des  marnes  diverses  d’eau  douce  et 
marines  recouvrant  le  gypse,  198.  — 
Sables  et  gris  marins  supérieurs. Vos- 
files,  198.  — Formation  d'eau  douce 
supérteun.  Fossiles,  198.  — Explica- 
tion de  l'altemance  des  dépôts  d’eau 
douce  et  des  dépôts  marins.  Hypothèse 
à.re  sujet,  199.  — Variations  dans  les 
circonstances  mécaniques  et  chimiques 
qui  ont  accompagné  ces  dépôts , 300. 

— Autres  observations  sur  le  dépôt 
supracrétacé ; résumé,  301. 

Terrains  supracrélacés  de  l’Angle- 
terre , 303.  — Argile  plastique.  Ses 
fossiles.  Coupe  prise  près  de  W ooiwicb, 
305.  — &>upe  de  la  colline  de  Loam- 
Pit,  même  canton,  303.  — Coupe  des 
couches  verticales  de  la  baie  dite 
Atum-bay  (île  de  Wight),  305. — 
Dépôts  de  nie  de  Wight , formés  plus 
tranquillement  que  ceux  des  environs 
de  Londres,  304.  — Argile  de  Lon- 
dres. Courte  description;  septaria; 
mal  distinguée  de  l’argile  plastique  ; 
débris  organiques , 304.  — Sables  de 
Bagshot,  leur  description,  307. — 
Formations  d’eau  douce  de  l’f/e  de 
ff'ighl  et  du  Hampshin.  Fossiles, 
307.  — Les  couches  d’eau  douce  de 
nie  de  Wight,  partagées  en  deux  dé- 
I>ôts  par  un  terrain  marin  (/brmu- 
tion  marine  supérieure),  308. — 
Description  de  ces  deux  dépôts  ; fos- 
siles, 308.  — Terrains  d'eau  douce  de 
la  falaise  de  Hordwell;  fossiles,  308. 

— Ces  deux  dépôts  d’eau  douce  repo- 
sent sur  une  épaisseur  considérable  de 
sable,  309.  — Les  circonstances  qui 
ont  accompagné  le  dépôt  des  terrains  ' 
de  Londres  et  de  Paris  sont  différentes, 
mais  ces  formations  doivent  être  pres- 


que contemporaines  , 309.  — Terrains 
supracrélacés  de  la  Volhinie;  coupe 
parle  professeur  Pusch.  Fossiles,  310. 

— Analogie  avec  les  grès  terliUres  de 
la  Pologne,  chmieloik,  débris  d’élé- 
phants à Wielicska , 310. 

Ces  terrains  sont  assez  abondants 
dans  d’autres  parties  du  monde , 310. 

— Dans  l’Inde , ex .,  royaume  d’Ava  ; 
monts  Caribary  ; coupe  ; fossiles , 311 . 

— Très-étendus  aux  Etats-Unis;  Can- 
tons observés.  Fossiles  qu’on  y trouve. 
311.  — Dépôts  de  la  même  époque 
dans  l’Amérique  méridionale , mais 
jusqu’iei  peu  connus,  311. 

Terrains  supracrélacés  de  la  Galli- 
cie  ; ils  renferment  le  dépôt  de  sel  de 
/Fiellcska  ; description  de  ce  dépôt 
(M.  Boue),  517. 

Action  volcanique  pendant  la^riode 
supracrétacée , 313.  — Terrains  d’eau 
douce  du  Cantaf,  équivalents  de  ceux 
de  Paris,  de  l’ile  de  Wight,  etc.;  ils 
ont  été  fracturés  et  relevés  par  la  masse 
volcanique  du  plomb  du  Cantal.  Fos- 
siles qu'ils  renferment,  315.  — Date 
relative  des  roches  ignées  de  l’Auver- 
gne. Montagnede  Perrierprèsd’lsaoire; 
description,  d’après  MM.  Croizet  et 
Jobert,  315.  — Ossements  fouiles  de 
cette  montagne,  etc.,  313. — Osse- 
ments peu  altérés  au  milieu  et  au-des- 
sous des  roches  volcaniques , à Saint- 
Privatd’Allier  ( Velay),'  314.  — Osse- 
ments dans  un  sable  ferrugineux,  à 
Cussac  (Velay).  M.  Robert,  314.— 
Observation  du  docteur  Hibberl  sur 
les  terrains  supracrélacés  du  Velay, 

315.  — Dans  ces  divers  cantons  de  la 
France  centrale,  le  dépôt  supracrétacé 
a été  suivi  de  l'apparition  de  nombreux 
volcans  ,315.  — Restes  de  volcans  aux 
environs  d’Aix  et  de  Montpellier,  316. 

Terrains  ignés  de  l’Espagne,  de 
l’Italie  et  de  l’Allemagne , qui  parais- 
sent se  rapporter  à la  même  époque , 

316.  — Masses  trachiliques  des  monts 
Euganéens  (Vicentin);  reposent  sur 
la  craie  ,316.  — ^.Série  de  couches  cal- 
caires et  d’aggrégats  volcaniques  du 
Vicentin , 316.  — Liste  des  fossiles 
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i|u’oii  y rencontre,  216.  — Explication 
probable  de  la  structure  ^réolo^que  de 
cette  contrée . 218.  — Volcans  éteints 
aux  envirohs  de  Rome,  Viterbe,  218. 

-Sicile;  il  est  diflicilede  fixer  l'époque 
.i  laquelle  a commencé  l'action  volcani- 
que de  l'Etna,  218. 

Plusieurs  dépAts  volcaniques  des 
bords  du  Rliin  paraissent  se  rapporter 
à la  période  supracrélacée  ,218.  — De 
même  en  Hongrie  et  en  Transylvanie, 
et  dans  les  Iles  Britanniques,  Chaussée 
des  Géants  (Irlande),  218.  — Dykes 
volcaniques. Craie altéréepar  un  deces 
dykcsdansl'ilede  Raghiin  (fig.38),219. 

Observations  récentes , tendant  à 
établir  une  liaison  entre  le  groupe  su- 
pracrétacé  et  le  grou|>e  inférieur,  par 
leurs  fossiles.  Discussion , 219.  — Le 
terrain  déjà  vallée  de  Gosau  (SalU- 


• * r»er« 

bourg)  serait  intermédiaire  entre  les 
deux  groupes  ; description  et  liste  de 
fossiles  (.VM.  Sedgwick  et  .Murclii- 
son  ) , 220.  — Le  docteur  Boue  rap> 
porte  ce  terrain  au  groupe  crétacé , 

221 .  — Aux  Diablerets  ( pays  de  Vaud  ) : 
couches  rapportées  aux  terrains  supra- 
crétacés  ; fossiles , 222 . — Dans  les 
Alpes,  les  nummulites  ne  caractérisent 
aucune  é|>oque  géologique  distincte , 

222.  — Terrains  de  Maëstricht:  Obser- 
vations du  Docteur  Fitton.  Mélanges 
des  fossiles  tertiaires  et  secondaires , 

222.  — Les  terrains  crétacés  des  Pyré- 
nées présentent  quelques-uns  des  fossi- 
les considérés  comme  caractéristiques 
des  terrains  tertiaires,  222.  — La  ligne 
de  démarcation  entre  ces  deux  groupes 
n'est  donc  pas  encore  bien  tranchée. 

Il  faut  de  nouvelles  observations , 225. 


SECTION  V. 


Gaoipi  LUtTACt.  224 

Détails  généraux.  Dans  l'Ouest  de  l'Eu- 
rope, couches  de  craie;  sa  comjiosi- 
tion  ; craie  supérieure  et  inférieure  ; 
distinction  locale;  bandes  de  rognons 
de  silex,  224.  — Canton  de  Lyrae  regis 
( Dorsetshire  );  petits  grains  de  quarts; 
pierre  de  beer  ( Devoiishire  ) ; firettone 
de  Herstham  (Dorsetshire),  22SS. — Eta- 
ges inférieurs  du  groupe  crétacé , com- 
pris sous  le  nom  de  grès  reri,  22S.  — 
Division  de  ces  grès  en  trois  parties  ; 

.41.  Fitton;  grès  verts  supérieurs; 
grains  verts,  nodules,  leur  analyse, 

225.  — GauU  ou  galt  de  l'Angleterre  ; 
sa  description,  226.  — Grès  rert  infé- 
rieur. Sa  description  , 226.  — Cette 
division  du  groujie  crétacé  s'observe, 
en  général , dans  l'ouest  de  l'Europe  ; 
exemples;  exceptions;  argile  de  Speeton 
( Yorkshire  ),  227.  — Normandie,  etc., 
nord  de  l'Irlande;  Espagne;  Dane- 
marck  ; Suède  ; Podolie  ; Russie  méri- 
dionale, Gallicie  et  Pologne,  etc.;  dé- 
tails, 227.  — En  Galliÿie,  déjiAt  de 
lignites  sur  la  craie;  M.  Piisch  ; fossi- 
les; détails.  Sables  à lignites,  Suède;  ! 


M.  N'ilson,  227.  — Roches  crétacées 
en  Allemagne , en  France  ; ile  d'Aix , 
Jura,  Pyrénées;  Alpes,  Apennins, 

228.  — Alpes  maritimes,  etc.;  calcaire 
et  grès  à nummulites , 229. 

V'ariations  que  présentent  les  carac- 
tères minéralogiques  des  terrains  de 
craie , dans  diverses  contrées  , nord  et 
nord-ouest  de  l'Europe,  229.  — Alpes; 
calcaire  dur.  (,>uestions  ,î  résoudre , 

229.  — France  méridionale.  M.  Dtifré- 
noy  ; lignites.  Pyrénées  , calcaire  cris- 
tallin, 230.  — Suivant  M.  F.lic  de 
Beaumont,  des  dislocations  ont  précédé 
le  dé]iAt  crétacé  ; exemple  : Dresde  et 
Pirna , 230.  — Roches  calcaires  aréna- 
cées  de  la  Dalmatie  ; jiaraissent  ap|>ar- 
tenir  à ce  groupe.  Nummulites. 
M.  Partsch,  231.  — Groiqtes  crétacés 
de  l'Autriche,  dé  la  Bavière  et  des 
Monts  Carpa thés , 231.  — Dislocation 
des  couches  de  craie  ( plœnerkalk  ) et 
de  grès  vert  (qiiadersanstein),  par  des 
granités  et  dessiénitesaux  environs  de 
Dresde,  231 . — Carrière  de  W'einbohia; 
siénite  recouvrant  la  craie,  231.  — 
(îranilc  recouvrant  la  craie  près  d’Obe 
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' rau , 232.  — (iorge  de  Niederwarta , 
rive  gaucb»  de  l'Elbe,  231. — Cal- 
caire à baculites  du  Cotentin  ; sa  des- 
rri|itioD  j fossiles  qu'il  renferme , 231  .• 
Débris  organiques  du  groupe  cré- 
tacé, 232. 

Végétaux,  233.  — Zoophyles,  231. 

— Radiaires,  236.  — Annelides,  238. 

— Cirripèdes  — Conchifères,  258.  — 
.Mollusques,  243.  — Crustacés.  — Pois- 
sons.— Reptiles,  250. 

Observations  sur  cette  liste  de  fos- 
siles. Genres,  espèces  les  plus  constan- 
tes. — Aucuns  débris  de  mammifères , ' 
250.  — Fossiles  les  plusabondanlsdans 
le  groupe  crétacé  (Gg.  39  à 53),  251. 

— Dans  ce  terrain,  les  végétaux  fossi- 
les sont  presque  tous  marins,  253.  — 
Aucun  scaphite,  bamite,  baculite,  dans 
le  groupe  supracrétacé  , 253.  — Sa- 
bles ferrugineux  des  Etats-Unis  équi- 
valents du  groupe  crétacé  ; le  docteur 
Morton,  Fossiles,  253. 

Terrain  de  Ifeald,  254. 

('.e  terrain  existe  en  Angleterre  sous 
les  grès  verts  inférieurs.  Il  est  caracté- 
risé par  la  présence  de  nombreux  fos- 
siles terrestres  et  d'eau  douce,  254. 

Argile  uxaldianne  ; sa  description  : 
elle  contient  des  concrétions  ferrugi- 
neuses {ironstone),  254.  — Sabiet  de 


Haetingt  : formation  principaléod^t 
arénacée.  Ironstone  calcaire,-255.  — 
Couche»  de  Purbeck  ; calcaire  ; terre 
verte.  Usage  principal,  255.  • 

Débris  organiques  des  terrains  de 
Weald  en  Angleterre.  — Végétaux.  — 
Conchifères  et  mollusques.  — Poissons. 

— Crustacés.  — Reptiles,  256. — Ces 
coquilles  sont  toutes  d'eau  douce , ex- 
cepté des  ottrea  et  des  cardium,  257. 

— La  couche  de  boue  (Dirtbed)  ob- 

servée dans  l'ilede  Portiand  fait  la  base 
de  ce  dépdt.  Végétaux  qui  y sont  en- 
fouis; idées  théoriques  sur  sa  forma- 
tion, 257.  — Argile  et  minerai  de  fer 
pisiforme , à la  surface , dans  la  Haute- 
Saène;  peut-être  l'équivalent  des  roches  * 

wealdiennes  ; Description  ; fossiles  ; 

M.  Thirria , 258.  — Dépdt  analogue 
de  CandemeaBritgaio;  M.  Walchner, 

259.  — Marne  de  l'ile  d'Aix  rapimrtée  à 
l'argile  wealdianne.  M.  Rrongniart , 

260.  — Dépdt  ferrifère  de  la  Pologne 
entre  le  calcaire  jurassique  erlb  groupe 
crétacéf  peut-être  l'équivalent  du  sable 
ferrugineux  et  de  l'argile  wealdienne 
de  l'Angleterre , 260.  — Description 
par  le  professeur  Pusch,  260.  — Fos- 
siles analogues  h ceux  du  dé|>6t  ferri- 
fère de  la  llaute-Sadue , 260.  — Ob- 
servations générales,  261. 


SECTION  VI. 


Grol  pk  ooUTigiE.  262 

Composition  de  ce  groupe.  Pourquoi 
il  est  ainsi  nommé.  Divisions  et  sous- 
divisions  qu'on  y a établies,  262.  — 

Pour  le  sud  de  l'Auglcterre,  M.  Couy- 
beare  a partagé  ce  groupe  en  trois 
systèmes  : supérieur,  moyen  et  infé- 
rieur , caractérisés  chacun  |iar  un 
grand  dé|>êt  d'argile  et  de  marne, 

262.  — Indication  des  couches  qui 
sousdiviseut  chacun  d'eux,  262.  — 

A de  grandes  distances , ou  retrouve 
ces  trois  systèmes , mais  difGcilement 
leurs sous-ilivisiuns,  262.  — Divisions 
du  groH|>e  oolitique  du  lorkshire  , 
par  M.  Philipps.  265. 


Série  oolitique  de  la  Normandie  : 
analogie  avec  celle  du  sud  de  l'.Vngle- 
terre,  263.  — Série  oolitique  du  nord 
de  la  France,  par  .11.  Boblaye,  263.  — 
Unifomiité  dans  la  constitution  de  la 
ceinture  jurassii[ue  entourant  le  grand 
bassin  de  Londres  et  de  Paris.  M.  Elle 
de  Beaumont,  263.  — Série  oolitique 
I de  la  llaute-Sadne  ; limites  nord-ouest 
de  la  chaiue  du  Jura  ; ses  divisions. 
M.  Thirria,  263.  — Terrains  ooliti- 
ques  dusud-nuesi  de  la  France;  M.  Du- 
fréiioy;  trois  systèmes,  mais  peu  nette- 
ment séparés . 261.  — Terrains  ooli 
tiques  de  l'Éeosse  ; description  ; 
M.  .Murchi.son,  265.  — Terrain  ooli- 
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tique  wmbUble  «buis  le«  îles  Hébridet, 
— Groupe  ootUiquè  en  Allema- 
gne ; moins  bien  connu  qu'eu  France 
et  en  Angleterre,  265. 

Les  étages  supérieurs  paraissent 
manquer  dans  l'Allemagne  centrale. 
Dolomie  dans  l'oolile  moyenne  de  ce 
pays,  366.  — Relation  entre  les  coq- 
ehes  observées  et  celles  de  la  série  an- 
glaise; terrain  de  la  gorge  nommée 
porta  K'eêtphalica,  etc.,  366.  — En- 
virons de  Bâle  ; détails  donnés  par 
M.  Mérian,366. — Le  groupe  oolitique 
a tous  les  caractères  d'un  dépdt  plus  ou 
moins  tranquille,  366. 

• Le  lias  doit  certainement  faire  par- 

*tie  du  grou|>e  oolitique;  détails,  366. 
— Partie  inférieure;  base  du  lias;  grès 
dans  les  Vosges,  arkoK  au  centre  de 
la  France.  Grès  analogues  au  sud-est , 
correspondants  à l'un  des  fKadersond- 
steift  des  Allemands , 367.—  Masse  de 
gypse  indiquée  par  M.  Dufrénoy  dans 
le  lias  du  sittf-ouest  de  laFrance,  367. 
Caractères  communs  du  lias  pris  en 
masse,  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  268.  — Relations  entre 
les  subdivisions  du  groupe  oolitique 
dans  ces  trois  contrées,  368.  — Beau- 
coup d'uniformité  dans  la  constitution 
de  ce  groupe,  269. 

Caractères  minéralogiques  de  ce  ter- 
rain , différents  dans  la  Pologne. 
M.  Pusch , 369. -I-  Dans  les  Alpes, 
les  Monts  Carpalheset  lltalie,  terrains 
équivalents  des  précédents,  mais  avec 
|ieu  ou  point  de  ressemblance  minéra- 
logique ; détails,  bélemnites,  végétaux, 
* fossiles,  370.  — Liaison  entre  ces  ro- 
ches et  d'autres  observées  dans  les 
Basses- Alpes , qui  appartiennent  évi- 
demment au  lias,  270.  — Col  du  Char- 
donnet (Hautes-Alpes)  ; M.  Elle  de 
Beaumont.  Liste  de  végétaux  fossiles  ; 
remarques,370. — Rocberdu  montBuel 
(Savoie)  observé  par  M.  de  Saussure. 
Coupe,  371.  — Les  calcaires  de  cette 
partie  des  Al)>es  sont  séparés  des  ro- 
ches anciennes  non  fossilifères  par  un 
ronglpmérat;  ex.  : Valorsine , etc.; 
remarques,  373.  — Même  remarque 


• 

sur  les  conglomérats  du  Um  de  Cdme 
et  de  la  Spexzia  ,273.  — Autres  faits 
nombreux  sur  les  calcaires  des  Alpes. 
Criipel  en  Autriche;  M.  Mutchison; 
fossiles  observés,  275.  — Mines  de 
sel  des  Alpes  d'Autriche;  la  plupart  se 
Irouventdans  le  groupe  oolitique,  373. 

Calcaires  du  golfe  de  la  Speszia  rap- 
portés à ce  groupe.  Coupe  prises  Cora~ 
pno  (6g.  54),374.  — Fossilestrouvés 
dans  ce  terrain;  leur  description  (6gu- 
res  55  à 68) , 275.  — Dolomie  dans 
les  calcaire  de  la  Spexzia;  elle  sem- 
ble former  un  dyke  soulevant  les 
couches  du  terrain  ; sa  composition , 
276.  — Autre  coupe  des  calcaires  du 
golfe  de  la  Spexzia  prise  à Capo  C'orro 
(6gure  69),  377.  — Liaison  présumée 
de  ces  calcaires  avec  les  marbres  de 
Carrare,  378. — (Conglomérat  sembla- 
ble à celui  de  Valorsine,  378. 

Couches  arénacées,  interposées  dans 
les  calcaires  des  Alpes , de  la  Ligurie 
et  de  la  Toscane,  sont  peut-être  les 
équivalents  des  quadersondsteHi  et  des 
arkooet,  278. 

Rareté  des  fossiles  dans  ces  calcaires 
des  Alpes  et  de  l'iulie  rapportés  h la 
série  oolitique, laquelleen contient  beau- 
coup dans  l'ouest  de  l'Europe.Hypo thèse 
à ce  sujet,  378 . — La  différence  minéra- 
logique des  roches  peut  s'expliquer  par 
les  différences  de  profondeur  d'eau,  lors 
do  dépôt , 378. 

Débris  organiques  du  groupe  ooliti- 
que, 379.  — Végétaux,  279.  — Zoo- 
phyles,  281.  — Radiaires,  284.  — 
Annelidrs,  287. — Conchifères,  388. — 
Mollusques,  399.  — Crustacés,  Insec- 
tes, Poissons, 311.  — Reptiles,  312. 
— Mammifères,  313. 

Observations  sur  ces  débris  organiques 
du  groupe  oolitique,  313.  — Ossements 
de  mammifères,  dans  une  seule  localité. 
Reptiles,  313.  — Polypiers,  313. — Ra- 
diaires, 313.  — Coquilles  les  plus  ca- 
ractéristiques de  chaque  sous-division 
du  groupe  ( 6gure  70  à 78  ) , 3 1 4 . — 
On  doit  n'user  qu'avec  prudence  de  ces 
I listes  de  fossiles  caractéristiques  pour 
déterminer  une  couche  de  la  série, 317. 
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Details  particulier*  sur  l'/cArA^nMov- 
rus  et  le  PleHo«mru»  Cflgpire*  79  et 
80),S18. — Idées  théoriques  sur  la  ma- 
nière de  rirrede  ces  étranges  animaux 
éteints,  SI 8*. 

Des  restes  de  végétaux  ont  été  accu- 
mulés sur  certains  points  de  ce  dépét , 
ex. , Brora  en  Ecosse  ; le  Yorkshire  ; 
idées  théoriques.  Conséquences , S19. 

Détails  sur  les  Pttrodactxif  ; insec- 
tes trouvés  au  milieu  de  leurs  débris , 
il  Solenhofen,  etc.  ; aucun  b Lyme  ré- 
gis (ligure  81  ) , 390. 


Les  animaux  qu'on  trouve  dans  le 
lias  de  Lyme  regis  sembient  être  morts 
subitement , 390.  — Les  observations 
faites  ci-dessus  ne  doivent  pas  être  gé- 
néralisées, 391. — Imméhsequantité  de 
bélemnitesdansla  partie  supérieure  du 
lias  de  Lyme  regis.  Idées  théoriques 
sur  leur  destruction  subite , 391 . — 
Les  végétaux  fossiles  du  lias  de  Lyme 
regis  sontdans  des  étals  différents,  399. 
— Analyse  chimique  de  quelques  débris 
organiques  du  lia*  de  Lyme  regis, 
399. 


SECTION  VII. 


Gaocra  au  cats  aocct.  393 

Ce  groupe  semble  quelquefois  se  fondre 
dans  le  précédent  ; formations  qui  le 
composent  ; leur  ordre  de  haut  en  bas , 

393. 

Mamcê  IrUèet;  leur  description  ; 
elles  renferment  quelquefois  des  masses 
de  sel  gemme  et  de  gypse , 393.  — En 
Angleterre,  aucun  passage  entre  la 
partie  supérieure  du  dépêt  de  grès  rouge 
et  le  lias  ; détails , 394.  — Liste  des 
débris  organiques  des  marnes  irisées , 

394. 

Grès  blanc  de  la  Pologne  existant 
entre  le  groupe  oolilique  et  Icmuschel- 
kalk  ( M.  Puscb  ) , 393.  — Fossiles  des 
grès  ap|>elés  grèi  duiùm,  393. 

Mu$chelkalk;  sa  description . N’existe 
pas  en  Angleterre,  396. — Liste  des  dé- 
bris organiques  du  muschelkalk , 396. 

Grèt  rouge  ou  gril  bigarré;  sa  des- 
cription , 398.  — Gril  dei  Poigei  : 
doit-il  être  rapporté  au  grès  bigarré  ou 
au  rotbes  todt  liegendes?  Description 
de  ce  grès , 398.  — Le  grès  rouge  du 
nord  de  l'Angleterre  représente  le  grès 
bigarré  des  Allemands  ; détails , 399. 

— Liste  des  débris  organiques  du  grès 
bigarré,  399. 

Zethitein  ; diverses  couches  qui  le 
• composent  en  Allemagne  ; Kupfir- 
ichiefer.  Schiste  cuivreux , 330.  — Le 
calcaire  magniiien  du  nord  de  l’An- 
gleterre est  l’équivalent  du  vechsteinde 


l’Allemagne,  330.  — Débris  organi- 
ques du  zechstein  et  du  schiste  cui- 
vreux , 330. 

Todt  Uegendei  ; sa  composition  dans 
la  Tfauringe,  339. 

Considérations  générales  sur  l’cnscm- 
ble  du  groupe , 339.  — La  cause  qui  a 
produit  cette  masse  de  terrains  parait 
être  le  bouleversement  des  couches  an- 
térieures. Détails  sur  cette  hypothèse , 
333.  — Force  puissante  qui  a agi  à 
cette  époque  ; Exemples  dans  le  De- 
vonsfaire  ( figures  83  et  84) , 334.  — 
L’action  des  courants  d’eau  a été  très- 
variable.  Exemple  dans  le  même  can- 
ton (figures  83  et  86) , 334.  —Blocs 
de  porphyre  quaraifère  dans  le  conglo- 
mérat. Devonshire  j observations,  334. 
Les  conglomérats  sont  très-caractéris- 
tiques desdépêts  de  cette  époque,  333. 
— Causes  possibles  des  divers  résultats 
observés  ; bouleversements  , soulève- 
ments , 338.  — Connexion  des  conglo- 
mérats avec  des  roches  trapéennes , 
333.  — Galets  cimentés  par  une  pête 
lemi-irapienne , 336. 

Roches  inférieures  de  cé groupe  for- 
mant quelquefois  continuité  avec  celles 
du  groupe  suivant  (Thuringe,  etc.), 
336.  — Entre  les  extrêmes  , il  y a eu 
des  variations  dans  les  circonstances 
locales  et  l'intensité  des  forces  pertur- 
batrices, 336. 

Nouvelles  considérai  ions  sur  le  rech- 
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sicin , développé  eo  Angleterre  cl  en 
Allemagne , inconnu  en  France , 357. 
— Fossiles  , Poissons  , Pal<soihrit~ 
sum  ; végétaux  du  schiste  cuivreux. 
Idées  théoriques,  ^7 . — Conglomérats 
magnésiens  ou  dolomiliqucs  du  comté 
de  Sommersel.  Uétails  sur  ce  conglo- 
mérat, 338.  — Rapports  du  lechslein 
avec  le  groupe  carbonifère,  par  les  fos- 
siles , 338.  — Zechstcin  recouvert  par 
une  masse  de  roches  pour  la  plupart 
aréiiacées,  358.  — Comment  on  peut 
concevoir  le  dépit  de  l’ensemble  de  ce 
groupe  dans  le  Devonshire  ? 539.  — 
Kn  général  peu  de  fossiles  dans  cette 
* formation , au-dessous  du  miisrhelkalk, 
339. 


Les  caractères  organiques  du  xech- 
slein  et  du  muschelkalk  sont  distincts, 

339.  — Fossiles  caractéristiques  du 
muschelkalk  .Reptiles  qu’un  y a trouvés, 

340.  — Dépit  des  marnes  irisées , en 
partie  chimiipie , en  partie  purement 
mécanique,  340. 

Idées  théoriques  sur  ’ la  masse  du 
groupe  pris  dans  son  ensemble , 340. 

Au  Uexique  et  dans  l’Amérique  du 
sud.  masses  considérables  de  grès  rouge 
et  de  conglomérats;  M.  de  Humboldt. 
Détails,  341.  — A la  Jamaïque,  grès 
rouges  cl  conglomérats,  341.  — Con- 
clusion sur  ces  analogies  : ne  pas  leur 
donner  une  trop  grande  imi>ortaner, 
342. 


SECTION  VIII. 


CaotiPicABioxirtsE.  313 

Terrain  houiUer;  sa  composition  ; ori- 
gine végétale  de  la  houille.  Baesine 
houillers;  expression  inexacte,  343. 

— Faille»  nombreuses  utiles  ii  l’exploi- 
tation de  la  houille,  344.  — Débris 
organiques  du  terrain  houillcr.  — V é- 
gétaux  , 34S.  — Conchifères.  — Mol- 
lusques. — Poissons , 349. 

Calcaire  carbonifère.  349. 

Sa  description.  Calcaire  à encrine». 
Calcaire  métallifère,  549.  — Débris 
organiques  du  calcaire  earbonifère; 
polypiers,  380.  — Radiaires.  — Annéli- 
des. — Mollusques,  381.  — Conchifè- 
res, 382. —Crustacés.  Poissons,  334. 

Tieux  grés  rouge.  Courte  descrip- 
tion. Fos.siles  peu  nombreux  , 384. 

Description  générale  de  l’ensemble 
du  groupe  carbonifère,  338.  — idées  de 
quelques  géologues  sur  la  liaison  entre 
le  terrain  houilïer  et  le  toilt  liegendes; 

M.  Hoffmann,  388.—  Vieux  grès 
rouge  des  Anglais,  rapimrté  au  todl 
liegendes  inférieur.  M.  Weaver,  338. 

Dans  le  sud  de  l’Angleterre,  les 
trois  divisions  du  groupe  carbonifère 
sont  très-tranchées , 583.  — Plus  au 
nord  , le  calcaire  carbonifère  se  fond 
dans  le  terrain  houilïer  ; détails  ; 


M.  Sedgwick , 330. — Le  vieux  grès 
rouge  y manque  même  très-souvent, 

387. 

F.n  Écosse,  on  ne  peut  plus  faire 
dans  ce  groupe  aucune  distinction. 
Grand  dépôt  arénacé,  337. — Conjec- 
tures à ce  sujet . Idées  du  docteur  Roué, 

388.  — Dans  le  Pembrokeshire  , le 
vieux  grès  rouge  semble  passer  à la 
grauwacke,  339. — Groupe  carboni- 
fère de  l’Irlande.  Détails,  389. 

Terrains  carbonifères  du  nord  de  la 
France  et  de  la  Belgique  ; détails,  389. 
— Ils  paraissent  se  prolonger  en  Alle- 
magne; Seefeld  en  Saxe,  Wetlinprès 
de  Halle;  Sarrebruck,  360. — Terrains 
houillers  de  la  Pologne;  M.  Pusch.  De 
la  Bohème  et  de  la  Silésie  ; M.  Stern- 
berg , 360.  — Au  centre  de  la  France  , 
ils  reposent  directement  sur  le  terrain 
primitif,  301. 

Dépôts  carbonifères  des  Etats  Unis  ; 
ils  sont  de  différentes  époques  : M.  Ea- 
ton, ô6l. — Le  gîte  de  houille  de  M il- 
kesbarrese  rapporte  au  groupe  carboni- 
fère de  l’Europe, 361  .-Autre  giie  dans  le 
Connecticut  ; détails;  M . Hitcbock,  30 1 . 

Idées  théoriques  sur  la  formation  du 
groupe  carbonifère;  elle  est  principale- 
ment mécanique,  362.  — Mode  de  for- 
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■nation  de  la  houille.  Végétaux , dé- 
bria  organiques  terrestres  et  marins, 
S62.  — Porphyres  mélés  quelquefois 
avec  le  terrain  jM^er  ; détails  h ce 
sujet,  564.  calcaire  car- 
bonifère au  ia  France,  364. 

État  des  végétaux  fossiles  dans  les 
couches  de  houille,  365.  — Tiges  de  vé- 
gétaux, en  position  verticale,  avecleurs 
racines  , 365.  — Analogie  entre  les 
couches  de  houille  et  les  forêts  sous- 


marines,  566.  — Végétaux  fossiles  de 
dimensions  considérables , 367.  — Ca- 
ractère général  des  végétaux  de  cette 
époque,  567. 

Idées  théoriques  sur  la  formation  du 
groupe  carbonifère,  368.  — Le  climat 
de  l'hémisphère  nord  était  plus  chaud 
qu'aujourd'hui , 369. 

Dans  le  calcaire  carbonifère , beau- 
coup de  tpirifir  et  de  producta  (figu- 
res 89  à 94),  370. 


SECTIŒV  IX. 


Gaocrx  M tA  fiasi;wacKi.  . 371 

Groupe  regardé  quelquefois  comme  la 
partie  inférieure  du  dépôt  de  grès 
rouge,  371.  — Sa  composition  en  gé- 
néral , 372.  — Considérations  diver- 
ses; la  plupart  de  ces  roches  paraissent 
être  le  résultat  d’un  dépôt  tranquille , 

372.  — Feuillets  des  schistes  coupant 
les  plans  des  couches.  Ex.  : détroit  de 
Plymoutb  (fig.  96);  explication  , 373. 

— Origine  des  calcaires,  plus  difficile 
à expliquer.  Longue  discussion  à ce 
sujet,  373. 

Dans  quelques  pays  on  trouve  deux 
bandes  de  calcaire  ; nord  du  Devon- 
sbire,  etc.,  374.  — Aspect  de  la  grau- 
wackedans  quelques  localités,  375.  — 
Schiste  quarlieux  très-compact  associé 
à ce  terrain , 376.  — Grflnstein , cor- 
néennes,  mêlées  dans  ce  groupe,  quel- 
quefois en  couches  très -continues  : 
origine  très  - problématique , 576.  — 


Terrain  de  grantyaeke , moins  étendu 
qu'on  ne  le  croyait  autrefois  , 376.  — 
Norvège.  — Su^e.  — Russie.  — Sud 
de  l’Écosse.  — Irlande  et  Amérique 
du  nord,  376. 

Débris  organiques  du  groupe  de  la 
grauwacke,  377.  — Zoopbytes,  377. 

— Radiaires,  578.  — Annelides.  — 
Conchifères,  379.  — Mollusques,  581 . 

— Crustacés,  582.  — Poissons,  385. 

— Observations  sur  ces  fossiles  ; mé- 
langes de  genres  vivants  et  éteints  , 
384.  — Orihoceralilei , producta  , 
tpirifer,  384.  — Trilobite»  ( figures 
97  à 100),  385.  — Crinoides , coraux 
( ottrea  et  carxophylUa  ),  386.  — La 
végétation  de  cette  époque  était  à 
peu  près  semblable  à celle  de  la  sé- 
rie carbonifère.  Anthracites;  localités, 
387.  — CyathophxUum  turbinalum 
(fig.  101),  587. 


SECTION  X. 


Gaorri  rossiurtaE  laruiatia.  388 

Ce  groupe  est  établi  par  pure  conve- 
nance ; peut-être , partie  inférieure 
de  la  série  de  grauwacke?  388.  — 
Schistes  de  Tinlagel  (Cornouailles)  et 
du  Snowdon  (pays  de  Galles);  fossiles, 

389.  — Cotentin , Bretagne  ; roches 
schisteuses , probablement  fossilifères. 


avec  granité,  389.  — Étude  très-difficile 
k cause  de  la  présence  de  rochesignées,  ^ , 
389.  — Impossible  de  tracer  les  limi- 
tes entre  les  dépôts  fossilifères  et  les 
dépôts  non-fossilifères.  389.  — •Mypu- 
thèse  sur  la  nature  des  aninuux  qui 
pouvaient  vivre  à cette  époque,  390. 
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SECTION  XI. 


Rocm  STïATintis  inrUiiriis,  on  ho- 
ches HOH-EOSSIUTtBES.  Ti!)! 

Absence  de  fossiles;  .mires  moyens  de- 
Indes;  pen  de  recherches  sur  l'oripne 
de  ces  roches  ; composition  Irès-variée, 

392. — Roches  principales;  schiste  argi- 
leux; schiste  chloriteux,  393. — Schiste 
lalqueux  ; Roche  de  quartz  ( docteur 
Macculloch).  Écosse,  Brésil,  394.  — 
Roche  am|ihibolique  et  schiste  amphi-. 
bolique;  calcaire  saccaroide,  394.  — 
Eurite,  micaschiste,  gneiss,  393.  — 
Prologyne,  396.  — C'est  la  roche  gra~ 
nitoïde  du  Mont-Blanc , 396. 

Passages  fréquents  entre  ces  roches; 


ordrelrès-variable,  396.— I.cs  gneiss  et 
micaschistes  sont  les  plus  étendus,  396. 
— Minéraux  les  plus  abondants  r quartz, 
feldspath,  mira  et  amphibole  ; ce  sont 
les  mêmes  qui  constituent  les  roches 
non-stralifiées  inférieures;  conséquen- 
ces théoriques,  396.  — L'euphotideet 
la  serpentine,  siraliflées  (docteur  Mac- 
culloch); lies  Shetland,  397. — Roches 
stratiRées  inférieures  très-étendues  sur 
le  globe.  Caractères  généraux  con- 
stants. Résultats  de  luis  générales  chi- 
miques, 397.  — Contrées  où  elles  ont 
été  obserx'écs,  398. 


SECTION  XII. 


Roches  xoH-sTasTmtis. 

Très-répandues  sur  le  globe  ; leurs 
divers  gisements;  leur  aspect  variable; 
conjectures  théoriques,  399.  Granité, 
399.  Euphotides  et  serpentines;  grün- 
slein  et  autres  roches  trapéennes,  400. 
— Divers  porphyres,  401 . — Basaltes; 
plusieurs  composés  sous  ce  nom.  Vrais 
basaltes,  402. 

Granité  souvent  mêlé  ou  superposé  à 
des  roches  d'une  origine  assez  récente; 
ex.:  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Suisse, 
402.  Botzberg(fig.  102),  Weinbohia 
(Saxe),  sur  la  craie;  Norwège,  lie  de 
Sky;  Predazzo,  403.  — Brora  Cailbness 
(Écosse),  403.* — Filons  de  granité; 
conséquences  (ju'on  peut  en  tirer;  Glen 
Tilt  (Ecosse),  401.  — Cornouailles,  Al- 
pes, Cap  de  Bonne-Espérance,  Améri- 
<|ue,  404.  — Composition  du  granité 
dans  les  filons,  très-variable,  403. 

Roches  lrai>éennes;  grandes  masses, 
(jykes , filons  ; comparaison  avec  les 
frfinites.  Idées  théoriqnet,  403.  — Se 
*trofivèht  mêlées  avec  les  roches  strati- 
fiées spuÿ^tous  les  modes  de  gisement 
possibles,  406.  — Cèles  et  îles  de  l'É- 
cosse;  Great  uahin  till du  comté  deDur- 
h.im;  loadslone  «lu  Derbyshire,  etc.. 


399  i 406.  — Connexion  des  roches  de  Irapp 
avec  les  couches  houillères.  Idées  théo- 
riques, 407.  — Houille  changée  en 
coke  par  un  dyke  de  trapp , 407.  — 
Bouleversement  des  roches  siralifices 
par  les  Irapps  ; Hébrides , Devonshire 
(fig.103),  408.— Trapp  changé  en  ser- 
pentine au  contact  du  calcaire;  Forfar- 
shire,  409. — Dykesel  mas.sesdeserpen- 
line  et  d'euphotides  analogues^  ceux  de 
trapp,  409.  — Roches  de  serpentine  et 
d'eupholide  delà  Ligurie;  localités,  dé- 
tails, 410.  — Observations  analogues 
en  Toscane,  410.  — Masse  de  serpen- 
tinedu  cap  Lizard  (Cornouailles),  411 . 

Considérations  Ihédriques  sur  les  di- 
verses roches  non-stratifiées,  regar- 
dées commodes  produits  ignés,  411 . — 
Elles  prennent  fréquemment  la  structure 
concrélionnée  et  colonnaire  ; basaltes; 
chaussée  des  Géants;  grolle  de  Fingalj 
granité  orbiculaire  de  Corse , 412.  — 
Recherches  théoriques  à ce  sujet  ; 
M.  Grégory  Walt,  412.  — Conséquen- 
ces qu'il  tire  de  ses  expériences,  413. 
— Autres  roches  trapéennes  quelque- 
fois prismatiques;  de  même,  le  granité; 
Cornouailles  ,413.  — Quelques  roches 
stratifiées  prismatiques,  413. 
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SECTION  XIII. 


Diffirencet  miniralogiquet  datu  les  ro- 
ches contemporaines.  415 

On  coD{oil  la  diversilë  des  dépôts  de  dé- 
tritus, 415.  — Roches  cristallines  pro- 
duites chitniquement  ou  mécanique- 
ment; dès  l'origine,  ou  postérieure- 
ment ; diflicullés  de  cette  recherche. 

Idées  générales  à ce  sujet,  416.  — 
Dolomies  dans  la  série  oolitique;  loca- 
lités. Absence  de  fossiles  non  générale; 

Nice;  discussion  à ce  sujet,  417.  — 
Dolomie  du  lac  de  Lugano;  idées  théo- 
riques de  M.  de  Buch , 417.  — Dolo- 
mies du  lac  de  Côme;  détails  ; mélanges 
de  dolomie  et  de  calcaire,  gypse,  418.  — 

Faits  analoguesàNice,  419. — Considé- 
rations sur  les  gisementsdu  gypse,  419. 

— Idées  théoriques  sur  l’effet  de  l’inter- 
calation des  roches  ignées,  etc.,  420. 

Sur  les  sou/éremen/s  des  monla- 
gnes.  421 

Idéps  générales.  MM.  de  Buch  et 
Élie  de  Beaumont,  421.  — Non-con- 
cordance de  stratilication;  difficulté  de 
la  déterminer  dans  certains  cas  (fi- 
gure 104) , 422.  — Elle  peut  servir  à 
déterminer  l’6ge  relatif  des  montagnes 
(fig.  105),  422. 

Recherches  sur  quelques-unes  des  ré- 
rolutions de  la  surface  du  globe,  etc., 
par  M.  Élie  de  Beaumont.  427 

Liaisons  présumées  entre  les  soulè- 
vements des  montagnes  et  les  révolu- 
tions violentes  arrivées  sur  le  globe , 

424. — Couches  de  sédiment,  horiion- 
lales  et  verticales.  Celles-ci  ont  été  re- 
dressées, 424.  — Le  rapport  entre  les 
deux  classes  de  couches  |>eut  servir  à 
déterminer  l’âge  relatif  d’une  chaîne 
de  montagnes,  424.  — Les  discor- 
dances de  stratification  ont  été  pro- 
duites dans  un  temps  très-court , 425. 

— Dans  un  groupe  de  montagnes,  cha- 
cun des  systèmes  de  chaînons  paral- 
lèles a été  produit  d’un  seul  jet , 425. 

— Anomalies  qui  ont  dû  en  résulter 
dans  le  dépôt  des  terrains  de  sédi- 
ment. Formations  indépendantes,  425. 


— Constance  des  directions  des  re- 
dressements des  couches,  sur  des  éten- 
dues très-considérables,  427. — Chaînes 
de  montagnes  de  l’Allemagne  ; quatre 
svstèmes.  Systèmes  de  filons  établis  par 
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427.  — L’indépendance  des  formations 
de  sédiment  est  une  eonséquence  de 
l’indépendance  des  systèmes  df  monta- 
gnes, 428.  — Parallélisme  des  frac- 
tures de  l'écorce  du  globe;  détails, 

428. 

Distinction  de  douze  systèmes  de  mon- 
tagnes ; ce  nombre  sera  nécessairement 
augmenté.  428 

I.  Système  dulf'estmorelMilet  du 
Hundsruck;  antérieur  aux  assises  supé- 
rieures des  terrains  de  transition,  4^. 

II.  Système  des  ballons  et  des  colli- 
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rouge,  430. 
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11’.  Système  des  Pays-Bas  et  du 
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des  fractions  de  systèmes  plus  étendus. 
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tales, 431 . — Du  système  de  la  èhalne 
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tèmes  du  m^e  ordre  qui  ne  traversent 
pas  l'Europe.  Système  des  Andes,  482. 

— Comment  la  tradition  d'un  déloge  ré- 
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dans  la  traduction.  Les  autres  ont  été,  ou  suppri- 
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MESURES  ANGLAISES 


. Pied  apgUis.  • 

* . Yard  (5  pieds). 
Kathom  (3  yards). 
Mile  (1,760  yards). 
Yard  carré. 


Mètre. 

0.504704,  ou  cuvirun  •V.s  du  pied  français. 

»(n. 

= 0.014585,  ou  environ  de  mètre. 

Mètre. 

= 1 .828766 , ou  envirou  '^le  de  la  toise. 

Mètre*. 

— 1600.51  , ou  environ  825  toises  ’/]. 

Mèire  carré. 

= 0.856007. 


HerUrr. 

Acre  (4,840  yards  carrés).  = 0.404671. 

Litre*. 


Gallon. 

Livre  (poids  de  Troy). 
Livre  (avoir  du  poids). 
Quintal  (112  livres). 
Tonne  (20  quintaui). 


= 4.5454. 

Kilogmmmr. 

= 0.575005. 

ILilogrammr. 

= 0.485414. 

Kilograoiince. 

= 50.78246. 

Kilograinmre. 

= 1015.640. 


Dans  le  cours  de  cette  traduction , on  a le  plus  souvent  préféré  ne  pas  convertir  les  mesures 
anglaises  en  mesures  françaises,  afin  de  ne  pas  changer  les  chiffres  donnés  par  l'auteur  anglais. 
Dans  certains  oas , on  a substitué  le  mot  mètre  au  mot  ^ard  et  le  mot  toise  au  mot  falhom , en 
conservant  les  mêmes  chiffres,  lorsque  la  différence  en  plus  qui  en  résultait  n’avait  aucune 
imjmrtance. 
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MANUEL 


DE  GÉOLOGIE. 


SECTION  PREMIÈRE. 


Figure  de  la  Terre. 


DentUé  de  la  terre. 


Toutes  les  observations  astronomiques  et 
geodésiques  ontconduità  conclure  que  latcrre 
présente  la  figure  d’un  sphéroïde.  Ce  sphé- 
roïde a été  considéré  comme  un  solide  de  révo- 
lution, forme  que  prendrait  une  masse  fluide 
si  elle  était  douée  d’un  mouvement  de  rota- 
tion dans  l’espace. 

La  valeur  de  l’aplatissement  des  pôles,  ou 
la  différence  entre  le  diamètre  de  la  terre  pris 
d’un  pôle  i l’autre,  et  son  diamètre  à l’équa- 
teur , a été  diversement  estimée  : mais  on 
admet  généralement  que  l’axe  polaire  est  au 
diamètre  équatorial  comme  304  : 303  ; la 
compression  du  globe  terrestre , ou  son  apla- 
tissement aux  pôles,  étant  ainsi  considérée 
comme  étant  de  ’/jos , 

Le  diamètre  de  l’équateur  égale  environ 
7923  milles  anglais  j 
L’axe  polaire  égale.  7899 

Différence.  . 26'. 

' En  admettant  l'aplatiueroent  det  pôles  comme 
égal  i un  '|3«5,  M.  d’Aubniasona  fait  les  calculs 
suivants  ( TmiU  de  Géognotie,  2*  édit. , p.  25  ) : 
Rayon  à l’équateur.  . 6,176,851  mètres. 

Demi-axe  terrestre.  . 6,855,948 


Diverses  opinions  ont  été  émises  au  sujet 
de  la  densité  du  globe  terrestre;  mais  il  parait 
certain  que  la  densité  intérieure  est  plus 
grande  que  celle  de  la  surface. 

M.  d’Aubuisson  conclut  des  observations 
de  Maskelyne,  l’layfairet  Cavendish , « Que 
» la  deiuité  mqrenne  de  la  terre  est  environ 
» cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau , et 
» par  conséquent  presque  double  de  celle  de 
s Técorre  minérale  de  notre  globe  '.  » La- 
place  a considéré  la  densité  moyenne  de  notre 
sphéroïde  comme  égale  à 1,33,  celle  de  la 
surface  solide  étant  1.  Suivant  Daily,  la  den- 
sité de  la  terre  est  3,9326  fois  plus  grande 
que  celle  du  soleil,  et  elle  est  à celle  de  l’eau 
dans  le  rapport  de  11  à 2 . 


Différence  ou  aplatisse- 
ment des  pôles.  . . 

Rayon  à la  latit*  de  45". 
Valeur  d’un  degré,  A la 
même  latitude.  . 

Un  degré  de  longitude, 
A la  même  latit. 
Surface  de  la  terre. 


20,908  mètres. 
6,866,407 

111,115 

78,828 

5,098,857 myr.  car. 


Volume.  ......  l,082,684,000myr.cub. 

ï Traité  de  Géognosie,  2*  édit.,  t.  1,  p.  28. 

3 Baily,  dstromenical  tables. 
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2 DISTniBÜTION  DES  CONTINENTS  ET  DES  EAUX,  itc. 


Ditiribulion  des  con/inenti  et  des  eaux  à la 
sutface  du  globe. 

Quand  on  examine  ladistribution  des  cnn^ 
tinents  et  des  mers,  et  leur  proportion  rela- 
tive dans  leur  état  actuel,  on  reconnaît  que 
les  mers  couvrent  prés  des  trois  quarts  de  la 
surface  du  globe.  La  cuiiliguration  des  conti- 
nents est  très  variée , et  c’est  dans  l'hémi- 
spbère  nord  qu’ils  sont  le  plus  étendus.  Nous 
Icsjugeons  quelquefois  très-élevés  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  d’après  nos  idées  géné- 
rales à ce  sujet  ; néanmoins  si,  comme  cela 
devrait  être , on  compare  cette  élévation  au- 
dessus  de  la  mer  avec  la  longueur  du  rayon 
de  la  terre  , on  reconnaît  qu’elle  est  extremc- 
■lent  faible  '. 

La  surface  de  l’Océan  Pacifique  seule  est 
estimée  un  peu  plus  grande  que  la  totalité 
des  continents  qui  nous  sont  connus.  On  ne 
peut  considérer  ceux-ci  que  comme  une  cer- 
taine partie  delà  surface  raboteuse  du  globe, 
qui  peut  pendant  un  temps  être  au-dessus  du 
niveau  des  eaux,  au  fond  desquelles  elle  peut 
disparaître  de  nouveau,  comme  cela  a eu  lien 
à différentes  époques  antérieures.  Laplace 
a calculé  que  la  profondeur  moyenne  de 
l’Océan  n’était  qu’une  petite  fraction  de  la 
différence  de  26  milles  anglais,  produite  en- 
tre les  diamètres  delà  terre  parl’aplatissement 
des  pôles.  Celte  profondeur  a été  diversement 
estimée,  entre  2 et  3 milles  (de  8,200  à 
4,800  mètres).  La  hauteur  moyenne  des  con- 
tinents au-dessus  du  niveau  des  mers  n’excède 
pas  2 milles,  et  elle  est  probablement  beau- 
coup moindre  : par  conséquent,  en  prenant 
également  2 milles  pour  la  profondeur 
moyenne  de  l’Océan,  les  eaux  occupant  les 
trois  quarts  de  la  surface  delà  terre,  les  conti- 
nents actuels  pourraient  être  distribués  dans 
le  sein  de  l’Océan,  de  telle  manière,  que  la 
surface  du  globe  ne  présentât  plus  qu’une 
seule  masse  d’eau  ; possibilité  fort  impor- 
tante, car  elle  permet  de  concevoir  â volonté 
tontes  les  combinaisons  imaginables  dans  la 

* Voyez  U figure  dans  mes  Sertienn  and  rsrirs 
dlustratire  of  geological  phenomena.  pl.  40. 


distribution  superficielle  descontinentset  des 
eaux , et  par  conséquent  de  nombreuses  va- 
riétés dans  la  vie  organique,  chacune  d’elles 
appropriée  aux  diverses  situations  et  aux  di- 
vers clinialldans  lesquels  elle  serait  placée. 

La  surface  de  la  croUtc  solide  du  gloire  est 
tellement  inégale  , que  l’Océan  , conservant 
un  niveau  général,  (ffitre  au  milieu  des  con- 
tinents dans  différentes  directions,  formant 
ce  qu’on  appelle  généralement  des  mers  in- 
térieures, telles  que  la  mer  Baltique,  la  mer 
Rouge  et  la  mer  Méditerranée,  dans  lesquel- 
les il  peut  SC  pcôduire'des  changcincnts  géo- 
logiques différents  de  ceux  qui  arrivent  dans 
le  grand  Océan.  * 

On  rencontre  au  milieu  des  continents  de 
grands  amas  d’eaux  salées  qui  y sont  tout-à- 
fait  enfermés , et  que  l’on  a nommés  Cas- 
piennes,  du  nom  de  la  mer  Caspienne  la  plus 
grande  d’entre  elles.  Elles  n’ont  aucune  com- 
munication avec  le  grand  Océan  : en  effet, 
le  niveau  de  la  mer  Caspienne  est  beaucoup 
plus  bas  que  celui  de  la  mer  Noire  ou  de  la 
Méditerranée;  la  première  occupant,  avec  le 
lac  d’Aral  cl  d’autres  lacs  plus  petits,  la  partie 
la  plus  basse  d’une  dépression  considér.ablc 
(de  200  â SOO  pieds  au-dessous  du  niveau 
général  de  l’Océan),  laquelle  a eu  lieu  dans 
l’Asie  occidentale,  et  qui  reçoit  les  eaux  dn 
V'oiga  et  de  plusieurs  autres  rivières. 

On  a donné  diverses  explications  de  ces 
amas  d’eau  salée  ; quelques-uns  supposent 
qu’ils  ont  été  isolés  de  l’Océan  par  un  chan- 
gement dans  le  niveau  relatif  des  continents 
et  des  mers  ; d’autres,  au  contraire,  pensent 
que  leur  salure  provient  de  ce  que  le  sol  sur 
lequel  ils  reposent  est  imprégné  de  matières 
salines.  A l’appui  de  cette  opinion,  on  a fait 
remarquer  que  la  mer  Caspienne  et  les  lacs 
d’Aral , de  Raikal , etc.,  sont  situés  dans  des 
contrées  où  abondent  le«  sources  salées. 

Quelle  que  soit  leur  origine , il  est  évident 
que,  si  la  quantité  d’eau  douce  que  reçoi- 
vent ces  mers  n’est  pas  égale  à celle  qu'elles 
|)crdcot  par  l'évaporation  , elles  deviendrunt 
de  plus  en  plus  salées,  jusqu’à  ce  que  l'eau 
étant  saturée,  l’excédant  de  sel  se  déposera 
au  fond,  et  y formera  des  couches  d’une  éten- 
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SALURE  ET  PÏSANTEÜR  SPÉCIFIQUE  DE  LA  MER.  5 


duc  et  d’une  profondeur  proportionnée  à celle 
du  lac  ou  de  la  mer. 

Il  serait  hors  de  propos  d'essayer  de  don- 
ner ici  une  description  générale  de  tous  les 
autres  rapports  entre  les  continents  et  les 
eaux , lesquels  sont  d’ailleurs  plus  on  moins 
connus  de  tout  le  monde.  Néanmoins  nous 
crovons  utile  de  faire  mention  de  ces  lacs 
d’eau  douce  qui  couvrent  des  espaces  consi- 
dérables, et  de  faire  remarquer  qu’il  peut  s’y 
former  encore  aujourd’hui  des  dépôts  fort 
étendus,  enveloppant  seulement  des  restes 
d’aiiimaux.et  de  végétaux  terrestres  on  d’eau 
douce. 

Salure  et  petanleur  tpéciftque  de  la  mer. 

La  masse  tout  entière  de  l’Océan  est  formée 
d’eau  salée,  dont  la  composition  est  asset 
constante , autant  que  l'on  peut  en  juger  par 
les  expériences  qui  ont  été  faites  à ce  sujet. 
Par  suite  de  l’évaporation  et  de  la  chute  des 
eaux  pluviales,  la  mer  doit  être  moins  salée 
à la  surface  qu’à  une  certaine  profondeur  au- 
flessous. 

Suivant  le  docteur  Murray,  de  l’eau  de  mer 
recueillie  dans  le  golfe  de  Forth  (Écosse), 
contenait  sur  10,000  parties  : 

Sel  commun.  . . . 2^.01 

Sulhile  de  soude.  . . 33,10 

■Murialc  de  maj^uésic.  12,08 
Moniale  de  chaux..  . 7.81 

303,0!) 

Suivant  le  docteur  Marcel,  üOO  grains 
d’eau  de  mer,  pris  au  milieu  de  l’Atlantique 
du  nord  , contenaient  : 

.Muriate  «le  soude.  . 13,30 
Sulfate  de  sonde.  . . 2.33 

Muriate  'de  chaux.  . 0,005 
Muriate  de  magnésie.  4,053 

21,580 

D’après  les  expériences  du  docteur  Fyfe 
( Journal  philosopli,  d’Edimb.,  vol,  1 ) , les 
eaux  de  l’Océan , entre  le  61°  5S'  N.  ctlo  78° 
58'  N.,  ne  dilTérent  pas  beaucoup  dans  la 


quautitédes  sels  qu’elles  renferment,  laquelle 
varie  entre  3,ü7  et  5,01  pour  100.  Les  eaux 
soumises  a l’expérience  avaient  été  recueillies 
par  M.  Scoresby. 

Le  docteur  Marcel  a failune  série  d’expé- 
riences sur  la  pesanteur  spécifique  de  l’eau  , 
qui  a donné  les  résultats  suivants  : 


Océan  Arctique» 

pei. 

, l,020Gi 

Hcmisphcrc  nurd.  . 

. 1 ,02829 

KquiUrur.  . . , 

. 1 ,02«2t) 

lléniisphcre  sud.  . 

. 1,02889 

Mer  Jaune.  . . . 

. 1,02291 

Méditerranée.  . . 

. 1,02930 

Mer  de  Marmara.  . 

. 1,01918 

Mer  Noire.  . . . 

. 1,01418 

Mer  blanche.  . . 

. 1,01901 

Baltique 

. 1,01323 

Mer  Glaoiale.  . . 

. 1,00037 

Lac  Ouruiia.  . . 

. 1,10307 

Le  inéiuc  auteur  a conclu  de  ses  obserta- 
tions  : 

1°  Que  l'Océan  méridional  contient  plus 
de  sel  que  rUcéaii  seplcnlriunal , dans  le 
rapport  de  1,02011)  à 1,02787. 

2"  (,)ue  la  pesanteur  spécifique  moyenne  de 
l'eau  de  mer  , prés  de  l'équateur , est  égale  à 
1 ,02777  , ce  qui  forme  un  intermédiaire  en- 
tre celles  de  l'eau  de  la  mer  dans  les  bcuii- 
sphères  nord  et  sud. 

3“  (Ju'il  n’y  a pas  de  différence  sensible 
dans  la  salure  de  l’eau  de  mer  sous  différents 
méridiens. 

4°  (Qu'aucune  preuve  suflisanle  n’établit 
que  la  mer  soit  plus  salée  à une  grande  pro- 
fondeur qu’à  la  surface  '. 


■ I, 'auteur  de  l’extrait  des  observations  du  di>c- 
leur  Marcel,  inséré  dans  le  Journal  philosophique 
d’Edimbourg,  cite,  1 l’appui  de  cette  conclusion, 
les  observations  suivantes  do  M.  Scoresby. 


p°.-  *p- 

à la  surface. 

1,0901 

â 7JH  pieda. 

1,0970 

à 1580  id.  . 

1,0209 

i la  surfacci 

1,090.3 

à 120  pieds. 

1 ,0904 

h 310  id.  . 

l,02Cdi 

k 300  id. 

1,098 

k (H)0  id. 

1,0207 
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8°  Que  la  mer  en  général  contient  plot  de 
sel  là  où  elle  est  la  plus  profonde  et  la  pins 
éloignée  des  continents,  et  qne  sa  salure  di- 
minue toujours  dans  le  voisinage  des  gran- 
des masses  de  glaces. 

6°  Qne  les  petites  mers  intérieures , quoi- 
que communiquant  avec  l'Océan,  sont  beau- 
coup moins  salées  que  lui.  . 

7"  Que  cependant  la  Méditerranée  con- 
tient plutôt  une  plus  grande  proportion  de  sel 
que  l’Océan 

Les  différences  dans  la  salure  de  la  mer , 
particulièrement  dans  celle  de  sa  surface, 
paraîtraient  en  grande  partie  dépendre  de  la 
proximité  des  glaces  éternelles  , et  de  celle 
de  grandes  et  nombreuses  rivières.  Ainsi , 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  la  mer  Baltique, 
la  mer  noire,  la  mer  Blanche  et  la  mer  Jaune 
sont  moins  salées  que  le  grand  Océan , parce 
qne,  comparativement,  elles  reçoivent  de 
plus  grandes  quantités  d’eau  douce.  Par  suite 
de  la  petite  proportion  de  sel  contenu  dans  la 
mer  Noire  et  dans  la  mer  d’Aiof,  les  golfes 
de  la  première  contiennent  fréquemment  de 
la  glace  , et  on  a reconnu  que  la  seconde  est 
gelée  pendant  quatre  mois  de  l’année.  La 
salure  plus  forte  de  la  Méditerranée,  quoi- 
que ce  soit  une  mer  intérieure,  est  attribuée 
à l'évaporation  qui  se  produit  à sa  surface , 
que  l’on  suppose  être  plus  grande  que  la 
quantité  d’eau  douce  qu’elle  reçoit  : et  en  ef- 
fet , deux  grands  courants  , l'un  venant  de 
la  mer  Noire,  l’antre  de  l’Atlantique,  y pénè- 
trent pour  remplacer  la  perte  occasionnée 
par  l’évaporation. 

Il  est  nécessaire  de  connattre  la  nature  des 
éléments  salins  que  renferme  la  mer , en  ce 
qu’ils  doivent  modifier  plus  ou  moins  tous 
les  changements  chimiques  ou  les  dépôts  qui 
s’y  forment.  Mais  la  pesanteur  et  la  pression 
de  la  mer  sont  d'une  bien  plus  haute  impor- 
tance; car,  la  pression  augmentant  avec  la 
profondeur,  certains  effets,  possibles  à telle 
profondeur,  deviendraient  impossibles  à telle 
autre.  Ainsi , par  exemple,  il  est  constant , 

' T'raiM.  pkil.,  1819  et  Journ.  phil.  d’EMpA., 
vol.  3. 
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d’après  les  expériences  ingénieuses  de  sir 
James  Hall,  que  le  carbonate  de  chaux  peut 
être  fondu  par  la  chaleur , sans  perdre  son 
acide  carbonique  lorsqu’on  le  soumet  à une 
forte  pression,  telle,  par  exemple,  que  celle 
qui  existe  dans  les  profondeurs  de  la  mer.  La 
pression  de  la  mer  doit  aussi  avoir  une  in- 
fluence considérable  sur  les  espèces  d’ani- 
maux on  de  végétaux  qniy  virent  on  végètent 
à différentes  profondeurs  : et  nous  pouvons 
conclure  qu’au  sein  de  mers  très-profondes, 
il  ne  doit  pas  exister  d’êtres  vivants;  la  grande 
pression  et  l’absence  de  la  lumière  nécessaire, 
étant  aussi  nuisibles  à la  vie  qne  le  froid  et 
la  rareté  de  l’air  le  sont  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l’atmosphère. 

La  compressibilité  de  l’eau , qui  a été 
longtemps  mise  en  doute,  a été  prouvée  par 
desexpériences, etaétéévaluéeà  SI ,3  millio- 
nièmes de  son  volume , pour  une  pression 
égale  à une  atmosphère  '.  Il  en  résulte  qu’à 
de  grandes  profondeurs,  et  sons  une  forte 
pression  de  l’Océan , une  quantité  donnée 
d'eau  doit  occuper  moins  d’espace  qu’à  fa 
surface,  et  que  par  conséquent  cette  circon- 
stance doit  à elle  seule  augmenter  beaucoup 
sa  pesanteur  spécifique. 

Tempémlure  de  la  terre. 

Jj»  température  superficielle  de  notre  pla- 
nète est  fortement  influencée  par  la  chaleur 
solaire,  si  même  elle  ne  lui  doit  pas  être 
entièrement  attribuée.  Il  est  évident  qne  la 
difiërcnce  des  saisons  et  des  climats  à diffé- 
rentes latitudes,  est  due  à une  plus  ou  moins 
parfaite  exposition  au  soleil;  mais  on  sait 
aussi  que  des  circonstances  locales  amènent 
de  grandes  variations  dans  la  température  de 
lasurfacc.  Néanmoins  on  admet  généralement 
ce  principe,  que,  toutes  circonstances  éga- 
les d’ailleurs , la  température  décroît  depuis 
les  tropiques  jusqu’aux  pilles. 

Il  serait  superflu  de  rapporter  ici  en  dé- 
tail les  observations  diverses  de  température 

■ ÉUmenlt  de  chimie  de  Tiimcr,  et  Anmlee  de 
chimie  et  de  physique f I.  XXXTT. 
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qui  ont  été  faites  dans  différentes  localités , 
et  les  modiflcations  qui  sont  dues  à des  cau- 
ses locales  : on  les  trourera  dans  divers  ou- 
vrages spéciaux  sur  ce  sujet,  et  particulière- 
ment dans  le  traité  de  M.  de  Humboldt  sur 
les  lignes  isothermes. 

Relativement  è la  température  de  notre 
globe , M.  Arago  a fait  les  remarques  sui- 
vantes : 

1*  Dans  aucun  lieu  de  la  terre  sur  le  con- 
tinent , et  dans  aucune  saison , un  thermo- 
mètre élevé  de  3 à 3 mètres  au-dessus  du  sol, 
et  à rlbri  de  toute  réverbération , n’atteint 
46  degrés  centigrades; 

9*  En  pleine  mer,  la  température  de  l'air, 
quels  que  soient  le  lien  et  la  saison , n'at- 
teint jamais  le  31*  degré  centigrade  ; 

3°  Le  plus  grand  degré  de  froid  qu’on 
ait  jamais  observé  sur  notre  globe,  avec 
un  thermomètre  suspendu  dans  l’air,  est 
de  30  degrés  centigrades  au-dessous  de 
téro; 

4°  Enfin , la  température  de  l’eau  de  la 
mer  ne  s’élève  jamais,  sous  aucune  latitude 
èt  dans  aucune  saison , au-dessus  de  30  de- 
grés centigrades  '. 

Les  observations  géologiques  ont  conduit 
à admettre  que  la  température  spperficielle 
de  la  terre  n’est  pas  toujours  restée  la  même, 
et  qu’elle  a certainement  éprouvé  on  décrois- 
sement très-considérable.  Il  est  inutile  en 
ce  moment  d’en  développer  les  preuves  ; 
nous  aurons  occasion  d’en  citer  fréquem- 
ment dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  tontes  les 
fois  que  nous  aurons  i parler  des  débris  or- 
ganiques. Il  est  bon  cependant  de  remarquer 
que  ce  décroissement  de  température  est 
fondé  sur  la  découverte  de  débris  de  végéUux 
et  d’animaux  enfouis  dans  le  sol  de  diffé- 
rentes contrées , dans  lesquelles  l’existence 
d’animaux  et  de  végétaux  de  même  espèce 
serait  aujourd’hui  impossible,  fante  de  la 
température  qui  leur  est  nécessaire.  Sans 
doute,  cette  induction  repose  sur  l’analogie 
supposée  entre  les  animaux  et  les  végétaux 

1 j4nn.  rf»  phy.  tt  dt  ckim.,  I.  37,  p.  419.  el 
Joum.  phil.  it’Edimb.,  1895 . 


qui  existent  actuellement,  e't  ceux  d’une  or- 
ganisation , en  général  semblable  , que  l’on 
trouve,  dans  différentes  roches  et  à différentes 
profondeurs,  au-dessous  de  la  surface  de  la 
terre;  mais  comme  nous  trouvons  maintenant 
tous  les  êtres , soit  animaux,  soit  végétaux  , 
placés  dans  les  localités  qui  leur  sont  propres, 
nous  sommes  en  droit  d’en  conclure , qu’il  y 
a eu  un  plan  dans  la  nature  à tontes  les  épo- 
ques et  dans  tous  les  étals  possibles  de  la 
surface  de  la  terre,  et  par  conséquent,  d’ad- 
mettre que  les  animaux  et  les  végétaux  sem- 
blablement organisés,  ont  en  en  général  des 
lieux  d’habitation  semblables. 

Ce  décroissement  dans  la  température  de 
la  surface  peut  naître  de  trois  sortes  de  cau- 
ses, extérieures,  superficiel  les,  et  intérieures. 

In/luence  erlérieure.  La  chaleur  qui  dé- 
rive du  soleil,  produisant  actuellement  de  si 
grands  effets,  on  a supposé  qu’une  différence 
dans  la  position  relative  de  notre  planète  et 
de  l’astre  qui  nous  éclaire , produirait  un 
changement  correspondant  dans  la  tempéra- 
ture de  la  surface  du  globe.  On  a imaginé 
des  théories  suivant  lesquelles  on  suppose , 
que  , par  suite  d’un  changement  dans  l’axe 
de  la  terre,  les  contrées  qui  sont  aujourd’hui 
aux  pèles , auraient  été  jadis  placées  ^ous 
l’équateur  ; qu’ainsi  elles  auraient  été  alors 
revêtues  de  la  végétation  des  tropiques,  la- 
quelle aurait  graduellement  disparu,  pour 
être  remplacée  par  celle  des  plantes  qui  peu- 
vent exister  au  milieu  des  neiges  et  des 
glaces. 

M.  Herschell,  en  considérant  ce  sujet  avec 
les  yeux  d’un  astronome,  admet  qu’une  di- 
minution de  la  température  de  la  surface 
peut  naître  d’un  changement  dans  l’ellipticité 
de  l’orbite  de  la  terre , cet  orbite  devenant 
peu  à peu,  quoique  lentement,  de  plus  en 
plus  circulaire.  Aucun  calcul  n’ayant  encore 
été  fait  sur  la  valeur  probable  du  décroisse- 
ment de  la  température  par  suite  de  cette 
cause,  on  no  peut,  quant  à présent,  l’envi- 
sager que  comme  une  explication  possible 
de  ces  phénomènes  géologiques  qui  nous  con- 
duiseot  à admettre  des  altérations  considé- 
rables dans  les  climats. 
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In/luenve  superficielle.  L'ii  Jtcroisscajenl 
du  (rnipcralurc  peut  «Ire  occasionne  par  une 
\arialion  dans  la  position  relative  des  con- 
tinents et  des  mers,  et  dans  rélévatiou  et  la 
rurinc  de  ces  premiers.  En  effet,  cette  varia- 
liun  peut  altérer  le  climat  dans  une  certaine 
partie  de  la  surface  de  la  terre , au  point 
qu'une  chaleur  plus  faible  succède  à une  plus 
forte , et  que  le  sol , Jadis  capable  de  faire 
vivre  les  animauxetles  végétaux  des  climats 
chauds,  en  devient  incapable  à une  autre 
époque.  Celte  théorie  ingénieuse  est  due  à 
M.  Lycll  ‘ ; elle  suppose  le  concours  siniol- 
tané  de  causes  extérieures  et  intérieures,  les 
dernières  élevant  ou  abaissant  les  continents 
dans  les  positions  convenables , et  les  pre- 
mières fournissant  la  chaleur  nécessaire.  Elle 
suppose  aussi  la  possibilité  du  retour  d’un 
climat  chaud , de  manière  que  les  mêmes 
contrées  peuvent  être  alternativement  sou- 
mises à l’inOuence  d’une  température  plus 
élevée  ou  plus  basse.  Mous  avous  si  peu  de 
données  pour  apprécier  la  valeur  de  cette 
théorie,  qu’on  ne  peut  la  considérer  que 
comme  une  des  manières  possibles  d'expli- 
quer une  diminution  de  température.  Il  faut 
toutefois  admettre  que  dans  tous  les  états 
de  la  surface  de  la  terre,  la  distribution  re- 
lative des  terres  et  des  mers,  et  la  forme  ou 
l’élévation  des  continents,  ont  toqjours  du 
avoir,  comme  ellesl’ont aujourd’hui,  une  iu- 
Oucnce  considérable  sur  le  climat. 

Influence  intérieure.  Depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  des  savants  ont  été  portés  à 
admettre  au  sein  de  la  terre,  l’existence  d’une 
chaleur  centrale  ; opinion  qui  dérive  naturel- 
lement des  phénomènes  des  volcans  et  des 
sources  chaudes.  Mais,  malgré  l’ancienneté  de 
cette  conjecture,  ce  n’csl  que  depuis  très-peu 
de  temps  que  des  ex|>éricnccs  directes  ont  été 
entreprises,  pour  déterminer  si  la  tempéra- 
ture augmente  ou  non  avec  la  profondeur , 
c’est-à-dire  en  s’enfonçant  de  la  surface  vers 
le  centre. 

Diverses  observations  ont  été  faites  sur  la 
température  des  mines,  dans  la  Grande-Brc- 

' Principles  of  geolagy,  1. 1,  p.  105. 
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tagne,  en  France,  en  Saxe,  en  Suisse  et  même 
au  Mexique.  Toutes  celles  qui  sont  anté- 
rieures à 18:27  , ont  été  réunies,  mises  en 
ordre,  et  commentées  par  M.  Curdier  '.  Ces 
expériences  sur  la  température  des  mines  , 
ont  été  faites  de  différentes  manières,  en 
constatant,  tantét  la  chaleur  de  l’air  dans  les 
galeries , tantôt  celle  des  eaux  stagnantes  à 
différents  niveaux  ; d’autres  fois  eu  obser- 
vant la  température  des  sources  à dilTércntcs 
profondeurs , ou  celle  des  eaux  élevées  au 
jour  par  les  pompes  ; quelquefois  , quoique 
rarement,  en  prenant  la  température^es  ro- 
ches mêmes  à différents  niveaux. 

Un  ne  tarda  pas  à réfléchir  que,  quoique 
ces  expériences  tendissent  à établir  l’accrois- 
sement des  températures  é mesure  que  l’on 
s’enfonce,  la  présence  des  mineurs  avec  leurs 
lampes  ou  leurs  chandelles,  et  les  explosions 
de  la  poudre  dans  quelques  mines,  devaient 
produire  dans  la  température  de  l’air  des 
galerTcs , une  augmentation  assez  notable 
pour  causer  de  très-graves  erreurs.  M.  Cor- 
diera  cherché  à déterminer  la  véritable  va- 
leur de  ces  objections  et  autres  semblabicsi 
On  a calculé  qu’un  mineur  dégage,  en  une 
henre , une  quantité  de  chaleur  suIBsantc 
pour  élever  la  température  de  842  mètres  cu- 
bes d’air,  d’undegréau-dessusd’une  tempéra- 
ture de  1 3*  centigrades  : on  a aussi  déterminé 
qne  quatre  lampes  de  mineurs  prodnisentau- 
tantdcchalenr  que  trois  mineurs.  On  acalcuié 
enoutre,  quelaprésencede  300  mincursetSOO 
lampes,  convenablement  répartis,  suffiraient 
pour  élever  de  1*  centigrade  en  une  henre 
la  température  d’une  masse  d’air  égale  à 
celle  que  contiendrait  une  galerie  d’un  mètre 
de  large  sur  deux  mètres  de  haut , et  de 
95,000  mètres  de  longueur.  M.  Cordicr  rap- 
porte aussi,  que  dans  la  mine  de  houille  de 
Carmeaux , département  du  Tarn , 34  mi- 
neurs avec  19  lampes,  placés  à deux  niveaux 
différents,  cl  occui>és  continuellement  du- 
rant 6 jours  par  semaine,  avaient  produit, 
par  heure,  une  chaleur  suffisante  pour  élever 

1 Essai  sur  ta  températurf  tic  ^intérieur  dr  ta 
Trrre.  Slémoirefl  de  l’Aeadémie,  I.  7. 
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la  tein|MÏratare  de  l'air  dans  les  galeries 
de  1“,66;  le  volume  de  l’air  de  ces  galeries 
était  évalue  à environ  13,S60  métrés  cubes. 

Une  autre  source  d'erreurs  vient  de  la  cir- 
culation de  l'air  dans  les  mines,  et  de  son 
introduction  de  la  surface  dans  l'intérieur; 
cela  doit  varier  suivant  la  distribution  locale 
des  galeries  dans  une  mine  : niais  il  doit 
toujours  exister  une  force  qui  tend  à rem- 
placer l'air  dilaté  et  échauffé,  par  celui  qui 
est  plus  dense  et  plus  froid.  Par  conséquent, 
quelle  que  soit  la  cause  qui  produise  de  la 
chaleur  dans  une  mine,  si  l’air  qu’elle  ren- 
ferme est  plus  chaud  que  celui  de  la  sur- 
face, comme  c’est  le  cas  le  plus  ordinaire, 
l’air  froid  doit  toujours  tendre  à pénétrer 
dans  la  mine , et  l’air  chaud  à en  sortir  : il 
en  résulte  que  l’introduction  de  l’air  du  de- 
hors, tend  à abaisser  la  température  de  la 
mine , et  en  quelque  sorte  à compenser  la 
chaleur  fournie  par  les  ouvriers.  M.  Cordicr 
observe  à ce  sujet , que  la  température 
moyenne  de  la  masse  d’air  introduite  dans 
une  mine,  pendant  un  an,  est  inférieure  à 
la  températurc'moycnnc  de  la  contrée  pen- 
dant le  même  temps,  et  il  estime  que  cette 
différence  est  entre  2 et  5 degrés  centigrades 
dans  le  plus  grand  nombre  des  raines  de  nos 
climats  '. 

* Esnai  aur  la  température  de  l'intérieur  de  ta 
T'erre.  On  a «opposé  que  l'.Tir  <le«  mine*  clafti 
soumis  il  une  plus  graude  pression  que  celui  de  la 
surface,  et  éprouvant  ce  cliangcuienl  en  peu  de 
temps,  celle  pression  pouvait  développer  une  cha- 
leur suffisante  pour  produire  en  apparence  un  ac- 
croissement de  température  correspondant  avec 
l’accroissement  de  la  profondeur.  Mais,  comme 
l’air  froid  ne  tarde  pas  à être  dilaté  par  l'air 
ccliaiitré  des  travaux;  et  comme  le  eliangcment  de 
pression  ne  peut  être  très-soudain,  ce  fait  ne  pa- 
rait pas  suffisant  pour  rendre  compte  des  phéno- 
mènes observés.  D’après  M.  Ivory,  ( Pkil.  mag.j 
et  Annal,  of phit.,  vol.  I,  p.  04)  un  ilegré  de  cha- 
leur de  l'échelle  de  Kabrenheit,  est  dégagé  par  un 
air  qui  éprouve  une  condensation  de  >/igo.  F.l  si 
line  masse  d'air  était  ramenée  tout  à coup  à la 
moitié  de  son  volume,  la  clialeur  développée  se- 
rait de  90a. 


En  observant  la  température  des  eaux  des 
mines,  on  peut  obtenir  un  résultat,  ou  trop 
haut  ou  trop  bas,  suivant  que  ces  eaux  vien- 
nent de  la  profondeur  ou  de  la  surface.  Si 
les  eaux  descendent  de  la  surface  dans  la 
mine,  elles  apporteront  avec  elles  leur  tem- 
[lératurc  primitive , modifiée  par  la  chaleur 
des  masses  à travers  lesquelles  elles  filtrent; 
de  sorte  que  la  différence  entre  leur  tempé- 
rature dans  la  mine  et  celle  qu’elles  avaient 
à la  surface,  dépend  de  leur  abondance  ou 
de  leur  petite  quantité,  et  de. la  [pnteurou 
de'  la  rapidité  de  leur  mouvement.  De 
plus,  elles  doivent  tendre  constamment  i 
ramener  à leur  propre  température  la  sur- 
face des  roches  à travers  lesquelles  elles 
passent.  Les  mêmes  remarques  s’appli- 
quent aux  eaux  qui  viennent  d’un  niveau 
plus  bas. 

La  température  observée  sur  les  roches 
mêmes,  doit  être  plus  on  moins  affectée, 
suivant  les  circonstances,  par  celles  de  l’eau 
ou  de  l’air  qui  les  avoisine.  Cela  est  si  vrai , 
que  les  parois  d’une  mine  peuvent  avoir, 
jusqu’à  une  certaine  distance  , une  tempéra- 
ture différente  de  celle  de  la  masse  de  roches 
au  même  niveau. 

l’ar  suite  de  ces  diverses  sources  d’erreurs, 
auxquelles  on  peut  en  ajouter  d’autres , les 
observations  faites  dans  des  circonstances 
qu’elles  peuvent  inlluenccr  , ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  des  approximations , 
qui  permettent  d’apprécier  la  valeur  de  ce 
mode  de  recherches. 

Pour  donner  à chaque  série  d’observations 
la  véritable  importance  qu’elle  mérite, 
M.  Cordier  a classé  séparément  celles  qui 
ont  été  faitbs  dans  des  circonstances  diffé-’ 
rentes.  Ses  tables,  ainsi  formées,  ont  aussi 
le  grand  avantage  d'être  réduites  à des  me- 
sures comrauucs  de  température  et  de  pro- 
fondeur. 

Parmi  ces  observations,  on  a choisi  les 
suivantes , comme  étant  peut-être  les  moins 
sujettes  à erreur. 


i 
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Toble  d^ohêerrationê  faite»  »ur  le»  eources  tian»  lee  mine»* 


LIEUX,  AUTEURS, 

HIKES. 

TEMPÉRATURE 

ET  DATES. 

PROFONDEUR. 

• 

des 

sources. 

moyenne 
dn  pays. 

■ 

Mine»  de  plomb  et  argent. 

Métra. 

Degré,  centigrade.. 

SAXi:d'Ânbuissoa,flnde  j 
l'hiver  de  1809 S 

• 

' Jung-Hobe-Birke 

78 

SI7 

356 

334 

Î9 

75 

140 

60 

80 

130 

3J0 

O 

0,4 

O 

8 

Bescbcrtglück 

Himmelfursi 

’ Poulladuen 

• '*,8 
14,4 

11.9 

11.9 

14,6 

13,3 

15 

8 

8 

11.5 

11.5 

11.5 
11 
11 

Bsetaciik;  d'Aubnisson, 
5 septembre  1805.  . . 

1 

1 Uuelgoïl 

11 

1 Min»  d»  cuivre. 

IV,/ 

CoaxocAiLLBs;  Fox,  pu- 
blic en  1891 

Dolcoath 

439 

37,8 

10 

1 Mine  d'argent. 

Mexiqci^  Humboldt.  . . 

Guanaxnato 

592 

36,8 

10 

Table  de  la  température  de»  roche»  dans  le» 
mine» 

1.  tbermomèlre  étant  placé  dans  une 
niche  vitrée  sur  le  devant,  pratiquée  dans  la 
roche , éloignée  des  principaux  ouvrages  : 
— La  boule  enfoncée  dans  la  roche  ; le  reste 
dans  un  tube  de  verre  ; — le  tout  couvert 

I La  température  de  ce<  tables  est  marquée  en 
degrés  du  thermomètre  centigrade.  Quand  on  ré- 
fléchit k la  simplicité  de  cette  échelle  et  à la  faci- 
lité avec  laquelle  elle  se  prête  aux  calculs,  il  sem- 
ble étrange  quVn  Angleterre  on  nVn  fasse  pas  un 
nsage  plus  général,  et  qu*on  y continue,  par  ha- 
bitude, d'employer  la  moins  philosophique  des 
trois  échelles  tbermométriques.  L'échelle  centi- 
grade peut  d'ailleurs  se  ramener  aisément  i celle 
de  Fahrenheit,  en  considérant  que  la  dernière  est 
à la  première,  entre  le  point  de  la  glace  fondante 
et  celui  de  l'eau  bouillante,  comme  180  est  k 100, 
ou  comme  0 est  à 5.  Les  d^p*és  de  l'échelle  de 
Réaumur  sont  k ceux  de  Fahrenheit,  comme  4 est 
à 9.  Comme  le  zéro  de  l'échelle  de  Fahrenheit  est 
A 99  degrés  de  cette  échelle  au-dessous  du  zéro 
des  autres,  il  est  toujours  nécessaire  de  faire  une 
correction  pour  cette  différence.  ( Not»  de  l'au- 
teur, ) 


d’une  porte  en  bois  fermant  la  niche , cl 
qu’on  n’ouvrait  que  pour  les  observations. 

raoroiro.  tempI^rat. 


det  de  la 

Mèlrei.  Roches  Cootree 


Ssxe,  Trehra,  | 

1 Mioe  de  BeKbert-  , 

1 

J805  1800, 

1 glOek,  plomb  et  < 

180 

11,95 

8 

1807  . . . 

^ erg«Dt ' 

I960 

15 

8 

1 

( 71,9 

8,75 

8 

Saxc,  Trcbn,  j 

1 Mine  lie  Allé  ' 

M68.9 

1941 

8 

1815  . . . . ^ 

l HoSaunc  Gottm.^ 

968,2 

15, 

8 

^ 1 

379,54 

18,75 

8 

11.  Le  thermomètre  étant  plongé  dans  les 
mhlicres  terreuses  couvrant  le  fond  des  ga- 
leries qui  avaient  été  inondées  pendant  deux 
jours  I. 

* M.  Cordier  fait  une  remarque  sur  l'erreur  qui 
peut  naître,  dans  ce  cas,  du  mélange  de  la  tempé- 
rature qui  existait  dans  les  galeries,  par  suite  de 
toutes  les  causes  ordinaires  dans  les  mines  exploi- 
tées, avant  l'époqne  de  l'inondation,  et  la  tempé- 
rature des  eaux  pendant  cette  inondation.  A ce 
sujet,  il  cite  quelques  observations  faites  par  lui- 
roéme  dans  les  travaux  du  ron'M  qui  font  partie 
des  mines  de  Carmeaux , lesquelles  font  voir  que 
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ComOVAIL'  \ 
LSS  , Fox , pu-  > 
LIiô  «d18». 


MIoa  diu  UDitcd(34S 
cninea  ....  .^366 


S0,8  10 
Sl,1  10 


III.  Le  thermomètre  ayant  été  fixé,  pen- 
dant dix-huit  mois , à une  profondeur  d’un 
mètre,  dans  la  roche  d’une  galerie. 


COfiMOVÂlt.-\ 
T.ER  . Fox,  pu-  > 

Uiéeol833.  .) 


Mio«  de  cuivre 
de  Uolcoeth.  . ( 


84,9  10 


Table  tlee  réeuUata  det  expériencee  sur  la 
température  du  sol,  failet  dans  les  mines 
de  houille  de  Carmeaux,  Littrjr  et  D«- 
eixe. 

C.aMEABX  (Tarn). 

rHOFOao.  tempSk. 

Mvlrei.  n.grÉi, 


Eaux  dn  puiu  Vériac.  . . . B.ï  12,9 

Eaux  du  puiu  Bigorre.  . . 11, S 13,15 

Roc  au  fond  de  la  mine  du  Ra- 
vin  181,9  17,1 

Roc  au  fond  de  la  mine  de 

Caatillan 192,  19,5 

Littxt  (Calvados). 

Surface  extérieure  des  mines.  . 9,  11,00 

Roche  an  fond  de  la  mine  de 
Saint-Charles;  moyenne  de 

deux  stations 99,  16,135 

Dacizs  (Nièvre). 

Eaux  du  puits  Pélisson.  ...  8,8  11,4 

Eaux  du  puits  des  Pavillons.  . 16,9  11,77 

Roche  an  fond  de  I stat.  sup'.  107,  17,78 

la  mine  Jacobé  ( stat.  inf».  171,  22,1 


Ces  observations  ont  été  faites  avec  un 
grand  soin  : le  thermomètre  était  enveloppé 
d’une  manière  lâche  dans  une  feuille  de  pa- 
pier de  soie,  formant  sept  tours  entiers.  Ce 
rouleau , ainsi  fermé  exactement  au-dessous 
de  la  boule,  était  serré  par  un  fil  un  peu  au- 
dessous  de  l’autre  extrémité  de  l’instrument, 
en  sorte  que  l’on  pouvait  en  sortir  à volonté 
la  portion  du  tube  nécessaire  pour  observer 
l’échelle,  sans  craindre  le  contact  de  l’air.  Le 
tout  était  renfermé  dans  un  étui  de  fer  blanc. 

On  introduisait  l’appareil  dans  un  trou 

les  différence,  de  température  entre  de*  tiebris 
humide*  placé*  lur  le  *ol  de*  galerie*  et  la  chaleur, 
propre  de  caniveau,  >’élcvaité  2"  ,6.  2",8,et  même 
à 3-,l  centigrade. 


de  65  centimètres  de  profondeur  et  large 
de  4,  plongeant  sous  une  inclinaison  de  15% 
de  telle  sorte  que  l’air  une  fois  entré  dans  les 
cavités,  ne  pouvait  se  renouveler,  parce  qu’li 
devenait  plus  froid , et  par  conséquent  plus 
pesant  que  celui  des  galeries.  Le  thermomè- 
tre était  maintenu  le  plus  possible  à la  tem- 
pérature do  la  roche , en  le  plongeant  an 
milieu  de  fragments  de  roche  ou  de  houille 
fraîchement  brisés,  et  en  le  tenant  quelques 
instants  à la  bbnche  du  trou,  dans  lequel  on 
l’introduisait  ensuite  ; puis  on  fermait  l’ou- 
verture avec  un  fort  bouchon  de  papier.  Le 
thermomètre  séjournait  généralement  dans 
la  cavité  environ  pendant  une  heure 

Température  de  l’eau  dansles  puits  artésiens 
et  dans  les  mines  abandonnées. 

On  sait  que  les  puits  artésiens  sont  des  trous 
faits  avec  la  sonde,  par  lesquels  l’eau,  pro- 
venant de  différentes  profondeurs  sous  la 
surface  du  sol,  s’élève  jusqu’à  cette  surface, 
etmèmeau-dessus,  par  suite  de  l’elTorà  qu’elle 
fait  pour  s’échapper.  D’après  les  observations 
de  M .’Arago  .plus  ces  puits  sont  profonds  , 
plus  la  température  des  eaux  qu’ils  fournis- 
sent est  élevée. 

Il  résulte  des  expériences  que  M.  Fleuriau 
de  Rellevue  a faites  dans  un  puits  artésien, 
foré  sur  le  rivage  de  la  mer,  près  de  la  Ro- 
chelle, que  la  température  augmente  avec  la 
profondeur.  Le  puits,  au  moment  de  la  pre- 
mière expérience,  avait  5 'j,  ponces  de  dia- 
mètre, et  105  mètres  de  profondeur;  cl 
il  renfermait  une  colonne  d’eau  stagnante 
et  saumâtre , qui  s’était  élevée  à la  hauteur 
de  98  mètres.  Le  14  février  1850,  après  que 
le  thermomètre  fut  resté  au  fond  du  puits , 

■ On  voit  combien  il  c*t  facile,  au  moyen  de 
quelque*  précautions,  de  faire  des  recherches  sur 
l'accroissement  ou  la  diininulinn  de  la  températuo- 
à des  profondeurs  qui  ne  sont  plus  soumises  aux 
influences  atmosphériques;  on  ne  peut  donc  s’em- 
pêcher de  s'étonner  que  dans  le*  mine*  de  honille 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  sont  si  nombrense*. 
et  dont  quelques-unes  sont  si  profondes,  on  ait 
fait  si  peu  d'expériences  sur  la  température  pro- 
pre de*  roche*.  ( l\otr  de  rnulenr.) 
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pendant  SA  henres,  M.  de  Bellevne  troura 
qnc  la  température  y était  de  16°,S8  cen- 
tig.,  l’air  extérieur  étant  à 10°,6.  Ail  picdi 
au-dessous  de  la  surface  de  l'eau,  on  ne  trouva 
qu’une  température  de  13°, 13,  après  que 
l’instrument  y fut  resté  17  heures.  Des  puits 
ordinaires,  d'une  profondeur  de  33  A SS 
pieds,  avaient,  dans  le  même  moment,  une 
température  moyenne  de  8°, 73. 

Le  33  mars  suivant,  MM.  Emy  et  Gon  fi- 
rent d’autres  expériences  sur  le  même  puits, 
qui  était  alors  profond  de  133  mètres  Ificen- 
tim.  ; ils  trouvèrent  que  la  température  du 
fond , après  que  le  therniomèlrc  y eut  sé- 
journé 33  heures,  était  de  18°,13  centig. 
Craignant  qu’il  n'y  eût  quelque  inexactitude 
dans  cette  expérience,  ils  la  répétèrent  le 
lendemain  ; mais  après  avoir  laissé  l’instru- 
ment au  fond  du  puits,  pendant  13  heures , I 
ils  obtinrent  exactement  le  même  résultat. 
M.  FIcuriau  de  Bellcvue  évalue  la  tempéra- 
ture moyenne  de  la  contrée  à 11", 87  cen- 
tigrades'. 

Ces  expériences  forent  faites  avec  un  très- 
grand  soin,  et  semblent  prouver  jusqu’à  l'é- 
vidence que  la  chaleur  va  en  augmentant, 
de  la  surface  dans  l’intérieur  de  la  terre;  car 
si  la  colonne  d’eau  n’était  soumise  qu’aux 
lois  ordinaires,  sa  température  deviendrait 
bicnlùt  uniforme  dans  toute  sa  hauteur,  par 
suite  de  la  descente  du  liquide  plus  froid  ej- 
de  l’ascension  du  plus  chaud  : il  faut  donc 
qu’il  existe  au,fund  du  puits  une  source  de 
chaleur  bien  Autrement  puissante. 

Dans  les  eaux  des  mines  abandonnées,  on 
a fait  aussi  de  nombreuses  observations  qui 
tendent  à prouver  que  les  eaux  ne  suivent 
pas  les  lois  de  leur  plus  grande  densité  dans 
ces  localités,  mais  que  les  températures  aug- 
mentent avec  leur  profondeur.  Certainement, 
dans  beaucoup  de  cas,  tels  que  celui  des 
mines  récemment  inondées , l’eau  peut  être 
échauffée  par  la  galerie  où  on  a travaillé  ; 
mais  cette  inOucnce  ne  peut  se  prolonger 
longtemps  ; et  de  nombreuses  observations 

t Fleiirian  de  Bcllevuc.  {Jmirnal  th  Géologie f 
1. 1,  p.  S9.) 


montrent  que,  dans  les  mines  abandonnées , 
la  température  augmente  avec  la  profondenr. 
Toutefois,  dans  des  recherches  de  ce  genre, 
il  est  nécessaire  de  prendre  de  grandes  pré- 
cautions pour  déterminer  la  véritable  tempé- 
rature, et  il  est  à désirer  que  l’onrép'tc  plu- 
sieurs des  expériences  qui  ont  déjà  été  faites  ' . 

Température  de*  tource*. 

On  a supposé  que  la  température  des  sonr- 
ces  de  la  surface  donnait , à peu  près,  si  ce 
n’est  exactement,  la  température  moyenne 
des  pays  dans  lesquels  elles  se  montrent. 
Pour  apprécier  la  valeur  de  cette  hypothèse 
dans  l’application,  il  faut  s’assurer  pour  cha- 
que cas  particulier,  si  les  eaux  qui  alimen- 
tent les  sources,  viennent  d’en  haut  ou  d’en 
l>as,  c’est-à-dire  si  elles  partent  de  la  sur- 
face, et  filtrent  à travers  des  couches  poreu- 
ses, jusqu’à  ce  qu’elles  soient  arrêtées  par 
des  couches  imperméables;  ou  bien  si,  pro- 
venant de  profondeurs  plus  grandes  compa- 
rativement, elles  sont  forcées  par  quelques 
causes  de  s’élever  jusqu’à  la  surface  du  soi. 
Nous  sommes  assurés  que  beaucoup  de  sour- 
ces sont  de  la  première  classe  ; mais  nous  le 
sommes  également  que  beaucoup  d’autres 
appartiennent  à la  seconde  ; car  leurs  tem- 
(léralurcs  sont  Iwaucoup  au-dessus  de  celle 
qu’elles  auraient  acquise  par  une  simple  fil- 
tration, en  descendant  à travers  les  couches 
supérieures. 

A Paris,  les  oscillations  delà  tenqiéralure 
de  la  terre  ne  cessent  pas  complélemctit  à 38 
mètres.  Le  professeur  KupITer  a cherché  à 
établir  que  les  sources  qui  jaillissent  à une 
profondeur  plus  grande  que  33  mètres  au- 
dessous  de  la  surface,  se  maintiennent  à une 
température  uniforme  pendant  toute  l’année, 
étant  suffisamment  garanties  des  influences 
atmosphériques.  En  admettant  cette  déter- 
mination, il  est  évident  que  si  les  sources  de 
la  surface  n’ont  qu’un  faible  volume  et  sonr- 

• I Une  lource  froide  qui  viendrait  rapidement 
de  laaurfacc  se  joindre  h dea  amas  d'eau  an  fond 
d'une  mine  abamlonnèe , tendrait  A les  refroidi,. 
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dent  lentement,  leur  températare  pourra 
£tre  un  peu  modifiée  durant  leur  passage  à 
travers  les  SIS  mètres , tandis  que  si  elles 
sourdent  avec  violence,  et  si  leurs  eaux  sont 
abondantes,  elles  ne  subiront  qu’un  change- 
ment inappréciable  dans  leur  passage  à tra- 
vers cette  épaisseur  de  terrain.  Néanmoins , 
la  question  de  savoir  de  quel  point  viennent 
les  eaux,  reste  toujours  la  même. 

Le  professeur  Kupffcr  a construit  la  table 
suivante,  principalement  d’après  le  mémoire 
de  M.  de  Buch  sur  la  température  des  sour- 
ces, et  celui  de  M.  de  Uumboldt  sur  les  lignes 


isothermes.  Il  a eu  pour  but  de  conlinner  les 
observations  de  M.  Wahlenberg,  qui  a éta- 
bli que  la  température  des  sources,  dans  des 
latitudes  élevées,  est  plus  forte  que  celle  de 
l’air,  et  en  même  temps  celles  de  HU.  de 
Uumboldt  et  de  Buch,  qui  ont  reconnu  au 
contraire  qu’à  des  latitudes  basses,  la  tem- 
pérature des  sources  est  moindre  que  celle 
de  l’air;  ainsi  il  a voulu  prouver  que  la  tem- 
pérature de  la  terre  est  quelquefois  très-dif- 
férente do  la  température  moyenne  de  l’air, 
et  que  le  rapport  entre  cesdeux  températures 
suit  des  luis  très-variées 


LOCALITÉS. 

LATITirSSS. 

lIAt’TECAS 

au-dessus 
Je  la  mer. 

TBUPÉRAT. 

de  la 
terre. 

TEMPÉRÂT.  I 

de  Tair. 

OBSEBVATEOnS. 

Dogréê. 

Mvtrf». 

Degréê  ceniigrod9$. 

Congo 

0 s. 

450 

33,75 

36,61 

Smith. 

Cumana 

10  ./4  N. 

0 

35,03 

38,00 

llumbolill. 

Sl-Yago  (îles  du  cap  Verd.)  . 

15 

0 

34,50 

35,00 

Ilamillgn. 

Rock  Port  (Jamaïque) 

tg 

0 

30,13 

27,00 

lliiDter. 

Havanoe 

31 

0 

38,50 

35,63 

Ferrier. 

Mepaul 

38 

0? 

38,35 

25,00 

llainillon. 

Téncriffe 

38  ■/. 

0 

18.00 

21 ,02 

De  buch. 

Le  Caire 

JO 

0 

33.50 

33,50 

NoiieC. 

Cincinnati.  

JO 

IGO 

13,87 

13.13 

Mansfield. 

Philadelphie.  . 

40 

0 

13,75 

12,87 

Warden. 

Carmeaux 

4S 

soo? 

18,00 

14.37 

Cordier. 

Genève 

46 

850 

11,13 

0,02 

Saussure. 

Paria 

40 

75 

11,50 

10,87 

Douvartl. 

Rcriin 

53 

40 

10,13 

8,00 

Dublin 

5J 

ü 

0,03 

0,50 

Kirwan. 

Krndal 

64 

0 

8,75 

7,87 

Ualton. 

Keswick 

64  ■/. 

0 

0,25 

8,87 

Kn*nigslKTç. 

54 

0 

8,12 

C,2ü 

Ermnn. 

Eàlitubourg . 

56 

0 

8,75 

8,75 

Playfair. 

50  ./4 

0 

8,.50 

8,50 

Wahlenbere. 

l'psal 

(iO 

0 

G,50 

5,02 

Al 

0 

2,87  • 

0,75 

Giwartenfiall 

66 

500 

1,26 

8,75 

A ces  observations  nous  ajouterons  les 
suivantes,  faites  en  Russie  par  le  professeur 
KupOer  lui-méme. 

LaÜtadtf.  Haut.  Temp.  ilt  Temp. 

Il  terre,  de  l'air. 


9 O O 


Kitnrkvjewa. 

54  1/ 

300 

4,87 

1,50 

Kasan 

r,6 

30 

0,25 

3,00 

Niabney-Tagilak . 

58 

300 

3,87 

—0,25 

Werchoturic. 

50 

300 

3,87 

-0,87 

Bogotlowalo 

00 

300 

1,87 

-1,50 

Si  les  Ubles  ci-dessas  sont  cuclcs  , elles 
suflisenl  pour  prouver  que , quoique  U tem- 

I KupITer,  snr  la  température  moyenne  de  Tat- 
motpbèro  et  de  la  terre,  clan»  quelques  partioa  de 
la  Rumîc.  {Poggûndorf  AnmaUny  1830.) 

M.  KupfftT  a fuivi  Téchelle  thermométrique  de 
Réauraur;  Tauteur  anglais  y a substitué  Tecfielle 
lie  Fahrenheit;  nous  avons  préféré  indiquer  la 
température  eu  degrés  centigrades,  (A'oio  du  ira- 
ducitur.) 
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pératore  (ermtre,  dédnito  do  colle  des  sonr- 
ces , décroisse  en  allant  de  l’équateur  aux 
pOlcs,ellc  ne  décroît  pas  proportionnellement 
à la  température  moyenne  de  l’air,  dans  les 
mêmes  localités.  Cela  semble  indiquer  qu'il 
y a quelque  cause  modiliante , dont  l'action 
est  indépendante  de  l’influence  solaire.  M.  de 
Wahlcnberg  a remarqué  que  beaucoup  d’ar- 
bres et  de  plantes  qui  ont  de  profondes  ra- 
cines, ne  fleurissent  que  parce  que  la  tem- 
pérature de  la  terre  excède  la  température 
moyenne  de  l’air  ; et  le  professeur  Knpffer 
dit  aussi  qu’il  a eu  souvent  occasion  de  con- 
lirmcr  cette  observation  dans  la  partie  nord 
(les  monts  Durais. 

Au  point  de  contact  entre  l’atmosplière  et 
la  terre,  si  l’une  et  l’autre  possèdent  des 
sources  différentes  de  température,  nous  de- 
vons présumer  qu’elles  doivent  exercer  une 
action  inutuellc  l’une  sur  l’autre,  et  que  |>ar 
consèqueiitdes  températures  moyennes  égales 
i la  surface,  sur  différentes  parties  de  la 
terre  , doivent , jusqu’à  un  certain  point , 
corresjwndre  à des  températures  terrestres 
égales , prises  à des  profondeurs  peu  consi- 
dérables. lÆtte  conjecture  peut  servira  faire 
concevoir  la  conclusion  du  professeur  Kupf- 
fer , que  « si  nous  joignons  par  des  lignes 
» tons  les  points  qui  ont  1a  même  tempéra- 
» turc  (brrestre,  ces  lignes  iiogèotherme» 

> ressemblent  aux  lignes  ivo/Aermes  (d’une 
« égale  température  moyenne  de  la  contrée), 

> en  ce  sens  qu’elles  S(int  comme  celles-ci 
K parallèles  à l'équateur  , sauf  quelques  di- 

> vergences  en  plusieurs  |Hiints  '.  « 

I.a  IcmiKTaturc  de  la  surface,  déduite  de 
celle  des  sources,  est  sans  aucun  doute  su- 
jette à beaucoup  d’erreurs , puisque  ce  mode 
d’évaluation  est  uniquement  fondé  sur  la 
présomption  que  les  sources  ont  pris  la  tem- 
pératun(  de  la  terre  à des  profondeurs 
moyennes.  En  effet,  les  sources  qui  passent 
à travers  des  couches  poreuses,  avant  de  |)ar- 
venir  au  dehors,  peuvent,  à la  vérité,  pren- 
dro.cette  tcm()ératurc  des  roches  qu’elles 
traversent  i mais  on  ne  peut  supposer  qu’il 

t 

• Kupffcr,  mémoire  cité  plus  liaul. 
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en  suit  de  mémo  de  celles  (]ui  paraissent  ve- 
nir d’une  grande  profondeur , quoiqu’elles 
aient  dû  se  refroidir  dans  leur  ascension  jus- 
qu’à la  surface. 

L’évidence  de  cette  opinion,  que  beaucoup 
de  sources  viennent  de  profondeurs  considé- 
rables et  possèdent  une  température  indé- 
pendante de  l’influence  molaire , repose  sur 
leur  grande  chaleur , qui  varie  depuis  le 
point  d’ébullition  de  l’eau  jusqu’aux  tempé- 
ratures ordinaires.  Il  est  impossible  de  ren- 
dre compte  de  ce  fait  autrement  qu’en  sup- 
posant que  cette  grande  chaleur  est  commu- 
niquée à l’eau  dans  des  parties  de  la  terre 
très-éloignées  de  la  surface , et  soustraites  à 
l’influence  atmosphérique. 

M.M.  Bcrzelius , De  Holf , Keferstein  , Bis- 
choff  et  autres  savants  ont  cherché  à déter- 
miner l'origine  de  la  chaleur  des  sources 
thermales.  Le  premier  s'est  occupé  des  eaux 
thermales  qui  sont  chargées  dedififércntssels 
de  soude  et  d’acide  carbonique,  et  il  a attri- 
bué leur  origine  à rinliltration  des  eaux  at- 
mosphériques dans  des  régions  volcaniques 
souterraines,  au  sortir  desquelles  elles  sont 
forcées  de  remonter  à la  surfaœ,  chargées 
des  substances  avec  lesquelles  elles  se  sont 
combinées  dans  leur  passage  au  milieu  des 
matières  volcaniques. 

M.  De  lloff  combat  la  théorie  qui  attribue 
à un  simple  point  volcanique  la  production 
de  la  chaleur  nécessaire  ; et  il  regarde  comme 
bien  plus  probable  que  cette  chaleur  est  duc 
aux  opérations  qui , dans  l’intérieur  de  la 
terre,  donnent  naissance  aux  volcans  et  aux 
tremblements  de  terre. 

M.  Keferstein  admet  que  les  vapeurs  et 
les  sources  chaudes  sont  dues  à une  action 
volcanique,  dont  le  centre  fieut  être  situé  à 
une  grande  profondeur,  même  au-<lessous 
des  formations  les  plus  anciennes. 

M.  Bischoff,  qui  rapporte  ces  diverses  opi- 
nions ',  parait  n’en  avoir  aucune  qui  lui  soit 
propre  sur  ce  sujet  ; mais  il  appelle  l’atten- 

1 Sur  les  ëourcet  m$mérai^s  ro/caH$qucs  cm  AlU- 
magne  et  en  France;  et  fioitreoM  Joum . philoê 

rfifnfr.ÿ  18S0.  ^ 


Digitized  by  Google 


15 


TEMPÉRATURE  DES  SOURCES. 


lion  sor  Taccroissement  possible  de  la  tempé- 
rature des  eaux  par  la  chaleur  interne  de  la 
terre  k de  grandes  prolondeurs,  indépen- 
dante des  feux  volcaniques;  et  il  fait  obser- 
ver que  les  canaux  à travers  lesquels  les  eaux 
passent  pour  venir  k la  surface,  étant  une  fois 
échauffés  , leurs  parois  doivent  transmettre 
an-dehors  peu  de  chaleur  : en  effet  les  ro- 
ches sont  de  mauvais  conducteurs  du  calori- 
que, ainsi  qu'on  le  voit  clairement  dans  les 
courants  de  laves,  sur  la  surface  extérieure 
desquels  on  peut  appliquer  la  main  pendant 
quelques  instants,  tandis  que  le  centre  est 
encore  en  fusion 

A l'appui  de  l'opinion,  que  les  eaux  ther- 
males peuvent  devoir  leur  haute  température 
à une  chaleur  intérieure  générale , et  non 
pas  é de  simples  points  volcaniques  près  de 
la  surface  de  la  terre,  on  peut  remarquer  que 
les  sources  thermales  se  rencontrent  dans 
presque  toutes  les  positions,  et  sont  quel- 
quefois très-éloignées  de  tous  les  cantons  vol- 
caniques de  la  surface. 

la  connexion  immédiate  des  Ue^sers  et  des 
volcans  de  l’Islande  est  tellement  évidente , 
que  peu  de  personnes  oseraient  la  contester. 
Mais  lorsque  dans  d'autres  pays  on  a trouvé 
des  sources  chaudes  sortant  des  crevasses  de 
couches  non-volcaniques , on  a inventé  des 
théories  pour  expliquer  leur  origine  par  des 
combinaisons  chimiques  à de  petites  profon- 
deurs. Cependant  la  nature  des  sels  tenus 
ordinairement  en  dissolution  dans  ces  eaux, 
ne  sert  pas  à confirmer  cette  idée,  et  H.  Ber- 
zelius  a démontré  qu'on  ne  pouvait  pas  la 
défendre  à l'égard  des  eaux  de  Carisbad. 

Nous  citerons  ici  quelques  exemples  pour 
prouver  la  variété  des  roches  au  milieu  des- 
quelles on  rencontre  des  sources  thermales. 
Elles  paraissent  très-communes  dans  les  chaî- 
nes de  montagnes,  circonstance  qui,  d'après 
l’hypothèse  que  les  chaînes  ont  été  soulevées 
par  une  force  agissant  de  bas  eu  haut,  ajoute 
une  forte  probabilité  k l'existence  d’une  cha- 
leur générale  au-dessous  de  la  sufacc.  On  en 
a observé  en  différents  endroits  dans  la  chaîne 

< Monücuiti  et  Orvrili. 


del'Himalaya.  Le  capitaine  Hodgson  en  cite, 
dans  le  bassin  de  la  rivière  de  Jumna , qui 
sont  tellement  chaudes , qu'on  ne  pouvait  y 
tenir  la  main  que  pou  d'instants , et  dont  la 
température  était  trop  élevée  pour  être  mesu- 
rée par  les  thermomètres  à courte  échelle , 
ordinairement  employés  à mesurer  la  chaleur 
de  l'atmosphère. 

A Jumnotri , il  y a des  sources  thermales 
très-abondantes  qui  sourdent  k travers  dos 
crevasses  dans  le  granit.  La  chaleur  de  ces 
sources  a été  évaluée  être  très  approchée  du 
degré  de  l'ébullition  : on  ne  pouvait  y tenir 
le  doigt  pendant  deux  secondes.  Comme  on  a 
estimé  que  Jumnotri  est  situé  à 10,483  pieds 
au-dessus  de  la  mer , l’eau  pourrait  y liouil- 
lir  à une  température  plus  basse  que  dans  les 
plaines  ; de  plus , on  a lieu  de  croire  que  ces 
sources  dégagent  des  gaz,  car  elles  jaillissent 
avec  un  fort  bouillonnement  : quoi  qu'il  en 
soit , la  température  de  ces  eaux  parait  être 
très-considérable  ' . 

Dans  la  chaîne  des  Alpes,  il  y a aussi  beau- 
coup de  sources  thermales , ainsi  que  l’a  re- 
marqué M.Bakewell.  l.es  eaux  thermales  des 
bains  de  Goêtein,  dans  le  pays  de  Salzbourg, 
sont  très-connues. 

Voici  les  sources  chaudes  des  Alpes  citées 
par  M.  ISakewelP  : Piaten  ( Haut-Valais)  ; 
température  30°  cent.  — Leuk  { Haut  Va- 
lais); lté  sources,  température  variant  de 
47°, S2  à 32°,33.  — Bagne$ , dans  la  val- 
lée du  même  nom;  les  bains,  le  village  et  130 
habitants  ont  été  écrasés  par  la  chute  d’une 
partie  de  montagne  en  Tannée  1345.  La  tem- 
pérature do  la  source  est  inconnue.  — Sour- 

I Hodgson , y4tialic  renarchti,  vol.  xiv  ; el 
Jour»,  philot.  d*Edimb.f  vol.  vin. 

a Sur  les  sources  thermales  des  Alpes,  Pkilot. 
Mag.j  et  Anttaltf  1810. 

a Toutes  les  indications  lherraométriques  qui 
suivent,  relatives  à la  température  des  sources,  et 
plut  loin  4 celle  des  lacs,  de  la  mer  el  de  Talmo- 
tpbère,  jusqu'à  la  pageSl , tout  données  en  degrés 
de  Téchelle  centigradef  eellc  de  Fahrenheit  ^em- 
ployée par  rameur,  n'élant  point  en  usage  en 
France.  On  a mis  deux  décimales  pour  ne  pas  s é- 
carter  des  notations  de  l'auteur  suivant  Fahrcnlieil. 
{A'ottdu  Iraductaur.) 
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CCS  thermales  dans.Ia  vallée  de  Chamouny; 
température  incunnuc.  — St.-Gervait , près 
du  Mont-Blanc;  température  de  34°,44  à 
36",6lj.  — Aix-lm-Bain»  (Savoie);  deu* 
sources  : température  de  44°, 44  à 47°,Sï. 
— Boulier»  (Savoie);  température  non  déter- 
minée. — Bride»  (Savoie);  température  de 
33°, 88  à 36°,11.  — Saul-tie-Pucell»  (Sa- 
voie); température  non  déterminée.  — A 
Cormuyeur  et  à Saint-Didier,  sur  le  versant 
italien  des  Alpes  pennines,  sources  chaudes; 
température  de  34°, 44.  — Près  de  Grenoble, 
sources  chaudes. 

Beaucoup  de.cihs  eaux  thermales  sont  de 
découverte  récente,  quoique  ceBes  d’Aix 
aient  été  connues  des  Romains  ; par  consé- 
quent il  est  permis  de  croire  qu’il  y en  a 
beaucoup  d’autres  non  encore  découvertes 
dans  d’autres  parties  des  Alpes. 

Il  y a aussi  des  sources  chaudes  dans  le 
Caucase  ; on  en  a observé  au  N.-O.  de  la  for- 
teresse de  Conetantinohor , dont  la  tempéra- 
ture est  de  43°,33  à 48°,83;  et  on  ne  peut 
douter  qu’il  n’y  ait , dans  les  grandes  chaî- 
nes de  montagnes . beaucoup  d’autres  sour- 
ces thermales  qui  nous  sont  encore  incon- 
nues. 

Dans  les  Pyrénées , nous  avons  les  deux 
fameuses  eaux  thermales  de  Barige  et  de  Ba- 
guère»,  dont  les  sources  les  plus  cbaudesont 
une  température  de  48°,88  à Barège,  et  de 
88°,  88  à Bagnère».  Dans  ces  deux  localités 
les  sources  sont  nombreuses;  la  dernière  n’en 
offre  pas  moins  de  30^  dont  la  moins  chaude 
a une  température  de  38°,74.  — D'autres 
sources  chaudes  existent  aussi  dans  le  voisi- 
nage; à Saint-Sauveur,  vallée  de  Barège; 
température  36°,93.  — Non  loin  de  là  , à 
Cauteret»,  la  température  varie  de  36°,60 
à 88°.  — A Cedteru,  à trois  lieues  de  Bagnè- 
res,  il  y a une  source  dont  la  température  est 
de  26°,66. 

Il  serait  fastidieux  do  donner  ici  une  lon- 
gue liste  de  sources  thermales.  On  en  trouve 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  également 
à une  grande  distance  ou  dans  le  voisinage 
des  volcans  actifs.  Dans  l'Amérique  du  nord, 
une  grande  quantité  <le  sources  chaudes  se 
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trouve  près  de  la  base  de  la  partie  sud-est 
des  montagnes  d’OxarA  à six  milles  environ 
au  nord  de  Weuhita,  d’où  elles  tirent  leur 
nom;  on  en  compte  environ  70  : elles  se  ren- 
contrent dans  un  ravin  entre  deux  collines. 
M.  James  fixe  la  température  de  ces  eaux  à 
71*,1 1 . Le  major  Long  donne  celles  de  quel- 
ques-unes d’entre  elles , et  les  porte  A 80°; 
40°;  41°,1 1 ; 82°,a3;  54°,44;  35°,53;  83°,3S; 
88°,8S;  66°,11;  64°,44;  88»,88;  81°,11; 
48°,33;  48°,aa;  80°;  8a°,aa  ; 85*,53  ; 
84°,44;  87°,77;  et  60*.  Il  a aussi  observé 
que  non  seulement  des  conferves  et  autres 
végétaux  poussent  dans  l'intérieur  et  autour 
des  sources  les  plus  chaudes , mais  qu’en  ou- 
tre on  voit  constamment  un  grand  nombre 
de  petits  insectes  qui  s’agitent  près  d|i  fond 
et  des  parais  du  bassin  d’où  elles  sortent  ’. 

Un  autre  exemple  de  l’existence  des  ani- 
maux et  des  végétaux  dans  les  sources  chau- 
des a été  cité  à Gaetein , où  l’on  a trouvé 
l’u/co  tAemuiii«,etuncoquillaged’caudunce. 
le  limneu»  pereger  deDraparnaud  , dans  des 
eaux  dont  la  température  est  de  47°,2R. 

L’on  tronvo  des  quantités  très-considéra- 
bles d’eau  chaude  qui  sortent  du  milieu  d'une 
plaine  d’alluvion , dans  une  contrée  graniti- 
que à Tbm- AfocA,  à environ  30  milles  de  Ma- 
cao en  Chine.  Il  y a trois  sources  abondantes 
qui  ont  des  températures  de  8B°,88;68°,88; 
et  88*,S8.  Celle  dont  la  température  est 
de  68°,88  est  décrite  comme  étant  dans  un 
état  d’ébullition  active  , ayant  30  pieds  de 
diamètre,  et  fournissant  au  moins  18  gallons 
(68  litres)  par  minute  *. 

La  température  des  eaux  de  CarUbad  est 
aussi  fort  considérable;  elle  est,  suivant 
M.  Berzeliv,  de  73°,89. — Celles  A’Aix-ta- 
ChapellejMt  une  température  de  6l°,66;  et 
à Bortet , près  d’Aix-la-Chapelle,  il  y a deux 
sources  dont  les  températures  sont  de  70°  et 
8S°,77.  — A Balantc,  département  de  l’IIé- 
rault , il  y en  a une  de  83°,33. 

Les  sources  thermales  de  la  Grande-Breta- 

■ ismes,  Expédition  dan»  Ut  montagnet  ro- 
cheutet. 

2 Livingstone,  Joum.  pbil.  d’Kdiof^.,  vol.  vi 
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gnc  no  sont  pas  très-remarquables  sous  le 
rapport  de  leur  haute  température  ; car , à 
l’exception  de  celles  de  Balh  qui  sont  à 
46°,66,  on  ne  peut  considérer  les  autres  que 
comme  tièdes.  Les  eaux  de  Buxton  sont  à 
S?”,??;  celles  de  HoltcelUi  Bristol,  à 2S", 33; 
et  celles  de  Matlock  à 80“ 

Dans  les  contrées  volcaniques  de  l’Italie , 
les  sources  thermales  sont,  comme  on  devait 
s’y  attendre , fort  nombreuses.  Cependant 
celles  des  baim  de  Lucque»  méritent  d’èlre 
citées  ici  comme  étant  assez  éloignées  de  tout 
volcan.  Elles  sortent  de  terre  sur  la  pente 
d’une  colline  composée  de  grès , lé  macigno 
des  Italiens.  Le  pays  est  formé  de  grès  et 
calcaire,  et  la  source  la  plus  chaude  a une 
lcra|)ératorc  de  B8°. 

Il  n'est  peut-être  pas  tout-à-fait  inutile  de 
citer  les  eaux  thermales  de  Bath  et  St.-Tho- 
mas  lit  lhe  Eaet,  à la  Jamaïque,  pour  mon- 
trer combien  ces  sources  chaudes  sont  dis- 
tribuées abondamment  partout.  Elles  sortent 
à la  base  des  montagnes  Bleues , dans  une 
vallée  composée  de  trapp , de  calcaire  et  de 
schiste.  J’ai  observe  que  leur  température 
était  de  32°, 77 

Les  sources  chaudes  et  froides  de  La  Trin- 
chera,  à trois  lieues  de  Folaiicia  (Amérique), 
peuvent  être  citées  pour  montrer  combien  il 
peut  y avoir  de  différence  dans  l’origine  de 
deux  sources,  quoiqu'elles  semblent  rappro- 
chées l’une  de  l’autre.  Suivant  M.  de  Hum- 
boldt,  ces  deux  sources  ne  sont  qu’à  40  pieds 
de  distance  ; l’une  est  froide  et  l’autre  a une 
haute  température  de  90°,5.  — A Cannée, 
dans  rilc  de  Cexlan,  on  a reconnu  une  source 
thermale  dont  la  température  n’est  pas  con- 
stante; elle  varie  entre  38°  et  41°. 

Les  sources  chaudes  sont  très-communes 
dans  les  contrées  volcaniques  des  différentes 

* Elles  sortent  du  Lias  après  avoir  traversé  pro- 
bablement le  grès  rouge , le  calcaire  carboni- 
fère, etc. 

2 Les  sources  de  lioltrelU,  3fatlock  et  Busion 
jaillissent  du  calcaire  carbonifère. 

a Quoiqu'il  n'existr  pas  de  volcans  actifs  dans  la 
Jamaïque,  on  y observe  les  restes  d’un  volcan 
éteint  dans  le  nord  de  l’ilc,  et  les  tremblements  de 
terre  y sont,  comme  on  le  tait,  assez  communs. 


DES  SOURCES.  1« 

parties  du  monde , commeaussi  an  milieu  des 
volcans  éteints,  tels  que  ceux  du  centre  de  la 
France.  11  serait  inutile  de  les  énumérer. 
Hais  celles  de  l’Islande  sont  si  remarquables, 
que  nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  dési- 
reraient en  trouver  ici  une  courte  notice , 
d'autant  plus  que  ce  sont  les  sources  therma- 
les les  plus  extraordinaires  que  nous  con- 
naissions. 

Les  sources  chaudes  sont  nombreuses  dans 
l'Islande,  mais  celles  qu’on  a appelées  les 
Geysers  sont  les  plus  extraordinaires.  Elles 
sont  alternativement  dans  un  état  de  repos 
et  dans  une  activité  extrême , vomissant  par 
intervalled’immcnses  quantités  d’eau  chaude 
et  de  vapeurs. 

Sir  G.  Makensie  (Voyage  en  Islande  •)  dit 
qu’une  éruption  du  grand  geyser,  dont  il  a 
été  témoin , commença  par  un  bruit  qui  res- 
semblait à celui  de  la  décharge  éloignée  d’une 
pièce  d’artillerie.  « Ce  son , dit-il , se  répé-, 
i>  lait  irrégulièrement  cl  à des  intcrvallesrap- 
!•  prochés.  Je  donnai , dit  l’auteur , l’alarine 
» à mes  compagnons  ( les  docteui|S  Bright  et 
!•  Holland),  qui  étaient  à une  petite  distance, 

!•  et  en  même  temps  l’eau , après  s’être  sou- 
n levée  plusieurs  fuis,  s’élança  tout  A coup 
» en  une  large  colonne,  accompagnée  de 
» nuages  de  vapeurs,  du  centre  du  bassin 
i>  jusqu’à  une  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds, 
n Celte  colonne  sembla  ensuite  crever;  et  rc- 
» tombant  sur  elle-même,  elle  produisit  une 
» énorme  vague  qui  Ot  déborder  une  quan- 
» tité  d’eau  considérable  par-dessus  les  bords 
n du  bassin.  Après  la  première  éruption  , 
a l’eau  fut  de  nouveau  projetée  jusqu’à  la 
x hauteur  d’environ  13  pieds.  Il  y eutensuite 
n une  succession  de  dix-huit  jets,  dont  aucun 
a ne  me  parut  avoir  plus  de  50  pieds  de  hau- 
» leur  : ils  durèrent  environ  cinq  minutes, 
n Quoique  le  vent  soufflât  avec  violence , les  _ 
n nuées  de  vapeurs  étaient  si  épaisses , qu’a- 
n près  les  deux  premières  éruptions,  je  ne 
Il  pouvais  voir  que  la  partie  la  plus  élevée  de 
Il  la  gerbe,  et  quelques  jets  qui  étaient  lan- 

■ On  y trouvera  de»  vuctdecea  oonrees  en  pUinc 
activité. 
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Il  cés  de  cAté  accidentelleinent.  Aprèsie  der- 
>>  nier  jet,  qui  fut  le  plus  violent,  l’eau  aban- 
» donna  tout  à coup  le  bassin,  et  s'engloutit 
» dans  le  trou  qui  était  à son  centre.  Elle  s’y 
n enfonça  d’abord  jusqu’à  la  profondeur  de 
» 10  pieds , mais  ensuite  son  niveau  s’éleva 
n graduellement;  quand  elle  fut  suffisamment 
>•  haute , j’observai  sa  température  qui  était 
» de  OS^joS.  » 

Le  même  voyageur  fait  ainsi  la  descrip- 
tion d’une  éruption  postérieure  du  même 
geyser  : 

«Le  signal  ayant  été  donné,  pour  annon- 
» cer  que  l’action  allait  commencer,  nous 
» fûmes  en  un  instant,  dit  l’auteur , en  face 
» du  geyser;  scs  explosions  se  succédaient 
U plus  multipliées  et  plus  bruyantes  qu’au- 
« paravant;  on  aurait  cru  entendre  le  bruit 
» d’une  décharge  d’artillerie  d’un  vaisseau  à 

une  certaine  distance  en  mer Sa  vio- 

• lence  fut  extrême , et  il  lança  une  suite  de 
» jets  magnifiques  dont  le  plus  haut  avait  au 
» moins  90  pieds.  » 

Une  des  autres  sources  qui  était  d’abord  in- 
signifiante, et  qui  est  connue  maintenant 
sons  le  nom  de  nouveau  geyter , a des  inter- 
mittences semblables.  L’éruption  commence, 
comme  au  grand  geyser,  par  de  petits  jets  qui 
augmententsuccessivcmcntenhauteur  .Quand 
une  masse  considérable  d'eau  est  projetée  au 
dehors,  la  vapeur  sortaussi  avec  fureur,  avec 
un  bruit  semblable  à celui  du  tonnerre , et 
élève  l’eau  à une  hauteur  que  sir  G.  Macken- 
sie,  au  moment  où  il  a observé  cette  source, 
a évaluée  à au  moins  70  pieds.  Le  phénomène 
se  prolonge  avec  toute  sa  magnificence  pen- 
dant au  moins  une  demi-heure,  et  quand  des 
pierres  viennent  à tomber  dans  le  conduit 
central , au  moment  d’une  éruption  de  va- 
peurs, clics  sont  projetées  immédiatement 
en  l’air  et  sont  ordinairement  briséesen  frag- 
ments , dont  quelques-uns  sont  lancés  à une 
hauteur  prodigieuse. 

D y a encore  d'-vutres  sources  chaudes  in- 
termittentes dans  l’Islande,  niais  qui  sont 
toutefois  d’une  importance  bien  moindre  que 
celle  des  geysers.  Les  sources  de  Beîkum, 
don*  1.1  température  est  de  100“  s’élèvent  et 


s’abaissent,  et  lancent  des  gerbes  à la  hauteur 
de  20  ou  30  pieds.  Dans  la  vallée  de  JteithoU, 
on  voit  une  alternative  singulière  de  deux 
jets  d’eau  bouillante , dont  l’une  s’élève  à 12 
pieds , l’autre  à 6 

Température  de  la  Mer  et  de»  Laça. 

On  doit  présumer  que  la  température  des 
mers  et  des  lacs  doit  dériver  en  partie  de 
celle  de  l’atmosphère,  et  en  partie  de  celle 
de  la  terre;  mais  l’eau  ayant  la  faculté,  dans 
diverses  circonsUnces , de  transmettre  la 
chaleur  avec  une  grande  rapidité,  la  tempé- 
rature doit  y être  bien  plus  promptement  uni- 
forme que  dans  la  terre  solide  qu’elle  recou- 
vre. En  outre,  la  pesanteur  spécifique  de  l’eau 
éUnt  plus  grande  à un  certain  degré  de  tem- 
pérature qu’à  tout  autre  au-dessus  ou  au-des- 
sous, il  en  résulte  que  lorsqu’une  partie  d’une 
masse  d’eau  a atteint  ce  degré,  elle  doit  des- 
cendre au  fond;  ensuite  si  cette  eau,  descen- 
due au  fond , y est  réchauffée  conformément 
à l’hypothèse  de  la  chaleur  intérieure  de  la 
terre , elle  devra  bientôt  remonter  par  l’effet 
des  memes  lois , et  sera  remplacée  par  une 
autre  plus  froide  et  d’une  plus  grande  pesan- 
teur spécifique;  car  sa  descente  vers  le  fond, 
dans  le  premier  cas , n’ayant  eu  pour  cause 
que  son  degré  de  température  ou  sa  pesan- 
teur spécifique , il  s’ensuit  nécessairement 
que  le  moindre  changement  dans  ce  degré  de 
température,  si  c’était  celui  du  maximum  de 
densité  de  l’eau , doit  la  forcer  à s’élever. 

Suivant  le  docteur  Ilope , le  maximum  de 
densité  de  l’eau  douce  est  à la  température 
de  89”  •/>  à 40"  de  Fahrenheit  ” , détermina- 
tion qui  a été  confirmée  par  le  professeur 
Moll;  de  même,  d’après  les  expériences  du 
professeur  Hallostrom,  ce  maximum  de  den- 
sité de  l’eau  se  trouve  à 4",108  centig. 
(39",394  Fahrenheit). 

' l.e«e,iux  acluellcmrni  à U lempémlure  de  l’c- 
bullition  paraissenl  èlre  fort  laresj  les  eaux  Ihcr- 
malcs  d'Urijino,  au  Japon,  oui  une  température 
de  1 00“,  mais  on  ne  sait  pas  de  quel  genre  de  roches 
elles  sortent. 

2 Tranmrt.  dr  fa  .Çæie/é  royale  d*J\dimhoury . 
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On  a admis  que  le  maximum  de  densité  de 
l’eau  de  mer  est  voisin  de  celui  de  l’eau  douce. 
Nons  n’avons  pas  de  bonnes  expériences  sur 
ce  sujet , mais  on  doit  présumer  que  la  sa- 
lure de  l’eau  de  mer  doit  avoir  une  inllacnce 
considérable  sur  la  densité  relative  à diffé- 
rentés  températures. 

En  1819  et  1890  j’ai  fait  de  nombreuses 
expériences  , avec  beaucoup  de  soin  , sur  la 
température  des  lacs  de  la  Suisse,  aux  diffé- 
rentes profondeurs , qui  y sont  souvent  con- 
sidérables. Les  résultats  de  plus  de  cent  ob- 
servations sur  le  lac  de  Genice , en  septem- 
bre et  octobre  1810,  furent  que,  entre  la 
surface  et  une  profondeur  de  40  brasses  , 
ifatkomt)  la  température  variait  prodigieuse- 
ment : depuis  une  brasse  jusqu’à  cinq  , la 
température  se  maintenait  constamment  en- 
tre 19°, 44  et  17°,77  centigrades;  au-des- 
sous, il  y avait  généralement  une  diminution 
de  température , en  s’enfonçant  jusqu’à  la 
profondeur  de  40  brasses  , quelle  que  fat  la 
chaleur  de  la  surface;  ou,  en  d’autres  termes, 
il  y avait  un  accroissement  général  de  densité 
à mesure  que  l’on  descendait.  Do  40  à 90 
brasses , la  température  fut  constamment  de 
6*  */}  centigrades  à une  seule  exception  près, 
aux  environs  A’Otuhx , où  on  trouva  7°, 99 
à la  profondeur  de  40  brasses.  Depuis  90 
brasses  jusqu’aux  profondeurs  les  plus  consi- 
dérables qui  atteignirent  164  brasses  entre 
SHan  et  Ouchy , la  température  fut  invaria- 
blement de  6°,S9  centigr.  On  observera  que 
dans  ces  expériences , faites  avec  un  ther- 
momètre à index  mobile  construit  pour  cet 
objet,  la  température  observée  dans  l’eau  s’est 
toujours  accordée  avec  celle  que  l’on  devait 
s’attendre  à trouver , en  supposant  que  le 
maximum  de  densité  soit  entre  39  et  40° 
Fahr.,  ou  3,89  et  4,44  centig.  '. 

Après  le  rude  hiverde  1819,  je  lis  de  nou- 
veau quelques  expériences,  dans  lesquelles  je 

' Dnprecit  détaillé  de  ces  expériences,  avec  une 
carte  de  sondages  Faits  dans  le  lac,  a été  inséré 
dans  la  Bihliothèque  unirertelU  de  rannée  1819. 
d’où  il  a été  reproduit  en  partie  par  le  Journal 
philo».  fV£tlimh.f  vol.  ii.  Le  /ô/àam  équivaut  à 
1,898  mètres. 


reconnus  que  la  température  du  lac  suivait 
encore  la  même  loi.. 

Eu  mai  1890,  j’ai  fait  des  recherches  sur 
la  température  des  lac»  de  Thun  et  de  Zug, 
et  j’ai  obtenu  les  résultats  suivants  ' : 


Lac  de  Thun. 


Surface 

. 15,55 

A lübrasies 

. 6,55 

A 50  id 

5,97 

A 105  id 

. 6,97 

Lac  de  Zu^. 

Surface 

. 14,44 

A 15  brasses.  . . . 

. 5,55 

A 25  iil 

. 5,00 

A 38  id 

. 5,00 

Dans  ces  expériences , comme  dans  les 
précédentes,  les  résultats  sont  d’accord  avec 
l’hypothèse  du  maxi  mum  de  densité  de  l’eau , 
entre  3°, 89  et  4°,44  eent.  J’en  ai  obtenu 
d'analogues  datis  d’autres  expériences  que  j'ai 
faites  sur  le  lac  de  Neuchâtel,  par  un  temps 
très-froid , et  tellement  froid  en  effet  que 
l’eau  gelait  sur  les  rames  du  hateau , tandis 
que , dans  la  profondeur  , la  température 
s’aecroissait  jusqu’au  maximum  de  densité  de 
l’eau. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  expé- 
riences faites  par  plusieurs  navigateurs  sur 
la  température  de  la  mer  à différentes  pro- 
fondeurs, nous  remarquerons  que  la  plupart 
tendent  à faire  admettre  à peu  près  le  même 
degré  de  température  pour  le  maximum  de 
densité  de  l’eau  de  mer.  Les  observations 
suivantes  de  M.  Scoresby  prouvent  un  accrois- 
sement de  température  en  allant  de  la  sur- 


face  dans  la  profondeur , 
avec  cette  hypothèse. 

tout-à-fait  d’accord 

LIBU. 

paoroSDXüi. 

TiupàaaTvaa. 

Latitude 

' Snrhice. 

. . — iV 

70»  4'N. 

IS  braMCS. 

. . —0,55 

Longitude 

37  id.  . 

. . -t-1,00 

5*4'  E < 

57  id.  . 

. . -t-1,38 

de 

100  id.  . 

. . H-9,99 

Greenwich 

400  id.  . 

. . -4  9,99 

' Voyez  anui  l«  BibUotkéque  umivenelle  pour 
1890. 
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iitD.  noronci'K. 


i Surface  ' . 
50  brnuca. 
ISÏ  id.  . 
3J0  id.  . 
laliinde  ( Siirfiicc. 
T'Jc'l'N.  ( 7Î0  braurs. 


O 

-1.77 
-8,11 
■4-1 ,0O 
-4-0,73 
— i.no 
-4-3,77 


De  plus,  à la  latitude  de  78°  S'  N.,  longi- 
tude 0"  10'  0,,  ce  savant  navigateur  a ob- 
tenu une  température  de  3",3S  à 761  bras- 
ses,'relie  de  la  surface  étant  zéro,  A la  vérité, 
dans  un  autre  parage,  sous  le  76°  34'  de  la- 
litndeN.,  le  meme  observateur  a obtenu  une 
températurede  1°,1 1 à 60  brasses,  et  de  1°,80 
à 100  brasses,  apres  avoir  en  1°,66  à 40 
brasses.  Mais  quand  on  réOéehit  sur  les  er- 
reurs qui  peuvent  avoir  lieu  dans  des  expé- 
riences de  cette  nature,  même  quand  elles 
sont  faites  avec  le  plus  grand  soin  , ce  résul- 
tat ne  peut  inliriner  que  bien  faiblement  l’é- 
vidence générale,  qui  (en  négligeant  l’eau  de 
la  surface,  toujours  sujette  à être  influencée 
par  la  température  de  l’air  en  eontacl  avec 
elle)  semble  être  constamment  dans  le  même 
sens,  soit  qu’elle  résulte  des  observations  de 
Scoresby,  Parry,  Franklin  ou  Becchey 


’ Les  expériences  dn  capitaine  Ross  sont  i la 
vérité  apposées  à cette  même  opinion;  car  elles 
indiquent  un  dccroisscracnt  de  température  de 
liant  en  bas,  A la  latiliidc  de  00«  4V  N.,  longitude 
SOeStP  O.;  après  avoir  eu,  A 100  brasses,  — 1°,1 1, 
il  a obtenu  — l«.(Tfl  A 200,  — 2», 38  A 400,et  jus- 
qn'A  — 3c,88  A 000  brasses. 

Suivant  le  docteur  Marcet,  le  maximum  de  den- 
sité de  l'eau  de  mer  n’est  pas  A dO”  Fahrenheit. 
Il  établit  que  cette  eau  diminue  de  densité,  A la 
température  de  la  glace  fondante,  j nsqu'à  ce  qu’elle 
soit  eücrtivemcnt  gelée.  Dans  quatre  expériences, 
le  docteur  Marcel  a refroidi  de  l’eau  de  mer  jiis- 
qu’A  19“  cl  18”  Fahr.  (—  7»,22  A 7“,77  ccnlig.), 
et  il  a trouvé  qu’elle  diminuait  de  volume  Jus- 
qu’A  22»  (—5» ,55  cent.);  après  quoi  le  volume 
augmentait  un  peu.  et  de  plus  en  plus  jusqii’A 
19  et  18»  (— 7»,22  A— 7», 77  cent.).  C’est  A ce  point 
qu’elle  se  dilatait  brusquement,  et  se  congelait  en 
prenant  une  température  de  28»  (— 2».22  cent.). 
Il  faut  toujours  se  rappeler  qu’une  solution  so- 
lurér  de  sel  commun  ne  sc  solidiKe  pas,  ou  ne  se 
convertit  pas  en  glace,  A moins  d’un  abaissement 
de  température  jusqu’AM»  Fahr.  ( — l5».55cent.); 
et  par  conséquent,  si  la  mer  était,  ainsi  qu’on  l’a 
supposé  quelquefois,  plus  salée  A de  grandes  pro. 


Le  capiuine  Kotzebue,  k la  latitude  de 
56°  9'  N.,  et  à la  longitude  de  148°  O.,  a 
trouvé  que  l’eau  de  la  surface  avait  une 
température  de  38°, 16,  celle  de  l’air  étant 
h S3°,77  — à 33  br.,  l’eau  n’était  plus  qu’à 
13°,94;  — àl00br.,ll°,3S;  — et  à 300 
brasses,  6°,66  : ce  qui  montre  un  décroisse- 
ment graduel  de  température  vers  le  terme 
de  3°,88  k 4°, 44  ceiitig.,  ou  39°  i 40°  Fah- 
renheit. 

A la  latitude  de  35°  3'  N.,  et  longitude 
181°  36'  0.,  le  capitaine  Krusenstern  a ob- 
tenu , à la  surface,  33°, 38  ; — à 33  bras- 
ses, 33°,88;  — à 80,  31",33;  et  16“,38 
à 138  bmsscs. 

Dans  les  latitudes  au  sud  des  tropiques, 
le  capitaine  kutzebue  a observé  une  tempé- 
rature de  9°, 73  à 33  brasses , la  surface  de 
l’eau  étant  à 19", 44  et  l’air  i 30°,  à la  lati- 
tude de  30°  39'  S.,  le  meme  navigateur  .a 
trouvé  que  la  température,  à 196  brasses, 
était  à 3°, 77,  à la  latitude  de  44"  17'  S.  et 
longitude  37°  31'  O.,  l’eau  de  la  surface  étant 
.1  13", 72,  et  l’air  à 14°,33. 

Les  résultats  suivants  font  partie  de  ceux 
qu’a  obtenus  le  capitaine  Bccclicy  *,  sur  les 
Icmpératurcs , à dilfcrciitcs  profondeurs  et 
dans  diflrércntcs localités.  A la  latitude  de  47° 
18'  S.,  et  longitude  33°  30' O.,  la  surface  eje 
l’eau  étant  à 9°, 88,  il  a trouvé  7°, 08  à 270 
brasses,  4°  à 603  brasses,  4", 80  à 733  bras- 
ses, et  4°, 11  à 884  brasses;  à la  latitude 
de  83"  88' S.,  longitude  73°  10'  O.,  l’eau 
de  la  surface  étant  à 6°,38  il  obtint  8°,83 
à 100  brasses,  8°, 85  à 330  brasses,  8°.83 
à 330  brasses,  et  8", 33  à 430  brasses. 

Dans  la  mer  Pacifique  il  trouva,  à la  lati- 
tude de  38°  40'  S.,  longitude  96°0.,  31°,66 
de  température  à 100  brasses,  1 1°,66  à 300, 
9°,44  à 300,  et  7°,33  à 400,  l’eau  de  lasur- 
facc  étant  à 33°, 33." 

Parmi  les  observations  qu’a  faites  le  même 

fondeurs,  comme  cela  parait  certain  pour  la  Me- 
diterr.mée,  d’après  les  expériences  du  docteur 
Wollaston,  elle  ne  pourrait  sc  congeler  dans  le 
fond  A la  même  température  que  près  de  la  sur- 
face. 

I Becchey,  Voyagr  Han»  la  mer  Paci^lijne. 
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navigateur  dans  la  partie  nord  de  lamcrPa-' 
cifiqiic,  je  citerai  1rs  suivantes.  A la  latitude 
de  61"  10'  N.,  longitude  183°  38'  U.;  en  juil- 
let 1897,  il  trouva,  à 8 brasses  8°, 37,  à 10 
brasses  3°,33,  à 80 brasses  — l°,39etaussi 
— 0°,83  à la  même  profondeur,  probable- 
ment par  une  seconde  observation;  à 30  bras- 
ses — 0°,83;  à 89  br.  -f  0»,97;  i 100  br. 
-f-  0°,97  et  à 900  br.  encore  -j-  0°,97,  l’eau 
de  la  surface  étant  à 6°, 38,  et  l'air  à 7°,99‘. 

Plusieurs  observations  sur  la  température 
de  la  mer  ont  été  faites  à des  profondeurs 
considérables  sous  les  tropiques.  Le  capi- 
taine Sabine  a trouvé  A la  latitude  de  90°  30' 
N.,  longitude  83o  30'  O.  une  température 
de  7°, 80  à 1000  brasses,  l’ean  à la  surface 
étant  à 98*,33.  Le  capitaine  Wauebope  a ob- 
tenu, à la  latitude  de  10°  N. .longitude  98°  O., 
une  température  de  10°,88i  966  brasses, 
l’eau  A la  surface  étant  A 96°,66;  et  le  même 
observateur  a aussi  trouvé,  A la  latitude  3* 
90'  S.,  longitude  7°  39'  £.,  une  température 
de  8°,83  A 1300  brasses,  l’eau  de  la  surface 
étant  à 99°,77.  D’autres  ol)servations,  faites 
dans  les  mers  entre  les  tropiques,  à de  moin- 
dres profondeurs,  montrent  le  même  décrois- 
sement de  température  en  allant  de  la  sur- 
face dans  la  profondeur;  ainsi  le  capitaine 
Kotxebue,  A la  latitude  de  9°  91'  N. , a ob- 
tenu 98°  A 980  brasses , l’eau  de  la  surface 
étant  A 98°, 33,  et  l’air  A 98°, 88,  Sous  l’équa- 
teur, A la  longitude  de  177"  8'  0.,  il  a trouvé 
une  température  de  19°,77  à une  profondeur 
de  300  br.,  l'eaude  la  surface  étant  A 98°,08, 
et  l’air  A 98°,33. 

De  toutes  les  expéricuccs  qu’on  vient  de 
rapporter,  il  résulte  qu'en  général  les  eaux 

* Au  premier  abord,  ces  dernières  observations 
pourraient  paraitn:  île  nature  A faire  douter  de 
l'exactitude  du  degré  de  température  auquel  ou  a 
supposé  que  la  densité  de  l'eau  atteint  son  maxi- 
mum; mais  en  faisant  attention  A la  saison  del'an- 
néeetAlatempératuredel'air  au  lieu  et  au  moment 
dccliaquenbservation,on  reconuaitra  que  l'eaude 
la  surface irétait  iullueucce  par  la  température  de 
ratmospliéreambiaute,  qtie  jusqu'à  la  profondeur 
de  quelques  brasses.'aprês  lesquelles  les  eaux 
s’arrangeaient  suivant  lenr  aCkroissemeat  stipposé 
de  flensilé. 


des  lacs  et  de  l’Océan  s’arrangent  nalarelle- 
ment,  suivant  un  certain  ordre,  dans  leurs 
températures,  et  que  cet  ordre,  tel  qu’il  existe, 
semble  prouver  que  les  expériences  faites 
dans  le  cabinet,  d’après  lesquelles  on  a fixé 
le  maximum  de  densité  de  l’eau  douce 
entre  39°  et  40“  Fabr. , ou  entre  3°,88  et 
4°, 44  cent,, sont  exactes,  et  que  le  maximum 
de  densité  de  l’eau  de  mer  n'est  pas  très-dif- 
férent. 

La  probabilité  d’une  chaleur  centrale  pa- 
rait fondée, 

1°  Sur  les  expériences  faites  dans  les  mi- 
nes, lesquelles,  nonobstant  les  diverses  causes 
d’erreurs  auxquelles  elles  sont  sujettes,  sem- 
blent néanmoins  prouver,  et  particulièrement 
celles  qui  ont  été  faites  dans  les  roches  elles- 
mêmes,  un  accroissement  de  tcm[iéralurc  en 
s’enfonçant  de  la  surface  dans  l’intérieur; 

3"  Sur  Ica  sources  thermales  qui  se  ren- 
contrent très-fréquemment,  non  seulement 
parmi  les  volcans  actifs  et  éteints,  mais  parmi 
toutes  les  variétés  de  roches , dans  diverses 
parties  du  monde  ; 

3°  Sur  l’existence  des  volcans  cux-méincs, 
qui  sont  distribués  sur  la  surface  du  globe, 
et  présentent  en  général  entre  eux  une  res- 
semblance telle  qu’on  peut  les  considérer 
comme  produits  par  une  seule  et  même 
cause,  existant  probablcmcut  A de  grandes 
profondeurs  ; 

4°  Enlin  sur  la  température  de  la  masse 
terrestre  A des  profondeurs  peu  considérables 
en  comparaison  du  rayon  du  globe,  laquelle 
température  ne  coïncide  pas  avec  la  tcni|ié- 
rature  moyenne  de  l’air  sur  la  surface. 

La  température  du  fond  des  mers  et  des 
lacs  n'est  pas  en  contradiction  avec  cette  pro- 
babilité d'une  chaleur  centrale  , eu  égard  A 
la  lui  suivant  laquelle,  dans  les  eaux,  les  dif- 
férentes parties  s’arrangent  entre  elles  selon 
leur  plus  grande  pesanteur  spécilique.  La 
même  chose  aurait  lieu , dans  tous  les  cas , 
avec  ou  sans  l’cxistcncc  d'une  chaleur  cen- 
trale terrestre.  La  température  de  la  terre,  à 
une  petite  profondeur  iiiiiné-diatement  au- 
dessous  de  la  mer,  doit  aussi  probablement 
être  la  même  que  cclledu  maxiiuuin  deden- 
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sité  de  l’eau  dont  elle  éprouve  l’impreision 
(fune  manière  si  constante. 

Il  n’y  a pas  non  plus  de  discordance  entre 
la  probabilité  d’une  chaleur  intérieure,  et  la 
figure  de  la  terre  ou  les  phénomènes  géolo- 
giques observés.  La  figure  de  notre  planète 
étant  celle  que  prendrait  une  masse  fluide 
roulant  dans  l’espace  , on  peut  admettre  in- 
diOcremment  que  cette  fluidité  a été  ignée  on 
aqueuse. 

Les  observations  géologiques  attestent 
qu’il  y a eu , à toutes  les  époques , des  érup- 
tions de  matières  ignées  du  sein  de  la  terre , 
comme  aussi  des  soulèvements  de  montagnes 
et  de  grandes  dislocations  de  la  surface  du 
globe,  phénomènes  tous  produits  pardes  for- 
ces provenant  de  l’intérieur , etqu’cnfin  il  y 
a eu  une  grande  diminution  dans  la  tempéra- 
ture de  la  surface.  Si  nous  voulions  établir 
une  théorie  fondée  sur  la  probabilité  d’une 
chaleur  centrale , nous  pourrions  supposer , 
comme  on  l’a  fait  souvent,  que  notre  globe 
est  une  masse  de  matières  ignées  qui  est  en 
train  de  se  refroidir. 

Le  baron  Fourier  considère  comme  prouvé 
par  la  forme  de  notre  sphéroïde  , par  la  dis- 
position des  couches  internes  dont  ( comme 
le  montrent  les  expériences  faites  avec  le 
pendule)  la  densité  s’accroît  avec  la  profon- 
deur, et  par  d’autres  considérations,  qu’une 
chaleur  très-intense  a primitivement  pénétré 
tontes  les  parties  de  notre  globe.  Il  en  a con- 
clu que  cette  température  s’est  dissipée  dans 
les  espaces  planétaires  qui  nous  environnent, 
dont  il  considère  la  température,  d’après  les 
lois  du  rayonnement  de  la  chaleur,  comme 
égale  à — 80“  centig.  ( — 88“  Fahr.)  Il  a 
conclu  en  outre  que  la  terre  a presque  atteint 
la  limite  de  son  refroidissement.  I.a  chaleur 
primitive  contenue  dans  une  masse  sphérol- 
dale  égale  en  grandeur  à notre  globe,  dimi- 
nuerait plus  rapidement  à la  surface  qu'à  de 
grandes  profondeurs , où  une  température 
élevée  se  maintiendrait  pendant  un  long  es- 
pacedetemps.  lia  dédnitde  ccscirconstances, 
ainsi  que  de  la  température  des  raines  et  des 
sources , qu’il  y a une  source  intérieure  de 
chaleur  qui  élève  la  température  de  la  surface 


au-dessus  de  celle  que  l’action  seule  du  soleil 
pourrait  produire'. 

Température  de  l’^lmoephère. 

D’après  le  pouvoir  réfringent  du  composé 
gaxeux  appelé  Atmoephire,  qui  entoure  notre 
glolw,  on  a calculé  qu’il  s’élevait  au-dessus 
de  la  surface  jusqu’à  la  hauteur  de  48milles. 
Le  docteur  Wollaston  a pensé,  d’après  les 
lois  de  la  dilatation  des  gaz,  que  l’atmosphère 
pouvait  s’élever  au  moins  à 40  milles,  sans 
que  ses  propriétés  fussent  altérées  par  la  ra- 
réfaction. A ce  sujet  le  docteur  Turner  fait 
observer,  que  la  tension  ou  l’élasticité  d’une 
matière  gazeuse  peut  être  diminuée  par  deux 
causes  : la  diminution  de  pression  et  l’abais- 
sement de  température.  Il  remarque  en  outre 
que  la  première  seule  a été  prise  en  considé- 
ration par  le  docteur  Wollaston,  tandis  qu’il 
loi  semble  que  le  froid  extrême  à de  grandes 
hanteurs  suflirait  pour  limiter  l'étendue  de 
l’atmosphère 

Quoiqu’il  n’y  ait  aucune  partie  des  conti- 
nents qui  soit  assez  élevée  au-dessus  de  la 
surface  générale  pour  être  exposée  à un  abais- 
sement très-considérable  de  température,  il 
y a cependant  un  grand  nombre  de  montagnes 
d’une  hauteur  sullisante  pour  être  couvertes 

I M.  Svanbrrg.  pour  calculer  quelle  pourrait 
être  la  température  des  espaces  plaiiélairet,  part 
d*un  autre  principe  que  celui  du  rayoonemeot  de 
la  chaleur.  Il  suppose  que  les  espaces  planétaires 
nVprourent  aucun  changement  de  température, 
mais  que  la  capacité  pour  une  élération  de  tempé- 
rature, supérieure  à celle  qui  règne  constamment 
dans  le»  régions  élbérées,  n'cxisle  que  <lans  les 
limitesdcratmosphêrc  planétaire.  Il  obtientpour  le 
résultatdesescalculs  une  t«*mpérature  de — 49<>,85 
cent.VoyantqtiecerésulUtéiait  très-voisin  decelui 
qu*avait  obtenu  le  baron  Foufier,  il  eut  la  curio- 
sité de  calculer  de  nouveau  la  même  température, 
en  partant  des  idées  de  Lambert,  relatives  à Ftb- 
sorpiion  que  subit  un  rayon  de  lumière  passant 
du  xénith  à travers  toute  IVpaisseur  de  l'atmo- 
spbère.  et  il  trouva  pour  résultat  — cent.; 

coïncidence  remarquable  entre  les  résultats  des 
trois  modes  de  calculs.  (Berzelius,  Progré»  an- 
nntU  de»  Scienen  ckimigHe»  etpAysiqoes;  Joum. 
dés  êciencen  H*Edimh.f  vol.  iii,  nouvelle  série.) 

- Turner,  Élémenta  de  cAifnie,  p.  Sâl . 
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vers  leur  sommet  de  ce  qu'on  a appelé  les  nei- 
ges étemelles,  sources  fécondes  de  rivières  in- 
nombrables, sans  lesquelles  beaucoup  de  con- 
trées seraient  inhabitables.  La  ligne  des  nei- 
ges perpétuelles  diflëre  généralement  suivant 
la  latitude,  et  elle  est  aussi  sujette  à de  très- 


grandes  variations  par  suite  de  diverses  cau- 
ses locales.  On  pourra  observer  quelques-unes 
de  ces  variations  dans  la  table  suivante,  où 
M.  de  Uumboldt'  indique  1a  hauteur  de  la 
ligne  des  neiges  pour  plusieurs  chaînes  de 
montagnes. 


MONTAGNES. 

LATITUDE. 

LIMITES  INFÉRIEURES 

axa  RXIGB8  PI1PBTIIBLLS8. 

riedi  tngUiM. 

TtitM*  fraoçaiics. 

Cordillère  de  Quito 

0“  Al»  1/.  S. 

15,730 

2400 

Cordillère  de  Bolivie 

10»  A 17»  >/4  S. 

17,070 

2070 

Cordillère  de  Mexico 

10»  A 19»  1/4  N. 

15,020 

2350 

Uimaleye,  pente  teptentrioDüle..  . . 

30»  1/4  A 31»  N. 

10,020 

2000 

pente  méridionale 

12,470 

1050 

Pyrénéct 

42»  ■/,  A 43»  N. 

8,0.50 

1400 

Caucase 

42»  A 45»  N. 

10,870 

1700 

45»  1/4  A 40»  N. 

8,700 

1370 

Carpalbea. 

40»  ■ ■ A 40»  >/4  N. 

8.500 

1330 

Allai 

49°  A 51»  N. 

6,400 

1000 

Norvège,  intérieur 

01»  A 02»  N. 

5.400 

850 

Idem 

07»  A 07»  </4  N. 

3,800 

000 

Idem 

70»  A 70»  1/4  N. 

3,500 

550 

cotes 

71»  >/4  A 71»  >/,  N. 

2,340 

300 

Parmi  toutes  les  variations  que  le  concours 
de  plusieurs  circonstances  physiques  produit 
dans  la  ligne  théorique  des  neiges  éternelles, 
on  doit  remarquer  qu’il  y a entre  les  pentes 
nord  et  sud  de  l’IIimalaya  une  différence  de 
plus  de  4,000  pieds  en  faveur  de  la  première; 
d’où  il  rèsulteque  l’on  trouve  sur  cette  pente 
nord  une  surface  de  pays  très-étendue  qui  est 
habitée,  tandis  qu’autrement,  elle  ne  pourrait 


convenirà  la  vie  des  animaux  et  des  végétaux . 

On  a supposé  que  la  diminution  de  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère , à mesure  qu’on 
s’élève,  estégaleà  toutes  les  latitudes;  mais 
la  table  suivante,  dressée  aussi  par  U.  de 
Humboldt,  fait  voir  qu’il  n’en  est  pas  ainsi, 
et  que  la  diminution  est  beaucoup  plus  ra- 
pide dans  la  xono  tempérée  que  dans  la  zone 
équatoriale. 


HAUTEURS. 

ZONE  ÉQUATORIALE. 

ZONE  TEMPERÉE. 

SE  0» 

À 10». 

DK  45« 

A 47». 

Km  angUM. 

En  toi«M  françaitr*. 

Tempérai»  (w 
iDoyaonr. 

bi8<>rmre. 

Taaperalitfa 

moypAMc. 

KfférnKv. 

0 

0 

27"50 

• 

12%) 

Q 

3,105 

.500 

21,77 

5,72 

5,00 

7 

0,392 

1.000 

IH.38 

3,38 

—0,22 

5,22 

0.687 

1.500 

14,27 

2,11 

-4,77 

4155 

2,792 

2,000 

7,00 

7,27 

5.005 

2,500 

1.50 

5,50 

La  courbe  qui  représente  la  ligne  des  nei- 
ges perpétuelles , ne  sera  pas  la  même  dans 


les  hémisphères  nord  et  sud  : on  a rccouiiu 
t Fragments  asiatigues,  p.  540. 
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que  le  dernier  est  plus  froid  que  le  premier. 

D'après  la  hauteur  variable  A laquelle  on 
commence  à trouver  les  neiges  éternelles , 
on  doit  concevoir,  tontes  circonstances  éga- 
les d’ailleurs,  que  l’étendue  de  continent 
propre  à faire  vivre  les  animaux  et  les  végé- 
taux, doit  diminuer  depuis  l’équateur  jus- 
qu’aux |)ôles , et  que  par  conséquent , il  y a 
plus  de  probalité  pour  qu’il  y ait  une  plus 
grande  quantité  de  débris  organiques  terres- 
tres enfouis  dans  les  dépôts  qui  se  forment 
maintenant  sous  les  tropiques,  que  dans  des 
dépôts  du  même  genre,  à des  latitudes  éle- 
vées '. 

Vallées. 

On  ne  peut  faire  une  classiflcation  des 
vallées  qu’avec  l)caucoup  de  diflicullés,  parce 
que  les  diverses  dépressions  existant  à la 
surface  de  la  terre,  auxquelles  on  a trop  gé- 
néralement appliqué  le  nom  de  vallées , pas- 
sent de  l’une  à l’autre,  de  manière  i produire 
des  résultats  composés  qu’il  n’est  nulleraunt 
facile  de  classer;  aussi  ne  faut-il  pas  attacher 
trop  d’im|)ortancc  à l’esquisse  suivante. 

Vallées  des  montagnes.  Elles  sont  longi- 
tudinales ou  transversales , selon  qu’elles  s’é- 
tendent suivant  la  direction  de  la  chaîne  de 
montagnes , ou  qu'elles  coupent  cette  direc- 
tion ; leurs  versants  sont  généralement  ra- 
l)oteux,  couronnés  par  des  pics  élevés  et  des 
masses  brisées , et  elles  sont  pour  la  plupart 
escarpées.  Les  agents  atmosphériques  , loin 
d’adoucir  leur  surface  extérieure , ne  font 
qu’ajouter  à leur  caractère  déchiré;  la  fonte 
des  glaces  et  des  neiges,  et  les  eaux  pluviales 

• .si  nous  considérons  que  la  vif  animale  cl  vé- 
• ;é(alc  devient  moins  aelive  à mesure  que  l'atmo- 
sphère  devient  plus  froide  et  moins  dense,  et  que 
les  êtres  vivants  dans  la  mer  sont  moins  nom- 
breux h mesure  que  la  pression  de  la  mer  auj;- 
mente  cl  que  la  lumière  nécessaire  diminue, 
nous  obtenons,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  deux 
séries  de  zones,  l’une  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  l’aiilre  au-dessous,  dont  les  termes  les  plus 
rapproehés  «lu  niveau  de  rOccan  sont  ceux  qui 
présentent  la  plus  grande  masse  de  vie  animale 
et  végétale,  loiiles  les  autres  cireonstances  qui 
peuvent  la  favoriser  étant  supposées  égales. 


sillonnent  leurs  flancs , entraînant  avec  elles 
des  détritus  considérables  jusqu’aux  rivières, 
qui , lorsque  les  niveaux  sont  favorables,  les 
déposent  dans  des  endroits  propres  à la  végé- 
tation , de  sorte  que  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes , on  trouve  quelques  champs  de  ver- 
dure au  milieu  des  sites  les  plus  sauvages, 
qui  présentent  un  singulier  contraste  avec  les 
formes  brisées  des  montagnes  environnantes. 
Lorsque  les  niveaux  ne  sont  pas  favorables 
ou  que  les  blocs  détachés  sont  trop  considéra- 
bles , les  masses  s’accumulent  dans  les  courants 
et  produisent  des  cascades  sans  nombre  qui 
ajoutent  à l’horreur  de  ces  contrées. 

Vallées  des  contrées  basses.  Elles  différent 
des  précédentes,  eu  ce  qu’elles  présentent 
des  formes  arrondies , de  manière  qu’une 
coupe  du  sol  en  travers  d’une  de  ces  vallées, 
serait  une  ligne  ondulée;  ces  ondulations  va- 
rient quant  A l’écartement  des  parties  élevées 
et  quant  A la  profondeur , de  telle  manière 
que  les  points  les  plus  élevés  |icuvcnt  être 
séparés  par  un  intervalle  de  plusieurs  milles, 
la  profuiidcur  étant  |>cu  considérable.  Par 
suite  des  pentes  douces  de  ces  vallées , les 
agents  atmosphériques,  quoique  toujours  ca- 
pables de  décomposer  les  roches  qui  en  for- 
ment les  pentes , ne  transportent  pas  les  dû- 
tritns  A une  distance  considérable,  excepté 
dans  les  climats  et  les  localités  où  des  torrents 
d’eaux  pluviales  descendent  sur  un  sol  qui 
n’est  pas  propre  A la  végétation  : cciR-ndant, 
même  dans  ce  cas,  la  surface  extérieure  gé- 
nérale, dont  la  forme  est  arrondie,  n’est  que 
faiblement  altérée,  quoique  les  flancs  des  col- 
lines soient  profomlément  sillonnés. 

Hacins  et  Gorges.  Celles-ci  sont  bordées 
par  des  escarpements  de  roehes  plus  ou  iiioiiis 
perpendiculaires  ; elles  sont  communes  dans 
les  vallées  de  montagnes  , et  dans  celles  des 
contrées  basses  , mais  plus  particulièrement 
dans  les  premières.  Elles  servent  souvent  de 
communicatio'n  entre  des  espaces  plus  ouverts 
et  il  arrive  fréquemment  qu’on  approche  de 
leur  bord  , sans  se  douter  qu’elles  existent , 
le  pays  paraissant  se  prolonger  sans  inter- 
ruption sur  la  même  pente  ou  sur  le  même 
niveau. 
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* ï'aUéeê  largcsà  fond  plat.  Ce  sont  des  plai- 

nes horizontales  d'une  étendue  plus  ou  moins 
grande,  bornées  de  chaque  côté  par  des  cô- 
Icaux  ou  des  montagnes  : je  citerai  pour  exem- 
ple, la  grande  vallée  du  Rhin,  au-dessous 
do  Basic,  bornée  d'un  côté  par  la  Foret-Noire, 
de  l’autre  par  les  Vosges. 

Une  telle  diversité  de  formes  semble  an- 
noncer une  diversité  d'origine.  Les  VaUéeê 
de  montagnes,  pour  la  plupart,  ressemblent 
à de  larges  crevasses  qui  seraient  produites 
lors  du  soulèvement  subit  et  du  contourne- 
ment que  les  couches  ont  éprouvées,  tandis 
que  les  Foliées  des  contrées  basses  semblent 
indiquer  le  passage  ancien  d’une  grande 
nappe  d’eau,  qui  aurait  arrondi  les  inégalités 
et  agi  sur  la  niasse  des  couches  en  proportion 
de  leur  résistance.  Les  Gorges  ou  Ravins  sem- 
blent dus  à l’action  destructive  d’un  courant 
d’eau , ou  ù des  crevasses  produites  tout-Â-conp 
dans  les  rochers  par  de  violentes  convulsions. 
Les  Foliées  à fond  plat  présentent  le  carac- 
tère de  lacs  desséchés  ou  de  bassins , dans 
lesquels  les  rivières,  ou  des  cours  d’eau  en 
général  peu  rapides,  ont  dù  déposer  des  quan- 
tités considérables  de  sédiment  sur  une  sur- 
face horizontale. 

Comme  nous  pouvons  supposer  qu'il  aexisté 
des  collines  et  des  vallons , des  montagnes  et 
des  vallées , depuis  les  époques  géologiques 
les  plus  reculées,  et  comme  , par  conséquent, 
les  couches  ne  se  sont  nullement  déposées 
sur  une  surface  unie  et  plane,  il  en  ré.sulte 
que  le  système  des  dépressions  que  nous  ob- 
servons aujourd’hui  est  nécessairement  très- 
compliqué.  On  pcutcependantélablir  comme 
un  fait  général , que  les  roches  stratifiées  su- 
périeures ont  rempli  et  recouvert  les  nom- 
breuses inégalités  des  roches  stratifiées  infé- 
rieures, comme  c'est  le  cas  dans  la  Norman- 
die, où  les  roches  du  groupe  oolilique  re- 
couvrent la  surface  inégale  des  roches  de 
schistes,  de  calcairesctde  grauwaeke,  qu’on 
voit  pointer  çà  et  là  à travers  les  couches  des 
premières,  et  qui  se  montrent  à découvert 
partout  ou  les  rivières  ont  emporté  les  cou- 
ches qui  les  recouvraient. 

Si  on  admet  l’hypothèsed’une  rupture  vio- 


lente des  couches,  capable  de  les  contourner 
et  de  les  renverser  sur  leurs  tranches,  on 
conçoit  qu’il  en  résultera  nécessairement  de 
grandes  ruptures  , qui  produiront  des  fentes 
longitudinales  et  transversales;  mais  les  fen- 
tes seraient  tout  ouvertes  et  leur  origine  de- 
meurerait toujours  évidente,  si  elles  n’étaient 
pas  modiflées  par  quelque  action  postérieure. 
Si  nous  supposons , au  contraire , avec  ceux 
qui  prétendent  qu’il  o’y  a pas  eu  autrefois 
d’eflets  plus  considérables  que  ceux  dont  nous 
sommesjourncllemenl  témoins,  que  les  nioiH 
tagnes  se  sont  élevées  graduellement  par  une 
multitude  de  tremblements  de  terre  succes- 
sifs, agissant  toujours  suivant  la  même  ligne, 
nous  aurons  beaucoup  de  peine  à expliquer 
la  position  des  couches  dans  les  hautes  chaî- 
nes , et  surtout  lorsque  des  masses  entières 
de  montagnes  sont  contournées,  et  même  pa- 
raissent repliées  sur  elles-mêmes,  cunimc  on 
l’observe  au  Righi  ; tandis  que  si  nous  sup- 
posons que  les  soulèvements  ont  été  plus  vio- 
lents , ces  difficultés  semblent  s’évanouir,  et 
les  hypothèses  relatives  aux  couches  renver- 
sées, bouleversées  et  contournées,  aux  fentes 
longitudinales  et  transversales  ou  aux  vallées, 
seraient  plus  en  harmonie  les  unes  avec  les 
autres. 

Si  nous  supposions  qu'une  violente  rup- 
ture de  couches  eût  lieu  au-dessous  des  eaux 
de  l’Océan , scs  eaux  seraient  fortement  agi- 
tées et  réagiraient  sur  le  continent,  se  préci- 
pitant dans  les  fentes , détruisant  les  parties 
saillantes  des  roches  , chassant  devant  elles 
des  blocs  et  des  parties  de  couches  faiblement 
agrégées  , arrondissant  les  angles  de  roches, 
et  accumulant  des  détritus  an  fond  des  cavi- 
tés. Si  un  soulèvement  soudain  de  ce  genre 
SC  produisait  en  partie  dans  l’Océan,  en  par- 
tie au-dehors,  la  réaction  de  la  mer  n’attein- 
drait les  couches  soulevées  que  dans  leurs 
parties  les  plus  basses,  lesquelles  seules  pré- 
senteraient des  formes  arrondies.  Si  enfin  les 
couches  n’étaient  soulevées  que  dans  l'atmo- 
sphère, les  crevasses  qui  en  résulteraient  n’é- 
prouveraientd’autres  modifications  quccellcs 
de  rinfiucnce  atmosphérique.  , 

Quoique  les  Foliées  des  contrées  basses  pré- 


Digitizea  üy 


VALLÉES. 


34 

sentent  généralement  des  formes  arrondies, 
il  est  rare  que  les  conches  qui  composent  le 
sol  du  pays  où  elles  sont  situées  ne  présentent 
aucune  trace  de  perturbation;  elles  sont  au 
contraire  souvent  renversées,  contournées 
et  fracturées,  et  les  vallées  ont  fréquemment 
la  même  direction  que  ces  failles  ou  fentes  du 
sol.  Quelquefois,  néanmoins,  il  n’y  a dans 
les  collines  aucune  apparence  de  fracture  vi- 
sible, quoiqu’elles  soienl  traversées  par  des 
failles  dans  diverses  directions.  Les  environs 
de  Wcymouth,  en  Angleterre,  offrent  plu- 
sieurs exemples  remarquables  de  ce  fait  géo- 
logique. 

I.es  Faille»  d’élévation  sont  celles  qui  pa- 
raissent devoir  leur  origine  à une  rupture 
des  couches  et  k un  mouvement  de  bas  en 
haut  des  parties  fracturées,  de  manière  que  les 
couches  plongent  de  part  et  d’autre  vers  l'ex- 
térieur de  la  vallée;  probablement  un  très- 
grand  nombre  des  Falliet  de  montaynet  doit 
être  rangé  dans  cette  classe;  mais  jusqu’à 
présent  les  géologues  semblent  n’avoir  appli- 
qué ce  nom  de  Foliée  d’élévation , qu’à  des 
vallées  bornées  par  des  collines  d’une  hauteur 
moyenne. 

H.  Buckland  a cité  des  vallées  de  ce  genre 
à New  Kingsclerc  et  Bower  Chalk , près  de 
Shaftesbury , et  à Poxwell  près  Weymoulh. 
La  ligure  1 représente  une  coupe  de  la  val- 
lée de  Kingeclere. 


Fig.  1. 


b c c b 


V , vallée  de  Kingsclere  ; a a , craie  avec 
silex  ; à à,  craie  sans  silex  ; c c,  grès  vert. 

On  voit  immédiatement  que  les  couches 
qui  sont  sur  chaque  versant  étaient  autrefois 
continues,  et  qu’elles  ont  été  soulevées  pos- 
térieurement . ce  qui  a produit  une  fracture, 
laquelle,  par  une  dénudation  subséquente, 
est  devenue  la  vallée  que  nous  voyons  main- 
tenait. 

Depuis  les  observations  du  professenr 


Buckland,  faites  en  1838,  M.  Hoffmann 
s’est  occupé  en  Allemagne  des  vallées  du 
même  genre , et  il  a cherché  à prouver  leur 
liaison  avec  les  sources  chargées  de  gai  acide 
carbonique.  A l’appui  de  cette  opinion  il  a 
cité  la  vallée  de  Pyrmont,  dont  il  a donné 
une  coupc,  reproduite  figure  3,  laquelle 
fait  voir  que  cette  vallée  de  Pyrmont  repré- 
sente dans  son  ensemble  une  structure  exac- 
tement analogue  à celle  de  la  vallée  delUngs- 
clere,  dont  il  vient  d’être  question. 

Fig.  2. 


O d c b 


M , le  mont  Mublberg  (1107  pieds)  ; B,  le 
mont  Bomberg  (11.86  pieds);  P,  Pyrmont, 
dans  la  vallée,  dont  le  fond  est  à 280 pieds; 
a a,  Kcuper  ( marnes  rouges  on  irisées  );  6 6, 
Muscbelkalk;  ce,  grès  bigarré,  brisé  en 
fragments  dans  la  partie  d qui  laisse  échap- 
per les  eaux  acidulés. 

Comme  dans  la  vallée  de  Kingsclere , les 
couches  de  celle  de  Pyrmont  n’ont  pas  été 
soulevées  à des  hauteurs  égales  sur  chaque 
versant.  Le  grès  bigarré  s’élève  à 880  pieds 
sur  le  Qanc  du  Bomberg , ou  sur  le  versant 
nord , tandis  que  sur  les  flancs  du  Muhiberg, 
ou  sur  le  versant  sud , il  n’atteint  que  840 
pieds , avec  une  inclinaison  plus  faible.  Nous 
développerons  plus  loin,  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage , les  opinions  théoriques  qui  se 
rapportent  à ces  faits  ; il  suffit,  quant  à pré- 
sent, de  faire  connaître  l’existence  de  ces 
ralléei  d’élévation. 

M.  noffmann  ( Joum.  de  géologie,  I,  189) 
cite  d'autres  faits  semblables , avec  sources 
acidulés,  dans  la  vallée  de  Dribourg,  sur  la 
gauche  du  Weser,  et  quelques  autres  com- 
binaisons du  même  genre. 

Falléee  de  dénudation.  Quoique  les  val- 
lées d’élévation  citées  ci-dessus  puissent 
être  appelées  aussi  vallées  de  dénudation, 
ce  dernier  nom  semble  attribué  de  préférence 
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' à CCS  vallées  où  les  couches,  sur  chaque 
versant,  ne  sont  pas  très-éloignées  de  la 
position  horizontale , et  dont  on  ne  peut 
mettre  en  doute  la  continuité  primitive.  La 
coupe  suivante  de  la  vallée  de  Charmoulh 
nous  en  fournira  un  exemple. 


Fig.  S. 


a a,  sommets  des  collines,  composés  de 
silex  iflint  et  ehert)  anguleux  et  de  graviers, 
débris  des  anciennes  couches  supérieures  de 
craie  et  de  grès  vert , qui  ont  été  en  partie 
détruites  sur  place,  b b,  grès  vert  qui  pré- 
sente à sa  surface  des  inégalités  résultant 
des  mêmes  causes  qui  ont  produit  le  gravier. 
c c , lias  au  milieu  duquel  a été  creusée  la 
partie  inférieure  de  la  vallée;  d,  petite  ri- 
vière de  Char.  Son  lit  serait  invisible,  si, 
dans  la  coupe,  on  avait  exactement  gardé 
les  proportions.  Sur  les  pentes  de  la  colline, 
de  O en  d,  on  trouve  beaucoufi  de  graviers 
de  silex  répandus  sur  les  roches  b et  c,  et  on 
pourrait  se  demander  combien  il  a dû  en 
descendre  des  hauteurs  pendant  un  long 
espace  de  temps,  comme  cela  est  arrivé  sur 
les  pentes  de  collines  semblablement  arron- 
dies, dans  le  canton  de  South  Ilame  en 
Devonsbirc , et  combien  ont  dû  être  déposés 
A l'époque  de  la  formation  primitive  de  la 
vallée.  En  effet,  ceux  qui  prétendent  que  de 
semblables  excavations  ont  pu  être  produites 
par  des  forces  du  même  genre  que  celles  que 
nous  voyons  agir  journellement  sous  nos 
yeux , admettraient  que  cette  vallée  a été 
formée  par  le  courant  insignifiant  qui  la 
traverse  actuellement,  aidé  par  les  eaux  de 
pluie.  Cependant  cette  vallée  est  le  seul  canal 
d’écoulement  des  eaux  d’une  contrée  de  plu- 
sieurs milles  d’étendue,  dans  lequel  le  ruis- 
seau actuel , même  avec  scs  débordements , 
n’a  pu  opérer  qu’une  coupure  dont  les  es- 
carpements verticaux  ne  s’élèvent  que  de  4 
A 1Ü  pieds.  La  plupart  de  ces  escarpements 
ne  sont  pas  compos4>s  de  lias,  mais  de  gra- 


viers et  matériaux  de  transport , les  mêmes 
que  ceux  qui  couvrent  également  le  reste  de 
la  vallée , dans  toutes  les  hauteurs , depuis 
le  lit  du  ruisseau  jusqu’au  faite  des  collines. 
Des  vallées  de  ce  genre  sont  communes  dans 
diverses  parties  du  monde,  et  il  n’est  pas 
rare  d’en  voir  où  il  n’existe  pas  d’eaux  cqu- 
rantes  auxquelles  on  pourrait  attribuer  leur 
origine.  Même  à la  Jamaïque , où  les  pluies 
des  tropiques  sont  assez  communes,  il  y a dos 
vallées  où  les  eaux  sont  absorbées  par  des 
cavités  souterraines  ou  espèce  de  puisards 
(tink-holeê) , et  où  il  ne  se  forme  aucun  cou- 
rant continu.  En  Angleterre , nous  avons 
des  exemples  de  vallées  sèches,  dans  nos 
contrées  crayeuses , dans  l’oolite  du  York- 
shirc,  et  au  milieu  des  schistes  du  canton 
de  South  Hams  en  Devonshire  ' . Du  gazon 
ou  de  la  tourbe  recouvre  presque  partout  la 
surface , et  la  défend  de  toute  dégradation , 
même  pendant  les  plus  fortes  ploies. 

Sur  la  cùtc  ouest  du  Pérou , où  il  ne  tombe 
jamais  de  pluie , il  y a aussi  des  exemples 
remarquables  de  vallées  sèches  , qui , à en 
juger  d’après  les  dessins,  ressemblent  à 
beaucoup  de  vallée*  de  contrée*  ba**e*  d’Eu- 
rope , à pentes  arrondies.  La  forme  de  ces 
vallées  est  également  contraire  à la  supposi- 
tion qu’elles  ont  pu  être  ouvertes  par  des 
eaux  courantes , car  leurs  pentes  sont  arron- 
dies et  non  terminées  par  des  escarpements 
perpendiculaires. 

Quelquefois  la  partie  supérieure  d’une 
colline  étant  composée  de  roches  plus  dures 
que  celles  de  la  partie  inférieure , les  pre- 
mières sont  tranchées  à pic , et  forment  une 
avance  en  surplomb  au-dessus  des  autres. 

I.a  forme  générale  de  ces  vallées  semble- 
rait indiquer  un  mode  de  formation  différent 
do  celui  des  vallée*  de  montagne*,  c’est-i- 
dire  une  cause  qui  aurait  été  capable  de 
détruire  tous  les  points  saillants.  Il  y a i 

> La  sécheresse  de  ces  vallées  du  Devonshire 
provient  de  ce  que  les  cooebes  qui  composent  le 
sol  sont  verticales,  et  que  les  eau^  des  pluies  se 
perdent  entièrement  dans  leurs  fissures  après 
avoir  Iraversi'*  le  gravier  poreux  qui  rouvre  la 
siirfare. 
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peine  une  contrée  d'une  étendue  un  peu 
considérable , et  composée  de  ees  sortes  de 
vallées,  qui  ne  contienne  des  fissures  ou  des 
failles , même  quand  les  couches,  prises  en 
masse , ne  sont  pas  beaucoup  dérangées  de 
la  position  horizontale.  Dans  d'autres  loca- 
lités les  couches  sont  soulevées,  contournées 
et  pénétrées  par  des  roches  de  trapp  qui  s'y 
sont  introduites  ; et  cependant  la  forme 
générale  de  ces  vallées  n'est  pas  considéra- 
blement altérée  ; la  forme  arrondie  domine 
encore.  Ce  même  caractère  paraissant  être 
assez  général  , on  peut  raisonnablement 
conclure  qu'il  a été  produit  par  une  seule  et 
même  cause  ; il  semblerait  que  ces  vallées 
ont  été  creusées  par  d'énormes  masses  d'eaux 
en  mouvement , auxquelles  les  parties  les 
moins  résistantes  auraient  cédé  les  premiè- 
res. Nous  pourrions  penser  qu'elles  ont  été 
formées  par  de  grands  bouleversements  au- 
dessous  des  eaux  de  l'Océan , tels  qu'en  pro- 
duirait le  soulèvement  d'une  longue  chaîne 
de  montagnes  située  dans  le  voisinage,  ou 
bien  la  dislocation  des  couches  qui  la  com- 
posent, ou,  en  un  mot,  des  tremblements  de 
terre  sous-marins  d'une  violence  beaucoup 
plus  considérable  que  ceux  dont  nous  som- 
mes maintenant  les  témoins.  Les  tremble- 
ments de  terre  actuels  produisent  souvent 
des  soulèvements  terribles  des  flots  qui , se  ré- 
pandant sur  le  rivage , y détruisent  tout  ce 
qu'ils  atteignent. 

Une  élévation  soudaine  de  montagnes, 
jusqu'à  la  hauteur  de  plusieurs  milliers  de 
pieds , serait  accompagnée  d'un  violent  dé- 
rangement du  sol  ; elle  produirait  des  sou- 
lèvements considérables  dans  les  eaux  des 
mers  voisines  qui  se  répandraient  avec  fu- 
reur sur  les  continents  ; et  ces  masses  d'eaux, 
ainsi  projetées,  auraient  une  grande  force 
de  destruction  et  de  creusement , surtout  si 
elles  agissaient  sur  des  couches  fracturées 
ou  sur  de  petites  dépressions  déjà  existantes. 
Ces  vallées  peuvent  aussi  avoir  été  formé'es 
au  fond  de  masses  d'eaux  agitées,  au  milieu 
desquelles  se  seraient  produits  des  courants 
d'une  grande  rapidité  ; le  soulèvement  du 
sol  de*  ces  vallées  au-dessus  du  niveau  de  la 


mer  n'ayant  eu  lieu  que  postérieurement. 

Ces  observations  sur  l'origine  des  Vallée» 
des  contrées  basses  , doivent  être  regardées 
comme  de  simples  hypothèses , dont  la  pro- 
babilitéou  l'invraisemblance  nescradétermi- 
néc  que  par  des  recherches  ultérieures.  Néan- 
moins, un  argument  qui  tend  à les  faire 
préférer  à la  supposition  qu'elles  ont  été 
creusées  par  les  rivières  actuelles , c'est  que 
dans  beaucoup  de  cas , les  rivières  quittent 
les  vallées  qui  paraîtraient  être  les  prolon- 
gements de  leurs  lits  naturels,  et  passent, 
à travers  des  gorges  et  des  ravines  ouvertes 
sur  un  de  leurs  côtés,  dans  des  terrains  d'une 
hauteur  considérable  ; la  barrière  qui  s'op- 
pose à leur  passage  dans  leur  lit  naturel , 
n'étant  qu'une  faible  élévation  de  quelques 
pieds  et  presque  inaperçue  au  fond  de  la 
vallée. 

Changements  à la  surface  du  Globe. 

L'état  présent  de  la  surface  du  globe  est 
loin  d'être  stable  ; au  contraire , en  admet- 
tant un  espace  de  temps  suffisant,  on  trou- 
verait certainement  un  grand  changement 
dans  les  rapports  entre  les  continents  et  les 
eaux.  Ces  progrès  sont  lents,  sans  doute, 
mais  ils  n'en  existent  pas  moins,  et  sont  tel- 
lement sensibles,  que  bien  des  personnes 
sont  tentées  de  rapporter  tous  les  phénomè- 
nes géologiques  aux  mêmes  causes  qui  pro- 
duisent encore  les  eflets  dont  nous  sommes 
journellement  témoins.  Autant  que  nous 
pouvons  en  juger  par  les  faits  connus,  cette 
opinion  semble  avoir  été  adoptée  un  peu  à 
la  hâte,  et  n'être  pas  tout-à-fait  d'accord 
avec  tous  les  phénomènes  géologiques  qui 
nous  sont  aujourd’hui  connus.  Toutefois , 
comme  on  peut  supposer  que  celui  qui  com- 
mence à étudier  la  science  ne  possède  pas 
la  connaissance  de  ces  phénomènes,  l'appré- 
ciation de  leur  importance  relative  doit  être 
mise  de  côté , jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu 
plus  familier  avec  le  sujet. 

Depuis  que  les  géologues  ont  cessé  de 
s'amuser  à fabriquer  des  théories , sans  se 
donner  la  peine  d'examiner  la  structure  de 


DiniiijTf  hy  GcîO^IC 


CLASSIFICATION  DES  TERRAINS. 


37 


la  surface  de  ce  globe , qu’ils  faisaieut,  mo- 
difiaient et  brisaient  suivant  leur  bon  plaisir, 
et  depuis  qu’on  a commencé  à réfléchir  qu'il 
était  néceaaaire  de  connaltoe  les  faits  pour 
parvenir  à connaître  le  sujet,  on  n’a  pas 
tardé  à remarquer  que  des  changements  con- 
sidérables avaient  eulieu  à la  surfaccduglobc. 
Les  faits  étant  encore  peu  nombreux , on  fit 
aisément  des  hypothèses'qui  forent  plus  ou 
moins  d’accord  avec  les  connaissances  de 
l’époque  : on  les  trouvera  dans  les  différents 
ouvrages  qui  traitent  de  l’histoire  de  la  géo- 
logie; il  est  donc  inutilcdc  les  rapporter  ici. 
1 1 nous  suffi  ra  d’observer  que  les  deux  théories 
actuellement  dominantes  sont  : 1°  celle  qui 
attribue  les  phénomènes  géologiques  aux 
causes  qui  produisent  les  effets  que  nous 
voyons  maintenant;  et  3°  celle  qui  les  rap- 
porte à des  séries  de  catastrophes  ou  de  ré- 
volutions soudaines.  En  réalité,  la  différence 
entre  les  deux  théories  n’est  pas  très-grande, 
la  question  ne  roulant  que  sur  l’intensité  des 
forces  ; de  sorte  que  probablement , en  réu- 
nissant l’une  et  l’autre,  nous  serons  plus  près 
de  la  vérité. 

ClauipcatioH  des  Terrains  '. 

Le  nom  de  roches  a été  appliqué  par  les 

* L’aulcur  intitule  ce  chapitre,  Ciansi/lcation  of 
rocksf  ce  qui  littéralement  semblerait  devoir  être 
traduit  par  ctassification  des  roches.  Cependant 
c'eût  été  donner  une  idée  inexacte  de  ton  objet. 

Le  mot  rocksa  en  anglais  une  double  acception, 
comme  l'auteur  lui-méme  l'explique  positivement, 
dans  l'appendice  A ci-après  ( page  52G  de  l'origi- 
nal anglais.  ) Il  est  employé  également  pour  in- 
diquer, noH‘SPulement  des  substances  dures  habi- 
tuettement  nommées  oinji,  île  mémequedes  sablesj 
des  argiles f etc.,  mais  aussi  des  réunions  plus 
générales  de  ers  mêmes  substances.  Dans  la  pre- 
mière acception,  le  mot  anglais  rocks  correspond 
exactement  au  mot  français  rockeSf  dont  on  se 
sert  ordinairement  pour  designer  des  maues  mi- 
nérales qui.  existant  en  grand,  peuvent  être  con- 
sidérées comme  les  éléments  de  la  croûte  du  globe. 
Dans  la  seconde,  au  contraire,  le  mot  rocks  s la 
même  signification  que  le  moi  Français  terrains, 
que  les  géologues  emploient  pour  indiquer  des 
associations  de  plusieurs  rocfiea,  associations  qu'on 
a reconnues  être  assez  constantes  dans  la  nature. 

Or,  ce  chapitre  éunt  consacré  par  l’auteur  il 


géologues,  non-seulement  aux  substances 
dqres  auxquelles  on  donne  ce  nom  commu- 
nément, mais  encore  à toutes  ces  variétés  de 
sables  , graviers , coquillages , marnes  ou 
argiles  qui  forment  des  lits  , des  couches , 
ou  des  associations  habituelles  de  roches  qui 
existent  dans  la  nature  et  qui  sont  appelées 
ferroina. 

Les  terrains  furent  d’abord  divisés  en  deux 
classes,  primitif  et  secondaires,  d’après 
cette  idée,  qu’ils  doivent  leur  origine  à des 
circonstances  différentes , les  derniers  seufs 
contenant  des  restes  organiques.  A ces  deux 
classes,  Werner  en  ajouta  une  troisième  qu’il 
appela  intermédiaire  ou  de  transition , re- 
gardant CCS  terrains  comme  formant  le  pas- 
sage des  primitifs  aux  secondaires.  Plus  tard, 
par  suite  des  observations  de  MM.  Cuvier  et 
Brongniart  sur  la  contrée  des  environs  de 
Paris,  on  fit  une  quatrième  classe,  et  on 
l’appela  terrains  tertiaires,  parce  que  les 
terrains  qui  la  composent , sont  situés  au- 
dessus  de  la  craie , terrain  considéré  comme 
le  plus  élevé  de  l’étage  secondaire.  Ces  di- 
visions on  classes  sont  plus  ou  moins  en 
usage  aujourd'hui , quoiqu’on  semble  ad- 
mettre assez  généralement  qu’elles  sont  in- 
suffisantes et  qu’elles  ne  sont  plus  d’accord 
avec  l’état  actuel  de  la  science.  On  a pro- 
posé des  modifications  et  des  divisions  nom- 
breuses, qui,  bien  que  préférables  aux 

faire connailrelaclassiHcalion  suivant  laquelleil  a 
Jiigédevuir  décrire  les  fcrrnins  daus  le  cours  de 
8011  ouvrage,  on  a dû  se  servir  de  ce  mot  dans  le 
litre.  On  l’a  c'galemeni  employé  dans  le  texte,  si- 
non dans  le  petit  nombre  de  cas  où  il  était  K-elle- 
ment  question  de  roches,  dans  la  première  accep- 
tion indiquée. 

L’auteur  aréuni  ses  terrains  (rovAj)  engraupes; 
et  on  pourraitrroire  que  cas  groupes  sont  l’équi- 
valent de  ce  qu'on  vient  d'appeler  terrains;  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi.  Presque  chacun  ijc  ces  grou- 
pesest  composé,  non  pas  seulemcntde  plusieurs  ro- 
ches, mais  lie  plusieurs  réunions  differentes  de 
roches,  c'est-à-dire  de  terrains,  qui  souveul  sont 
décrits  séparément. 

An  reste,  cette  adoption  du  mol  terrains  pour 
équivalent  de  celui  de  rocks  a eu  lieu  avec  l'asscu- 
timent  formel  de  l'auteur,  qui  parle  parlai leineut 
notre  langue,  et  a une  longue  habitude  de  nus  ou- 
vrages de  géologie.  (.Vole  do  tradueteur.) 
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précédentes , n’ont  pas  été  adoptées , la 
force  de  l'habitude  ayant  probablement  pré- 
valu. 

* Proposer  dans  l'état  actuel  de  la  science 
g»)logique  une  classification  de  terrains,  en 
prétendant  à autre  chose  qu'à  une  utilité 
temporaire  f ce  serait  présumer  une  connais- 
sance plus  intime  de  la  croûte  du  globe,  que 
celle  que  nous  possédons.  La  connaissance 
que  nous  avons  de  cette  structure  est  loin 
d'être  avancée,  et  elle  est  restreinte  princi- 
palement à certaines  parties  de  l’Europe.  (Te- 
pendant  on  a déjà  recueilli  graduellement 
une  masse  d’observations , particulièrement 
sur  cette  partie  du  monde  , qui  conduisent  à 
quelques  conclusions  générales  importantes, 
|iarmi  lesquelles  voici  les  principales. 

Les  terrains  peuvent  être  divisés  en  deux 
grandes  classes  ; les  terrain»  stratifié»  et  les 
terrain»  non  stratifié». 

I,)uclques-uns  des  premiers  renferment  des 
débris  organiques , et  non  les  autres  ; et  les 
terrains  stratifiés  non  fossilifères,  pris  en 
■nasse , se  trouvent  au-dessous  des  terrains 
stratifiés  fossiiifères  pris  également  en  masse. 

La  dernière  conclusion  importante,  est 
que , parmi  les  terrains  stratifiés  fossilifères, 
il  y a un  certain  ordre  de  superposition,  dans 
lequel  chaque  terrain  parait  se  distinguer 
des  autres  par  une  accumulation  de  corps 
organiques,  dont  la  plupart  lui  sont  parti- 
culiers, quoiqu’on  observe  des  variations 
matérielles  dans  les  caractères  minéralogi- 
ques. 

6n  a supposé  aussi  que,  dans  ces  divisions 
de  terrains  qu'on  a appelées  iussi  formation», 
on  trouve  certaines  espèces  de  coquilles,  etc., 
caractéristiques  de  chacune.  Des  observa- 
tions multipliées  pourront  seules  démontrer 
la  vérité  du  cette  supposition  ; mais  il  ne 
faut  pas  qilcr  jusqu’à  prétendre , comme 
quelques  personnes  le  font , que  si , dans 
une  contrée , on  est  parvenu , pour  une  série 
de  dix  ou  vingt  couches,  à caractériser  cha- 
cune d'elles  par  la  présence  de  certains  fos- 
siles particuliers,  on  sera  assuré  de  retrouver 
les  mêmes  fossiles  caractéristiques  dans  cha- 
cune des  mêmes  parties  de  la  même  série , 


dans  une  autre  contrée  très-éloignéc  de  la 
première. 

Supposer  que  toutes  les  formations  dans 
lesquelles  il  a paru  convenable  de  partager 
les  roches  de  l’Europe , puissent  être  déter- 
minées par  les  mêmes  débris  organiques  sur 
différents  points  éloignés  du  globe,  c’est 
présumer  que  les  animaux  et  les  végétaux 
distribués  sur  la  sufface  de  la  terre  ont  tou- 
jours été  les  memes  au  même  moment,  et 
qu’ils  ont  été  tous  détruits  en  inérac  temps , 
pour  être  remplacés  par  une  nouvelle  créa- 
tion , différente  d'espèces , sinon  de  genres , 
de  celle  qui  a immédiatement  précédé.  Celte 
théorie  conduirait  aussi  à cpnclureque  toute 
la  surface  du  globe  a possédé  une  tempé- 
rature uniforme  à une  même  époque  don- 
née. 

Un  a pensé  ( mais  on  ne  l’a  pas  encore  suf- 
fisamment prouve  ) , que  les  terrains  les  plus 
bas , dans  la  série  de  ceux  qui  contiennent 
des  débris  organiques,  présentent  une  iden- 
tité générale  dans  leurs  fossiles,  en  des 
points  de  la  surfaec  du  glol)c  considérable- 
ment éloignés  l’un  de  l’autre,  et  que  celte 
identité  générale  a disparu  graduellement, 
jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  à trouver  des  es- 
pèces végétales  cl  animales  différentes  à difTé- 
rentes  latitudes,  et  même  dans  divers  méri- 
diens, comme  cela  est  aujourd’hui.  Celte 
opinion  est-elle,  ou  n’csl-clle  pas  fondée?... 
C’est  ce  qu’on  ne  pourra  décider  que  quand 
les  faits  géologiques  seront  suffisamment 
multipliés  ; mais  elle  réclame  une  attention 
particulière,  puisqu’elle  est  la  ba.se  princi- 
pale de  la  classification  des  terrains  fossili- 
fères. Si  on  parvient  à reconnaître  qu’elle 
est  exacte , au  moins  jusqu’à  un  certain  de- 
gré, elle  ne  sera  pas  en  contradiction  avec 
la  théorie  d’une  chaleur  centrale , dont  la 
diminution  a permis  à la  chaleur  du  soleil 
d’acquérir  graduellement  une  inOuencc  sur 
la  surface  du  globe. 

Il  faut  qu’une  classification  de  terrains  soit 
commode,  qu’elle  soit  en  harmonie  avec 
l’étal  de  la  science , et  dépouillée  autant 
que  possible  de  toute  préoccupation  théori- 
que. 
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Or  les  divisions  habitnelles  des  terrains  en 
primitif»,  de  tramition,  eecondairtt  et  ter- 
tiaire», peuvent  être  commodes  ; mais  assu- 
rément on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  soient  en 
rapport  avec  l’état  de  la  science , ou  dégagées 
d’idées  théoriques. 

Dans  Ictalileau  qui  va  suivre,  les  terrains 
ont  été  d'abord  divisés  en  ttratifté»  et  non 
«tratifUs,  division  nathrelle,  ou  au  moins 
convenable  pour  la  pratique,  et  indépen- 
dante des  opinions  théoriques  que  l’on  peut 
rattacher  à ces  deux  grandes  classes  de  ter- 
rains. On  pourrait  peut-être  dire  la  même 
chose  de  la  subdivision  des  terrains  stratifiés, 
en  tuptrieur»  qp  fotsilifèret,  et  inférieur» 
ou  «on  fiMilifère».  Les  terrains  stratifiés  su- 
périeurs, on  lelf'ierraiH»  foaeilifèret,  sont 
partagés  en  groupes.  Nous  ne  connaissons 
encore  qu’une  si  petite  partie  de  la  surface  du 
globe,  que  toutes  les  classifications  générales 
semblent  prématurées  ; il  parait  donc  inutile 
d’essayer  d’en  établir  d’autres,  sinon  provi- 
soirement , pour  un  usage  momentané,  et  en 
les  combinant  de  manière  à ce  que,  par  la 
prétention  d’en  savoir  plus  que  nous  n’en 
savons  réellement , elles  ne  viennent  pas 
mettre  obstacle  aux  progrès  de  la  géolo- 
gie. 

A.  Terrain»  »tratifié».  1"  groupe.  ( Ter- 
rain» moderne».)  — Au  premier  alwrd  ce 
groupe  parait  naturel  et  facile  à déterminer; 
mais , dans  la  pratique , il  est  souvent  très- 
difficile  de  dire  où  il  commence.  Quand  on 
considère  la  grande  profondeur  de  l>eaucoup 
de  gorges  et  de  ravins  qui  paraissent  devoir 
leur  origine  au  pouvoir  destructeur  des 
cours  d’eau  existants , ces  falaises,  souvent 
formées  des  roches  les  plus  dures,  qui  sont 
plus  ou  moins  fréquentes  sur  les  côtes,  cette 
immense  accumulation  de  terrains  compa- 
rativement plus  modernes , tels  que  ceux  qui 
constituent  les  deltas  des  grandes  rivières  ; 
enfin  ces  vastes  plaines , comme  celles  de  la 
partie  orientale  de  l’Amérique  du  sud,  alors 
il  est  difficile  d’imaginer  que  ces  phénomènes 
aient  pu  être  produits  pendant  la  durée  d’une 
période  de  temps,  comparativement  assex  li- 
mitée. Géologiquement  parlant,  l’époque  est 


récente  ; mais  d’après  nos  idées  du  temps . 
elle  parait  remonter  bien  au  delà  des  dates 
qu’on  assigne’ communément  à l’ordre  de 
choses  actuel.  • 

groupe.  (Bloceerratique».)  — Ce  groupe 
est  extrêmement  difficile  à bien  caractériser, 
et  il  ne  doit  être  regardé  que  comme  provi- 
soire ; c’est  un  grqppe'  uniquement  établi 
par  convenance , pour  renfermer  ces  dépôts 
superficiels  de  gravier»,  brèche»  et  autres 
matériaux  de  traneport  qui  se  rencontrent 
dàns  les  localités  où  des  causes  semblables  à 
celles  qui  agissent  maintenant  n’auraient  pu 
les  amener.  Le  trait  le  plus  extraordinaire 
de  ce  groupe  est  l’existence  de  ces  énorme» 
bloc»  que  l’on  trouve  si  singulièrement  per- 
chés sur  des  montagnes , ou  épars  sur  des 
plaines,  situées  à une  grande  distance  des 
roches  en  place , dont  ils  paraissent  avoir  été 
détachés. 

5*  groupe.  ( Supercrétacé.  ) — Ce  groupe 
comprend  les  terrains  vulgairement  appelés 
tertiaire».  Ceux-ci  sont  extrêmement  variés, 
et  contiennent  une  accumulation  immense 
de  débri»  organiguet , terre»tre»,  d'eau 
douce,  et  marins.  Un  a reconnu  récemment 
que  ce  groupe  était  lié , plus  étroitement 
qu’on  ne  l’avait  supposé,  d’un  côté  à l’ordre 
de  choses  actuel , de  l’autre  au  groupe  sui- 
vant. 

4°  groupe.  ( Crêlocê.  ) — Ce  groupe  con- 
tient les  terrains  qui , en  Angleterre  et  dans 
le  nord  de  la  France , sont  caractérisés  par 
de  la  craie  dans  la  partie  supérieure  , et  par 
desfoè/eset  des  gré»  dans  la  partie  inférieure. 
Feul-étre  ne  doit-on  attacher  aucune  valeur 
à ce  nom  de  crétacé;  car  le  caractère  miné- 
ralogique de  la  partie  supérieure  de  ce 
groupe , d’où  le  nom  dérive  , est  probable- 
ment local , c’est-à-dire  restreint  à certaines 
parties  de  l’Europe , et  la  craie  peut  y être 
remplacée  ailleurs  par  des  calcaires  com- 
pacts , et  même  par  des  grès.  Cependant , 
comme  les  géologues  sont  parfaitement  d’ac- 
cord sur  ce  que  l’on  entend  quand  on  parle 
de  la  craie,  rien  ne  parait  s’opposer,  quant 
à présent , à ce  que  nous  conservions  à ce 
quatrième  groupe  le  nom  de  crétacé.  Le 
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terrain  de  Weald  y a été  réuni , quoique  les 
débris  organiques  qu’il  contient  indiquent 
une  origine  difTcrente;  on  a pensé  que  l’étude 
de  ce  terrain  était  intimement  liée  arec  celle 
des  terrains  qui  constituent  essentiellement 
le  groupe  crétacé. 

8'  groupes!  Oo/i/ifue.  ) — Il  comprend  les 
divers  membre»  de  la  formation  d’oolife,  no 
formation  calcaire  jurassique , y compris  le 
lias.  Le  mot  oolitique  a été  conservé  d’après 
les  mêmes  motifs  que  celui  de  crilacè. 
Dans  le  fait , ce  caractère  minéralogique  ne 
s’observe  que  dans  une  partie  insignifiante 
des  roches  faisant  partie  de  la  formation 
oolitique  en  Angleterre  et  en  France  ; et  en 
outre , ce  genre  de  structure  n’est  pas  parti- 
culier aux  terrains  en  question  , mais  il  ap- 
partient aussi  à beaucoup  d’autres.  Dans  les 
Alpes  et  en  Italie , la  formation  oolitique 
semble  remplacée  par  des  calcaires-marbres, 
noirs  et  compacts , en  sorte  que  ces  caractè- 
res minéralogiques  sont  d’une  faible  im- 
portance. 

fi'groupe.  ( Grès  rouqe.) — Il  comprend  les 
marnes  rouges  ou  bigarrées  ( marnes  irisées, 
keuper) , le  muschelkalk , le  nouveau  grès 
ronge  ou  grès  bigarré  {bunter  sandstein), 
le  calcaire  magnésien  ( ou  le  sechstein  ) , et 
le  conglomérat  rouge  ( rothe  tôdle  liegendc, 
grès  rouge).  L’ensemble  de  ce  groupe  peut 
être  considéré  comme  une  masse  de  conglo- 
mérats, degrés,  de  marnes  généralement 
de  couleur  rouge , mais  plus  fréquemment 
panachées  dans  les  parties  supérieures.  Les 
divers VaZcoire»  qu’on  y a indiqués  peuvent 
être  regardés  comme  subordonnés  ; quel- 
quefois on  n’en  rencontre  qu’un  ; et  c'est 
tantét  l’un,  tantôt  l’antre;  quelquefois  aussi 
tous  les  deux  manquent.  Il  n’y  a même  peut- 
être  aucun  motif  pour  croire  que  d’autres 
calcaires  de  caractères  différents  ne  puissent 
|>as  être  développés  dans  ce  groupe  sur  d'au- 
tres points  du  globe. 

7*  groupe.  ( Carbonifère.  ) — Terrain 
houiller,  calcaire  carbonifère , vieux  grès 
rouge  des  Anglais.  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  le  terrain  houiller  est  très-bien 
distingué  naturellement  du  groupe  du  grès 


rouge  qui  lui  est  supérieur  ; quant  au  vieux 
grès  rouge,  quoique  dans  le  nord  de  l’An- 
gleterre il  soit  parfaitement  distinct  du 
'8°  groupc(cclui  de  Grauwacke,  qui  lui  est 
inférieur),  il  y a beaucoup  d’autres  contrées 
où  ces  deux  formations  ont  entre  elles  une 
liaison  si  évidente  qu’on  peut  y considérer 
le  vieux  grès  rouge  comme  n’étant , pour 
ainsi  dire,  que  la  partie  supérieure  du  ter- 
rain de  Grauwacke. 

8°  groupe.  ( Grauwacke.  ) — On  peut  la 
considérer  comme  une  masse  de  grès,  de 
schistes  et  de  conglomérats , au  milieu  des- 
quels des  calcaires  se^  développent  quelque- 
fois accidentellement.  Des  grès  qui  ressem- 
blent , par  leurs  caractères  minéralogiques , 
au  vieux  grès  rouge  des  Aftglais , occupent 
non-seulement  la  partie  supérieure,  mais 
souvent  aussi  d’autres  étages  plus  inférieurs. 

9*  groupe.  ( Terrains  fossilifères  infé- 
rieurs. ) — Ce  groupe  est  composé  de  roches 
schisteuses  de  dilTèrcntcs  espèces  , au  milieu 
desquelles  on  rencontre  fréquemment  des 
composés  stratifiés  semblables  à quelques- 
unes  des  roches  non  stratifiées.  Les  débris 
organiques  y sont  très-rares. 

Terrains  stratifiés  inférieurs  ou  non  fos- 
silifères. Celte  division  comprend  différentes 
espèces  de  schistes  et  divers  composés  cris- 
tallins, disposés  en  couches,  tels  que  du 
marbre  saccharoïde,  auxquels  parfois'  sont 
interposés  du  gneiss,  de  la  protogyne , etc. 
Par  suite  de  diverses  circonstances , beau- 
coup de  roches  de  la  division  précédente 
prennent  tellement  les  caractères  minéralo- 
giques des  roches  de  celle-ci , qu’on  ne  peut 
les  distinguer  que  par  leur  position  géologi- 
que ; mais  on  admet,  qu’en  masse  , les  cou- 
ches de  cette  division  sont  beaucoup  plus 
cristallines  que  celles  des  terrains  stratifiés 
supérieurs,  dont  l’origine  semble  due  à des 
causes  principalement  mécaniques. 

H.  Terrains  non  stratifiés.  — Cette  grande 
division  naturelle  est  d’une  importance  très- 
grande  dans  l’histoire  de  notre  globe , en  ce 
que  les  roches  qui  la  composent  semblent 
avoir  produit , par  reflfet  des  forces  qui  les  ont 
émises,  des  changements  très-considérables 


Digilized  by  Google 


CLASSIFICATION  DES  TERRAINS. 


SI 


à la  sarfacc  de  la  terre.  On  admet  générale- 
ment que  ces  roches  sont  A'origine  ignée; 
et  en  effet  il  est  impossible  de  contester  cette 
origine  pour  celles  de  ces  roches  non  strati- 
néos  qui  sont  produites  par  les  volcans  actifs. 
Ce  qui  les  caractérise  principalement  est 
leur  tendance  à prendre  la  ttructure  cristal- 
line, quoiqu’elle  ne  soit  pas  sensible  dans 
plusieurs  d’entre  elles.  Il  arrive  souvent 
que  , dans  la  même  masse , on  peut  obser- 
ver tous  les  degrés , depuis  la  structure  cris- 
talline jusqu’à  la  structure  compacte. 

Parmi  les  minéraux  qui  composent  ces 
roches , les  plus  abondants  sont  le  feldspath, 
le  guars,  la  hornblende,  le  «nico,  la  diallage 
et  la  serpentine,  et  principalement  le  pre- 
mier. 

En  proposant  cette  classification , je  ne 
me  dissimule  pas  que  l'on  peut  faire  contre 
elle  beaucoup  d’objections  fondées  ; mais  je 
ne  la  présente  que  parce  qu’elle  m’a  paru 
plus  commode;  et  si  on  pouvait  amener  les 


géologues  à faire  usage  d’une  classiGcation 
semblable  , ou  de  tout  autre  qui  leur  paraî- 
trait plus  convenable , pour  nous  débarras- 
ser des  vieilles  dénominations , je  ne  puis 
m’empécher  de  croire  que  la  science  gagne- 
rait beaucoup  à ce  changement. 

Dans  la  suite  de  ce  Manuel,  les  faits  géo- 
logiques seront  développés  suivant  cette  clas- 
sification : néanmoins  pour  faciliter  l’intelli- 
gence de  mon  ouvrage  à ceux  qui  préfèrent 
d’autres  classifications,  j’ai  jugé  utile  d’in- 
sérer ici  le  tableau  suivant,  qui  présente 
pour  chacune  des  divisions  ou  groupes  ci- 
dessus  indiqués , des  équivalents  dana  diffé- 
rents modes  de  classification.  Ainsi  celles 
de  MM.  Conybearc,  Brongniart,  d'Omalius 
d’Ilalloy , et  même  celle  de  Werner  perfec- 
tionnée , sont  disposées  à côté  de  la  mienne 
dans  des  colonnes  différentes,  de  manière 
que  chacune  des  divisions  de  ces  méthodes 
géologiques  se  trouve  en  regard  avec  son 
équivalent  dans  celle  qui  vient  d’étre  ex- 
posée. 
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{ TREl.  STEAT.  tUPUIIVEE  ^ 

OU  foEsilifèret. 


. . l Détritus  de  differentes  sortes,  produits  ) 

1 P^**  ***  causes  qui  agissent  ucore  aujour-  j 
Moaeme.  ^ d’hui.  Ile»  m/ulréporiquc»;  TrattrtinOfetc.  ) 

IBloci  de  traHaport,  yn»ri>PE,  couvrant  N 
des  collines  et  des  pliiiu^,  où  ils  paraissent  i 
avoir  clé  amenés  par  des  forces  plus  puis-  ’ 
santés  que  celles  qui  agissent  maintenant.  | 
(CrrOM/M  propûotre). 

iDépéts  de  divers  genres  supérieurs  à la  ' 
craie;  tels  qu’en  Angleterre,  le  crag,  lesj 
couche»  de  Vile  de  If  ightj  Vargtle  de  Lon~  \ 
drtêy  Vargile pîaetique;  en  France  les  com- 
cAe«  ffwirtnes  et  d'eau  douce  des  environs  \ 
de  Paris , etc. 

il.  Craie.  — 9.  Gréé  vert  eupérieur.  — ^ 
3.  GaM/^  — ■ 4.  Grée  vert  inférieur» 
Auxquels  il  est  couvcnable  de  réunir; 

1 . I/argile  dite  u-eald.  — 9.  Le  sable  de  i 
Haeting.  — 3.  Les  couches  de  Purheck. 

! Terrains  désignés  ordinairement  sousl 
le  nom  d’Oo/tto,  en  y comprenant  le\ 
Lioê. 

il,  Mamee  rougee  ou  marnee  iméca.  — I 
2.  Mueehelkalk,  — J.  Grée  rouge. 

4.  Zechetein.  — 5.  Conglomérat  rouge. 

I 1 TerroiB  Ao«i7/er.  — 2.  Calcaire  car- 
l^om/ére.  — 3.  Pieu*  grée  rouge. 


3.  Groupe 
Supercrétacé. 


4.  Groupe 
Crétacé. 


5.  Groupe 
OoUtique. 


REE.  STEAT.  1EPKEIE0ES 

OU  non  fossilifères. 


TERR.  KON  STRATIFIÉS. 


6.  Groupe 
du  Grée  rouge. 

7.  Groupe 
CdrèQni/ére. 

/ 1.  Grauwaeke  en  couches  épaisses  et^ 

8.  Groupe  J schisteuses. — 2.  Cii/coiredeloGrauwacke. 
delà  Grauwaeke.  | — 3.  ^ScAâ/eoï^iiettJr  delaGrauwackc,etc.| 

/ Différents  echieteej  souvent  entremêlés/ 

9.  Groupe  )de  réunions  de  roches  stratifiées,  sembla-1 
/'OMs7i/ère«ii/'ér»eMr.)bles  à celles  qui  se  rencontrent  dans  les] 

^ \ terrains  non  stratifiés.  ' 

! Aucun  ordre  de  su-(  Différentes  roches  echisteueeaj  et  beau-) 
perposilion  déter- 1 coup  de  masses  cristallinesslratifiécs,com-  ) 
miné.  (me  0«eiJA,/’roto9y«e,  ete.  ' 

. t Lorca  anciennesel  modernes;  Trachyte,\ 

l Roches  Pnlcauigues  A Basalte,  Grunstein.  Coméennesy  Porphy-i 
^ Trnfiéennee,  (res pyroxéniques  etnmphibolitiuee.Serpen-^. 

Serpentineuees  j fine,  roches  de  diallage,  Siénitey  Porphyre  | 
rt  GraHitiquie.\qunniferefGranitey  etc.  I 
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Équiraiêntê  danê  diff^renieê  méthodes. 


WKKNIB 

p^rF^iionnée. 

Alluvioo. 


CONTBBIRR. 


B OMALICra  B HALI.OT, 

1830. 


Terraina  modernea. 


■aONCNUBT, 

1829. 

Terraina  alluvieoa  et 
lyaiena. 


Diluvium  et 
aociennea  alluviona.I 


‘ Ordre  supérieur.  i 


Terraina  tertiaires. 


Terraina  clysroiena. 


Tertiaires. 


Terrains 

Yzéfniena  thalaaaiques. 


Secondaires. 


Ordre 

supra-moyen. 

( Super-mediat.  ) 


Ordre  moyen. 
(A/erfiVï/.) 


Terrains  ammonéens. 


Terrains 

Yzémiens  pélagiques. 
(Non  compris  le  Lias.) 


Terrains 

Yzémiens  nhyssiqnes. 


Terrains 
<le  transition 


Primitif. 


Roches  rangées  parmi 
les  roches  sIratiRées 
suivant  Tordre  dans 
lequel  on  suppose 
qu'elles  SP  rencon- 
trent. 


Ordre  . 
sous-moycn. 
(Suh-Medial.) 


^Terrain,  | ) Il<‘n,.lj.ien5. 


Ordre  inférieur.  •/ 


( Terrains  Agalysiens. 


» 


De  même  que 
dans  la  méthode 
de  Werner. 


Terrains  Pyroides  et  's 
Agalysiens. 


Terrains  Pyrogènes 
on  roches  volcaniques 
modernes. 

Terrains  Typhoniens 
ou  roches  Ignées 
ancienm^. 
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SECTION  II. 


GROVPE  MODERNE. 


DègmdatioHi  ile$  conlinentt. 

Tontes  les  snbslances  décomposées  ou 
désagrégées  ont  une  tendance  constante  à 
être  entraînées  par  l'action  des  pluies  ou  des 
eaux  de  la  surface,  à un  niveau  plus  bas 
que  celui  qu'elles  occupaient  précédemment, 
et  finalement  à être  transportées  dans  la 
mer.  Parmi  les  roches , même  les  plus  du- 
res, il  n’y  en  a aucune  qui  ne  porte  quelque 
marque  de  l’action  de  ralmosphcre  ( teetUhe- 
ring)  sur  elle.  Le  degré  d'altération  qu’elles 
éprouvent  i la  surface  est  extrêmement  va- 
riable , vu  qu’il  dépend  de  beaucoup  de 
causes  locales.  Ainsi,  dans  telles  circon- 
stances , une  ruche  peut  subir  une  désagré- 
gation complète,  tandis  que , dans  une  autre, 
une  roche  composée  d’à  peu  près  les  mêmes 
éléments , n'a  éprouvé  qu’un  changement  à 
peine  visible.  Quand  on  observe  l’état  ac- 
tuel de  la  surface  des  continents  et  des  Iles, 
il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  des 
grandes  altérations  qui  y ont  été  produites 
par  l’action  des  mêmes  agents  dont  nous 
voyons  encore  Journellement  les  effets. 
L’étendue  de  ces  dégradations  des  continents 
par  l’influence  atmosphérique  on  par  les 
eaux,  est  très-remarquable  en  ce  qu’elle 
atteste  un  laps  de  temps  qui  nous  force  de 


remonter  à des  époques  au  delà  des  calculs 
ordinaires. 

I.CS  rochers  ou  pitons  ( lors  ) du  canton 
de  Dartmoor , en  Devonsbirc  peuvent  être 
cités  comme  d’excellents  exemples  de  l’ac- 
tion atmosphérique  sur  une  roche  dure.  Ils 
sont  composés  de  granité,  et  comme  l’a 
observé  le  docteur  Hacculloch , ils  sont  di- 
visés en  masses  de  forme  cubique  ou  pris- 
matique. Par  degrés , les  surfaces  qui  se 
touchaient  s’écartent  l’une  de  l'autre , et  cet 
écartement  augmente  indéfiniment.  L’altéra- 
tion étant  plus  rapide  sur  les  parties  qui 
sont  les  plus  extérieures,  et  par  conséquent 
les  plus  exposées,  les  masses,  qui  étaient 
primitivement  prismatiques , prennent  à 
leur  surface  une  courbure  irrégulière , et  la 
forme  de  la  pierre  devient  celle  du  rocher 
connu  en  Cornouailles  sous  le  nom  de  cheete 
tering.  Si  le  centre  de  gravité  de  la  masse  se 
trouve  élevé  et  écarté  de  l'aplomb  de  sa  base, 
la  pierre  tombe  du  lieu  où  elle  était  élevée, 
et  devient  de  plus  en  plus  ronde  par  l'effet 
continu  de  la  décomposition , et  peu  à peu 
finit  par  prendre  tout-à-fait  cette  forme  sphé- 
roldale  que  les  blocs  de  granité  affectent  si 
souvent. 

Une  disposition  différente  de  ce  centre  de 
gravité  pourra  maintenir  la  pierre  dans  sa  po- 
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silioo  pendant  un  pins  long  espace  de  temps, 
ou,  dans  des  circonstances  favorables,  pourra 
produire  un  rocher  semblable  à celui  du 
LoggingStonc  qui  existe  en  Cornouailles 
L’action  de  l’air  sur  ces  roches  est  si  lente 
que  la  vie  d’un  homme  peut  à peine  suffire 
pour  y observer  un  changement.  Il  a donc 
fallu  un  temps  très-considérahic  pour  les 
amener  à leur  forme  actuelle.  La  surface  de 
toute  la  contrée  environnante  atteste  de  même 
un  long  espace  de  temps.  Quelle  que  soit  la 
nature  des  roches , elles  sont  toutes  désagré- 
gées jusqu'à  une  profondeur  considérable  : 
porphyres,  schistes,  grés  compacts,  trapps, 
toutes  ces  roches  ont  subi  des  altérations  ; 
mais  les  vallées  semblent  avoir  existé  anté- 
rieurement , et  la  forme  générale  du  sol  pa- 
rait avoir  été  tout-à-fait  la  même  qu’elle  est 
aujourd’hui.  La  coupe  suivante  expliquera 
cette  décomposition  de  la  surface. 


Fig.  4. 


b b 


a a,  dépôt  formé  par  la  décomposition  de 
la  roche  b b,  suivant  les  inégalités  produi- 
tes par  des  causes  antérieures  d’élévation  ou 
de  dépression.  L’accumulation  des  fragments 
est  plus  considérable  an  fond  de  la  vallée  c, 
traversée  le  plus  souvent  par  une  rivière  ou 
un  ruisseau  ; le  dépôt  y présente  quelquefois 
une  apparence  de  stratification , comme  si 
les  substances  désagrégées  des  flancs  de  la 
colline  avaient  glissé  l’une  sur  l’antre  jusqu’au 
fond  de  la  vallée.  La  quantité  de  détritus 
entassés  ainsi  au  fond  d’une  vallée  s’élève 
quelquefois  jusqu’à  95  ou  30  pieds.  Ces  dé- 
tritus , souvent  très-faiblement  agrégés,  sont 
maintenant  garantis  d’un  nouveau  déplace- 
ment, au  moins  sur  une  grande  étendue  , 
par  des  gazons  et  des  cul  tores.  «Les  apparen- 
ces diverses  de  ces  détritus  sont  singulières , 
car  souvent  de  gros  blocs  de  90  à 50  livres 
sont  renfermés  au  milieu  des  fragments  et 
même  dans  do  sable.  La  coupe  suivante , 
prise  sur  la  côte  à Blackpool , près  de  Dar- 
moulk,  en  fournit  un  exemple. 


Fig.  5. 


a a,  détritus  des  grauwakes  schisteuses  b 
b , accumulés  en  amas  plus  considérables  en 
e et  en  /■;  c c,  banc  puissant  de  petits  cail- 
loux roulés  de  quarz  garantissant  le  fond  de 
la  vallée  (qui  est  beaucoup  plus  bas  que  le 
faite  du  banc  de  cailloux)  cl  les  hauteurs 
qui  la  bordent  de  chaque  côté.  Les  eaux  de 
la  vallée  s’échappent  en  serpentant  par  un 
ruisseau  en  d;  en  e et  en  f,  on  trouve  plu- 
sieurs gros  blocs  mêlés  au  milieu  des  petits 
galets. 

1 Macculloch,  Geolog.  Tram.,  l'°  série,  vol.  il, 
p.  nt>,  avec  trois  planches  représentant  les  rochers 
de  ChetM-ft'ring.  Logging-.'ilom  e\  Vixm-Tor. — 
Voyez  aussi  Secliom  and  rietes  iltustrotira  of  geo- 
logictd  phanomtna,  pl.  90. 


Les  schistes  des  South  Uamt  dans  le  De- 
t>onshire  sont  fréquemment  recouverts  par 
des  amas  de  débris  ; à leur  contact  avec  la 
roche  non  décomposée , on  observe  des  ca- 
ractères qui  semblent  être  les  résultats  d'une 
force  qui  agissait  à l’époque  où  ces  débris 
commençaient  à se  déposer  , les  schistes 
étant  brisés  et  contournés  comme  l’indique 
la  figure  ci-dessous. 


Fig.  6. 


a , terre  végétale  ; b , petits  fragments  de 
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schistes  ayant  différentes  positions;  c,  por- 
tions de  feuillels  schisteux,  contournés,  quel- 
quefois sans  être  brisés. 

Si  de  ce  canton  on  s’avance  vers  l'est,  on  re- 
trouve les  mêmes  apparences,  quelle  que  soit 
la  nature  de  la  roche.  Cependant  elles  de- 
viennent plus  compliquées  sur  la  colline  de 
Ualdon  et  sur  la  côte  de  Sidmouth  et  de 
Lyme-Regis,  en  ce  que  cette  décomposition 
de  la  surface  semble  se  joindre  i une  désa- 
grégation effectuée  antérieurement  au  dépôt 
des  roches  supercrétacées.  Dans  la  Norman- 
die, on  observe  également  une  désagrégation 
profonde  de  la  surface,  conforme  aux  ondu- 
lations de  la  contrée.  Elle  a été  décrite  par 
MM.  de  Caumont  et  de  Magneville,  et  elle 
semble  due  h l'action  des  mêmes  causes  qui 
ont  produit  la  décomposition  de  la  surface 
dans  le  sud  de  l'Angleterre. 

Il  y a beaucoup  d’autres  contrées  où  on 
observe  cette  destruction  de  la  surface.  Si  la 
roche  ainsi  attaquée  par  l’exposition  à l'air 
est  calcaire , il  n'est  pas  rare  qu’il  y ait  une 
réagglomération  des  parties , par  le  moyen 
d'une  matière  calcaire  que  dépose  l’eau  qui 
dire  à travers  les  fragments , et  qui  en  dis- 
sout une  partie.  A Nice,  les  surfaces  fractu- 
rées, puis  reconsolidécs  ainsi,  sont  tellement 
dures,  que  si  on  a besoin  d'y  ouvrir  une 
route , on  ne  peut  entamer  la  masse  du  ro- 
cher qu’avec  la  poudre.  Il  y a quelques 
exemples  remarquables  de  cette  réconsolkla- 
lioii  sur  les  collines  calcaires  de  la  Jamaïque, 
comme  par  exemple  près  de  Rockfort , et 
dans  les  escarpements  qui  sont  à l’est  de 
l’emboucliure  de  la  rivière  de  Milk. 

Le  feldspath  contenu  dans  le  granité  est 
souvent  très -sujet  à se  décomposer  ; et 
quand  cet  effet  s'est  produit , la  surface  est 
fréquemment  recouverte  d'un  gravier  quart- 
xeux.  M.  d'Anbuisson  rapporte,  que,  dans 
un  chemin  creux , qui  n'avait  été  excavé  à la 
poudre  que  depuis  six  ans,  dans  le  granité, 
la  roche  était  entièrement  décomposée  jns- 
qu’à  la  profondeur  de  3 pouces.  Il  dit  aussi 
que  les  granités  de  l'Auvergne,  du  Vivarais 
et  des  Pyrénées  Orientales  , sont  souvent 
tellement  décomposés,  que  le  voyageur  pour- 


rait croire  qu’il  marche  sur  des  amas  consi- 
dérables de  graviers. 

Quelques  roches  de  trapp,  par  suite  de 
ce  qu'elles  contiennent  du  feldspath,  sont  si 
sujettes  k la  décomposition , que  l’on  a sou- 
vent beaucoup  de  difficulté  à s'en  procurer 
un  échantillon.  A la  Jamaïque,  la  profondeur 
à laquelle  quelques  roches  de  cette  nature  sont 
désagrégées,  est  souvent  trés-considérable. 

Celte  décomposition  est  a ttribuée  à l'action 
chimique  aussi  bien  qu'i  l’action  mécanique 
de  l’atmosphère.  Nous  connaissons  fort  im- 
parfaitement les  changements  lents  et  tran- 
quilles, produits  par  Péleclricitê  é la  surface; 
mais  tout  le  monde  est  familier  avec  les  effets 
des  coups  de  foudre  qui  brisent  des  roches , 
et  en  font  tomber  les  débris  du  sommet  des 
montagnes  dans  les  vallées.  Ces  décharges 
électriques  fondent  souvent  la  surface  des 
roches.  Ainsi  De  Saussure  a trouvé  sur  le 
Mont-Rlanc  une  roche  composée,  fondue  à la 
surface  : le  feldspath  présentait  sur  sa  sur- 
face des  globules  d'émail  blanc,  et  l’amphi- 
bole, des  globules  noirs.  Oc  semblables  ob- 
servations ont  été  faites  par  d’autres  géologues 
dans  d'autres  parties  du  monde.  L'oxigene 
de  l'atmosphère  produit  dans  les  roches  une 
altération  considérable,  que  l’on  remarque 
surtout  dans  celles  qui  contiennent  du  fer , 
lesquelles  perdent  souvent  ainsi  leur  dureté 
et  deviennent  très-tendres. 

Au  cap  dit  Peninû-Point,  à Sainte-Mane, 
dans  les  Ues  Sorlinguea , il  y a un  exemple 
curieux  de  celte  décomposition  du  granité , 
dans  des  cavités  que  les  antiquaires  ont  ap- 
pelées banitu  de  rocket  (rock-batint),  et  qu’ils 
ont  considérées  comme  l’ouvrage  des  druides. 
Celles  nommées  kellle  and  pan*  se  rencon- 
trent dans  d'énormes  blocs  sur  le  faite  du 
promontoire.  Elles  ont  en  général  3 pieds  de 
diamètre,  cl  environ  2 de  profondeur;  la 
plupart  sont  circulaires  et  concaves  ; mais  il 
y en  a qui  sont  dentelées  sur  les  côtés.  ■>  Qucl- 

> ques-unes  ont  leurs  parois  verticales  et  leur 
n fond  plat;  on  en  voit  qui  ont  une  forme 
» ovale,  et  d'autres  qui  n'ont  aucune  forme 
» régulière.  Plusieurs  des  blocs  ont  6 ou  7 

> mètres  de  haut,  7 ou  8 mètres  en  carré,  et 
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n qoelqacs-nns  présentent  4,  8,  6,  on  da- 
i>  vantage  de  ces  cavités.  Un  roc  énorme , 

Il  prèsde  l'extrémité  de  ce  groupe  de  rochers, 

» contient  2 bassins  d’une  grandeur  prodi- 
n gieuse , outre  plusieurs  autres  plus  petits, 
a Le  plus  élevé  et  le  plus  grand  parait  avoir 
a été  formé  par  la  réunion  de  trois  bassins  ou 
a davantage.  Il  a une  forme  irrégulière, 

» environ  18  pieds  de  tour , et  6 de  pro- 
<1  fondeur.  Quand  l’eau , dans  ce  bassin  , a 
a atteint  la  hauteur  de  S pieds , elle  s’écoule 
» par  une  ouverture  dans  un  bassin  inférieur, 

Fig. 
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.•  de  forme  plus  régulière , dont  la  cavité  a 
'•  environ  5 pieds  de  haut , mais  qui  ne  peut 
a contenir  au  delà  de  2 pieds  d’eau,  à cause 
a de  l’inclinaison  de  la  surface  de  la  roche*,  a 
Pour  prouver  qu’une  décomposition  sem- 
blable a lieu  quelquefois  sur  les  cAtés  des 
blocs,  M.  Woodley  décrit  une  cavité  ovale, 
de  6 pieds  de  long  sur  8 de  large , et  d’à  peu 
près  4 de  profondeur , qui  se  trouve  daua 
une  pareille  position.  Le  dessin  suivant , fait 
d’après  une  esquisse  de  M.  Holland,  donnera 
une  idée  des  ketlle  and  pans 

7. 


il  y a à peine  une  substance  qui , ayant 
été  exposée  à l’action  de  l’atmosphère  pen- 
dant un  temps  considérable  ,ne  présente  des 
marques  de  l’action  de  l’air.  On  observe  cet 
effet,  même  sur  les  roches  siliceuses  les  plus 
dores.  L'action  de  l’atmosphère  sur  des  es- 
carpements de  rochers  de  grès,  dans  lesquels 
le  ciment  varie  en  dureté  ou  autrement,  pro- 
duit les  formes  les  plus  grotesques,  qui  sont 
connues  même  de  ceux  qui  sont  le  moins 
habitués  à observer  ; les  variations  de  tem- 
pérature aident  beaucoup  l’action  chimique 
décomposante  de  l'air. 

L’eau  peut  être  considérée  comme  le  prin- 
cipal agent  mécanique  dans  le  grand  œuvre 
de  l’action  destructive  atmosphérique,  et 
d’autant  plus  qu’elle  réunit  en  même  temps 
le  caractère  d’un  agent  chimique.  Par  l’infil- 
tration, elle  tend  à désagréger  les  particules 
dont  les  roches  sont  composées , soit , dans 
certains  cas,  en  s’unissant  chimiquement 
avec  la  matière  qui  leur  sert  de  ciment,  soit, 
dans  d’autres,  en  les  entraînant  mécanique- 
ment. Dans  l’un  et  l'autre  cas,  elle  laisse  les 


particules  sur  lesquelles  elle  n’a  pas  encore 
agi , dans  un  état  où  elles  sont  plus  facile- 
ment déplacées  par  le  prolongement  de  l’in- 
filtration. Dans  les  circonstances  où  la  tem- 
pérature descend  assez  pour  produire  la 
congélation,  l’action  mécanique  de  l’eau  at- 
mosphérique devient  beaucoup  plus  consi- 
dérable. Étant  entrée  dans  les  interstices  des 
roches  quand  elle  était  à l’étal  liquide  , elle 
augmente  de  volume  quand  elle  passe  à l’état 
solide , par  suite  d'un  abaissement  sufiisant 
dans  la  température,  lequel  se  fait  sentir  à 
des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes , eu 
proportion  du  décroissement  de  chaleur  des 
climats  où  les  roches  peuvent  être  situées. 
Celle  action  écarte  l’une  de  l’autre  des  par- 
ties de  roches,  et  détache  aussi  des  particules 
menues,  de  manière  que  le  simple  retour  de 
l’eau  à l’étal  liquide  , aidé  de  la  pesanteur  , 

> RewG.  Woodley;  ff^ie»  oftke  preunt  •toi»  of 
tkt  Scilly  hlands,  1822. 

^ La  gravure  en  bois  de  l’original  anglais  ayant 
mal  réussi , l'auteur  a eu  la  complaisance  de  nous 
envoyer  un  nouveau  dessin.  (iVetedu  Iraduchnr.) 
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sulEt  pour  les  séparer.  Par  cette  même  cause, 
le  rentre  de  gravité  de  grands  blocs  de  ro- 
chers se  trouve  souvent  tellement  déplacé  , 
relativement  aux  masses  sur  lesquelles  ils 
reposent , que  quand  ils  ne  sont  plus  main- 
tenus et  comme  cimentés  par  la  glace , ils 
tombent  de  la  place  qu'ils  occupaient  à des 
niveaux  plus  bas.  l,cs  chutes  de  ruchers , 
dues  i cette  cause , sont  communes  dans  les 
hautes  montagnes , où  des  cimes  très-éten- 
dues sont  exposées  à des  alternatives  de 
gelée  et  de  dégel. 

L'eau , après  avoir  Oltré  à travers  des  ro- 
ches de  nature  poreuse , atteint  des  couches 
qui  ne  le  sont  pas , telles  que  des  argiles. 
Ainsi  arrêtée  dans  sa  course  descensionnclle, 
l'eau  s'échappe  par  toutes  les  issues  qu'elle 
rencontre  sur  les  flancs  des  collines  ou  ail- 
leurs, en  produisant  des  sources  : dans  tout 
le  cours  de  ces  décharges  de  l'eau  , il  y a 
aussi  une  destruction  mécanique  des  masses 
à travers  lesquelles  elle  se  fait  jour.  Son  ac- 
tion altère  les  ruches  en  raison  de  leur  com- 
position : celles  même  qui  ne  sont  pas  po- 
reuses et  perméables  peuvent  être  attaquées. 
La  surface  d'un  fond  d'argile  sur  lequel  l'eau 
coulera  s'imbibera  peu  è peu , et  dans  des 
circonstances  favorables,  elle  pourra  se  chan- 
ger en  une  espece  de  bouc;  alors  la  stabilité 
de  la  masse  supérieure  dépendra  de  la  posi- 
tion relative  des  couches. 

Ainsi , dans  la  coupe  ci-jointe,  si , sur  la 
montagne  a,  l'eau  passe  ù travers  les  couches 
poreuses  b,  jusqu'au  lit  d'argile  imperméa- 
ble ee,  la  surface  de  celle-ci  deviendra  glis- 
sante , et  la  masse  supérieure  pourra  se  dé- 
tacher et  tomber  dans  la  vallée  <f. 

Fig.  8. 


a 


e 


C'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  dans 
le  cas  du  Rtsffiberg  en  Suisse.  Cette  monta- 


gne, connue  aussi  sous  le  nom  du  Rot$berg, 
est  élevée  de  S, 196  pieds  au-dessus  du  ui- 
veau  de  la  mer,  et  est  opposée  ù celle  qui  est 
si  connue  sous  le  nom  do  Righi.  Sa  partie 
supérieure  est  composée  de  couches  d'une 
roche  formée  des  débris  venus  des  Alpes  à 
une  époque  géologique  antérieure.  Ces  cou- 
ches sont  poreuses  jusqu'à  un  certain  point, 
et  Tcau  les  traverse  jusqu'à  ce  qu'elle  attei- 
gne une  couche  d'argile  sur  laquelle  elles 
reposent  : toutes  ces  couches  plongent  sous 
un  angle  considérable,  d'environ  43°.  L'ar- 
gile ayant  été  amollie  par  l'action  de  l'eau  , 
et  les  couches  puissantes  qui  la  recouvrent 
ayant  ainsi  perdu  leur  support,  ces  couches 
glissèrent  sur  leur  base  inclinée , et  tombè- 
rent dans  la  vallée  qui  fut  couverte  de  leurs 
ruines. 

Cet  éboulcment  eut  lieu  le  3 septembre 
1806 , et  couvrit  de  rochers  et  de  boue  une 
belle  vallée.  Les  villages  de  Goldau  et  de 
Busingen,  le  hameau  de  IIuelloch,une  grande 
partie  du  village  de  I.K)wertz,  les  fermes  de 
Unter  Rothen  et  über  Rothen  , et  plusieurs 
maisons  éparses  dans  la  vallée , furent  dé- 
truites par  cette  catastrophe.  Goldau  fut 
écrasé  par  des  masses  de  rochers,  et  I.owcrtx 
envahi  par  un  torrent  de  bouc. 

L'énorme  amas  de  débris  et  de  boue  qui 
SC  précipita  dans  le  lac  de  Lowertx , y pro- 
duisit dans  les  eaux  un  tel  mouvement  que 
le  village  de  Seven,  situé  à l'autre  extrémité, 
fut  inondé  et  en  grand  danger  d'être  détruit  ; 
deux  maisons  y furent  renversées,  ün  trouva 
dans  le  village  de  Steinen  des  poissons  vivants 
qui  y avaient  été  apportés  par  l'inondation. 
On  a évalué  à 8 ou  900  le  nombre  des  vic- 
times de  ce  désastre,  parmi  lesquels  plusieurs 
voyageurs  ; il  parait  qu'il  y a des  traditions 
d'anciens  éboulements  semblables  , quoique 
plus  petits,  sur  les  flancs  de  cette  même  mon- 
tagne de  RuflSbcrg  ou  de  Rossberg  '. 

Il  se  détache  souvent  des  montagnes  des 

1 La  planche  U des  Sections  and  rieirs  illnstra- 
tice  of  geotogical  pkanomona  représente  une  vue 
de  cet  éboulemeni  prise  quatre  jours  après  la  ca- 
tastrophe. 
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masses  considérables  par  suite  de  la  flllra- 
tion  de  l’eau  à travers  certaines  parties , 
qu'elle  détache  mécaniquement  ou  qu'elle 
détruit  chimiquement , sans  pour  cela  les 
faire  glisser  sur  un  plan  incliné,  comme  dans 
le  cas  du  Rnffi;  cependant  la  force  de  la 
gravité  est  encore  ici  la  cause  de  la  chute. 
Les  Alpes  ont  présenté  plusieurs  exemples 
de  ce  fait,  entre  autres  celui  do  grand  éboo- 
lement  des  DiMereti,  en  1749. 

Rien  n’est  si  commun  dans  les  pays  de 
montagnes  qu’un  talus  de  détritus  amonce* 
lés  au  pied  d’un  escarpement.  Ce  détritus  sc 
compose  de  fragments  détachés  de  la  surface 
des  roches  supérieures  par  la  décomposition, 
et  entraînés , soit  directement  par  leur  pro- 
pre poids , soit  par  l’action  réunie  de  leur 
pesanteur  et  de  la  force  de  l’eau  qui  coule  à 
la  surface,  provenant  des  plaies  et  de  la  fonte 
des  neiges.  Les  avalanches  de  neiges  sont  les 
causes  les  plus  puissantes  de  la  formation  de 
ces  talus,  et,  dans  les  lieux  où  elles  tombent, 
il  y a toujours  une  grande  accumulation  de 
débris  de  roches  entraînés  souvent  des  plus 
grandes  hauteurs  par  la  violence  irrésistible 
de  ces  chutes  de  neiges. 

Les  falaises  inférieures  (under  cliffi)  de 
Pinhax,  près  de  Arma  Régit,  dont  on  voit 
ici  la  coupe , peuvent  être  citées  comme  un 
exemple  d’un  escarpement  de  rochers , au- 
quel des  sources  terrestres  font  éprouver  une 
destruction  plus  considérable  que  celle  que 
produit  sur  lui  l’action  de  la  mer. 


Fig.  9. 


a,  gravier  ; b,  craie  ; c,  grès  vert  ; à tra- 
vers ces  roches,  qui  sont  l'une  et  l’autre  po- 
reuses , l’cau  flitre  Jusqu’av  lit  d’argile  d, 
composé  de  la  partie  inférieure  des  couches 
de  grès  vert  c,  et  de  la  partie  supérieure  des 


SS 

couches  de  lias  e.  Arrêtée  U , dans  sa  des- 
cente, l’eau  s’échappe  par  la  voie  la  plus  fa- 
cile , celle  que  lui  présente  l’escarpement 
formé  primitivement  par  la  mer;  elle  em- 
porte peu  à peu  avec  elle  l'argile  qu’elle  a 
d’abord  rendue  humide;  la  craie  et  le  grés 
vert  perdent  leur  support,  s’écroulent  et  tom- 
bent dans  la  mer  ; le  lias  e n’étant  pas  autant 
dégradé  par  la  mer  au  point  g,  que  la  masse 
qui  le  recouvre  l'est  par  les  sources,  celle-ci 
doit  former  un  retrait  qui  s'augmente  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  été  recouvert  par  un  grand  talus 
en  f;  mais  ce  talus  tend  constamment  à être 
détruit , et  par  l’action  de  la  mer  sur  le  lias 
en  P , et  par  la  tendance  des  sources  terres- 
tres à ruiner  sa  base,  et  à l’entratner  dans  la 
mer.  La  craie  et  le  grés  vert  contenant  des 
substances  dures , sauvent  d’une  grosseur 
considérable,  celles-ci , en  s’amoncelant  sur 
le  rocher  p , le  garantissent  beaucoup , en 
diminuant  trés-sensiblement  l’action  des  bri- 
sants. 

Rivières.  Les  rivières  prennent,  le  plus 
ordinairement,  leur  origine,  à quelques  ex- 
ceptions prés,  dans  les  collines  et  les  monta- 
gnes, et  sont  alimentées  par  la  fonte  des 
neiges  ou  des  glaciers,  par  les  eaux  de  pluie, 
ou  par  des  sources.  Elles  transportent  les 
détritus  formés,  soit  par  les  agents  atmo- 
sphériques indiqués  ci-dessus , soit  par  leur 
propre  action  ; leur  puissance  de  transport 
dépend  de  leur  rapidité.  La  vitesse  du  cou- 
rant, dans  une  rivière,  est  la  plus  grande  au 
centre,  et  la  plus  faible  sur  les  parois  et  au 
fond,  s'y  trouvant  diminuée  par  le  frotte- 
ment , en  raison  d'une  certaine  viscosité  de 
l’eau.  Il  s’en  suit  que  la  force  de  transport 
d’une  rivière  est  moindre,  quand  elle  est  au 
contact  des  matières  qu’elle  doit  transporter  : 
si  ces  matières  viennent  de  se  détacher  de 
roches  simples , tels  que  des  fragments  de 
calcaire , de  granité,  etc.,  elles  sont  généra- 
lement anguleuses,  et  au  commencement, 
elles  opposent  de  grands  obstacles  à ce  que 
l’eau  les  entraîne  ; car  la  vitesse  d’un  cou- 
rant doit  avoir  été  capable  de  déplacer  ces 
fragments  anguleux,  avant  que  ceux-ci  puis- 
sent s’user  par  le  frottement.  Les  roches  com- 
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posées  de  fragments  qni  ont  été  antérieure- 
ment arrondis , tels  que  des  conglomérats, 
doivent,  si  elles  sé  décomposent  aisément, 
fournir  4 la  rivière  du  gravier  tout  formé , 
susceptible  d’étreentrainé  par  elle;  tandis  que 
sa  rapidité  serait  insuffisante  pour  transpor- 
ter des  fragments  anguleux  de  même  poids. 
Le  transport  des  grès  dépendra  de  leur  état 
de  dureté  : il  sera  facile,  quand  les  particules 
seront  faiblement  agrégées , difficile,  quand 
la  roche  sera  assez  compacte  pour  former  des 
fragments  anguleux. 

(juand  la  rapidité  d'une  rivière  est  suffi- 
sante ponr  user  les  substances  qu'elle  a arra- 
chées de  son  fond  on  détachées  de  ses  rives 
en  les  dégradant,  ou  qui  sont  tombées  dans 
son  lit,  ces  substances  deviennent  graduel- 
lement plus  faciles  à transporter,  et  de- 
vraient, si  la  force  du  courant  restait  tou- 
jours la  même,  continuer  à être  entraînées 
par  la  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  mer;  mais  comme  la  rapidité  d'un  courant 
dépend  beaucoup  de  la  chute  de  la  rivière 
d'un  niveau  à un  antre,  le  transport  est  réglé 
par  la  pente  qui  existe  dans  son  lit.  On  sait 
que  cette  pente  varie  dans  la  même  rivière; 
de  sorte  que  celle-ci  n'est  capable  d'cntral- 
ner  les  détritus  que  jusqu'à  une  certaine  dis- 
tance, mais  non  au  delà,  dans  les  circonstan- 
ces ordinaires,  par  suite  de  la  diminution  de 
la  vitesse  du  courant.  Mais  cette  vitesse  peut 
être,  et  est  souvent  tellement  accme,  lors- 
qu'on s'éloigne  davantage  de  la  sonree,  que 
la  rivière  reprend  en  grande  partie  sa  pre- 
mière force  de  transport.  Elle  ne  peut  toute- 
fois entraîner  que  le  détritus  qu'elle  reçoit 
on  qu'elle  arrache  dans  son  cours;  quant 
aux  cailloux  qu'elle  a laissés  en  deçà  de  l'en- 
droit où  la  rapidité  a commencé  à diminuer, 
ils  ne  peuvent  plus  être  emportés  que  lors 
des  grandes  crues,  ou,  en  d'autres  termes, 
par  des  circonstances  extraordinaires.  Nous 
pouvons  établir , comme  un  fait  général , 
que  les  rivières  dont  le  cours  est  rapide  et 
médiocrement  peu  étendu  entraînent  les  ga- 


lets jusque  dans  les  mers  voisines,  comme 
cela  a lieu  dans  les  Alpes  maritimes,  etc.  ; 
tandis  que  celles  dont  le  cours  est  long,  et 
devient  lent,  de  rapide  qu’il  était  d'abord, 
déposent  les  cailloux  là  où  la  force  du  cou- 
rant diminue,  et  ne  transportent  flnalement 
que  du  sable  ou  de  la  bouc  jusqu'à  leur  em- 
bouchure, comme  le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô, 
le  Danube,  le  Gange,  etc. 

Il  en  résulte  que  la  nature  du  détritus, 
emporté  jusqu’à  la  mer  par  les  rivières,  dé- 
pend de  la  longueur  et  de  la  rapidité  de  leur 
cours,  toutes  les  antres  circonstances  res- 
tant les  mêmes.  ■ 

Si,  dans  le  cours  d'une  rivière,  la  dispo- 
sition du  sol  des  contrées  qu’elle  traverse 
est  telle  qu’il  s'y  forme  des  lacs,  les  détritus 
emportés  par  cette  rivière  se  déposeront  dans 
les  lits  de  ces  lacs,  lesquels  ont  ainsi  une 
tendance  à être  comblés  peu  à peu,  la  na- 
ture des  détritus  dépendant  de  la  rapidité 
de  la  rivière.  Dans  les  vallées  des  montagnes 
on  voit  fréquemment  des  inégalités  qui  dé- 
terminent de  petits  lacs,  et  elles  y ont  été- 
évidemment  beaucoup  plus  communes  au- 
trefois. 

La  rapidité  du  courant  sortant  d'un  lac. 
dépend  beaucoup  de  la  pente  du  sol  sur  le- 
quel il  coule.  Le  courant  doit  tendre  à rom- 
pre la  barrière  ou  l’espèce  de  digue  qui  n 
produit  et  qui  maintient  le  lac  ; mais  si  ce 
courant  est  lent,  on  si  les  roches  sont  dores, 
il  produira  peu  d’effet  ; tandis  que  s’il  est  ra- 
pide, ou  si  les  roches  sont  faciles  à attaquer, 
il  rompra  la  digne  élevée  par  la  nature,  le 
lac  se  desséchera,  et  la  rivière  prendra  alors 
un  cours  non  interrompu.  Si  le  lac,  tandis 
qu'il  existait,  avait  été  partiellement  rempli 
par  les  détritus  provenant  des  parties  supé- 
rieures de  la  rivière  qui  venait  l’alimenter, 
celle-ci,  en  reprenant  son  cours,  entratnera 
ces  détritus,  au  moins  en  partie,  et  les  trans- 
portera à un  niveau  plus  bas.  Le  dessin  sui- 
vant servira  à faire  mieux  comprendre  cet 
effet. 
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a b,  cours  de  la  rivière  coulant  dans  .le  du  T&in  ; et  quoique  celle  dernière  rivière 
lac  bhc,  qui  est  rempli  d'eau  jusqu’au  ni-  entraîne  des  cailloux  roulés,  elle  ne  les 
veau  bc,  le  surplus  s'échappant  au-tlessus  amène  pas  directement  des  Alpes;  ce  n'est 
du  point  c,  suivant  la  pente  c d,  et  prolon-  qu’après  avoir  quitté  le  lac  Majeur,  qu'elle 
géant  sa  course  dans  la  direction  dg  : ef,  les  arrache  de  ses  rives,  qui  contiennent  dos  , 
dépôt  de  détritus  provenant  de  la  rivière  a é,  galets  alpins  produits  è une  époque  anié- 
amassé  au  Tond  du  lac  fr  A c : è d,  lit  de  la  rieurc.  I.a  même  chose  a lieu  pour  le  RhOne, 
rivière  formé  par  la'nipturc  de  la  digue  près  de  Genève  : on  y trouve,  à la  vérité, 
ecd,  et  sur  une  partie  du  détritus  ehf,  do  des  galets  alpins,  mais  qui  ne  pourraient, 
manière  que  ce  lit  forme  continuité  d’un  dans  l'état  actuel  des  choses,  provenir  des 
cOté  avec  a b,  et  de  l’autre  avec  d g.  Alpes,  parce  qu’ils  auraient  été  arrêtés  dans 

Si  les  lacs  sont  très-grands,  comme,  par  le  lac  de  Genève.  Ils  viennent  de  ses  rives 
exemple,  ceux  de  Genève  et  de  Constance,  et  de  son  lit,  d'où  il  les  arrache  immédiate- 
il  faudra  un  laps  de  temps  immense  pour  les  ment  après  avoir  quitté  le  lac.  Ceux  qui  étu- 
remplir  d’une  masse  de  détritus  assex  con-  dient  la  géologie  doivent  toujours  avoir 
sidérable,  de  manière  qu'on  voie  une  rivière  soin,  en  examinant  le  cours  des  rivières,  de 
traverser,  d'un 'cours  continu,  un  terrain  bien  distinguer  les  cailloux  roulés,  détachés 
occupant  un  espace  autrefois  rempli  d'eau,  immédiatement  des  deux  rives,  de  ceux  qui 
Des  lacs  de  cette  dimension  opposent  un  peuvent  venir  de  points  éloignés,  mais  qui 
grand  obstacle  au  transport  des  cailloux  rou-  ne  pourraient  aujourd’hui  être  transportes 
lés;  une  grande  partie  des  détritus  des  Al-  par  les  rivières,  par  suite  d’obstacles  physi- 
pes,  sont  arrêtés  dans  leur  marche  vers  la  ques  qui  s'y  opposent.  Faute  de  faire  atten- 
mer  par  les  lacs  qui  sont  sur  les  pentes  nord  tion  à cette  circonstance,  on  est  tombé  dans 
et  sud  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Ainsi,  beaucoup  d’erreurs. 

an  nord,  le  Rhin  dépose  les  détritus  qu’il  On  a admis  que,  quand  une  rivière  se 
apporte  des  montagnes,  dans  le  lac  de  Con-  décharge  dans  un  lac  et  y charrie  ses  détri- 
etance,  et  le  Rhône  ses  cailloux  roulés  et  ses  lus,  le  dépôt  qu’elle  y forme  doit  prendre 
sables  dans  le  lac  de  Genève.  Entre  ces  deux  une  stratification  presque  horizontale.  L’in- 
grandslacs,  ccuxdeZwricA,deANcertie,etc.,  clinaison  des  couches  de  dépôt  doit  cepen- 
reçoivent  les  graviers  des  antres  rivières  des  dant  dépendre  de  la  profondeur  de  l’eau,  et 
Alpes.  An  sud,  le  lac  Majeur  reçoit  les  dé-  de  la  nature  des  détritus  qui  viennent  s'y 
tritus  alpins  du  Tésin;  le  lac  de  Côme,  ceux  déposer.  Ainsi,  si  ces  détritus  sont  compo- 
de  l'Adda  ; et  les  lacs  de  Garda  et  autres,  sés  de  sable  et  de  limon,  ils  se  transportent 
en  font  autant  pour  d’autres  rivières.  Par  plus  loin  dans  le  fond  du  lac,  que  s’ils  étaient 
suite  de  ees  circonstances,  il  est  évident  que  composés  de  cailloux, 
les  détritus  d’une  grande  partie  des  Alpes,  Ta:  lac  de  Genève  nous  présente  des  exem- 
ne  peuvent  arriver  par  les  rivières,  soit  dans  pics  de  ces  deux  cas  : le  dépôt  ordinaire  du 
l'Océan,  soit  dans  la  Méditerranée.  Le  Pâ  Rhône  est  sableux  et  limoneux;  par  suite  de 
reçoit  les  eaux  d’une  grande  partie  des  Al-  sa  plus  grande  pesanteur  spécifique,  il  s'en- 
pes,  et  transporte  des  sables  et  des  limons  fonce  en  formant  comme  des  nuages  au-des- 
jusqu’é  la  mer;  mais  les  galets  qu'il  amène  sous  des  eaux  claires  du  lac.  Caiicndant  la 
sont  arrêtés  avant  qu’il  ne  reçoive  les  eaux  rapidité  initiale  du  courant,  est  suffisante 
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pour  en  transporter  nnc  partie  jusqu’à  niîc 
distance  d'une  lieue  et  un  quart;  car  J’en  ai 
trouvé  des  traces  à ^a  prt>rondeur  de  90  toi- 
ses, exhaussant  le  fond  du  lac  entre  Saint- 
Gingonlph  et  Vevry  *.  Ce  fait  n’indiquerait 
qu’une  pente  très-faible  du  dépôt  depuis 
l’embouchure  du  Rhône  dans  le  lac.  A une 
grande  distance  de  reraboucbnrc  de  la 
Drance,  torrent  qui  se  jette  dans  le  lac  près 
de  Ripaille,  les  cailloux  que  ce  torrent  y cn- 
t traîne  doivent,  en  s’y  déposant,  fornter  une 
pente  sous  un  angle  bien  plus  grand  ; car  on 
en  trouve  à 80  toises  de  profondeur,  à une 
petite  distance  du  bord. 

Les  mêmes  variations  dans  les  pentes  des 
dépôts  s’observent  aussi  dans  le  lac  de  CAme, 
où  les  eaux  troubles  de  l’Adda  ont  formé  un 
dépôt  considérable  de  sable  et  de  lioMn,  qui 
s’incline  graduellement  sons  un  angle  très- 
faible;  tandis  que  les  détritus  charriés  par 
les  torrents  i Bellano,  Mandello,  Abbadia  et 
autres  lieux,  se  déposent  sous  une  pente  bien 
plus  considérable.  Il  semble  en  résulter  que 
la  stratification  des  dépôts  formés  dans  les 
lacs,  par  les  matériaux  pruvenantdes  terrains 
qui  les  entourent , n’est  pas  uniforme , mais 
dépend  de  circonstances  locales;  les  détritus 
entraînés  par  les  rivières  ou  les  torrents 
étant  aussi  variés  que  les  roches  que  chacun 
lie  rcux-ci  a traversées,  chacun  de  ces  dé- 
(M'il.s  de  détritus  doit  former  un  genre  de  dé- 
pôt particulier , indépendant  des  autres  ; et 
ils  ilevraiciit  tendre  à sc  rapprocher , et  fina- 
lement à s’unir  les  uns  avec  les  autres. 

La  partie  supérieure  du  lac  de  Copte  est 
presque  comblée  par  les  détritus  que  trans- 
portent l’Adda  et  la  Mcra  L’Adda  a divisé 
le  lac  en  deux  parties  ; la  plus  petite  (connue 
sous  le  nom  du  Logo  di  Mesota)  est  si  basse, 
par  suite  des  dépôts  réunis  des  deux  rivières 
et  de  quelques  torrents,  que  des  plantes 
aquatiques  croissent  dans  l'eau  du  côté  de 
l’est , tandis  qu’à  l'ouest , où  la  profondeur 

' Voyez  une  Cane  des  Coupes  de  co  lac  dans  la 
UAhothèqMm  ««leerae/te  de  1819. 

- Voyei  Section  and  sciescs  itltutnlirr  of  groto- 
gical  P/utHomettOf  planche  31 . 


est  plus  considérable,  le  progrès  du  remplis- 
sage est  hâté  par  des  pierres  qui  se  détacbcot 
des  hauteurs,  en  si  grande  quantité  dans 
Certaines  saisons  de  l’année  , qu’un  passage 
un  bateau  , au-dessous  des  escarpements  qui 
dominent  ce  lac,  devient  extrêmement  dange- 
reux. 

En  considérant  combien  notre  planète  desit 
avoir  fait  de  révolutions  autour  du  soleil  de- 
puis que  la  terre  a pris  sa  forme  générale 
actuelle , nous  devrions  nous  attendre  à trou- 
ver aujourd’hui  les  digues  des  lacs , même 
les  plus  considérables,  entièrement  rompues, 
si  les  circonstances  oiR  été  favorables  ; et  en 
effet  nous  découvrons  des  appareuces  qui 
tendent  à confirmer  cette  conclusion. 

Il  n’est  nullement  rare  de  trouver  des  plai- 
nes d’une  plus  ou  moins  grande  étendue , 
bornées  de  tous  côtés  par  des  montagnes , à 
travers  lesquelles  serpente  une  rivière  princi- 
pale , entrant  à une  extrémité  par  une  vallée , 
et  sortant  à l’autre  par  une  gorge  ou  un  dé- 
filé, grossie  des  courants  tributaires  qui  pro- 
viennent des  côleaux  environnants.  Quelque- 
fois ces  plaines  n'ont  pas  de  rivière  principale 
qui  les  traverse  ; mais  plusieurs  petits  ruis- 
seaux descendant  des  montagnes  se  réunis- 
sent dans  la  plaine , et  en  sortent  ensemble 
par  une  gorge.  Dans  ces  cas , la  plaine  pré- 
sente  l’apparence  d'un  lac  desséché , comme 
nous  pouvons  supposer  que  l’offriraient 
beaucoup  de  lacs,  qui  existent  actuellement, 
si  leurs  eaux  s’ouvraient  un  passage  en  quel- 
que point  du  bassin  qui  les  contient.  En 
Toscane,  la  gorge  de  ffarni  semble  avoir 
donné  passage  aux  eaux  d’un  lac  alimenté 
par  la  Néra , rivière  qui  conle  maintenant  à 
travers  la  plaine  de  7'emi,  l'ancien  lit  du 
lac.  La  grande  et  fertile  plaine  de  Florence 
semble  avoir  été  autrefois  le  lit  d’un  lac  , 
dont  le  dessèchement  a été  produit  par  une 
ouverture  pratiqué^  à travers  la  montagne 
qui  la  borde  à l’ouest.  Si  cette  onverture  ve- 
nait à être  refermée,  les  eaux  de  l’Arno  cou- 
vriraient la  plaine,  et  en  feraient  de  nonvean 
le  lit  d’un  lac. 

Si  la  rupture  du  Jura , au/brt  del’Scluee, 
dont  l’époque  peut  être  un  objet  de  disens- 
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siun , venait  à se  refenaer , l«  cour»  du 
iVlH^ne  SC  trouverait  barré  , et  le  lac  de  Ge- 
nève prendrait  une  étendue  bien  plus  consi- 
dérable. 

Ces  exemples  ne  sont  pas  restreints  à une 
seule  partie  du  monde  ; il  semblerait , au 
contraire,  d'après  les  descriptions  données 
par  de  savants  voyageurs,  qu’ils  sont  partout 
tK-s-communs.  J’en  ai  moi-mème  observé 
plusieurs  à la  Jamaïque , dont  un  dans  le 
district  connu  sous  le  nom  de  Saint-Thomas 
in  the  Vote;  on  y trouve  une  plaine  bornée 
de  tous  çôtés  par  des  collines  , lesquelles 
formeraient  les  bords  d’un  lac , si  les  eaux 
n’avaient  pas  trouvé  à s’échapper  par  la 
gorge  à travers  laquelle  coule  le  Rio-Cobn. 

Il  semble  donc  résulter  de  toutes  ces  ob- 
servations , que  les  détritus  des  montagnes 
viennent  se  réunir  dans  les  grands  lacs , et 
qu’ils  s’y  distribuent  sur  une  étendue  consi- 
dérable, enveloppant  probablement  des  restes 
d’animaux  et  de  végétaux  ; mais  que  si  les 
digues  de  ces  lacs  viennent  i se  rompre,  les 
cours  d’eau  qui  les  alimentaient , doivent 
attaquer  et  entraîner  une  partie  du  dépèt 
qu'ils  y avaient  apporté. 

La  probabilité  que  beaucoup  de  gorges 
doivent  leur  naissance  i l'action  destructive 
des  rivières  qui  sortaient  d’anciens  lacs , de- 
vient plus  forte  encore , lorsqu’on  observe 
ces  bassins  naturels  où  on  ne  rencontre  au- 
cune gorge , cl  dont  les  eaux  s’écoulent  par 
des  canaux  souterrains;  ainsi  le  val  Luidas , 
dans  l’tlc  de  la  Jamaïque , est  une  contrée 
environnée  de  toutes  parts  par  des  monta- 
gnes, et  qui  formerait  un  lac,  si  les  torrents 
d'eau  , que  fournissent  les  pluies  tropicales, 
n’étaieot  absorbés  dans  le  sol  par  des  espèces 
•l’égoâts  souterrains.  On  y voit  une  masse 
d’eau  qui  sert  i mouvoir  la  roue  hydrauli- 
qne  d’une  plantation , et  qui  se  perd  presque 
aussitôt  après.  Dans  le  voisinage  d’un  autre 
domaine,  il  y a une  caverne  d’où  sort  quel- 
quefois (le  l’eau  ; mais  cette  eau  est  prompte- 
ment engloutie  dans  une  cavité  située  à peu 
de  distance;  par  suite  de  cette  perte  des  eaux, 
l’enceinte  de  ce  val  Luidas  n’est  coupée  d'au- 
cune gorge  formée  par  l’action  d’une  rivière 


qui  se  serait  écoulée  pâr-dessus  les  liords  - les 
moins  élevés , ainsi  que  cela  parait  avoir  été  ' 
le  cas  daq^  le  district  de  Saint-Thomas  in 
the  , qui  tient  au  val  Luidas. 

On  a établi  qu’il  faut  que  la  vitesse  ,4hi 
fond  d’un  courant,  soit  de  trois  pouces  par 
seconde , pour  <|ue  l’eau  commence  à agir 
sur  un  lit  d’argile  propéc  à la  poterie  : quel- 
que ferme  et  compacte  que  soit  cette  argile , 
l’eau  en  corrodera  la  surface  : cependant  il 
n’y  a pas  de  couches  plus  résistante  que  les 
couches  d’argile,  quand  la  vitesse  du  coifrant 
n’excède  pas  celle  que  nous  avons  indiquée  : 
car  à la  vérité  l’eau  entraîne  bientôt  les 
particules  impalpables  de  la  surface  de  l’ar- 
gile ; mais  comme  en  même  tempselle  aban- 
donne, sur  celte  argile,  des  piirticulcs  de 
sable  qui  s’y  allacheni , celles-ci  la  garan- 
tissent, formant  avec  elle  un  fond  très-ré- 
sisiant , i moins  que  le  courant  ne  puisse 
apporter  des  graviers  ou  de  gros  sables  qui 
détruisent  cette  croûte  solide  très-mince,  et 
en  mettent  à nu  une  autre  plus  facile  à atta- 
quer. Un  courant  dont  la  vitesse  est  de  G 
pouces  par  seconde  entraîne  le  sable  Gn  ; si 
cette  vitesse  s’élève  à 8 pouces , l’eau  char- 
riera les  sables  de  toute  grosseur  : à i Û pou-  T 
ces,  elle  déplacera  les  graviers  Uns,  cl  à S4  * 
pouces,  elle  fera  rouler  les  cailloux  arrondis 
d’un  pouce  de  diamètre  ; enllu  , il  faut  une 
vitesse  de  5 pieds  par  seconde  au  fond  du  lit 
d’une  rivière,  pour  qn’ellepuisseentralnerdes 
pierres  anguleuses  de  la  grosseur  d’un  oeuf. 

L’action  destructive  des  rivières  sur  les 
roches  solides  parait  être  à la  fuis  chimique 
cl  mécanique;  chimique,  par  suite  de  l’af- 
finité de  l’eau , comme  aussi  do  celle  de  l’air 
qu’elle  tient  en  dissolution , pour  les  diver- 
ses substances  qu’elle  rencontre;  et  mécani- 
que, par  le  frottemcnl  du  détritus,  indépen- 
dant de  celui  de  l’eau , sur  le  fond  et  sur  les 
parois , mais  surtout  sur  le  premier.  C’est 
sans  doute  par  ce  moyen  que  les  rivières  se 
sont  frayé  un  passage  à travers  les  digues 
des  lacs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , et 
qu’elles  détruisent  les  obstacles  qui  s’oppo- 

^ EueqctoptdK  britannique Rivière. 
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sent  k leur  course. ^itaDt  une  proéminence, 
une  petite  colline  , ou  le  pied  d’une  monta- 
gno  s'opposeM  à leur  passage , éUes  l'atta- 
qucDt , et  forment  des  cscarpemenl%  4ont 
les  débris , s'ils  sont  tendres , sont  entraînés 


par  le  coûtant , ou  forment , au  pied  de  l’es- 
carpement , des  escarpements  inférieurs  («n- 
derciiffk)  qui  sonteux-mémes  attaqués;  ccUc 
action  destructive  se  continue  insensiblement 
(voyeiRg.  11  , u); 


Quand,  au  contraire,  la  formation  des 
escarpements  supérieurs  fournil  des  maté- 
riaux plus  durs , des  blocs  s’accumulent  en 
talus  à leur  base,  et  ces  escarpements  se 
trouvent  ainsi  en  grande  partie  préservés  des 
attaques  de  l’eau , jusqu’à  ce  que  la  masse 
protectrice  soit  cllc-méroc  entraînée  (flg  11, 
é).  Il.y  a à peine  une  rivière,  d’un  cours  un 
peu  étendu , qui  n’oflK  pas  quelques  exem- 
ples d’escarpements  ainsi  produits  : très-sou- 
vent ils  s’élèvent  au-dessus  des  terrains  plats 
OH  peu  inclinés  qui  formaient  le  lit  de  la  ri- 
vière à l’époque  où  elle  attaquait  l’escarpe- 
ment. Il  est  asscï  intéressant  d’observer,  dans 
les  contrées  où  les  rivières  forment  beaucoup 
de  contours , quels  sont  les  divers  obstacles 
qui  ont  déterminé  la  direction  du  courant , 
et  lui  ont  fait  attaquer  les  formes  primitives 
plus  ou  moins  arrondies  de  la  base  des  col- 
lines peu  élevées. 

Les  rivières  paraissent  tendre  constamment 
à disposer  leur  lit  de  manière  à éprouver  la 
moindre  résistance  dans  leur  cours , renver- 
sant les  obstacles  et  comblant  les  dépressions 
qui  les  arrêtent.  Mais  l’accumulation  con- 
stante de  nouveaux  détritus  provenant  des 
montagnes  voisines,  entrave cetlc  opération, 
produisant  sur  un  point  des  dépôts  qui  for- 
cent les  eaux  de  se  porter  sur  un  autre. 
Ainsi  la  chute  d’une  quantité  considérable  de 
roches  sur  une  rive  rejetera  le  courant  sur  la 
rive  opposée,  laquelle,  antérieurement  n’a- 


vait peut-être  été  que  peu  attaquée.  Celle-ci 
détermine  de  nouveau  le  courant  à prendre 
une  direction  qu’il  ne  suivait  pas  auparavant; 
le  fond  se  modifie  par  suite  du  changement 
dans  ta  ligne  du  courant  principal , cl  les 
effets  de  cette  chute  de  rochers  se  font  sentir 
bien  loin  en  aval  dans  le  cours  de  la  rivière. 
Par  suite  des  efforts  que  fait  l’eau  pour  évi- 
ter des  obstacles  nouveaux , il  se  fait  des 
changements  continuels  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière, ce  qui  a lieu  également  lors  de  la  des- 
truction d’un  ancien  obstacle  , laquelle  per- 
met à la  rivière  de  suivre  une  direction 
nouvelle  qu’elle  avait  été  d’abord  disposée  à 
adopter. 

A la  chute  du  Hhiu , près  de  Schaffouse  , 
M.  d’Aubnisson  a observé  deux  rochers  iso- 
lés qui  s’élèvent  sur  le  bord  du  précipice 
que  les  eaux  vont  franchir  ; il  a remarqué 
qu’ils  sont  corrodés  et  amincis  à leur  base 
par  l’action  du  courant  qui  se  trouve  resserré 
entre  eux.  Par  la  diminution  graduelle  de 
leur  support , ces  rochers  seront  à la  fin  en- 
traînés dans  l’ablme , et,  cet  obstacle  une 
fois  renversé , les  eaux  tomberont  d’une  ma- 
nière différente  au  fond  du  précipice , en 
produisant  d’autres  effets  que  ceux  qu’elles 
avaient  antérieurement  produits. 

Comme  toutes  les  rivières  varient  beau- 
coup dans  leur  action  destructive , selon  leur 
rapidité , le  volume  de  leurs  eaux  , et  la 
quantité  et  la  nature  des  détritus  qu’elles 
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transportent , il  devient  extriroopient  diffi- 
cile de  rien  établir  de  général  à ce  sujet  ; 
mais  comme  nous  voyons  que  les  obstacles 
formés  par  les  roches  , même  les  plus  dures, 
ont  éprouvé  quelque  dégradation , et  comme 
l'action  destructive  des  mêmes  rivières  sur 
les  mêmes  obstacles  est  tellement  faible, 
que  c’est  à peine  si  on  peut  la  remarquer  du- 
rant toute  la  vie  d’un  homme,  il  semble 
qu’on  est  fondé  à conclure  que  tous  ces  faits 
viennent  à l’appui  de  l’opinion  que  l’état  gé- 
néral actuel  du  monde  existe  depuis  une  épo- 
que très-reculée. 

M.  Lyell  cite,  à la  vérité,  comme  un 
exemple  de  la  promptitude  relative  de  l’action 
destructive  d’une  rivière,  une  gorge  ouverte 
dans  un  courant  de  lave  au  pied  de  l’A’rna , 
cl  attribuée  à l’érosion  du  Simeto.  La  lave 
est  considérée  comme  moderne,  et  d’après 
Gemellaro , on  suppose  qu’elle  a été  rejetée 
par  le  volcan  en  160S.  La  lave  est  décrite 
comme  n’étant  ni  poreuse  ni  scoriacée , mais 
comme  une  roche  compacte  homogène , plus 
légère  que  le  basalte  ordinaire  , et  contenant 
des  cristaux  d’oiivine  et  de  feldspath  vitreux. 
Quoiqu’il  y ait  deux  chutes  d’eau  d’environ 
6 pieds  chacune , la  pente  générale  de  la  ri- 
vière n’est  pas  très-considérable.  La  gorge 
est  ouverte  dans  quelques  endroits  jusqu’à  la 
profondeur  de  40  ou  80  pieds , et  sa  largeur 
varie  depuis  50  jusqu’à  plusieurs  centaines 
de  pieds  On  a regardé  ce  fait  comme  un 
exemple  remarquable  de  la  formation  rapide 
des  gorges  par  i’eflet  des  eaux  ; et  l’on  ne 
peut  se  refuser  à l’admettre , si  la  date  assi- 
gnée à la  sortie  du  courant  de.lave  est  exacte. 
Un  peut  remarquer  que  la  pente  actuelle  du 
lit  du  Simeto  ne  donne  pas  celle  qu’avait  ce 
courant  d’eau  durant  la  grande  opération  de 
l’ouverture  de  la  gorge.  Il  doit  avoir  atteint 
autrefois  un  niveau  différent,  sans  quoi  la 
gorge  n’aurait  pu  être  commencée;  et  il  doit 
toujours  y avoir  eu  là  une  pente  rapide , ou* 
en  d’autres  termes,  une  cascade  tombant  sur 
le  terrain  au-dessous  de  la  coulée  de  lave  , 

• PrtHcipti  of  jtotogj,  page  178,  avec  une 
euupc. 


d’une  hauteur  égale  à^elle  de  cette  coulée , 
les  eaux  ayant  du  s’élever  en  cet  endroit 
jusqu’au  sommet  de  la  lave , qu  y formant 
un  lac  produit  par  la  digne  qu’elle  a élevée 
entre  la  plaine  et  le  volcan.  Il  en  résultera^ 
par  conséquent  que  la  gorge  ouverte  dans  fe 
courant  de  lave  e été  principalement  formée 
par  l’action  d’un  courant  rapide  ou  d’une  ca- 
taracte. Quelque  cette  circonstance  ait  dù 
faciliter  les  progrès  de  la  destruction  , et 
rendre  sa  promptitude  moins  remarquable 
que  si  la  gorge  avait  été  creusée  par  lo  Si- 
meto avec  sa  pente  actuelle,  ce  fait  nous 
fournit  néanmoins  un  bon  exemple  d’une  ra- 
vine creusée  dans  une  roche  dure  pendant 
le  cours  de  deux  siècles , en  admettant  tou- 
tefois qu’il  n’y  a aucun  doute  à élever  sur 
l’époque  qui  a été  assignée  à l’éruption  du 
courant  de  lave , et  au  barrage  de  la  vallée 
qui  existait  antérieurement. 

Les  exemples  analogues  bien  connus  tirés 
des  rivières  de  l’Auvergne  ne  nous  fournis- 
sent que  des  dates  relatives  ; mais  elles  suffi- 
sent pour  constater  qu’il  existait  une  vallée 
à travers  laquelle  une  rivière  suivait  son 
cours , entraînant  des  détritus  à la  manière 
ordinaire , et  que  le  cours  de  la  rivière  a été 
arrêté,  comme  dans  le  cas  cité  plus  haut, 
par  une  coulée  de  lave,  qui,  descendant  d’un 
volcan  voisin  , a traversé  la  vallée , et  formé 
on  lac.  Ce  lac,  quand  il  a été  rempli , s’est 
déversé  par  dessus  le  côté  le  plus  bas  du 
bord  de  son  bassin,  qui  s’est  trouvé  être  dans 
la  direction  de  la  vallée , et  par  conséquent 
par-dessus  la  coulée  de  lave.  Celle  coulée  a 
été  coupée  par  l’action  de  l’eau  ; et  non-seu- 
lement celle-ci  a repris  son  ancien  lit , mais 
elle  a même  creusé  au-dessous  les  roches  qui 
constituaient  le  fond  de  la  vallée  primitive. 

Malgré  ces  faits,  il  y a beaucoup  de  rivières 
qui  coulent  à travers  des  gorges  ou  ravines 
qu’elles  n’auraient  jamais  été  capables  de 
creuser , au  moins  depuis  l’existence  de  la 
disposition  générale  actuelle  de  la  surface  du 
globe  ; car  les  niveaux  relatifs  sont  tels  que 
l’on  devrait  supposer  que  les  rivières  ont 
coulé  près  de  leur  embouchure  sur  des  ter- 
rains plus  élevés  que  ceux  où  elles  coulent 
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près  de  leurs  sources;  en  d'autres  termes,  il 
faudrait  supposer  qu’elles  ont  coulé  de  bas 
eu  haut,  si, on  les  considérait  comme  les 
agents  qui  ont  formé  ces  gorges.  Le  cours  de 
la  Meuse,  avant  et  pendant  son  passage  i 
travers  les  Artlennet,  noos  fournit  un  exem- 
ple bien  remarquable  de  ce  fait.  M.  Boblaye 
nous  fait  connaître  qu'au-dessus  du  point  où 
elle  passe  à travers  ces  montagnes , la  Meuse 
u’cst  séparée  do  grand  iMSsin  de  la  Seine  que 
par  des  collines  on  des  cols  peu  élevés,  qui 
n’ont  pas  plus  de  50  ou  40  mètres  de  hauteur 
ao-dessusdu  lit  actuel  de  la  rivière;  tandis  que 
les  Ardennes,  qu’elle  traverse  actuellement, 
s’élèvent  à une  hauteur  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  au-dessus  du  même  niveau.  Or,  s’il 
était  vrai  que  tontes  les  rivières  eussent 
creusé  leurs  lits,  ou  les  vallées  dans  lesquelles 
elles  coulent,  la  Meuse  aurait  dû  avoir  coulé 
de  bas  en  haut , et  avoir  creusé  un  canal 
étroit  d’à  peu  près  300  mètres  de  profon- 
deur, tandis  que  rien  ne  l’empêchait  de 
couler , dans  une  direction  opposée , sur  le 
bassin  de  Paris,  qui  n'était  séparé  du  sien 
que  par  une  élévation  qui  n’était  que  la 
dixième  partie  de  cette  hauteur  '. 

A CliftoH,  près  de  Brietol,  nous  avons 
aussi  on  exemple  frappant  du  même  fait. 
L'Avon  y coule  à travers  une  gorge  on  ra- 
vine qui , si  elle  venait  à se  fermer , donne- 
rait lien,  en  amont,  à la  formation  d’un  lac. 
Mais  ce  lac  n’exerccrait  aucune  action  sur 
la  chaîne  de  collines  que  traverse  le  canal 
actuel.  An  contraire , le  bord  le  plus  bas  du 
bassin , et  par  conséquent  l’écoulement  des 
eaux , devrait  se  trouver  dans  la  direction  de 
Nailsea  à la  mer , au  delà  de  laquelle  TA  von 
continuerait  sa  course  depuis  Bristol.  L’élé- 
vation réelle  du  terrain , entre  la  marée 
haute  à Bristol , et  la  mer  au  delà  de  Nailsea, 
est  presque  nulle , et  il  est  borné  au  nord  par 
les  hautes  montagnes  à travers  lesquelles 
l’Avon  trouve  maintenant  son  passage  jus- 
qu’à la  Saverne. 

On  pourrait  citer  aisément  d’autres  exem- 
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pies;  mais. ceux-ci  sont  suflisaiits  pour  prou- 
ver le  fait  qu’il  fallait  établir.  Parmi  les 
gorges  qui  sont  traversées  par  des  rivières , 
il  y en  a beaucoup  sur  la  formation  des- 
quelles nous  sommes  incertains,  par  suite 
de  notre  ignorance  des  niveaux  relatifs  dans 
leur  voisinage , ce  qui  rend  difficile  de  leur 
assigner  une  origine  (tarticulièrc.  Elles  peu- 
vent être  dues  aux  mêmes  causes  qui  ont 
produit  les  ravines  de  la  Meuse  dans  les  Ar- 
dennes, et  de  l’Avon  près  de  Bristol , ou  à 
l’action  des  rivières  qui  déversent  le  surplus 
des  eaux  amassées  dans  les  lacs.  On  peut , à 
cet  égard,  citer  la  fameuse  vallée  de  Tempe 
en  Thessalie,  le  cours  tortueux  du  #>-•, 
entre  Montinouth  et  Cbepstow;  le  fameux 
Rheingau;  la  ravine  par  laquelle  le  Poiomack 
traverse  les  montagnes  Bleues  dans  les  États- 
Unis  ; les  Portm-üeAer,  par  lesquelles  lo  Da- 
nube entre  dans  la  Valachie. 

Le  saut  du  Niagara  peut  être  cité  comme 
exemple  d’une  rivière  qui  sert  de  décharge 
à un  lac , et  dont  l’action  tend  à creuser  une 
gorge,  qui  par  suite,  pourra  peut-être  des- 
sécher ce  lac.  Cette  cataracte  si  célèbre  est 
située  entre  le  lac  Eric  et  le  lac  Ontario.  A 
quelque  distance  au-dessus  de  l'entrée  de  la 
rivière  dans  ce  dernier  lac , le  pays  est  plat, 
et  parait  formé  d’alluvions , quand , tout  à 
coup , on  voit  s'élever  au-dessus  de  cette 
plaine  un  plateau  qui  se  prolonge  jusqu’au 
lac  Erié.  C’est  au-dessus  de  ce  plateau  que  le 
surplus  des  eaux  du  dernier  lac  ont  pris  leur 
cours  ; elles  paraissent  avoir  d’abord  formé 
leur  chute  sur  la  partie  .intérieure  du  pla- 
teau qui  fait  face  au  lac  Ontario.  Leur  action 
destructive  a déjà  reculé  leur  passage  ou 
leur  chute  d’environ  7 railles , et  il  leur  reste 
encore  une  étendue  d’environ  18  railles  à 
creuser  dans  les  siècles  futurs  sur  la  largeur 
du  plateau,  truand  ce  creusement  sera  com- 
plètement produit , il  y aura  là  une  gorge  ou 
ravine  semblable  .i  celle  citée  plus  haut.  La 
manière  dont  la  rivière  se  fraie  un  passage  à 
travers  les  rochers,  est  singulière , et  diffère 
peut-être  de  celle  qu’on  aurait  d’abord  ima- 
giné. Ceci  deviendra  plus  clair  au  moyen  de 
la  figure  suivante. 
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Fig.  18. 
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a b,  niveau  originaire  dn  plateau  ; a h,  ri- 
vière coulant  sur  le  plateau , et  tombant  an 
fond  de  l’ablme  c,  en  formant  la  cascade  A c, 
après  laquelle  les  eaui  prennent  leur  cours 
dans  la  direction  e ^ d,  couches  calcaires 
reposant  sur  des  couches  de  schiste  e,  toutes 
deux  recouvertes,  dans  le  pays  plat  adjacent, 
d’une  masse  de  matériaux  de  transport  dont 
l’épaisseur  varie  depuis  10  jusqu’à  1 40  pieds, 
et  qui  renferme  de  très-gros  blocs.  La  chute 
des  eaux  de  A en  c occasionne  un  violent 
mouvement  de  l’air,  qui , chargé  d’eau,  hu- 
mecte continuellement  en  f les  schistes  c. 
L’action  prolongée  de  ces  tourbillons  d’air 
imprégné  d’eau  dégrade  les  schistes  et  en 
fait  tomber  les  débris  de  manière  à former 


un  talus  en  k.  Par  suite  de  la  destruction  de 
ces  schistes,  le  calcaire  qui  les  recouvre  perd 
son  support , et,  cédant  à l’action  réunie  de 
sa  propre  pesanteur  et  de  celle  de  l’eau  qu’il 
supporte , il  s’engloutit  dans  l’abîme.  De 
cette  manière , le  passage  de  la  chute  est 
creusé  si  rapidement , qu’il  a reculé  consi- 
dérablement de  mémoire  d’homme.  Ij»  même 
action  se  renouvelle  continuellement  et  pro- 
duit toujours  les  mêmes  résultats.  Il  s’ensuit 
nécessairement  qu’à  moins  que  cette  destruc- 
tion graduelle , et  cette  marche  rétrograde 
do  point  où  la  chute  a lieu,  ne  soient  arrê- 
tées par  quelque  circonstance  extraordinaire, 
il  arrivera  une  époque  où  cette  cataracte 
épuisera  les  eaux  du  lac  Erié;  mais  il  n’est 
nullement  probable  , comme  on  l’a  quelque- 
fois supposé,  que  cet  écoulement  soit  asseï 
soudain  pour  produirS  une  violente  inonda- 
tion sur  le  pays  inférieur  que  parcourt  le  Nia- 
gara ; tout  porte  à croire,  au  contraire,  qu’il 
sera  beaucoup  plus  graduel , car  l’abaisse- 
ment des  eaux  du  lac  ne  pourra  avoir  lieu 
qu’en  proportion  de  l’approfondissement  pro- 
gressif de  leur  canal  de  décharge,  comme  le 
fera  voir  clairement  la  figure  ci-après. 


'Fig.  15. 


f g 


f g'  h'  i'  k'  m'  h' 


a b représente  le  niveau  du  lac  et  la  sur- 
face supérieure  du  plateau,  qui  ne  dépasse 
que  très-peu  celle  de  l’eau  ; A e la  pente  (exa- 
gérée) dn  sol  qui  forme  le  fond  du  lac,  depuis 
le  point  A,  où  le  trop-plein  des  eaux  se  perd 
par-dessus  le  plateau  ; f'  n,  niveau  de  la  ri- 
vière au-dessous  de  la  chute.  En  supposant 
q'ic  g g'  représeifte  la  position  actuelle  de  la 
chute , qui  s’est  déjà  rapprochée  du  lac,  par 
suite  de  la  destruction  graduelle  du  canal 
de  f/'  en  g g',  on  concevra  que  cette  espece 
d’avancement  rétrograde  do  la  chute  peut  se 
poursuivre  graduellement  jusqu’en  AA',  sans 
que  le  lac  perde  pour  cela  une  plus  grande 
quantité  d’eau  qu’il  n’en  passe  aujourd’hui 


par  la  cataracte.  Mais,  à dater  de  l’époque  où 
la  chute  (on  autrement  le  seuil  d’écoulement) 
sera  parvenue  en  A A',  il  arrivera  nécessaire- 
ment, qu’à  chaque  mètre  dont  elle  reculera, 
elle  donnera  lieu  au  passage  d’une  plus 
grande  quantité  d’eau , en  abaissant  les  eaux 
du  lac  jusqu’au  point  A,  devenu  sa  rive  la 
plus  basse  ; de  manière  que  quand  elle  sera 
arrivée  en  i t,  le  niveau  du  lac  devra  s’être 
abaissé  jusqu'à  la  ligne  1 c,  et  toute  la  tran- 
che d’eau  qui  est  au-dessus  de  ce  nouveau 
niveau,  devra  avoir  accru  la  masse  ordinaire 
de  la  cataracte. 

Celle-ci , ainsi  enflée,  acquerra  beaucoup 
plus  de  vitesse  et  une  plus  grande  action 
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(lestraclirc  ; dès-lors  le  reculement  da  point 
où  elle  commence  se  fera  plus  rapidement, 
et  lorsqu'il  sera  parrenu  en  k'  k le  niveau 
des  eaux  i c descendra  en  kd,  en  moins  de 
temps  que  le  niveau  a b n’était  descendu  en 
IC.  Toutefois,  au  bout  d’un  certain  laps  de 
temps,  le  volume  d’eau  de  la  cataracte  devra 
devenir  moins  considérable,  par  suite  de  1% 
diminution  de  la  surface  du  lac.  11  s’en  suit 
que  l’accroissement  de  force  qu’elle  aura 
reçu  par  une  augmentation  d’écoulement  des 
eaux,  semblerait  devoir  diminuer  graduel- 
lement jusqu’à  ce  qu’à  la  fin  il  n’y  ait  plus 
que  les  eaux  de  la  rivière  traversant  l’ancien 
lit  du  lac. 

Les  eaux  d’un  lac,  retenues  par  une  digue 
de  roches , ne  peuvent  se  vider  subitement 
et  produire  une  débâcle , que  lorsque  la 
digue  qui  les  sépare  des  terrains  inférieurs 
présente  une  face  verticale  dans  toute  la  pro- 
fondeur du  lac  ; et  même , dans  ce  cas , il 
faudrait  que  cette  digue  fût  tout  à coup  ren- 
versée sur  toute  sa  hauteur  pour  produire 
une  semblable  catastrophe.  Des  digues  de 
rochers  de  ce  genre  doivent  être  extrême- 
ment rares,  et  il  doit  être  encore  plus  rare 
que  là  où  elles  existent,  elles  n'aient  pas 
éprouvé  des  dégradations  successives  plus  ou 
moins  considérables.  Le  caractère  commun 
des  lacs , sous  le  rapport  de  la  pente  qui 
s’élève  depuis  leurs  fonds  jusqu’au  point  où 
commence  la  décharge  de  leurs  eaux , pré- 
sente beaucoap  de  variations  ; mais  en  géné- 
ral cette  pente  est  graduelle  et  très-douce , 
particulièrement  dans  les  lacs  d’une  étendue 
considérable. 

La  grande  débâcle  , si  souvent  citée , pro- 
duite par  la  rupture  d’un  lac  dans  la  rallée 
de  Bagne»,  a eu  lien  dans  des  circonstances 
tout-à-fait  différentes  de  celles  du  dessèche- 
ment d’un  lac,  existant  dans  une  dépres- 
sion de  terrains  derrière  une  digue  de  ro- 
cher. 

La  vallée  de  Bagnes,  qui  fait  partie  du 
Valais , est  traversée  par  le  torrent  de  la 
Dranse , qui , lorsqu’aucun  obstacle  ne  l’ar- 
rête, va  se  réunir  aux  eaux  descendant  de  la 
vallée  d’Entremont , qui  remonte  au  grand 


Saint-Bernard  , et  aboutit  à la  grande  vallée 
du  Rhône , près  de  Martigny.  Dans  une  par- 
tie de  la  vallée,  piès  du  pont  de  tfauvoisin, 
le  lit  du  torrent  est  très-resserré  et  a une 
pente  très-rapide.  Au  nord  de  cet  endroit 
s’élèvent  le  mont  Pleureur  et  celui  de  Getroz, 
et  au  sud  celui  de  Mauvoisin.  Entre  les  deux 
premiers , il  y a une  ravine  qui  communique 
avec  la  vallée  de  Bagnes,  et  qui  a un  glacier 
considérable  à sou  extrémité  supérieure. 
Par  celte  ravine , des  blocs  de  glace  et  des 
avalanches  de  neige  descendent  dans  la  val- 
lée de  Bagnes , et  obstruent  plus  ou  moins 
le  lit  de  la  Dranse  , qui , dans  des  circon- 
stances ordinaires,  cslcapable  d’cntrainer  la 
plus  grande  partie , si  ce  ii’esl  la  totalité , 
des  matières  qui  s’opposent  ainsi  à son  pas- 
sage. Quand  cependant  les  blocs  de  glace 
sont  nombreux  et  les  avalanches  considéra- 
bles, la  force  du  torrent  est  insuflisantc 
pour  les  entraîner,  cl  ils  s’accumulent.  Quel- 
ques années  avant  1818,  dit  M.  Escher  de 
la  Linlh  , le  cours  de  la  Dranse  avait  com- 
mencé à être  obstrué  par  les  blocs  de  glace 
et  les  avalanches  de  neige  qui  descendaient 
du  glacier  de  Getroz.  Dès  que  cette  accumu- 
lation fut  devenue  assez  considérable  pour 
ne  pas  être  détruite  par  les  chaleurs  de  l’été, 
elle  s’accrut  encore  successivement  pendant 
chaque  hiver  suivant,  jusqu’à  former  une 
masse  homogène  de  glace  de  forme  conique. 
Iæs  eaux  de  la  Dranse, cependant,  trouvèrent 
d’abord  le  moyen  de  s’échapper  au-dessous  cl  u 
cône  de  glace,  jusqu’au  mois  d'avril,  époque 
où  on  s’aperçut  qu’elles  n’avaient  plus  d’issue, 
et  qu’elles  avaient  formé  un  lac  d’environ  une 
demi-lieue  de  longueur  '.  Le  danger  qui  mena- 
çai tétait  évident;  et  en  conséquence  on  essaya 
de  dessécher  graduellement  le  lac  au  moyen 
d’une  galerie  percée  dans  la  glace.  On  parvint 
ainsi  à écouler  environ  un  tiers  de  la  quantité 
d’eau  qui  était  retenue.  De  800  millions  de 
pieds  cubes,  elle  fut  réduite  à 850  millions. 
A la  fin  les  eaux,  en  s’écoulant , attaquèrent 
tes  débris  entassés  au  pied  du  mont  Mauvoi- 
sin , et  s’étant  creusé  un  passage  entre  les 

' Edimh.,  Pkil.jimrn,,  vol.  f,  p.  IM. 
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rocliers  et  la  glace , elles  brisèrent  entière- 
ment leur  digue  et  se  précipitèrent  en  masse, 
arec  une  violence  extrême , entraînant  avec 
elles  des  maisons , des  arbres , d’énormes 
blocs  de  rochers,  etc.  Ce  torrent  s'échappant 
ensuite  avec  impétuosité  de  l’étroite  vallée 
où  il  était  resserré,  désola  une  grande  partie 
du  hourg  de  Uartigny  ‘,  d’où,  en  diminuant 
graduellement  de  rapidité,  il  alla  se  réunir 
au  Rhône  dans  le  lac  de  Genève.  Comme  on 
pouvait  s’y  attendre , sa  vitesse  varia  beau- 
coup dans  dilTérentes  parties  de  sa  course. 
M.  Eseber  de  la  Linth  calcule  que  cette  vi- 
tesse fut  de  33  pieds  par  seconde  du  glacier 
à Le  Cliable,  dans  un  trajet  de  70,000  pieds; 
de  18  pieds  sur  60,000  de  Le  Chable  à Mar- 
tigny,  et  de  1 1 '/>  pieds  sur  30,000  de  Mar- 
tigny  à Saint-Maurice;  enfin  , de  Saint-Mau- 
rice au  lac  de  Genève,  qui  en  est  éloigné  de 
80,000  pieds , la  vitesse  n’était  plus  que  de 
6 pieds  par  seconde  Le  lac  fut  desséché 
dans  l'espace  d’une  demi-heure. 

Comme  l’a  fort  bien  remarqué  M.  Yatess, 
on  voit , dans  les  |iays  de  montagnes , des 
lacs  produits  par  la  chute  de  masses  de  ro- 
chers en  travers  de  vallées  étroites , de  ma- 
nière à arrêter  les  eaux  dans  leur  descente 
vers  le  bas  de  ces  vallées.  M.  Yatescite  le 
lac  d'Occhenen,  dans  le  canton  de  Berne, 
comme  un  bon  exemple  de  lacs  ainsi  formés; 
et  M.  de  Gasparin  rapporte  un  exemple  ré- 
cent ( novembre  1839)  de  la  formation  d’un 
lac  semblable  dans  le  département  de  la 
Drôme,  produit  par  la  chute  d’une  masse 
de  montagne  qui  a barré  la  rivière  A'Oule, 
près  La  Mothe  Chatançon.  Le  lac  produit 
dans  ce  dernier  cas  avait  8 à 600  mètres  de 
long,  60  de  large,  et  3 à 4 de  profondeur 

Il  est  évident  que  la  possibilité  d’une  dé- 
charge subite  des  eaux  d’un  lac  ainsi  formé, 

^ Pârini  les  débris  transportés  à Martigny  se 
trouvèrrnl  beaucoup  d'arbres  qui  étaient  restés 
droits  sur  leurs  racines;  les  graviers  et  la  terre 
qui  s’y  étaient  attachés  les  maintenaient  dans  une 
position  verticale  avec  leurs  branches. 

2 Kdimb.f  Phd.Journ.f  vol.  I,  p.  I9I. 

ayates.  /iemarqur.i  SHr  In  dépéh  d*alI»rioH, 
{\ourrau  y<»iir»i.  pUI.  d’Edimh.,  avril  18J0.  ) 

4 Gasparin.  dnn.  dn  Sc.  nat.,  avril  I8Ï0. 


dépend  de  la  forme  et  du  volume  de  la  di- 
gue qui  les  retient , comme  aussi  de  la  na- 
ture des  matériaux  qui  la  composent.  Si 
cette  digue  est  assez  forte  pour  résister  à la 
pression  de  l’eau , et  ne  peut  être  entamée 
que  par  le  creusement  graduel  que  l’écoule- 
ment du  lac  opérera  sur  sa  partie  la  plus 
basse,  elle  se  maintiendra  et  se  couvrira  de 
bois  et  autres  végétaux,  comibe  cela  a eu  lien 
au  lac  d’Oschenen.  Mais  si , au  contraire , la 
digue  est  composée  de  matériaux  peu  cohé- 
rents , susceptibles  d’ètrc  subitement  en- 
traînés par  la  pression  des  eaux , ou  d’ètre 
promptement  corrodés  et  dégradés  par  l’é- 
coulement de  leur  trop-plein , il  pourra  sc 
produire  une  débâcle  analogue  à celle  de  la 
vallée  de  Bagne , dont  les  effets  dépendront 
de  la  masse  des  eaux  retenues , de  leur 
écoulement  - plus  ou‘  moins  instantané  , et 
d’autres  circonstances  faciles  à concevoir'. 

Des  lacs  peuvent  être  aussi  desséchés , si 
la  digue  qui  les  retient  et  les  sépare  d’un  ni- 
veau inférieur  est  une  masse  verticale  d’une 
faible  épaisseur  ; car  cette  mince  digue  peut 
s’affaiblir  peu  à peu  par  l’écoulement  de 
l’eau,  et  s’écrouler  tout  à coup > mais  ces  cas 
doivent  sc  rencontrer  fort  rarement,  et  il  est 
diOicilc  de  supposer  des  lacs  dont  l’étendue 
soit  assez  considérable  pour  que  leur  débâcle 
subite  puisse  produire  des  effets  qui  soient  à 
comparer  à ceux  qui  résulteraient  du  pas- 
sage d’une  masse  d’eau  générale  sur  les  con- 
tinents. 

M.  Strangways  cite  la  grande  débâcle  nu 
dessèchement  soudain  du  lac  de  Sourando , 
an  nord  de  Saint-Pétersbourg.-  Avant  l’année 

1 Les  memes  observations  s'appliquent  aussi  à ces 
autres  cas  indiqués  également  par  M.  Yates,  dans 
le  mémoire  cité  ci-dessus,  dans  lesquels,  par  suite 
de  diverses  circonstances , un  torrent  provenant 
d'une  vallée  transversale  vient  à amener  , ilans  la 
Aallée  principale  dont  il  est  tributaire,  une  masse 
de  détritus  si  considérable  qu'elle  arrête  le  cours 
de  l’eau.  Dans  ces  cas.'cependant,  d’après  la  na- 
ture même  de  cette  digue,  il  n’est  nullement  pro- 
bable qu'elle  puisse  sc  maintenir,  mais  bien  plu- 
tôt, au  contraire,  qu’elle  sera  emportée  plus  ou 
moins  promptement  par  la  rivière  ou  torrent  prin- 
cipal. *• 
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1818,  ce  lac  cUit  séparé,  i l’est,  de  celai  de 
Ladoga  par  le  petit  isthme  de  Taipala.  Ses 
eaux  se  déchargeaient  au  nord  dans  le  Voxa, 
à Kergnemy,  et  se  rendaient  de  cette  ma- 
nière dans  le  lac  Ladoga , à Kexholm.  Au 
printemps  de  1818,  l’isthme  de  Taipala  fut 
entraîné  par  les  eaux,  ce  qui  changea  l’an- 
cienne direction  de  la  décharge  du  lac , en 
lui  en  ouvrant  une  nouvelle  à un  niveau  plus 
bas.  Aussi  les  eaux  de  ce  lac  de  Souvando  se 
sont  considéraLlement  abaissées,  et  elles 
continuent  i se  rendre  par  ce  nouveau  canal 
dans  le  lac  Ladoga , ayant  tout-à-fait  aban; 
donné  le  Voxa  '. 

Le  même  auteur  décrit  les  chutes , ou  ra- 
pides de  Vlmatro , à environ  (i  verstes  au- 
dessous  du  lieu  où  le  trop-plein  des  eaux  du 
lac  Saima  est  reçu  par  le  Voxa.  Cette  rivière 
SC  resserre  tout  à coup  au-dessus  des  points 
où  elle  tombe  en  cataracte,  avec  une  rapidité 
et  un  fracas  extraordinaires  , à travers  une 
gorge  qu’elle  a évidemment  creusée  elle- 
même.  D’après  M.  Strangways,  nous  pouvons 
admettre  que  l’eau  a primitivement  passé  sur 
une  plate-forme  située  entre  deux  chaînes 
de  collines,  et  formant  le  fond  d’une  vallée. 

« Cette  plate-forme  est  composée  de  gneiss  en 
n couches  très-inclinées , et  c'est  dans  ce 
> gneiss  que  la  rivière  a creusé  son  lit.  La 
X surface  de  cette  plate-forme  parait  aqjonr- 
X d’hui  élevée  de  80  pieds  au^lcssus  du  ni- 
X veau  de  l’eau  au  bas  de  la  cataracte.  Sa 
X surface  est  en  beaucoup  de  points  tout-è- 
II  fait  nue , et  profondément  creusée  dans 
X une  direction  parallèle  à celle  de  la  ri- 
X vière  ; elle  est  couverte  de  monceaux  de 
X galets  et  de  blocs  d’un  gros  volume , dont 
X quelques-uns  sont  creusés  et  évidés  sous 
X les  formes  les  plus  bizarres.  L’un  des  plus 
X gros  blocs  laissés  maintenant  à sec , situé 
X à peu  près  au  milieu  de  la  plate-forme,  est 
X percé  verticalement  d’un  trou  cylindri- 
X que’.  X On  a constaté  que  le  niveau  du' 
lac  Taima  , et  le  niveau  de  seuil  de  la  dé- 

' Strangways,  Trant.  géol.,  !'•  série,  vol.  5, 
p.  Î41. 
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charge  de  ses  eaux  s’abaissent  gradoelte- 
ment. 

DébordfnunU.  r-  Toutes  les  rivières  sont 
plus  ou  moins  sujettes  à des  crues  ou  débor- 
dements qui  augmentent  beaucoup  leur  ra- 
pidité et  leur  force  de  transport , ce  qui  les 
rend  capables  d’entraîner  des  matières  qu’el- 
les n’auraient  pu  déplacer  dans  les  circon- 
stances ordinaires.  Ces  débordements  sont 
aussi  importants  en  ce  qu’ils  surprennent , 
dans  des  terrains  bas  , des  animaux  terres- 
tres que  les  eaux  transportent , avec  des  ar- 
bres et  d’autres  matières,  jusqu’à  la  mer,  ou 
ils  peuvent'  être  ensevelis  tout  entiers  dans 
des  dépêts  de  vases  avec  des  animaux  qui  se 
tiennent  dans  les  embouchures  ou  d’autres 
qui  habitent  la  pleine  mer. 

On  a observé  que,  dans  ses  crues,  une  ri- 
vière tend  surtout  à élargir  son  lit,  sans  beau- 
coup l’approfondir  ; car  les  plantes  aquati- 
ques , qui  ont  poussé  et  Oeuri  durant  l’état 
paisible  de  la  rivière,  sont  couchées  au  foud 
du  lit,  mais  ne  sont  pas  entraînées  par  le  cou- 
rant, et  garantissent  le  fond  de  scs  érosions  ; 
les  pierres  et  les  graviers  qui,  à des  époques 
antérieures  se  sont  déposés  à nu  sur  le  fond, 
doivent  y entrer  dans  le  sol,  s’y  agglomérer, 
et  augmenter  beaucoup  sa  résistance  '.  Du- 
rant ces  crues  des  rivières  , les  plaines  qui 
les  bordent  sont  souvent  inondées , et  il  s^y 
fait  des  dépôts  ; mais  néanmoins  une  grande 
quantité  de  détritus  échappe  jusqu’à  la  mer. 

Quand  on  veut  déterminer  les  effets  qu’une 
inondation  a produits  dans  un  pays  cultivé, 
un  doit  d’abord  faire  abstraction  des  mal- 
heurs qui  sont  le  plus  à déplorer,  tels  que 
le  nombre  des  victimes  et  l’étendue  des  pro- 
priétés ravagées,  pour  s’attacher  à bien  re- 
connaître les  changements  physiques  réels 
que  cette  inondation  a pu  occasionner  dans 
la  contrée  ; mais  en  outre  on  doit  ne  pas  ou- 
blier que  les  ouvrages  de  l’homme  accrois- 
sent beaucoup  la  force  destructive  d’une 
inondation.  Si  uns  rivière,  dans  son  débor- 
dement , trouvait  à s’étendre  beaucoup  sur 
une  plaine , la  masse  de  scs  eaux  trouvant 

* f^ncgcl,  britan.f  art.  Rivière. 
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ainsi  à se  développer  sur  une  surface  plus 
considérable , y perdrait  beaucoup  de  sa  vi- 
tesse et  de  sa  force  pour  entraîner  les  niasses 
solides  ; mais  il  arrive,  au  contraire,  que  nos 
haies,  nos  ponts  et  autres  obstacles  capables 
d’abord  de  maintenir  quelque  tem|*  les 
eaux,  sont  ensuite  par  cela  même,  lorsqu’ils 
sont  enfin  forcés  de  céder  à leur  pression , 
la  cause  d’une  multitude  de  débâcles. 

Si  on  suppose  qu'un  pont  arrête  les  pro- 
grès d’une  inondation,  et  que,  comme  cela 
arrive  souvent  dans  de  petites  plaines , une 
chaussée  le  réunisse  aux  collines  qui  sont  de 
chaque  côté , les  eaux  s’accumuleront , et 
finiront  par  faire  une  irruption  du  côté  qui 
leur  offrira  le  moins  de  résistance , ce  qui 
probablement  aura  lieu  par  le  pont  ; ayant 
une  fois  trouvé  une  issue , les  eaux  s’y  préci- 
piteront avec  une  rapidité  proportionnée  à 
la  différence  de  niveau  et  à leur  masse  ; et  il 
en  résultera  une  débâcle,  dont  la  force  pour 
entraîner  et  transporter  sera  bcaucoRp  plus 
considérable  que  ne  l’aurait  été  celle  de  l’i- 
nondation abandonnée  à clle-racme  , si  les 
obstacles  qu’elle  a eus  é vaincre  n’avaient  pas 
existé.  Il  faut  se  rappeler  aussi  que  l’bomme, 
par  ses  inventions  de  fossés  et  de  rigoles , 
empêche  les  eaux  de  pluie  de  séjourner  aussi 
longtemps  qu’elles  le  feraient  sur  la  pente 
dbs  collines,  les  conduisant,  comme  iWle 
fait,  par  celte  multitude  de  canaux  de  dessè- 
chement jusque  dans  le  fond  des  vallées;  de 
sorte  que,  dans  un  même  temps,  il  s’y  réunit 
une  bieu  plus  grande  masse  d’eaux  que  cela 
n’aurait  lieu  dans  un  pays  non  cultivé.  De 
plus  rhoinmc  , au  moyen  des  digues  et  des 
jetées  qu’il  élève,  renferme  souvent  les  eaux 
d’une  rivière  dans  un  caual  plus  resserré  que 
celui  qu’elle  aurait  naturellement  ; et  il  en 
résulte  nécessairement  que , dans  une  crue , 
les  eaux  ainsi  contenues  ne  pouvant  se  déve- 
lopper sur  une  grande  surface,  leur  rapidité 
ordinaire  est  beaucoup  augiueuléc , et  eu 
même  temps  leur  force  paur  enlratuer. 

Gtacian.  — Ce  sont  de  grandes  masses  de 
glaces  ou  de  neiges  durcies,  formées  d’abord 
sur  lu  sol  dans  les  régions  froides  de  l'at- 
mosphère, et  qui  ensuite  descendent  et  s’ac- 


cumulent dans  les  vallées  des  pays  de  mon- 
tagnes , présentant  souvent  ainsi  le  rappro- 
chement extraordinaire  de  la  désolation  au 
milieu  de  la  fertilité , et  de  la  glace  à cùté 
d’une  bglle  végétation.  Les  niveaux  jusqu’où 
descendent  les  glaciers  dépendent  beaucoup 
de  la  latitude  de  la  contrée.  Ainsi  dans  les 
régions  polaires,  où  la  ligne  des  neiges  per- 
pétuelles est  trés-rapproebée  du  niveau  de  la 
mer,  on  trouve  des  glaciers  sur  des  monta- 
gnes plus  basses  qu’on  n’en  trouverait  dans 
les  Alpes,  où  la  limite  des  neiges  perpétuelles 
est  beaucoup  ^lus  élevée  : de  même,  dans  la 
chaîne  de  l’ilymalaya  , la  ligne  des  glaces 
perpétuelles  étant  plus  élevée  que  dans  les 
Alpes , les  glaciers  s’y  forinent  aussi  i des 
niveaux  plus  élevés. 

Les  glaciers  sont  des  instruments  puissants 
de  dégradation  du  sol , eu  ce  qu’ils  chassent 
devant  eux  et  traus|iortcnt  toufes  les  sub- 
stances qu’ils  peuvent  déplacer.  En  avant 
des  glaciers,  on  vu  jt  ordinairement  des  amas 
de  débris  composés  de  masses  de  rochers,  de 
terre  ct^’arbres  qu’ils  ont  entraînés,  et  qui 
sont  connus  en  Suisse  sous  le  nom  de  mo- 
raines. S'il  y a une  ligne  de  moraine  qui 
s’étende  à quelque  distance  eu  avant  du  front 
du  glacier,  un  en  conclut  que  le  glacier  s’est 
reculé  de  toute  cette  distance  ; mais  si  l’uu 
ne  voit  pas  d’autre  moraine  que  celle  que  le 
glacier  chasse  immédiatement  devant  lui,  ou 
en  conclut  qu’il  s’est  avancé.  Les  glaciers 
aident  â la  dégradation  des  continents  en 
trans|Hjrtant  des  blocs , souvent  de  très- 
grandes  dimensions,  jusqu’à  des  régions  plus 
basses  que  celles  que  ces  blocs  auraient  pu 
atteindre  dans  un  si  court  espace  de  temps  ; 
et  beaucoup  de  glaciers,  surtaot  quand  ils  se 
trouvent  dominés  par  de  grands  escarpe- 
ments, sont  chargés  des  débris  qui  s’en  dé- 
tachent, lesquels,  en  raison  de  ravauccment 
constant  de  la  masse  de  glaces,  sont  entrai* 
nés  avec  elle,  et,  si  elle  aboutit  à un  préci- 
pice , y tombent  avec  fMcas  et  roulent  daus 
les  ravins  situés  au-dessous.  Ces  chutes  du 
rochers  sont  communes  dans  les  parties  éle- 
vées des  Alpes,  et  le  bruit  qu’elles  produi- 
sent, joint  à celui  des  craquements  qui^t 
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lieu  (oui  A coup  dans  les  glaciers  cnx- 
jnémes , sont  les  seules  interruptions  qu’é- 
prouve le  silence  de  mort  qui  régne  dans  ces 
contrées  sauvages  et  désolées.  L’avancement 
plus  ou  moins  prompt  d’un  glacier  dépend 
de  l’angle  qu’il  fait  avec  l’horizon,  la  vitesse 
de  sa  marche  augmentant  avec  la  déclivité 
du  terrain  sur  lequel  il  repose. 

Une  échelle,  laissée  par  M.  de  Saussure  à 
l’extrémité  supérieure  d’un  glacier,  la  pre- 
mière fois  qu’il  visita  le  col  du  Géant , fut 
retrouvée  dernièrement  dam  la  mer  de  glace, 
qui  est  le  prolongement  du  même  glacier, 
presque  vis-à-vis  le  pic  appelé  l’aiguille  du 
Moine.  Elle  doit,  par  conséquent,  avoir 
avancé  d’environ  trois  lieues  depuis  l’année 
1787  ‘.  Quelques  expériences  faites  par  des 
guides  de  Chamonni,  et  rapportées  par  le 
capitaine  Sherwill , nous  apprennent  que, 
comme  on  doit  le  concevoir , cette  marche 
rapide  diminue  quand  la  pente  devient  moin- 
dre dans  la  mer  de  glaccf  ; car  on  a trouvé 
qu’un  bloc  de  rocher  n’y  avait  avancé  que  de 
185  mètres  dans  l'espace  d’une  an«ée  *.  Il 
est  impossible  de  donner  une  preuve  plus  po- 
sitive du  rapport  qui  existe  entre  l’avance- 
ment d’un  glacier  et  la  pente  sur  laquelle  il 
se  développe.  Il  semble  en  résulter  que, 
comme  la  déclivité  du  sol  reste  à peu  près 
la  même  |iendant  une  longue  période  de 
temps,  ravancement  ou  le  retrait  de  la  par- 
tie inferieure  d’un  glacier  dépendra  des  va- 
riations locales  du  climat , qui  pro<luiront 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  glace 
dans  les  régions  élevées  , ou  détruiront  une 
plus  ou  inoins  gr^ide  partie  du  glacier  dans 
les  régions  basses. 

Pres<|ue  toiftes  les  eaux  qui  s'écoulent  des 
glaciers  , sont  chargées  de  détritus  , dont 
la  plus  grande  partie  se  dépose  près  de  la 
glace , mais  dont  les  particules  les  plus  iincs 
sont  transportées  à des  distances  considéra- 
bles ; comme  on  le  voit,  par  exemple , dans 
le  torrent  de  l’Arvey  lequel , après  avoir  dé- 

1 Phil.  Maÿ.  et  AniiaUM  de  Pkilosopkie,  jan- 
vier 1831. 

- Pkil.  Mag.  et  ÀnnaUt  de  Pkitoe.  y janvier 
181». 


posé  dans  la  vallée  do  Chamonni  les  matières 
les  plus  lourdes  dont  il  était  chargé,  charrie 
les  parties  les  plus  légères  jusqu’à  sa  jonction 
avec  le  Rhône  , près  de  Genève.  Il  n’est  pas 
rare  que  des  eaux  troubles , provenant  de 
glaciars,  déposent  dans  un  lac  tous  les  détri- 
tus qu’elles  entraînent  comme  le  fait  le 
Rhône , qui  transporte  dans  le  lac  de  Genève 
du  sable,  de  la  boue,  et  quelquefois  des 
cailloux.  Le  frottement  des  glaciers  contre 
le  sol  sur  lequel  ils  se  meuvent  est  peut-être 
encore  une  autre  cause  mécanique  qui  sert 
à accrattre  leur  action  destructive. 

Dans  les  régions  du  nord,  les  glaciers 
n’ont  quelquefois  qu’une  si  petite  distance 
à parcourir  avant  d’arriver  à la  mer,  qu’ils 
viennent  y aboutir , comme  Tout  observe  les 
navigateurs  qui  ont  parcouru  les  mers  du 
nord.  Les  masses  de  glace  s’avançant  ainsi 
dans  la  mer  , auront  une  tendance  constante 
à Uotlerà  la  surface,  par  suite  de  leur  plus 
faible  pesanteur  spécilique  ; d’où  il  doit  ré- 
sulter que  si , par  une  force  quelconque  , 
elles  sont  détachées  du  glacier  dont  elles 
faisaient  partie,  elles  doivent  être  entraînées 
en  pleine  mer  : c’est  ainsi  que  se  forment  ces 
montagnes  de  glaces , si  connues  et  si  dange- 
reuses dans  l’océan  Atlantique  du  nord. 

V Dépôts  de  détritus  dans  la  mer.  * 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  l’action  de 
l’atmosphère,  les  fontes  de  neiges  et  des 
glaciers  , les  cbonleraents , et  l’action  des- 
tructive des  eaux  des  rivières , produisent 
de  grandes  dégradations  à la  surface  des  con- 
tinents. Des  circonstances  locales  arrêtent  une 
portion  considérable  des  détritus  qui  en  résul- 
tent ; des  lacs  en  retiennent  de  grands  dépôts, 
qui  plustardsontcntralnés^  des  plaines  basses 
sont  de  temps  à autre  envahies  par  des  inon- 
dations qui  y laissent  des  atterrissements 
eonsidérabics  ; la  rapidité  des  courants  dimi- 
nue, et  avec  elle  leur  force  pour  entraîner  : 
d’où  il  résulte  que,  comme  nous  l’avons  ob- 
servé précédemment , les  rivières , quand 
elles  sont  courtes  et  rapides,  peuvent  entraî- 
ner jusqu’au  bout  une  grande  |>arlie  de  leurs 
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détrilns,  tandis  que,  quand  elles  ont  un 
long  cours,  elles  en  abandonnent  une  grande 
partie  avant  leur  embouchure.  Dans  des  lo- 
calités favorables  , telles  que  dans  des  pays 
de  plaines,  elles  élèveront  leurs  lits , si  elles 
sont  resserrées  entre  des  rives  élevées  qMi  ne 
leur  permettent  point  de  changer  leur  cours, 
ou  d'épancher  leurs  eaux , et  de  former  des 
dépéts  latéralement.  Ce  fait  s'observe  bien 
en  Italie  , où  il  y a beaucoup  de  plaines  qui 
ont  été  en  culture  depuis  un  long  espace  de 
temps,  pendant  lequel  on  a été  constamment 
obligé , pour  contenir  les  rivières , de  leur 
opposer  des  digues , afin  de  les  empêcher  de 
se  répandre  sur  les  champs  cultivés  et  de  les 
dévaster.  Aussi , quand  on  voyage  dans  cette 
contrée,  il  arrive  souvent  qu’on  voit  la  route 
tracée  sur  des  hauteurs  artificielles  servant 
de  lit  aux  rivières,  plus  élevées  que  le  niveau 
des  plaines  environnantes.  Ces  hauteurs  ar- 
tificielles sont  surtout  frappantes  dans  la  pe- 
tite plaine  de  lUce,  qu’on  sait  avoir  clé  cul- 
tivée depuis  l’époque  reculée  où  le  pays  a 
été  habité  par  la  colonie  phocéenne  de  Mar- 
seille. Le  niveau  élevé  auquel  coulent  ces 
rivières  est  du  non-seulement  à leur  ancien- 
neté , mais  encore  à la  facilité  avec  laquelle 
se  désagrègent  les  conglomérats  qui  compo- 
sent les  collines  supérieures  d’où  les  eaux 
proviennent , et  d’où  elles  entraînent  faclto- 
ment  avec  elles  une  quantité  considérable  de 
cailloux.  Ceci  sera  rendu  plus  clair  par  la 
figure  suivante. 

Fig.  14. 
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a b niveau  de  la  contrée  actuellement  cul- 
tivée , sur  laquelle  on  a élevé  graduellement 
des  digues  artificielles  jusqu’en  e d,  afin  de 
garantir  les  champs  de  l’envahissement  des 
détritus  amenés  par  ta  rivière  ou  le  torrent 
e,  lesquels  s'accumulent  ainsi  depuis  f jus- 
qu’en e.  Le  genre  de  travail  généralement 
en  usage  dans  le  pays  pour  combattre  les 


efléls  de  cette  accumulation  et  de  l’éléyation 
du  lit  de  la  rivière , consiste  k profiter  de 
l’époque  des  eaux  basses  pour  enlever  des 
dépéts  db  lit  e , et  s’en  servir  pour  relever 
les  deux  cives  qui  servent  à garantir  les  plai- 
nes. 

Le  Pô  montre  un  exemple  bien  connu  de 
cette  élévation  du  lit  d’une  rivière,  car  il 
est  devenu  plus  haut  que  les  maisons  de  la 
ville  de  Fejrare.  J.e  même  phénomène  s’ob- 
serve aussi  en  Hollande,  quoique  sur  une 
plus  petite  écbeHc;  et  en  général  on  doit 
s’attendre  à le>Vencontrcr  dans  tous  les  pays 
ou  des  rivières  transportant  des  détritus  sont 
contenues  par  des  rives  artificielles  qui  les 
empêchent  de  quitter  leur  lit  pour  se  répan- 
dre dans  les  plaines  environnantes. 

Malgré  cette  tendance  des  rivières  à éle- 
ver leur  lit  dans  certaines  circonstances,  il 
y en  a d’antres  où  elles  le  creusAt.  C'est  ce 
qui  a lieu  quand  deux  ou  plusieurs  courants 
venant  A se  réunir^en  une  seule  rivière,  la 
surface  de  l’eau,  après  cette  réunion,  loin 
d’étre  aufsi  grande  qu’étaient  celles  des  deux 
premiers  courants,  est  an  contraire  beau- 
coup moindre.  Alors  l’action  des  eaux  réu- 
nies tend  à creuser  le  canal  dans  lequel  elles 
coulent;  de  sorte  que,  même  avec  une  dimi- 
nution dans  la  pente  générale  du  lit,  la  ra- 
pidité reste  la  même,  ou  est  même  augmen- 
tée. 

Les  faits  suivants,  observés  dans  le  lit  du 
Pô,  nous  fournissent  une  preuve  évidente 
de  ce  creusement  du  lit  d’une  rivière  par  la 
jonction  de  plusieurs  cours  d’eau. 

Vers  l’an  1600,  les  eaits^du  Panaro,  ri- 
vière considérable,  furent  réunies  au  grand 
P6;  et  quoique  dans  ses  déBordements  il 
transporte  une  immense  quantité  de  sable  et 
de  bouc,  il  a beaucoup  approfondi  le  lit  du 
Tronco  di  Vencfia,  depuis  son  confluent 
jusqu’à  la  mer.  Ce  fait  fut  vérifié  exactement 
par  Manfredi,  vers  l’an  17S0,  lorsque  les 
habitants  des  vallées  voisines  furent  alarmés 
du  projet  d’y  amener  les  eaux  du  Reno,  qui 
alors  coulait  à travers  le  pays  de  Ferrare. 
I.eurs  craintes  s’évanouirent,  et  le  grand  Pô 
continue  à approfondir  chaque  jour  son  Ijt 
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avec  un  avantage  prodigieux  pour  la  naviga- 
tion. De  plus,  il  a occasionné  le  dessèche- 
ment de  plusieurs  cantons  très-étendus  qui 
étaient  alors  des  marais,  étant,  dépuis  des 
siècles,  constamment  couverts  d’eag;  ce  qui 
est  d’autant  plus  remarquable  que  le  Reuo 
est,  de  toutes  les  rivières  du  pays,  celle  dont 
les  eaux  sont  les  plus  troubles  dans  ses  dé- 
bordements 

On  devrait  supposer  que  tout|S  les  riviè- 
res doivent,  lors  de  leurs  débordements, 
entraîner  des  galets  jusque  la  tuer.  Il  n’y  a 
aucun  doute  qu’elles  ne  produisent  alors  un 
transport  plus  considérable  qu’elles  n’au- 
raient pu  le  faire  dans  le  même  lit  et  dans 
des  circonstances  ordinaires;  mais  durant 
les  crues,  on  no  peut  considérer  les  rivières 
que  comme  étant  plus  étendues,  et  elles  sont 
par  conséquenT  toujours  soumises  aux  lois 
générales  des  rivières,  une  plus  grande  masse 
d’eau  tendant  à approfondir  le  canal,  et  la 
rapidité  du  courant,  la  4>ente  des  lits,  et  la 
force  de  transport  restant  toujours  en  pro- 
portion l’une  avec  l’autre.  t 

Dans  les  lits  des  torrents,  à sec  ou  pres- 
qu’à  sec  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année,  nous  voyons  des  exemples  de  cours 
d’eau  qui  approfondissent  leur  lit,  en  pro- 
portion de  sa  pente,  de  la  résistance  du  fond 
et  des  parois,  et  du  volume  d’eau  qui  vient 
y couler.  Le  transport  des  détritus  sera  aussi 
plus  ou  moins  considérable,  en  proportion 
des  mêmes  cisconstances.  Les  particules 
fines  étant  plus  faciles  à transporter,  il  y a 
peu  de  rivières  qui,  durant  les  crues,  n’em- 
portent pas  une^ande  quantité  de  ces  dé- 
tritus jusqu’à  la  mer.  Si  la  pente  le  permet, 
le  courant  sera  capable  de  transporter  aussi 
d’autres  espèces  de  détritus  ; dans  le  cas  con- 
traire, ils  resteront  dans  son  lit.  D’où  il  ré- 
sulte que  la  nature  des  détritus  qu’une  ri- 
vière transporte  à la  mer,  doit  dépendre  des 
circonstances  indiquées.  Mais  comme  ces 
circonstances  variebt  dans  la  même  rivière, 
les  dépéts  de  détritus  qu’elle  forme  peuvent 
présenter  aussi  de  grandes  variations,  et  on 
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peut  y rencontrer  des  alternatives  d’argile 
ou  de  marne  et  de  sable  ou  de  gravier. 

Si  uue  rivière,  à son  embouebure,  est 
soumise  à l’influeiice  des  marées,  les  détri- 
tus obéiront  au  Qux  et  au  refiux,  et  subiront 
une-uction  en  rapport  avec  les  lois  qui  les 
régissent.  S'il  n’y  a pas  de  marées,  toute  la 
masse  des  matières  transportées  par  la  rivière 
sera  entraînée  sans  obstacle  jusqu’à  l’em- 
bouchure dans  la  mer.  Entre  les  deux  extrê- 
mes de  grande  résistance  et  de  non  résis- 
tance, les  variations  sont  si  grandes,  et 
dépendent  de  tant  de  circonstances  locales, 
qu’il  est  extrêmement  difficile  d’établir  une 
classification. 

Les  variations  principales  sont  produites 
par  la  dilTérence  dans  le  volume  des  eaux, 
leur  rapidité,  et  la  quantité  et  la  nature  des 
substances  qu’elles  peuvent  transporter  : ce- 
pendant on  peut  établir,  comme  un  fait  gé- 
néral, que  les  rivières  tendent  à former  des 
deltaê^an»  les  mers  où  les  marées  sont  nul- 
les  ou  trèsdaibles,  ou  bien  lorsque  les  eaux 
de  ces  rivières  ont  assez  de  forces  pour  vain- 
cre la  ri*sistance  des  marées,  des  courants  et 
l’action  destructive  des  brisants.  Elles  ajou- 
tent ainsi  à l’étendue  de  la  terre  ferme  par 
les  dépôts  qu’elles  apportent,  au  milieu  des- 
quels elles  se  partagent  entre  plusieurs  ca- 
naux. Cet  accroissement  superficiel  est  d’ÜI- 
leurs  en  raison  de  la  profondeur  de  la  mer 
au  point  où  les  rivières  s’y  jettent. 

Dans  les  calculs  de  l’accruissenient  des 
deltas  , on  n’a  pas  toujours  eu  soin  de  tenir 
compte  de  la  profondeur  générale  de  l’eau 
dans  laquelle  ils  se  sont  formés.  Celte  con- 
sidération est  importante,  car  un  conçoit 
qu’une  moindre  quantité  de  détritus  , trans- 
imrtés  dans  une  partie  de  mer  déjà  pleine 
de  bas-fonds,  doit  y présenter  une  surface 
plus  étendue  qu’une  plus  grande  quantité 
dans  des  eaux  plus  profondes. 

Le  Nil , le  Volga,  le  Rhin  , le  Po  cl  le  Da- 
nube nous  offrent  des  exemples  de  déliât  for- 
més dans  des  mers  qui  peuvent  être  regar- 
dées en  général  comme  n’ayant  pas  de  marées. 
Comme  le  VtV  ne  reçoit  que  peu  d’eau  atmo- 
sphérique de  l’Égy  pte,  où  il  pleut  rarement , 
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les  (létritiu  qu'il  transporte,  duiveiil  venir 
principalement  des  pays  supérieurs.  Cette 
rivière  commence  à grossir  en  juin,  atteint 
son  maximum  de  hauteur  (de  24  à 28  pieds) 
en  août , et  décroît  alors  jusqu’au  mois  de 
mai  suivant.  Depuis  une  longue  suite  de 
siècles,  le  Nil  a transporté  une  grande  masse 
de  détritus  dans  la  Méditerranée , où  ils  se 
sont  accumulés  à son  embouchure,  en  y for- 
mant un  delta  qu’il  tend  constamment  à ac- 
croître. La  profondeur  de  la  mer  augmentant 
d’environ  une  toise  (fathom)  par  mille,  on  a 
calculé , en  supposant  que  le  dépôt  du  Nil 
soit  le  même  près  de  la  mer  que  dans  la 
Thébaidc,  que  le  delta  doit  s’étre  accru 
d’environ  un  mille  et  un  quart  depuis  le 
temps  d’Hérodote.  D’après  M.  Girard,  le  Nil 
a élevé  la  surface  de  la  Haute  Égypte  d’en- 
viron six  pieds  quatre  pouces  depuis  le  com- 
mencement de  l’ère  chrétienne.  La  quantité 
d’eau  qui  s’écoule  en  un  an  par  le  Nil.  est 
évaluée  àdeux  cent  cinquante  fois  celle  de  la 
Tamise  Le  delta  est  traversé  |)qp  deux  cou- 
rants principaux  qui  se  séparent  l’un  de 
l’autre  à quelques  milles  au-dessous  du  Caire, 
l’un  descend  à Rosette , l’autre  i Damiette. 
La  position  actuelle  de  cette  dernière  ville  a 
donné  lien  à des  idées  très-exagérées  sur 
l’accroissement  rapide  de  ce  delta.  On  a 
supposé  que  la  ville  actuelle  était  la  même 
que  celle  qui,  pendant  la  première  croisade 
de  saint  Louis,  était  située  sur  le  bord  de  la 
mer;  et  comme  aujourd’hui  Damiette  est  à 
deux  lieues  de  la  mer , on  en  a conclu  que 
cette  distance  avait  été  produite  par  les  dé*- 
pétsduNil,  dans  l’espace  d’environ  GOOans. 
Cependant  il  parait  aujourd’hui  certain, 
d’après  les  travaux  de  M.  Renaud , qu’après 
le  départ  de  saint  Louis,  les  Émirs  d’Égypte, 
voulant  prévenir  nne  nouvelle  invasion  du 
même  côté,  détruisirent  l'ancienne  Damiette, 
et  fondèrent  dans  l’intérieur  une  nouvelle 
ville , qui  serait  la  Damiette  actuelle  Par 
suite  de  l’effet  des  vagues  et  des  courants, 

* SuppUm.  à VEncyc.hriUmn.^  arl.  Géographie 
physique. 

S Extrait  des  historiens  arabes  relatifs  aux  guer- 
res des  eroisades. 
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des  bancs  se  sont  amoncelés  sur  les  côtés  ex- 
térieurs du  delta , où  ils  forment  des  lacs , 
dont  les  plus  étendus  sont  ceux  de.MenzaIeh, 
de  Bourlos , et  celui  qui  est  derrière  Alexan- 
drie. , 

Le  delta  du  Pô  avance  avec  rapidité , par 
suite  du  peu  de  profundeur  de  la  mer  dans 
laquelle  il  Se  jette.  Nous  sommes  redevables 
à M.  de  Prony  d'une  masse  intéressante  de 
faits  qui  l’autorisent  à conclure  : 

1°.  « (}u’à  des  époques  antiques , dont  la 
a date  ne  peut  pas  être  assignée , la  mer 
a Adriatique  baignait  les  murs  d’Adria. 

2°.  > (ju’au  douiiémc  siècle , avant  qu’on 
a eût  ouvert  à Ficarolo  une  route  aux  eaux 
a du  Pô,  sur  leur  rive  gauche,  le  rivage  de 
a la  mer  s’étaitéloignéd’Adriade  9 il  10,000 
a mètres. 

3*.  a Que  les  pointes  des  promontoires 
a formés  parlesdeux  principales  bouches  du 
a Pô  se  trouvaient,  en  l’an  1600,  avant  le 
a Taglio  di  Porto -Fin,  à une  distance 
a moyenne  de  18,800  mètres  d’Adria,  ce 
a qui,  depuis  l’an  1200,  donne  une  marche 
a d’alluvions  de  28  mètres  par  an. 

4°.  a Que  la  pointe  du  promontoire  uni- 
a que,  formé  par  les  bouches  .actuelles , est 
a éloignée  de  32  ou  33  mille  mètres  du  mé- 
a ridien  d’.Adria  ; d’où  on  conclut  une  mar- 
a che  moyenne  des  alluvions  d’environ  70 
H mètres  par  an  pendant  ces  deux  derniers 
a siècles , marche  qui , rapportée  à des  épo- 
a ques  peu  éloignées,  se  trouverait  être 
a beaucoup  plus  rapide  a 

Le  Mitaiasipi,  qui  réunit  les  eaux  d’une  si 
grande  partie  de  l’Amérique  du  nord , peut 
être  considéré  comme  ayant  son  embouchure 
dans  une  mer  à peu  prés  dépourvue  de  ma- 
rées. Son  delta  est  très-considérable , et  peu 
élevé  aa-dessus  du  niveau  de  l’Océan.  Durant 
les  plus  hautes  crues,  la  pente  de  la  rivière 
de  la  Nouvelle-Orléans  à la  mer,  qui  en  est 
à une  distance  d’environ  100  milles,  n’a  été 
évaluée  qu’à  un  pouce  et  demi  par  mille. 
Quand  les  eaux  sont  basses,  la  pente  estpres- 

' Prony,  cité  par  Cuvier,  Pitcourtâur  Itt  /Un- 
InhonM  fJtt  Gtobe^  p.  txxiv. 


Digitized  by  Google 


K6  DÉPÔTS  DE  DÉTRITUS  DANS  LA  MER. 


que  imperceptible , le  nireau  de  la  merétaot 
alors  à peu  près  le  même  qae  celai  de  la  ri- 
vière à la  Nouvelle-Orléans 

Cette  rivière  foarnit  nn  bon  exemple  de 
crues  plus  considérables  à une  certaine  dis- 
tance de  l'embouchare  qa’à  Tcmbouchure 
même  ; car  l’élévation  de  l’eaa , durant  les 
grandes  crues,  est  de  SiO  pieds  & Natcbci, 
i 380  milles  dans  les  terres , tandis  qu'à  la 
Nouvelle-Orléans  elle  n’est  que  de  13 

Darby  nous  a donné  une  masse  de  renseigne- 
mentsrelatifs  à une  grande  partie  du  cours  du 
Mississipi  et  de  son  delta , d’où  l’on  peut 
déduire  des  faits  géologiques  très-impor- 
tants Il  paraîtrait  que  l’Atchafalaya  , qui 
aujourd’hui , à une  distance  d’environ  2tt0 
milles  de  la  mer,  reçoit  une  grande  partie 
des  eaux  du  Mississipi,  qu’il  conduit  dans  le 
golfe  du  Mexique , n’a  pas  toujours  etc  une 
des  brandies  d’écoulement  de  ce  fleuve , 
mais  qu’autrefois  c’était  le  prolongement 
de  la  rivière  Rouge , laquelle  se  jette  main- 
tenant dans  le  Mississipi.  Pendant  les  au- 
tomnes de  1807,  1808  et  1809,  M.  Darby 
a eu  souvent  l’occasion  d’examiner  le  lit  de 
l’Atcliafalaya , dont  les  eaux  étaient  alors 
très-basses.  Il  a trouvé  que  la  couche  supé- 
rieure du  dépôt  qui  forme  le  fond  est  con- 
stamment formée  d'une  argile  bleue  , qui  est 
abondante  sur  les  bords  du  Mississipi.  Cette 
argile  recouvre  habituellement  une  couche 
de  terre  ocreusc  rouge  particulière  à la  ri- 
vière Rouge , sous  laquelle  on  retrouve  de 
nouveau  l'argile  bleue  du  Mississipi^.  Nous 
pouvons  en  conclure , non-seulement  que  la 
rivière  Rouge  a coulé  dans  le  canal  de  l’At- 
chafalaya , antérieurement  au  cours  actuel 
du  Mississipi , mais  que  cette  dernière  ri- 
vière a précédé  l’autre , et  qu’il  y a eu  plu- 
sieurs alternatives. 

Par  suite  de  la  forme  du  Mississipi  à l'en- 
droit où  l'Atchafalaya  s'en  détache , une 
immense  quantité  d’arbres  qui  étaient  em- 

t Hall,  f'oyage  dans  V Amérique  du  nord. 

2 Ihidem. 

s Darby,  Deecript.  géoqraph.  dp  VÉtal  dp  la 
Louigiane. 

^ ïhidem. 


portés  par  le  premier,  sont  rejetés  dans  le 
second.  Depuis  environ  82  ans,  ces  arbres 
ont  commencé  à s'accumuler  et  à former  un 
train  ou  radeau  ( ni/>  ).  Cette  masse  de  bois 
s’élève  ou  s’abaisse  avec  l’eau  de  la  rivière , 
et  conserve  dans  toutes  les  saisons  la  même 
élévation  au-dessus  de  la  surface.  D’autres 
détails  qu’on  a donnés  sur  ce  phénomène , 
tels  que  la  solidité  qu'on  a supposée  à ce 
radeau  dans  plusieurs  parties  , au  point  de 
permettre  aux  chevaux  d’y  passer , et  ces 
arbres  d’une  grosseur  énorme  qu’on  a dit 
y croître  , sont  des  contes  entièrement  dé- 
nués de  fondement.  Dans  le  fait , d’après  le 
changement  continuel  de  position  de  ce  ra- 
deau , et  le  peu  d’ancienneté  de  sa  forma- 
tion , il  est  tout-à-fait  impossible  de  croire 
qu’il  ait  une  grande  solidité,  et  que  de 
grands  arbres  aient  pu  y croître.  Ou  y voit 
végéter  fréquemment  quelques  petits  saules  . 
ou  autres  arbustes  aquatiques  ; mais  ils  sont 
trop  souvent  détruits  par  les  changements 
qu'éprouvQfla  masse  du  radeau,  pour  ac- 
quérir une  grandeur  considérable.  Dans  la 
saison  des  basses  eaux,  la  surface  du  radeau 
est  entièrement  eouverte  des  plus  belles 
fleurs  ; et  leurs  couleurs  variées , jointes  au 
bourdonnement  des  abeilles  qui  y alllacnt 
par  milliers,  forment,  pour  le  voyageur, 
une  sorte  de  compensation  du  silence  pro- 
fond et  de  la  solitude  de  la  nature  sur  cette 
plage  écartée  '. 

D’après  des  observations  faites  en  1808, 
M.  Darby  a reconnu  que  la  largeur  de  la 
rivière  est  de  360  pieds  anglais , et  il  a éva- 
lué le  volume  du  radeau  à 286,784,000 
pieds  cubes,  sur  une  profondeur  ou  épais- 
seur de  8 pieds  et  une  longueur  de  10  mil- 
les anglais.  A la  vérité  l’intervalle  entre  les 
deux  extrémités  du  radeau  était  de  plus  de 
20  milles;  mais  comme  tout  cet  espace  n’était 
pas  également  rempli  de  bois , H.  Darby  a 
adopté  dix  milles  comme  la  mesure  moyenne 
approchant  le  plus  de  la  vérité. 

On  observe  des  radeaux  du  même  genre  , 

• Dtirby,  Deecript.  giograph.  de  l’État  de  la 
Louieiane. 
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mais  d’un  moindre  volume , dans  d’autres 
parties  du  Jttississipi  ou  des  grands  fleuves 
qui  lui  apportent  leurs  eaux.  Les  rives  de 
ces  fleuves  éprouvent  des  dégradations  con- 
tinuelles, on  voit  souvent  de  grandes  quan- 
tités d’arbres  entraînées  tout  à coup  par  les 
courants.  Le  capitaine  Hall  fut  témoin  d’un 
fait  de  ce  genre:  il  vit  une  masse  Considéra- 
ble de  terre  couverte  d’arbres  tomber  tout  à 
coup  dans  le  Missouri  ; et  peu  de  temps 
avant  son  arrivée , on  avait  vu  se  détacher 
une  masse  encore  plus  considérable  '. 

Il  y a peu  de  fleuves  dont  le  cours  soit 
plus  instructif  que  le  Mississipi , parce  que 
l’homme  n’a  pas  fait  encore  beaucoup  de 
changements  sur  scs  rives  ; il  en  résulte 
qu’il  nous  fournit  l’occasion  d’observer  de 
grandes  opérations  naturelles , bien  plus 
complètement  que  nous  ne  pouvons  jamais 
le  faire  dans  le  cours  des  rivières  qui  ont 
été  plus  ou  moins  sous  la  domination  de 
l’homme  pendant  une  suite  de  siècles.  Le 
cours  de  ce  fleuve  est  si  long,  qt  il  traverse 
des  climats  si  variés , que  les  crues  ou  dé- 
bordements sont  souvent  produits  et  entiè- 
rement terminés  dans  un  de  ses  aflluenls 
avant  de  commencer  dans  un  autre  ; de  là 
proviennent  ces  fréquents  dépôts  de  détritus 
aux  embouchures  des  affluents.  Les  eaux 
de  ces  derniers  sont  repoussées  en  arrière , 
et  deviennent  stagnantes , jusqu’à  une  cer- 
taine distance,  par  l'elTct  du  débordement 
des  eaux  qui  affluent  à leur  embouchure , 
et  il  en  résulte  un  dépôt  qui  subsiste  jusqu’à 
ce  que  les  crues  annuelles  de  l'affluent  où  il 
s’est  formé  viennent  à l'eiilralner  ’.  Quand 
l'Ohio  est  débordé , il  rend  les  eaux  du  Mis- 
sissipi stagnantes  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs lieues.  Quand  c'est  le  Mississipi , il 
fait  refluer  les  eaux  de  l’Ohio  jusqu'à  une 
distance  de  70 milles^. 

1 Hall,  /'’ot/oge  dans  V Amérique  du  ,\ord. 

3 James,  Eipéd.  aux  montagucgrocheuiwa. 

J Hall,  EoyagaÊ danal' Amériquedti Nord^\o\.  3, 
p.  370.  Le  même  auteur  cite  le  mêlauge  remarqua- 
ble de.s  eaux  du  Missouri  avec  celles  du  Mississipi, 
les  premières  chargées  ilc  détritus  cl  de  bois,  les 
dernières  parfaitement  claires. 


Darby  remarque  que  le  Mississipi,  dans  sa 
longue  course  depuis  l’embouchure  de  l’Ohio 
jusqu’à  Bâton-Rouge,  baigne  la  rive  orien- 
tale , qu’il  tend  à entraîner  et  à détruire,  et 
que  même  jusqu’à  la  mer  il  n’est  pas  en  con- 
tact avec  le  côté  occidental  de  la  vallée  qu’il 
traverse.  Il  attribue  cet  eCTet , avec  beaucoup 
de  probabilité , aux  dépôts  apportés  par  les 
grands  affluents , qui  tous  se  jettent  dans  le 
Mississipi  du  côté  de  l'ouest,  et  qui  accumu- 
lent ainsi  des  détritus  de  ce  côté. 

Nonobstant  la  tendance  générale  du  fleuve 
à se  porter  vers  l’est , son  lit  subit  un  grand 
nombre  de  changements  plus  petits.  Ainsi 
les  contournements  se  raccourcissent  par  la 
dégradation  et  la  coupure  des  isthmes , en  rai- 
son de  la  tendance  générale  des  courants  si- 
nueux à détruire  les  obstacles  qui  causent  leur 
sinuosité,  comme  on  peut  l’observer  dans  un 
grand  nombre  de  rivières  qui  coulent  à tra- 
vers des  plaines.  En  outre  , de  nouveaux  ob- 
stacles se  présentent,  de  nouvelles  sinuosités 
SC  produisent.  Ainsi , des  arbres  qui  avaient 
poussé  sur  d’anciens  dépôts  d’alluvion  de  la 
rivière , sont  entraînés , tandis  que  des  allu- 
vions  plus  récentes  donnent  naissance  à une 
nouvelle  végétation,  qui  sera  un  jour  cm|ior- 
tcc  à son  tour  par  un  nouveau  changement 
dans  le  cours  du  fleuve.  Pendant  que  les 
changements  moins  considérables  se  produi- 
sent dans  les  diverses  parties  de  son  lit , la 
dégradation  des  terrains  supérieurs  fournil 
une  grande  quantité  de  détritus , qui  non- 
seulement  tendent  à élever  le  niveau  générai 
de  la  vallée,  par  leurs  dépôts  sur  les  plaines 
au  moment  des  inondations , mais  qui  sont 
aussi  entraînés  en  partie  jusqu’à  la  mer , et 
forment  un  immense  delta  composé  d'argile, 
de  boue , de  sable , mêlés  d’une  grande 
quantité  d'arbres  et  autres  substances  végé- 
tales qui  ont  flotté  sur  les  eaux. 

Le  delta  est  divisé  en  une  grande  quan- 
tité de  lacs  , de  marais  et  de  courants  par- 
tiels habités  par  une  foule  d'alligators.  Le 
courant  prinoipal  du  Mississipi , comme  on 
le  voit  sur  toutes  les  bonnes  cartes  , se  dé- 
veloppe d’une  manière  tout-à-fail  singulière. 
Les  détritus  qu’il  entraîne  avec  lui  y produi- 
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seot  coDlinuellement  des  changements  qui 
demandent  toute  l’attention  des  pilotes.  Sni- 
Tant  le  capitaine  Hall,  des  millions  de  troncs 
d’arbres  sont  entraînés  durant  les  crues,  et 
souvent  portes  jusqu’à  plusieurs  milles  dans 
la  mer , au  point  qu’il  devient  très-diOicile 
de  naviguer  au  milieu  d’eux.  Quand  ils  ne 
vont  pas  jusqu’à  la  mer , ils  sont  liés  en- 
semble par  des  espèces  de  roseaux  qui  retar- 
dent le  cours  de  l’eau  et  recueillent  des  amas 
de  bouc.  Le  meme  auteur  établit  que  sur 
toute  celle  partie  de  la  cèle,  il  y a un  espace 
de  80  à 100  milles  de  largeur  qui  est  tout- 
à-fait  inhabitable  '. 

L’embouchure  du  Gange  est  un  exemple 
remarquable  de  la  puissance  des  fleuves 
pour  avancer  leur  delta  , là  où  il  n’y  a point 
de  courant  violent  dans  une  direction  trans- 
versale à leur  embouchure,  et  lorsque  la 
masse  d'eau , surtout  pendant  les  crues , est 
très-considérable  , même  quand  ces  rivières 
débouchent  dans  une  mer  soumise  à de 
très-fortes  marées.  Le  major  Rcnnell  a décrit 
ce  delta  du  Gange  en  1781 , et  probablement 
depuis  celte  époque  il  s’y  est  produit  de 
très-grands  changements;  cependant,  comme 
ces  changements  se  sont  probablement  faits 
de  la  même  manière , la  description  du  ma- 
jor Rennell  sera  toujours  précieuse  pour 
nous  faire  comprendre  comment  les  choses 
ont  dû  ae  passer. 

Le  delta  du  Gange  commence  à environ 
Ü30  milles  de  la  mer , en  ligne  directe , ou 
à peu  près  300 , si  on  compte  la  distance  en 
suivant  les  contours  de  la  rivière.  Le  Gange, 
comme  beaucoup  d’autres  fleuves , fait  de 
nombreux  contours , et  il  en  résulte,  comme 
dans  le  Mississipi , des  changements  consi- 
dérables dans  son  lit , par  suite  de  la  ten- 
dance des  courants  à détruire  les  isthmes 
qui  séparent  l'une  de  l’autre  des  sinuosités 
voisines.  Durant  les  onse  années  que  le  ma- 
jor Rcnnell  est  resté  dans  l'Inde,  le  promon- 
Iqsre  de  la  jonction  de  la  rivière  de  Jellinghy 
avec  le  Gange  s'est  déplacé  graduellement 

’ Hall,  y ot/age  dantV Amérique vol.l, 
p.  340. 


de  trois  quarts  de  mille  en  avant,  il  dit  aussi 
qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  un  changenieot 
total  dans  le  cours  de  quelque  rivière  du 
Bengale  ; le  Cosa  (égal  en  grandeur  an  Rhin) 
traversait  autrefois  Purnah  , et  se  joignait 
au  Gange  vis-à-vis  Rajenal.  Son  poj[it  de 
jonction  est  aclnellement  environ  4S  milles 
plus  haut.  Gour,  l’ancienne  capitale  du  Ben- 
gale, était  primitivement  située  sur  le 
Gange.  Il  semble  probable  que  ce  fleuve  a 
coulé  autrefois  dans'  les  lieux  qu’occupent  ac- 
luellcroenl  les  lacs  et  marais  situés  entre 
Nattore  et  Jafflergunge  *. 

Le  delta  est  constamment  dans  un  état 
d’accroissement  ; la  quantité  de  détritus  qui 
y contribue , doit  être  très-considérable,  car 
la  mer  où  il  se  dépose  est  très-profonde.  les 
obstacles  habituels  qu’il  a à vaincre,  sont  les 
marées  ; mais  durant  les  crues  du  fleuve  , le 
flux  et  le  reflux  se  font  peu  sentir,  si  ce 
n’est  près  de  la  mer.  Aussi  c’est  pendant  ces 
époques  que  l’accroissement  du  delta  est  le 
plus  considérable  , la  masse  de  détritus 
transportée  étant  alors  beaucoup  plus  grande, 
et  la  résistance  de  la  mer  étant  à son  mini- 
mum. Il  peut,  il  est  vrai,  arriver  que  la 
mer  ravage  ces  terrains  récemment  formés , 
et  les  recule  en  apparence  pendant  un  certain 
temps;  mais  ils  doivent  toujours  finir  par  ga- 
gner en  avant,  ne  fùt<e  que  par  l’action  des 
brisants  eux-mèmes  , qui  tendent  à combler 
les  profondeurs , en  n’cmporlant  les  détritus 
qu’à  une  petite  distance.  La  mer , devenant 
ainsi  moins  profonde,  se  trouve  par  suite 
plus  facile  à remplir  par  les  détritus  appor- 
tés par  la  rivière. 

Les  gros  graviers,  transportés  par  leGange, 
s’arrêtent  toujours  dans  son  lit  à une  dis- 
tance d’an  moins  400  milles  de  la  mer , par 
conséquent  à 180  milles  plus  haut  que  l’ori- 
gine du  delta.  Il  semblerait,  d’après  cela, 
que , depuis  l’existence  de  l’ordre  de  choses 
actuel,  le  Gange  n’a  pas  transporté  de  gros 
gravier  dans  la  mur  au  niveau  relatif  qu’il 
atteint  aujourd’hui.  Une  grande  partie  des 
inondations  périodiques  , qu’on  nous  repré- 


1 Rennell,  Trann.  pkit.j  1781. 


59 


* DÉPÔTS  DE  DÉTRITUS  DANS  LA  HER. 


sente  comme  s’éteodaot  sur  des  contrées 
unies,  en  ne  parcourant  qu’un  demi-mille 
par  heure , a été  attribuée  aux  pluies  qui 
tombent  sur  les  plaines  de  l'Inde , i cause  de 
la  teinte  noiritre  que  les  eaux  prennent, 
par  suite  de  ce  qu’elles  restent  longtemps 
stagnantes  au  milieu  de  Tégélaux  de  différen- 
tes espèces.  Les  plus  petits  obstacles  Torment , 
comme  cela  est  facile  à concerpir,  des  digues 
et  des  Iles  très-considérables  ; un  gros  arbre 
arrêté  dans  sa  marche,  et  même  un  bateau 
submergé , suffisent  pour  produire  cet  effet. 
Tomme  ces  Iles  se  forment  en  peu  de  temps, 
elles  sont  de  même  très-facilement  emportées 
par  le  moindre  changement  dans  le  courant, 
dont  la  puissance  est  telle  que  l’on  évalue  la 
quantité  d’eau  annuelle  qu’il  porte  i la  mer, 
i 405,000  pieds  cubes  par  seconde 

Au  confluent  du  Gange  et  du  Burampoo- 
ter,  au-dessous  de  Luckipoor,  il  y a un  golfe 
immense , dans  lequel  l’eau  n’est  qu’à  peine 
saumâtre,  même  à l’cxlrémité  des  Iles,  dont 
quelques-unes  sont  décrites  par  le  major 
Renncll , comme  égalant  l’Ile  de  Wight  en 
grandeur  et  en  fertilité  ; un  assure  que  la  mer 
y est  parfaitement  douce  jusqu’à  la  distance 
de  plusieurs  lieues , durant  la  saison  des 
ploies. 

On  voit  donc  qu’il  se  forme,  des  deltas , 
non-seulement  dans  les  localités  où  il  n’y  a 
ni  marée,  ni  courants  impétueux  qui  empê- 
chent une  grande  accumulation  de  nouvelles 
terres,  comme  à l’embouchure  du  Nil  ou  du 
Pù,  mais  aussi  dans  beaucoup  d’autres  où  il 
y a de  petites  marées  (le  Mississipi),  et  même 
où  elles  sont  considérables  (le Gange).  Les 
deltas  ainsi  produits , ont  sans  doute  une 
grande  étendue , et  la  quantité  de  matières 
végétales  et  animales  qui  peuvent  y être  en- 
fouies est  très-considérable  ; m.ais  nous  de- 
vons éviter  de  nous  laisser  séduire  par  des 
mesures  et  des  comparaisons  de  longueur, 
de  largeur  et  de  surface  de  certaines  con- 
trées que  nous  pouvons  parcourir  facilement, 
et  que  l’habitude  peut  nous  faire  regarder 
comme  importantes.  On  devrait  les  considé- 

' Rennell,  Trant.pkH.,  1781. 


rer,  eu  égard  à leur  importance  relative , 
comme  des  portions  de  continents,  quand  on 
l^rrait  qn’eHes  ne  présentent  pas  une  surface 
aussi  considérable  qu’on  l’avait  d’abord  sup- 
posé. L’augmentation  des  deltas  correspon- 
dra à la  quantité  de  détritus  emportés  jus- 
qu’à l’embouchure  des  -rivières,  et  il  qst 
évident  que  la  facilité  du  transport  dépen- 
dra, tontes  les  autres  circonstances  étant  les 
mêmes , de  la  Içngueur  et  de  la  pente  du 
fleuve.  Or  le  cours  ayant  dù  être  plus  direct 
et  la  pente  plus  rapide,  à l'époque  où  le  delta 
a commencé  à se  former,  on  peut  en  conclure 
qu’il  se  déposait  des  matériaux  plus  pesants, 
et  que  l'accroissement  des  deltas  a dù  être 
plus  rapide  dans  les  premières  périodes  de 
leur  formation  ; qu'ensuite  cet  accroissement 
a dù  diminuer  graduellement,  à mesure  que 
la  pente  du  lit  de  la  rivière  cttdcvenue  moins 
forte , et  que  son  qpurs  a augmenté  en  lon- 
gueur , abstraction  faite  des  obstacles  sans 
nombre  opposés  au  courant , |>ar  les  subdi- 
visions sans  cesse  plus  nombreuses  qu’il  subit 
dans  ce  delta.  * 

On  peut  aussi  admettre  que  les  détritus 
apportés  des  contrées  supérieures , devien- 
dront graduellement  moins  considérables, 
par  suite  de  l’égalisation  des  niveaux  et  du 
moindre  nombre  d’aspérités  susceptibles 
d’étre  attaquées  par  les  agents  mécaniques. 
Si  CCS  observations , faites  dans  l’hypothèse 
de  la  nun-iotervenliun  do  l’homme , sont 
exactes,  il  en  résulterait  que  l'accroissement 
des  deltas  doit  diminuer  graduellemeut , en 
supposant  que  ce  soient  les  seules  circon- 
stances qui  régissent  leur  formation.  D’un 
autre  côté,  on  doit  reconnaître  que  les  fortes 
pluies , particulièrement  dans  les  contrées 
tropicales , tendent  à dégrader  et  à détruire 
le  delta  lui-mème , et  à entraîner  à la  mer 
ses  détritus , quoiqu’il  continue  scs  accu- 
mulations de  matériaux  sur  ses  parties  les 
plus  élevées.  L’abondance  de  végétaux  aqua- 
tiques, commune  aux  extrémités  des  doi- 
tas,  semblerait  former  un  obstacle  à cette 
dégradation;  cependant  il  y a toujours  quel- 
ques détritus  qui  parviennent  à s’échapper. 
Ces  extensions  que  reçoit  ainsi  un  delta  sur 
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ses  bords  extérieurs , peuvent  ne  pas  être 
importantes,  mais,  en  général,  elles  doivent 
, être  en  rapport  avec  la  surface  du  delta  ; et, 
)>ar  conséquent,  plus  celleK:i  est  grande,  plus 
elles  doivent  être  considérables. 

Entre  ces  fleuves  dont  on  vient  de  parler, 
qui , comme  le  Gange , forment  des  deltas 
dans  des  mers  sujettes  aux  marées , et  les 
antres  fleuves  dont  l’embouchure  est  large  et 
ouverte , comme  le  Maranon  , le  Saint-Lau- 
rent, le  Tage  et  la  Tamise,  il  y a tant  de  cas 
intermédiaires  et  de  variations  dues  à des 
causes  locales,  qu'il  serait  extrêmement  dif- 
ficile, et  peut-être  inutile,  de  les  classer.  On 
doit  donc  reconnaître  , en  général , que  des 
fleuves,  dans  le  dépêt  de  leurs  détritus,  doi- 
vent produire  à leur  embouchure  on  des  del- 
tas on  des  golfes,  suivant  qu'ils  participent 
des  caractères  du  Gange  ou  du  Saint-Lau- 
rent. Dans  ce  dernier  cas,  les  détritus  seront 
disposés  suivant  le  mode  de  dépût  ou  de 
transport  qui  a lieu  dans  des  golfes  où  abou- 
tissent des  rivières. 

■ 

Action  <le  la  mer  sur  lei  côte». 

la^s  brisants  ou  les  vagues  qui  viennent 
frapper  les  rivages  de  la  mer  ou  les  côtes , 
sont,  dans  certaines  localités,  des  agents  con- 
tinuels et  puissants  de  destruction  , tandis 
que,  dans  d’antres,  ils  élèvent  des  barrières 
contre  eux-mêmes.  Irfur  action  destructive 
se  fait  surtout  sentir  quand  les  roches  sur 
lesquelles  elles  viennent  se  briser  sont  com- 
posées de  matériaux  tendres,  et  s’élèvent  un 
peu  en  escarpement  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  On  observe  au  contraire  leur  in- 
fluence protectrice  principalement  sur  des 
rivages  dont  le  sol  est  uni  et  borixontai,  et 
en  travers  de  l’embouchure  d’une  vallée,  aux 
deux  flancs  de  laquelle  se  trouve  quelque 
masse  de  roches  dores  capable  de  servir  de 
point  d'appui  aux  deux  extrémités  d’un  banc. 
‘ La  (iégradation  de  différentes  eûtes  toutes 
formées  de  roches  d’une  égale  dureté,  est 
presque  toujours  en  proportion  de  l’étendue 
«le  mer  ouverte  .à  laquelle  ces  eûtes  sont 
exposées,  toutes  les  autres  circonstances  étant 


d’ailleurs  égales.  I.a  configuration  de  la  plu- 
part des  eûtes  est  déterminée  par  la  dureté 
des  roches  qui  les  composent;  les  couches 
plus  tendres  cèdent  promptement  à l’action 
des  brisants  qui  viennent  les  frapper,  tandis 
que  les  roches  plus  dures  demeurent  iuatta- 
quahlcs  pendant  un  plus  long  espace  dt 
temps.  Si  les  roches  qui  forment  une  cûte 
sont  stratifiées , l’action  des  vagues  sur  elles 
dépend  licaucoup  de  leur  sens  d’inclinaison 
relativement  à la  direction  des  brisants. 
Ainsi , dans  beaucoup  de  parties  de  la  cùle 
sud  du  Devonshire  et  du  Cornouailles,  les 
roches  de  schiste  plongent  vers  la  merde  telle 
manière,  que  les  vagues  n’ont  pu  y produire 
d’antre  eflet  que  d’entraîner  quelques  ma- 
tières incohérentes  superficielles,  semblables 
à celles  qui  couvrent  toutes  les  collines  du 
voisinage.  Dans  le  fait , le  plus  habile  ingé- 
nieur n’aurait  pu  défendre  la  cûte  contre 
l’envahissement  desflots,  mieux  que  ne  l’a  fait 
la  disposition  naturelle  des  couches.  L’action 
destructrice  des  vagues  sur  d’autres  points 
est  bien  connue,  et  on  en  rencontre  des  preu- 
ves nombreuses  sur  la  cûte  orientale  de  l’An- 
gleterre , où  l’on  voit  des  envahissements 
considérables  de  la  mer  qui  se  sont  produits 
dans  l’espace  de  quelques  siècles.  Les  pro- 
duits de  CCS. dégradations  des  rivages,  opé- 
rées par  les  brisants,  doiventeprouverensuile 
différents  genres  d’action,  suivant  leur  poids, 
leur  forme  et  leur  solidité.  Les  marées  ou 
les  courants  en  entraîneront  tout  ce  qu’ils 
seront  capables  de  transporter , et  le  reste 
demeurera  sur  le  rivage,  sous  l'influence  im- 
médiate des  brisants , qui  tendent  constam- 
ment à les  réduire  en  plus  petits  fragments, 
et  enfin  en  sable. 

Dans  la  destruction  d’un  escarpement  com- 
posé de  parties  d’inégale  dureté,  il  arrive  as- 
sei  souvent  que  les  portions  les  plus  dures, 
quand  elles  sont  volumineuses,  telles  que 
beaucoup  de  concrétions  qui  se  rencontrent 
dans  les  grès  et  les  marnes,  on  des  blocs  de 
couches  dures,  restent  à la  base  de  l’escar- 
pement. et  le  défendent  en  grande  partie  des 
effets  de  l’action  des  brisants,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  figure  ci-jointe. 
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Fig.  16. 


a.  Amas  de  blocs  formant  une  jetée  pro- 
tectrice, provenant  des  couches  dures  b et 
des  concrétions  c. 

Parmi  les  roches  non  stratiGées,  la  dureté 
est  tellement  variable,  qu’elles  présentent 
souvent  à la  mer  un  front  inégal,  résultant 
de  ce  que  la  décomposition  et  la  destruction 
sont  plus  faciles  dans  certaines  parties  que 
dans  d’autres.  Des  veines  d’une  substance  ou 
d'une  roche  qui  en  traversent  une  autre,  ont 
généralement  une  texture  et  une  solidité  dif- 
férente de  celle  qui  les  renferme,  et  par 
conséquent  rien  n’est  plus  fréquent  sur  les 
rivages  de  la  mer  que  de  voir  ces  veines  for- 
mer des  saillies  h l’extérieur,  ou  présenter 
des  cavités  {caret)  résultant  de  leur  destruc- 
tion. 

Quand  , sur  des  plages  formées  de  galets 
ou  de  sables,  mais  plus  particulièrement  de 
galets,  la  masse  est  en  partie  soulevée  et 
tenue  momentanément  en  suspension  par 
les  brisants  durant  une  forte  tempête , l’ac- 
tion des  vagues  est  très-considérable,  même 
sur  les  roches  les  plus  dores , au  point  que 
ces  plages  sont  quelquefois  rasées  presque 
jusqu’au  niveau  ordinaire  de  l'Océan.  Dans 
des  localités  exposées  à l'action  de  la  mer  , 
elle  creuse  souvent  dans  les  roches  les  plus 
dures  des  trous  ou  cavernes,  suivant  que  des 
circonstances  locales  portent  les  vagues  plu- 
tôt dans  une  direction  que  dans  une  autre 
ou  par  suite  de  la  dureté  moindre  de  dilTé- 
rentes  portions  de  la  roche.  La  plus  belle 
des  cavernes  des  pays  baignés  par  l'Océan  , 
la  grotte  de  Fingal  dans  l’Ilc  de  Staffa , doit 
son  existence  à ce  que  les  prismes  basal- 
tiques y sont  partagés  par  des  fissures  trans- 
versales, quoiqu’on  général  ces  prismes  ne 
présentent  pas  ce  caractère  '. 

' Macrnlorh,  tf'rttrm  Itlandt  of tcolland. 


Après  avoir  formé  une  caverne  dont  la 
voûte  toe  s’élève  pas  au-dessus  des  hautes 
vux,  la  mer  travaille  quelquefois  à s’euvrir  w 
un  passage  à l’extrémité  intérieure  , ce  qui  a 
lieu  en  partie  par  le  moyen  de  l’air  com- 
primé et  refoulé  par  chaque  vague  qui  se 
précipite  dans  la  cavernet  Celle  de  Bothm- 
ton  mere,  dans  la  partie  sud  du  pays  de 
Galles,  est  un  exemple  de  cette  espèce  de 
caverne , qui  est  ^rès-remarquable  et  sur  une 
grande  échelle.  Elle  s’est  creusée  à travers 
les  couches  du  calcaire  carbonifère;  et  le 
bruit  violent  que  produisent  la  compression 
de  l’air  et  le  choc  de  la  mer  contre  les  parois 
s’entend  à une  distance  considérable. 

L’influence  protectrice  des  brisants  se 
fait  voir  dans  ces  plages  allongées  de  galets 
et  de  sables  qui  souvent  garantissent  de 
l'action  destructive  de  la  iitûr  des  terrains 
bas  et  marécageux  .^tarticulièrcmcnt  à l’em- 
liouchure  des  vallées. 

Plagei  de  galets. 

Lorsque  le  rivage  de  la  nier  est  une  plage 
de  galets,  on  observe,  durant  les  tempêtes, 
que  chaque  brisant  est  plus  ou  moins  chargé 
des  matériaux  qui  composent  la  plage;  les 
galets  sont  projetés  aussi  loin  que  la  vague 
peut  les  porter , et  dans  leur  choc  sur  la 
plage,  ils  en  poussent  devant  eux  lieaiicoup 
d’antres  que  le  brisant  n’a  pas  tenu  momen- 
tanément en  suspension.  Il  en  résulte , sur- 
tout dans  les  plus  hautes  marées  , que  des 
galets  sont  projetés  sur  le  sol  au-delà  des 
limites  du  mouvement  rétrograde  des  va- 
gues. C’est  par  l’action  combinée  des  vio- 
lentes tempêtes  et  des  hantes  marées  que  se 
produisent  les  plages  les  plus  élevées.  A la 
vérité,  les  mêmes  causes  opèrent  quelque- 
fois des  brèches  dans  les  remparts  qu’elles 
ont  élevés  contre  elles-mêmes , mais  elles 
ne  tardent  pas  à les  réparer. 

Il  est  évident  que  quand  une  fois  il  s’est 
produit  une  grande  accumulation  de  galets 
sur  un  rivage  pendant  la  marée  montante, 
le  reflux  ne  peut  enlever  au  sol  tout  ce  que 
le  flux  y a apporté.  Dans  les  temps  calmes , 
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et  pendant  les  marées  basses , il  se  forme 
sur  le  rivage  plusieurs  petits  bancs  de  ga- 
lets gui  sont  plus  tard  emportés  par  ui^ 
tempête  ; et  en  voyant  ainsi  disparaître  ces 
bancs  peu  épais , un  observateur  peu  exercé 
pourrait  supposer  que  la  mer  détruit,  snr 
(Xtte  cèle,  les  plages  qui  la  bordent;  mais 
avec  plus  d’attention  on  ne  tarde  pas  à re- 
connaître que  les  galets , ainsi  entraînés  de 
la  place  où  ils  avaient  été  d’abord  déposés, 
se  sont  bientèt  accumulés  ailleurs.  Ces  re- 
marques ne  s’appliquent  pas  aux  localités 
ou  la  mer , dorant  les  tempêtes , vient  frap- 
per jusqu’aux  escarpements  ou  aux  jetées, 
d’où  la  vague , en  se  retirant , emporte  tout 
devant  elle , mais  à ces  rivages , qui  sont 
nombreux , où  les  brisants  n’éprouvent  pas 
de  résistances , cl  ne  viennent  frapper  que 
sur  le  plan  plu*  ou  moins  incliné  d’un  banc 
de  galets.  Même  dans  le*  cas  où  les  vagues  , 
pendant  de  furies  tempêtes  et  de  hautes  ma- 
rées , atteignent  les  escarpements , et , en 
se  retirant,  emportent  pour  un  moment  les 
bancs  de  galets  (fui  s’étaient  accumulés,  il 
est  curieux  de  voir  avec  quelle  promptitude 
ceux-ci  se  reforment , lorsque  le  temps  est 
calme , et  que  les  brisants,  n’ayant  plus  une 
force  de  projection  aussi  puissante , cessent 
de  venir  frapper  les  escarpements  situés  en 
deçà  du  rivage. 

Les  bancs  de  galets  amoncelés  snr  le  ri- 
vage delà  mer,  ont  un  mouvement  de  pro- 
gression dans  la  direction  des  vents  dorai- 
nnts , on  de  ceux  qui  produisent  les  plus 
forts  brisants  : nous  en  trouvons  de  nom- 
breux exemples  sur  la  côte  sud  de  l’Angle- 
terre , où  les  vents  d’ouest  ou  de  sud-ouest 
étant  dominants , les  bancs  s’avancent  vers 
l’est  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  arrêtés  par 
quelque  avance  de  terrains.  La  mer  y élève 
une  barrière  contre  elle-même , et  laisse 
souvent  on  espace  libre  entre  elle  et  l’es- 
carpement qu’elle  attaquait  auparavant.  Cet 
espace,  dans  des  circonstances  favorables,  se 
couvre  d’une  végétation  appropriée  à ce 
genre  de  position,  et  même  les  escarpements 
sont  quelquefois  couverts  des  végétaux  or- 
dinaires des  côtes  de  la  mer,  quand  iis  peu- 


vent trouver  à y prendre  racine.  On  construit 
queltpiefois  des  ouvrages  pour  arrêter  les 
bancs,  soit  pour  protéger  la  contrée  qui  se 
trouve  derrière  eux,  soit  pour  empêcher  qu’ils 
ne  franchissent  les  môles  qui  forment  des 
ports  artificiels.  Pour  y parvenir , le  plus 
grand  soin  des  ingénieurs  est  de  se  mettre 
en  garde  contre  la  tendance  qu'ils  ont  à s’a- 
vancer dans  (a  direction  de  certains  vents. 
Cette  marche  progressive  des  bancs  est  loin 
d’élre  rapide , et  ne  peut  être  que  propor- 
tionnée à la  prédominance  de  tel  vent  plutôt 
que  de  tel  autre , en  force  et  en  durée  ; de 
plus,  les  galets,  dans  leur  marche,  doivent 
devenir  plus  menus,  et  il  en  résulte  qu’il  n’y 
a que  les  plus  durs  qui  soient  susceptibles 
d’être  emportés  à des  distances  considéra- 
bles. 

Le  banc  qu’on  nomme  Chttil-Bank,  qui 
réunit  l’Ile  de  Portland  avec  le  continent  de 
l’Angleterre,  a environ  16  milles  de  longueur, 
et  on  peut  établir,  comme  un  fait  général, 
que  les  galets  qui  le  composent  augmentent 
(le  grosseur  en  allant  de  l’ouest  à l’est.  Il 
protège  un  canton  dont  le  sol  n’a  évidem- 
ment jamais  été  exposé  à l’action  destructive 
des  vagues  de  l’Atlantique  , qui  viennent  se 
briser  avec  fureur  contre  ce  banc  ; <ar  le  ter- 
rain, en  avant  duquel  ce  banc  est  situé,  étant 
composé  de  couches  tendres  et  facilt»  A désa- 
gréger, céderait  promptement  à une  action 
aussi  puissante.  Peut-être  est-ce  à un  allais- 
sement  graduel  dn  sol  qu’on  peut  attribuer 
l’origine  des  apparences  actuelles  ; car  quand 
même  la  mer  aurait  attaqué  le  terrain,  lors- 
que les  niveaux  relatifs  étaient  différents,  la 
forme  de  la  baie , et  la  position  de  l’iie  de 
Portland  en  avant  du  continent,  auraient 
bientôt  donné  naissance  à un  banc , qui  s’é- 
lèverait à mesure  que  le  sol  s’enfoncerait,  si 
bien  que,  finalement,  on  n’observerait  plus 
de  traces  de  l’ancien  escarpement.  Dans  cette 
hypothèse,  Portland  n’aurait  pas  formé  une 
Ile,  mais  simplement  la  pointe  la  plus  avancée 
d’une  baie,  qui,  par  suite  de  sa  position,  au- 
rait bientôt  produit  l’accumulation  du  banc 
dont  il  s’agit.  On  doit  remarquer , que  cette 
supposition  d’un  enfoncement  graduel  du 
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terrain  est  d’accord  arec  les  faits  qu’on  ob- 
serve plus  à l’ouest  sur  la  même  côte , et 
qui  semblent  conduire  A une  explication  ana> 
lognc. 

La  mer  sépare  le  Che$il-Bank  du  conti- 
nent sur  environ  la  moitié  de  sa  longueur , 
de  sorte  que,  pendant  environ  8 milles,  il 
forme  un  amas  de  galets  on  jetée  alongée 


(Ridgt)  dans  la  mer.  Néanmoins  les  effets  des 
vagues  ne  sont  pas  les  mêmes  sur  les  deux 
côtes;  à l'ouest,  elles  amènent  et  accumulent 
une  énorme  quantité  de  matériaux,  tandis 
qu’à  l’est,  ou  dans  la  partiequi  sépare  le  lune 
du  continent  principal,  leur  action  est  pres- 
que nulle.  La  coupe  suivante  servira  à faire 
comprendre  la  position  de  ce  banc. 


Fig.  16. 


a,  banc  dit  Chetil-Bank;  b,  amas  d’eau 
appelé  \efleet;  e,  petits  escarpements  formes 
par  les  vagues  du  fleet  et  les  sources  venant 
de  terre  ; rf,  diverses  roches  tendres  de  la 
formation  oolitique,  garanties  de  la  destruc- 
tion par  le  Che»it-Bank  a;  e,  pleine  mer. 

La  côte  méridionale  du  Deronshire  nous 
présente  un  autre  exemple  d'un  terrain  pro- 
tégé par  un  banc  de  galets.  Il  est  fort  re- 
marquable, en  ce  qu’on  y reconnaît  que  la 
mer,  à son  niveau  relatif  actuel  avec  les  con- 
tinents, n’a  jamais  atteint  le  terrain  situé 
derrière  le  banc , ce  qui  admet  la  même  ex- 
plication que  celle  donnée  plus  haut  pour  le 
Chenl-Bank.  Au  fond  de  la  baie  de  Start,  et 
sur  la  longueur  d'environ  3 à 6 milles,  on 
voit  un  banc  considérable  composé  principa- 
lement de  petits  galets  de  quartz,  qui  a été 
formé  par  les  flots  de  la  mer.  La  ligne  de 
côte  fait  face  <à  l’est.  Entre  Tor  Cross  et  Bec- 
son  Cellar  se  trouve  une  pointe  de  terre  sou- 
mise à l’action  des  brisants  ; mais  là  comme 
ailleurs,  en  deçà  du  banc,  le  terrain  a évi- 
demment gagné  sur  la  nier,  on,  en  d’autres 
termes , la  mer  s’est  élevée  à elle-même  une 
barrière  qui  l’empéchc  d’atteindre  l'escarpe- 
ment, même  pendant  les  plus  fortes  tempêtes, 
comme  elle  l’a  fait  autrefois. 

Ce  banc,  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Slapton  êandi,  quoique  composé  en  to- 
talité de  petits  galets , garantit  et  bloque , 
pour  ainsi  dire  , les  emlmnchures  de  cinq 
vallées.  Au  milieu  du  Staplon  tand* , il  y a 
un  lac  d’eau  douce,  divisé  en  deux  parties  : 


au  pont  de  Slapton , où  les  eaux  de  la  partie 
nord  s’écoulent  dans  la  partie  sud  , la  partie 
nord  est  presque  entièrement  remplie  de  dé- 
tritus boueux , apportés  par  une  rivière  qui 
reçoit  les  eaux  d’un  pays  de  quelques  milles 
d’étendue,  et  elle  est  presque  toute  couverte 
de  joncs  et  autres  plantes  aquatiques.  La  par- 
tie sud,  qui.  est  la  plus  considérable,  est 
tout-à-fait  découverte,  et  a plusieurs  acres 
d’étendue;  les  eaux  sont  fournies  par  des 
ruisseaux  qui  viennent  des  cantons  silliés  en 
arrière,  et  filtrent  ordinairement  à travers 
les  galets  pour  arriver  à la  mer.  Cependant , 
aux  époques  des  hautes  marées , ou  lorsque 
les  flots  sont  soulevés  par  des  tempêtes , il 
arrive  quelquefois,  par  suite  du  changement 
dans  les  niveaux  relatifs,  que  l’eau  de  la  mer 
passe  à travers  les  galets  et  pénétre  dans  le 
lac,  dont  elle  rend  alors  les  eaux  saumâtre» 
jusqu’à  une  certaine  distance.  C’est  ordinai- 
rement pendant  l’hiver  que  cela  arrive  ; mais, 
généralement  parlant,  les  niveaux  relatifs 
sont  tbis  que  les  eaux  du  lac  versent  leur 
surplus  dans  la  mer,  et  restent  complètement 
douces.  Il  contient  une  grande  quantité  de 
truites,  de  perches,  de  brochets,  de  rougets 
et  de  carrelets.  La  présence  de  ce  dernier 
poisson,  qu’on  pêche  ordinairement  dans  la 
mer  ou  dans  les  embouchures  de  rivières, 
montre  qu’il  peut  s’accoutumer  peu  à peu  à 
vivre  dans  l’eau  douce.  I.a  filtration  de  l’eau 
de  mer  à travers  les  galets , durant  la  tem- 
pête, ne  parait  pas  nuire  aux  poissons  d’eau 
douce  ; néanmoins  , lors  de  la  violente  tem- 
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pétc  de  novembre  1894,  il  se  forma  une 
brèche  A travers  ce  banc,  par  laquelle  la  mer 
fit  une  irruption  soudaine  qui  fit  périr  pres- 
que tous  les  poissons  ; mais  le  petit  nombre 
qui  échappa  suffit  pour  qu’au  bout  de  cinq 
ans  le  lac  fût  abondamment  peuplé. 

La  rupture  faite  au  banc  de  Slaplon  tandt 
resta  ouverte  pendant  à peu  près  un  an,  mais 
en  devenant  graduellement  plus  petite.  On 
trouva  moyen  de  bâter  son  entière  réparation 


en  jetant  l’un  sur  l’antre  dans  la  brèche, 
quelques  sacs  remplis  de  cailloux,  sur  les- 
quels deux  ou  trois  grosses  mers  eurent 
bientôt  reformé  un  banc  solide. 

L’ancien  banc  doit  être  resté  sans  altéra- 
tion pendant  une  longue  période  de  temps , 
car  la  végétation  y était  devenue  fort  active, 
commeon  le  voitencore  parles  parties  qui  sont 
demeurées  intactes , où  du  gazon  et  même 
des  genêts  épineux  ont  couvert  les  cailloux. 


Fig.  17. 


La  figure  ci-dessus  représente  une  coupe 
du  banc  et  du  lac  de  Slaplon  samU  ; a , mer 
qui  vient  se  briser  sur  le  banc  è;  e,  le  lac 
d’eau  douce  situé  en  deçà  du  banc  ; d , cou- 
che de  débris  de  schiste  et  de  sable,  de  quel- 
ques pieds  d’épaisseur,  provenant  des  roches 
schisteuses  e. 

Ce  dessein  montre  que  la  mer  n’a  eu  au- 
cune action  sur  la  colline  de,  depuis  l’aecu- 
mulation  des  matières  incohérentes  qui  exis- 
tent en  d,-  car  elle  les  aurait  entraînées  dans 
un  instant. 

Le  volume  énorme  de  fragments  de  roches 
qui  sont  remués  par  l’action  des  brisants, 
atteste  leur  grande  puissance.  Durant  de  vio- 
lentes tempêtes , il  arrive  que  des  blocs  du 
i)oids  de  plusieurs  tonneaux  sont  déplacés , 
♦l  que  d'autres , memes  rectangulaires  et 
réunis  ensemble  en  forme  de  moles  ou  de 
jctccs,  sont  séparés  violemment  les  uns  des 
autres  par  la  fureur  des  vagues  qui  les 
frappent.  Durant  la  tempête  de  novem- 
bre 1891 , qui  ravagea  une  grande  partie  de 
la  côte  méridionale  de  l’Angleterre,  un  bloc 
rectangulaire , du  poids  d’un  et  demi  à deux 
tonneaux , fut  violcmincnt  arraché  d’une 
jetée  à Lr»ie  Régi»,  et  rejeté  au-dessus  par 
laforced’un  brisant. M. Harris,  de  Plymouth, 
m'a  assuré  que  pendant  cette  même  terrible 
tempête,  et  au  commencement  de  1890,  des 
blocs  de  calcaires  et  de  granité  , du  poids  de 
deux  à cinq  tonneaux , furent  lancés  sur  la 


jetée  comme  de  simples  cailloux;  et  qu’envi- 
ron  trois  cents  tonneaux  de  blocs  de  celte 
dimension,  furent  transportés  à une  distance 
de  deux  cents  pieds,  et  sur  le  plan  incline 
de  la  jetée.  Ces  blocs  furent  accumulés  sur 
l'autre  côté,  où  ils  restèrent  après  la  tempête, 
épars  dans  diverses  directions.  Un  bloc  de 
calcaire,  du  poids  de  sept  tonneaux,  fut  en- 
levé à l’extrémité  ouest  de  la  jetée  , cl  char- 
rié à cent  cinquante  pieds  de  distance.  A la 
jetée  de  la  baie  de  Borey  tand»  , sur  la  côte 
orientale  de  l’entrée  de  la  rade  de  Plymouth. 
un  voit  une  masse  de  maçonnerie , qui  a été 
trans]H>rtée  en  arrière  d’environ  dix  pieds, 
et  qui  , au  moment  où  elle  fut  atteinte  par 
la  vague,  était  à seize  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau des  grandes  marées  de  dix-huit  pieds. 
Cette  masse  de  construction  pèse  environ 
sept  tonneaux  et  est  formée  d’un  petit  nom- 
bre de  pierres  de  taille  calcaires,  cinientces 
ensemble  et  recouvertes  d’un  énorme  blin- 
de granité  ; ces  pierres  étaient  réunies  entre 
elles  à queue  d'arondc,  cl  la  masse  formait 
une  partie  d'un  parapet  qui  faisait  face  à la 
mer. 

Aux  Mes  Scilly  , les  blocs  de  granité  qui  se 
détachent  des  cscar]H'ments , sont  réduits, 
par  le  frottenicnt , en  grosses  masses  arron- 
dies , qui  deviennent  le  jouet  des  vagues  de 
l’Atlantique , dans  les  moments  de  tempête. 

L’effet  produit  par  une  grosse  mer,  dépend 
beaucoup  de  la  forme  du  bloc  sur  lequel  elle 
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agit  : ainsi  une  face  plane  présenterait  le  plus 
de  prise  au  choc  de  l'eau,  et  la  masse,  ainsi 
frappée,  tendraiti  être  déplacée  plus  aisément 
qu’un  bloc  arrondi,  sans  la  résistance  que  sa 
base  oppose , et  qui  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable. * 

Les  brisants  ont  aussi  un  autre  genre  d'ac- 
tion comparable  A celle  d’un  coin  ( wedging 
poteer)  dans  les  endroits  où  de  gros  blocs, 
difficiles  à ébranler  sont  mélés  de  pierres 
plus  petites  et  faciles  à transporter;  un  banc 
de  cette  nature  acquiert  quelquefois  beau- 
coup de  solidité , parce  que  souvent  les  plus 
petits  morceaux  sont  introduits  au  milieu 
des  plus  gros , et  serrés  si  fortement  contre 
eux , qu’il  faut  une  très-grande  force , et 
même  une  fracture , pour  qu’on  puisse  les 
enlever. 

Quoique  les  bancs  de  galets , et  ceux  qui 
sont  composés  en  partie  de  cailloux , et  en 
partie  de  masses  plus  grosses,  prennent  dans 
leurs  déplacements  la  direction  principale 
des  brisants  les  plus  violents , il  paraîtrait 
que  nous  n’avons  aucune  preuve  évidente 
qu’ils  soient  jamais  entraînés  loin  des  con- 
tinents ou  dans  les  profondeurs  de  l’Océan  , 
mais  qu’au  contraire  les  vagues  de  la  mer 
tendent  toujours  A les  jeter  sur  les  eûtes , ce 
qui  a lieu , non-seulement  dans  le  cas  où  ils 
sont  formés  de  matériaux  provenant  des  con- 
tinents, mais  de  même  quand  ils  ne  contien- 
nent que  des  coraux , des  coquillages  et  des 
plantes  marines,  qui  sont  des  produits  de  la 
mer  elle-même.  Dans  les  contrées  tropicales, 
on  trouve  plusieurs  Iles  et  récifs  de  coraux 
qui,  du  côté  le  plus  exposé  aux  vents  domi- 
nants , sont  protégés  par  des  bancs  formés 
de  débris  et  même  de  gros  rochers  de  coraux. 
Le  lieutenant-colonel  Hamilton  Smith  m’a 
dit  que  pendant  un  ouragan  dont  il  fut  té- 
moin A Curaçao,  en  septembre  1807,  de  gros 
blocs  de  coraux  furent  soulevés  d’une  pro- 
fondeur de  10  brasses,  et  jetés  sur  le  banc 
qui  réunit  Punta-Brava  avec  le  continent.  Il 
n’est  pas  rare  de  trouver  des  rivages  compo- 
sés en  totalité  de  débris  de  coquilles  marines, 
et  nous  en  parlerons  dans  la  suite. 

Dans  la  plupart  des  bancs  de  galets,  par- 


ticuliérement dans  ceux  qui  protègent  une 
grande  étendue  de  pays  plat,  le  côté  qui  re- 
garde la  mer  est  bordé  par  une  ligne  qui 
forme  une  arrête  tout  le  long  du  banc.  Au- 
dessus  de  cette  ligne  le  banc  fait  générale- 
ment un  angle  considérable  avec  les  sables, 
dans  le  cas  où  la  plage  est  unie  et  sablon- 
neuse. Dans  les  cas  où  les  bancs  de  galets  ne 
sont  pas  entièrement  A découvert  A marée 
basse , la  sonde  indique  des  fonds  de  sable , 
de  coquillages  et  de  graviers  trés-Qns  A une 
petite  distance  du  rivage,  A moins  que  le  fond 
ne  soit  de  roches.  Il  paraîtrait,  d’après  cela, 
que  si  les  continents  ou  les  Iles  qui  existent 
aujourd’hui  venaient  A s’élever  au-dessus  ou 
A s’abaisser  au-dessous  du  niveau  actuel  de 
l’Océan,  on  trouverait  que  les  bancs  de  ga- 
lets qui  sont  amassés  sur  les  rivages  ne  font 
que  border  les  continents , sans  s’étendre  au 
loin  dans  la  mer  '. 

Plages  de  sables. 

Les  observations  faites  sur  les  plages  de 
galets,  s’appliquent  en  grande  partie  A celles 
qui  sont  composées  de  sables.  Le  sable  pro- 
vient soit  des  détritus  apportés  par  les  ri- 

1 puand  nous  trouvons  des  galets  au  fond  de  la 
mer  dans  différents  sondages,  nous  devrions  avoir 
soin  de  remarquer  qu'il  y a autant  de  probabilité 
d’en  trouver  au  fond  de  la  mer  que  sur  les  conti- 
nents, et  que  leur  présence  dans  la  mer  n’est  pas 
une  preuve  qu’ilaont  été  transportés  par  les  cou- 
rants existants,  à moinsque  l'on  ne  puisse  démon- 
trer que  la  rapidité  d'un  courant  déterminé  est 
snSsante  ponr  entroiner  de  semblables  détritus, 
et  que,  d’après  sa  direction,  il  doit  transporter  les 
débris  provenant  d'un  point  connu  où  il  existe 
en  place  des  roches  de  même  nature  que  les  galets 
observés.  Faute  de  cette  considération,  on  serait 
porté  à supposer  que  les  petits  galets  qui  couvrent 
le  fond  du  banc  nouvellement  découvert  A la  hau- 
teur de  la  côte  nord-ouest  de  l'Irlande,  y ont  été 
apportés  par  les  courants  actuels,  tandis  qu'il  est 
tout-é-Fait  probable  qu'ils  ont  été  produits  autre- 
ment. Ces  galets  ne  sont  plus  déplacés  aujourd’hui; 
c’est  ce  qui  est  démontré  par  les  serpules  et  autres 
productions  marines  adhérentes  à quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  ont  été  recueillis,  au  moyen  de 
la  tonde, par lecapilaineVidal,  durant  son  voyage 
de  reronnaiasanee. 
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viéres , soit  du  froUement  des  cailloux  qui  ] 
bordent  le  rivage  les  uns  contre  les  autres, 
soit  enlin  immédiatement  des  sables  et  des 
grès  de  la  terre  ferme.  Les  brisants  que  nous 
avons  vu  former  des  amas  de  galets  sur  les 
cèles,  ont  une  égale  tendanceè  y amonceler  les 
sables.  Mais  les  sables  étant  bien  plus  légers 
peuvent  être  transportés  par  des  marées  de 
cète,  ou  par  des  courants  dont  la  rapidité  serait 
insuffisante  pour  déplacer  des  galets.  D'un 
autre  cété  cependant,  il  faut  des  forces  moin. 
dres,  et  des  masses  d’eau  moins  considérables 
pour  amener  le  sable  sur  le  rivage.  Le  léger 
Dot,  qui  ne  pourrait  transporter  un  galet,  pent 
charrier  du  sable,  et  par  conséquent  le  sable 
peut  être , et  est  en  effet , porté  bien  au-deli 
des  points  où  le  reflux  de  la  vague  peut  se 
faire  sentir.  Quand  la  marée  est  basse  ou  la 
mer  peu  agitée , du  sable , desséché  par  le 
soleil  ou  par  les  vents,  est  souvent  transporté 
par  ces  derniers  à de  grandes  distances , au 
point  qu’il  a recouvert  quelquefois  des  con- 
trées entières,  autrefois  fertiles. 

Quand  des  amas  de  sable  ainsi  transportés 
suffisent  pour  former  des  collines,  on  les  ap- 
pelle dunes;  elles  sont  plus  ou  moins  com- 
munes sur  tout  le  globe,  derrière  les  rivages, 
ou  plages  de  sable.  Le  golfe  de  Biscaxe  offre 
un  exemple  frappant  des  progrès  de  masses 
de  sables  ainsi  transportées  dans  l’intérieur 
des  terres.  Sa  côte  orientale  a été  entièrement 
envahie  par  les  sables  qui  continuent  é cou- 
vrir de  grandes  étendues  de  ^ys.  Cuvier  re- 
garde la  marche  progressive  de  ces  dunes 
comme  tout-é-fait  impossible  à arrêter  ; elles 
poussent  devant  elles  des  lacs  d’eau  douce 
formés  par  les  pluies  qui  ne  peuvent  trouver 
un  passage  jusqn’i  la  mer.  Forêts , terres 
cultivées,  maisons,  tout  est  recouvert  et  en- 
glouti par  elles.  Il  y a plusieurs  villages, 
connus  an  moyen  âge , qui  ont  été  recou- 
verts; et  dans  le  département  des  Landes 
seul , il  y en  a actuellement  dix  qui  sont 
menacés  de  la  destruction.  Un  de  ces  vil- 
lages, appelé  Mimisan,  a lutté  pendant  vingt 
ans  contre  les  dunes , et  on  voit  s’avancer 
chaque  jour  contre  loi  une  montagne  de 
sable  de  plus  de  60  pieds  de  hauteur.  En 


1809,  les  lacs  envahirent  cinq  belles  fermes 
dépendant  de  la  commune  de  Saint-Julien, 
ils  ont  depuis  longtemps  recouvert  un  che- 
min romain  qui  conduisait  de  Bordeaux  à 
Bayonne , et  qu’on  voyait  encore  il  y a enri- 
roB  quarante  ans , quand  les  eaux  étaient 
basses.  L’Adonr,  qui  autrefois  coulait  par  le 
Vieux-Boucaut , et  se  jetait  dans  la  mer  au 
Cap-Breton,  est  aujourd'hui  détourné  de  son 
lit,  de  plus  de  mille  toises  '. 

H . Breraontier  a calculé  que  ces  dunes  avan- 
cent de  60  et  même  de  79  pieds  par  année. 

Dans  des  circonstances  favorables , les  sa- 
bles transportés  du  rivage  dans  l’intérienr 
des  terres,  parviennent  é se  consolider.  On 
en  voit  on  bon  exemple  sur  la  côte  nord  do 
Cornouailles,  où  les  matières  qui  y sont  ac- 
cumulées sont  formées  de  débris  de  coquilles, 
loïur  consolidation  s’effectue  principalement 
au  moyen  de  l’oxyde  de  fer.  Par  suite  de  la 
succession  des  époques  auxquelles  il  s'est 
déposé,  ce  grés  calcaire  récent  est  stratifié , 
et  de  temps  en  temps  on  y trouve  interposés 
des  restes  de  végétaux.  Il  y a eu  des  maisons 
englouties  ainsi  que  des  cimetières , et  par 
conséquent  des  restes  humains.  H.  Came 
décrit  un  vase  plein  d’anciennes  monnaies 
qui  a été  retiré  de  ce  grès.  La  solidité  de  cette 
roche  est  si  considérable,  qu’on  y a creusé 
des  cavernes  dans  une  falaise , à ffew  Xiqr. 
pour  y mettre  des  embarcations  à l’abri.  On 
l’a  aussi  employé  dans  les  travaux  de  con- 
struction; et  le  docteur  Paris  assure  que 
c’est  avec  cette  roche  que  l’église  de  Cran- 
tock  est  bâtie.  Le  même  auteur  dit  que  les 
escarpements  élevés  formés  de  cette  roche 
récente,  lesquels  s’étendent  i plusieurs  milles 
dans  la  baie  de  Fistrel , sont  traversés  çà  et 
là  par  des  veines  de  brèche.  Dans  les  cavités, 
on  voit  pendre  à la  voûte  des  stalactites  calcai- 
res , d’apparence  grossière , opaques , et  de 
couleur  grise.  Le  rivage  est  couvert  de  frag- 
ments qui  se  sont  détachés  des  cscarpemenb 
supérieurs , et  dont  plusieurs  sont  du  poids 
de  9 à 3 tonneaux 

■ Cuvier.  Discourt  sur  les  rrroluHons  du  gUAc 

3 (Paris,  Transactions  gMogiguttduCornouail 
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On  truovc  des  dunes  consAli^liesdans  dif- 
férentes parties  du  monde.  Peron  en  cite 
dans  la  NoutMe-lIollandej  et  la  roche  de 
la  Guadeloupe , où  l'on  a trouvé  des  restes 
humains,  paraîtrait  appartenir  à la  même 
classe.  Ces  ossements  humains  ont  été  dé- 
couverts au  Port  du  Houle,  dans  on  banc 
durci  composé  de  débris  de  coquilles  et  de 
coraux.  L’échantillon,  qui  est  au  Musée  bri- 
tannique , est  formé  de  corail  et  de  petits 
fragments  de  calcaire  compacte.  M.  Kœnigy 
a observé  un  millepora  miniacea , des  ma- 
drépores et  des  coquillages  que  l'on  rapporte 
à Vhelis acuta  et  au  turbopieà.  D’après  M.  Cu- 
vier, l’échantillon  qui  estau  Jardin-du-Boi  i 
Paris  présente  une  gangue  de  travertin  conte- 
nant des  coquillages  de  la  mer  voisine  et  des 
coquilles  terrestres,  spécialement  le  bulimue 
guadaleupentit  de  Férussac.  Près  de  Heuine, 
on  voit  un  sable,  d’abord  désagrégé,  qui  s’est 
consolidé  sur  la  plage , et  que  l’on  emploie 
aujourd’hui  pour  bitir.  On  a reconnu  que 
les  cavités  qu’on  forme  dans  ce  dépôt  sableux 
pour  en  extraire  des  matériaux , ne  tardent 
pas  i se  remplir  de  nouveau  de  sable  , qui 

lu.)  Ce  ne  sont  pat  teulemenl  le*  bancs  de  sable* 
qui  se  durcissent,  les  bancs  de  galets  en  fuiirnis- 
sent  aussi  de*  exemples.  Le  capitaine  Beanfort  dé- 
crit une  plaine  de  plusieurs  mille*  de  longueur, 
pK-s  de  sur  la  côte  eh  Caramanh,  qui  est 

bordée  par  un  banc  de  gravier  amoncelé  sur  le 
rivage.  Ce  banc  s'est  consolidé  depuis  ta  créic 
jusqu'i  une  certaine  distance  dans  la  mer  ; ta 
consolidation  s'étend  à la  profondeur  d’un  k deux 
pieds,  et  sa  surface  est  généralement  recouverte 
de  sables  et  de  graviers  incobérentti  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  facile  de  l'observer.  Les  galets  sont  ci- 
mentés par  une  plte  calcaire,  et  la  masse  est  si 
dure,  qu'en  la  frappant,  on  réussit  plutôt  à briser 
les  galets  de  quant  qu'à  le*  arracher  de  leur  gîte. 
D'autre*  bane*  du  même  genre,  mais  sur  une  plus 
petite  échelle,  ont  été  observés  sur  d'autres  points 
des  côtes  de  l’Asie  mineure  et  de  la  Grèce;  des 
banesde  roches  d'une  nature  semblable  se  rencon- 
trent à l'ouest  de  Sidé,  partie  au-dessus,  partie  au- 
dessous  de  la  surface  de*  eaux.  Il*  contiennent  des 
tuile*  brisées,  des  coquillages , de*  morceaux  de 
bois  et  autre*  débris.  Ces  banc*  de  roches  sont 
très  durs,  et  cimentés  par  une  matière  calcaire  qui 
provient  probablement  dequelque  schiste  calcaire 
du  voisinage.  (Beaufort,  Caramanh,  p.  183  et 
185.) 


loi-méme  se  consolide  et  est  cmifloyé  à sou 
tour. 

Le  docteur  Clarke  Abel  décrit  uii'bauc 
considérable,  qui  sort  de  U mer  à la  hauteur 
d’environ  une  centaine  de  pieds,  à l’ouest  de 
Sinton'ê  totem  , au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  qui  est  formé  de  coquillages  et  de  sable 
accumulés  par  le  vent  île  sud-est.  Il  y a dé- 
couvert des  masses  cylindriques  singulières 
qui  ressemblaient  è des  os  blanchis  par  l’air. 
Après  un  examen  plus  attentif,  on  reconnut 
que  plusieurs  se  partagaient  en  branches,  et 
on  CO  découvrit  d’autres  qui  élevaient  à tra- 
vers le  sol  plusieurs  tiges  ramiCées  partant 
d’un  tronc  principal  plus  gros.  Leur  origine 
végétale  était  la  conjecture  qui  se  présentait 
d’elic-mème  à l’esprit , et  les  recherches  ul- 
térieures n’ont  fait  que  la  confirmer.  Ces 
masses  cylindriques  sont  rarement  solides. 
Le  centre  en  est , ou  vide , ou  rempli  d’une 
substance  grenue,  noirâtre,  qui  a beaucoup 
de  rapports , si  ce  n’est  pour  la  couleur,  à 
ce  que  les  minéralogistes  appellent  l’oolite 
(roestone).  Leur  croate  extérieure  est  prin- 
cipalement composée  d’une  grande  quantité 
de  sable,  et  d’une  faible  proportion  de  ma- 
tière calcaire , et  contient , dans  beaucoup 
d’échantillons,  des  fragments  de  minerai  de 
fer  et  de  quarx  de  la  grosseur  d’un  pouce. 
Ce  sont  réellement  des  incrustations  formées 
sur  des  végétaux  qui  se  sont  ensuite  décom- 
posés ; c’est  ce  que  prouvent  les  divers  degrés 
de  changement  que  les  parties  intérieures  de 
différents  échantillons  ont  éprouvés.  Dans 
quelques-uns  l’organisation  végétale  subsiste 
assez  pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  sa  na- 
ture , et , près  du  bord  de  la  mer , on  peut 
étudier  le  commencement  des  progrès  de  l’in- 
crustation sur  les  énormes  fucu»  répandus 
sur  le  rivage  ' . 

Peron  avait  donné  antérieurement  une  des- 
cription presque  entièrement  analogue  du 
changement  éprouvé  par  des  substances  vé- 
gétales , dans  des  positions  semblables , sur 
les  côtes  de  l’Océan  Austral.  Il  établit  que 
les  coquillages  éprouvent  une  décomposition 


* Clarke  Abel.  /A>yaye  tm  Chine,  p.  ï08. 
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et  forment  un  ciment  arec  le  sable , et  qne 
les  T^gétana  s’altèrent  peu  à peu,  et  sont  fi- 
nalement remplacés  par  cette  espèce  de  grès, 
ne  conservant  plus  rien  qui  rappelle  leur 
origine,  sinon  leur  forme  générale. 

Snr  les  côtes  de  l'Angleterre , les  sables 
amoncelés  snr  le  rivage  par  l'action  de  la 
mer,  et  emportés  ensuite  par  les  vents,  for- 
ment souvent  des  masses  comparativement 
très-considérables.  M.  Ritchie  cite  dans  le 
comté  de  Horay  nne  contrée  de  dix  milles 
carrés  (qu'on  appelait  autrefois  le  grenier 
de  Morax),  comme  ayant  été  engloutie  par 
les  sables.  Cette  contrée  stérile,  dit  l’antenr, 
peut  être  considérée  comme  montagneuse  ; 
les  sables  accumulés  qui  composent  ses  col- 
lines varient  fréquemment  en  hauteur,  et  en 
position  '. 

Le  fait  suivant,  cité  par  M.  Macgillivray, 
offre  encore  un  exemple  de  la  tendance  qu’ont 
les  vagues  à porter  sur  les  côtes  les  substances 
mêmes  qui  sont  formées  dans  le  sein  de  la 
mer.  • Tont  le  long  de  la  côte  occidentale 
» des  Hébrides  extérieures , depuis  le  cap 
» Barray  jusqu’au  promontoire  de  Lewis,  le 
» fond  de  la  mer  parait  être  composé  de 
» sable.  Sur  les  rivages,  le  sable  parait  çà  et 
» li  en  amas  de  plusieurs  milles  de  longueur, 
» séparés  par  des  intervalles  de  roches  d’une 
» étendue  égale  ou  même  plus  grande.  Dans 
» quelques  endroits , les  rivages  de  sables 
<•  sont  plats  ou  très-peu  inclinés,  et  forment 
» ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  des  font»  ; 
» dans  d’antres,  en  arrière  de  la  plage,  il  y 
» a une  accumulation  de  sable  formant  de 
' petites  buttes , de  la  hauteur  de  20  â 60 
» pieds.  Ces  sables  sont  toujours  mouvants, 
’i  et  dans  quelques  endroits , il  s’est  formé 
X des  lies  par  la  destruction  des  isthmes.  Les 
>.  cantons  immédiatement  situés  en  deçà  de 
X la  plage,  sont  aussi  exposés  à être  inondés 
X par  les  sables  ; et  il  en  est  résulté , dans 
X beaucoup  de  ces  Iles , des  dommages  très- 

X considérables Le  sable  est  presque  en- 

X tièrement  formé  de  débris  de  coquillages, 

' Nom  «jouléea  à la  Tiéorie  de  la  Terre,  de 
Cuvier,  par  M.  Jameaon. 


a dont  les  espèces  paraissent  être  les  mêmes 
» que  l’on  trouve  dans  les  mers  voisines.  Il 
X est  plus  ordinairement  à gros  grains  ; mais 
X durant  les  forts  coups  de  vents  , le  frotte- 
X ment  des  particules  les  unes  contre  les 
X auttes  produit  une  sorte  de  poussière  Gne, 
X qui,  à une  certaine  distance  , ressemble  à 
X de  la  fumée.  Étant  dans  l’Ile  de  Berneray, 
X j’en  ai  vu  s’élever,  qui  a été  emportée  vers 
X la  mer  à la  distance  de  plus  de  2 milles,  et 
X qui  avait  l’apparence  d’un  léger  brouillard 
X blanchâtre  '.  x 

Il  serait  inutile  d’accumuler  ici  des  faits 
concernant  ces  différenis  amas  de  sables  mou- 
vants , où  l’on  trouve  souvent  des  débris  de 
matières  végétales  qu’ils  ont  successivement 
recouvertes,  et  dont  on  a donné  des  coupes  ’. 
L’action  des  vagues  sur  les  côtes,  tend  à 
troubler  le  fond  de  la  mer  à certaine  pro- 
fondeur, et  à y remuer  les  coquillages  , les 
sables  et  autres  substances  dont  ce  fond  est 
composé , pour  les  rejeter  sur  la  plage.  Il 
parait  qu’on  n’a  jamais  déterminé  bien  exac- 
tement jusqu’à  quelle  profondeur  s’étend 
cette  action  des  vagues  pour  remuer  le  fond 
de  la  mer  ; et,  en  effet,  on  conçoit  que  cette 
détermination  doit  être  extrêmement  diffi- 
cile , la  puissance  des  vagues , en  general , 
étant  constamment  variable.  On  a quelque- 
fois admis  la  profondeur  de  90  pieds,  ou  1 S 

> Note»  ajoulrrs  à la  Théorie  de  la  Terre,  de 
Cuvier,  par  Jamoon. 

> Ce  D'eai  pas  seulement  la  mer  qui  forme  ainsi 
des  dunes,  mais  on  en  connaît  également  qui  ont 
été  élevées  par  les  vagues  des  grands  Im  d'eau 
douce.  Le  docteur  Bigsby  annonce  (Journal  of 
Science,  vol.  18)  qu'il  y a d'immenses  quantités  de 
sables  accumulées  entre  le  cap  Cray»  et  le  cap  Ot- 
ter,  sur  la  rive  orientale  du  lac  supérieur,  et  que 
sur  une  étendue  de  7 à 1 1 milles  à l'est  de  ce  der- 
nier point,  il  y a des  dunes  de  sable  de  150  pieds 
de  bautenr.  Dans  les  environs,  on  trouve  aussi  des 
Fragments  anguleux , détachés  des  rochers  voi- 
sins, qui  forment  des  monceaux  considérables, 
dispersés  au  milieu  des  arbres.  Cette  accumulatioa 
doit  être  fortement  secondée  par  le  soulèvement 
qne  les  eanx  éprouvent  par  un  fort  vent  d'ouest; 
car  le  docteur  Bigsby  assure  que  lorsque  ce  vent 
continue  de  souffler  violemment  pendant  plus  d'un 
jour,  il  élève  les  eaux  de  30  ou  30  pieds  sur  la 
rive  orientale  du  lac. 
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toises,  comme  étant  la  limite  i Ipqaelle  cesse 
l’action  des  ragues  snr  le  fond  de  la  mer  ; 
mais  cette  fliadon  aurait  besoin  d’étre  con- 
firmée. Autour  des  c6les  et  sur  les  rivages 
où  la  profondeur  n’excède  pas  10  ou  13 
toises,  on  a une  preuve  évidente  de  cel|p  ac- 
tion des  vagues  sur  le  fond  , par  le  change- 
ment de  couleur  de  l’eau  pendant  les  gros 
temps  ; car  les  eaux  ne  deviennent  troubles 
que  parce  que  les  vagues  remuent  le  fond  de 
la  mer,  et  d'autant  plus  que  cet  effet  est  plus 
marqué,  suivant  que  l’eau  devient  moins 
profonde,  soit  en  approchant  du  rivage , soit 
sur  les  bas-fonds.  La  force  de  transport  des 
vagues  sera  donc  en  proportion  de  la  profon- 
deur de  l’eau  qu'elles  ont  au-dessous  d’elles, 
leur  action  la  plus  puissante  devant  être  dans 
les  endroits  les  moins  profonds.  Les  vagues 
tendent  à accumuler  des  substances  snr  les 
cèles,  parce  que  les  vents  de  terre  produisent 
des  vagues  plus  faibles  que  les  vents  qui 
portent  au  rivage.  Sur  les  bas-fonds  éloignés 
des  continents,  les  effets  seront  un  peu  dif- 
férents, et  la  puissance  des  vagues,  pour  en- 
lever et  pousser  des  sables  devant  elles,  sera 
la  plus  considérable  du  cOté  où  les  vents  sont 
les  plus  violents  ou  soufflent  le  plus  habi- 
tuellement. l.es  bas-fonds  ou  les  bancs  doi- 
vent aussi  être  sujets  à changer  de  position , 
quand  des  eaux  troubles  arrivant  vers  leurs 
parties  supérieures,  sont  poussées  au-delà  du 
cOté  qui  est  à l’abri  du  vent.  Aussi  trouvons- 
nous  que  ces  déplacements  ont  lieu,  surtout 
dans  les  bancs  qui  sont  près  de  la  surface,  à 
moins  qu’un  courant  ou  les  marées  n'oppo- 
sent de  l’antre  côté  une  résistance  égale. 

En  observant  la  forme  qu’a  prise  le  talus 
extérieur  de  la  digne  ou  brise  lame  (break- 
ica/er),  construite  à Cherbourg,  on  peut  ap- 
prendre à connattre  les  effets  des  vagues  à 
différentes  profondeurs.  Les  blocs  de  pierre 
qu'on  y a jetés,  dont  les  quatre  cinquièmes 
sont  peu  volumineux  , ont  été  arrangés  par 
les  vagues  elles-mêmes  de  la  manière  la  plus 
convenable  pour  mieux  résister  à leur  ac- 
tion. D’après  M.  Cachin,  il  y a là,  dans  la 
coupe  de  cette  digue,  quatre  lignes  de  talus, 
disposées  l’une  au-dessous  de  l’autre  : la 


ligne  supérieure  de  talus , qui  n’&t  atteinte 
que  par  les  lames  les  plus  hantes,  es^^^li- 
née  de  manière  que  sa  hauteur  est  à sa  base 
dans  le  rapport  de  100  à 186.  La  seconde 
ligne  qui  s’étend  sur  tout  l’intervalle  entre 
les  niveaux  des  hautes  et  basses  mers,  à l'é- 
quinoxe, et  qui  est  ainsi  exposée  à l’action 
des  brisants  durant  tout  le  temps  du  Oux  et 
du  rcQux , est  en  conséquence  la  plus  in- 
clinée, ou  la  plus  rapprochée  do  la  ligne  ho- 
rizontale, et  sa  hauteur  est  à sa  base  comme 
100  est  à 640.  La  troisième  ligne , qui  est 
au-dessous  des  plus  basses  eaux , à l'équi- 
noxe , n’est  battue  par  les  vagues  que  pen- 
dant le  premier  moment  du  flux  ou  le  der- 
nier du  reflux  ; sa  hauteur  est  à sa  base 
comme  1 00  est  à 603.  La  quatrième  ligne  qui 
est  la  base  de  toutes  les  autres , n’étant  en 
aucun  temps  frappée  par  les  vagues,  conserve 
un  talus  dont  la  hauteur  et  la  base  sont  entre 
elles  comme  100  est  à 136  '. 

Les  amas  de  détritus  que  les  vagues  accu- 
mulent sur  les  rivages  de  la  mer,  dans  la 
direction  de  leur  plus  grande  force  , et  qui 
rejettent  quelquefois  de  côté  l’embouchure 
des  rivières , ne  sont  pas  les  seuls  résultats 
de  leur  action  sur  les  côtes.  Elles  forment 
aussi,  devant  l’embouchure  des  rivières,  des 
barres,  comme  on  les  appelle,  qui  y rendent 
la  navigation  dangereuse,  quelquefois  même 
impossible , quoique  ces  rivières  , en  deçà 
de  ces  barres,  puissent  avoir  une  profondeur 
et  une  largeur  considérables.  Dans  quelques 
localités,  ces  barres  sont  en  partie  laissées  à 
sec  à la  marée  basse  ; dans  d’autres , elles 
ne  sont  jamais  découvertes  ; mais  leur  posi- 
tion est  toujours  reconnaissable  par  le  bouil- 
lonnement des  vagues  qui  viennent  s’y  bri- 
ser. Il  serait  inutile  d’en  citer  des  exemples, 
car  ils  sont  communs  dans  tontes  les  parties 
du  monde.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  barres 
sont  sujettes  à changer  de  position , surtout 
après  une  forte  bourrasque  ; de  sorte  qu’il  y 
a souvent  des  vaisseaux  qui  se  perdent  en 
suivant  la  direction  des  anciens  passages  ; et 
pour  bien  s'assurer  de  la  position  exacte  dos 

• Mémoire»  lie l'^cailémie,  tom.  7,  pag.  4JI. 
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nouveaux  qui  ce  «ont  formés , il  faut , de  la 
part  ,ÿs  pilotes,  une  attention  continue. 

Quand  les  rivières  sont  petites , la  force 
des  vagues  obstrue  souvent  leur  embouchure, 
et  il  faut  avoir  recours  i des  moyens  artiB- 
ciels  pour  faire  écouler. les  eanx , qui  autre- 
ment formeraient  un  lac  dans  la  partie  basse 
de  la  contrée,  derrière  le  banc  formé.  Si  la 
digne  est  un  banc  de  galets,  l'eau  filtre  ordi- 
nairement au  travers;  au  contraire,  si  elle 
est  composée  de  sable,  l’eau  s'accumulera 
derrière  jusqu'à  ce  que  son  niveau  soit  assez 
élevé  pour  qu’elle  puisse  se  frayer  un  pas- 
sage et  s’écouler.  Ensuite,  après  cet  écoule- 
ment, la  brèche  se  bouchera  de  nouveau,  et 
donnera  lien  à une  nouvelle  accumulation 
d’eau  derrière  la  digue  , et  ainsi  de  suite. 
Mais  en  même  temps,  le  niveau  de  la  plaine 
devra  s’élever,  d’abord  par  les  dépôts  amenés 
par  les  eaux  de  la  rivière,  et  en  outre  par  le 
sable  rejeté  par-dessus  la  digue.  Dans  un 
terrain  d’alluvions  semblables , on  doit  s’at- 
tendre à trouver  des  restes  de  coq  ailles  ter- 
restres , fluviatiles  et  même  marines , mais 
celles-ci  toujours  roulées  ou  brisées. 

Les  rivières  sont  détournées  de  leur  cours, 
à leur  embouchure  dans  la  mer,  par  des 
bancs  qui  s’étendent  à partir  de  l’une  des 
rives , et  qui  sont  produits  par  les  vents  et 
les  brisants.  I<cs  uns  et  les  antres  concourent 
à pousser  en  avant  les  détritus  qui  sont  com- 
posés de  sables  et  de  débris  de  coquilles  ; 
mais  les  brisants  seuls  peuvent  agir  sur  les 
galets , excepté  sur  de  très-petits , quand 
ceux-ci  se  trouvant  élevés  à l’extrémité  des 
plus  fortes  vagues  , le  vent  peut  les  saisir  et 
les  chasser  devant  lui  ; on  voit  des  exemples 
de  ce  dérangement  dans  les  eaux  des  rivières 
dans  beaucoup  de  localités,  et  le  port  de 
Shorebam,  sur  la  côte  méridionale  de  l’An- 
gleterre, en  est  un  bien  constaté  '. 

Quand  les  rivières  sont  détournées  de  leur 
cours  par  des  bancs  que  la  mer  a formés  sur 
une  de  leurs  rives,  elles  se  jettent  généralc- 

• Voyez  .Votez  géologique» ^ pl.  1 , fig.  2;  Voyez 
aussi  Philo».  Mag.  and  dunal»  of  Pkilo»ophg, 
M.  S.,  \ol  VII,  pl.  Il,  fig.  3. 


ment  dans  larder  du  côté  opposé  bordé  d’es- 
carpements, lequel  semble  leur  offrir  le  plus 
de  facilité  pour  s’y  creuser  un  lit. 

Sous  les  Tropiques , les  brisants  élèvent 
souvent  des  barrières  contre  l’envahissement 
des  bois  de  mangliers , soit  dans  une  baie 
profonde  ou  une  crique , soit  aux  embou- 
chures des  rivières , si  elles  sont  soumises  à 
leur  influence.  Le  capitaine  Tuckey  remar- 
que a que  la  péninsule  du  cap  Padron,  et  du 
a promontoire  de  Shark,  qui  sont  sur  le  côté 
» sud  du  golfe  de  /.aire , a été  évidemment 
a formée  parla  réunion  des  dépôts  combinés 
a de  la  mer  et  du  fleuve  ; la  partie  exté- 
• rieure,  on  celle  qui  borde  la  mer,  est  for- 
a mée  d’un  sable  quartzeux  qui  y constitue 
a un  rivage  escarpé , tandis  que  la  partie 
a intérieure , on  celle  qui  borde  la  rivière  , 
a présente  un  dépôt  de  vase  tout  couvert  de 
a mangliers;  les  deux  rives  du  fleuve,  vers 
a son  embouchure , sont  aussi  de  semblable 
a formation,  et  les  baies  nombreuses  oùl’ean 
a est  parfaitement  stagnante,  dont  elles  sont 
a entrecoupées , donnent  à ces  rives  l’appa- 
a rence  d’un  groupe  d’tles.  a Ces  forêts  de 
mangliers  paraissent  s’étendre  dansics  terres, 
sur  les  deux  rives , jusqu’à  environ  7 ou  8 
milles , et  on  les  représente  comme  impéné- 
trables. Si  la  mer  n’avait  pas  élevé  là  une 
barrière  contre  cette  forêt , et  n’avait  pas 
ainsi  travaillé  à la  garantir  de  ses  propres  at- 
taques, elle  aurait  certainement  été  détruite  ' . 

Des  phénomènes  semblables,  quoique  sur 
une  plus  petite  échelle,  se  présentent  à l’em- 
bouchure du  Rio-Minbo,  et  de  plusieurs  au- 
tres rivières  dans  l’Ilc  de  la  Jamaïque.  On  y 
voit  des  masses  de  sables  accumulées  sur 
le  rivage  de  la  mer,  devant  des  forêts  de 

1 Expédition  au  Zaïre  on  Congo,  pag.  85.  L'au- 
teur renurque  plue  loin  qn’il  y e dans  beauconp 
(l’endroiu  de  petites  Iles  formées  par  le  courant 
de  la  rivière;  et,  sans  aucun  doute,  dans  la  saison 
des  pluies,  quand  la  force  du  courant  est  è son 
maximum,  ces  Iles  peuvent  être  entièrement  déta- 
chées des  rives  auxquelles  elles  étaient  adhérentes; 
et  les  racines  formant  avec  leurs  tiges  flexibles 
des  liens  qui  unissent  tous  les  arbres  en  une  seule 
masse,  elles  flottent  en  suivant  le  cours  de  la  ri- 
vière, cl  mcrilenl  le  nom  d'iles  flottantes. 
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niangliera,  dans  des  circonstanees  à peu  près 
semblables.  Dans  la  même  Ile , dont  le  câlé 
méridional , particulièrement  près  du  do- 
maine d’Albion  , présente  des  lacs  qui  sont 
formés  au  milieu  d'un  banc  de  galets  élevé 
par  la  mer,  le  lac  voisin  d’Albion  a une  petite 
ouverture  à travers  le  banc  qui  le  protège , 
laquelle  permet  au  surplus  de  scs  eaux  de 
s’échapper  : celte  eau  parait  provenir  des 
pluies  qui  descendent  des  montagnes,  et 
aussi  de  quelques  lames  que  la  mer  y intro- 
duit durant  les  tempêtes.  Les  eaux  qui  vien- 
nent des  montagnes  ont  entraîné  dans  le  lac 
beaucoup  de  boue,  sur  laquelle  ont  poussé  des 
mangliers.  Ceux-ci,  par  leurs  racines,  enve- 
loppent diverses  substances,  et  forment  ainsi 
un  terrain  nouveau  composé  de  substances 
minérales,  végétales  elanimales'.  Uniaebien 
plus  considérable,  présentant  les  mêmes  ca- 
ractères , et  rempli  d’alligators,  se  rencontre 
au  pied  de  la  montagne  d’Yallab,  où  le  point 
le  plus  avancé  de  la  plage  forme  la  pointe 
d’Yallah. 

Le  banc  appelé  les  Palissades , i l’extré- 
mité duquel  se  trouve  Port-Royal , à la  Ja- 
maïque, semble  avoir  été  formé  par  l’action 
des  brisants , dominants  dans  cette  localité , 
qui  sont  produits  par  les  vents  de  mer  on 
par  les  vents  d'est  et  du  sud-est , qui  portent 
les  matériaux  qui  composent  le  banc  de  l'est 
à l'ouest.  Ce  banc , qui  a de  8 à 9 milles  de 
long , forme  une  falaise  peu  élevée  du  côté 
de  la  mer,  tandis  que  son  cété  intérieur  est, 
sur  plusieurs  points,  recouvert  de  mangliers. 
Si  le  passage  entre  l'extrémité  ouest  de  ce 
banc  et  la  côte  qui  lui  fait  face,  venait  à être 
fermé  par  le  prolongement  même  du  banc,  il 
se  formerait  là  un  lac  étendu  dans  lequel  se 
déchargerait  le  Rio-Cobre.  Les  mangliers 
aideraient  beaucoup  la  formation  d'un  nou- 
veau terrain,  dans  lequel  viendrait  s'enfouir 
un  mélange  de  débris  marins , de  coquilles 
Ouviatiles  et  de  corps  terrestres. 

Les  mangliers  favorisent  la  formation  des 
bancs  que  la  mer  accumule  sur  son  rivage , 

I Cne  coupe  Je  ce  lac  se  trouve  dans  les  Conptt 
et  euee  eiplicntite»  dee  phénoménee  gdologique»^ 
pl.I5,6c.  C.  ^ 
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et  si  un  banc  prend  nàisyance  sur  un  bas- 
fond,  ils  exercent  toujours  une  inOucnce  qui 
tend  à augmenter  le  terrain  du  côté  qui  est 
opposé  au  vent.  Aussitôt  que  l'abri  est  formé, 
les  mangliers  viennent  d'eux-mëmes  ’s'y  éta- 
blir, et  accumulent  autour  de  leurs  racines, 
de  la  vase , de  la  boue  et  toutes  sortes  de 
débris  flottants  : ainsi  le  banc  primitif  est 
protégé,  et  il  s’y  accumule  sans  cesse  de 
nouveaux  matériaux  qui  y sont  portés  du  côté 
du  vent  par  l’action  des  brisants,  et  la  masse 
est  encore  consolidée,  du  côté  de  la  mer,  par 
les  herbes  rampantes  qui  y croissent  sous  les 
Tropiques  ; en  même  temps,  le  banc  continue 
à s’accroître  du  côté  de  dessous  le  vent,  jus- 
qu’à ce  que  le  terrain  qui  touche  immédia- 
tement à la  côte  ferme , devenant  trop  sec 
pour  les  mangliers , d’autres  arbres , plus 
appropriés  au  nouveau  sol , viennent  les  y 
remplacer;  et  à la  fin  on  peut  y voir  s'élever 
peu  à peu  des  bosquets  de  cocotiers  '. 

Karée*  et  Courante, 

Les  principaux  mouvements  que  l’on  ob- 
serve dans  les  eaux  des  mers  sont  pro- 
duits par  les  marées  et  les  courants  ; les  pre- 
mières sont  dues  à l’action  du  soleil  et  de  la 
lune , les  derniers  sont  probablement  occa- 
sionés  par  les  vents  et  le  mouvement  de  la 
terre. 

Les  courants  produits  par  les  marées  sc 
font  surtout  sentir  sur  les  côtes,  tandis  que 
les  courants  produits  par  les  vents  sont  ob- 

■ Oo  trouve  une  coupe  d'une  Ile  semblable  voi- 
sine de  la  Jamaïque,  dans  les  Coupee  et  eues  ex- 
pticativee  dee  pkénomtnee  gMogiquee,  pl.  30, 
Hg.  2. 

D'après  M.  Gulsmutfa,  la  grande  bande  de  ma- 
tières d'alinvion  déposées  par  la  mer,  sur  une 
étendue  de  200  milles  entre  le  Maranon  et  l'Oré- 
noque,  est  accrue  par  les  mangliers  qui,  lorsque 
ces  dépôts  sont  encore  submergés,  s'avancent  sur 
les  bas  Ibnds  et  y forment  bientôt  des  forêts 
(Hertka,  vol.  ii,  1827).  Dans  ce  cas,  et  dans  d’au- 
tres semblables,  on  doit  considérer  que,  par  suite 
du  peu  de  profondeur  de  la  mer,  les  mangliers  ne 
peuvent  être  atteints  par  de  forts  brisants;  qu'aiosi 
il  ne  peut  s'accumuler  de  banc  devant  eux. 
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serves  sur  toute  1«  surface  de  l’Océan.  Il  doit 
arriver  fréquemdieDt  qu'une  marée  et  un 
courant  ayant  la  même  direction,  la  rapidité 
de  l'un  se  joint  à celle  de  l'autre,  tandis  que 
le  contraire  a lieu  si  leurs  directions  sont 
opposées.  * 

Les  courants  d’eau  produits  par  les  ma- 
rées, de  même  que  les  courants  proprement 
dits,  sont  importants  sous  le  rapport  géolo- 
gique, en  ce  qu'ils  peuvent  servir  à tran- 
sporter les  détritus  provenant  des  continents, 
à une  plus  ou  moins  grande  distance  du  ri- 
vage : leur  pouvoir,  pour  produire  cet  effet, 
est  proportionné  à leur  profondeur  et  à leur 
rapidité. 

Afarées. 

La  rapidité  d’un  courant  de  marée  dépend 
des  obstacles  qu’il  rencontre.  Ces  obstacles 
sont  généralement  la  forme  des  promontoires 
avancés , une  diminution  graduelle  dans  la 
largeur  des  passes,  ou  un  groupe  d’iles  et  de 
bas-fonds.  Dans  le  premier  cas,  la  rapidité 
de  la  marée  s’accroît  beaucoup  autour  des 
caps  qu’elle  vient  frapper,  et  ensuite  elle  di- 
minue graduellement  pour  reprendre  sa  vi- 
tesse habituelle , à une  petite  distance  sur 
chaque  rivage,  ou  en  pleine  mer.  La  Manche 
nous  présente  plusieurs  exemples  de  ce 
genre,  qui  sont  plus  ou  moins  frappants  sui- 
vant lescirconstances.  Autour  du  promontoire 
de  Start  et  de  la  pointe  de  Portland,  les  ma- 
rées sont  extrêmement  fortes,  et  produisent 
même  des  ras  très-dangereux  quand  elles 
sont  contraires  aux  vents.  Mais  ces  forts 
courants  de  marée  sont  purement  locaux; 
car  dans  les  baies  et  à une  petite  distance  en 
pleine  mer,  la  rapidité  des  marées  n’excède 
pas  un  mille  et  demi  à 2 milles  par  heure, 
tandis  qu’auprès  des  caps  cités  ci-dessus  elle 
s’élève  quelquefois  à 4 ou  ü milles  '.  Géné- 
ralement parlant , l’accroissement  dans  la 
rapidité  d’un  courant  de  marée  autour  des 

I Tout  les  milles  dont  il  est  question  dans  tout 
ce  que  nous  dirons  sur  les  marées  et  les  courants, 
sont  des  milles  marins;  il  en  faut  60  pour  faire  un 
degré. 


caps , est  en  proportion  de  la  masse  d’eau 
apportée  dans  les  golfes  dont  ils  forment  les 
extrémités. 

Le  'plus  grand  obstacle  qui  s’oppose  au 
mouvement  des  marées  dans  le  canal  de  la 
Manche , est  le  grand  enfoncement  qui  est  à 
l'ouest  du  cap  de  La  Hogue,  où  se  rencon- 
trent une  quantité  innombrable  de  rochers 
et  d’iles,  dont  les  principales  sont  Guernesey, 
Jersey  et  Aurigny.  Le  courant  de  la  mar^ 
montante,  étant  complètement  opposé  à la 
ligne  de  côté , et  arrêté  par  les  lies  et  les  ro- 
chers , s’élève  à une  hauteur  très-considéra- 
ble , et  s’échappe  A travers  le  ras  d’Aurigny , 
entre  l’ile  du  même  nom  et  le  continent,  avec 
une  vitesse  de  sept  milles  à Pheure.  Il  pour- 
suit sa  course  avec  une  grande  rapidité  autour 
du  cap  Barfleur , et  se  ralentit  graduellement 
jusqu’à  ce  que  le  niveau  général  soit  rétabli. 
On  peut  se  former  une  idée  de  la  variation 
produite  par  cet  obstacle  dans  le  niveau  du 
canal  de  la  Manche , en  remarquant  les  dif- 
férences qu’on  observe  dans  les  hauteurs  des 
marées  à l’entrée  du  canal  et  au  Pas-de-Ca- 
lais. 

La  hauteur  verticale  de^marées  sur  cha- 
que côté  de  l’entrée  de  la  Manche  est  à peu 
près  la  même.  Elle  est  de  21  pieds  à Oues- 
sant,  et  de  20  pieds  au  cap  Land’s  Eod. 
Dans  le  grand  enfoncement  ou  baie  qui  est  à 
l’ouest  du  cap  I.a  Hogue,  la  marée  monte  de 
45  pieds  entre  Jersey  et  Saint-Malo,  et  de  35 
à Guernesey.  A Cherbourg , cette  forte  élé- 
vation dans  le  niveau  des  eaux  est  déjà  beau- 
coup diminuée  : la  marée  n’y  monte  que  d’en- 
viron 21  pieds.  Sur  le  bord  opposé  de  la 
Manche,  en  Angleterre,  la  hauteur  verticale 
des  marées  est  comparativement  très-peu 
considérable,  n’étant  que  de  13  pieds  à 
Lyme-Regis,  de  7 dans  la  rade  de  Portland, 
de  15  à Cowes,  et  de  18  au  cap  Beacby 
(Beachy-Head).  Par  conséquent  l’élévation 
considérable  du  niveau  des  eaux  à Guernesey 
et  à Jersey,  ne  produit  pas  un  effet  sensible 
sur  la  cèle  d’Angleterre  qui  fait  face  à ces 
Iles.  Entre  le  cap  Beachy  et  Douvres,  la  ma- 
rée monte  de  24  pie<ls  à l’ouest  de  Ouiige- 
ness,  et  de  20  à Folkstone.  Sur  la  cdtc  oppo- 
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téc , il  y a one  élévation  de  20  pieds  au 
Ilàvre,  de  19  à Dieppe,  et  de  19  à Boulogne. 
A Douvres,  les  marées  montent  de  20  pieds, 
et  de  19  i Calais.  ' 

Le  canal  de  Bristol  est  un  exemple  bien 
connu  d'une  grande  hauteur  des  marées  pro- 
duite par  le  rétrécissement  graduel  dans  la 
largeur  d’un  canal  à l'extrémité  duquel  il 
n’y  a pas  d’issue.  Â Saint-Yves , dans  le  Cor- 
nouailles , la  hauteur  verticale  des  grandes 
marées  est  de  18  pieds , celle  des  basses  ma- 
rées de  1 4 '.  A Padstow , la  marée  monte  de 
24  pieds  ; à l’tle  Lnndy  de  30  ; au  Mine-Head 
de  36  ; à King  Raad , près  de  Bristol , de  46 
à 80 , et  i Cbepstow  à peu  près  autant. 

La  dilTérence  de  niveau  produite  par  les 
obstacles  qui  s’opposent  aux  marées,  se  mon- 
tre d’une  manière  bien  remarquable  sur  cha- 
que côté  de  l’isthme  qui  sépare  la  Nouyelle- 
Écosse  du  continent  principal  de  l’Amérique 
du  nord.  Dans  la  baie  de  Fundy , sur  la  cète 
méridionale , les  marées  ont  une  hauteur 
très-considérable , puisqu’elles  montent  .sui- 
vant Desbarres,  i 60  et  70  pieds  aux  équi- 
noxes ; tandis  que  sur  la  côte  septentrionale, 
dans  la  baie  Vefic,  elles  ne  montent  et  ne 
baissent  que  de  8 pieds.  Le  courant  de  ma- 
rée est,  comme  on  doit  le  concevoir,  très- 
rapide  dans  ces  canaux  dont  la  largeur  di- 
minue graduellement , surtout  quand  la 
quantité  dont  les  eaux  s’élèvent  et  s’abaissent 
est  très-considérable.  Cette  rapidité  extraor- 
dinaire cesse  par  degrés , k mesure  que  l’on 
se  rapproche  de  l’entrée  de  ces  canaux  , et  le 
mouvement  de  la  marée  revient  aux  niveaux 
habituels. 

La  grande  variété  que  présentent  les  li- 
gnes de  côtes  produit  des  modifleations  sans 
nombre  dans  les  courants  des  marées , et  en 
augmente  ou  en  diminue  la  rapidité.  Comme 
CCS  courants  ne  sont  visibles  que  sur  les  côtes, 
il  semble  naturel  d’en  conclure  que  les  eflets 
qu’ils  produisent  ne  s’étendent  pas  k une  dis- 
tance considérable  des  continents. 

Les  marées  en  pleine  mer  et  les  marées  le 

> La  haulrur  de  la  marée  à Saint-Yves  est  quel- 
quefois de  pieds.  . 


long  des  côtes  ne  se  correspondent  pas  exacte- 
ment; le  flux  continue  au  large  quelque 
temps  après  que  le  reflux  a commencé  à la 
côte  ; il  en  est  de  même  pour  le  reflux.  On 
a reconnu  : a que  l’intervalle  de  temps  qui 
a s’écoule  entre  les  changements  de  marées , 
» au  rivage,  et  les  changements  de  direction 
a du  courant , en  pleine  mer,  est  en  propor- 
a tion  de  la  force  du  courant  et  de  la  dis- 
a tance  k la  côte  ; que  plus  le  courant  est  fort, 
» et  plus  il  est  éloigné  de  la  côte,  et  plus 
» aussi  il  doit  continuer  longtemps  de  suivre 
a la  même  direction  , après  que  la  marée  a 
a changé  an  rivage  '.  a 

Au  milieu  des  petites  Iles  de  l’Océan  Pa- 
etfigue,  la  marée  ne  monte  que  d’environ  2 
pieds  ; elles  n’ont  pas  dans  leur  voisinage  de 
grande  étendue  de  côtes  qui  puisse  produire 
une  élévation  plus  considérable.  Aux  Iles  de 
l’Océan  jéttantique,  la  hauteur  de  la  marée 
est  plus  forte  ; elle  est  aux  Açores  de  6 à 7 
pieds;  à Madère  de  8 à 9;  aux  Canaries 
de  8 à 10  ; aux  Iles  du  cap  Vert  de  4 à 6 ; 
aux  Bermudes  de  H â 6 ; à Sainte-Hélène 
de  3 ; è Fernando-Noronha  de  6 ; et  a Tristan 
da  Cunha  de  10  pieds. 

Le  courant  de  la  marée  le  long  des  côtes 
augmente  beaucoup  aux  époques  do  pleine 
et  de  nouvelle  lune , au  point  que  dans  les 
grandes  marées , le  courant  a souvent  deux 
fois  plus  de  rapidité  que  dans  les  petites  ma- 
rées; il  en  résulte  par  conséquent  dans  la 
vitesse  ou  la  force  de  transport  des  marées 
une  variation  continuelle  indépendante  des 

iPurdy,  Atlantic  Memoir,  1830.  Dans  le 
même  ouvrage  on  établit  que  le  temps  pendant  le- 
quel le  courant  du  flux  continue  au  milieu  de  la 
Hanche , après  le  moment  de  la  haute  mer  k In 
côte,  est  d’environ  1 heures  à l'oueat  du  méridien 
de  PortUnd,  et,  au  contraire,  seulement  d'une 
heure  trois  quarts  k la  hauteur  du  cap  Bcachy,  à 
l'est  de  ce  même  méridien.  En  pleine  mer,  entre 
les  méridiens  de  Dungeness  et  de  Folkstone,  les 
marées  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Hanche  parais- 
sent SC  rencontrer.  Le  reflux  de  Tune  se  réunis- 
sant au  flux  de  l’autre,  ils  courent  ensemble  k 
l'est,  dans  la  direction  de  la  côte  de  France,  plus 
de  quatre  heures  après  que  la  mer  est  pleine  sur 
le  rivage  occidental  du  Dungeness , p.  88. 

10 


V 


Digilized  by  Google 


74  UARÉES. 


changements  que  les  vents  y produisent. 

Par  suite  de  diverses  circonstances , les 
mouvements  du  flux  et  du  reflux  sont  quel- 
quefois inégaux;  ainsi,  au  promontoire  de 
Land’s  End , le  flux  court  pendant  9 heures 
au  nord , et  le  reflux  pendant  3 heures  au 
sud . Pendant  l’expéd  i tion  des  capi  taines  Parry 
et  Lyon , on  a observé  que  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  détroit  de  Davis,  le  flot  de  la 
marée  montante  vient  du  nord  avec  une  rapi- 
dité de  3 milles  à l’heure  pendant  9 heures, 
tandis  que  le  reflux  ne  dure  que  3 heures. 

Il  existe  dans  le  détroit  deHalaca,  pendant 
une  partie  de  l'année,  un  courant  qui  est 
cause  que  le  mouvement  de  la  marée  dure 
0 heures  d'un  côté  et  3 seulement  de  l'au- 
tre. liCS  marées  sont  irrégulières,  dans  le 
détroit  de  Banca , par  un  vent  d'est.  Le  reflux 
court  au  nord  pendant  16  heures,  tandis  que 
le  flux  ne  dure  que  8 heures.  Dans  les  ma- 
rées ordinaires , il  y a dans  ce  détroit  deux 
flux  et  deux  reflux  en  28  heures , dont  la 
durée  est  en  quelque  sorte  réglée  par  les 
vents  : le  flux  dure  6 heures , et  le  reflux  8 ; 
ou  bien  la  marée  monte  pendant  3 heures 
et  descend  pendant  9. 

Les  marées  sont  très-faibles  et  très-irré- 
gulières  dans  les  lod«  occidentales , ce  qu'il 
faut  attribuer  peut-être  à l’accumulation  d’eau 
produite  par  le  courant  équatorial  cl  les  vents 
alités.  A la  Yera-Crux  il  n’y  a qu’une  marée 
en  94  heures,  et  elle  est  irrégulière.  Au  mi- 
lieu de  ces  parages , la  hauteur  verticale  des 
marées  varie  depuis  quelques  pouces  jusqu'à 
2 piedsoufl  '/,  pieds.  Le  courant  qu’elles  pro- 
duisent doit  par  conséquent  être  très-faible. 

En  théorie,  toutes  les  masses  d’eau , même 
les  grands  lacs  d’eau  douce , ont  des  marées  ; 
mais  elles  sont  si  insignifiantes  que  les  mers 
intérieures,  même  la  Mediterranée  et  la  mer 
Noire , sont  généralement  regardées  comme 
dépourvues  de  marées. 

Le  courant  qui  pénètre  de  l’Océan  Atlan- 
tique dans  la  Méditerranée  est  un  peu  mo- 
difié par  les  marées.  Au  milieu  du  détroit 
de  Gibraltar  le  courant  se  dirige  à l’est,  et 
cependant , sur  chaque  rivage , le  flot  de  la 
marée  court  à l’ouest. 


Sur  la  cétc  d'Europe , à l'ouest  de  l’Ilc  de 
Tarifa  , la  haute  mer  est  à 1 1 heures  ; mais, 
au  large , le  courant  continue  à suivre  U 
même  direction  jusqu’à  2 heures.  Sur  le  ri- 
vage opposé  d’Afrique , la  haute  mer  est  à 10 
heures;  et,  en  mer,  le  courant  continue  à 
suivre  la  même  direction  jusqu'à  une  heure, 
après  quoi  il  change  sur  chaque  céte,  et  se 
dirige  à l’est  avec  le  courant  général.  Près  de 
la  côte  il  y a beaucoup  de  changements , des 
contre-courants  et  des  tourbillons  d’eau  qui 
sont  produits  parles  vents  et  qui  varient  avec 
eux.  Près  de  Halaga , le  courant  se  dirij^e 
le  long  de  la  côte  , pendant  environ  8 hea- 
rcs,  dans  l’un  et  l’autre  sens.  Le  flux  se  di- 
rige vers  l’ouest  '. 

Les  plus  fortes  marées  qui  aient  été  citées 
se  rencontrent  au  milieu  des  Iles  Orcades  et 
des  l^es  Shetland,  et  dans  le  détroit  de  Penl- 
land , qui  sépare  ces  Iles  du  continent  de 
l’Écosse.  Le  flux  vient  du  nord-ouest  et  n'est 
pas  d’une  force  extraordinaire  jusqu’à  ce 
qu’il  ail,  rencontré  les  obstacles  que  lui  op- 
posent ces  Iles  et  le  continent  de  l’Ecosse. 
l,.e  changement  de  la  marée  commence  près 
des  côtes  avant  qu’il  n’ait  Iku  à une  certaine 
distance  en  mer.  La  différence  de  temps  varie 
suivant  les  positions  : elle  est  dans  quelques 
endroits  de  deux  à trois  heures.  La  rapidité 
du  courant  de  marée  dans  le  détroit  de  l’Ilc 
Stronsay  (Orcades) , est  d’environ  3 milles  i 
l'heure  pendant  les  grandes  marées , et  d’nn 
mille  ou  un  mille  et  demi  pendant  les  petites. 
Dans  le  détroit  de  l’Ile  de  North-Ronaldshi. 
les  grandes  marées  parcourent  3 milles  à 
l’heure,  et  les  petites  un  mille  et  demi.  Plo^ 
an  nord,  le  flot  se  divise  près  de  Pair’  lsl<> 
et  forme  une  forte  barre  du  côté  de  l'est. 
Dans  ce  parage  le  flot  parcourt  6 milles^ 
l’heure  dans  les  grandes  marées  , et  seule- 
ment 2 dans  les  petites.  Ces  marées  augniea- 
tent  de  rapidité  quand  elles  sont  secondées 
par  les  vents.  Le  courant  de  marée  le  plus 
rapide  se  trouve  dans  le  détroit  de  Pentlaod; 
la  vitesse  est  de  neuf  milles  à l’heure  durant 

■Purdy,  Atlantic  Mnnair,  p.  00.  La  maeé' 
monte  de  3 pieds  à Malaga. 
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les  grandes  marées , quoiqu’elle  ne  soit  que 
de  trois  durant  les  petites.  ^ 

Marées  dans  les  n'ciéreaer  les  golfes  d leur 
embouchure  (Estuaries).  — Elles  sont  né- 
cessairement beaucoup  modifiées  par  les  cir- 
constances; mais,  généralement  parlant,  le 
reflux  est  plus  fort  que  le  flux , par  suite  de 
la  masse  d’eau  douce  dont  le  flux  avait  arrêté 
l’écoulement  ; tandis  que  la  marée  montante 
éprouve  toujours  dans  des  rivières  une  cer- 
taine résistance  proportionnée  à leur  rapidité 
et  è l’abondance  de  leurs  eaux.  La  plus  grande 
résistance  au  mouvement  du  flux  et  la  plus 
grande  rapidité  du  reflux , ont  lien  pendant 
les  crues , ou  quand  les  rivières  ont  une  sur- 
charge d’eau  produite  par  les  pluies. 

Dans  des  rivières  d’une  profondeur  suffi- 
sante, la  première  action  de  la  marée  mon- 
tante parait  être  celle  d'un  coin  qui  soulève 
les  eaux  douces , en  raison  de  leur  moindre 
pesanteur  spécifique.  Le  flot  oppose  graduel- 
lement une  plus  forte  résistance  à l’écoule- 
ment des  eaux  de  la  rivière , et , à la  fin , il 
parvient  à l'empêcher  tout-i-fait.  J’ai  vu  un 
grand  nombre  de  pêcheurs  qui  connaissaient 
parfaitement  celte  intercalation  {creeping 
comme  ils  l’appellent)  de  l’eau  salée  au-des- 
sous de  l’eau  douce  au  commencement  du 
flux , et  qui  avaient  remarqué  que , dan^des 
rivières  sujettes  è marées , l’eau  , à une  assez 
grande  distance  de  la  mer,  s’élève  quelque- 
fois de  5 è 6 pieds , en  restant  néanmoins 
parfaitement  douce  à la  surface. 

Au  moment  du  reflux,  si  les  eaux  douces , 
c’est-A-dire  celles  de  la  rivière , sont  abon- 
dantes , on  les  verra , lorsque  l’eau  salée  se 
sera  retirée,  s’écouler  par-dessus  celle-ci, 
Jusqu’à  des  distances  du  rivage  plus  ou  moins 
considérables , suivant  les  circonstances. 

Après  la  saison  des  pluies,  une  forte  crue 
a lieu  dans  le  Sénégal,  et  il  en  résulte  un 
puissant  courant  d’eau  douce  qui  s’avance  à 
quelque  distance  dans  la  mer.  Des  capitaines 
de  vaisseau  ont  été  souvent  surpris , en  tra- 
versant ce  courant , de  voir  que  tout  à coup 

> Le  mol  emping  signifie  litléralemenl  aiUen 
de  ramper. 


leurs  bâtiments  tiraient  beaucoup  plut  d’eau, 
effet  qui  était  dû  à leur  entrée  dans  un  li- 
quide d’une  pesanteur  spécifique  moindre. 

Le  capitaine  Sabine  dit  que  pendant  un 
voyage  qu’il  fit  de  Maranham  A la  Trinité, 
le  10  septembre  1883,  le  courant  général 
ayant  l’énorme  vitesse  de  99  milles  par  34 
heures  (plus  de  4 milles  par  heure),  il  entra 
A la  latitude  de  8°  8'  nord,  longitude  80°  38' 
ouest,  dans  des  eaux  parfaitement  décolo- 
rées. Il  pense  que  ces  eaux  sont  celles  de  la 
rivière  des  Amazones  ou  du  Afaraiiois,  qui 
avaient  conservé  leur  impulsion  primitive 
jusqu’à  300  milles  de  son  embouchure,  et 
avaient  coulé  par-dessus  les  eaux  de  l’Océan, 
par  suite  de  leur  moindre  pesanteur  spé- 
cifique. La  ligne  de  séparation  entre  l’eau 
de  l’Océan  et  l’eau  décolorée  était  très-tran- 
chée , et  on  voyait  un  très-grand  nombre 
d’animaun  marins  gélatineux  qui  flottaient 
sur  les  bords  de  l’eau  douee.  La  température 
de  l’eau  de  l'Océan  était  de  37°  37'  centi- 
grades , et  celle  de  l’eau  douce  de  37°  66' 
prises  l'une  et  l’autre  près  de  la  ligne  de  sé- 
paration. La  densité  de  la  première  était  de 
1,0363  , et  celle  de  la  seconde  de  1,0304. 
Plusieurs  expériences  firent  voir  que  l’eau 
décolorée  n’était  que  superficielle  ; on  ne  la 
retrouvait  plus  à la  profondeur  de  136  pieds. 
On  ne  trouvait  pas  de  fond  A 108  brasses 
(fathoms).  Dans  cette  eau  décolorée  le  vais- 
seau , qui  se  dirigeait  au  nord  38°  ouest , 
avançait  de  68  milles  en  34  heures  ou  un 
peu  moins  de  3 milles  par  heure.  Le  bord 
occidental  de  l’eau  douce  se  fondait  peu  à 
peu  dans  celui  de  l’eau  de  la  mCr.  Le  capi- 
taine Sabine  attribue  la  rapidité  extraordi- 
naire du  courant  marin , de  99  milles  par 
jour,  à l’obstacle  que  lui  oppose  cc  courant 
d’eau  douce  '. 

I Expérience»' pour  détemuner  la  figure  de  la 
Terre.  — On  a cité  plusieurs  autres  exemples 
d'eaux  décolurées  dans  l'Allanlique;  mais  il  serait 
nécessaire  que  l'on  déterminât  toujours  exacte- 
ment, au  moins  d'imc  manière  relative,  ainsique 
l'a  fait  la  capitaine  Sabine,  la  pesanteur  spécifique 
et  le  défaut  de  salure  de  ces  eaux  dont  on  n'a  con- 
staté que  le  changement  de  couleur,  avant  de  pou- 
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Dans  le  /teure  Saini-Lavrtnt^  nous  trou- 
vons un  exemple  frappant  d*uiie  rapidité  du 
reflux  plus  grande  que  celle  du  flux.  A l’ile 
aux  Coodres , dans  les  hautes  marées , le 
reflux  parcourt  la  valeur  de  deux  nœuds. 
Plus  bas,  ce  phénomène  est  encore  plus 
marqué  entre  l'IIc  aux  Pommes  et  Plie  aux 
Basques;  le  reflux  du  fleuve,  accru  encore 
par  celui  de  la  rivière  de  Saguenay,  parcourt 
sept  nœuds  dans  les  grandes  marées.  Cepen- 
dant quoique  le  reflux  soit  aussi  fort,  le  flux 
est  à peine  sensible,  et,  plus  bas  encore, 

voir  prononcer  qu’elles  proviennent  des  nvières, 
même  quand  elles  couleraient  dans  la  direction 
nécessuirc.  Le  capitaine  Cosmé  de  Cburruca,  dit 
qn’A  198  lieues  k Test  de  Sainte-Lucie,  et  à 150  an 
N.  O.  de  rOréooque,  on  trouve  toujours  une  eau 
décolorée,  cotnroe  si  on  était  dans  une  mer  peu 
profonde  , tandis  qu'on  n'atteint  pas  l^fond  À 190 
brasses.  Les  mêmes  apparences  s'observent  à en- 
viron 70  à 80  lieues  à l'est  des  Barbades.  M.  de 
Humboldt  rapporte  qii'4  la  latitude  de  la  Domini- 
que et  à la  longitude  d'environ  55»  O.,  la  mer  est 
coDslamment  d'un  blanc  de  lait,  quoique  très-pro- 
fonde, CI  il  parait  penser  que  cet  effet  peut  être  dû 
à un  volcan  existant  au  fond  de  la  mer.  Le  capi- 
taine Tnckey  a observé  la  même  couleur  dans  les 
eaux  de  la  mer,  à l'entrée  du  golfe  de  Guinée;  mais 
U l'allriboe  à une  multitude  de  crustacés  que  l'on 
y trouve,  et  qui  produisent  une  vive  clarté  pen- 
dant la  nuit. 

Sir  Gore  Anseley  rapporte  que  le  19  février  1 811 , 
à la  hauteur  des  eûtes  de  l'Arabie , il  observa  une 
bande  d'eowx  vérité,  couleur  qui  indique  ordinai- 
rement des  bas-fonds  et  qui  se  distingue  très-bien 
de  la  teinte  bleue  que  l'eau  a dans  une  mer  pro- 
fonde. Celte  bande  d'eaux  vertes  s'éteudait  à une 
distance  conéldérable.  Elle  se  montre  û 8 et  0 mil- 
les du  contintel.  Le  passage  de  l'eau  bleue  à l'eau 
verte  était  tellement  tranché,  que  le  vataseau  était 
CO  même  temps  dans  l'une  et  dans  l'autre.  Lors- 
qu'on fut  entré  dans  l'eau  verte,  on  sonda  et  on 
trouva  le  fond  à 70  toises  ( flilhoms) , ce  qui  prou- 
vait que  le  changement  de  couleur  o'était  pas  dû  à 
un  bas-fond;  car  avant  d'entrer  dans  l'eau  verte, 
on  avait  sondé  dans  l'eau  bleue  et  on  avait  trouvé 
OS  toises;  de  sorte  que  l'eau  bleueétait  moins  pro- 
fonde que  l'eau  verte.  Ce  fait  hit  observé  près  du 
golfe  popsique  ( Sir  Gore  Omeeley  trateh , vol.  1). 
— Il  n'y  avait  pas  dans  ce  cas  de  grande  rivière 
dans  le  voisinage,  k laquelle  on  pût  attribuer  le 
changement  de  couleur.  — Les  géographes  orien- 
taux flonnent  an  golfe  persiqiie  le  nom  de  mtr 
r^rtr. 


au-dessoos  de  l'Ile  da  Bic , il  n’y  a pas  d'ap* 
parencc  de  cuurantde  marée  montante  *. 

La  grande  différence  dans  le  flnx  et  le 
reflux  des  marées  dans  les  riTières,  doit  dé- 
pendre de  beanconp  de  canses  locales  ; mais 
il  doit  snrtout  être  proportionné,  d’un  cAté  à 
la  hauteur  verticale  de  la  marée,  et  de  l’an- 
tre k la  masse  de  l'eau  douce.  Le  flux  pénè- 
tre dans  un  grand  nombre  de  rivières  avec 
tant  d’impéluosilc,  qu’il  produit,  suivant  les 
circonstances , un  flot  plus  ou  moins  consi- 
dérable, qu’on  appelle  la  èorre  (bore), 
comme  si  le  flux  avait  surmonté  tout  i coup 
la  résistance  qne  le  reflux  lui  opposait.  La 
barre  du  Gange  est  très-considérable  ; d'après 
le  major  Bennell,  elle  commence  à la  pointe 
de  Uughiy,  au-dessous  de  Fulta , i l’endroil 
où  la  rivière  commence  k diminuer  de  lar- 
geur, et  se  fait  sentir  an-dessusde  la  ville  de 
Hughiy  ; elle  avance  si  rapidement  qu’elle 
emploie  à peine  quatre  heures  pour  aller 
d’un  point  k l’antre,  quoique  la  distance  qui 
les  sépare  soit  de  près  de  70  milles.  A Cal- 
cutta, elle  produit  quclqueruis  une  élévation 
instantanée  de  IS  pieds;  et  là , comme  dans 
tont  son  trajet,  les  bateaux,  à son  approche, 
quittent  immédiatement  le  rivage , et  vont , 
pour  leur  sûreté,  se  placer  au  milieu  do  la 
riaiÿre  -, 

D’après  Bomme , il  y a une  barre  consi- 
dérable à l’embouchure  du  fleure  des  Ama- 
zanet,  pendant  trois  jours , au  moment  des 
équinoxes  : on  l’aobservéeentreHaracaet  le 
capNord,vis-à-visde  rerobonchurederAroua- 
ri.  Il  se  forme  tout  à coup  une  vague  de  12à 
1 il  pieds  de  hauteur,  qui  est  suivie  de  3 ou  4 
autres.  La  marche  de  cette  barre  est  extrême- 
ment rapide,  et  on  assure  que  le  bruit  qu’elle 
faits'enlendàla  distaucedeSlieues.  Elle  oc- 
cupe toute  la  largeur  du  fleuve , et  dans  sa 
marche  elle  entraîne  tont  ce  qu'elle  rencon- 
tre, jusqu’à  ce  qu’elle  ait  dépassé  les  bas-' 
fonds  et  soit  arrivée  dans  une  eau  plus  pro- 
fonde et  pins  large,  on  elle  disparaît.  M.  de 
la  Condamiiie  a décrit  ce  phénomène,  et  a 

• 1*urdy  , ^llanlic  Memoir,  p.  91 . 
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observé  qu'il  y a,  pendant  le  flux,  deux  cou- 
rants opposés,  l'un  à la  surface, tautre  dans 
la  profondeur.  Il  y a aussi  deux  sortes  de 
courants  superficiels,  dont  l’un  monte  le  long 
du  rivage  de  chaque  c6té , tandis  que , vers 
le  centre,  il  y a un  courant  descendant,  mais 
dont  la  vitesse  est  retardée.  On  assure  que 
tes  marées  se  font  sentir  dans  le  Qenve  des 
Amaxones  jusqu’i  une  distance  de  SOO  lieues 
au-dessus  de  son  embouchure,  en  sorte  qu’il 
y a plusieurs  marées  au  même  moment  dans 
le  fleuve  ; d’où  il  résulte  que,  sur  cette  éten- 
due, la  surface  de  l'eau  forme  une  ligne  on- 
dulée. 

La  barre  la  plus  remarquable  que  j'aie 
jamais  vu  citer,  a été  observée  par  Uonach , 
commandant  du  port  de  Cayenne.  Il  dit  que 
la  mer  monte  de  40  pieds  en  moins  de  h 
minutes  dans  le  canal  de  Tnrury,  sur  la  ri- 
vière d’Arouary  ; il  joute  que  cette  élévation 
d’eau  si  subite  constitue  é elle  seule  toute  la 
marée , et  qu’on  voit  immédiatement  com- 
mencer le  reflux  qui  donne  aux  eaux  une 
grande  rapidité  '. 

Dans  le  Zain  on  Congo , nous  avons  un 
exemple  de  la  faiblesse  comparative  des  effets 
de  la  marée  sur  une  grande  masse  d’eau 
douce  qui  s’écoule  avec  une  rapidité  sulS- 
sante.  Dans  l’expédition  du  capitaine  Tuc- 
fccy,  malgré  le  secours  de  la  machine  de 
Masscy,  on  ne  trouva  pas  fond  à 11 .1  brasses 
au  milieu  du  canal , vers  l’embouchure , et 
le  courant  avait  une  vitesse  de  4 é 8 milles 
par  heure  ’ ; la  marche  du  courant  du  fleuve 
était  retardée , mais  non  arrêtée , dans  le 
milieu  du  canal , par  la  force  de  la  marée , 
qui  produisait  seulement  des  contre-courants 
près  du  rivage.  Le  mouvement  du  flux  ne 
se  faisait  sentir  dans  le  fleuve  qu’à  30  ou  40 
milles  au-dessus  de  son  embouchure.  Il  se 
dépose  continuellement  des  alluvions,  les- 
quelles forment  des  Iles  plates , qui  se  cou- 
vrent de  manglicrs  et  de  papyrus,  et  qui  sont 

1 Roœme , f'entt,  Mariet  tt  Couranlt  du  gldbt, 
lom.  3,  p.  }03. 

a On  a supposé  depuis,  que  ce  courant  avait 
encore  une  plus  grande  vitesse. 


souvent  emportées  en  partie  ou  en  totalité 
par  le  flèuve  jusque  dans  l’Océan  Le  pro- 
fesseur Smith  décrit  une  Ile  flottante  de 
cette  espèce,  qu’il  a vue  plus  au  nord  près 
de  la  côte  d'Afrique.  Elle  avait  ISO  pieds  de 
long , et  était  couverte  de  roseaux  ressem- 
hlant  an  donax,  et  d’une  espèce  d’o^rtntta  (?) , 
au  milieu  desquels  on  voyait  végéter  encore 
quelques  tiges  Aeju$tic(a  ’. 

Courantê. 

On  classe  généralement  les  courants  en 
courants  contlanit , périodique»  et  pa*»a- 
ger». 

Parmi  les  premiers,  leplus  remarquable  est 
le  grand  courj^  it  qui,  partant  de  la  merdes 
Indes , double  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
remonte  le  long  de  la  côte  d’Afrique  vers 
les  régions  équatoriales,  puis,  traversant 
l’Atlantique,  va  battre  les  rivages  de  l’Amé- 
rique. On  l’attribue  à l’action  combinée  des 
vents  desTropiques  ou  vents  alisés  et  du  mou- 
vement de  la  terre.  L’eau  accumulée  par  le 
courant  sur  le  continent  américain,  rencon- 
trant une  barrière  qu’elle  ne  pept  franchir, 
s’échappe  par  le  détroit  de  la  Floride,  et  donne 
lieu  A un  courant  considérable  qui  se  dirige 
d’abord  vers  le  nord,  tourne  ensuite  à l’est, 
et  plus  loin  au  sud-est , en  se  dirigeant  vers 
les  côtes  occitientales  de  l’Europe  et  du  nord 
de  l’Afrique  ; enfln  il  vient  se  réuuir  avec 
la  partie  nord  du  courant  équatorial,  et  tra- 
verse de  nouveau  l’Atlantique. 

Entre  les  ties  Laquedives , près  de  la  côte 
de  Malabar  et  le  cap  de  Bassas , sur  la  côte 
orientale  de  l’Afrique , il  y a un  courant 
constant  vers  l’ouest,  ou  plus  exactement  au 
sud-ouest  ou  à l’ouest-snd-ouest , avec  une 
vitesse  de  8 à 13  railles  par  jour.  Au  sud  de 
l’équateur,  dans  la  mer  des  Indes , les  cou- 
rants portent  vers  l’ouest.  Eufln  , dans  le 
canal  de  Hotambique,  pendant  la  saison  des 
moussons  du  nord-est,  des  courants  se  di- 

1 Expédilton  de  Tockey  au  Zaïre  ou  Congo. 

3 Expédition  de  Tuekey  au  Zaire  ou  Congo, 
p.  331). 
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rigent,  au  tud,  tout  le  long  de  la  c6to  d'A- 
frique, ot  de  même,  plus  au  large,  avec  une 
vitesse  d'environ  7 à 8 lieues  par  jour,  tandis 
que,  sur  la  cOte  de  Madagascar,  les  courants 
ont  une  direction  en  sens  contraire.  A l'ex- 
trémité méridionale  de  l'Afrique , les  cou- 
rants venus  de  la  partie  nord-est , tournent 
le  iMinc  des  Aiguilles  ( banc  de  Agulhat  ou 
de  LagulloM),  qui  présente  une  étendue  con- 
sidérable , et  qui , d'après  les  sondages  qui 
y ont  été  faits,  a un  fond  de  vase  é l'ouest  du 
capdes  Aiguilles,  et,  é l'est,  un  fond  de  sable 
mèléd'nne  grande  quantité  de  petites  coquil- 
les. Rcnnel  nous  apprend  que  ce  courant 
acquiert  sa  plus  grande  force  dans  l'hiver,  et 
que  sa  partie  la  plus  extérieure  s'avance 
vers  le  sud  jusqu'au  39*  dtigré  de  latitude 
sud  avant  de  touraer  au  nord  ; après  quoi  il 
remonte  lentement  le  long  de  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique  , jusqu'à  l'équateur  et 
même  au-delà  '.  La  vitesse  générale  du  cou- 
rant autour  du  banc  n'est  pas  encore  bien 
connue.  Seulement  on  sait  qu'il  a transporté 
un  vaisseau  à une  distance  de  170  milles  en 
8 jours,  ce  qui  fait  33  milles  par  jour  *. 

Au-delà  de  Sainte-Hélène , ce  courant  se 
mêle  au  courant  équatorial  de  l'Atlantique , 
et  se  porte , de  la  mer  d’Étbiopie , aux  Indes 
occidentales.  Sa  vitesse,  dans  ce  trajet,  n'a 
pas  encore  été  exactement  déterminée  , mais 
on  l'évalue  généralement  à un  mille  et  demi 
par  heure,  en  s'accroissant  à mesure  qu'il 

> Le  capitaine  Tnckey,  daoa  son  expédition  au 
Zaire,  rencontra  un  courant  dirigé  vert  le  nord- 
nord-ouest,  dont  la  vitesse  était  de  trente-trois 
milles  par  vingt-quatre  heures,  en  appareillant  de 
l’ilr  Saint-Thomas  sur  la  cèle  d'Afrique. 

s La  manière  dont  ce  grand  courant  se  con- 
forme aux  sinuosités  du  banc  des  Aiguilles  doit 
nous  faire  présumer  qu'il  a en  cet  endroit  une 
profondeur  considérable,  c'est-à-dîre  d'environ 
CO  à 70  brasses.  Mais  c'est  une  évaluation  incer- 
taine, car  nous  ignorons  à qnelle  distance  en  mer 
nn  banc  plus  élevé  rejeterait  le  conrant. 

An  sud  de  ce  courant  principal  règneun  contre- 
conrant  portant  à l'est.  Le  capitaine  Uorsbiirgh 
rapporte  que,  quand  il  s'est  trouvé  dans  ses  eaux, 
il  a dérivé  une  fois  de  30  k 20  milles  en  un  jour, 
et,  deux  autres  fois,  de  00  milles  dans  le  même 
temps. 


avance  vers  l'onest;  sur  les  côtes  de  la  Guyane , 
elle  s'éléveA  3 ou  3 milles  par  heure.  Le  ca- 
pitaine Sabine  qui  , partant  de  Maranbam 
en  1833,  navigua  dans  ce  courant,  porte 
sa  vitesse  à 99  milles  par  jour , ce  qui  est  un 
peu  plus  de  quatre  milles  par  heure.  La  di- 
rection de  la  partie  centrale  du  courant  est 
vers  l'ouest-nord-ouest. 

Oc  la  Trinité  au  cap  de  la  Vêla , sur  la 
côte  de  la  Colombie , les  courants  balaient 
les  Iles  voisines  en  tournant  un  peu  au  sud , 
suivant  le  détroit  d'où  ils  viennent.  Leur  vi- 
tesse est  d'environ  un  mille  et  demi  par 
heure,  avec  de  légères  variations.  Entre  les 
Iles  et  la  côte , et  principalement  prés  de 
celle-ci,  on  remarque  que  le  courant  va 
tantôt  vers  l'ouest , tantôt  vers  l'est.  Du  cap 
de  la  Vêla , la  principale  partie  du  courant 
se  dirige  à l'ouest-nord-ouest  ; et  comme  il 
s'élargit , sa  marche  devient  moins  rapide. 
Il  y a néanmoins  une  branche  qui  se  porte 
avec  une  vitesse  d'un  mille  par  heure  sur  1a 
côte  de  Carthagène.  A partir  de  ce  point , et 
dans  l'espace  compris  entre  la  côte  et  les  1 4° 
de  latitude,  on  a observé  que  les  eaux  se  meu- 
vent vers  l'ouest  dans  la  saison  sèche,  et  vers 
l'est  dans  la  saison  des  pluies  ' . 

■ On  a assuré  qu’un  courant  constant  pénètre 
dans  le  golfe  du  Mexique  par  la  partie  ouest 
du  canal  de  Vueatan;  tandis  qu'il  y a géné- 
ralement dans  la  partie  est  du  même  canal 
uh  contre-courant  qui  a tourné  le  cap  Saint- 
Antoine  de  l’Ile  de  Cuba  ’. 

Sur  les  côtes  septentrionales  de  Saint-Do- 
mingue , de  Cuba  , de  la  Jamaïque , et  dans 
le  canal  de  Bahama  , les  courants  paraissent 
variables  : leur  plus  grande  vitesse  est  d'en- 
viron deux  milles  par  heure. 

L’accumulation  des  eaux  dans  la  mer  des 
Caraïbes  et  le  golfe  du  Mexique  n’en  élève 
pas  le  niveau  autant  qu'on  serait  tenté  de  le 
supposer.  La  diiïérance  de  niveau  entre  la 
mer  Pacifique  et  la  mer  du  Mexique,  obscr- 

1 Purdy,  Atlanlic  Mtmoir,  Irad.  du  Demlm 
de  ta»  Aniiiltu. 

2 Purdy,  Atlanlic  Mtmoir,  trid.  du  Drrroirro 
de  la»  Aniillae. 


Digilized  by  Google 


COURANTS. 


79 


véc  par  M.  Lloyd , dan»  ses  recherches  snr 
l’isthme  de  Panama,  est  de  5, 99  pieds  (I  mè- 
tre 75  millimètres),  et  est  i l'avantage  de  la 
mer  Pacifique , résultat  auquel  on  était  loin 
(te  s’attendre.  C.ependant  les  mesures  ont  été 
prises  avec  tant  de  soin  , qu’il  n’est  guère 
permis  de  douter  de  l’exactitude.  La  haute 
mer  est,  à Panama , de  15,99  p.  ( 4 mètres 
15  cent.)  plus  élevée  qu’à  Chagrcs  sur  l’At- 
lantiquc  ; mais  il  résulte  de  la  diflérence  des 
marées  sur  les  deux  rives  de  l’isthme , qu’à 
la  marée  basse , l’Atlantique  est  de  6,91  p. 
(près  de  3 mètres)  supérieure  à l'Océan  Pa- 
cifique ' ; or , si  nous  considérons  quel  im- 
mense volume  d’eau  est  ainsi  accumulé  par 
l’action  des  courants , pour  produire , sur 
une  surface  aussi  vaste  que  celle  du  golfe  du 
Mexique  , une  élévation  de  huit  pieds  et 
même  moins,  au-dessus  de  l’Océan  Atlantique 
sur  une  surface  aussi  vaste  que  le  golfe  du 
Mexique , nous  serons  moins  surpris  de  la 
vitessq  du  courant  dû  à l’écoulement  de  cette 
masse  d'eau  par  le  détroit  de  la  Floride. 

La  température  des  eaux  qui  se  sont  échauf- 
fées dans  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des 
Caraïbes , étant  plus  grande  que  celle  des 
eaux  situées  au  nord  des  Tropiques  à travers 
lesquelles  coule  le  courant  du  golfe  (Gulf- 
Stream),  leur  pesanteur  spécifique  doit  aussi 
être  moindre  ; et , par  conséquent , elles  doi- 
vent s’épandre  sur  des  eaux  plus  froides  et 
par  suite  plus  pesantes  : précisément  comme 
cela  a lieu  pour  les  fieuves  qui  se  jettent  dans 
la  mer  et  (jui  continuent  de  couler  ainsi  jus- 
qu’à ce  que  leur  marche  graduellement  ra- 
lentie cesse  entièrement. 

D’après  l’ensemble  des  observations  qui 
ont  été  recueillies,  il  parait  que  le  courant 
du  golfe  du  Mexique  , ou  le  Gulf-Stnam  ' 
varie  considérablement  en  largeur,  en  lon- 
gueur et  en  vitesse.  Les  vents  ont  sur  ce  cou- 
rant une  très-grande  influence  ; tantôt  ils 
augmentent  sa  vitesse  en  diminuant  sa  lar- 
geur, tantôt,  au  contraire,  ils  accroissent 
sa  largeur  aux  dépens  de  sa  vitesse. 

Sous  le  méridien  de  la  Havane,  au  milieu 

• TrnnmirlionÊ  philotopkiipin , IMÔ. 


du  canal,  la  direction  do  Gulf-Stream  est  est- 
nord-est  : il  avan(Æ  d’environ  deux  milles 
et  demi  par  heure.  A la  hauteur  de  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Floride , et  à en- 
viron un  tiers  de  sa  largeur  à partir  des  ré- 
cifs de  la  Floride , il  parcourt  quatre  milles 
à l’heure , et  sa  vitesse  croit  encore  un  peu 
entre  la  Floride  et  les  Iles  Bemini.  Sur  la  côte 
de  Cuba  il  n’y  a ({u’un  très-faible  courant 
portant  à l’est. 

Un  contrc-conranf  descend  le  long  des 
rivages  de  la  Floride  vers  le  sud-ouest  et 
l’ouest.  Les  petites  embarcations  en  profitent 
pour  venir  des  côtes  septentrionales  '.  Dans 
les  parages  an  nord  du  cap  Canaveral , le 
long  de  la  côte  sud  des  États-Unis , on  n’ob- 
serve des  courants  de  marée  que  près  du  ri- 
vage, en  deçà  de  la  distance  où  la  profondeur 
est  de  10  à 13  brasses.  Au-delà,  jusqu’aux 
plus  grandes  profondeurs  qu’atteignent  or- 
dinairement les  sondes,  règne  un  courant  qui 
porte  au  sud  et  faitun  mille  à rheore;qnand 
la  profondeur  devient  plus  grande  on  trouve 
le  Gulf-Stream  qui  va  vers  le  nord.  On  a de 
plus  constaté  à l’est  de  ce  dernier  l’existence 
d'un  contre-courant. 

Vers  la  fin  de  l’année  1833 , le  capitaine 
Sabine,  après  avoir  dépassé  le  cap  Hatteras , 
a mesuré  la  vitesse  du  Gulf-Stream  et  a 
trouvé  qu’elle  était  de  soixante  et  dix-sept 
milles  par  jour’.  D'après  les  vitesses  du  Gulf- 
Stream,  observées  en  plusieurs  points,  Ren- 
nel  calcule  que  dans  l’été,  où  sa  vitesse  est 
la  plus  grande,  il  lui  faut  onze  semaines  pour 
parvenir  du  golfe  du  Mexique  aux  Açores, 
distantes  d’environ  5000  milles.  Toutefois  , ^ 
le  capitaine  Livingston  fait  observer  qu’on 
ne  peut  guère  compter  sur  les  vitesses  obser- 
vées en  dilTérents  points  du  Gulf-Stream  : 
il  rapporte  avoir  trouvé  les  16  et  1 7 août  1817 
une  vitesse  de  cinq  nœuds  et  plus.  Les  10 
et  30  février  1819,  elle  était  presque  imper- 

1 Purdy,  .t4ilaMiü:  Memoir, 

3 Le  cepiuine  Livingston  rapporte  qu*à  la  baiN 
teurdu  cap  Ualtcras,  le  Gnlf-Slreani  le  transporta 
à 1»  au  nord  du  point  indiqué  par  restime,  ce  * 
dont  il  s'assura  par  des  observations  «istronomi* 
qu^'s. 
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ccplible  ; et  en  septembre  1819,  il  la  trouva 
à peu  près  telle  que  la*  donnent  les  cartes 
marines 

Le  lieutenant  Haro  naviguant  par  les  57 
degrésde  longitude,  a remarqué  que  leGulf- 
Stream  coupait  ce  méridien  à la  latitude  de 
43°  ’/4  nord  en  été,  et  même  de  43°  nord  en 
hiver. 

Il  parait  qu'Â  la  sortie  du  détroit  de  la  Flo- 
ride , les  eaux  Tormant  la  bordure  orientale 
du  courant,  s’échappent  vers  l’est,  ainsi  qu’on 
pouvait  s’y  attendre  d’après  leur  tendance  à 
se  mettre  de  niveau,  particulièrement  vers 
cette  partie  du  courant  où  elles  se  meuvent 
assez  lentement. 

Un  courant  violent  vientdes  mers  polaires, 
à travers  le  détroit  de  Davis  et  la  baie  d’Uud- 
son  ; on  l’appelle  communément  le  courant 
du  Groenland,  ou  le  courant  polaire.  Il  des- 
cend , au  sud  , le  long  de  la  côte  d’Amérique 
à Terre-Neuve,  entraînant  avec  lui  d’énormes 
glaçons  jusqu’au-delà  du  grand  banc  de 
Terre-Neuve.  Les  capitaines  Ross  et  Parry 
ont  trouvé  que  sa  vitesse  était  de  trois  à quatre 
milles  par  heure  dans  la  baie  de  Baffin  et  le 
détroit  de  Davis. 

Un  courant,  venant  des  régions  polaires, 
existe  dans  ta  partie  nord  de  l’Atlantique , 
entre  rAincriquc  et  l’Europe.  Lors  do  l’ex- 
pédition entreprise  par  le  capitaine  l’arry 
pour  atteindre  le  pèle  nord  sur  la  glace , il 
produisit  un  mouvement  des  glaces , vers  le 
sud,  qui  fut  tel  qu’il  obligea  d’abandonner 
l’expédition. 

Le  courant  polaire , venu  du  détroit  de 
Davis,  paraît  se  mêler  au  Gulf-Strcam , et 
tournant  alors  à l’est,  se  diriger  vers  les 
cotes  de  l’Europe  et  de  l'Afrique.  En  dehors 
des  côtes  de  Terre-Neuve,  sa  vitesse  est  quel- 
quefois de  deux  milles  par  heure;  mais  elle 
est  grandement  modifiée  par  les  vents.  A 
environ  5 degrés  à l’ouest  du  cap  Finistère , 
il  parcourt  trente  milles  par  jour. 

Entre  le  cap  Finistère  et  les  Açores,  on 

^ Purdy,  Atlantic  Memoir.  Cet  observaliont 
paraittenl  te  rapporter  au  Cutf-Stnam,  entre  le 
eap  de  la  Floride  et  let  Met  Bemini. 


observe  une  tendance  générale  des  eaux  de 
la  surface  vers  le  S.-E.,  laquelle  varie  en 
hiver.  En  septembre  1833  , le  lieutenant 
llarc  naviguant  entre  les  latitudesnord  4S°,30 
et  45°,40,  et  les  longitudes  ouest  33°, 30 
et  16°,  rencontra  un  courant  qui  portait  à 
l’E.-S.-E.,  avec  une  vitesse  d’un  mille  et 
demi  par  heure.  Rennel  remarque , relative- 
ment aux  courants  observés  entre  le  cap  Fi- 
nistère et  les  Iles  Canaries , que  l’on  peut 
regarder  comme  certain , que  toute  la  surface 
de  cette  partie  de  la  mer  Atlantique,  com- 
prise entre  les  parallèles  des  30°  et  45°  de- 
grés do  latitude  nord , et  au-delà  , et  à une 
distance  de  100  à 130  lieues  du  rivage,  a un 
mouvementdirigé  versIcdétroildeGibraltar. 

Près  de  la  partie  des  côtes  d’Espagne  et 
de  Portugal  qui  porte  le  nom  de  Wall , le 
courant  se  dirige  constamment  vers  le  sud , 
après  avoir  été  plutôt  vers  l’est,  à la  hauteur 
du  cap  Finistère,  et  il  continue  ainsi  jusqu’au 
parallèle  de  35*de  latitude  nord,  et  se  fait  sen- 
tir jusqu’au-delà  de  Madère,  qui  est  au  moins 
à 130  lieues  de  la  côte  d’Afrique.  Plus  loin 
commencent  les  courants  S.-O.,  dos  sans  au- 
cun doute  à l’action  des  vents  alisés.  D’après 
Rennel , la  vitesse  des  eaux  du  courant  varie 
considérablement,  étant  de  13  à 30  milles 
et  plus  par  jour.  Il  regarde  10  milles  comme 
au-dessous  du  terme  moyen. 

Un  courant  règne  le  long  de  l’Afrique, 
depuis  les  Canaries  jusque  dans  le  golfe  de 
Guinée,  passant  à l’ouest  de  la  baie  de  Bia- 
fra  ; il  est  interrompu  par  la  saison  des 
pluies,  et  par  les  vents  harmattan.  Sa  vitesse 
du  cap  Büjador  aux  Iles  de  Los  n’excède  jamais 
un  mille  et  demi  par  heure  près  de  la  côte  ; 
et  sur  le  bord  extérieur  du  banc,  le  pins 
souvent  elle  est  au-dessous  d’un  mille.  A 4 
lieues  de  la  côte , elle  n’est  que  d’un  demi- 
mille  et  même  moins.  Sous  le  méridien,  qui 
passe  à 11°  ouest  de  longitude,  sa  vitesse  est 
de  35  milles  vers  l’E.-S.-E.  en  34  heures. 

A la  hauteur  du  cap  de  Palmas , il  sc  dirige 
à l’est  avec  une  vitesse  de  40  milles  par  jonr. 
Depuis  le  cap  des  Trois-Pointes  jusqu’à  la 
baie  de  Bénin  , sa  vitesse  varie  de  15  à 30 
milles.  A partir  de  ce  point,  sa  force  décroît. 
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Il  tourne  au  snd,  puis  au  S.-O.  entre  le  6* 
cl  8’<iegréde  latitude  sud,  et  de  là  revient 
au  N.-O.  vers  les  lies  du  cap  Vert.  On  pense 
touiefois  que  le  courant  qui  se  meut  vers 
l’est,  dans  le  Golfe  de  Guinée,  ne  forme  pas 
exactement  continuité  avec  celui  qui  coule 
du  cap  Bojador  au  sud. 

On  a.indiqué  on  courant  qui  va , pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année , de  la  mer 
Pacifique  dans  l’Atlantique,  en  longeant  les 
côtes  de  la  Terre-de-Feo,  et  doublant  le  cap 
Uorn  Entre  le  détroit  de  Magellan  et  l’é- 
quateur nous  trouvons  sur  toute  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Amérique  du  sud  on  courant 
dirigé  vers  le  nord.  A 80  lieues  de  la  côte, 
entre  le  1 !S*  degré  de  latitude  snd  et  l’équa- 
teur, et  même  jusqu’au  1 tS*  degré  de  latitude 
nord , les  eaux  courent  généralement  à 
l’ouest.  Le  capitaine  Hall  cite  à la  hauteur 
des  Iles  Galapagos  un  courant  dirigé  au 
N.-N.-O. . — A Guyaquil  un  violent  courant 
sort  du  golfe  avec  une  vitesse  de  40milles  par 
jour.  Entre  Panama  et  Acapnlco,  et  à environ 
1 80  milles  de  cette  dernière  ville,  le  capitaine 
Hall  a rencontré  un  courant  bien  régulier 
se  dirigeant  vers  l'est  en  tirant  au  sud  avec 
une  vitesse  qui  varie  entre  7 et  37  milles 
par  jour.  De  grandes  quantités  de  bois  sont 
charriées  du  continent  américain  à l’tle  de 
Pâques,  par  un  courant  qui  suit  cette  direc- 
tion. — On  a observé  i Juan-Fernandez  , et 
jusqu’à  300  lieues  à l’ouest  de  cette  Ile,  des 
courants  de  16  milles  par  jour,  portant  à 
rO.-S.-O.  — Vers  les  Iles  Marquises  les  eaux 
ont  une  vitesse  de  86  milles  par  34  heures. 

■ Le  capitaine  Hall  dit  n’avoir  tronvé  auetin 
courant  vers  le  cap  Horn;  cependant  un  officier  de 
marine  m’a  assuré  que  chaque  année , pemlant 
0 mois,  il  y avait  un  courant  de  la  mer  Parifique 
dans  l'atlantique.  Ce  fait  est  assez  vraisemblable, 
a d’après  la  prédominance  des  vents  d’ouest  pendant 
1a  plus  grande  partie  de  l'année;  ces  vents  qui 
sont  Irés-violenu  doivent  chasser  devant  eux  les 
eaux  de  la  mer  et  déterminer  un  courant  autour 
■lu  cap  Hom. 

Kotzebue  trouva  un  courant  qui,  dirigé  d’abord 
vers  le  S.-O.,  à la  hauteur  du  cap  Saint-Jean, 
prend  brusquement,  prés  la  terre  des  États,  la 
direction  E.-N.-E. 


Entre  les  Iles  Marquises  et  les  Iles  Eandwieb, 
des  courants  vers  l’ouest,  parcourant  30  mil- 
les,  régnent  pendant  les  mois  d’avril  et  mai. 
Vers  la  Californie,  on  a observé  un  fort  cou- 
rant portant  au  sud,  et  un  autre  se  dirigeant 
au  nord,  le  long  de  la  côte  N.-O.  de  l’Amé- 
rique , à partir  du  cap  Orford.  La  vitesse  de 
ce  dernier  est  d’un  mille  et  demi  par  heure. 

Un  courant  dirigé  vers  le  nord  se  fait 
sentir  dans  le  détroit  de  Behring  ■ ; on  sup- 
pose qu’aprés  un  long  trajet  au  nord  de  l’A- 
mérique, il  se  jette  à travers  la  baie  de  BalBii 
et  le  détroit  d’Hudson  dans  l’Atlantique. 

King  a rencontré  dam  les  parages  des  lies 
du  Japon  on  courant  de  3 milles  à l’heure, 
portant  au  N.-E. , mais  il  a remarqué  en 
même  temps  qu’il  variait  considérablement 
en  force  et  en  direction. 

Un  courant  venu  du  N.-E. , circule  avec 
violence  entre  les  lies  Philippines.  On  a 
tronvé  que  sa  vitesse , dans  le  voisinage  de  — 
ces  Iles  était  de  30  milles  par  jour  ; mais  elle 
varie.  • 

Cook  a reconnu  dans  le  mois  d’aoAt,  entre 
Botany-Bay  et  le  84*  degré  de  latitude  sud  , 
un  courant  de  10  à 13  milles  par  jour,  allant 
au  snd.  Sur  cette  même  partie  des  côtes  de 
l’Australie , on  cite  un  vaisseau  qui  fut  em- 
porté, dans  le  mois  de  mars,  à 40  milles  au 
sud  en  34  heures.  Dans  le  mois  de  juillet  un 
autre  vaisseau  fut  entraîné  dans  la  même 
direction  à une  distance  de  30  milles  en  deux 
jours. 

Dans  la  Méditerranée,  on  observe  con- 
stamment un  courant  portant  à l’est,  avec  une 
vitesse  d’environ  1 1 milles  par  jour.  On  avait 
pensé  qu’il  existait  un  contre-courant  on  un 
courant  sous-marin  vert  l’ouest , lequel  ver- 
sait dans  l’Atlantique  les  eaux  do  la  Médi- 

I Kotzebue  décrit  ce  couraol  comme  ayant, 
dans  le  détroit,  une  vitezie  de  S millea  é l'heure, 
dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  Étant  à l’ancre 
près  du  cap  oriental , h ne  trouva  plus  qu'uno  vi- 
tesse d’un  mille  par  benre;  mais  peu  de  temps 
après,  sa  force,  était  telle  que  l’expédition  rut 
beaucoup  de  peine  1 vaincre  le  courant,  quoique  * 
faisant,  par  un  vent  frais,  7 milles  è l’heure,  d'a- 
près le  Lock.  • , 
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terranée,  rendues  pins  salées  et  par  suite  plus 
denses  par  l’évaporation;  mais  ce  fait  a été 
contesté  dans  ces  derniers  temps.  Le  docteur 
Wollaston  a fait  observer  que  le  sel  apporté 
dans  la  Méditerranée  par  le  courant  venu  de 
l’Atlantique  , devrait  y rester  après  l'évapo- 
ration de  l’eau  qui  le  tenait  en  dissolution , 
s’il  n’y  avait  quelque  moyen  de  renouvelle- 
ment des  eaux.  Il  en  a conclu  que  ce  sel 
devait  être  emporté  par  le  murant  sous-ma- 
rin  dont  on  admet  communément  l’existence. 
Cette  opinion  lui  a paru  conlirmée  par  l’ex- 
périence du  capitaine  Smyth  , qui,  ayant 
puisé  de  l’eau  à une  profondeur  de  070  bras- 
ses, et  à 80  milles  au-dedans  du  détroit , 
trouva  qu’elle  contenait  quatre  fois  autant  de 
sel  que  l’eau  de  mer  ordinaire.  Au  contraire, 
l’eau  prise  i des  profondeurs  de  480  et  400 
brasses,  à une  distance  du  détroit  de  480  et 
680  milles , ne  présenta  que  la  proportion 
de  sel  ordinaire.  Le  docteur  Wollaston  a fait 
observer  en  outre  que  si  le  courant  inférieur 
avait  la  même  profondeur  et  la  même  largeur 
que  le  courant  supérieur,  et  seulement  on 
quart  de  sa  vitesse,  il  suflirait  pour  reporter 
dans  l'Océan  tout  le  sel  que  ce  dernier  aurait 
introduit  dans  la  Méditerranée 

M.  Lyell  soutient  au  contraire  que,  d'a- 
prés  la  grande  profondeur  à laquelle  on  sup- 
pose que  se  trouve  l’eau  surchargée  de  sel , 
sa  sortie  du  bassin  de  la  Méditerranée  serait 
impossible  , le  détroit  ne  présentant  entre  les 
caps  Spartel  et  Trafalgar  qu’une  profondeur 
de  330  brasses  d’eau.  En  conséquence  il  nie 
l’existence  d’un  contre  - courant , et  pense 
qu’il  doit  se  déposer  de  grandes  quantités  de 
sel  au  fond  de  la  Méditerranée  *.  Nous  de- 
vons vivement  regretter  de  n’avoir  rien  de 
plus  positif  i ce  sujet,  et  que  des  cx|>ériences 
directes  n’aient  pas  été  faites  sur  ce  contre- 
courant  supposé  ; ce  dont  on  a lieu  de  s’é- 
tonner, lorsque  l’on  considère  les  nombreuses 
facilités  que  présentent  le  passage  continuel 
dc^  vaisseaux  et  la  proximité  d'un  établisse- 

•  t Wolluton , Philoêophicat  TroHsactiopMf  an- 
n*e  1829. 

^ * I-yell,  Priftipltêof  groiojy,  vol.  1. 


ment  tel  que  Gibraltar.  L’hypothèse  de  dépôts 
considérables  de  sel  an  fond  de  la  Méditer- 
ranée , mise  en  avant  par  M.  Lyell , quoique 
ingénieuse , n’est  guère  admissible.  Si  cela 
était,  on  devrait  trouver  la  mer  de  plus  en 
plus  chargée  de  matières  salines , à mesure 
que  la  profondeur  augmenterait , jusqpi’à  ce 
qn’eniin,  à une  profondeur  cncoce  plus 
grande , on  rencontrerait  le  sel  pur  ; dès-lors 
la  sonde  ne  devrait  ramener  que  du  sel,  et 
presque  aucune  autre  matière.  Or , il  est  de 
fait  que  les  sondages  profonds  exécutés  par 
le  capitaine  Smyth  , n’ont  fait  connaître  que 
des  fonds  de  vase , de  sable  et  de  coquilles. 
Le  mélange  de  sable  et  de  coquilles  forme  le 
fond  de  la  mer  sous  980  brasses  ( fathoros) 
d’eau , un  peu  à l’est  du  méridien  de  Gibral- 
tar , et  de  même  dans  le  détroit  à une  pro- 
fondeur de  700  brasses;  et  cependant  c’est 
près  de  ces  parages  qu’on  a puisé  de  l’eau  de 
mer  si  riche  en  sel , là  où,  suivant  les  idées 
de  M.  Lyell , devrait  exister  un  fond  de  sel. 
Les  mêmes  observations  s’appliquent  à d’an- 
tres localités  '. 

Le  courant  qui  entre  de  l'Océan  dans  la 
Méditerranée  côtoie  les  rivages  sud  de  cette 
mer , et  se  fait  sentir  à Tripoli  et  sur  les  cô- 
tes de  l'Ile  de  Galita.  A Alexandrie  , on  ob- 
serve un  courant  vers  l’est , et  de  même 
dans  tout  l’espace  qui  sépare  l'Égypte  de  l’tle 

1 Dan<  tonte*  no»  contidérations  sur  le*  change- 
meoU  qu’on  peut  tuppoier  avoir  Heu  au  fond  de 
la  Méditerranée,  nou»  devons  toujours  nous  rap- 
peler que  cette  mer  est  divisée  en  deux  grands 
bassins  par  une  chaîne  de  bas-fonds  qui  unit  Is 
côte  d’Afrique  à la  Sicile,  (ê'oy.  les  cartes  marines 
de  Smyth.)  Ce  bas-fonds,  connu  sous  le  nom  du 
Skerki,  a présenté  les  résultats  snivanu  sur  le* 
sondages,  en  partant  de  la  côte  d’Afrique;  savoir  : 
*4,  48,  50,  »8,  74,  20,  70,  62,  91,  16, 15,  »2,  7. 
*2,48,  *4,54,70,72.18,  55et  llbrasses  (fatboms). 
ce  qui  donne  une  idée  exacte  de  ses  inégalités. 
De  part  et  d’autre  de  ces  bas-fonds  on  trouve  s 
140, 155  et  160  brassesde  profondeur;  on  a même, 
en  plusieurs  points,  filé  190  et  jusqu’*  210  brasses 
de  sonde  sans  toucher  le  fond.  On  peut  remarquer 
ici  qu'il  n’y  a pas  à l'entrée  du  passage  des  Darda- 
nelles, dans  la  Métliterranée , plus  de  *7  brasses 
d’eau,  de  sorte  qu’il  ne  faudrait  pas  un  barrage 
très-considérable  pour  fermer  toute  communi- 
cation entre  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée. 
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de  Candie , jusque  sur  les  cAtes  de  Syrie  : 
alors  il  tourne  au  nord  et  se  dirige  entre 
ITIe  de  Chypre  et  la  côte  de  Caramanie.  Dn 
courant  violent  a lieu  de  la  mer  Noire  dans 
la  Méditerranée  par  les  Dardanelles. 

Dn  courant  constant  coule  de  la  Baltique 
dans  la  mer  du  Nord  par  le  Sund  et  le  Cat- 
tegat.  Sa  vitesse  dans  la  partie  la  plus  res- 
serrée du  Sund  est  d’environ  trois  milles  par 
heure , mais  généralement  elle  n'est , par 
un  beau  temps , que  de  1 '/>  o»  ^ milles. 
Les  courants , à leur  sortie  du  Sund  et  des 
deux  Belts,  se  dirigent  vers  la  pointe  de 
Skagen  (Jutland),  et  de  là  tournent  au  nord- 
est  vers  Marstrand  (Suède)  avec  une  vitesse 
de  3 milles  par  heure.  Il  n'est  pas  impossible 
qu'il  existe  un  contre-courant  ou  courant 
sons-marin  de  l'Océan  dans  la  Baltique,  car 
le  capitaine  Patton  étant  à l’ancre , à quel- 
ques milles  d’Elseneur , dans  le  courant  su- 
périeur qui  avait  une  vitesse  de  4 milles  à 
l'heure , observa  , en  sondant , par  une  pro- 
fondeur de  1 4 brasses , que  la  ligne  de  la 
sonde , en  la  soulevant  un  peu  au-dessus  du 
fond,  se  maintenait  perpendiculairement  : 
d’où  il  conclut  l'existence  d'un  courant  sous- 
marin  qui  s’opposait  à ce  que  la  sonde  fût 
entraînée  dans  le  sens  du  courant  supé- 
rieur. 

Les  mers  des  Indes  et  de  la  Chine  nous 
fournissent  d'excellents  exemples  de  cou- 
rants périodiques  qui  sont  dus  évidemment 
aux  vents  périodiques  ou  moussons. 

De  la  pointe  Saint-Jean  (à  l’entrée  du  golfe 
Cambaye)  au  cap  Comorin,  régne  dans  la 
direction  de  la  côte , dn  N.-N.-E.  au  S.-S.-E., 
un  courant  presque  constant,  excepté  depuis 
Cochin  jusqu’au  cap  Comorin , points  entre 
lesquels  la  direction  du  courant  est  du  S.-E. 
au  N. -O.,  d’octobre  à la  Gn  de  janvier. 

• Il  y a un  courant  de  l'Océan  dans  la  mer 
Rouge  depuis  le  mois  d’octobre  jusqu’en  mai  : 
c'est  le  contraire  pendant  le  reste  de  l’année. 
Leseaux  du  golfe  Persiqnc  présentent  généra- 
lement aux  mêmes  époques  le  mouvement  in- 
verse , c’est-à-dire  que  les  eaux  de  ce  golfe 
se  dirigent  vers  l’Océan  pendant  tout  le  temps 
que  les  eaux  de  l’Océan  entrent  dans  la  mer  | 
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Rouge  ; celles-ci  n’entrant  dans  le  golfe  que 
du  mois  de  mai  au  mois  d’octobre. 

Dans  le  golfe  de  Manar , entre  Ceylan  et  le 
cap  Comorin  , il  y a un  courant  dirigé  vers 
le  nord , de  mai  en  octobre;  il  passe  au  S-.O. 
et  S.-S.-O.  pendant  les  six  autres  mois.  Le 
long  de  la  côte  de  Ceylan , de  la  pointe  de 
Pedro  au  nord  de  l’Ile , à la  pointe  de  Galle 
au  sud,  régne  un  courant  qui  porte  au  S.-E., 
S.-S.-E.,  S. , S.-O.,  etO. , selon  laconBguration 
de  la  côte;  il  s’arrête  à la  pointe  de  Galle  au 
courant  qui  vient  dn  golfe  de  Hanar.  Sa  vitesse 
ordinaire  à la  côte  sud  de  Ceylan  est  d’envi- 
ron une  lieue  par  heure.  Ces  courants  n’ont 
que  très-peu  de  force  dans  les  mois  de  juin 
et  de  novembre.  Dans  la  baie  du  Bengale , 
les  moussons  du  S.-O.  ou  de  l’O.  donnent 
lieu , pendant  tonte  leur  durée , à des  cou- 
rants N.-E.  et  E.  qui  cessent  en  septembre. 

Sur  la  côte  d’Orissa,  environ  huit  jours  avant 
l’équinoxe , leur  direction  est  N.  et  S.,  et  ils 
deviennent  violents  vers  la  fln  du  mois.  Pen- 
dant les  moussons  N. -E.  et  E. , ces  cou^ 
rants  prennent  également  la  direction  des 
vents  régnants  dont  la  force  règle  leur  vi- 
tesse. 

Pendant  les  moussons  S.-O.  entre  la  côte 
du  Malabar  et  les  lies  Laquedives,  le  courant 
porte  au  S.-S.-E.  avec  une  vitesse  de  30,  34 
ou  86  milles  par  jour.  Entre  les  lies  Laque- 
dives, il  se  dirige  au  S.-S.-O.  et  S.-O,  en 
parcourant  18  à 33  milles  par  jonr.  Après 
ayoirdépassé  ces  lies,  ilconrt  à l’O.  ou  S.-S.-O. 
en  faisant  de  8 à 11  milles  par  34  heures. 

Les  lies  Maldives  sont  traversées  par  on  cou- 
rant assex  violent,  Entre  les  plus  méridjp- 
nales , sa  direction-  est  généralement  vers 
l’E.-N.-E.  en  mars  et  avril;  ils  passent  à l’est 
en  mai  ; et , dans  les  mois  de  juin  et  juillet  , 
ils  tournent  souvent  à l’O.-N.-E,  particuliè- 
rement an  sud  de  l’équateur.  Entre  ces  Iles 
et  celle  de  Ceylan  , ils  courent  fréquemment 
avec  violence  à l’ouest  pendant  les  mois  d'oc- 
tobre , novembre  et  décembre. 

Dans  les  mers  de  Chine , à une.certaiiie 
distance  des  côtes,  les  coûtants  se  dirigent 
le  plus  généralement  vers  le  N.-E.,  depuis 
I le  15  mai , jusqu’au  15  août , et  ont  une  di- 
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rcclion  coalraire  du  1 8 octobre  au  mois  de 
mars  ou  d’arril.  La  vitesse  des  courants  du 
N.-E.  au  S. -O.  qui  régnent  le  long  des  côtes 
pendant  les  mois  d’octobre,  novembre  et  dé- 
cembre , est  ordinairement  plus  grande  que 
celle  des  courants  contraires  en  mai,  juin 
et  juillet.  C’est  entre  les  lies  et  les  bas-fonds 
qui  bordent  la  côte  qu’ils  se  meuvent  avec  le 
plus  de  force. 

Les  plus  forts  courants  que  présentent  ces 
mers  sont  cens  qui  régnent  pendant  la  fin 
de  novembre  le  long  des  côtes  de  Camboge  ; 
ils  courent  an  sud  avec  une  vitesse  de  80 
à 70  milles  par  jour,  entre  Avarella  et  Poolo 
Cecir  da  Terra.  Une  partie  du  courant  s’en- 
gage dans  le  détroit  de  Malacca , d'où  il  ré- 
sulte que  la  marée  court  d’un  côté  pendant 
neuf  heures , et  de  l’antre  pendant  trois  heu- 
res seulement.  Les  courants  dirigés  vers  le 
nord  ne  commencent  qu’en  avril  : après  avoir 
franchi  les  détroits  de  Banca  et  de  Malacca , 
ils  longent  la  côte  occidentale  du  golfe  de 
8iam,  tournant  à l’E.-S.-E.  poursuivre  la  côte 
N.-E.  du  golfe,  jusqn’i  l’est  de  la  pointe 
Ooby.  I.à , ils  passent  au  N.-E.  pour  suivre 
les  côtes  du  royaume  de  Camboge,  de  la  Co- 
chinchine,  de  la  Chine,  jusqu’en  septembre, 
époque  i laquelle  les  moussons  contraires , 
et  par  suite  les  courants  du  N.-E.  au  S.-O. 
régnent  k leur  tour  jusqu’en  mars  ou  avril. 

Des  courants  périodiques  se  font  sentir 
suivant  M.  Lartigue  le  long  de  la  côte  occi- 
dentale de  l’Amérique  du  sud,  depuis  le  caj> 
Horn  jusqu’au  19*  degré  de  latitude  sud.  Les 
vents  du  sud  et  de  l’E.-S.-E.,  produisent  sur 
les  côtes  du  Pérou  un  courant  du  S.-E.  au 
N.-O.,  dont  la  vitesse  qui  s’élève  quelquefois 
jusqu’à  18  milles  par  jour,  est  moyennement 
de  9 à 10  milles.  Entre  ce  courant  et  le  ri- 
vage est  on  contre-courant  qui  coule  vers 
le  S.-E. 

Pendant  que  les  vents  compris  entre  le 
nord  et  l’ouest  sont  dominants,  le  courant 
se  dirige  vers  le  S.-E.,  mais  il  n’est  sensible 
que  près  de  la  terre  '. 

Les  courants  temporaim  sont  innombra- 

I.arligur.  Oe$cription  d«  la  rrfir  du  Pérou. 


blés.  Comme  tout  vent  un  peu  fort  et  de 
quelque  durée  en  fait  naître  un , il  en  ré- 
sulte que  rien  n’est  plus  commun  que  ces 
courants,  particulièrement  le  long  des  côtes 
et  dans  les  détroits. 

Les  directions  et  les  vitesses  de  courants 
mentionnés  ci-dessus  ne  doivent  être  consi- 
dérées que  comme  des  résultats  approxima- 
tifs , vu  que  leur  évaluation  est  sujette  à une 
foule  d'erreurs,  la  méthode  généralement 
employée  consistant  à comparer  la  vraie  po- 
sition qu’occupe  le  vaisseau , déterminée  par 
des  observations  chronométriques  et  astro- 
nomiques, avec  la  station  donnée  par  l’estime. 
Celte  dernière  opération  est  le  simple  calcul 
de  l’espace  parcouru  par  le  vaisseau  dans 
une  direction  donnée.  La  vitesse  du  vaisseau 
se  mesure  à l’aide  de  l’instrument  appelé  la 
ligne  de  Lock  , qui  n’est  autre  chose  qu’une 
corde  à l’extrémité  de  laquelle  est  un  flot- 
teur. De  la  longueur  de  corde  filée  dans  un 
temps  donné , on  conclut  la  vitesse  du  vais- 
seau , en  faisant  une  légère  correction  pour 
l’agitation  de  la  mer;  cette  opération  donne 
lieu  à de  nombreuses  erreurs;  et  même  avec 
une  ligne  et  un  sablier  de  la  meillenrc  con- 
struction, elle  exige  une  adresse  d’exécution 
que  l’on  rencontre  rarement. La  direction  dans 
laquelle  marche  le  vaisseau,  est  donnée  par 
la  boussole , en  tenant  compte  des  variations 
de  l’aiguille  aimantée.  Ici  se  présente  une 
importante  cause  d’erreurs;  car  jusqu’à  ces 
derniers  temps  on  n’avait  tenté  aucune  cor- 
rection relative  à l’attraction  locale  qu’exerce 
le  vaisseau  sur  l’aiguille  ; il  est  maintenant 
bien  reconnu  que  la  distribution  du  fer  dans 
un  navire  est  telle , qu’il  n’existe  pas  deux 
vaisseaux  qui  exercent  la  même  attraction  : 
on  ne  peutdonc  adopter  aucune  règle  générale 
pour  corriger  les  aberrations  par  une  posi- 
tion particulière  des  compas,  quoiqu’il  ait  • 
été  reconnu  que  certaines  situations  sont 
plus  favorables  que  d’antres  pour  des  ob- 
servations exactes.  Ce  n’est  que  depuis  que 
M.  Barlow  a imaginé  de  contrebalancer  en- 
tièrement avec  un  plateau  en  fer  les  actions 
magnétiques  locales,  qu’il  est  possible  d’éva- 
luer avec  exactitude  les  déviations  auxquelles 
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clics  donnent  lien.  Toutes  les  observations 
faites  jusqu’ici  sur  la  direction  et  la  vitesse 
des  courants  l’ont  été  sans  que  l’on  connût 
encore  celte  grande  source  d’erreurs;  par 
conséquent  beaucoup  d’entre  elles  sont  er- 
ronées et  les  progrès  de  la  science  ont  rendu 
nécessaires  de  nouvelles  observations.  Il  est 
clair  que  si  un  vaisseau  suivant  une  certaine 
route,  l’oflicier  du  bord  lui  en  suppose  une 
différente,  la  station  déduite  de  l’estime  s’é- 
loignera de  la  vérité  en  proportion  de  la 
grandeur  de  Terreur  due  à l’aberration , 
même  en  supposant  que  l’évaluation  de  la 
vitesse  du  vaisseau  et  les  antres  observations 
ne  laissent  rien  à désirer  pour  l’exactitude. 

Si,  négligeant  de  faire  une  correction  re- 
lative à l’aberration  de  l’aiguille,  on  suppose 
que  le  vaisseau  se  dirige  de  a en  é (Gg.  18), 


Fig.  18. 


b a 


tandis  qu’il  va  réellement  de  a en  c,  on  re- 
gardera la  distance  b,  c,  comme  due  à l’ac- 
tion d’un  courant,  lorsque  l’observation  aura 
prouvé  que  la  vraie  position  du  vaisseau  est 
en  c;  il  est  clair  cependant  que,  dans  ce  cas, 
ce  courant  n’existe  pas,  et  que  la  différence 
entre  la  station  vraie  et  la  station  donnée 
par  l’estime,  provient  seulement  de  ce  qu’on 
n'a  pas  tenu  compte  de  l’attraction  locale. 

Une  autre  grande  source  d’erreurs  a été 
signalée  par  le  capitaine  Rasil  Hall  ; il  fait 
observer  qu’en  Ggurant , comme  on  le  fait 
généralement , la  marche  du  vaisseau  par 
deux  lignes  dont  Tune  représente  la  courbe 
fournie  par  l’estime,  et  l’autre  celle  que  Ton 
déduit  des  observations  chronométriques  et 
astronomiques , ce  tracé  n’apprend  pas  où 
commence  le  courant  et  ou  il  cesse,  ni  quelle 
est  sa  direction  et  sa  vitesse.  Il  propose , au 
lieu  de  cela  , que  chaque  position  du  navire 
relevée  exactement  serve  successivement  de 
point  de  départ,  tant  pour  la  ligne  que  don- 
nera la  prochaine  station  observée;  rigourcu- 
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sement,  que  pour  celle  que  donnera  l'estime. 
On  a ainsi  un  tracé  bien  supérieur  qui  doit 
faire  renoncer  entièrement  à l’ancienne  mé- 
thode '. 

Si  ces  causes  d’erreurs  jettent  sur  les  ob- 
servations faites  jusqu’ici  asseï  de  doute  pour 
que  nombre  de  courants  peu  importants 
puissent  être,  par  la  suite , reconnus  imagi- 
naires ; si  d’ailleurs  ces  fausses  données  peu- 
vent exposer  le  navigateur  à de  graves  dan- 
gers , les  conséquences  de  ces  erreurs  sont 
moins  i craindre  pour  le  géologue  ; car  il  est 
très-probable  que  la  vitesse  générale  des 
courants  ne  sera  pas  grandement  changée , 
et  c’est  celle  vitesse  générale  des  courants  et 
par  suite  leur  force  de  transport  qui  l’inté- 
resse le  plus. 

Force  de  traneport  dee  maréee, 

La  force  du  courant  produit  par  la  marée, 
varie  considérablement;  cependant  sa  vitesse 
ordinaire  parait  être  d’un  mille  et  demi  par 
heure,  lorsque  sa  marche  n’est  point  contra- 
riée par  des  caps,  des  bas-fonds  ou  d’autres 
obstacles.  En  supposant  que  ce  déplacement 
soit  commun  i toute  la  masse  d’eau,  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  dans  des  mers  peu  pro- 
fondes, nous  n’en  devrons  pas  moins  regar- 
der comme  très-faible  la  force  de  transport 
de  ces  marées , é en  juger  par  les  effets  que 
nous  pouvons  observer  près  des  rivages;  c’est 
ce  que  semble  prouver  la  constance  des  ré- 
sultats que  présentent  les  sondages  faits  i de 
grands  intervalles  de  temps,  quoique  les 
fonds  soient  le  plus  souvent  composés  de  vase 
et  de  sable. 

Lorsque  des  obstacles  s’opposent  au  mou- 
vement des  marées , leur  force  de  transport 
s'accroît  et  produit  des  changements  plus 
rapides.  C’est  ainsi  qu’à  travers  le  Pentland- 
Frith , la  marée  acquérant  une  vitesse  de  9 
milles  à l’heure , peut  chasser  hors  du  dé- 
troit, des  blocs  de  dimensions  considérables; 
mais  cette  action  ne  s’étend  pas  an  delà  du 
canal,  aux  deux  extrémités  duquel  la  vitesse 

1 Edinburgh  ^ Philotophicnl  Journal,  vol.  X. 
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de  la  marée  ne  dépasse  pas  3 ou  3 milles 
par  heure;  ainsi  cette  cause  locale  ne  produit 
qu’un  effet  tout-é-fait  local.  La  même  re- 
marque s’applique  aux  ras  d'Aurigny  et  à 
d’autres  localités  semblables. 

C’est  surtout  lorsque  les  bancs  de  sable 
sont  rapprochés  de  la  surface  de  la  mer, 
qu’il  SC  produit  des  changements  dans  leur 
conGgoration;  mais  comme  alors  ils  sont 
sous  l’influence  d’une  autre  cause,  savoir 
l’action  des  vagues , dont  la  force  de  trans- 
port est  considérable,  il  ne  faut  pas  attribuer 
tropd’importanceà  la  seule  force  des  marées. 

La  force  avec  laquelle  les  fleuves , où  la 
marée  se  fait  sentir , charrient  vers  la  mer , 
est  considérable , surtout  pendant  leur  dé- 
bordement. On  a vu  ci-dessus  que  le  cou- 
rant produit  par  le  reflux  dans  les  rivières , 
est  plus  fort  que  celui  qui  est  dft  à la  marée 
montante;  ainsi,  bien  qu’une  grande  partie 
des  eaux  troubles  de  l’embouchure  soit 
simplement  portée  en  avant  et  en  arrière , 
il  s’échappe  cependant  vers  rcmbouchurc 
une  quantité  de  détritus  proportionnelle  i 
la  différence  de  vitesse  entre  les  deux  cou- 
rants. On  peut  pourtant  remarquer  que  les 
issues  par  lesquelles  les  rivières  se  jettent 
dans  la  mer,  tendent  à se  combler  par  le 
dépôt  des  matières  que  leurs  eaux  tiennent 
en  suspension.  Très-fréquemment  ces  em- 
bouchures nous  présentent  de  vastes  plaines 
formées  par  une  alluvion  qui  ne  diffère  en 
rien  des  dépôts  actuels  de  nos  rivières , et 
tout  porte  à considérer  ces  dépôts  comme 
formés  par  des  marées  plus  étendues  qui  ont 
graduellement  rétréci  et  comblé  de  vase  la 
surface  qu’elles  couvraient  autrefois  ‘.  Ces 
phénomènes  sont  si  communs  qu’il  est  inu- 
tile de  s’y  arrêter;  observons  seulement  que 
l'étendue  de  ces  plaines  d’alluvion  à l’entrée 
des  fleuves , est  souvent  telle  qu’il  faut  ad- 
mettre que  leur  formation  est  duc  h une  ac- 
tion continuée  pendant  une  longue  série  de 

' Les  anciennes  caries,  auxquelles  il  ne  faut 
peut-être  pas  accorder  une  entière  coo6anee, 
semblent  indiquer  que  de  grands  dépôts  de  celle 
nature  se  sont  formés  depuis  les  temps  histori- 
ques. 


siècles,  surtout  quand  on  leur  compare  les 
dépôts  qui  s’y  forment  actuellement. 

Outre  le  dépôt  qui  a lieu  dans  l’embou- 
chure même  du  fleuve,  outre  les  barres  et 
les  bancs  qui  obstruent  si  souvent  l’entrée 
des  rivières  où  la  marée  se  fait  sentir,  il  y a 
encore  des  matières  entraînées  au  delà  dans 
la  mer,  et  que  les  marées  transportent  à des 
distances  plus  on  moins  grandes;  on  peut 
souvent  s’en  apercevoir  à basse  mer,  sur  les 
côtes  voisines  de  ces  rivières. 

La  force  de  transport  des  marées  et  cou- 
rants , croissant  avec  leur  vitesse , et  cette 
dernière  augmentant  par  la  rencontre  d’ob- 
stacles, c’est  dans  ces  circonstances  que  nous 
trouverons  la  plus  grande  force  de  transport. 

La  différence  entre  la  vitesse  des  marées 
à la  surface,  et  celle  qu’elles  ont  i une  cer- 
taine profondeur,  doit  être  très-considérable, 
sans  quoi , la  faculté  reconnue  aux  eaux  de 
transporter  différentes  matières,  lorsqu’elles 
atteignent  une  certaine  vitesse,  se  trouverait 
démentie  par  les  faits,  puisque  si  la  vitesse 
superficielle  des  courants  produits  par  la 
marée  s’étendait  aux  parties  inférieures,  ces 
courants  ne  pourraient  guère  offrir  que  des 
ma^es  d’eaux  troubles. 

Il  est  bien  constaté  que  le  changement  de 
couleur  de  la  mer,  suivant  la  profondeur , à 
unedistanceplusou  moins  grande  du  rivage, 
n’a  lien  que  par  les  gros  temps,  qu’il  est  dû 
à l’action  des  vagues  et  nullement  à celle  de 
la  marée,  passant  avec  une  certaine  force  sur 
un  fond  de  sable  ou  de  vase  ; il  faut  donc  se 
garder  de  confondre  ces  deux  causes. 

Nous  prendrons  pour  exemple  de  l’action 
de  la  marée  sur  le  fond  de  la  mer , le  banc 
bien  connu  sous  le  nom  de  Sbambles , près 
de  l’Ile de  Portiand. La  marée  coule  avec  une 
vitesse  de  3 milles  nautiques  par  heure  sur 
un  fond  de  gravier , sans  l’altérer  en  rien. 
D’après  les  calculs  déjà  cités , en  supposant 
que  la  vitesse  au  fond  diffère  peu  de  celle  à 
la  surface , l’eau  aurait  assez  de  force  pour 
entraîner  dos  cailloux  de  la  grosseur  d’un 
œuf,  avec  une  vitesse  de  3 pieds  par  seconde 
on  3600  yards  par  heure  ; par  conséquent 
tout  le  gravier  devrait  être  entraîné,  et  lais- 
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ser  à décoarert  le  roc,  oa  du  moins  des 
pierres  d’assez  fortes  dimensions.  Hais  cela 
n’est  pas  ; et  les  sondages  exécutés  sur  ce 
banc , il  y a nombre  d’années , et  indiqués 
sor  les  cartes , ne  présentent  aucnne  diffé- 
rence avec  les  plus  récents. 

Le  fait  de  la  non  altération  des  fonds  sur 
lesquels  passent  arec  une  vitesse  considé- 
rable des  marées  ou  des  courants,  est  bien 
connu  des  marins , et  il  semblerait  que  nous 
sommes  loin  d’avoir  des  idées  exactes  sur  la 
vitesse  que  doit  avoir  l'eau  à différentes  pro- 
fondeurs pour  entraîner  de  la  vase,  du  sable 
et  des  cailloux.  Il  y a quelques  embouchures 
de  fleuves  où  les  marées  courent  avec  une 
vitesse  de  1 ou  3 milles  par  bcure,sur  des 
bancs  de  vase,  sans  y produire  aucune  dégra- 
dation, tandis  qu’en  y appliquant  les  calculs 
ci-dessus,  on  trouverait  que  ces  courants  sont 
assez  puissants  pour  transporter  des  pierres 
d'une  certaine  grosseur  : la  même  remarque 
s’applique  à une  innombrable  quantité  de 
bancs  de  sable 

1 On  peut  remarquer  au  sujet  des  sondages, que 
les  Iles- Britanniques  sont  réellement  unies  au 
continent  par  divers  bancs  situés  à des  profon- 
deurs plus  ou  moins  grandes,  et  sur  lesquels  le 
fond  rencontré  par  la  sonde  est  de  vase  ou  de  sa- 
ble. Le  tout  est  assez  généralement  désigné  sous 
le  nom  de  sondages  (soNudinps),  parce  que  Ton 
peut  aisément  trouver  le  fond  avec  des  lignes 
de  80  & 00  brasses.  — La  limite  de  ces  sondages 
qui  est  tracée  sur  toutes  les  bonnes  cartes,  par- 
tant du  golfe  de  Biscaye,  fait  le  tour  des  Iles- 
Briunniques,  et  se  lie  avec  les  bas-fonds  de  la 
mer  d'Allemagne. 

Le  lit  de  la  mer  dans  ces  sondages,  doit  être 
considéré  comme  faisant  partie  du  continent  qui 
parait  n’étre  qu’à  une  petite  profondeur  au-des- 
aousdu  niveau  de  l'Océan. 

Les  parties  les  plus  élevées  de  ce  lit,  occupées 
par  divers  animaux  dont  les  restes  s’y  accumulent 
journellement,  sont  probablement  formées  pres- 
que entièrement  de  débris  des  Iles-Britanniques 
ou  des  contrées  du  continent,  baignées  par  cette 
mer  ou  qui  y versent  leurs  eaux.  A raison  du  peu 
de  profondeur  de  la  mer,  1rs  courants,  les  marées 
et  les  vagues , peuvent  avoir  assez  de  force  pour 
influer,  suivant  les  circonstances,  sur  la  distribu- 
lidn  des  détritus. 

Le  mouvement  des  marées  sur  le  contour  des 
cétes  des  Iles-Britanniques,  est  figuré  dans  l’on- 


Fone  de  transport  des  courants. 

En  appréciant  la  force  de  transport  des 
conrants,  nous  aurons  égard  aux  causes  qui 
les  produisent  et  à la  nature  du  fluide  dans 
lequel  ils  ont  lieu.  Le  mouvement  de  la  terre,* 
quoique  paraissant  imprimer  aux  eaux  de 
notre  globe  un  certain  mouvement  général, 
ne  peut  produire  seul  aucun  courant  de  quel- 
que importance  géologique.  Les  vents  domi- 
nants paraissent  être  la  cause  principale  des 
conrants  de  l’Océan;  aussi  observons-nous 
que,  vers  les  régions  équatoriales  où  domi- 
nent les  vents  soufflant  plus  ou  moins  de 
l’est,  et  généralement  connus  sous  le  nom  de 
vents  alisés,  les  eaux  ont  une  tendance  gé- 
nérale k couler  vers  l’ouest,  dans  l’Océan 
Pacifique,  dans  l'Atlantique  et  dans  les  par- 
ties des  mers  de  l’Inde  où  ne  se  font  pas  sen- 
tir les  moussons. 

Ce  qu’on  observe  dans  les  mers  de  l’Inde 
et  de  la  Chine  , où  la  vitesse  et  la  direction 
des  conrants  varient  constamment  avec  la 
force  et  la  direction  des  moussons,  suffit 
pour  prouver  que  c’est  dans  les  vents  qu’il 
faut  chercher  la  cause  des  courants  de  l’O- 
céan. On  sait , dit  à ce  sujet  le  major  Ren- 
nel , avec  quelle  facilité  les  vents  font  naître 
un  courant , et  à quelle  hauteur  prodigieuse 
les  forts  vents  S.-O. , N. -O.  et  même  N.-E. 
élèvent  la  marée  dans  la  Manche , dans  la 
Tamise  et  sor  la  cête  orientale  de  l’Angle- 
terre. Feu  M.  Smeaton  a reconnu  par  expé- 
rience aux  deux  extrémités  d'un  canal  de  4 
milles  de  longueur,  une  différence  de  niveau 
de  4 ponces,  due  uniquement  à l’action  du 
vent  soufflant  dans  la  direction  do  canal.  Un 
grand  vent  de  N. O.  de  quelque  durée,  élève 
de  deux  pieds  an  moins  le  niveau  de  la  Balti- 
que , et  jorsqne  les  vents  soufflent  avec  vio- 
lence do  nord  ou  do  sud , la  mer  Caspienne 
présente  , à l’une  on  à l’autre  de  ses  extré- 
mités , une  variation  de  niveau  de  plusieurs 

vrage  du  docteur  Youug,  intitulé  Xataral philo-  ' 
topkf,  vol.  1,  pl.  Ï8,  fig.  521  ; voyez  auwi  l’arti- 
cle de  Lubbock  sur  les  marées.  Philos.  Trans., 
nnnicMil. 
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pieds.  Enfin  on  a tu  , dans  une  vaste  pièce 
d’eau  large  de  dix  milles , et  qui  n’a  généra- 
lement que  trois  pieds  de  prorondeur , les 
eaux  poussées  par  un  vent  violent , s’accu- 
muler à la  hauteur  de  6 pieds  sur  l’un  des 
côtés , tandis  que  le  côté  opposé , d’où  pro- 
venait le  vent , se  trouvait  entièrement  à sec. 
Certes  , si , dans  ces  divers  cas , les  eaux 
n’avaient  pas  trouvé  d’obstacle  à leur  mouve- 
ment , au  lieu  de  s’élever  à une  telle  hau- 
teur , elles  auraient  donné  lien  i un  courant 
d’une  étendue  plus  ou  moins  considérable , 
suivant  la  force  du  vent. 

On  pense  que  la  lune  exerce  aussi  une  ac- 
tion sensible  sur  les  eaux,  dans  les  régions 
des  Tropiques;  qu’elle  augmente  leur  vitesse 
en  les  attirant  de  l’est  é l'ouest.  Le  courant 
que  l’on  observe  dans  le  détroit  de  Messine, 
marchant  six  heures  dans  un  sens  et  six 
heures  en  sens  contraire,  sans  qu’il  y ait 
élévation  ou  abaissement  des  eaux,  doit  être 
considéré  comme  un  phénomène  de  marée. 
On  a avancé  aussi  que  l’attraction  du  soleil 
doit  accroître  la  vitesse  du  Gulf-Stream.  Le 
capitaine  Livingston  remarque  que  lorsque 
le  soleil  est  dans  l’hémisphère  nord,  les  vents 
alisés  du  N.-E.  soufflent  avec  plus  de  vio- 
lence, et  se  font  sentir  vers  le  nord  à une 
distance  plus  grandè  que  lorsque  le  soleil 
est  dans  l'hémisphère  sud.  De  là  le  plus 
grand  volume  d'eau  qui  s’engouffre  dans  la 
mer  des  Caraïbes  pendant  le  printemps  et 
l’été. 

Le  courant  qui  entre  dans  la  Méditerra- 
née par  le  détroit  de  Gibraltar  est  générale- 
ment attribué  k l’évaporation  de  cette  mer, 
qui  reçoit  aussi  un  large  tribut  de  la  mer 
Noire  par  le  détroit  des  Dardanelles.  Le 
mouvement  vers  l’est  des  eaux  de  l’Atlanti- 
que parait  commencer  environ  IfiP  lieues 
à l’ouest  du  détroit  de  Gibraltar.  On  a sup- 
posé , dans  ce  détroit , l’existence  d’un  cou- 
rant contraire  et  sons-marin;  mais,  comme 
nous  l’avons  remarqué  plus  haut  ( p.  82  ) , 
on  a contesté  le  fait  dans  ces  derniers  temps  '. 
Toutefois  l’existence  de  courants  sous-ma- 

• Lyell,  PriiiciplM  ofgeolojf. 


riaa  dans  la  Méditerranée  ne  peut  être  mise 
en  doute,  d’après  les  observations  do  capi- 
taine Beaufort.  Il  remarque  d’abord  qu’un 
courant  constant  porte  des  côtes  de  la  Syrie 
à l’ouest  dans  l’Archipel.  Ce  courant  est  assez 
faible  en  mer,  mais  il  est  très-sensible  près 
du  rivage,  et  acquiert  une  vitesse  de  trois 
milles  par  heure  entre  le  cap  Adratchan  cl 
nie  qui  lui  fait  face.  Mais  il  fait  observer 
que  des  courants  sous-marins  très-remar- 
quables existent  dans  l’Archipel , et  qu’ils 
sont  parfois  asseï  violents  pour  arrêter  la 
marche  d’un  vaisseau.  Ayant  fait  jeter  à la 
mer,  an  moment  où  elle  était  calme  et  lim- 
pide, une  sonde  dont  la  ligne  portait,  de 
trois  pieds  en  trois  pieds , des  flammes  de 
couleurs  différentes , ces  indicateurs  prirent 
toutes  sortes  de  directions  '. 

Ces  observations  sont  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  les  considérations  sur  la  force 
de  transport  des  courants,  puisqu’elles  sem- 
blent prouver  qu’on  ne  peut  rien  conclure . 
pour  les  courants  inférieurs , de  la  direction 
de  ceux  qui  coulent  à la  surface. 

Les  grands  courants  pouvant  être,  généra- 
lement parlant,  attribués  k l’unique  action 
des  vents , il  est  clair  que  la  profondeur  à 
laquelle  cesse  de  se  faire  sentir  cette  cause 
de  mouvement,  nous  donne  une  limite  infé- 
rieure que  les  courants  ne  peuvent  dépasser. 
Or,  comme  la  densité  de  la  mer  augmente 
avec  la  profondeur,  la  cause  qui  suffit  pour 
mettre  les  eaux  en  mouvement  à la  surface, 
se  trouve  avoir  à combattre  successivement 
une  résistance  de  plus  en  plus  croissante , 
jusqu’à  ce  qu’enfin  cette  dernière  soit  égale 
à la  force  motrice  , et  alors  il  n’y  a plus  de 
mouvement  produit;  ainsi  au  delà  d’une 
certaine  profondeur  qui  dépend  de  l’intensité 
de  la  cause  motrice  à la  surface , toute  la 
masse  des  eaux  doit  être  constamment  im- 
mobile, et  par  conséquent  sans  aucune  force 
de  transport. 

Il  parait  résulter  de  ceci  que  la  force  de 
transport  des  courants  dépend,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  de  la  profondeur  de  la  mçr, 

1 BeauFbrl , A'iiFamania, 
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et  que  plus  elle  sera  petite,  plus  sera  grande 
la  force  de  transport  du  courant.  C’est  donc 
sur  les  côtes  que  nous  derons  principalement 
en  rechercher  les  effets. 

Si  le  courant  qui  a lien  de  l'Atlantique 
dans  la  Méditerranée  est  dû  à l'éraporation 
de  cette  dernière,  ce  courant  se  trouve  pro- 
duit par  une  action  saperQciellc  comme  celle 
des  vents,  et  ses  effets  doivent  décroître , de 
manière  à devenir  insensibles  à une  certaine 
profondeur. 

Nous  avons  vu  que  c’est  sur  les  bas-fonds 
autour  des  caps  et  dans  les  passes  étroites 
que  les  courants  et  les  marées  acquièrent  la 
plus  grande  vitesse.  Leur  plus  grande  force 
de  transport  aura  lieu  datis  les  mêmes  cir- 
constances et  sera  tout-à-fait  locale.  Les 
marées  charrient  généralement  avec  une 
égale  force  dans  deux  directions,  le  plus  sou- 
vent opposées  l’une  à l’autre  , excepté  dans 
le  cas  des  rivières  où  cette  force  est  plus 
grande  pendant  le  reflux  que  pendant  le 
flux.  Lorsque  les  rivières  sont  peu  considé- 
rables , les  détritus  transportés  à leur  em- 
bouchure par  la  force  supérieure  du  reflux 
J prennent  le  mouvement  de  va  et  vient  sous 
l’influence  des  marées  des  côtes,  jusqu'à  leur 
entier  dépôt;  mais  pour  les  grands  fleuves, 
tels  que  celui  des  Amaxones , du  Saint-Iaiu- 
rent  et  de  l'Orénoque  -,  les  détritus  sont  en- 
traînés an  loin  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  arrêtés 
et  ramenés  par  les  courants  de  l’Océan.  C’est 
ainsi  que  les  eaux  du  fleuve  des  Amaxones 
rejetées  vers  le  rivage  par  les  courants  de 
l’Océan  , forment  journellement  d’immenses 
dépôts  sur  la  côte  dç  l’Amérique  méridio- 
nale '. 

En  résumant  ce  qui  a été  dit  sur  les  mou- 
vements d’eau  produits  par  les  marées  et  par 
les  courants , il  parait  résulter  que  leur  im- 
portance géologique  dépend  de  la  profondeur 
de  la  mer,  de  la  proximité  de  la  terre , cir- 
constances qui  ont  une  grande  influence  sur 

• L’ean  a aur  celle  côle  ai  peu  de  profondeur, 
qu'il  faul  ne  s'approcher  de  la  côle  qu'avec  une 
défiance  exlréme,  le*  cmtMuchurea  des  rivières 
élanl  les  seuls  lieux  abordables. 


leur  vitesse.  Leur  force  de  transport  près  des 
côtes,  varie  par  une  foule  de  circonstances  ; 
mais  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  c’est  près 
de  terre  qu’elle  est  la  plus  grande.  Nous 
n'avons  aucune  raison  de  supposer  que  les 
eaux  charrient  à de  grandes  profondeurs, 
et  si  cela  est , ce  ne  peut  être  que  par  des 
causes  totalement  différentes  de  celles  dont 
nous  observons  les  effets  à la  surface  de  la 
mer.  Il  ne  parait  pas  que  nous  connaissions 
les  vitesses  que  doit  avoir  l’eau  pour  dégra- 
der un  fonds  de  vase , de  sable  ou  de  gra- 
vier; car  nous  voyons  des  courants  extrême- 
ment rapides  à leur  surface,  passer  sur  des 
bas-fonds  de  cette  nature,  sans  les  altérer.  Les 
changements  survenus  au  fond  de  la  mer, 
pendant  des  périodes  de  temps  que  nous  re- 
gardons comme  considérables , sont  à peine 
sensibles  ; seulement  on  observe  près  de  l’em- 
bouchure des  grandes  rivières  une  élévation 
graduelle  du  fond  de  la  mer,  que  tendent  à 
combler  des  dépôts  continuels.  Les  sondages 
faits  près  des  côtes  , n’indiquent  pas  en  gé- 
néral de  grandes  inégalités  ; mais  dans  l’O- 
céan , ces  inégalités  sont  considérables , 
comme  le  prouvent  des  rochers , des  bancs , 
et  de  petites  Iles  qui  sortent  de  l’eau  comme 
des  cimes  de  montagnes , et  autour  desquels 
la  profondeur  est  généralement  très-grande. 

yoleatu  en  activité. 

La  surface  de  la  terre  est  irrégulièrement 
percée  d’oriflees  qui  vomissent  des  gax  de 
différente  nature,  des  cendres,  des  quartiers 
de  roche  et  des  courants  de  matières  fondues. 
Les  matières  ainsi  projetées  par  une  ou 
plusieurs  ouvertures  s’accumulent  en  une 
masse  conique  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  volcan.  Les  volcans  diffèrent  matérielle- 
ment entre  eux  par  la  quantité  de  matières 
vomies,  mais  ils  présentent , dans  leurs  ca- 
ractères généraux  , une  telle  ressemblance 
qu’on  doit  les  regarder  tous  comme  produits 
par  les  mêmes  causes. 

On  a avancé  des  théories  diverses  jiour 
expliquer  les  phénomènes  volcaniques;  mais 
il  faut  avouer  qu’elles  sont  toutes  plus  ou 
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moint  défectueuses,  et  que  les  vraies  causes 
de  ces  phénomènrs  sont  pour  nous  dans  le 
domaine  des  conjectures.  Plusieurs  de  leurs 
effets  nous  sont  familiers  , quoique  nous 
n’ayons  encore  qu'une  connaissance  très-im- 
parfaite des  contrées  les  plus  bouleversées 
par  leurs  éruptions.  Nous  devons  presque 
tout  ce  que  nous  savons  sur  les  volcans  à des 
observations  faites  sur  l’Etna  et  le  Vésuve,  et 
principalement  sur  ce  dernier.  L’Etna  oc- 
cupe, il  est  vrai,  une  étendue  considérable, 
mais  le  Vésuve  est  tout-à-fait  insignifiant , 
sons  le  rapport  de  la  grandeur,  à cété  de 
plusieurs  grands  volcans  du  globe. 

La  position  générale  des  volcans,  soit  dans 
le  voisinage  de  la  mer,  soit  dans  la  mer 
même , a fait  supposer  que  les  phénomènes 
volcaniques  étaient  dus  à ce  que  les  eaux  de 
la  mer,  eu  s’infiltrant  à diverses  profondeurs 
au-dessous  de  la  surface,  y rencontraient  les 
bases  métalliques  de  certaines  substances 
terreuses  on  alcalines  dont  elles  détermi- 
naient l’inOammation.  Quant  aux  volcans 
de  l’intérieur  du  Mexique  et  de  la  Tartarie 
centrale,  les  défenseurs  de  cette  théorie  ont 
expliqué  leur  position  en  admettant,  pour  le 
premier  cas , qu’il  y a communication  entre 
les  volcans  de  Colima,  Jorullo,  Pococatepetl 
et  Orizaba , tous  placés  sur  la  même  ligne  ; 
et,  pour  le  second  cas , que  les  eaux  de  lacs 
salés  pénètrent  au  foyer  volcanique.  Mais  des 
recherches  récentes  paraissent  renverser  en- 
tièrement cette  dernière  hypothèse  : d’après 
MM.  Klaprotb,  Abel  Remusat,  et  de  Hum- 
boldt,  l'Asie  centrale  présente,  à environ  300 
à 400  lieues  de  la  mer,  une  vaste  région  vol- 
canique dont  l’étendue  est  d’environ  3,IS00 
milles  géographiques  carrés.  Le  principal 
foyer  de  l’action  volcanique  est  dans  la  chaîne 
du  Thianchan , où  sont  les  deux  volcans  de 
Pè  Chanet  Ho  Tcheou,  distants  de  103  milles 
l’un  de  l’autre  dans  la  direction  de  l’est  à 
l'ouest , le  premier  se  trouvant  encore  à en- 
viron 223  lieues  du  lac  Aral  '.  MM.  Roulin  et 
Boossingault  ont  récemment  observé,  dans 
la  chaîne  centrale  des  Andes , des  éruptions  | 

* 1 
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volcaniques  à de  grandes  distances  de  la 
mer.  M.  Roulin  fut  témoin,  en  1826,  d'une 
éruption  du  volcan  de  Tolima,  qui  est  placé, 
d’après  M.  Humboldt,  par  une  latitude  de 
4°  46'  nord  , et  une  longitude  de  77°  !$6'  à 
l’ouest  du  méridien  de  Paris;  M.  Boussin- 
gault  observa , en  1829,  un  volcan  en  acti- 
vité dans  la  même  contrée  : enfin,  M.  Roulin 
reconnut,  d’après  d’anciens  documents, 
qu’une  éruption  considérable  du  volcan  de 
Tolima  avait  eu  lieu  en  mars  1393 

Dans  l’hypothèse  du  contact  des  eaux  de 
a mer  avec  des  bases  métalliques  de  sub- 
stances terreuses  ou  alcalines,  les  premiers 
résultats  de  l’action  chimique  devraient  être 
la  combinaison  dé  l’oxygène  de  l’eau  avec  le 
métal  et  le  dégagement  d’une  immense  quan- 
tité de  gaz  hydrogène;  mais  M.  Gay-Lussac 
a objecté  que  les  volcans  ne  dégagent  pas 
d’hydrogène  à l’état  libre,  puisque,  si  cela 
était,  cet  hydrogène  devrait  être  enOamnaé 
par  les  matières  incandescentes  que  rejette 
le  volcan.  Le  docteur  Daubeny  cherche  à 
lever  cette  objection,  en  supposant  que  l’hy- 
drogène , au  moment  où  il  se  produit , se 
combine  avec  du  soufre,  et  se  dégage  sous 
la  forme  de  gaz  hydrogène  sulfuré  Il  re- 
marque en  même  temps  que  le  mélange  de 
grandes  quantités  d’acide  muriatique  peut 
empêcher  l’hydrogène  de  s’enOanr.mer 
Suivant  le  même  auteur,  les  gaz  qui  se  dé- 
gagent des  volcans  consistent  en  gaz  acide 
muriatique , soufre  combiné  avec  l’oxygène 
ou  l’hydrogène  , gaz  acide  carbonique , 
azote  ; produits  auxquels  il  faut  ajouter  une 
immense  quantité  de  vapeurs  d’eau  4. 

Les  éruptions  volcaniques  s’annoncent  gé- 
néralement par  des  détonations  dans  l’inté- 
rieur du  volcan,  par  des  secousses  et  des  trem- 
blements de  terre  dans  les  environs.  Le 
volcan  vomit  ensuite  une  grande  quantité  de 
matières  pulvérulentes , de  pierres , et  des 
courants  de  laves  coulent  par  de  larges  ou- 

1 Humboldt.  Fragments  asiattgues. 
i .Mail  l'hydrogéoc  sulfuré  serait  également  en- 
flammé.  (.Yo/e du  fmdMrteur). 

I S Daubeny , Descriptions  of  rolcanos , p,  iTî. 
j 4 Ihidem,  p.  476. 


Di-SÜJi  -r"  hy  Google 


VOLCANS  EN  ACTIVITÉ. 


vertorcs  qui  se  forment  aux  points  où  le  cOne 
volcanique  présente  le  moins  de  résistance  à 
la  pression  des  matières  fondues  qui  remplis- 
sent son  intérieur.  Très-rarement  la  lave  se 
déverse  par-dessus  les  bords  du  cratère. 

Voici  le  résumé  des  observations  de  divers 
auteurs  sur  les  phénomènes  que  présentent 
les  courants  de  laves.  La  lave  observée  aussi 
près  que  possible  de  l'ouverture  de  laquelle 
elle  coule , présente  le  plus  souvent  une 
masse  demi-fluide  ayant  la  consistance  do 
miel,  mais  elle  est  quelquefois  assez  liquide 
pour  pénétrer  le  tissu  fibreux  du  bois.  Ses 
parties  extérieures  se  refroidissent  prompte- 
ment et  elle  offre  alors  une  surface  rude  et 
inégale.  A la  faveur  de  cette  croûte  qui  est 
un  très-mauvais  conducteur  de  la  chaleur , 
la  masse  intérieure  reste  liquide  longtemps 
après  la  solidification  des  parties  exposées  è 
l’air.  La  température  A laquelle  la  lave  se 
maintient  fluide  est  assez  élevée  pour  fondre 
le  verre  et  l'argent,  et  elle  détermine  la  fu- 
sion d’une  masse  de  plomb  en  quatre  mi- 
nutes, tandis  que  la  même  masse,  sur  un  fer 
rouge , ne  se  fond  que  dans  on  espace  de 
temps  double.  Toutefois  la  température  de 
la  lave  fluide  ne  parait  pas  être  toujours  la 
même,  car,  lors  de  l’éruption  du  Vésuve,  en 
1794,  do  métal  de  cloche  ayant  été  enve- 
loppé dans  la  lave , le  zinc  fut  bien  fondu , 
mais  le  cuivre  resta  i l’état  solide  '. 

L’éruption  volcanique  qui  a produit  la 
plus  grande  quantité  de  lave , connue  pour 
être  sortie  en  une  seule  éruption  , est  celle 
qui  eut  lien  en  1783  dans  la  partie  basse  de 
la  contrée  aux  environs  du  Shaptar  Jokul  en 
lilande.  La  lave  se  fit  jour,  suivant  sir 
J.  Mackensie,  en  trois  points  différents  dis- 
tants de  8 A 9 milles  les  uns  des  autres , et 
couvrit  en  quelques  endroits  le  sol  sur  une 
largeur  de  plusieurs  milles  *. 

L’Islande  entière  n’est  guère  qu'une  masse 
volcanique  percée  de  plusieurs  ouvertures 
qui  ont  vomi  des  laves,  des  cendres  et  autres 

I Daubeny , DtKripHtnt  yolcanm , p.  S8I . 
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produits.  La  masse  intérieure  fondue  fait 
effort  pour  s'échapper  de  divers  cêtés  ; et  en 
effet,  depuis  les  temps  historiques,  plusieurs 
éruptions  ont  eu  lieu  sur  des  points  diffé- 
rents. Néanmoins  des  éruptions  volcaniques 
ont  en  lieu  A diverses  époques  par  les  mém» 
ouvertures.  Ainsi  l’on  compte  93  éruptions 
de  l’Hécla  depuis  l’année  1004  , sept  de 
Kattlagiau  Jokul  depuis  900 , et  quatre  du 
Krabla  depuis  1734. 

Comme  on  pouvait  s’y  attendre  dans  une 
contrée  telle  que  l’Islande,  les  éruptions  ne 
sont  pas  bornées  A la  terre-ferme,  mais  elles 
ont  lien  A travers  la  mer  dans  le  voisinage 
des  cotes,  üne  éruption  sons-marine  arriva 
en  janvier  1783,  A environ  30  milles  du  cap 
Reikianes  : on  vit  paraître  plusieurs  Iles 
comme  si  elles  avaient  surgi  du  fond  de  la 
mer,  et  une  ligne  de  récifs  existe  mainte- 
nant A la  même  place.  Pendant  plusieurs 
mois , des  flammes  s’élevèrent  de  la  surface 
de  la  mer,  et  de  grandes  quantités  de  pierres 
ponces  et  de  scories  légères  flottèrent  vers  le 
rivage.  Au  commencement  de  juin , de  vio- 
lents tremblements  de  terre  ébranlèrent 
toute  l’Islande  ; les  flammes  disparurent , et 
aussitôt  commença  la  terrible  éruption  du 
Shaptar  Jokul,  qui  est  environ  A 300  milles 
de  l’endroit  on  avait  eu  lieu  l’éruption  sous- 
marine  '. 

Une  autre  éruption  sons-marine  eut  lieu 
près  de  la  même  Ile  le  13  juin  1830  ; une 
Ile  fut  soulevée , et  l’on  craignit  des  érup- 
tions intérieures,  comme  dans  le  cas  cité  plus 
haut  *. 

L’exemple  d’un  volcan  se  frayant  A travers 
la  mer  une  issue  dans  ratmosphève-  se  pré- 
senta en  1811,  près  de  l’t'/e  Saint-Michel , 
l’une  des  Açores.  On  en  eut  connaissance  le 
13  juin  pour  la  première  fois,  et  le  17  le 
capitaine  Tillard , et  plusieurs  autres  per- 
sonnes, l'ubscrvèrcnt  de  la  falaise  la  plus  voi- 
sine de  l'ile  Saint-Michel.  Le  spectacle  était 
magnifique  ; le  volcan  lançait  par  moments 

> -Sir  Georg*  Mackensie,  7’roerl*  in  leffand, 
Seédit. 

3 Jout-nal  dt  giologie,  I.  I . 
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dans  l'atmosphère  de  noires  colonnes  de 
cendres  jasqn’Â  une  haulear  de  700  à 800 
pieds , et  dans  les  intervalles,  d’immenses 
quantités  de  vapeur  et  de  fumée  se  répan- 
daient en  tourbillons  presque  horizontaux 
sur  la  surface  de  la  mer;  chaque  éruption 
partielle  était  accompagnée  d’un  grand  dé- 
gagement de  lumière  et  de  détonations  qui 
ressemblaient  à des  décharges  d’artillerie  et 
de  mousqueterie  Vers  le  4 juillet , une  Ile 
à peu  près  circulaire  et  d’un  mille  de  circon- 
férence s’était  élevée  i 300  pieds  au-dessus 
de  la  mer;  au  centre  de  l’Ile  était  un  cratère 
rempli  d’eau  bouillonnante  qui  s’échappait 
par  une  ouverture  placée  vis-à-vis  de  l’Ile 
Saint-Michel.  Le  capitaine  Tillard , à qui 
nous  devons  cette  description,  et  qui  débar- 
qua sur  cette  Ile , lui  donna  le  nom  de  Sa- 
brina,  qui  était  celui  de  la  frégate  qu’il  com- 
mandait. Peu  de  temps  après  cette  Ile  dis- 
parut. 

D’après  les  manuscrits  de  la  Société  royale 
de  Londres , une  Ile  volcanique  parut,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle , parmi  les 
Hébridet;  car  on  trouve , dans  le  compte 
rendu  de  la  séance  du  7 janvier  1600 — 91, 
que  sir  H.  Sheres  informa  la  Société  que  son 
père,  en  naviguant  dans  ces  parages,  avait 
rencontré  une  Ile  nouvellement  soulevée  par 
un  volcan  ; mais  qu’elle  disparut  dans  l'es- 
pace d’un  mois  au  plus,  et  s’affaissa  dans  la 
mer  sans  laisser  de  traces  de  son  existence  ’. 

EnOn  plus  récemment,  en  juillet  1831,  à 
37"  11'  lat.  N.  et  13°  44'  long.  E.,  un  vol- 
can a,  par  le  soulèvement  de  matières  ignées 
et  de  diverses  roches,  formé  une  lie  nouvelle 
près  des  c6tes  de  la  Sicile. 

Au  commencement  de  juillet,  des  navires 

* On  trouve  une  vue  de  ce  volcan,  le  plan  et 
l’élévation  de  l'ile,  dans  l’ouvrage  intitulé  : Sec- 
tion and  If’ieve  illutiralite  ofgeological  pkamo- 
menOf  pl.  44  et  45. 

I Les  manuscrits  et  journaux  inédiu  de  la  So- 
ciété royale,  contenant  le  procès-verbal  de  cha- 
que séance,  nous  fournissent  des  données  cu- 
rieuses sur  l’état  de  la  science  i celte  époque,  et 
jettent  une  grande  lumière  sur  l'histoire  des  pro- 
. grès  de  U géologie , depuis  la  création  de  celle 
société. 


napolitains  reconnurent  les  premiers , que 
la  mer  bouillonnait  en  cet  endroit,  et  laissait 
dégager  d’abondantes  fumées.  Dès  que  ces 
faits  furent  connus  à Malte,  on  dépécha  des 
vaisseaux  pour  déterminer  la  position  exacte 
du  nouveau  volcan  , et  pour  prévenir  de  ce 
danger  les  autres  bâtiments  '.  Les  18  et  19 
juillet , le  cratère  , qui  était  alors  au-dessus 
de  l’eau,  avait,  d’après  le  capit.  Swinburne , 
70  à 80  yards  de  diamètre  extérieur,  et  son 
point  le  plus  élevé  était  à 30  pieds  au-dessus 
de  la  mer.  Les  eaux  dont  le  bouillonnement 
et  l’agitation  étaient  extrêmes  dans  le  cra- 
tère , s’échappaient  par  une  issue  latérale. 
Les  détails  de  l’éruption , donnés  par  ce  ca- 
pitaine, présentent  le  plus  grand  intérêt. 

« Le  volcan,  dit-il,  duquel  ne  se  dégageaient 
d’abord  que  des  vapeurs  blanches , vomit 
tout  à coup  une  énorme  quantité  de  cendres 
et  de  matières  pulvérulentes,  projetées  avec 
un  bruit  épouvantable  à une  hauteur  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  ; elles  retombaient 
de  tons  côtés  dans  la  mer  avec  un  bruit 
encore  plus  fort , dû  sans  doute , en  grande 
partie,  à la  production  instantanée  d’une  im- 
mense quantité  de  vapeur  d’eau.  Cotte  va- 
peur d’abord  noirâtre,  vu  qu’elle  se  chargeait 
de  matières  pulvérulentes  à mesure  qu’elle 
s'élevait,  reprenait  sa  couleur  naturelle  en 
laissant  déposer  ces  matières  sous  forme  de 
pluie  boueuse.  Cependant  de  nouvelles  ex- 

■ LclC  tcplembre, un  brick  Français  rommanrlé 
par  le  cap.  Lapierre,  fut  ausai  expédié  dans  le 
même  but.  M.  C.  Prévost,  proFesseur  de  géologie, 
désigné  par  l'Académie  des  Sciences,  était  chargé 
de  recueillir  les  observations  géologiques  relatives 
à ce  phénomène.  M.  Prévost,  ayant  visité  l'ile 
nouvelle,  adressa  de  Malle,  le  4 octobre,  à l'Aca- 
démie un  premier  rapport  sommaire  qui  Fut  pu- 
blié dans  les  Annales  des  voyages,  t.  33,  page  88, 
et  par  extrait  dans  beaucoup  d'autres  Journaux 
scientifiques  et  quotidiens. 

Depuis  M.  C.  Prévost  a communiqué  à l'Acadé- 
mie, le  34  septembre  1843  et  1"  juillet  1844,  les 
principaux  rétullala  de  son  voyage  qu'il  a'occupc 
de  publier. 

Ainsi  que  M.  Prévost  l'avait  prévu,  l'ile  nou- 
velle, peu  à peu  dégradée  par  la  mer,  a fini  par 
disparaître  au  commencement  de  1844. 

( Note  du  traducteur.} 
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plosions,  avec  projection  de  cendres  brû- 
lantes, se  succédèrent  avec  rapidité;  et  bien- 
tôt des  éclairs , accompagnés  de  tonnerres , 
sillonnèrent  en  tous  sens  la  colonne  noirâtre 
de  matières  volcaniques , déjà  considérable- 
ment accrue,  et  tordue  en  divers  points  par 
des  explosions  et  des  tourbillons.  Cette  der- 
nière circonstance  ne  se  présenta  guère  que 
du  côté  opposé  au  vent , où  les  tourbillons 
donnèrent  lieu  à plusieurs  trombes  impar- 
faites, de  formes  singulières.  Il  ne  paraissait 
pas  que  le  diamètre  des  pierres  lancées  dé- 
passât un  demi-pied,  et  il  était  généralement 
beaucoup  plus  petit  '.  » 

Cette  description  nous  apprend  que  les 
flancs  de  ce  volcan,  au  lieu  d'ètre  formés  de 
pierres  détachées , de  rapilli  et  de  cendres , 
comme  c'est  le  cas  ordinaire  des  volcans 
formés  dans  l’atmosphère,  sont  probablement 
composés  de  couches  plus  solides,  dns  à l’ag- 
glomération des  pierres  et  des  matières  pul- 
vérulentes, par  l’eau  boueuse,  à une  tempé- 
rature élevée;  de  telle  sorte,  qu’au  premier 
aspect , les  couches  présentent  l’apparence 
d'une  roche  homogène. 

La  chaleur  du  volcan  ayant  sans  doute 
fait  périr  les  différents  animaux  qui  habi- 
taient à la  surface  ou  â l'intérieur  du  sable  ou 
de  la  vase  qui  formait  le  fond  de  la  mer,  leurs 
restes  doivent  être  maintenant  ensevelis  sous 
les  cendres  et  boues,  produits  de  l’éruption. 

Le  capit.  Senhouse  descendit , le  5 août , 
sur  ce  volcan  (communément  appelé  Vile  de 
Sciacca,  à cause  de  sa  position  entre  Sciacca 
etPantellaria  ’);  et  il  estima  que  la  hauteur 
du  point  le  plus  élevé  était  de  160  à'180 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  Il  évalua  le  dia- 
mètre intérieur  du  cratère , qui  offrait  un 
cercle  presque  parfait,  à environ  400  yards, 
et  la  circonférence  de  l’Ilc  à un  mille  un 
quart  ou  un  mille  un  tiers 

' Journal  of  the  geograahical  Socielg,  1830- 
•1811. 

^ Le  lecteur  peut  choisir  entre  cinq  noms  que 
possède  déjà  cette  Ile  nouvelle,  CorraOf  IJotkam , 
Graàoiis,  Sciacca,  enfin  Julio  (par  H.  Prévost). 

s Journal  of  ihe  geograpkical  Socielg , 1830- 
1811. 


Ce  volcan  paraîtrait  avoir  été  pendant 
quelque  temps  en  activité  sous  les  eaux, 
avant  de  parvenir  à leur  surface;  car  sir 
Pulteney  Malcolm,  en  passant  sur  ce  point, 
le  28  juin  précédent,  ressentit  des  secousses 
qui  furent  alors  attribuées  à un  tremblement 
de  terre  *. 

Ce  n’est  que  depuis  les  temps  historiques, 
et  seulement  par  d’heureux  hasards,  que  des 
preuves  de  volcans  ainsi  élevés  du  sein  de  la 
mer  ont  pu  être  conservées.  Les  moyens  que 
l'homme  possède  à cet  égard  sont  d’une  date 
si  récente , que  l’on  peut  afiBrmer  que  ces 
phénomènes  ont  dû  être  fréquents.  Nous 
devons  aussi  remarquerqu’anjourd’hui  même 
ils  peuvent  se  produire  dans  les  régions  éloi- 
gnées , où  l’homme  civilisé  ne  pénètre  que 
rarement , ou  même  jamais , et  qu’ainsi  ils 
nous  restent  inconnus. 

L’Océan  nous  présente  un  grand  nombre 
d'Iles  presque  entièrement  composées  de 
matières  volcaniques , et  dans  lesquelles  se 
trouvent  encore  des  volcans  en  activité;  elles 
ont  probablement  la  même  origine  que  celles 
de  Sabrina  et  de  Sciacca  ; seulement  le  dôme 
ou  cône  volcanique , plus  solide , a résisté  à 
la  pression  des  eaux  : et  des  accumulations 
successives  de  lares,  de  cendres  ont  formé 

t Suivant  une  tradition  répandue  à Malte,  un 
volcan  aurait  existé  au  même  endroit  au  commen- 
cement du  dernier  siècle;  et , sur  une  vieille  carte 
de  Fuden,  on  trouve  indiqué,  sous  le  nom  de 
Briraniê  de  l^rmour,  un  bas-fond  recouvert  de 
4 brasses  d’eau,  à un  mille  do  même  point.  (Jour- 
nal of  Ihe  geograpkical  Socielg.) 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé,  en  exa- 
minant les  dessins  et  plans  des  lies  de  Sabrina  et 
Sciacca,  de  la  ressemblance  qu'elles  offrent  avec 
les  Iles  volcaniques  qui  nous  présentent  un  bassin 
intérieur  communiquant  par  un  étroit  passage  avec 
la  mer.  Telle  est  par  exemple  l’Wa  de  la  DicepHon 
ou  Noureau-Sketiand  aueiral,  dont  on  trouve  la 
description  et  le  plan  dans  le  journal  de  la  So- 
ciété géographique.  Le  bassin  intérieur  a .S  milles 
de  diamètre  et  1)7  brasses  de  profondeur.  Beau- 
coup d'autres  exemples  se  présenteront  d’eux- 
mémes  an  géographe.  La  communication  entre  le  , 
bassin  intérieur  et  ta  mer,  semblerait  produite, 
dans  le  cas  des  îles  Sabrina  et  Sciacca,  par  le  cou- 
rant d’eau  impétueux  qui  s’élançait  du  cratère 
pendant  les  explosions. 
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dcf  Iles  d’une  étendne  parfois  considérable. 
L’Ile  A'Otphyhee  ou  ^Hawaii  nous  présente 
peut-être  un  exemple  frappant  d'une  pareille 
formation.  La  surface  de  l’Ile  est  d’environ 
1000  milles  carrés,  et  toute  sa  masse  est  com- 
posée de  laves  et  autres  produits  volcaniques 
qui  s’élèvcril  sur  les  pics  de  Muuna  Roa  et 
Mouna  Kaali  à une  hauteur  de  18000  à 
16000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
M.  Ellis  nous  représente  le  cratère  de  Kirauea 
comme  placé  dans  une  plaine  très-élevée,  et 
Itornée  par  un  précipice  de  18  1 16  milles 
de  circonférence,  qui  provient  probablement 
d’un  afTaissement  du  sol  de  200  à 400  pieds 
au-dessous  de  son  niveau  primitif.  <■  La  sur- 
face du  plateau,  dit  le  voyageur  que  je  viens 
de  citer,  est  inégale  et  couverte  de  pierres 
délacliées  et  de  roches  volcaniques  ; au  mi- 
lieu s’élève  le  grand  cratère , à un  mille  et 
demi  duquel  nous  avions  fait  halte.  Nous 
nous  dirigeâmes  sur  l’extrémité  nord  du 
plateau , où  le  précipice  étant  moins  pro- 
fond , la  descente  vers  la  plaine  inférieure 
semblait  plus  facile.  Après  avoir  marché 
quelque  temps  sur  la  plaine  affaissée,  qui 
résonnait  souvent  sous  nos  pieds,  nous  arri- 
vâmes enfin  au  bord  du  grand  cratère,  où 
s’offrit  à nous  le  plus  sublime  et  le  plus  ef- 
frayant spectacle.  Devant  nous  s’ouvrait  un 
gouffre  immense  ayant  la  forme  d'un  crois- 
sant, de  deux  milles  de  longueur  environ  , 
dans  la  direction  N.-E.  - S. -O.,  et  d’à  peu 
près  un  mille  de  largeur.  Il  nous  parut  avoir 
près  de  800  pieds  de  profondeur.  Le  fond 
était  couvert  de  lave,  et  dans  les  parties  S.-O. 
et  N.  bouillonnait  une  matière  embrasée,  un 
liquide  de  feu  dont  l’agitation  était  vraiment 
effrayante.  Du  milieu  de  ce  lac  embrasé  et 
de  ses  bords  s’élevaient  81  cônes  volcaniques 
de  forme  et  de  position  irrégulières,  et  pré- 
sentant autant  de  cratères.  Vingt-deux  de  ces 
bouches  lançaient  sans  interruption  des  co- 
lonnes d’une  fumée  grise  ou  des  pyramides 
de  flammes  brillantes;  plusieurs  vomissaient 
en  même  temps  des  courants  de  laves  que 
l'un  voyait  sillonner  de  traits  de  feu  les  flancs 
noirs  et  hérissés  des  cônes  pour  sc  joindre 
à la  masse  en  ignition.  » M.  Ellis  pense  que 


la  masse  de  laves  qui  bouillonne  au  fond  du 
grand  cratère  résulte  de  la  réunion  des  cou- 
lées des  petits  cônes , et  que  son  niveau  est 
variable;  il  a conclu,  d’indices  observés  sur 
les  parois  du  grand  cratèle , que  la  lave  s’y 
était  récemment  élevée  à 300  ou  400  pieds 
plus  haut,  jusqu’à  un  rebord  noirâtre  à par- 
tir duquel  il  y avait  un  talus  jusqu’à  la  masse 
en  fusion  *.  ’ 

On  remarquera  que  ce  cratère  ne  ressem- 
ble nullement  à ceux  qu’on  observe  ordi- 
nairement. Au  lieu  d’un  orifice  à peu  près 
rond  , nous  trouvons  ici  une  fente  demi-cir- 
culaire dans  un  plateau  d’une  étendue  consi- 
dérable, et  qui  ne  parait  pas,  d’après  la  des- 
cription, avoir  été  ravagé  par  aucun  courant 
de  laves  sorti  du  cratère. 

La  profondeur  de  la  mer  autour  de  l’Ile 
Owhybee,  et  même  en  général  autour  de 
toutes  les  ties  Sandwich  , est  si  grande  qu’il 
est  dangereux  d’approcher  de  leurs  côtes  par 
un  temps  orageux , vu  l’impossibilité  de 
mouiller,  si  ce  n’est  tout  près  de  terre  : ce 
qui  semble  indiquer  que  ces  masses  volca- 
niques viennent  d’une  profondeur  considé- 
raÛe , et  s’élèvent  seulement  en  partie  au- 
dessus  des  eaux. 

Les  volcans  qui  existent  dans  la  mtr  Poei- 
fu/ut,  sur  les  bords  de  cet  océan,  et  dans  U 
portion  de  la  mer  de»  Inde»  où  se  trouvent 
Java  et  les  Iles  voisines,  sont  bien  plus  nom- 
breux que  dans  toute  autre  partie  du  globe. 
A partir  de  la  Terre-de-Feu , la  chafne  de» 
Ande*  nous  présente  une  ligne  de  volcans 
qui  atteignent  souvent  une  hauteur  considé- 
rable. Cette  ligne  volcanique,  dirigée  du  nord 
au  sud,  est  coupée,  au  Mexique,  par  une 
autre  ligne  dirigée  de  l’est  à l’ouest,  et  qui  la 
met  en  connexion  avec  les  volcans  des  An- 
tilles. Dans  la  Califbmie  nous  trouvons  trou 
volcans , dont  l’un , le  mont  Saint-Élic , s’é- 

■ Ellis,  Tour  Ikraugk  Ik»  Sandtcick  Ittand». 
On  trouvera  une  description  très-intéressante,  d« 
l'état  dn  Kirauea  en  1839,  dans  l'ouvrage  de 
,H.  Stewart  intitulé  fïsir  to  tk»  Soulk  sens  .-  la  des- 
cription générale  ne  diffère  pas  essmiiellenient. 
mais  celle  du  cratère  présente  divers  chaugr- 
menls. 
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lève  i ISOOO  pieds,  soivanl  quelqnes  obser- 
Tateurs,  et  i 17000  pieds  suivaot  d’autres. 
Les  bouches  volcaniques  des  ile$  Aleutienne» 
établissent  une  certaine  liaison  entre  l’Amé- 
rique et  l’Asie , et  si  nous  allons  du  Kamt- 
ÊChatka  au  sud,  nous  observons  de  nombreux 
volcans  dans  les  iUt  Kurillet,  ta  Japon,  dans 
les  iles  Loo  Choo,  Vile  Formate  et  les  Phi- 
lippinet.  De  ces  dernières  Iles  part  une  ligne 
de  volcans  qui , s’avançant  vers  le  sud  jus- 
qu’à la  latitude  de  10°  S.,  court  à l'O.  sous 
ce  parallèle , qu’elle  suit  environ  pendant 
l’espace  de  2!S°  en  longitude , puis  remonte 
diagonalement  vers  le  N. -O.  jusque  sous  le 
parallèle  10"  N.  Cette  ligne  volcanique,  tra- 
cée sur  une  carte , présente  la  forme  d'un 
immense  hameçon  Des  lies  Philippines 
elle  passe  par  l’ile  Gilolo , au  N.-E.  des  Cé- 
tèbee,  par  les  Iles  volcaniques  qui  se  trou- 
vent entre  Timor  et  la  Noucelie-Gninée,  par 
les  Iles  Flores,  Sumbaica,  Java  et  Sumatra, 
et  vient  se  terminer  à l’ile  Barren. 

Les  volcans  en  activité  sont  beaucoup  plus 
rares  dans  l’Atlantique  et  sur  scs  rivages; 
et  même,  si  nous  exceptons  le  Mexique  et 
l’isthme  qui  réunit  les  deux  Amériques, 
dont  les  volcans  peuvent  être  regardés 
comme  appartenant  également  aux  deux 
mers,  nous  pourrons  dire  que  les  rivages 
de  l’Atlantique  ne  présentent  aucun  volcan 
en  activité 

Le  pic  de  Tiniriffe,  est  le  point  volcani- 
que le  plus  élevé  dans  toute  l’Atlantique.  Sa 
hauteur  au-dessus  de  cette  mer  est  de 
5,710  mètres.  L'Islande,  dont  les  volcans 
n’atteignent  pas  une  élévation  considérable, 
est  cependant  l’Ile  qui  présente  la  plus 
grande  accumulation  de  matières  volcani- 
ques, au-dessus  de  la  surface  de  cet  océan. 

En  Islande , les  éruptions  ne  donnent  pas 

■ Voyez  l’ouTrage  de  M.  de  Buch  lur  les  Ile» 
Càmariet,  pl.  ts,  et  la  rédoelion  qu'en  a donnée 
Ji*  Lyell  dans  ses  PrincipUa  of  gaology,  pl.  1. 

2 M.Seoresby  indique  sur  la  cote  du  (iroenland, 
dans  nie  de  Jean  Mayen,  un  volcan  qui  lui  a 
présenté  des  traces  d'une  éruption  récente,  Son 
cratère  avait  500  pieds  de  profondeur  et  3,000  de 
diamètre.  Edimb.  phil.  Journ. 


toujours  lieu  à des  cOnes  volcaniques;  ainsi, 
en  1783,  la  lave  parait  avoir  coulé  par  des 
ouvertures  très-peu  élevées.  Les  bouches 
volcaniques  ne  paraissent  former  des  éléva- 
tions que  lorsqu’elles  lancent  des  pierres  et 
des  matières  pulvérulentes  qui  s’accumulent 
en  un  tas  conique  autour  de  la  cheminée 
centrale  dans  laquelle  peut  varier  le  niveau 
de  la  lave.  L’écoulement  de  cette  lave  dépend 
en  grande  partie  de  la  proportion  relative  des 
matières  en  fusion  et  des  matières  pulvéru- 
lentes vomies  par  le  volcan.  Si  ces  dernières 
sont  en  petite  quantité,  la  lave  n’aura  que 
peu  d’efforts  à faire  pour  rompre  l’obstacle 
qui  la  retient  et  pour  s'élancer  au-dchors. 
Si  la  proportion  est  inverse,  un  large  cône 
pourra  se  former  sans  qu’il  s’échappe  aucun 
courant  de  lave.  Entre  ces  extrêmes  , il  y 
aura  toutes  sortes  de  cas  intermédiaires,  pour 
lesquels  les  courants  de  laves  couleront  par 
des  ouvertures  de  différentes  formes,  et  pla- 
cées à différentes  hauteurs.  Par  un  état  d’ac- 
tivité prolongé,  un  volcan  acquiert  à sa  base 
une  solidité  considérable,  car  les  matières 
meubles  par  lui  lancées  sont,  indépendam- 
ment des  antres  causes  de  consolidation, 
liées  entre  elles  par  les  courants  de  laves 
qui  sont  dirigés  comme  des  rayons  partant 
du  cratère.  Des  ruptures  se  produisent  sou- 
vent à la  base  des  volcans , surtout  quand  le 
cène  atteint  une  grande  hauteur;  la  lave 
jaillit  par  ses  ouvertures , et  son  effet  est 
encore  de  consolider  les  parties  inférieures 
du  volcan.  Nous  devons  nous  attendre  à la 
production  de  pareilles  ouvertures  dans  un 
volcan  où  la  résistance  des  matières  accumu- 
lées ne  dépasserait  pas  de  beaucoup  la  force 
élastique  des  gai  qui  tendent  à projeter  au- 
dehors  des  matières  fondues,  car  la  pression 
de  la  colonne  Ouide  devenant  considérable  en 
raison  de  sa  hauteur,  la  lave  fait  constamment 
effort  pour  se  frayer  une  issue  aux  endroits 
de  moindre  résistance;  or  les  flancs  d’un  vol- 
can sont  loin  de  présenter  une  égale  résis- 
tance; elle  est  la  plus  grande  aux  points 
où  ont  passé  des  courants  de  laves,  et  la  plus 
faible  dans  les  parties  qui  ne  sont  formées 
que  de  cendres  ou  substances  de  même  na- 
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lare;  et  si,  i ces  canses  d’inégale  résistance 
â la  pression  intérieure,  nous  ajoutons  les 
fractures  déterminées  par  les  secousses  qu’é- 
prouve intérieurement  le  volcan,  nous  con- 
cevrons que  les  coulées  doivent  sortir  géné- 
ralement par  des  ouvertures  latérales  et  très- 
rarement  par  le  cratère  du  volcan. 

On  doit  i M.  de  Buch  une  théorifr<snr  le 
soulèvement  des  volcans.  Beaucoup  de  géo- 
logues l’ont  adoptée,  plusieurs  l’ont  com- 
battue. M.  de  Buch  remarque  qu’un  grand 
nombre  de  cratères  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  le  résultat  de  ce  que  nous  ap- 
pelons une  éruption,  vu  qu’ils  ne  présentent 
ni  courants  de  laves,  ni  aucun  arrangement 
dans  le  dcpôtdcs  autres  matières  volcaniques, 
qui  puissent  justifier  cette  origine.  Il  a donné 
à ces  cratères  le  nom  de  cratèn»  de  êoulère- 
ment  {Erhebungt  Cratèref.  On  a objecté  à 
celte  théorie  qu’elle  suppose  la  formation 
de  lits  horizontaux  de  lave  ou  d’autres  ma- 
tières volcaniques,  antérieurement  à l’action 
des  gaz  qui  doivent  soulever  en  dôme  ou  en 
cône  la  masse  jusque  là  sans  relief,  pour  se 
fairejourà  la  partie  supérieure,  laquelle  pré- 
sente alors  toutes  les  apparencesd'un  cratère 
d'éruption.  La  valeur  de  cette  objection  pa- 
rait dépendre  de  la  diiliculté  de  concevoir  la 
formation  de  ces  couches  de  matières  volca- 
niques, que  la  chaleur  doit  amollir,  et  que 
les  gaz  doivent  soulever  de  manière  à leur 
donner  les  formes  observées. 

A ce  sujet,  on  doit  se  demander  si,  pour 
un  volcan  sous-marin,  sous  une  grande  pres- 
sion d'eau,  la  tendance  à produire  des  cen- 
dres est  la  môme  que  lorsqu'il  s’agit  d’une 
éruption  dans  l'atmosphère,  ou  bien  si  le 
poids  de  l'eau  supérieure  ne  pourrait  point 
agir  sur  les  matières  solides  vomies  par  le 
volcan,  de  manière  à en  déterminer  la  fu- 
sion, cl  à donner  naissance  à des  lits  de  ma- 
tières fondues,  lorsque  Icsgazacquièrentassez 
de  force  pour  vaincre  la  résistance  qu’offre 
toute  la  colonne  de  lave  jointe  à celle  de  la 
masse  d'eau  supérieure.  Si  tel  était  l'état  des 
choses  sous  de  grandes  profondeurs  d’eau, 
la  quantité  de  produits  pulvérulents  des  vol- 
cans sous-marins  devrait  croître  à mesure 


qu’ils  se  rapprochent  davantage  de  la  surface 
de  la  mer;  et  toutes  les  circonstances  des 
éruptions  sons  de  petites  profondeurs  d’eau, 
devraient  peu  s’éloigner  de  celles  des  érup- 
tions dans  l'atmosphère. 

Une  autre  objection  faite  à la  théorie  des 
cratères  de  soulèvement,  c’est  que  la  strati- 
fication de  ces  prétendus  cratères  de  soulè- 
vement est  précisément  celle  des  cratères 
d’éruption;  ainsi  cette  dernière  circonstance 
porterait  à admettre  , pour  tous  les  cas  , les 
cratères  d’éruption , qui  nous  présentent 
journellement  de  pareils  modes  de  formation , 
tandis  que  nous  n'avons  aucun  exemple  de 
l'autre  mode.  Les  données  nous  manquent 
pour  juger  la  valeur  de  cette  objection  ; on 
ne  peut  douter  néanmoins  que  des  roches 
solides  ne  puissent  être  soulevées  par  la 
force  élastique  des  gaz,  c’est  ce  qui  est  arrivé 
pour  la  petite  et  la  nouvelle  Rameni  {(te  de 
Santorin)  formées,  l’une  en  1 573,  l’autre  en 
1707  et  1709,  par  le  soulèvement  d’un  Ira- 
chyte  brun  ayant  l’aspect  résineux,  et  rempli 
de  cristaux  de  feldspath  vitreux.  Le  soulève- 
ment de  la  petite  Rameni  eut  lieu  avec  pro- 
duction d’une  immense  quantité  de  pierres 
ponces  et  un  dégagement  considérable  de  va- 
peurs '*  Appeler  ce  soulèvement  un  trem- 
blement de  terre  , c’est  appliquer  deux  noms 
différents  au  même  fait.  Un  ne  peut  nier  id 
la  présence  de  gaz  doués  d’une  grande  force 
élastique , et  on  est  forcé  de  les  regarder 
comme  la  cause  du  soulèvement  du  sol  ; le 
fait  est  donc  le  même,  qu’on  y voie  un  trem- 
blement de  terre  on  un  soulèvement  volca- 
nique, phénomènes  entre  lesquels  il  est  assez 
difficile  d'établir  une  ligne  de  démarcation 
bien  nette. 

Le  traebyte  soulevé  de  la  Nouvel le-Kameni 
était  chargé  de  coquilles  à sa  surface,  et  une 
partie  de  ces  Iles,  de  nature  d’ailleurs  ignée, 
parait  être  formée  de  calcaire  et  de  coquilles 
marines’.  Ces  faits,  arrivés  à Santorin, 
prouventque  des  roches  volcaniques  peuvent 
être  élevées  tout  d'une  pièce  à la  surface  de 

> Lyell.  Principlet  of  geology,  vol.  1,  p.  J86. 

- Daubeny,  ütscripUotit  of  Tohanee,  p.  310. 
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reanaveclescoquillesqiiiyadhéraient.Langg- 
dorff cite  un  rocher  (rachy tique  hjut  de  3000 
pieds,  qui  parut  en  1 795  près  de  Vile  de  Vna- 
laechka,  et  qui  semblait  avoir  surgi  en  une 
seule  masse  du  fond  de  la  mer. 

M.  d’Omalius  d'Halloy  rapporte  , d’après 
H.  Reinwardt,  qu’une  baie  qui  se  trouvait 
sur  la  cèle  occidentale  de  Vile  de  Banda , 
fut  remplacée  en  1820  par  un  promontoire 
formé  de  gros  blocs  de  basalte  ; que  ce  sou- 
lèvement fut  tellement  graduel  que  les  habi- 
tants ne  s'aperçurent  du  changement  que 
lorsqu’il  fut  presque  à sa  fln  : le  bouillon- 
nement et  la  chaleur  de  la  mer  furent  les 
seuls  faits  qui  accompagnèrent  l'apparition 
de  ces  basaltes Ce  récit,  s'il  est  exact, 
nous  présente  un  exemple  remarquable  d’un 
sol  soulevé  paisiblement  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Océan. 

On  a donné  d’ingénieuses  explications 
des  vastes  orifices  que  M.  de  Buch  ap- 
pelle cratère  de  soulèvement.  M.  Lyell 
remarque  que  le  cratère  auquel  donna  lieu 
la  destruction  du  sommet  de  l’Etna  en  1444, 
avait  des  dimensions  aussi  considérables  que 
celles  de  plusieurs  cratères  considérés  comme 
de  soulèvement,  et  il  suppose  que  de  pareilles 
éruptions,  souvent  répétées,  pourraient  ame- 
ner ce  volcan  à neplus  présenter  qu’une  baie 
circulairede  40à  50  milles  de  tour, aumilieu 
d’une  Ile  de  70  à 80  milles  de  circonférence, 
entièrement  composée  de  roches  volcaniques 
plongeant  à l’extérieur.  Mais , en  admettant 
que  cela  arrivât , on  distinguerait  parfaite- 
ment dans  les  escarpements  de  cette  Ile  cir- 
culaire , soit  du  côté  de  la  baie , soit  de 
l'autre  côté , les  courants  de  laves  vomis  par 
le  volcan , et  l’on  ne  pourrait  avoir  aucun 
doute  sur  sa  formation  par  éruption.  Il  reste 
donc  à examiner  jusqu’à  quel  point  ce  que 
l’on  appelle  cratère  de  soulèvement  ressem- 
ble à cet  état  supposé  de  l’Etna  ; et  si  réelle- 
ment ces  cratères  ne  présentent  aucune  trace 
de  courants  de  lave  rayonnant  d’un  point  ou 
de  plusieurs  points  centraux,  mais  seulement 


de  vastes  lits  de  trachytes  ou  autres  roches 
volcaniques  fondues,  on  ne  peut  guèreslcur 
attribuer  la  même  origine  qu’aux  cratères 
dits  d’éruption.  Il  ne  parait  pas  d’ailleurs 
impossible  que  des  gaz  agissant  à une  haute 
température  sur  une  couche  de  lave  donnent 
lien  aux  cratères  de  soulèvement  ; ainsi  c'est 
unequestionqui  doit  être  l’objetdc  recherches 
faites  sans  prévention,  avec  une  attention  par- 
ticulière et  avec  tous  les  détails  nécessaires. 

On  suppose  qu'après  la  formation  du  cra- 
tère de  soulèvement  eonimence  l’éruption 
des  matières  volcaniques  ordinaires,  et  que 
l’accumulation  de  ces  produits,  lorsqu’elle 
est  suffisamment  prolongée , peut  former  un 
cône  tel  que  le  pic  de  Ténériffc.  Mais  lors- 
que la  force  de  projection  est  faible  ou  n’est 
enjeu  que  depuis  peu  de  temps,  le  volcan 
présente  alors  la  disposition  du  volcan  de 
l’ile  Barren  dans  la  baie  de  Bengale.  Un 
cône  volcanique  s’élève  au  milieu  d’un  bas- 
sin rempli  d’eau  qu’environne  une  ceinture 
de  rochers  volcaniques,  dont  l’inclinaison 
vers  la  mer,  d’après  le  dessin  donné  par 
M.  Lyell  ',  est  d’au  moins  45  degrés;  la 
hauteur  du  cône  central  au-dessus  de  l’eau 
est  d’environ  1800  pieds;  celle  du  grand 
cirque  volcanique  est  à peu  près  la  même  : 
de  sorte  qu’on  ne  peut  apercevoir  l’intérieur 
que  par  une  brèche  de  l’enceinte.  Il  paraî- 
trait que  tout  le  sol  de  cette  Ile  est  extrême- 
ment chaud , car  le  capitaine  Webster,  qui  y a 
débarqué  en  mars  1 822  ou  1 823 , a trouvé  l’eau 
presque  bouillante  à cent  yards  du  rivage  ; 
les  ruches  et  les  pierres  laissées  à nu  sur  la 
plage  par  le  rellux , dégageaient  avec  bruit 
d’abondantes  vapeurs  , et  l’eau  bouillonnait 
autour  d’elles  *. 

M.  de  Buch  présente  la  Caldera  dans  Vile 
de  Palma , l’une  des  Canaries , eomme  un 
très-bon  exemple  de  cratère  de  soulèvement. 
C’est  une  large  cavité  ou  cratère  escarpé , 
bordé  par  une  ceinture  volcanique  très-éle- 
vée qui  n’est  interrompue  qu’en  un  seul  point 
par  une  gorge  profonde,  seule  communica- 


I 


* D'Omnliiis  d'Halloy,  /élément»  He  géotngtey 
p,  405. 


* Principlet  vol.  1.  p. 

2 EHin.  fhit.  Joum.  vol.  nu. 
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lion  de  rintérieur  à l'exlérieur;  les  parois  de 
ce  vaste  cratère  présentent  intérieurement 
la  coupc  d’une  série  de  lits  de  basaltes  et  de 
conglomérats  basaltiques  qui  plongent  vers 
l’extérieur  avec  une  grande  régularité.  Cetle 
régularité  des  lits  et  l’absence  de  cendres  et 
de  scories  paraîtraient  indiquer  que  leur 
formation  n’a  pas  eu  lien  au  Jour,  ni  même 
sous  une  faible  pression  d'eau,  mais  dans  des 
circonstances  bien  dilférentes  , qui  ont  pu 
permettre  au  basalte  de  s’étendre  en  grandes 
niasses  tabulaires , lesquelles  ne  présentent 
point  les  apparences  des  coulées  ordinaires. 

Le  volcan  de  Jorullo  nous  oflre  un  exem- 
ple frappant  d’une  action  volcanique  qui  s’est 
développée  dans  une  contrée  éloignée  de  la 
mer,  où  ne  se  trouvait  aucun  volcan  en  ac- 
tivité, quoique  la  nature  des  roches  environ- 
nanlesaitparu  indiquer  l’existence  de  volcans 
dans  des  temps  antérieurs.  D’après  la  direc- 
tion des  bouches  volcaniques  , il  semblerait 
qu’une  faille  s’est  formée  de  l’est  à l’ouest , 
à travers  le  Mexique , et  jusqu’aux  Iles  de 
Revillagigcdo  dans  la  mer  Pacifique.  Avant  le 
mois  de  juin  17S0,  l’espace  où  s’élève  main- 
tenant le  volcan  de  Jorullo  était  couvert  de 
plantations  d’indigo  et  de  cannes  à sucre  ; 
deux  ruisseaux  l’arrosaient,  le  Cuitimba  et 
le  San  Pedro.  Dans  cc  mois,  des  tremble- 
ments de  terre  accunipagiiés  de  grands  bruits 
souterrains  cummeiicèrcnt  à se  faire  sentir, 
et  durèrent  pendant  80  à 60  jours.  La  tran- 
quillité paraissait  rétablie  au  commencement 
de  septembre,  mais  dans  la  nuit  du  98  au  98 
de  cc  mois,  un  horrible  fracas  souterrain  se 
Ht  entendre  de  nouveau , et  d’après  H.  de 
Huniboldt,  le  sol,  sur  une  étendue  de  3 ou 
J milles  carrés,  que  l’on  désigne  sous  le  nom 
de  Ma!pax$,  se  souleva  en  forme  de  vessie. 
Uu  peut  se  faire  une  idée  de  ce  mouvement 
de  terrain  d’après  l'élévation  actuelle  du 
canton  vulcanisé , élévation  qui , des  bords 
où  elle  est  déjà  de  19  mètres,  va  croissant 
jusqu’au  centre  , où  elle  est  de  160.  L’érup- 
tion parait  avoir  été  très-violente;  des  frag- 
ments de  ruches  incandescents  furent  lancés 
à de  grandes  hauteurs  ; des  nuages  de  cen- 
dre transportés  au  loin  ; et  la  lumière  qui 
t' 


accompagnait  les  explosions  fut  aperçue  à 
des  distances  considérables.  Le  Ctiitamba  et 
le  San  Pedro  paraissent  s’ètre  précipités  dans 
le  gouffre  volcanique,  et  avoir  ajouté,  par  la 
décomposition  de  leurs  eaux , à la  violence 
de  l’éruption.  « Des  éruptions  boueuses,  sur- 
tout des  couches  d’argile , enveloppant  des 
boules  de  basalte  décomposées , à couches 
concentriques,  semblent  indiquer  que  des 
eaux  souterraines  ont  joué  un  rôle  très-im- 
portant dans  cette  révolution  extraordinaire; 
des  milliers  de  petits  cAnes,  qui  n’ont  que 
de  9 à 3 mètres  de  hauteur,  et  que  les  indi- 
gènes appellent  fours  (homito$),  sortirent  de 
la  voûte  soulevée  du  Malpajrs.  Chaque  peUt 
cène  est  nne  fHmanle  de  laquelle  s’élève  une 
fumée  épaisse  jusqu’à  16  ou  18  mètres  de 
hauteur.  Dans  plusieurs  on  entend  un  bruit 
souterrain  qui  parait  annoncer  un  fluide  en 
ébullition.  » Au  milieu  de  ces  cènes , sur 
une  crevasse  qui  se  dirige  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-O.,  sont  sorties  de  terre  six  grandes 
buttes  élevées  de  4 à 800  mètres  au-dessus 
de  l’ancienne  plaine.  I.a  plus  haute,  -dont  le 
flanc  septentrional  a vomi  une  quantité  con- 
sidérable de  laves  avec  des  fragments  de  dif- 
férentes roches,  porte  le  nom  de  Jorullo. 
Les  grandes  éruptions  durèrent  jusqu’en  fé- 
vrier 1 760,  et  à partir  de  cette  époque  de- 
vinrent de  moins  en  moins  fréquentes.  Ceux 
qui  combattent  la  théorie  des  cratères  de 
soulèvement , observent  que  le  soulèvemeol 
du  sol  en  forme  de  vessie  n’est  pas  bien  con- 
staté , vu  que  le  récit  de  M.  de  UninboMt 
ne  repose  que  sur  des  apparences  et  sur  1rs 
récits  des  Indiens , que  l’on  a pu  faire  plier 
aux  idées  d’une  théorie  particulière. 

Le  Monte  Jfnovo,  prés  de  Naples,  s’est 
élevé  en  un  jour  et  une  nuit  dans  l’année 
1838.  Il  parait  être,  comme  le  Jorullo,  sorti 
d’une  crevasse.  Sa  hauteur  actuelle,  au-des- 
sus de  la  mer,  est  de  440  pieds,  et  sa  circon- 
férence d’environ  un  mille  et  demi. 

On  trouvera  dans  des  ouvrages  spéciaux 
différentes  descriptions  d’éruptions  volcani- 
ques qui  ne  sauraient  trouver  place  ici.  Ce- 
pendant nous  croyons  ne  pas  pouvoir  passer 
sous  silence  la  grande  éruption  du  Tomboro. 
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<Ian$  IV^  de  Suthbaca  (à  l’K.  de  Java),  dont 
nous  devons  la  description  à sir  SUniford 
Ilaflles.  Les  premières  explosions  furent  en- 
tendues en  différents  points  très-éloignés , 
où  on  les  prit  généralement  pour  des  dé- 
charges d’artillerie.  Elles  commencèrent  le 
!5  avril  181  ü,  et  continuèrent  plus  ou  moins 
jusqu’au  10  du  même  mois,  époque  i la- 
quelle les  éruptions  devinrent  plus  violentes. 
Le  volcan  lança  une  telle  quantité  de  cen- 
dres. que  le  ciel  en  fut  obscurci  et  que  de 
véritables  ténèbres  régnèrent  sur  une  éten- 
due considérable.  Un  navire  malais  fut  sur- 
pris en  mer,  le  1 1 juin , par  une  obscurité 
complète,  et  après  avoir  dépassé  le  muni 
Tomboro,  i la  distance  d’environ  8 milles, 
le  commandant  observa  que  sa  base  parais- 
sait dans  les  flammes , tandis  que  sa  cime  se 
cachait  dans  les  nuages.  Ayant  abordé  pour 
faire  de  l'eau,  il  trouva  le  sol  couvert  de  cen- 
dres sur  une  hauteur  de  3 pieds.  Plusieurs 
bâtiments  avaient  été  jetés  à la  côte  par  la 
violence  de  la  mer.  En  quittant  Sumbava , 
les  cendres  qui,  sur  une  étendue  de  plusieurs 
milles , flottaient  à la  surface  de  la  mer,  sur 
une  épaisseur  évaluée  è environ  2 pieds , 
génèrent  singulièrement  la  marobe  du  vais- 
seau. Le  même  observateur  a constaté  une 
agitation  extraordinaire  du  volcan  de  Carang 
Assam , dans  Vile  de  Bali,  i la  même  épo- 
que. Hais  le  récit  le  plus  intéressant  est 
celui  du  commandant  du  vaisseau  croiseur, 
le  Bénarès,  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales. 

Il  se  trouvait  à Macassar  (Ile  de  Célèbes), 
lorsque  les  explosions  commencèrent.  Le 
bruit  ressemblait  tellement  à celui  du  canon 
que , supposant  une  attaque  des  pirates  dans 
le  voisinage,  on  embarqua  immédiatement 
des  troupes  sur  le  Bénarès,  qui  mit  aussitùt 
à la  voile  pour  aller  à leur  poursuite.  Le  na- 
vire revint  le  8 avril  sans  avoir  trouvé  au- 
cune cause  d’alarme.  Le  11  , les  prétendues 
décharges decanon  recommencèrent  au  point 
de  faire  trembler  par  moments  le  vaisseau 
et  le  fort  Hotterdam.  On  fit  alors  voile  vers 
le  sud  pour  reconnaître  la  cause  de  ces  ex- 
plosions. •!  Sur  les  huit  heures  du  malin  , 


12  avril,  l'horiiou  nous  présenta,  vers  le 
sud  et  l’ouest,  une  teinte  sombre  qui  avait 
considérablement  augmenté  depuis  le  lever 
du  soleil , et  qui , en  s’approcbanl,  prit  une 
nuance  rougc.1tre.  L’obscurité  s’étendit  bien- 
tôt à tout  l’borizou.  A dix  heures  , elle  aurait 
à peine  permis  de  distinguer  un  vaisseau  à 
une  distance  d'un  mille  ; à onze,  nous  ne  dis- 
tinguions plus  qu’une  très-petite  partie  du 
ciel  à l’horizoo  dans  la  direction  de  l’Est, 
d’où  nous  venait  le  vent;  alors  coinincnça 
i tomber  une  pluie  de  cendres,  et  le  phéno- 
mène devint  à la  fois  terrible  et  imposant. 
A midi , le  peu  de  lumière  que  nous  rece- 
vions de  la  partie  Est  de  l’horizon  disparut, 
et  noos  nous  trouvâmes  dans  une  obscurité 
complète  pendant  tout  le  reste  du  jour.  Elle 
fut  si  profonde,  que  la  nuit  la  plus  nuire 
n’en  approche  point.  Il  était  impossible  de 
distinguer  sa  main  placée  tout  près  de  rwil. 
Lcscendres  tombèrent  sans  interruption  pen- 
dant toute  la  nuit;  elles  étaient  si  ténues 
qu'elles  pénétrèrent  de  tous  cùtés  dans  le 
vaisseau , malgré  la  précaution  que  nous 
primes  de  couvrir  de  toiles  le  pont  de  l'a- 
vant i l’arrière  aussi  soigueusemeut  que  pos- 
sible. U 

« I.e  lendemlin  matin  i six  heures , l’ub- 
scurité  était  encore  aussi  profonde  ; mais , à 
sept  heures  et  demie,  le  ciel  commença  à 
s'éclaircir;  à huit  heures,  ou  distinguait  va- 
guement les  objets  sur  le  pont  du  vaisseau, 
et,  dès  lors,  le  jour  revint  très-prumpte- 
ment.  » 

U L’aspoct  du  vaisseau  était  alors  des  plus 
singuliers  : il  était  recouvert  sur  toutes  scs 
parties  d’une  poussière  qui  avait  l’apparence 
d'une  pierre  ponce  calcinée , et  dont  la  cou- 
leur était  à peu  près  celle  des  cendres  de 
bois.  En  plusieurs  endroits  du  pont,  le  dé- 
pét avait  plus  d’un  pied  d’épaisseur,  et  tout 
ce  qu’on  eu  jeta  à la  mer  devait  peser  plu- 
sieurs tonucs , car  quoique  cette  cendre  vol- 
canique fût  tombée  en  poudre  impalpable, 
elle  avait  pris,  par  le  tassement , une  pesan- 
teur spécifique  assez  considérable.  Ainsi  une 
pinte  de  cette  matière  se  trouva  peser  1 2 on- 
ces trois  quarts.  Elle  était  tout-à-fait  iast- 
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pide , et  ne  produisait  sur  les  yeux  aucune 
sensation  douloureuse;  son  odeur  très-faible 
ne  ressemblait  en  rien  è celle  du  soufre  ; en- 
fin , mêlée  avec  de  l’eau  , elle  formait  une 
pâte  difficile  â délayer,  n 

Le  même  vaisseau , reparti  de  Macassar  le 
15,  se  trouvait  le  18  près  de  Sumbava. 
Aux  approches  de  la  cùte , il  rencontra  une 
immense  quantité  de  pierres  ponces  et  d’ar- 
bres en  partie  fracassés  et  brûlés.  En  entrant 
dans  la  baie  de  Biraa  , on  trouva  le  fond  du 
mouillage  changé , et  le  navire  toucha  sur 
un  banc  qui , peu  de  mois  auparavant , était 
encore  recouvert  de  six  brasses  d’eau.  Le  ri- 
vage de  la  baie  était  entièrement  couvert  de 
cendres  lancées  par  le  Tomboro , qui  est  à 
une  distance  d’environ  40  milles.  Les  explo- 
sions entendues  à Bima  avaient  été  épouvan- 
tables, et  les  cendres  étaient  tombées  en 
masses  d’nn  tel  poids , qu’elles  avaient  en- 
foncé dans  plusieurs  endroits  la  maison  du 
résident  anglais.  Aucun  vent  ne  se  faisait 
sentir  â Bima  ; cependant  la  mer  était  vio- 
lemment agitée , et  les  vagues  poussées  vers 
le  rivage  avaient  rempli  d’un  pied  d’eau  les 
rez-de-chaussée  des  maisons.  Le  comman- 
dant du  Bénarès  étant , le  33 , à la  hauteur 
du  mont  Tomboro  , à une  distance  d’environ 
6 milles , observa  encore  que  le  sommet  se 
perdait  dans  un  nuage  de  fumée  et  de  cen- 
dres , tandis  que  sur  ses  flancs  on  voyait  des 
courants  do  laves  dont  plusieurs  avaient  at- 
teint la  mer. 

I.CS  explosions  de  ce  volcan  se  tirent  en- 
tendre à des  distances  considérables  : non- 
seulement  on  les  remarqua  à Macassar,  qui 
en  est  distant  de  317  milles  nautiques , mais 
encore  dans  toutes  les  Iles  Moluques,  dans 
un  port  de  Sumatra  , éloigné  de  970  milles, 
et  à Tcrnate,  à 730  milles. 

Le  lieutenant  Phillips , envoyé  au  secours 
des  habitants,  qui  se  trouvaient  en  proie  â 
la  plus  horrible  famine , apprit  du  rajah  de 
Saugar  que  dans  la  matinée  du  1 0 avril , sur 
les  sept  heures,  on  vit  sortir  du  cratère  trois 
colonnes  de  flammes  bien  distinctes  qui  se 
réunirent  à une  grande  hauteur  dans  l’atmo- 
sphère, et  qu’eusuite  toute  la  montagne  sem- 


bla n’ètre  qu'un»  masse  Guide  en  feu.  On  ne 
sait  trop  quelle  conhance  on  doit  ajouter  â 
cette  apparence  de  flammes , car  rien  n’est 
plus  fréquent  que  des  illusions  de  ce  genre 
dans  les  éruptions  volcaniques  ; toutefois  les 
circonstances  qui  l’accompagnent  ici  sont 
remarquables. 

D’après  le  récit  du  rajah,  u les  colonnes 
de  flammes,  l’embrasement  général  du  mont 
Tomboro  durèrent  jusqu’à  l’obscurité  pro- 
fonde qne  causa,  vers  les  huit  heures  du 
matin , la  chute  des  matières  volcaniques. 
Parmi  les  pierres  qui  tombèrent  alors  en 
grande  quantité  sur  Saugar,  il  s’en  trouva 
qui  étaient  deux  fois  grosses  comme  le  poing; 
mais  en  général  elles  n’excédaient  pas  la 
grosseur  d’une  noix.  Peu  après  dix  heures, 
il  s’éleva  un  violent  tourbillon  de  vent , qui 
renversa  presque  toutes  les  maisons  du  vil- 
lage de  Saugar , entraînant  les  toits  et  les 
parties  les  moins  pesantes.  Dans  la  partie  du 
territoire  de  Saugar  la  plus  voisine  du  vol- 
can , les  effets  de  ce  tourbillon  furent  bien 
plus  terribles;  il  déracina  les  plus  grands 
arbres , et  les  emporta  dans  les  airs  avec  les 
hommes , les  maisons , les  bestiaux , et  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  son  passage.  » L’agita- 
tion de  la  mer  était  extrême , et  sa  hauteur 
dépassade  13  pieds  les  niveaux  les  plus 
élevés  qu’elle  eût  atteints  jusque-là.  Ses  va- 
gues , en  roulant  sur  la  terre , entraînèrent 
les  maisons  et  tout  ce  qui  se  trouva  exposé  à 
leur  action  , et  détruisirent  ainsi  le  peu  de 
champs  de  riz  qui  existaient  auparavant  à 
Saugar.  On  conçoit  facilement  que,  dans  une 
pareille  catastrophe,  plusieurs  milliers  d’ha- 
bitants périrent,  et  un  grand  nombre  d'ani- 
maux. Toute  végétation  disparut  complète- 
ment des  parties  nordetouestde  la  péninsule, 
à l’exception  do  la  sommité  sur  laquelle 
s’élevait  le  village  deTomboro,  qui  présenta 
encore  quelques  arbres  debout  '. 

Les  phénomènes  géologiques,  résultats 
d'une  pareille  éruption  , ne  se  bornent  pas 
aux  changements  de  forme  du  volcan  lui- 
même  et  aux  coulées  de  laves  qu’il  vomit  : 

' Lift  oftir  Slamford  Ra^tt. 
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il  y a,  sur  une  étendue  considérable,  enfouis- 
sement de  végétaux  et  d’animaux  sous  une 
couche  de  cendres  et  de  pierres  dont  l’épais- 
seur s’accroît  vraisemblablement  en  appro- 
chant du  volcan  ; et  si , comme  cela  arrive 
quelquefois,  la  vapeur  d’eau  sortie  de  la  bou- 
che volcanique  sc  condense  immédiatement, 
il  se  forme  des  torrents  qui  entraînent  avec 
eux,  non-seulement  les  matières  meubles 
accumulées  par  le  volcan , mais  aussi  les 
plantes  et  les  animaux  qu’ils  rencontrent, 
et  dont  les  débris  se  trouvent  ainsi  empâtés 
dans  une  épaisse  alluvion. 

Les  végétaux  et  les  animaux , enveloppés 
par  les  cendres  et  les  pierres  tombées  dans 
ta  mer,  doivent  être  â la  fois  marins  et  ter- 
restres , et  présenter  ainsi  un  singulier  mé- 
lange de  débris  organiques.  Végétaux, 
hommes , bestiaux , poissons . coraux , ainsi 
qu’une  grande  variété  d’animaux  marins, 
doivent  être  enfouis  ensemble  dans  le  même 
dépôt , qui  pourra  par  la  suite  se  trouver  re- 
couvert , soit  au  fond  de  la  mer,  soit  au- 
dessus  de  son  niveau,  par  une  coulée  de 
laves. 

Dans  la  grande  éruption  de  laves  qui  eut 
lien  eu  Islande  en  1785 , de  nombreux  dé- 
bris organiques  terrestres  ont  pu  être  recou- 
verts par  la  matière  ignée , de  telle  sorte 
que  quelques-uns  n’aient  pas  perdu  leur 
forme.  Si  une  pareille  éruption  arrivait  au 
fond  de  la  mer , où  , comme  noos  l’avons  vu. 
les  circonstances  sont  plus  favorables  à la 
formation  de  couches  de  laves , ses  déjec- 
tions ignées  couvriraient  des  sables  et  des 
argiles , peut-être  remplis  de  débris  d’ani- 
maux marins , et  de  grandes  altérations 
pourraient  y être  produites  par  une  pareille 
masse  de  matières  i une  température  éle- 
vée. Sur  cc  fond , après  un  certain  laps  de 
temps , un  nouveau  dépôt  da  sables  et  d’ar- 
giles, mêlés  de  nouveaux  débris  organiques, 
pourra  se  former;  et  si  ensuite  il  survient 
une  nouvelle  éruption  qui  le  couvre  de 
laves,  on  aura  ainsi  des  alternatives  de  ro- 
ches d’origine  ignée  et  d'origine  aqueuse. 

H.  Henderson  a observé  , en  Islande , des  i 
alternatives  de  bois  fossile,  d’argile  et  de 


grès , recouverts  par  des  basaltes , des  tufs 
et  des  laves  ; l’époque  géologique  â laquelle 
ces  végétaux  ont  été  enfouis  n’est  pas  bien 
déterminée.  Mais  si  M.  Henderson  ne  s’est 
pas  trompé  en  rapportant  au  genre  peuplier 
plusieurs  des  empreintes  végétales  recueil- 
lies , cette  époque  ne  serait  pas  très-récente, 
car  les  peupliers  ne  croissant  plus  aujour- 
d’hui en  Islande,  leur  ancienne  présence 
supposerait  un  changement  très-sensible  dans 
le  climat  . . 

Pendant  les  grandes  éruptions,  on  ne  peut 
s’approcher  assez  des  volcans  pour  les  obser- 
ver avec  détail , et  nous  ne  pouvons  guères 
juger  de  ce  qui  se  passe  alors  que  d'après  ce 
que  nous  observons  â des  é[ioqucsoù  ils  sont 
plus  calmes.  Les  périodes  d’activité  modé- 
rée sont  donc  très^favorablcs  pour  cc  genre 
de  recherches.  Après  avoir  vainement  tenté 
k plusieurs  reprises , au  commencement  de 
1839,  d’observer  la  masse  Ouide  dans  le 
cratère  du  Vésuve,  j’eus  le  bonheur  de  pou- 
voir y monter , le  1 S février , par  un  jour 
assez  calme , pour  que  les  vapeurs  , en  s’éle- 
vant majestueusement  à mesure  qu’elles  sor- 
taient du  petit  eône  en  activité  au  milieu 
du  grand  cratère  laissassent  voir  par  mo- 
ments la  matière  incandescente  dans  la  bou- 
che volcanique.  C'est  une  circonstance  qui 
sc  présente  rarement,  vu  que,  s’il  existe 
dans  l’air  le  moindre  mouvement,  les  vapeurs 
empêchent  de  rien  distinguer.  Aux  détona- 
tions qui  duraient  le  plus  longtemps,  succé- 
dait on  moment  de  calme,  suivi  d’une 
violente  explosion  qui  lançait  A une  hau- 
teur considérable  des  pierres  et  de  la  lave 
incandescente , celle-ci  retombant  la  der- 
nière en  petites  masses  d’une  pâte  molle  sur 
les  flancs  du  petit  cône.  Lorsque  la  vapeur 
s’était  dissipée , on  distinguait  la  masse  in- 
candescente , qui  paraissait  comme  en  ébul- 
lition par  ledégagement  des  matières  gazeuses 

' Henderson,  Iceland,  vol.  2,  p.  115.  D’après  cet 
auteur,  cette  couche  de  lignite  occupe  une  grande 
étendue  dans  la  péninsule  N. -O.  de  l’ile. 

X On  trouveune  esquisse  ducratère,  àcetteépo- 
que,  dans  l’ouvrage  intitulé  Sediont  and  rieira 
iltustroHve  ofgeological phenomenay  pi.  22. 
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qui  s'en  échappaient.  La  lomiêrc  produite 
variait  considérablement  en  intensité  : elle 
était  la  plus  forte  à l’instant  de  rciplosion 
principale,  quand  un  grand  volume  de  va- 
peurs se  faisant  jour  tout  d’un  coup  à travers 
la  masse  de  feu , s’élançait  arec  une  grande 
vitesse,  en  entraînant  tout  ce  qui  lui  faisait 
obstacle.  Voulant  profiler  de  ma  bonne  for- 
tune, je  restai  sur  la  montagne  jusqu’à  la 
nuit  close,  dans  l’espoir  de  mieux  distinguer 
dans  l’inléricurdu  cratère  de  nouveaux  phé- 
nomènes ; mais  mon  attente  fut  trompée  ; car 
bien  que  les  objets  fussent  plus  distincts,  je 
n’observai  rien  de  nouveau  ; seulement  l’ob- 
scurité ajoutait  beaucoup  aux  effets  du  spec- 
tacle : les  matières  solides  lancées  par  le 
volcan  semblaient  une  nombreuse  décharge 
de  boulets  rouges,  tandis  que  la  lumière  de 
la  masse  incandescente  de  l’intérieur  du 
cratère,  réfléebie  parfois  d’une  manière  très- 
vive  par  la  colonne  de  vapeurs  supérieure , 
produisait,  pour  l’observateur  placé  à une 
certaine  distance,  ces  apparences  de  flammes, 
qu’on  a de  fortes  raisons  pour  regarder 
comme  étant  des  illusions.  Il  est  au  moins 
bien  certain  que  presque  tous  les  cas  de 
celte  nature,  qu'on  a cités , n’ont  d’autre 
cause  qu’une  réflexion  de  lumière  qui  varie 
en  intensité  avec  l’activité  du  volcan. 

Les  produits  des  volcans  en  activité,  dont 
l’éruption  est  pour  l'homme  un  sujet  d’hor- 
reur et  d’épouvante,  ne  produisent  point  sur 
les  continents  un  accroissement  aussi  consi- 
dérable qu’on  serait  tenté  de  le  croire  au 
premier  abord.  Pour  s’en  faire  une  idée  juste, 
il  faut  comparer  leur  masse  à la  masse  entière 
des  continents , et  non  à celle  de  quelques 
localités  circonscrites.  De  plus,  d’immenses 
cavités,  correspondantes  au  volume  des  ma- 
tières projetées , doivent  se  former  souvent 
à une  faible  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol  ; et  alors , lorsque  le  poids  des 
parties  supérieures  surpasse  la  résistance 
qu’offrent  celles  qui  les  soutiennent , ces 
masses  supérieures  s’écroulent  dans  l’ablmc, 
soit  d’un  seul  coup , par  une  violente  con- 
vulsion, soit  peu  à peu  par  des  changements 
graduels  ; en  sorte  que  les  uiaticres  vomies 


par  le  volcan  s»  trouvent  ainsi,  du  moins  eu 
partie , replacées  dans  leur  ancienne  posi- 
tion. C’est  un  fait  assex  fréquent  parmi  les 
phénomènes  volcaniques  que  la  disparition 
de  montagnes,  qui  se  trouvent  ensuite  rem- 
placées par  des  lacs.  L’exemple  le  plus  re- 
marquable est  |>cut-ctre  celui  que  présenta, 
en  177:2,  le  Papandayang,  l’un  des  plus 
grands  volcans  de  Jaca,  situé  dans  la  partie 
sud-ouest  de  celte  Ile.  Ou  observa  , dans  la 
nuit  du  11  au  12  août,  qu’il  était  enveloppé 
d’un  nuage  lumineux.  Les  habitants  effrayés 
prirent  la  fuite  ; mais  avant  qu’ils  eussent 
pu  tous  se  soustraire  au  danger,  la  montagne 
s’abîma  avec  un*  bruit  semblable  à celui 
d’une  décharge  de  canons.  De  grandes  quan- 
tités de  matières  volcaniques  furent  lancées 
et  portées  à plusieurs  milles.  On  estime  l’é- 
tendue du  sol  qui  s’abîma  ainsi,  à lli  milles 
de  long  sur  6 de  large  : quarante  villages 
furent  engloutis  ou  ensevelis  sous  les  matiè- 
res volcaniques,  et  on  prétend  que  cette  ca- 
tastrophe coûta  la  vie  à 29SS7  personnes 

Folcans  éteint». 

Des  apparences  semblables  et  un  certain 
ensemble  de  caractères  ont  fait  attribuer 
une  origine  volcanique  à des  terrains  qu’on 
observe  dans  des  contrées  qui  ne  présentent 
aujourd'hui  aucun  volcan  en  activité.  Il  est 
presque  impossible  d’établir  une  ligne  de 
démarcation  bien  tranchée  entre  les  volcans 
maintenant  en  activité  et  ceux  qui  paraissent 
éteints , car  ou  n’est  jamais  certain  qu’un 
volcan  ne  passe  bientôt  de  l’un  de  ces  états 
à l'autre.  Il  est  probable  que  nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  Vésuve,  puisque,  autant 
du  moins  que  nous  en  pouvons  juger  par 
l’histoire,  il  a eu  une  très-longue  période  de 
repos , après  laquelle  il  entra  en  éruption 
dans  l’année  79,  détruisit  le  sommet  de  son 
ancien  cône , dont  la  partie  encore  existante 
porte  le  nom  de  Monte  Somma , couvrit  de 
scs  cendres  Ilerculanum , l’ompéii , Stabics, 
et  ensevelit , avec  les  habitants , leurs  Ibéà- 
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très,  leurs  temples,  leurs  palais,  et  d’innom- 
brables ouvrages  de  l'art,  dont  la  decouverte 
nous  a donné  une  plus  exacte  connaissance 
des  moeurs  et  coutumes  des  anciens  habitants 
de  ces  belles  contrées  de  l'Italie , que  tous 
les  écrits  qui  ont  échappé  à la  destruction 
-,  des  temps. 

On  considère  généralement  les  êolfatare» 
comme  des  volcans  éteints , desquels  s’é- 
. cbappeiit  seulement  de  la  vapeur  d’eau  et 
quelques  exhalaisons  gazeuses;  mais  nous 
n’avons  nulle  certitude  qu’ils  n’entreront 
pas  de  nouveau  en  activité.  D’après  le  doc- 
teur Daubeny , les  fumarolcs  de  la  solfatare 
près  de  Naples  dégagent  de  la  vapeur  d’eau, 
contenant  de  l’hydrogène  sulfuré  et  un  peu 
d’acide  muriatique.  Les  roches  qui  forment 
le  cratère  on  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage, ont  été  grandement  altérées  par  l’ac- 
tion de  ces  exhalaisons  gazeuses.  Parmi  les 
diverses  combinaisons  salines  formées  de 
cette  manière,  le  muriate  d’ammoniaque  est 
la  plus  abondante.  Les  solfatares  se  rencon- 
trent assez  fréquemment  dans  les  contrées 
volcaniques  , avec  des  caractères  plus  ou 
moins  variés. 

Nous  trouvons  des  volcans  éteints  dans 
des  contrées  où  il  existe  actuellement  des 
volcans  en  activité,  ce  que  nous  pouvons 
considérer  comme  n’étant  que  le  résultat  d'un 
déplacement  du  soupirail  volcanique  ; mais 
on  en  rencontre  aussi  dans  des  pays  où,  de- 
puis les  temps  historiques  les  plus  reculés , 
toute  trace  d’activité  volcanique  a disparu, 
si  nous  en  exceptons  la  présence  des  eaux 
minérales  et  thermales.  Le  centre  de  la 
France  et  V Allemagne  nous  en  offrent  les 
exemples  les  plus  remarquables.  On  a essayé 
d’établir,  entre  ces  deux  sortes  de  volcans, 
une  distinction  fondée  sur  ce  que  l'état  d’ac- 
tivité des  uns  a existé  depuis  la  période  ac- 
tuelle, tandis  qu'il  est  antérieur  pour  les 
autres.  C’est  un  sujet  plein  de  difficultés  , 
principalement  pour  ce  qui  regarde  la 
France  centrale,  où  les  éruptions  volcaniques 
ont  eu  lieu  i différentes  époques;  de  telle 
sorte  qu’on  n'a  pas  de  moyen  de  classer  géo- 
logiquement toutes  ces  coulées , qui  ne  sem- 
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blent  être  que  des  éruptions  différentes  de  la 
même  masse  volcanique  par  des  orifices  nou- 
veaux. Nous  pouvons  bien  observer  les  points 
extrêmes  , mais  il'serait  très-difficile  d’éta- 
blir des  divisions  intermédiaires  bien  tran- 
chées et  faciles  à reconnaître.  Les  éruptions 
volcaniques  ont  sans  doute  eu  lieu  à peu  près 
par  les  mêmes  orifices  pendant  une  longue 
période  de  temps,  pendant  laquelle  de 
grands  changements  géologiques  se  sont 
opérés  autour  de  ces  volcans,  comme  sur 
toute  la  surface  du  glohe. 

On’ a voulu  déterminer  l’ège  relatif  des 
volcans  d'après  l’existence  ou  l’absence  des 
cratères , et  aussi , par  la  supposition  que 
quelques-uns  sont  antérieurs  a la  formation 
des  vallées,  tandis  que  d’autres  sont  posté- 
rieurs à leur  creusement , leurs  courants  de 
lave  ayant  coule  dans  ces  vallées.  Mais  ces 
distinctions  sont  difficiles  à établir , car  les 
cratères  ont  pu  très-facilement  être  détruits; 
et  quant  à ré|ioque  à laquelle  des  vallées  ont 
été  creusées,  on  n’en  peut  pas  faire  un  point 
de  départ  pour  établir  l’âge  relatif  des  vol- 
cans , vu  la  multitude  des  circonstances  qui 
ont  pu  donner  lieu  à des  changements  sous 
ce  rapport.  On  a suivi  une  méthode  plus  di- 
recte en  basant  cet  âge  relatif  sur  la  compo- 
sition minérale  des  laves;  et  si  le  principe 
était  reconnu  Iwn,  ce  serait  le  meilleur  guide 
que  l’on  pùt  suivre.  Mais  on  ne  sait  trop  jus- 
qu’à quel  point  nos  connaissances  sur  les 
produits  volcaniques  nous  autorisent  à une 
conclusion  si  générale.  On  ne  met  guère  en 
doute  qu’il  existe  une  grande  différence  de 
caractères  minéralogiques  entre  les  roches 
ignées  des  époques  antérieures  et  celles  qui 
se  produisent  maintenant  ; ainsi , nous  n’a- 
vons point  connaissance  de  masses  de  granité 
ou  de  serpentine  vomies  par  les  volcans  mo- 
dernes; mais  lorsqu’il  s'agit  de  roches  aussi 
rapprochées  dans  l’échelle  géologique  que 
celle  des  volcans  actifs  et  éteints  , on  ne 
doit  pas  trop  se  hâter  d’admettre  de  pareilles 
distûictions. 

Le  docteur  Daubeny  fait  remarquer  que 
les  produits  volcaniques  les  plus  récents  de 
l'Auvergne  , sont  plus  cellulaires , générale- 
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ment  plus  rudes  au  toucher , et  d'un  aspect 
plus  vitreux  que  ceux  qui  sont  plus  anciens'. 

Dans  V Auvergne  et  le  Vivarau,  on  ob- 
serve de  nombreux  volcans  éteints  de  l’épo- 
que la  plus  récente.  Leurs  cratères  sont  sou- 
vent parfaitement  conservés  , ou  seulement 
écbancrés  par  une  large  brèche  qui  a donné 
passage  aux  laves.  On  trouvera  des  détails 
sur  ces  volcans  dans  des  ouvrages  consacrés 
spécialement  à ce  sujet,  et  l’ouvrage  de 
M.  Scropesur  le  centre  de  la  France  en  pré- 
sente des  vues  pittoresques  ’. 

Dans  VEifel , sur  la  rive  gauche  du  Mbin, 
on  rencontre  aussi  des  volcans  éteints  que 
l’on  considère  comme  d'époque  très-récente, 
vu  qu’ils  paraissent  |>ostérieurs  à la  forma- 
tion des  vallées  dans  toute  la  contrée  envi- 
ronnante. Dans  la  région  volcanique  du  cen- 
tre de  la  France,  les  coulées  ont  en  plusieurs 
points  traverse  des  vallées  déjà  existantes, 
et,  barrant  les  eaux  qui  y circulaient,  ont 
formé  des  lacs.  Avec  le  temps , les  eaux  su- 
rabondantes se  sont  creusé  une  issue  dans 
cette  digue  de  roches;  et,  par  la  continuité 
de  l’érosion  , ce  creusement  s’est  étendu  à la 
roche  inférieure  , qui  formait  le  fond  de  la 
vallée  primitive. 

Bien  d'autres  exemples  de  volcans  éteints 
ont  été  observés  dans  des  régions  où  ne  se 
trouve  aucun  volcan  en  activité  ; mais  leur 
âge  relatif  est  trop  i>cu  connu  pour  que  l’on 
ose  entreprendre  d’en  donner  une  classiGca- 
tion  générale. 

Produit»  volcanique»  minéraux. 

Parmi  les  différentes  classifications  des 
substances  volcaniques  qui  ont  été  propo- 
sées, ladivision  en  roches  trachy tique» cl ba- 
taltique»  parait  être  la  plus  généralement 
adoptée.  On  considère  le  trachyte  comme 
essentiellement  composé  de  feldspath  com- 
pacte , et  de  cristaux  de  feldspath  vitreux , 

1 Dcacriptions  of  rotcanoa. 

2 L'une  des  vues  les  plus  frappantes  a éM  re- 
produite dans  l’ouvrage  intilulé  Sectiona  and 
raeara  âltualratin  of  gaotogicat  pharnomenOf 
pl.  Ï4. 


tandis  que  le  batalte  est  formé  de  feldspath, 
de  pyroxène , et  de  fer  titané.  Toutefois,  les 
laves  présentent  des  mélanges  si  variés  de 
différents  minéraux,  qu’il  parait  très  difficile 
de  les  soumettre  à une  classification  exacte  ; 
et  si  l’on  considère  que  ces  diverses  roches 
composées  peuvent  être  modifiées  par  une 
foule  de  circonstances , on  concevra  le  peu 
d’importance  d’une  pareille  classification. 
Ces  roches , dans  la  composition  desquelles 
entrent  le  feldspath  , le  pyroxène  augite , la 
Icucite , la  hornblende , le  mica  , l’olivine  et 
autres  minéraux,  sont  d'une  nature  telle- 
ment complexe,  qu’il  est  presque  impossible 
de  leur  donner  aucun  nom  précis.  M.  Pou- 
lett  Scropc  a établi , dans  les  groupes  dési- 
gnés sous  les  noms  de  trachyte  basalte  et 
gray»tone  (ou  roche  grite,  nom  par  lui  pro- 
posé ) , les  divisions  suivantes  : 

1.  Trachyte  compo»é , qui  contient  du 
mica,  de  l’amphibole  ou  du  pyroxène,  quel- 
quefois tous  les  deux , et  des  grains  de  fer 
titané. 

3.  Trachyte »imple,  dans  lequel  on  ne  dis- 
tingue que  du  feldspath. 

3.  Trachyte  quart zeux,  lorsqu'il  présente 
de  nombreux  cristaux  de  quartz. 

4.  Trachyte  eiliceux , lorsque  l’on  y re- 
connaît la  présence  d’une  grande  quantité  de 
matières  siliceuses. 

1 . Gray»tone  commun , composé  de  feld- 
spath , d'augite , de  hornblende  et  de  fer 
titané. 

2.  Gray»tone  leaacitique , lorsque  le  feld- 
spath est  remplacé  par  la  Icucite. 

3.  Gray»tonc  métilitique,  lorsque  le  feld- 
spath est  remplacé  par  le  mélilitc. 

1 . Ba»alte  commun,  composé  de  feldspath, 
de  pyroxène  et  de  fer. 

3.  Ba»alte  leucitique , quand  la  Icucite 
remplace  le  feldspath. 

3.  Ba»alte  avec  olirinc , quand  l’oiivinr 
remplace  le  feldspath. 

4.  Ba»alte  avec  haüync,  lorsque  c'est  la 
haüync. 

3.  Ba»alte  ferrugineux,  lorsque  le  fer  do- 
mine. 

6.  Ba»alte  avec  aaagite , lorsque  le  pyrn- 
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xène  augite  conslitne  presque  toute  la  roche  *. 

Comme  tontes  les  substances  en  fusion 
tendent  Â prendre  une  disposition  molécu- 
laired’autantplusserréeou  cristalline  qu’elles 
restent  plus  longtemps  i l’état  liquide , et 
que  leiir  refroidissement  est  plus  lent,  nous 
trouvons  que  c’est  dans  leurs  parties  inté- 
rieures que  les  coulées  présentent  la  texture 
la  plus  cristalline  on  la  plus  compacte.  Par 
la  même  raison,  cette  disposition  est  encore 
bien  plus  prononcée  dans  les  tfyke*  qui  cou- 
pent souvent  les  cônes  volcaniques,  que  dans 
la  coulée  ; et  ces  dykes  eux-méines  sont  plus 
cristallins  vers  leur  centre,  qu’au  voisinage 
de  la  roche  qu’ils  traversent. 

On  a cru  pouvoir  conclure  de  l’apparence 
et  de  la  disposition  de  beaucoup  de  masses 
volcaniques , qu’elles  s’étaient  formées  sous 
l’eau,  et  qu’elles  avaient  été  postérieurement 
soulevées.  Les  cendres  et  les  pierres  ponces 
rejetées  par  les  volcans  paraissent  n’étre, 
si  Je  puis  m'exprimer  ainsi,  que  l'écume  pro- 
duite à la  surface  de  la  masse  en  fusion,  par 
le  dégagement  des  gaz,  ou  par  le  bouillon- 
nement de  la  matière  cllc-méme  sous  une 
moindre  pression.  La  force  nécessaire  pour 
projeter  des  matières  aussi  légères  est  évi- 
demment de  beaucoup  inférieure  à celle 
qu’exige  une  éruption  de  laves  très-com- 
pactes ; aussi  ce  dernier  cas  se  rencontre-t- 
il  beaucoup  plus  rarement  que  le  premier. 
Les  substances  volcaniques  présentent  d’ail- 
leurs, ainsi  qu’on  doit  le  concevoir,  tous  les 
passages  de  la  cendre  la  plus  légère  è la 
roche  cristalline  la  plus  pesante.  Les  produits 
vitreux  de  la  nature  de  Vobêidienne  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

Les  espèces  minérales  observées  dans  les 
roches  volcaniques  sont  extrêmement  nom- 
breuses; et  l’on  ne  doit  nullement  en  être' 
surpris  lorsque  l’on  considère  la  variété  des 
éléments  qui,  sous  l’influence  d’une  haute 
température , ont  dù  réagir  les  uns  sur  les 
autres  dans  les  entrailles  du  volcan , et  ten- 
dre à SC  combiner  de  diverses  manières 

* Quartcrlÿj  Journal  of  Seienetj  vol.  îl,  1820. 

Z 1.C  soufre  y est  Irês-abondant,  et  souvent  il 


Outre  les  matières  fondues , on  observe 
toujours,  parmi  les  produits  d’une  éruption, 
des  fragments  des  roches  que  traverse  la 
cheminée  volcanique;  et  comme  la  nature 
dn  terrain  traversé  est  très-variable , il  en 
résulte  une  grande  diversité  parmi  les  frg|: 
ments  de  roches  ainsi  projetés.  C’est  le  cas 
que  nous  présente  le  Vésuve,  qui  a été  l’objet 
d’observations  suivies  depuis  une  époque 
déjà  très-reculée , et  dont  les  produits  ont 
été  plus  étudiés  que  ceux  de  la  plupart  des 
volcans.  liCS  fragments  de  roches  rejetés  par 
ce  volcan  sont  assez  nombreux  et  de  nature 
variée.  Mais  à cet  égard  les  volcans  diflërent 
grandement  entre  eux.  Le  chevalier  Munti- 
celli  possède,  dans  son  admirable  collection 
des  produits  du  Vésuve,  à Naples,  une  grande 
variété  de  ces  roches , parmi  lesquelles  on 
voit  des  fragments  dn  calcaire  compacte  co-  ^ 
quillcr  qui  forme  le  sol  de  la  contrée.  On  est 
donc  forcé  d’admettre  que  la  cheminée  vol- 
canique traverse  cette  formation  calcaire , 
et  que  la  masse  fluide  en  arrache  des  frag- 
ments lors  de  son  éruption.  Cest , au  reste , 
ce  que  l’on  pouvait  prévoir  d’après  la  con- 
stitution géologique  de  la  contrée.  Les  frag- 
ments calcaires  ainsi  rejetés  par  le  volcan 
sont  souvent  imprégnés  de  magnésie,  dont  ils 
semblent  s’ètrc  chargés  dans  le  foyer  volca- 
nique. 

Drke»  volcaniquet,  etc. 

On  observe , assez  fréquemment , sur  les 
flancs  des  volcans  desefy/tes,  on  fentes  posté- 
rieurement remplies  par  la  lave.  M.  Necker 
de  Saussure  en  cite  un  grand  nombre  à tra- 
vers les  conches  de  la  5omma.  Ces  espèces 
de  flions  ont  tous  à peu  près  la  même  com- 
position ; mais  ils  dilTèrent  sensiblement  des 
coulées  de  laves  Qu’ils  traversent.  L’augite  y 
est  en  plus  grande  quantité , tandis  que  la 
Icucite,  si  commune  dans  la  lave,  est  très- 
rare  dans  les  dykes , en  eaceptant  toutefois 
un  dÿke  dn  mont  Ottajano,  et  un  autre  qui 

se  sublime  en  assez  grande  quantité  pour  devenir 
Tobjet  d'exploitations  considérables. 
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se  tnmvc  près  du  pied  da  Punie  del  Naeoue, 
qui  contiennent  de  grands  cristaux  de  leu- 
eite:  La  lare  des  dykes  parait  aussi  contenir 
de  petits  cristaux  de  feldspath  (?),  avec  une 
grande  quantité  d’une  substance  jaune  qui 
Pj(ut  être  de  l’olivine.  I,a  roche  est  1 grains 
fins  près  des  parois  du  dyke , et  d’une  struc- 
ture plus  cristalline  dans  le  milieu.  La  puis- 
sance de  ces  dykes  varie  de  1 à 12  pieds. 

On  trouve  à Ottajano  un  dyke  remarqua- 
ble qtti  diffère  de  tous  les  autres  ; sa  largeur 
est  d’environ  dix  pieds  et  demi.  Il  s’élève 
verticalement  jusqu’à  la  crête  de  la  monta- 
gne , paraissant  avoir  relevé  les  couches  de 
lave  poreuse  et  compacte  qu’il  traverse.  Un 
autre  dyke  dngulier  coupe  les  roches  du 
Monte  Primo.  Il  est  formé  d’une  roche  ho- 
mogène , d’un  gris  légèrement  verdâtre  , et 
s’élève  aussi  verticalement.  A la  base  de  la 
montagne , sa  largeur  n’est  que  do  1 1 pou- 
ces, et  il  présente,  jusqu’à  la  hauteur  de 
12  pieds,  une  petite  bande  d’un  pouce  et 
demi  de  lave  vitreuse , qui  le  sépare  de  la 
brèche  volcanique  poreuse  qu’il  traverse  ; 
au-dessus , la  lave  vitreuse  disparait  entière- 
ment , et  la  roche  compacte  occupe  toute  la 
largeur  du  dyke  '. 

D’après  le  docteur  Danbeny , le  Strom- 
boli  et  le  Vulcanello  dans  l’Ile  de  Lipari , 
présentent  des  dykes  d’une  lave  trachytique 
cellulaire  à travers  un  terrain  de  tuf  Sir 
George  Hackensie  indique  , en  lelande,  des 
dykes  d’une  roche  assez  semblable  au  grun- 
stein , lesquels  traversent  des  lits  alternatifs 
de  tuf  et  de  lave  scoriacée.  ^ 

Des  dykes  de  porpbire  traversent  les  an- 
ciennes laves  de  VStna.  La  formation  de  ces 
dykes  s’explique  très-facilement  par  l’hypo- 
thèse de  fentes , arrivant  ou  non  à 1a  tnr- 
face  du  sol , lesquelles  ont  été  remplies  de 
lave  incandescente.  Nous  aVons  un^xemple 
de  fente  s’étendant  jusqu’à  la  surface,  dans 
la  grande  crevasse  de  12  milles  de  long  et 

1 Necker,  Mtmoin  ter  U menl  Somma;  Mim. 
do  la  Soc.  do  pkyt.  el  d’kitl.  ealur.  ilo  O^èto , 
1828. 

2 Danbeny,  Detcripliantofralcanot,  p.  I8S-187. 
Un  y trouve  de*  vue»  de  ces  dykes. 


9 pieds  de  large  qui  s’ouvrit  sur  le  flanc  de  . 
l’Etna , depuis  la  plaine  de  S.  Lio  jusqu’à  un 
mille  du  sommet  du  volcan , au  commence- 
ment de  la  grande  éruption  de  1669  ’.  La 
vive  lumière  que  jetait  cette  crevasse  a fait 
conclure,  avec  une  grande  probabilité,  à 
N.  Lyell , qu’elle  était  alors  remplie  , jus- 
qu’à une  certaine  hauteurs  de  lave  incandes- 
cente. Peu  après , le  sol  se  fendit  encore  en 
cinq  endroit* , et  ces  ruptures  furent  accom- 
pagnées d’explosions  que  l’on  entendit  à 
une  distance  de  40  milles  *. 

Avant  de  terminer  ce  sqjet , il  convient 
de  faire  connaître  quels  doivent  être  les  ef- 
fets probables  d’une  colonne  de  lave  qui , 
traversant  des  roches  stratifiées , fait  effort 
pour  s’insinuer  entre  les  couches,  ou  dans  les 
fentes  qui  s’y  sont  formées.  La  figure  19  ser- 
vira à nous  faire  comprendre. 


Flÿ.  19. 


Soit  a b une  colonne  de  lave  liquide  qui 
traverse  des  couches  horizontales  ; il  est 
clair  qn’elle  presse  en  tous  points  contre  les 
parois,  et  qnc  leur  résistance  est  moindre 
,«Btre  les  strates  que  partout  ailleurs.  Si  la 
lave  se  fraie  une  ouverture  dans  cette  direc- 
tion , elle  fera  ensuite  effort  pour  séparer  les 
deux  couches  contiguës , et  il  y aura  laté- 
ralement une  injection  de  lave , jusqu’à  une 
limite  qui  dépend  de  la  hauteur  de  la  masse 
liquide , laquelle  tend  à s’insinuer  comme 
un  coin  entre  les  deux  couches  ; de  telle 
sorte  que,  si  la  séparation  des  strates  a 
commencé  en  d,  elle  continuera  dans  la  di- 

1 Lyell,  PrinetpUt  of  ÿoologjf, 

2 fà>d*m,  vol.  1,  p.  M4. 
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reclioD  d c , aussi  loio  que  le  permcltra  H 
pressiuu  de  la  colonne  liquide  a d.  Si  nous 
supposons  que  les  couches  des  terrains  ont 
été  fracturées , et  c’est  certaûement  ce  qui 
a lien  dans  le  voisinage  des  bouches  volcani- 
ques , la  lave  lemplira  toutes  les  Assures 
dans  lesquelles  elle  pourra  pénétrer  ; en 
sorte  que  , s’il  existe  une  fracture  telle  que 
ef,  elle  se  remplira  délavé  liquide  jusqu’à 
un  niveau  dépendant  de  la  pression  de  la  co- 
lonne a e.  Pour  plus  de  clarté , nous  avons 
supposé  des  couches  horizontales  ; elles  peu- 
vent se  présenter  dans  toute  autre  position  : 
les  effets  varieront  alors  en  conséquence, 
mais  le  principe  est  toujours  le  même. 
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Tremblementê  de  terre. 

La  connexion  qui  existe  entre  les  tremble- 
ments de  terre  et  les  volcans  est  aujourd’hui 
si  généralement  admise  , qu’il  est  inutile^le 
reproduire  ici  tous  les  faits  sur  lesquels  est 
basée  cette  opinion  : les  uns  et  les  autres 
paraissent  être  les  effets  d’une  même  cause 
qui  nous  est  encore  inconnue. 

Le  mouvement  dq  sol , dans  un  tremble- 
ment de  terre , n'est  pas  toujours  le  même  : 
tantét  c’est  un  mouvement  ondulatoire,  ana- 
logue à un  grand  roulis  sur  mer , quoique 
beaucoup  plus  rapide  ; d’autres  fois  c’est  une 
trépidation  , comme  si  la  terre  était  violem- 
ment choquée  en  quelque  point.  Le  premiét’ 
de  ces  mouvements,  est  de  beaucoup  le  plus 
dangereux,  car  il  déplace  les  murs  et  les  con- 
structions de  leur  position  d'équilibre,  au 
grand  danger  de  ce  qui  se  trouve  au-dessoua 
d’eux. 

On  a avanpé'que  les  tremblements  de  terre 
s’annonçaient  par  certaines  circonstances 
atmosphériques  j^ma».  on  peut  mettre  en 
question  ^squ’à  quel  point  ce  fait  est  exact. 
Ceux  qui  ont  Récrit, des  tremblements  de 
terre  paraissent  généMipment  avoir  pu  pour 
but  de  produire  beaucoup  d’effet  dans  leurs 
tableaux , et  y avoir  ajouté  tout  ce  qui  pou- 
vait en  accroître  l’horreur.  De  plus  , ils  ont 
bien  rarement  apporté  dans  leurs  observa- 
tions les  soins  ou  les  ronn.r'ssances  néces- 


saires pour  distinguer  les  .circonstances 
essentielles  de  celles  qui  nMIaient  qu’acci- 
dentelles. Autant  que  j’en  pois  juger  par  ma 
propre  expérience , qui  ne  porte  que  sur 
quatre  tremblements  de  terre,  l’atmosphère 
m’a  paru  rester  à peu  près  étrangère  à jg| 
phénomène.  Toutefois  je  ne  prétends  pas 
qu’il  ne  puisse  en  arriver  autrement  ; car  on 
concevrait  difficilement  que  de  pareils  mou- 
vements eussent  lieu  dans  le  sein  de  la  terre, 
sans  apporter  quelque  changement  à son  état 
électrique , changement  qui  peut  lui-même 
exercer  une  action  sur  l’état  de  l’atmosphère. 
Si  les  animaux  sont  généralement  sensibles 
aux  approches  d’un  tremblemcnt,de  terre , 
cela  peut  provenir  tout  aussi  bien  d’un  chan- 
gement dans  l'état  électrique  de  l’air , que 
de  la  production  de  bruits  souterrains  qu’on 
leur  supposerait  la  faculté  de  distinguer. 

Des  tremblements  de  terre  précèdent  pres- 
que toujours  les  grandes  éruptions  des  vol- 
cans , quoique  souvent  ils  aient  lieu  à de 
très-grandes  distances  des  bouches  volcani- 
ques, C’est  ainsi  que  le  grand  tremblement 
de  terre  qui  bouleversa  la  province  de  Ca- 
raccae,  lê  26  mars  1812 , fut  suivi , le  3Ô 
avril  de  la  même  année , de  la  grande  érup- 
tion de  lasouffrière,  dans  Vile  de  Saint-Fin- 
cent  ; éruption  qui,  d’après  M.deUumboldt, 
s’annonça  par  de  grands  bruits  souterrains 
qu’on  entendit , le  même  jour , dans  la  pro- 
vince de  Caraccas  cl  sur  les  bords  de  l’Apurc. 

Les  tremblements  de  terre  se  font  quel- 
quefois sentir  sur  une  étendue  très-considé- 
/able.  Il  n’en  est  pas  d’exemple  plus  frappant 
que  le  fameux  tremblement  de  terre  de  Lie- 
bonne,  en  17!5Si,dontou  ressentit  la  secousse, 
non-seulement  dans  toute  l'Europe,  mais 
mène  jusqu’aux  Indes  occidentales.  L’éten- 
due de  cette  action  suppose  une  force  motrice 
énorme4ct  quelque  facile  que  soit  la  trans- 
mission latérale  du  mouvement  et  du  son  à 
travers  l’ccorce  solide  du  globe , ÿdt  est 
conduit  à admettre  que  cette  force  devait 
agir  à une  profondeur  considérable. 

Pendant  les  Ircmblements  de  terre , 1e 
mouvement  parait  se  transmettre  aux  eaux, 
car  des  vaisseaux  en  ont  Ircs-frrqucm||^^ 
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ressenti  les  sccoasscs  en  pleine  mer , et  la 
mer  roule  alors  sur  le  rivage  des  vagues  plus 
ou  moins  hautes,  suivant  la  foree  du  choc. 
Tendant  le  grand  tremblement  de  terre  de 
l.isbonne , les  vagues  s'élevèrent , à Cadix , 
i la  hauteur  de  60  pieds  ; à Madère , elles 
avaient  encore  18 pieds  de  haut;  et,  sur  les 
cètes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande, 
la  mer  présenta  divers  mouvements  extraor- 
dinaires. Ces  circonstances  se  reproduisent, 
mais  à un  moindre  degré,  pendant  la  plu- 
part des  éruptions  volcaniques.  La  couche 
d'eau  en  contact  avec  la  terre  ne  pouvant  se 
fendre  et  se  diviser  comme  elle , transmet  à 
la  suivante  le  mouvement  qu’elle  reçoit , et 
qui  se  propage  ainsi  successivement,  se  ma- 
nifestant à la  surface  par  des  vagues  dont 
la  hauteur  va  en  diminuant  à mesure 
qu'elles  s'éloignent  de  la  cause  perturbatrice. 

Dans  presque  tous  les  ports , le  mouve- 
ment de  la  mer  présente , par  moments,  des 
irrégularités  qui  ne  peuvent  s'expliquer  par 
les  marées,  ni  parles  courants  passagers,  ni 
par  les  vents  qui  régnent  au  large.  Ces 
mouvements  consistent  généralement  en  un 
flux  et  reflux  rapides  des  eaux,  souvent  si 
faibles , qu’on  n’en  aurait  aucune  connais- 
sance sans  les  mariniers  ou  pécheurs,  qui, 
se  trouvant  constamment  dans  le  voisinage 
des  côtes  avec  leurs  embarcations,  ne  voient 
pas  sans  surprise  celles-ci  mises  tout  h coup 
à flot  ou  laissées  à sec  sur  le  rivage , ce  qui 
parfois  se  reproduit  i plusieurs  reprises.  Ces 
mouvements  ne  pourraient-ils  pas  être  pro- 
duits par  des  tremblements  de  terre  qui 
auraient  lieu  au  fond  de  la  mer  , et  dont  les 
effets  sur  le  sol  que  nous  foulons  seraient  as- 
sei  faibles  pour  échapper  à nos  observa- 
tions? 

Si , comme  il  semble  raisonnable  de  le 
penser  , les  tremblements  de  terre  se  propa-  ■ 
gent  latéralement  à de  grandes  distances,  de  | 
la  même  manière  que  le  son  dans  l'air,  l'in- 
tensité du  choc  doit  dépendre  du  milieu  qui 
le  transmet  ; et  si  cette  idée  est  exacte , les 
tremblements  de  terre  ne  doivent  point  se 
faire  sentir  avec  la  même  force  à la  surface 
lie  terrains  de  nature  différente.  J'ai  moi- 


inéme  observé  un  fait,  qui  Mns  doute,  qu»i- 
qu’il  m’ait  alors  beaucoup  frappé,  ne  peut  à 
lui  seul  former  la  base  d’auçune  hypothèse 
bien  fondée , mais  que  néanmoins  je  crois 
devoir  rapporter  ici,  pour  engager  les  géolo- 
gues à de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet. 
A la  Jamaïque , pendant  que  j'habitais  une 
maison  située  sur  le  bord  de  la  formation <fo 
calcaire  blanc  de  cette  tie,  et  près  de  sa  ligne 
de  jonction  avec  la  vaste  plaine  de  gravier , 
sable  et  argile  de  Vere  et  de  Lower  Claren- 
don , je  ressentis  une  légère  secousse  de 
tremblement  de  terre.  Environ  une  demi- 
heure  après , étant  deseendn  dans  la  plaine , 
je  m’informai  de  plusieurs  habitants  s'ils 
avaient  ressenti  le  tremblement  de  terre  ; 
mais  tous  rirent  de  ma  question , me  disant 
que  s'il  y en  avait  eu,  ils  s'en  seraient  aper- 
çus , vu  qu'ils  étaient  alors  tranquilles , et 
qu’ils  étaient  trop  familiers  avec  ces  secons- 
sM  pour  ne  pas  remarquer  un  tremblement 
de  terre , si  réellement  il  avait  eu  lieû.  Je 
crus  alors  que  je  m'étais  trompé,  et  n'y 
pensai  plus  jusqu’au  soir:  lorsque  j’appris 
de  quelques  nègres  , qui  avaient  travaillé  i 
plusieurs  milles  dans  des  montagnes  formées 
du  calcaire  blanc,  qu'ils  avaient  ressenti  un 
léger  tremblement  de  terre  ; et  l'on  sut,  dans 
la  suite,  qu'il  s’était  fait  sentir  avec  plus  de 
force  dans  les  environs  de  Kingston  , qui  est 
à une  distance  d'environ  40  milles.  L’impor- 
tance de  ce  fait  repose  sur  ce  qu'on  ne  s’a- 
perçut nullement  de  la  secousse  daot  les  ha- 
bitations de  la  plaiue  que  je  visitai;  mais  il 
n’est  pas  im|>ossiblc,é  raison  de  sa  fSiblesse, 
qu'elle  y ait  eu  lieu  sans  éveiller  l’attention 
de  ceux  qui  s’y  trouvaient  ; et  dès-lors  cette 
circonstance  n’est  pas  en  clIe-mème  d’une 
grande  valeur  ; aussi  Je  ne  la  fais  connaître 
que  pour  engagera  de  nouyclles  recherches. 
Quoi  qu'il  en  soit , on  peut  remarquer 
qu'une  vibration  doit  se  transmettre  moins 
rapidement  dans  un  soltle  gravierquedans  un 
terrain  de  calcaire  compacte,  quoique  le  pre- 
mier puisse  ci-der  plus  facilement  que  le  se- 
cond à uue  impulsion  verticale. 

M.  de  llumiwidt  a observé  que  le  trem- 
blement de  tr~re  de  Garaccas,  en  1813. 
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agita  bien  pins  violemment  la  chaîne  dea 
Cordillières  qne  les  plaines  voisines  : w que 
l’on  peut  attribuer  à ce  que  le  gneiss  et  le 
micaschiste  des  Andes  transmettent  plus 
facilement  les  vibrations  souterraines  qne  les 
matériaux  qui  oanstituent  le  sol  des  plaines 
voisines  ( on  bien  encore , et  c’est  peut-être 
cosiui  a lieu  aussi  pour  la  Jamaïque , cela 
peut  tenir  à ce  que  le  choc,  se  transmettant, 
dans  la  série  des  terrains,  des  inférieurs 
aux  supérieurs , ces  derniers , plus  éloignés 
de  la  cause  du  mouvement , doivent  être 
moins  violemment  ébaanlés. 

On  peut  aussi  remarquer  que  le  soq  doit 
se  transmettre  inégalement  dans  les  masses 
minérales , suivant  leur  texture  et  leur  con- 
tinuité, et  qne  des  bruits  souterrains  peu- 
vent se  faire  entendre  là  où  le  choc  qui  les 
a produits  n'est  plus  sensible.  Les  bruits  qui 
accompagnent  les  tremblements  de  terre 
sont  de  nature  assez  diverse.  Presque  tou- 
jours ce  sont  des  bruits  sourds  assez  sem- 
blables à celui  que  fait  entendre  un  charriot 
qui  roule  avec  rapidité.  Ce  fut  pendant  une 
belle  nuit,  dans  la  partie  nord  de  la  Jamaï- 
que , que  je  resseqfjt  pour  la  première  fois 
les  effets  d'un  tremblement  de  terre , et  je 
ne  puis  en  donner  d’idée  plus  exacte  qu’en 
les  comparant  à ceux  d’un  charrio|  qui , 
lancé  avec  vitesse , serait  venu  choquer  for- 
tement la  maison  ou  j’étais , et  ensuite  au- 
rait passé  outre.  * 

On  a supposé,  et  avec  beaucoup  de  proba-' 
bilité , que  les  grandes  distances  auxquelles 
'les  explosions  des  bouches  volcaniques  ont 
été  enteAdues  , résultent  de  la  transmission 
du  son  à travers  les  roches.  Nous  avons  déjà 
cité  ( page '99)  la  grande  éruption  de  l’Ile  de 
SumbavB  j que  l’on  entendit  à Sumatra,  qui 
en  est  distant  de  979  milles  géographi- 
ques , «t^A  Ternatc , qui  est  à 720  milles 
dans  une  autl^  direction  '.  Nous  pouvons 
ajouter  à cet  caeiïple-  celui  de  l’éruption  de 
‘l’Aringuay  , dans  l’tle  de  Luçon , l’une  des 
Philippines,  en '1641,  dont  le  bruit  se  lit 
entendre  dans  la  Cochinchinc 

I Lift  of  air  S.  Hafflea. 

a Chamisso.  yoyage  de  Koiaebue. 


Les  tremblements  de  terre  donnent  lieu  à 
des  élévations , dépressions  , crevasses,  glis- 
sements et  autres  changements  à la  surface 
du  sol.  Toute  élévation  du  sol  suppose  , ou 
que  la  masse  solide  qui  le  constitue  prête  de 
manière  à s’étendre  et  à pccuper  on  plus 
grand  >olume , ou  bien  qu’elle  se  rompt  en 
plusieurs  points,  et  donne  naissance  à des 
vides  qui  se  remplissent  de  matières  gazeuses 
ou  liquides.  Nous  ne  connaissons  pas  de 
cause , autre  que  la  chaleur,  capable  de  pro- 
duire cette  expansion  ; de  sorte  qne  celle-ci 
devra  être  suivie  d’une  contraction,  lorsque 
la  température  sera  redevuiue  moindre.  S’il 
y a rupture , et  qu’une  portion  fjlu  sol  soit 
soulevée  par  des  matières  gazeuses  ou  liqui- 
des, on  ne  peut  regarder  comme  durables  les 
accidents  du  sol  qu’a  fait  naître  leur  action  , 
qu’autant  que  les  matières  injectées  se  sont 
solidifiées , comme  celà  arrive  pour  lus  laves 
liquides , et  aussi  lorsque  le  vide  résultant 
de  cette  injection  est  à une  grande  profon- 
deur au-dessous  de  la  surface. 

Le  meilleur  exemple  que  nous  possédions 
d’une  élévation  subite  d’une  étendue  de  pays 
considéribic,  est  celui  qui  a eu  lien  au  ChiU, 
lors  du  tremblement  de  terre  de  1832,  dont 
nous  devons  les  détails  à madame  Maria 
Graham.  La  secousse  se  fit  sentir  le  long  des 
côtes  sur  une  étendue  de  plus  de  mille 
milles.  Toute  la  contrée  comprise  entre  la 
mer  et  les  montagnes , et  peut-être  au-delà  , 
fut  soulevée  sur  une  longueur  de  cent  milles. 
Le  rivage,  ainsi  que  le  fond  de  la  mer  près 
des  côtes , s'éleva  de  trois  ou  quatre  pieds , 
de  manière  à mettre  à sec  une  grande  quan- 
tité de  coquillages,  avec  leurs,  animaux,  en- 
core adhérents  aux  roches  sur  lesquelles  ils 
vivaient.  Il  paraîtrait  que  des  tremblements 
de  terre  antérieurs  avaient  déjà,  à plusieurs 
reprises,  élevé  le  sol  de  cette  contrée  ; car  la 
côte  présente  une  disposition  générale  en 
terrasses,  que  leur  parallélisme  av«MiM  ri- 
vage actuel  et  les  coquilles  qui  y sont  ren- 
fermées çà  et  là  doivent  faire  considérer 
comme  d'anciens  rivages , bien  qu’elles  s’é- 
lèvent maintenant  jusqu’à  ÜO  pieds  au-dessus 
I de  la  mer.  Pendant  le  ireniblement  de  (erre 
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de  18S9,  la  mer,  à plusieurs  reprises,  s’éloi- 
goa  el  se  rapprocha  des  côtes.  Aucun  chan* 
gement  visible  dans  ralmosphcre  ne  précéda 
le  tremblement  de  terre  ; mais  il  parait  seu- 
lement avoir  produit  un  certain  effet,  peut- 
être  électrique , ,car  des  torrents  de  pluie 
inondèrent  presque  aussitôt  toute  la  con- 
trée *. 

M.  Lyell  a réuni  une  grande  masse  de 
faits  qui  prouvent  que,  dans  beaucoup  d'au- 
tres localités,  les  tremblements  de  terre  ont 
produit  de  semblables  élévations  et  aussi  des 
dépressions  considérables  ’.  C’est  ainsi  qu’en 
1819 , le  trcmblepient  de  terre  du  pays  de 
Cutek,  d^s  l’ouest  de  l’indostan,  produisit 
(le  grands  changements  dans  le  bras  orien- 
tal de  rindus.  Son  lit  s’approfondit  de  17 
pieds  en  certains  endroits , de  sorte  qu’une 
(tortion  qui  était  guéable  cessa  tout  à coup 
de  l’étre 

Le  grand  tremblement  de  terre  de  la  Ca- 
labre, en  1783,  produisit  divers  change- 
ments à la  surface  du  sol  de  cette  contrée. 
M.  Lyell  a donné,  d’après  différentes  auto- 
rités, un  précis  de  ces  phénomènes  dont  la 
lecture  présente  un  vif  intérêt,  quélque  peu 
disposé  que  l’on  soit  à admettre  les  conclu- 
sions théoriques  qu’il  en  tire.  I.a  surface  de 
la  contrée  éprouva  un  mouvement  ondula- 
toire qui  détermina  de  nombreuses  et  pro- 
fondes ruptures  du  sol , la  chute  ou  l’é- 
hranlcment  de  beaucoup  d’édiikes  et  des 
glissements  de  terrain  très-étendus.  On  vit 
se  former  plusieurs  lacs , dont  l’un  , produit 
par  l’accumulation  des  eaux  de  deux  ruis- 
seaux qui  se  trouvèrent  barrés , avait  deux 
milles  de  long  sur  un  de  large.  La  mer,  dans 
le  voisinage  , était , comme  cela  arrive  ordi- 
nairement, dans  un  étal  d’agitation  extrême, 
et  d’énormes  vagues , balayant  tout  devant 
elles,  venaient  su  briser  avec  violence  sur  le 
rivage. 

Le  gpand  tremblement  de  terre  de  la  Ja- 
maïque , qu’on  dit  généralement  avoir  en- 

4 

I Journ.  ofSricnce  ; 0^1.  Troua.,  vol,  1 . 

* Prineiptea  o/'tjeoloqy. 

^ Voyei  U fin  de. U nole.'page 


glouti  la  ville  de  Port-Royal  en  1692,  a été 
présenté  comme  un  exemple  d’un  ^and 
bouleversement  '.  Mais  c’est  une  opinion 
tout-à-fait  accréditée  dans  cette  lie,  que  pres- 
que tous  les  récits  qui  en  ont  été  faits  sont 
très-exagérés  ; et  cela  ne  doit  point  nous  sur- 
prendre, si  nous  rcOéchissons  combien  il  est 
difficile  d’obtenir,  sur  une  catastrophe  si  peu 
ordinaire , des  renseignements  exacts , de 
témoins  dont  les  esprits  étaient  frappés  d’une 
profonde  terreur.  Pour  se  rendre  compte  de 
ce  qui  a pu  se  passer,  il  est  indispensable  de 
décrire  la  position  dn  Port-Royal , et  l’an- 
cienqp  couOguration  des  côtes  antérieure- 
ment au  phénomène.  La  nouvelle  ville  de  , 
Port-Royal  est,  de  même  que  l’ancienne, 
située  à l’extrémité  occidentale  d’un  banc  de 
sable,  long  d’environ  huit  milles,  qui  parait 
avoir  été  formé  par  la  mer.  Le  rivage  est 
bordé  de  nombreux  bas-fonds  et  de  récifs  de 
corail  connus  sous  le  nom  de  k^$;  et  il  est 
assez  probable  que  de  semblables  récifs  for- 
ment la  base  de  la  partie  du  banc  de  sable 
que  l’on  appelle  les  Palissades.  Une  partie 
de  Port-Royal  est  d’ailleurs  bitie  sur  le  roc. 

Or,  il  résulte  du  témoignage  du  capitaine 
Hais,  qui  visita  la  Jamaïque,  en  1636,  avec 
Penn  et  Venables,  que  le  sol  sur  lequel  s’é- 
levait fort-Royal  n’était  réuni  aux  Palissades, 
éloignées  d’environ  un  quart  de  mille , que 
par  une  étroite  chaussée  de  sable  qui  ne  fai-, 
sifit  qu’effleurer  la  surface  des  eaux  ; iéparalt 
’iuéme  que  17  ans  auparavant,  lorsque  Jack- 
son s’empara  de  Snntiago-de-la-V'ega , le  aol 
de  la  ville  était  entouré  d’eau  de  tons  côtés , • 
et  que  ce  n’est  que  plus  tard  que  s’éleva  au- 
dessus  des  eaux  l’étroite  digue  de  sable  due 
n l’action  des  brisants  et  à la 'prédominance 
des  vents  d’Estet  de  sud-Est.  La  mef  ne  tarda 
pas  à combler  ainsi  tout  J’espace  compris  ^ 
entre  les  Palissades  et  Port-Royal^  -travail 

I Ayant  lieu  de  présuncr  que  M.  Lyell  combat' 

Ira,  dans  le  second  volume  de  aea  PrineifUeê  of 
Topinion  que  j*ai  émilc  dam  la  première 
édition  de  eel  ouvrage.,  sur  TimporUincc  de  ce  * 
tremblement  de  terre,  j'ai  traité  ici  ce  sujet  plus 
j longuement  peul*étre  que  ne  IVxigeraiC  le  cadre 
I iriin  Manuel. 
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dans  lequel  elle  fut  aidée  par  les  habitants 
qui  consolidèrent  le  sable  par  des  pilotis,  de 
manière  à former  des  quais,  le  long  desquels 
la  mer  avait  assez  de  profondeur  pour  que 
les  navires  ' de  700  tonneaux  pussent  venir 
s’y  décharger.  Cest  sur  ce  sol  nouvellement 
formé  que  furent  bâties  la  plus  grande  par- 
tie des  maisons  de  l’orl-Royal,  lesquelles 
étaient  généralement  de  lourdes  construc- 
tions en  briques  ; et  c'est  précisément  cette 
partie  de  la  ville  qui  fut  engloutie.  « Tout  le 
terrain  chargé  d'édiOces  s'abîma , et  il  ne 
resta  plus  qu'une  partie  du  fort , et  le  quar- 
tier des  Palissades  à l’autre  extrémité  de  la 
ville  ’. 

Voici  comment  s’exprime  sir  Hans  Sloane  : 
« La  langue  de  terre  sableuse  sur  laquelle 
était  bâti  presque  tout  Port-Royal , â l’ex- 
ception du  fort  ( lequel  repose  sur  le  roc,  et 
est  resté  debout),  n’étant  maintenue  que  par 
des  pilotis  et  des  quais , s’éboula  dans  la 
mer  à l’instant  du  tremblement  de  terre,  et 
enfouit  sous  ses  débris  les  ancres  de  plusieurs 
vaisseaux  qui  se  tenaient  près  des  quais. 
C’est  alors  que  les  fondations  manquant , l.a 
plus  grande  partie  de  la  ville  s'écroula,  et 
s’affaissa  de  telle  sorte  que  la  mer  recouvrit 
de  trois  brasses  d’eau  presque  tout  l’espace 
qu’elle  occupait.  Un  grand  nombre  d’habi- 
tants périrent  victimes  de  cette  catastrophe.  » 
Quant  à l'état  de  la  mer  pendant  le  tremble- 
ment de  terre , « elle  fut  agitée  comme  dans 
une  tempête,  et  la  violence  des  vagues  fut 
telle  dans  le  port , que  plusieurs  vaisseaux 
rompirent  leurs  câbles , et  forent  emportés 
de  dessus  leurs  ancres,  s Nous  retrouvons 
plus  loin  , dans  la  même  description  , que 

' La  profondeur  de  l'eau  prés  de  cet  quait  ne 
pouvait  varier  qu'entre  des  limilea  trèt-rappro- 
cbêet , car  let  marées  ne  sont  â Port-Royal  que 
de  onze  à douze  pouces. 

^Pkü.  Tranê.  année  1694.  Long,  que  scs 
fonctions  mettaient  â même  d'obtenir  les  rensei- 
gnements let  plut  exacts,  dit  • qu'on  avait  bien 
raison  de  penser  que  le  poids  de  tant  de  grosses 
cooslnictioos  en  briques  avait  puissamment 
contribué  à leur  ebute,  car  le  sol  ne  céda  qu'aux 
endroits  où  s'élevaient  des  maitous.  et  nttllemrni 
sn-delà. 


toutes  les  maisons  voisines  de  la  mer  s'éctou- 
lèrent  â la  fois , ■ et  que  d’énormes  vagues 
les  couvrirent  aussitôt.  » 

La  frégate  le  Cigne,  qui  était  en  radoub 
le  long  du  quai , fut  poussée  par  la  mer  au- 
dessus  du  faite  des  maisons , et  sauva  la  vie 
â plusieurs  centaines  de  personnes  qui  s’y 
réfugièrent.  Quelques  maisons  ne  tirent  que 
s’enfoncer  verticalement , de  manière  qu’elles 
restèrent  encore  au-dessus  des  eaux  à partir 
du  balcon  supérieur;  mais  la  plus  grande 
partie  tomba  tout-â-fait  en  ruines  ; en  résul- 
tat , le  fort  se  trouva  environné  d'eau  de 
tous  côtés  , comme  à l’époque  de  l’expédition 
de  Jackson  '.  Mais  cet  état  de  choses  n’a  pas 
duré  ; car  les  mêmes  causes  qui  avaient  au- 
trefois réuni  les  Palissades  au  fort,  conti-  ’ 
nuant  d’agir,  ont  de  nouveau  comblé  l’inter- 
valle , et  le  tout  ne  forme  maintenant  qu’un 
sol  continu. 

De  l’examen  de  toutes  les  circonstances  de 
ce  tremblement  de  terre,  il  ne  me  parait  pas 
résulterqn’il  y ait  eu  nécessairement  un  affais- 
semcntdu  sol  (en  attachant  à ce  mut  l'idéed’uii 
abaissement  en  masse  d’une  portion  du  sot  et 
à une  grande  profondeur),  quoique  je  ne  pré- 
tende pas  que  rien  de  semblable  ne  puisse  être 
arrivé.  Je  crois  qu’on  peut  tout  expliquer  par 
l’éboulement  d'un  sable  non  cohérent,  charge 
du  poids  de  lourdes  constructions,  éboulement 
produit  par  de  violentes  secousses  de  trem- 
blement de  terre , et  par  une  invasion  de  la 
mer.  On  voit  encore  par  un  temps  calme , 
près  de  la  nouvelle  ville , les  ruines  de  l'an- 
cienne sous  les  eaux  : mais  ce  fait  est  éga- 
lement en  faveur  des  deux  hypothèses  ; car, 
dans  l’un  ou  l’autre  des  cas , soit  d'éboule- 
ment  ou  d’affaissement  en  niasse , la  position 
de  ces  ruines  doit  être  la  même  ’. 

> Phil.  Trotu.,  1694;  Sloane,  Mat.  Itùt.  of 
Jatnaica;  Long,  Hût.  of  Jamafea;  et  Bryan 
Edwards,  Hût,  of  tho  IV ÿgt  indwo. 

a Nous  croyons  devoir  transporter  ici , sons  la 
forme  de  note,  l'addition  suivante  que  l'auteur  a 
faite  à tous  les  détails  qui  précèdent,  sur  le  trem- 
blement de  terre  de  la  Jamaïque,  et  qui  est  placée 
dans  son  ouvrage  page  549,  sous  la  lettre  Ede  son 
Appondis.  ( Note  du  traducteur.) 

Je  me  félicite  de  pouvoir  ajouter  ici,  sur  ce 
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(<e  même  tremblement  de  terre  renversa 
presque  toutes  les  constructions  qui  exis- 

tremblement  de  (erre  de  1602,  quelques  docu- 
raenU  nouveaux  que  je  dois  principalement  au 
docteur  MHIer,  de  la  Jamaïque , qui  a habité  quel- 
que temps  Port-Royal,  quand  il  lervait  dans  Tar- 
tillerie  : on  va  voir  qu'ils  confirment  les  opinions 
que  j'ai  émises  ci-dessus. 

Danstin  almanach  publié  àlaJamaïqueen  1806, 
on  a' inséré  un  plan  de  Port-Royal  qui  avait  paru, 
pour  la  première  Fois,  dix  ou  douze  ans  aupara- 
vant. Ce  plan,  formé  d'après  des  documents  au* 
tbeoliquea  qui  existent,  représente  en  même  temps 
les  limites  qu'avait  la  ville  avant  le  tremblement 
de  terre  de  1692,  et  celles  qu'elle  a eues  depuis. 

La  fif^ure  108  ci-jointe  est  une  réduction  de  ce 
plan,  dans  laquelle  on  a seulement  supprimé  le 
tracé  des  rues  de  la  ville.  On  y a ajouté,  d'après 
le  docteur  Miller,  l'indication  de  l'étendue  ac- 
Uiellc  de  cette  langue  de  (erre. 


laienl  à la  Jamaïque , et  détacha  des  monta- 
gnes d’énormes  quartiers  de  roches,  fait  qui 

O,  Of  Of  Oj  et  Lf  sont  les  limites  qu'avaient  la 
ville  et  le  promontoire  de  Port-Royal  avant  le 
gran<l  tremblement  de  terre.  — Les  deux  espaces 
fortement  ombrés  P et  C,  sont  les  parties  qui 
restèrent  après  celle  catastrophe.  C,  est  le  fort 
Charles.  — Tout  l'espace  couvert  de  traits  fort 
écartés  A',  A%  N,  indique  l'étendue  qu'avaient 
prise  la  ville  et  le  promontoire  à la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  par  l'accumulation  ordinaire  de 
sables  produite  par  la  mer.  — Les  espaces  /,  /,  /, 
et  Hf  sont  l'accroissement  que  le  sol  a reen  de- 
puis cette  époque.  — Ainsi  l'ensemble  de  ces  par- 
ties/,/,/,  et //,  avec  les  parties  légèrement  om- 
brées A^,  Ny  Nf  représente  la  surface  actuelle  de 
la  ville  et  du  promontoire  de  Port-Royal.  — L'es- 
pace U,  jadis  connu  sous  le  nom  de  Trou  du  cho- 
colat, et  maintenant  comblé,  fait  partie  du  tcrraui 
consacré  aux  parades  de  la  garnison. 


Fig,  108. 


Il  parait  anssi  que  toute  la  partie  de  Port-Royal 
qui  ejt  demeurée  au*<lessus  de  l'eau , après  le 
tremblement  do  terre,  repose  sur  le  calcaire  blanc; 
on  l'a  constaté  pour  le  fort  Charles.  On  sait  main- 
tenant que  celte  roche  sert  de  base  à une  partie, 
peut-être  assez  considérable,  de  la  langue  de  terre 
nommée  les  Palissades,  qui  commence  en  />  (ont 
près  de  Port-Royal,  et  très-probablement  aussi  h 
plusieurs  récifs  de  coraux,  connus  sous  le  nom 
des  Clefs  de  Port-Royal  {Port-Rovol  Key»), 

Ces  détails  nous  semblent  expliquer  la  tubmer- 
sionde  terrain  qui  a eu  lieu  à Port-Royal,  pendant 
le  tremblement  de  terre.  La  secousse  a fait  ébou- 
ler ou  tasser  les  sables,  tandis  que  les  parties  plus 
solides,  ou  les  roches,  sont  restées  Fermes;  ce  qui 
nous  conduira  à conclure  qu'il  n'y  a pas  eu  un 
affaissement  général;  car  s'il  avait  eu  lieu,  les  ro- 
ches auraient  disparu  avec  le  reste.  Quand  M.  Mil- 


ler résidait  è Pôrt-Royal,  avant  le  grand  incendie 
de  1815,  il  existait  encore  plusieurs  vieillards, 
descendants  des  anciens  colons,  et  c'était  une  tra- 
dition établie  parmi  eux,  que  le  grand  désastre 
avait  été  causé  par  le^^Iisscment  du  sable,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  émise  ci-dessus. 

Lorsque  je  me  trouvai  à la  Jamaïque,  en  1821, 
j'essayai  vainemeiK  de  voir  ce  que  l'on  appelle  les 
ruines  du  vieux  Port-Royal.  11  parait  qu’elles  sont 
couvertes  par  le  sable  qui  forme  de  grandes  iné- 
galités sur  le  fond  de  la  mer,  à l'ouest  et  au  nord- 
ouest  de  l'hApilal  actuel  des  marins.  Quand  un 
vaisseau  vient  a toucher  sur  une  de  ces  inégalités, 
on  dit  : «qu'il  a été  sonner  les  Pioches  du  vieux 
Port-Royal,  a II  ne  s'en  suit  pas  pour  cela  que  ces 
ruines  ne  hissent  pas  distinctement  visibles  en 
1780,  comme  sir  Charles  Uamillon  et  autres  Pont 
assuré  (Lyell,  t.  ii,  p.  269).  On  doit  au  contraire 
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n'est  nnlIemeDl  surprenant  dans  une  contrée 
dont  le  sol  est  si  profondément  accidenté.  Il 
existe  une  relation  suivant  laquelle,  dans  le 
lieu  qui  porte  le  nom  de  Sixteen  Mile  Walk , 
deux  montagnes  se  seraient  jointes  l'une 
contre  l’autre.  Si  cela  a jamais  eu  lieu,  il 
faut  qne  ces  montagnes  se  soient  séparées 
depuis , car  l’état  actuel  des  lieux  ne  peut 
faire  soupçonner  rien  de  tel.  Que  de  gros 
quartiers  de  roches , que  d’énormes  masses 
de  terres  aient , pour  un  temps , fermé  tout 
passage , c’est  une  chose  extrêmement  pro- 
bable ; mais  il  y a loin  de  là  à la  jonction  de 
deux  montagnes. 

On  observe  très-fréquemment , après  les 
tremblements  de  terre,  des  cavités,  en  forme 
d’entonnoir  ou  de  cône  renversé , à la  sur- 
face des  plaines.  Elles  ont  partout  présenté 
une  telle  ressemblance,  qu’elles  doivent  pro- 
venir d’une  même  cause.  Un  grand  nombre 
de  trous  circulaires  se  formèrent  dans  les 
plaines  de  la  Calabre  lors  do  tremblement  de 
terre  de  1785.  Leur  diamètre  le  plus  ordi- 
naire était  celui  d’une  roue  de  voiture,  mais 

présumer  qu*U  a dû  en  être  ainsi;  car  raceumu- 
iation  du  ubie,  occasionnée  principalement  par 
les  brisants,  qui  sont  poussés  par  les  vents  domi- 
nants (les  venta  alisés),  étant,  comme' nous  l'a- 
vons vu,  très-considérable  à Port-Royal,  on  doit 
croire  qu'il  a dû  recouvrir  peu  à peu  les  ruines. 

De  tous  ces  raisonnements  ayant  pour  but  de 
Faire  voir  que,  durant  ce  tremblement  de  terre 
de  1009,  il  n'y  a eu  à Port-Royal  que  peu  ou  point 
d'affaissement  du  sol,  dans  l'acception  géologique 
ordinaire  de  ce  mot,  je  ne  prétends  nullement 
conclure  qu'il  soit  imporathU  qu'un  affaissement 
puisse  être  produit  par  une  catastrophe  de  ce 
genre,  mais  seulement  qu'il  est  évident  qu'on  ne 
peut  admettre  celte  supposition  dans  ce  cas  par- 
ticulier. 

D'après  les  observations  du  lieutenant  Burnes, 
rapportées  par  M.  Lyell  {Princip,  of  gtology, 
tora.  9,  pag.  900),  il  parait  que,  dans  le  pays  de 
Cutch^  le  tremblement  de  terre  de  1810, dont  nous 
avons  déjà  parlé  ci-dessus,  page  tlO,  a produit, 
sur  certains  points,  un  affaissement  considérable,  et 
en  même  temps  sur  d'autres  une  élévation  du  sol, 
de  50  milles  de  long  sur  quelquefois  10  milles  de 
large,  dont  la  plus  grande  hauteur  est  de  10  pieds. 
La  direction  du  terrain  affaissé,  et  celle  du  terrain 
soulevé,  sont  parallèles,  et  cottoent  toutes  deux 
de  l'est  à l'ouest,  en  travers  du  itelia  de  l'Indiis. 
* 


souvent  aussi  il  était  ou  plus  grand  on  plus 
petit  : quelques-uns  étaieqt  remplis  d’eau , 
et  la  plupart  de  sable.  Il  paraîtrait  que  des 
eaux  avaient  jailli  par  ces  espèces  de  puits’. 
Pendant  le  tremblement  de  terre  qui  agita 
la  province  de  Murcie  en  1839,  il  se  forma, 
dans  une  plaine  voisine  de  la  mer,  une 
grande  quantité  de  petites  ouvertures  circu- 
laires, desquelles  sortirent  une  vasehoiràtre, 
de  l’eau  salée  et  des  coquilles  marines  ’.  En- 
fin, après  le  tremblement  de  terre  du  cap  de 
Bonne  Espérance,  en  décembre  1809,  on 
trouva  le  sol  sablonneux  de  la  vallée  de  Blau- 
weberg  criblé  de  cavités  circulaires  de  6 pou- 
ces à 3 pieds  de  diamètre,  sur  une  profon- 
deur de  4 à 18  pouces  ; et  les  habitants  de 
la  vallée  affirmèrent  que  des  eaux  colorées 
avaient  jailli,  par  ces  ouvertures , jusqu'à  la 
hauteur  de  6 pieds,  pendant  le  tremblement 
de  terre  Il  parait  assex  difficile  de  se  ren- 
dre compte  de  ces  faits,  qui  ne  peuvent  s’ex- 
pliquer comme  les  eaux  que  l’on  voit  fré- 
quemment jaillir  par  des  fentes  ou  crevasses. 
Le  tremblement  de  terre  du  Chili,  dont  nous 
avons  d^à  parlé , donna  lieu  à la  formation 
de  cônes  de  sable  dont  un  grand  nombre 
étaient  creux  à l’intérieur  4. 

Comme  nous  le  verrons  plus  tard , les 
tremblements  de  terre  changent  souvent  le 
cours  des  sources.  Enfin,  tant  de  descrip- 
tions nous  les  représentent  comme  accompa- 
gnés d'éclairs  et  autres  météores  lumineux , 
qu'il  n’est  guère  possible  de  douter  de  ce 
phénomène  , qu’on  doit  peut-être  considérer 
comme  un  effet  électrique. 

Si  maintenant , mettant  de  côté  tout  ce 
qu’ont  d’effrayant  les  volcans  et  les  tremble- 
ments de  terre,  nous  cessons  de  mesurer 
leur  importance  aux  effets  qu’ils  ont  pro- 
duits sur  notre  imagination,  nous  trouverons 
que  les  changements  qu’ils  peuvent  faire 

' Lyell,  Prier,  of  geai.  On  y trouvera  une  vue 
et  une  conpe  de  cea  cavités  remarquables,  p.  49S 
et  49». 

^ Ibidem.  Voyez  aussi  le  Bulletin  de  Finutae, 
année  189». 

s Phil.  Mag.  and  .énnolf,  janvier  I8J0. 
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OURAGANS. 


naître  i la  surlacc  du  globe  sont , compara* 
tiTement  parlant , bien  peu  de  chose.  Ces 
faibles  changements  ne  s'accordent  pas  du 
tout  avec  ces  théories , dans  lesquelles  on  a 
voulu  expliquer  les  soulèvements  de  grandes 
chaînes  de  montagnes  et  les  disloeations  su- 
bites des  couches  terrestres , soit  par  l’action 
répétée  de  tremblements  de  terre,  qui,  agis- 
sant conltammcntdaus  une  même  direction, 
auraient  élevé  les  montagnes  par  sauts  suc- 
cessifs de  li  à 10  pieds  à la  fois,  soit  par 
toute  autre  catastrophe  d’une  aussi  faible 
importance  géologique  que  nos  tremble- 
ments de  terre  actuels.  En  vain  on  en  ap- 
pellerait au  temps  ; la  durée  d’action  d’une 
force  n’ajoute  rien  a son  intensité.  Qu’on  at- 
telle une  souris  à une  grosse  pièce  d’artille- 
rie , jamais  elle  ne  la  mettra  en  mouvement, 
quand  même  un  lui  donnerait  siècles  sur 
siècles  ; mais  qu’on  y applique  la  force  né- 
cessaire, et  la  résistance  sera  aussitôt  vain- 
cue. 

Ouragam. 

Les  changements  considérables  que  peu- 
vent produire  à la  surface  de  la  terre  l’ir- 
ruption soudaine  de  vents  furieux  et  de  dé- 
luges de  pluie,  donnent  aux  ouragans  une 
véritable  importance  en  géologie.  On  a 
avancé  que  la  vitesse  du  vent , pendant  les 
ouragans,  était  de  80  à 100  miMes  par 
heure;  mais  on  doit  convenir  qu’on  n’a  point 
fait  à ce  sujet  d’expériences  bien  satisfaisan- 
tes. Quelle  que  puisse  être  cette  vitesse,  il 
est  constant  que  ces  vents  ont  asses  de  force 
pour  déraciner  les  forêts  , renverser  les  édi- 
fices , et  faire  périr  une  grande  partie  des 
êtres  vivants  qui  peuplaient  une  contrée , 
transformant  ainsi,  dans  l’espace  de  quel- 
ques heures , de  belles  et  fertiles  campagnes 
en  on  théitre  de  deuil  et  de  désolation.  On 
voit  se  former  tout  à coup  d’impétueux  tor- 
rents qui , non-sculcmcnt  entratnent  avec 
eux  les  arbres  déracinés  et  les  cadavres  des 
nombreux  animaux  terrestres  que  le  vent  a 
détruits , mais  qui , en  outre , dans  toute 
leur  course  è travers  les  parties  basses  du 
sol  s(ir  lesquelles  ils  se  précipitent , produi- 


sent les  plus  grandes  dévastations  dont  les 
eaux  courantes  sont  capables.  Dans  les  pays 
de  montagnes , des  élxiulemeiits  souvent 
considérables  ont  lieu  pendant  les  ouragans, 
et  lorsque,  par  leur  chute  , ils  viennent  à 
barrer  le  cours  d’un  torrent,  ils  augmentent 
ses  clfets  destructeurs  ; car  les  eaux  accumu- 
lées pendant  un  certain  temps  n’en  sont  que 
plus  terribles  lorsqu’elles  ont  rompu  la  digue 
qui  les  retenait. 

L’ouragan  qui  ravagea  les  Antilles  au  mois 
d’août  1831  , nous  fournit  un  exemple  bien 
affligeant  des  effets  destructeurs  que  pro- 
duisent ces  fléaux  dans  cette  partie  du  monde; 
non-seulement  il  renversa  les  constructions 
du  toute  espèce,  et  ensevelit  sous  leurs  rui- 
nes un  grand  nombre  d’habitants , mais  en- 
core il  tu  périr  une  multitude  d’animaux. 
A la  Barbade , les  arbres  qui  ne  fureut  point 
déracinés  par  la  furie  du  vent  furent  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles,  et  beaucoup  mciiic 
de  leurs  branches,  de  manière  à présenter 
l'étrange  phénomène  de  forêts  sans  feuilles 
sous  les  Tropiques.  Le  même  ouragan  rava- 
gea les  Iles  de  Saint-Vincent  et  de  Sainte- 
Lucie  , et  se  lit  même  sentir  à l’extrémité 
Est  de  la  Jamaïque. 

La  mer  est , comme  on  doit  le  concevoir, 
violemment  agitée  pendant  les  ouragans , et 
elle  cause  de  grands  ravages,  principalement 
sur  les  plages  peu  élevées.  C’est  ainsi  que 
dans  le  grand  ouragan  de  la  Jamaïque , en 
1780,  elle  fît  tout  h coup  irruption  sur  la 
petite  ville  de  Savannah-la-Mar,  et  balaya 
complètement  ses  bâtiments  avec  tout  ce  qui 
s’y  trouvait.  L’ouragan  du  mois  d’août  1831 
eut  assez  de  force , k Saint-Domingue , pour 
élever  les  eaux  de  la  mer,  aux  Cayes , à une 
hauteur  considérable , cl  la  violence  de  cette 
tempête  jeta  à la  côte  , près  de  Santiago-dc- 
Cuba  , tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvaient 
en  rade. 

Les  ouragans  n’cmbrasscnl  souvent  que  des 
espaces  plus  resserrés  ; mais  ils  n’en  exer- 
cent pas  moins  de  ravages  dans  le  pays 
qu’ils  traversent.  Tel  fut  l’ouragan  qui , en 
1813,  traversa  la  Jamaïque  du  nord  au  sud. 

1 1 passa  à travers  la  partie  occidentale  des  mon- 


Digilized  by  Google 


ÉMANATIONS  GAZEUSES. 


lagnc»  Bleues  en  y faisant  d’horribles  degâu. 
I.e  vent , des  plus  violents,  fut  accompagné 
d’une  pluie  qui  fut  considérée  comme  sans 
exemple,  même  sous  les  Tropiques.  Les  tor- 
rents qui  grossirent  la  rivière  d’Yallahs  en- 
traînèrent à la  mer  tons  les  poissons  qui  y 
vivaient;  et  dix  ans  après,  on  pouvait  en- 
core y constates  l’absence  de  tout  poisson 
d’eau  douce.  Des  éboulcments  considéthbles 
eurent  lieu  à Port-Royal , à Saint-André  et 
dans  les  montagnes  Bleues;  et  lorsque  je  vi- 
sitai ces  montagnes , plusieurs  années  après, 
un  grand  nombra  d’escarpements  , encore  i 
nu,  m’en  offrirent  des  preuves  irrécusables. 
Dans  les  endroits  où  les  masses  éboulées  des- 
cendirent jusqu’au  fond  des  ravines , elles 
arrêtèrent  les  eanx , qui , bientôt  après , 
rompant  leurs  digues , en  entraînèrent  au 
loin  une  grande  partie.  Beaucoup  d'hommes 
et  d’animaux  périrent , et  nombre  d’habita- 
tions furent  entraînées  ou  ensevelies  sous  les 
débris.  Toute  communication  par  terre  en- 
tre Kingston  et  la  côte  orientale  de  la  Ja- 
maïque se  trouva  interrompue  , et  M.  Bar- 
clay, ainsi  forcé  de  se  rendre  par  mer  A 
Morant,  rapporte  que  « le  vaisseau  fut  obligé 
de  gagner  la  haute  mer  pour  se  préserver  de 
l’énorme  quantité  d’arbres  qui , à la  lettre , 
couvraient  la  mer  jusqu’à  une  distance  con- 
sidérable du  rivage.  » Cet  ouragan , qui 
causa  tant  de  ravages  sur  le  milieu  de  sa 
course,  ne  se  fit  nullement  sentir  à Santiago- 
de-la-Véga  (Spanishtown) , ville  distante  de 
40  milles  à l’ouest,  ni  aux  Morant  Keys, 
qui  sont  A KO  milles  vers  l’Est. 

Ondoitconcevoirque,  lors  de  ces  ouragans 
qui  ont  lien  sous  les  Tropiques,  et  surtout 
dans  des  Iles  montagneuses , comme  Cuba , 
Haïti , la  Jamaïque  et  autres,  les  eaux  peu- 
vent charrier  h la  mer,  avec  les  détritus  du 
sol , une  énorme  proportion  de  végétaux  et 
d'animaux  terrestres  ; et  ce  ne  sont  point 
seulement  des  hommes  , des  quadrupèdes  , 
des  oiseaux  et  des  reptiles  terrestres  qui  peu- 
vent être  ainsi  transportés  ; des  tortues  d’eau 
douce,  des  crocodiles,  peuvent  élt^  aussi 
surpris  et  entraînés  dans  la  <ner,  dont  l’ex- 
trême agitation  , dans  ces  circonstances , 


lis 

laisse  à ces  animaux  peu  de  chances  de  sa- 
int. Ils  sont  probablement  en  grande  partie 
dévorés  par  les  requins  et  autres  poissons 
voraces;  mais  il  est  possible  qu’au  retour  du 
calme , ces  débris  terrestres  et  Ouviatiles  se 
trouvent  envelogpés  avec  des  débris  marins 
par  les  détritus  amenés  par  les  rivières,  ainsi 
que  par  les  sables  et  la  vase  qui  avaient  été 
mis  en  Inouvcment  par  l’action  des  vagues  , 
et  qui  se  psécipilent  lorsque  la  tranquillité 
rcnaM.  Un  pareil  dépôt  ressembleraitjusqu’A 
un  certain  point  à ceux  qui  se  forment  à 
l’embouchure  des  fleuves , et  n’en  différerait 
probablement  qu’en  ce  que  les  débris  qu’il 
contient  présenteraient  des  traces  d'un  trans- 
port violent.  Dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  côte  , les  brisants  rejetteraient  sur  le  ri- 
vage une  quantité  considérable  de  ces  dé- 
bris. 

ÉmanalioH»  gaseuses. 

On  voit  sortir  de  terre , dans  divers  can- 
tons, éloignés  de  tout  foyer  volcanique , au- 
tant du  moins  que  nous  en  pouvons  juger 
par  la  surface  du  sol , des  jets  naturels  de 
gai  inflammable,  preuves  irrécusables  des 
décont|iositions  chimiques  qui  s’opèrent  à de 
certaines  profondeurs.  Dans  plusieurs  pays 
les  prêtres  se  sont  servis  de  ces  jets  extraor- 
dinaires pour  abuser  la  multitude  ignorante; 
en  d’autres  endroits  ils  ont  été  employés 
d’une  manière  plus  utile. 

On  sait  que  le  feu  gritou  (firc-damp)  des 
mines  de  houille , n’est  autre  chose  que  du 
gaz  hydrogène  carboné  qui  s'échappe  des 
couches  de  charbon  et  s'acenmnie  dans  les 
galeries  mal  aérées.  Ix>rsqu’il  se  trouve  mêlé 
en  proportion  suffisante  avec  l'air  atmosphé- 
rique, et  qu’on  approche  imprudemment 
une  flamme  libre , le  mélange  prend  feu  et 
produit  ces  terribles  explosions  qui  répan- 
dent le  deuil  et  la  misère  dans  les  familles 
des  mineurs.  I.e  génie  de  Davy  n'rùt-il  in- 
venté que  la  lampe  de  tiéreté,  ce  serait  encore 
un  titre  suffisant  à la  reconnaissance  du 
genre  humain. 

Puisque  le  gaz  hydrogène  eariwné  se  dé- 
gage ainsi  dans  l’intérieur  des  mines  de 
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houille , on  doit  s'attendre  à le  voir  parfois 
jaillir  k la  surface  du  sol  : c’est  en  effet  ce 
qui  a lien  ; mais  on  obsenre  aussi  des  jets 
de  gaz  inOantmable  dans  quelques  localités 
où  l’on  n'a  nulle  raison  de  supposer  l’exis- 
lencc  de  couches  de  houille  ; nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  jet  de  gaz  bien  connu 
des  environs  de  Pieira  Mala,  qui  sort  d’un 
terrain  de  calcaire  et  de  serpentine  entre 
Bologne  et  Florence.  • 

Le  capitaine  Reaufort  a observé  près  de 
Deliktash  , sur  la  côte  de  la  Caramanie,  on 
jet  de  gaz  enflammé  nommé  le  Tanar,  qui 
peut-être  a figuré  jadis  dans  des  cérémonies 
religieuses.  « On  voit  encore , dit  ce 
voyageur , dans  un  coin  intérieur  d’un  édi- 
fice en  ruines,  une  muraille  creusée  en 
dessous  de  manière  i laisser  une  ouverture 
d’environ  trois  pieds  de  diamètre,  ayant  la 
forme  d’nne  bouche  de  four;  de  cette  ouver- 
ture s’échappe  la  flamme , qui  produit  une 
vive  chaleur  sans  déposer  aucune  fumée  sur 
le  mur.  » Quoique  le  jet  de  gaz  n’eùt  pas 
sensiblement  noirci  la  muraille , on  trouva  à 
l’entrée  du  conduit  souterrain  de  petites 
masses  de  suie  agglomérée.  En  cet  endroit 
le  sol  n'est  autre  chose  qu’une  accarovlation 
de  fragments  de  serpentine  et  de  calcaire.  A 
une  petite  distance , an  pied  de  la  colline 
sur  laquelle  s'élève  le  vieil  édifice,  se  trouve 
une  seconde  ouverture  qui  paraît  avoir  jadis 
donné  passage  à de  semblables  dégagements 
de  gaz.  On  pense  que  le  Tanar  date  d’une 
époque  très-reculée  : c’est  peut-être  le  jet 
décrit  par  Pline 

D’après  le  capitaine  Beaufort , le  colonel 
Rooke  a observé  sur  une  montagne  de  la  par- 
tie occidentale  de  l’f/e  de  Samoe , un  jet  in- 
termittent de  gaz  enflammé , de  la  même  na- 
ture ; et  le  major  Rcnell  nous  apprend  qu'à 
ChUtagong , au  Bengale , il  existe  dans  un 
temple  un  jet  naturel  de  gaz  inflammable 
dont  les  prêtres  tirent  parti  de  différentes 
manières , et  entre  autres  pour  faire  cuire 
leurs  aliments. 

I.C  village  de  Fredonia,  dans  l’Etat  de 

* BeeuforVê  AaramanM. 


New- York , est  éclairé  par  un  jet  naturel  de 
gaz  qu’un  tuyau  conduit  dans  un  gazomètre. 
On  recueille  ainsi  environ  80  pieds  cubes  de 
gaz  en  1 3 heures.  C'est  de  l’hydrogène  car- 
boné que  l’on  croit  être  fourni  par  des  cou- 
ches de  houille  bitumineuse.  Le  même  gaz 
se  dégage  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
dans  le  lit  d’un  ruisseau , à environ  un. mille 
du  vSlage. 

D’après  M.  Imbert,  missionnaire  fran- 
çais, on  se  sert  , à Thsee-Lieon-Tsing , en 
Chine,  d’émanations  gazeuses , pour  évapo- 
rer des  eaux  salées  que  fournissent  des  sour- 
ces voisines.  Des  tuyaux  de  Ivambon  con- 
duisent le  gaz  de  sa  source  à l'endroit  où  on 
le  consomme.  A l'extrémité  de  ces  bambous 
est  ajusté  un  tuyau  en  terre  glaise  pour  en 
prévenir  la  combustion.  Une  seule  source  de 
gaz  chauffe  ainsi  plus  de  500  chaudières. 
I.4I  flamme  est  extrêmement  vive  , et  met  en 
quelques  mois  les  chaudières  hors  de  ser- 
vice. D’antres  conduits  de  bambous  distri- 
buent convenablement  le  gaz  destiné  à l’é- 
clairage des  rues  et  des  grands  appartements, 
ou  à l’usage  des  cuisines  '.  n Ce  sont , sui- 
vant M.  Imbert , des  recherches  d'eaux  sa- 
lées qui  ont  donné  naissance  à ces  jets  de 
gaz  ; les  sources  déjà  existantes  venant  à ta- 
rir, on  les  fit  sonder  très-profondément  pour 
se  procurer  de  nouvelles  eaux  salées  ; mais 
au  lieu  de  ce  résultat , on  obtint  un  jet  de 
gaz  qui  se  A>rma  tout  à coup  avec  un  bruit 
considérable 

M.  Klaporth  indique  encore  en  Chine 
d’autres  jets  de  gaz  inflammable;  l’un  d’eux, 
qui  est  maintenant  éteint,  parait  avoir  brûlé 
depuis  le  second  siècle  de  notre  ère  jusqu’au 
treizième.  Cette  source  de  feu  (Ao  teing)  était 
placée  à 80  lieues  au  S.-O.  de  Kbionng- 
Tcheou , et  servait , comme  celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  haut , à l’évaporation 
d'eaux  salées 

> BM.  nnitert.,  et  Edin.,  A'nr  Phil.  journal 
1830. 

a nuiobolHt.  Fragmente  aeialigvee. 

3 Hutnbolilt,  Fragm.  atiat.  On  trouvera  dans  le 
même  ouvrage,  page  197,  une  description  trèa- 
intêretunte  de  la  manière  dont  les  Chinois  exé- 
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La  connexion  qoi  existe  entre  ces  émana- 
tions de  gaz  inflammables  et  les  sources  sa- 
lées ou  les  masses  de  sel  gemme , n’a  point 
été  observée  seulement  en  Chine , mais  aussi 
en  Amérique  et  en  Europe.  Dans  des  recher- 
ches d'eaux  salées  faites  à Rocky  Ilill , dans 
VÉtat  de  l’Ohio,  près  du  lac  Erié , la  sonde , 
après, avoir  pet«é  une  profondeur  de  197 
pieds  , tomi»  tout  <i  coup  ; des  eaux  saiées 
jaillirent  an  même  instant , et  après  avoir 
coulé  pendant  plusieurs  havres , firent  place 
à une  quantité  considérable  de  gaz , qui , 
ayant  été  cnflamaaé  par  un  feu  voisin  , brûla 
tout  ce  qui  se  trouvait  i sa  portée  '. 

Il  parait  aussi  que  M.  Roeders,  inspecteur 
des  mines  de  sel  de  GoUesgabe  , à Reine , 
dans  le  comté  de  Tccklenberg , se  sert , de- 
puis deux  on  trois  ans , d’un  gaz  inflamma- 
ble qui  sort  de  ces  mines,  non-seulement 
pour  l’éclairage , mais  aussi  pour  les  usages 
de  la  cuisine.  Il  le  tire  des  travaux  souter- 
rains qoi  ont  été  abandonnés , et  le  conduit 
par  des  tuyaux  jusqu’à  sa  maison.  Un  jet 
continu  de  ce  gaz  s’échappe  depuis  soixante 
ans  de  l’une  de  ces  mines  ’.  On  pense  que  ce 
gaz  est  formé  d’hydrogène  proto-carboné  et 
de  gaz  oléfiant. 

On  voit , en  différents  lieux  , des  jets  de 
gaz  inflammable  sortir  de  terrains  impré- 
gnés de  pétrole  et  de  naphte.  Nous  en  avons 
plusieurs  exemples  dans  le  voisinage  de  la 
ville  de  Bakou , port  sur  la  mer  Caspienne , 

cutcnt  des  sondages  très-profonds  pour  leurs  re- 
cherches d'eaux  salées.  Leur  sonde  consiste  en 
une  pièce  d'acier  du  poids  de  tOO  à 400  livres  qui 
bal  constamment  le  roc,  absolument  comme  nus 
fleurets  d’acier  dans  iin  trou  de  mine;  mais  dans 
le  travail  des  Chinois  l’outil  d’acier  est  suspendu 
par  une  corde  à l'une  des  extrémités  d'une  pièce 
de  bois  fixée  sur  un  support,  de  telle  manière 
qu'un  ouvrier,  en  sautant  sur  l’autre  extrémité  du 
levier,  soulève  et  laisse  tout  à coup  tomber  la 
sonde  d'environ  3 pieds  à chaque  fois.  Par  ce  pro- 
cédé lent,  maisastezsür,  ils  percent  verticalement 
des  trous  parfaitement  réguliers  qui  ont  5 à 0 pon- 
ces de  diamètre,  et  qui,  d’après  M.  Imbert , vont 
jusqu'à  une  profondeur  de  1500  à 1800  pieds  de 
France. 

» Trant,  .Vesr  York  Pkil.  soc.  ■ 

^ Edin.  Phil.  Journal,  yo\.  vi. 
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près  de  laquefle  ces  deux  substances  sont  si 
abondantes  qn’elles  forment  le  seul  combus- 
tible des  habitants.  Au  N.-E.  de  cette  ville, 
à environ  dix  railles , s’élèwnt  d’anciens 
temples  de  Guèbres , dans  chacun  desquels 
on  voit  sortir  du  soi , des  jets  de  gaz  inflam- 
mable. Idi  flamme  est  pâle  et  claire , et  ré- 
pand une  très-forte  odeur  de  soufre.  Un  au- 
tre jet  bien  plus  considérable  sort  des  flancs 
d’une  montagne  voisine.  Le  pays  est  géné- 
ralement plat  et  en  pente  douce  vers  la  mer. 
Si , dans  un  rayon  de  deux  milles  autour  de 
la, ville , on  fait  un  trou  en  terre , le  gaz  en 
sort  aussitôt,  et  s’enflamme  à l'approche  d'une 
torche  ; aussi  les  habitants  n’ont  qu’à  enfon- 
cer un  roseau  dans  le  sol  pour  donner  issue 
au  gaz  , lorsqu’ils  veulent  s’en  servir , soit 
pour  s’éclairer,  soit  pourcnirelenrsaliments'. 

M.  Lenz,  auquel  nous  devons  la  descrip- 
tion d’une  éruption  boueuse  accompagnée 
de  flammes,  qui  eut  lieu  près  du  village  de 
Jokmali,  à 14  werstes  à l’ouest  de  Rakou, 
paratt  vouloir  attribuer  une  origine  volcani- 
que aux  émanations  gazeuses  de  cette  con- 
trée; mais  les  faits  qu’il  cite  se  prêtent  diOS- 
cilement  à cette  interprétation.  Cette  érup- 
tion emnmença  le  37  novembre  1837.  Dans 
un  lieu  où  jamais  il  n'y  avait  eu  de  flamme, 
on  vit  paraître  une  colonne  embrasée,  qoi 
s’éleva  pendant  trois  heures  à une  hauteur 
considérable  ; puis,  s’abaissant  à la  hauteur 
de  trois  pieds,  elle  dura  encore  vingt-quatre 
heures,  jusqu’à  l’instant  où  eut  lieu  l’érup- 
tion boueuse , qui  couvrit  d’une  couche 
épaisse  de  deux  à trois  pieds  une  largeur  de 
cent  cinquante  à deux  cents  toises.  L’obser- 
vation des  lieux  montre  que  de  pareilles  dé- 
jections boueuses  ont  déjà  eu  lieu  antérieu- 
rement, soit  à la  même  place,  soit  dans  le 
voisinage  ; mais  on  ne  peut  appliquer  l’ex- 
pression de  eolcaniquet,  dans  l’acccplion 
ordinaire  de  ce  mot,  à celle  saisc  et  à d'au- 
tres qui  sont  indiquées  dans  le  même  terri- 
toire. Le  même  auteur  nous  apprend  qu’à 
l’endroit  appelé  Atech-Gah,  on  le*  grands 
feux  de  Rakou,  le  principal  jet  sort  de  cou- 

* Journal  of  Science, 


I 


I 


Digitized  by  Google 


118 


DÉPÔTS  FORMÉS  PAR  DES  SOURCES.  * 


ches  calcaires  qui  plongent  de  88*  au  S.-E., 
et  donne  une  couleur  bleue  anx  fentes  et 
crevasses  du  rocher 

D’abondants  dégagentents  de  gas  acide 
carbonique  ont  lien  dans  les  mines  de  bouille 
et  dans  les  régions  volcajiiqnes.  Tout  le 
monde  sait  que  c’est  ce  gaz  qui  produit  les 
effets  de  la  grotte  du  chien  dont  on  a fait 
tant  de  descriptions  exagérées.  MM.  Rischoff 
et  Noggerath  indiquent,  sur  les  bords  do 
£ne  lie  f^aach  (Prusse  Rhénane),  une  fosse 
dans  laquelle  ils  ont  observé  les  restes  d’un 
grand  nombrcd’animanx,  oiseaux,  écureuils, 
chauve-souris,  grenouilles,  crapauds  et  in- 
sectes tués  par  le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique. 

Ce  gaz  se  dégage  encore  en  très-grande 
abondance  sur  la  Kyll,  presque  vis-à-vis  Bir- 
reebom.  Ia;  gaz,  arrivant  par  les  fissures  du 
rocher  dans  on  étang  qni  le  recouvre,  jail- 
lit avec  une  telle  violence  à travers  ses  eaux, 
que  le  bruit  s’entend  à une  distance  de  400 
métrés.  Les  oiseaux  qui  s’approchent  trop 
prés  de  cet  étang  y tombent  asphyxiés,  et 
une  couche  de  gaz  irrespirable  défend  l’accès 
de  ses  bords,  couverts  de  gazon,  au  voya- 
geur qui  voudrait  venir  y étancher  sa' suif  ’. 

On  voit  en  un  grand  nombre  de  localités 
des  gaz.  accompagnés  d’eau  et  de  pétrole, 
sortir  à la  surface  du  sol,  en  assez  grande 
quantité  pour  qu’on  poisse  leur  appliquer 
le  nom  de  salses,  nu  volcans  boneux.  Le 
docteur  Daubeny  considère  ceux  de  Maca- 
luba,  en  Sicile,  comme  indépendants  de 
toute  action  volcanique,  et  il  les  attribue  à 
la  combustion  du  soufre,  très-abondant  dans 
le  sol  de  la  contrée.  Beaucoup  d’autres  en- 
droits nous  offrent  des  exemples  d’éruptions 
boueuses  produites  par  on  dégagement  d’eau 
et  de  substances  gazeuses 

Dépôts  formés  par  des  sources. 

Les  sources  sont  rarement,  ou  peut-être 

' Uumboldl,  pyiigments  asiatiqueâ.  p.  173. 

^ hisehoff  et  No^geralh,  Edin.  P hil.  Journal. 

^ l.cs  salses  des  environs  de  Modéne  sont  eélè- 
lirrs  depuis  lonj;tcnips. 


ne  sont  jamais,  complètement  pores,  à cause 
de  la  propriété  dissolvante  de  l’eau,  qni,  en 
filtrant  à travers  l’écorce  du  globe,  se  charge 
toujours  plus  ou  moins  de  matières  étran- 
gères. Le  carbonate,  le  sulfate  et  le  muriate 
de  chaux,  les  rauriates  de  soude  et  de  fer 
sont  les  sels  qui  se  rencontrent  le  plus  fré- 
quemment dans  les  sourcet.  Quelques-unes 
étant'plus  fortement  chargées  de  ces  diver- 
.ses  substances,  et  de  quelques  autres,  telles 
que  le  carbonate  de  magnésie  et  même  la 
silice,  prennent,  à cause  de  cela,  le  nom  de 
sources  minérales.  Un  grand  nombre  d'entre 
clics  sont  thermales,  coinmp  noos  l’avons 
déjà  fait  remarquer,  et  ne  paraissent  pas 
provenir  immédiatement  des  eaux  de  l’at- 
mosphère; il  est  possible  enfin  que  beaucoup 
de  sources  froides  soient  d’origine  thermale, 
ayant  perdu,  dans  leur  trajet  an  travers  de 
couches  plus  froides,  leur  excès  de  tempéra- 
ture. 

Bien  que  la  silice  soit  très-peu  soluble, 
plusieurs  sources  thermales  en  contiennent 
une  certaine  quantité,  comme  le  prouvent 
les  dépôts  siliceux  des  geysers  en  Islande. 
Sir  George  Hackensie  rapporte  qu’on  y 
trouve,' à l’état  fossile,  des  feuilles  de  bou- 
leau et  de  saule  dont  on  distingue  toutes  les 
libres  : on  y rencontre  des  graminées,  des 
joncs  et  de  la  tourbe  présentant  toutes  sortes 
de  variétés  de  pétrification  ; on  y voit  aussi 
des  dépôts  d’argile  contenant  des  pyrites, 
qui,  en  se  décomposant,  leur  donnent  de 
très-belles  couleurs.  Les  dépôts  des  geysers 
s’étendent  jusqu’à  environ  un  demi-mille 
dans  diverses  directions,  et  leur  épaisseur 
doit  surpasser  douze  pieds,  à en  juger  d’a- 
près celle  qu'ils  présentent  dans  on  escarpe- 
ment près  du  grand  geyser. 

I.e  plus  bel  exemple  de  dépôts  de  ce  genre 
que  l’on  connaisse  jusqu'à  présent  se  tronvc 
dans  le  terrain  volcanique  de  Vile  de  Saint 
Michel,  l’une  des  Açores.  Le  docteur  Web- 
ster, dans  la  description  qu’il  donne  des 
sources  chaudes  de  Fumas,  rapporte  que 
leur  température  varie  do  75"  à 207"  Fahr., 
(environ  35°  à 07°  centigrades),  et  qu’elles 
déposent  des  quantités  considérables  d’ar- 
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gile  et  de  matière  siliceuse,  qui  enveloppent 
et  font  plus  ou  moins  passer  à l’état  fossile 
les  herbes,  les  feuilles  et  les  autses  substan- 
ces végétales  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
elles  : on  peut  observer  ces  végétaux  i tous 
les  états  de  la  pétrification.  Le  docteur  Web- 
ster a trouvé  u des  branches  provenant  de 
fougères  qui  croissent  maintenant  dans  l'ile, 
complètement  pétrifiées  et  ayant  la  même 
apparence  que  celles  qui  sont  en  pleine  vé- 
gétation, si  ce  n’est  toutefois  que  la  couleur 
a passé  au  gris  de  cendre.  On  rencontre  des 
fragments  de  bois  qui  sont  plus  ou  moins 
transformés;  et  il  existe  un  lit  de  trois  à cinq 
pieds  d’épaisseur,  entièrement  composé  des 
. mêmes  roseaux  qui  sont  si  communs  dans 
l’ile.  Us  sont  complètement  minéralisés,  et 
remplis,  vers  le  centre  de  chaque  nœud,  de 
petits  cristaux  de  soufre  '.  » 

Les  dépôts  siliceux  sont  à la  fuis  abondants 
et  variés.  Le  plus  considérable  se  présente 
par  petits  lits  d’uÀ  quart  à un  demi-pouce 
d’épaisseur,  accumulés  sur  une  hauteur  d’un 
pied  et  même  plus.  Ces  lits  sont  presque 
toujours  parallèles  et  horizontaux,  quelque- 
fois cependant  avec  de  légères  ondulations. 
Ces  dépôts  présentent  des  cavités , souvent 
tapissées  de  petits  cristaux  de  quartz  très- 
brillants  , et  dans  lesquelles  on  trouve  des 
stalactites  siliceuses  qui  ont  fréquemment 
jusqu’à  deux  pouces  de  longueur.  Des  masses 
compactes  de  ces  dépôts  siliceux  ayant  été 
brisées  par  différentes  causes,  les  fragments 
ont  été  cimentés  de  nouveau  par  la  silice,  et 
forment  une  brèche  d’un  aspect  très-agréa- 
ble : cette  brèche  constitue  des  élévations 
dont  quelques-unes , selon  le  docteur  Web- 
ster, ont  plus  de  trente  pieds  de  haut.  Le 
dépôt  général  parait  être  considérable  et 
former  de  petites  collines.  Les  couleurs  de 
l’argile  et  des  substances  siliceuses  sont  très- 
variées  et  même  très-vives  ; le  blanc , le 
rouge , le  brun , le  jaune  et  le  pourpre  sont 
les  nuances  dominantes.  Les  parties  des  ro- 
ches qui  ont  été  en  contact  avec  des  vapeurs 
acides  sont  décolorées.  Le  soufre  existe  en 

> Eiim.,  Pkii. journal, \o\.  vi. 


abondance Rans  ces  sources  qui  sont  situées 
dans  un  terrain  formé  de  lave  et  de  tra- 
chyte  '.  t 

D’après  le  récit  de  James  les  eaux  ther-  I 

males  du  Washita,  dans  les  monts  rocheus, 
aux  États-Unis,  forment  un  dépôt  très-abon- 
dant composé  de  silice , de  chaux  et  de  fer  ; 
ce  qui  montre  que  des  sources  chaudes, 
même  quand  elles  paraissent  à la  surface 
dans  des  régions  non  volcaniques , peuvent 
encore  contenir  de  la  silice. 

La  même  circonstance  se  présente  dans  ' 

l'/nde.  Le  docteur  Turner  a trouvé  que  les 
sources  thermales  de  Pinnarkoon,  et  de  Loor- 
gootha,  dans  cette  contrée,  donnent,  par 
gallon,  grains  d’un  résidu  fixe  contenant, 
sur  100  parties,  SI, S de  silice,  19  de  chlo- 
rure de  sodium,  19  de  sulfate  de  soude , 19 
de  carbonate  de  soude , » de  soude  pure,  et 
llS,lt  d’eau 

Le  docteur  Black  a analysé  les  eaux  du 
Geyser  et  celles  des  sources  chaudes  du  Hei- 
kum,  en  Islande,  et  il  a obtenu,  par  gallon  , 
les  résultats  suivants  : 


Geyser. 

Eeikum. 

Soude.  . . . 

6,.>i« 

a,  0 

Alumioe.  . . 

3,80 

0,21) 

Silice.  . . . 

J 1,50 

21,83 

Muriate  de  soude. 

n.13 

I(i.ü6 

Sutfote  de  soude. 

8.57 

7.53 

Ces  analyses  n’indiquent  pas  de  traces  de 
chaux;  mais  sir  G.  Mackensie  fait  mention 
d’un  dépôt  calcaire  que  forment  des  sources 
d’eaux  bouillantes  (100*  centigr.),  chargées 
de  gaz  acide  carbonique , dans  la  vallée  de 
Reikholt , en  Islande.  Plusieurs  eaux  ther- 
males et  autres  sources  contiennent  une  cer- 
taine quantité  de  ce  gaz,  qui  parait  être  très- 
abondant  dans  les  régions  volcaniques.  C’est 
à la  propriété  qu’il  a de  dissoudre  le  carbo- 
nate de  chaux  , lorsqu'il  traverse  les  roches 
calcaires , que  sont  dus  ces  dépôts  si  com- 
muns dans  quelques  contrées  , particulière- 

■ fdin.,  Phit.  journal,  vol.  vi. 
s ExjmtMon  lo  /<  Rocky  Mounlaint.  i 
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ment  quand  leur  toi  est  volcanique , et  que 
l’on  désigne  sons  la  dénomination  générale 
de  frorerf l'na  ou  tuftcalcaim.  Probablement 
aussi  beaucoup  de  sources  chaudes  contien- 
nent du  gaz  acide  carbonique , qui , n'ayant 
pas  été  en  contact  avec  des  couches  calcaires 
ou  magnésiennes,  se  dégage  dans  l’atmo- 
sphère dès  qu'il  arrive  au  jour. 

Les  intiertin»  sont  d'une  importance  géo- 
logique bien  plus  grande  que  les  dépôts  sili- 
ceux des  sources  modernes , au  moins  pour 
ce  qui  concerne  leur  étendue  et  leur  épais- 
seur; toutefois  l'nne  et  l'autre  ont  été  fort 
exagérées , ce  qui  résulte  de  l'habitude  que 
l’on  a de  comparer  ces  dépôts  de  travertins 
non  i l'étendue  de  la  terre  en  général,  mais 
à celle  des  vallées  ou  des  plaines  dans  les- 
quelles ils  se  trouvent,  et  souvent  même  aux 
proportions  de  l’homme. 

Le  dépôt  de  la  fontaine  de  Saint-Allyre 
près  Clermont,  formait  un  pont  qui,  en  1754, 
avait  cent  pas  de  long,  8 ou  0 pieds  d’épais- 
seur à sa  base,  et  vingt  ou  vingt-quatre  pou- 
ces è sa  partie  supérieure  '. 

M.  Lyell,  en  parlant  des  dépôts  calcaires 
des  bains  de  San  Fignone,  rapporte  qu’il  y 
existe  on  dépOt  de  quinze  pieds  d’épaisseur  : 
il  est  formé  de  plusieurs  assises  , et  est  ex- 
ploité pour  les  constructions  *.  Selon  le  doc- 
teur Gosse,  les  eaux  thermales  qui  déposent 
ce  travertin  sont  assez  chaudes  pour  qu'on 
puisse  y faire  cuire  des  œufs. 

Iæs  eaux  thermales  des  bains  de  San  Fi- 
lippo,  qui  ne  sont  pas  éloignés  de  ceux  de 
San  Vignone,  ont  une  température  de  40° 
centigrades , et  l’une  des  sources  est  de  un 
ou  deux  degrés  plus  chaude.  Elles  contien- 
nent de  la  silice,  du  sulfate  de  chaux,  du 
carbonate  de  chaux , du  sulfate  de  magnésie 
et  du  soufre;  et,  malgré  leur  haute  tempé- 
rature il  y croit  des  confertes.  Le  sol  envi- 
ronnant est  formé  de  travertin  déposé  par 
les  sources.  On  y observe  plusieurs  fentes, 
dont  une  a 30  pieds  de  profondeur  et  1 50  à 
200  pieds  de  longueur  ; l'eau  y est  blanchà- 

t > Daukuiuon,  l.  I,  p.  143. 

2 Principies  ofgeology^  p.  203. 


tre,  et  dans  un  état  constant  d’ébullition,  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  II  bollore.  Il 
en  sort  de»  bouflées  abondantes  de  vapeurs 
d’eau  et  de  vapeurs  sulfureuses.  Il  y a d’au- 
tres fentes  dans  lesquelles  il  se  sublime  du 
soufre,  de  la  même  manière  qu’à  la  solfatare 
près  de  Naples,  et  la  quantité  en  était  autre- 
fois assez  grande  pour  constituer  une  branche 
d’industrie  qui  est  aujouryl’hui  abandonnée  : 
les  parois  de  ces  tissures  sont  pénétrées  d’a- 
cide sulfurique.  Le  docteur  Gosse  a observé 
les  stalagmites  siliceuses  dont  parle  le  pro- 
fesseur Santi , et  il  les  décrit  comme  recou- 
vrant la  surface  du  travertin  sur  une  épais- 
seur d'un  huitième  de  pouce  H.  Lyell  a 
observé  dans  le  dépôt  de  travertin  une  struc- 
ture sphérofdale , et  il  la  compare  à celle  du 
calcaire  magnésien  dé  Sunderland.  On  n’a 
pas  déterminé  quelle  est  la  quantité  de  ma- 
gnésie qui  peut  exister  dans  ce  travertin , 
mais , d'après  le  docteur  Gosse , elle  y est 
combinée  avec  l'acide  sulfurique.  Les  sour- 
ces de  San  Filippo  contiennent  une  si  grande 
abondance  de  sulfate  de  chaux,  qu'avant  de 
conduire  les  eaux  dans  l'endroit  où  on  les 
emploie  à former  les  empreintes  en  relief 
que  tout  le  monde  connaît,  on  les  retient  en 
stagnation  dans  des  bassins , afln  qu'elles  y 
déposent  le  sulfate  de  chaux  qu'elles  con- 
tiennent. Au  reste , il  est  tout  naturel  que 
l'on  trouve  une  grande  quantité  de  sulfates 
dans  des  eaux  qui  dégagent  des  vapeurs  sul- 
fureuses si  abondantes , et  qui  déposent  un 
travertin  dans  lequel  on  a constaté  la  pré- 
sence du  soufre,  bien  qu'il  soit  principale- 
ment composé  de  carbonate  de  chaux. 

DanslesÀpennins,  particulièrementprèsde 
la  région  volcanique  de  l'Italie  méridionale, 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  travertins 
déposés  par  des  sources  froides.  Les  célèbres 
cascades  de  Terni  sont , comme  on  le  sait , 
l'ouvrage  de  l’art;  on  les  a formées  en  creu- 
sant, dans  un  ancien  dépôt  calcaire,  un  canal 
pour  y introduire  le  Fetino,  qui  maintenant 
tombe  du  haut  d’un  précipice  dans  la  Néra , 
qui  passe  au-dessous.  On  observe  sur  le  pla  - 

• Gosse,  Edin.  Pkil,  journal,  vol.  ii. 
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tcau  snpérieur  an  dépôt  calcaire  considé- 
rable qui  s’est  formé  i une  époque  qu'on  ne 
peut  pas  déterminer  d'une  manière  certaine, 
mais  qui  probablement  n'est  pas  antérieure 
à la  période  actuelle.  L’eau , malgré  sa  vi- 
tesse, a un  pouvoir  érosif  très-faible,  et  le 
canal  supérieur  conserve  toutés  les  traces  du 
travail  de  l’art.  Le  Velino  contient  beaucoup 
de  carbonate  de  cbaux,  et  il  le  dépose,  après 
sa  grande  chute,  dans  le  lit  même  de  la 
Néra,  qui,  au  lieu  de  l’entraîner,  lui  laisse , 
jusqu’à  un  certain  point,  obstruer  son  cours, 
comme  on  peut  le  reconnaître  à l’endroit 
qu’on  appelle  le  Pont , où  j’ai  traversé  la 
Néra,  en  n’étant  obligé  que  de  sauter  une  ou 
deux  fois  par-dessus  les  passages  qu’elle  se 
fraie.  Il  doit  y avoir  en  cet  endroit  une  lutte 
constante  entre  le  pouvoir  destructif  des  eaux 
de  la  Néra  et  la  disposition  de  celles  du  Ve- 
lino à former  des  incrustations.  La  contrée 
environnante  présente  un  grand  nombre  de 
dépôts  calcairesTormés  par  des  sources  char- 
gées de  carbonate  de  cbaux'.  L'explication 
que  l’on  donne  ordinairement  de  ce  phéno- 
mène parait  très-probable.  On  suppose  que 
l’acide  carbonique  provient  des  régions  vol- 
caniques qui  se  trouvent  au-dessous  (à  la 
surface , il  parait  qu’il  en  existe  à peu  de 
distance),  et  que  l’eau,  chargée  de  ce  gaz, 
traversant  des  couches  calcaires,  dissout  du 
carbonate  de  cbaux  autant  qu’elle  peut  s’en 
saturer,  et  qu’elle  le  laisse  ensuite  déposer, 
lorsqu’au  contact  de  l’air,  où  la  pression  est 
moindre,  son  excès  d’acide  carbonique  vient 
à se  dégager.  MM.  de  Bach , Brongniart , 
Boué,  de  Hoff  et  d’autres  géologues,  s’accor- 
dent à attribuer  l'abondance  si  grande  de 
l’acide  carbonique  dans  les  eaux  acidulés,  à 
l’action  volcanique  ou  ignée  dont  on  suppose  I 
l’existence  à différentes  profondeurs  au-des-  j 
sous  de  la  surfacq  du  sol.  M.  Hoffman  a fait  1 
en  outre  remarquer  qu’on  rencontre  fréquem-  j 
ment  des  sources  minérales  dans  certaines  I 

* I 

' D après  Bergnunn,  une  pinte  de  cet  eaux  I 
contient  : acide  carbonique , 36  pouces  cube*  ; car-  , 
bonate  de  magnésie,  lOgrains;  carbonate  de  cbaux,  j 
4,5;  sulfate  de  magnéaie,  5,5;  sulfate  de  chaux,  | 
8,5  ; cbloride  de  sodium , 1,5  ; et  oxide  de  fer, 
0,6.  — Htmry't  EUmenU,  elT’amar'a  EUmertk, 


vallées  de  foulèvement,  et  il  cite  la  vaUée  de 
Pyrmont,  déjà  mentionnée  ci-dessus , page 
34 , comme  présentant  un  bon  exemple  d’eaux 
chargées  d’acide  carbonique  Dans  les  prai- 
ries marécageuses  de  la  vallée  d’Islrup  ,*qai 
est  uue  vallée  de  soulèvement , on  trouve  de 
petits  tertres  de  limon  de  lü  à 30  pieds  de 
I haut  et  de  100  pieds  de  circonférence  , qui 
I ont  été  produits  par  des  dégagements  de  gaz 
acide  carbonique.  Ils  présentent  à leur  sur- 
face un  grand  nombre  de  petites  flaques  d’eau 
dans  lesquelles  celle<i  est  constamment  en- 
tretenue dans  un  état  de  bouillonnement  par 
des  balles  de  gaz  de  la  grosseur  du  poing  '. 
Après  avoir  cité  d’autres  exemples  de  déga- 
gement d’acide  carbonique,  soit  dissous  dans 
l’eau,  soit  libre  ou  presque  libre,  M.  Hoff- 
man observe  que  s le  pays  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Weser,  dans  la  direction  de  Carls- 
hafen  à Vlotho , jusqu’à  la  pente  du  Teuto- 
burg-Wald  , peut  être  comparé  à un  crible 
dont  les  ouvertures , non  encore  fermées, 
donnent  passage  à des  gaz  qui  se  dégagent 
des  régions  volcanique^  souterraines  par  des 
causes  inconnues  » 

Le  travertin  de  Tivoli  et  le^  fameux  Logo 
di  Zolfo , près  de  Home , ont  été  souvent  ci- 
tés par  ceux  qui  n'attribuent  tous  les  phéno- 
mènes géologiquesqu’à  des  causes  semblables 
à celles  qui  agissent  maintenant;  mais  le  pre- 
mier n’est  qu’une  simple  incrustation  dont 
l’étendue , (qui  peut  à la  vérité , sur  certains 
points , paraître  considérable  à celui  qui  la 
parcourt),  est  tout-à-fait  insigniliante , si  on 
la  compare  à celle  de  la  contrée  dans  laquelle 
il  se  rencontre  ; le  second  n’est  qu’un  étang 
que  l’on  a relevé  d'une  manière  un  peu  étrange 
en  lui  donnant  le  nom  de  lac , et  qui  con- 
tient, d'après  sir  H.  Davy,  une  dissofution 
saturée  d’acide  carbonique , avec  une  très- 
petite  quanti  téd’hydrogène  sulfuré.  La  source 
est  thermale  , puisque  sa  températiire  est 
d’environ  37°  centigrades.  Il  y croit,  tant 
dans  l’intérieur  que  sur  les  bords , des  plan- 
tes dont  la  partie  inférieure  est  enveloppée 

1 ioSmea,  Jeûnai  de  Géelegù , 1. 1,  p.  164;  cl 

Poggtudorf’t,  AunaUn,  1839.  * 

2 JbuUm. 
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par  rincrosUtion  , tandis  qn’elles  Tégètent  i 
ienr  partie  sapérienre  ; elles  peuvent  ainsi 
devenir  fossiles , sans  que  leur  structure  dé- 
licate soit  altérée  et  que  leurs  ramifications 
soient  comprimées. 

Tous  les  exemples  cités  jusqu'à  présent 
de  dépéts  que  i’on  peut  attribuer  avec  fon- 
dementà  des  sources  actuellement  existantes, 
sont  de  peu  d’importance  : ils  peuvent  nous 
aider  à comprendre  comment  se  sont  formés 
chimiquement  les  grands  dépôts  géologiques; 
de  même  que  les  expériences  hites  dans  un 
laboratoire  de  chimie  nous  apprennent  à con- 
naître les  lois  que  suit  la  nature , lorsqu'elle 
opère  sur  une  plus  grande  échelle  ; mais  ces 
sources  ne  peuvent  pas  plus  avoir  donné 
naissance  à ces  grands  dépôts  calcaires  ou 
siliceux  que  nous  observons  à la  surface  du 
globe , que  les  expériences  que  nous  venons 
de  citer  nepourraientproduire,  même  en  les 
continuant  longtemps  , les  grands  phénomè- 
,nes  chimiques  qu'elles  servent  à expliquer. 

M.  Lyell  a donné  une  description  de  cer- 
tains dépôts  calcaires  qui  se  trouvent  en 
Écosse , et  qui  sont  remarquables , non  par 
leur  étendue , mais  par  les  circonstances  qui 
les  accompagnent.  Il  parait  que  le  petit  lac 
nommé  Bakie-Loeh , dans  le  Forfarshire  , a 
produit  une  marne  qui  sert , dans  le  pays  , 
pour  l’agriculture. 

Voici  la  série  des  différentes  couches  : 

1.  Tourbe , contenant  des  arbres  : 1 ou  3 
pieds. 

3.  Marne  coquillière , contenant  par  pla- 
ces un  calcaire  tuffacé,  appelé  dans  le  pays 
nck-tnarl  .•  de  1 à 16  pieds. 

5.  Sable  6n  , sans  cailloux , cimenté  ce- 
pendant dans  quelques  endroits  par  du  car- 
bonate de  chaux  : 3 pieds. 

4.  Marne  coquillière  de  bonne  qualité  pour 
l'agriculture  ; souvent  presque  tous  les  ca- 
ractères des  coquilles  sont  oblitérés  et  mé- 
connaissables : 1 à 8 pieds. 

6.  Sable  Un  , sans  cailloux  , reposant  sur 
un  détritus  de  transport  : au  moins  9 pieds. 

Le  rock-mari  ne  se  trouve  que  dans  le  voi- 
sinage des  sources  qui  existent  çà  et  là  dans 
Je  lac.  La  marne  coquillière  est  blanche  avec 


une  teinte  jaunâtre  ; le  rock-mari  a la  mémo 
teinte  jaunâtre , et  consiste  presque  entière- 
ment en  carbonate  de  chaux  compacte  et 
même  cristallin. 

On  trouve  dans  la  marne  les  débris  orga- 
niques suivants  : cornes  de  bauft  et  bois  de 
cerfi;  défenses  de  sanglien;  Cyprit  omata. 
Lata.-,  Limncea  pengra,  Falvata  fontinalis, 
Cjrclat  lacuttrù , Planoriis  contorluê  , An- 
cylut  lacutlriê,  tontes  de  Ijimarck. 

M.  Lyell  pense  que  cette  roche  calcaire 
n'est  pas  le  produit  immédiat  des  sources, 
mais  qu’elle  a été  formée  par  les  testacés  qui 
existent  dans  ce  lac  ; car , quoique  ces  sour- 
ces contiennent  du  carbonate  de  chaux,  il 
y est  en  si  petite  quantité , qu'il  est  impos- 
sible qu'elles  aient  produit  immédiatement 
cette  marne;  il  pense  que  les  animaux  tes- 
tacés ont  sécrété  la  chaux,  soit  de  l’eau,  soit 
des  chara  dont  ils  se  nourrissaient , et  qu’a- 
près  leur  mort , leurs  dépouilles  calcaires  ac- 
cumulées ont  formé  la  mMvic  coquillière , 
laquelle  a été  transformée  en  roche  calcaire 
par  l’action  de  l’eau,  l’acide  carbonique  que 
celle-ci  contient  la  rendant  capable  de  dis- 
soudre du  carbonate  de  chaux , et  par  suite 
de  produire  du  calcaire  cristallin.  On  trouve 
des  graines  decAura,  on  des  gyrogonilet , 
converties  en  carbonate  de  chaux.  Leur  noyau 
existe  quelquefois  à leur  centre  ; mais  ordi- 
nairement cet  espace  est  vide,  et  l'enveloppe 
seule  est  conservée.  L’espèce  de  chara  que 
l’on  trouve  pétrifiée  dans  ce  dépôt , est  la 
chara  hùpida , qui  croit  aujourd’hui  abon- 
damment dans  le  lac  Bakie  et  dans  les  autres 
lacs  du  Forfarshire.  Cette  plante  contient 
une  telle  quantité  de  carbonate  de  chaux  que, 
quand  elle  est  desséchée,  elle  donne  avec  les 
acides  une  forte  effervescence. 

M.  Lyell,  en  décrivant  les  dépôts  de  marne 
du  lac  de  Kinnordj-,  remarque  qu’ils  sont 
plus  épais  à l’extrémité  du  lac  où  les  sources 
sont  le  plus  communes.  Les  coquilles  qu’on 
y trouve  sont  let  mêmes  qu’au  lac  Bakie. 
Dans  l’un  et  l’autre  dépôt , ce  sont  presque 
toujours  de  jeunes  individus , et  sur  dix  on 
à peine  à en  trouver  un  qui  soit  entièrement 
développé.  Oa  a retiré  de  la  marne  un  grand 
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squelette  de  cerf  {certtus  elaphut  );  il  est  re- 
marquable qu’il  se  trouvait  dans  une  position 
verticale  ; les  extrémités  de  son  bois  étaient 
presque  à la  surface  de  la  marne , et  ses 
pieds  étaient  à deux  mètres  au-dessous.  La 
marne  est  recouverte  par  de  la  tourbe,  dans 
laquelle  on  a découvert  d'autres  squelettes 
de  cerfs,  et,  en  1880,  les  débris  d'un  an- 
cien canot  creusé  dans  un  gros  tronc  de 
chêne 

Il  y a quelque  chose  dans  la  formation  de 
ces  lacs  qui  tend  fortement  à rappeler  l’épo- 
que des  forêts  sous-marines  et  des  terrains 
lacustres  de  l'Est  du  Yorkshire , dont  nous 
parlerons  dans  la  suite.  De  même  que  ces 
terrains  et  ces  forêts,  ces  lacs  paraissent 
avoir  été  produits  après  un  transport  consi- 
dérable de  détritus  ; ils  ont  ensuite  été  com- 
blés graduellement,  et  le  dépôt  a été 
recouvert  par  de  la  tourbe , avant  la  forma- 
tion de  laquelle  il  est  certain  que  les  Iles 
britanniques  étaient  habitées  , ainsi  que  le 
prouvent  les  objets  de  l'industrie  de  l'homme 
que  l’on  y a trouvés.  Il  est  probable  qu’i 
celte  époque  les  lacs  étaient  des  amas  d'eau 
d'une  étendue  plus  ou  moins  considérable  ; 
autrement  le  canot  que  l'on  a découvert  eût 
été  peu  utile. 

Sources  de  üaphte  et  d’ Asphalte. 

Ces  sources  sont  répandues  sur  diverses 
parties  du  globe , et  on  ne  peut  pas  les  con- 
sidérer comme  rares.  D'après  le  docteur 
Holland,  les  sources  de  pétrole  de  l’ile 
de  Zante  sont  dans  le  même  état  que  du 
temps  d’Hérodote  ; les  étangs  d’où  elles 
sortent  sont  situés  dans  une  petite  plaine 
marécageuse  bordée  d'un  côté  par  la  mer, 
et  sur  tous  les  autres  points  par  des  col- 
lines de  schistes  calcaires  et  bitumineux. 
Le  principal  a environ  80  pieds  de  circonfé- 
rence , et  quelques  pieds  seulement  de  pro- 
fondeur ; les  parois  et  le  fond  de  tous  ces 
étangs  sont  recouverts  d’un  enduit  épais  de 
pétrole  que  l'on  amène  à la  surface  en  agi- 

• Lyell,  Gtoleg.  trams.  icrie,  vol.  ii. 


tant  l’eau , et  que  l'on  peut  ainsi  recueillir  ; 
on  estime  le  produit  annuel  à environ  100 
barils  '. 

James  rapporte  que,  dans  la  Pensyltanie, 
à environ  100  milles  au-dessus  de  Pittsburg, 
et  près  de  la  rivière  d’Allegbany  , il  existe 
une  source  à la  surface  de  laquelle  surnage 
du  pétrole , en  si  grande  quantité , qu’une 
seule  personne  peut  en  recueillir  plusieurs 
gallons  dans  un  jour.  Il  pense  que  ce  bitume 
est  en  connexion  avec  des  couches  de  char- 
bon , comme  on  l’a  observé , pour  des 
sources  semblables,  dans  l’Ohio  et  le  Ken- 
tucky 2. 

Le  lac  de  poix  de  la  Trinité,  dont  on  éva- 
lue la  circonférence  à environ  5 milles , est 
depuis  longtemps  célèbre.  D’après  le  docteur 
Nugent , l’asphalte  est  assez  consistant,  dans 
les  temps  humides , pour  pouvoir  supporter 
de  fortes  charges  ; mais  pendant  les  chaleurs 
il  devient  presque  fluide.  Il  est  entrecoupé  de 
nombreuses  fentes  pleines  d’eau , qui  se  re- 
ferment quelquefois  en  laissant  leurs  traces  à 
la  surface.  Les  couches  terreuses  minces 
dont  ce  lac  de  poix  est  recouvert  sur  certains 
points , donnent  de  bonnes  récoltes  de  pro- 
ductions tropicales  ; et,  en  raison  de  ces 
recouvrements  de  la  poix,  il  est  difficile  de 
déterminer  les  limites  exactes  du  lac 

On  obtient  de  grandes  quantités  denapblc 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Les  ha- 
bitants de  la  ville  de  Bakou,  port  de  celte  * 
mer,  n’ont  d’autre  combustible  que  celui 
que  leur  procurent  le  naphte  et  le  pétrole , 
dont  toute  la  contrée  environnante  est  forte- 
ment imprégnée.  Dans  l’ile  de  Weloy  et  dans 
la  péninsule  d’Apcheron  ces  substances  sont 
très-abondantes,  et  donnent  lieu  à d4bex- 
portations  considérables.  On  trouve  des 
sources  thermales  près  de  celles  de  naphte  é. 

Les  sources  de  naphte  de  Rangoun,  dans 
le  Pégu,  paraissent  être  d’une  abondance 
extrême.  H.  Coxe  estime  qu’elles  produisent 

> Holland  ; Tratsls  in  tks  lonia  Ishs , Alha- 
nioHf  tic. 

* Expédition  to  fKe  Rochf  Mounîaint. 

3 Nagent,  Ged.  Tol.  t> 

4 Edin.  Phil.  Journal,  vol.  v. 
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« 

annuellement  93,781  tonneaux.  Dans  les  Iles 
de  llnde  il  y a des  sources  semblables  : 
Harsden  en  cite  dans  l’Ile  de  Sumatra,  i Ipu 
et  ailleurs.  <* 

Récif»  et  Uet  de  Corail. 

• 

Par  suite  du  grand  nombre  de  localités  où 
on  peut  observer  des  récifs  et  des  Iles  de  co- 
rail , dans  l’océan  Pacifique  et  dans  les  mert 
de»  Inde» , on  a d'abord  généralement  adopté 
des  idées  fort  exagérées  sur  leur  importance. 
On  pensait  que  des  masses  considérables,  que 
l'on  regardait  comme  l'ouvrage  de  myriades 
de  polypiers , avaient  été  élevées  de  grandes 
profondeurs  par  le  travail  de  ces  animaux  ; 
et  l’on  supposait  que  le  fond  des  mers  était 
recouvert  de  bancs  de  coraux  d’une  étendue 
immense.  Pendant  le  voyage  de  Kotxebue , 
M.  de  Cbamisso  ent  l’occasion  de  visiter 
quelques  groupes  remarquables  d’iles  dispo- 
sées en  cercle  ou  en  ovale,  et  laissant  entre 
elles  des  passages  par  lesquels  un  vaisseau 
pouvait  entrer  de  l’extérieur  dans  l’intérieur 
du  bassin  ; ces  Iles  paraissaient  n’ètrc  antre 
chose  que  les  parties  les  plus  élevées  d’une 
ligne  circulaire  on  ovale  de  récifs  de  corail 
d’inégales  hauteurs.  M.  de  Cbamisso  a décrit 
les  dilTérents  états  par  lesquels' il  suppose 
que  le  récif  a passé  successivement , avant 
de  devenir  une  Ile  habitable  pour  l’homme  ; 

* cette  descsfption  a été  si  souvent  citée  qu’elle 
doit  être  connue  de  1a  plupart  des  lecteurs. 

Postérienrement  au  voyage  de  Kdtiebne , 
MM.  Quoy  et  Gaymard  , qui  faisaient  partie 
de  l’expédition  de  M , de  Freycinet,  portèrent 
une  attention  particulière  sur  les  Iles  et  les 
rédfc  de  corail  qu’ils  eurent  l’occasion  d’exa- 
miner; et  il  résulta  de  leurs  observations 
que  l’importance  géologique  de  ces  Iles  et 
récifs  avait  été  grandement  exagérée.  Loin 
d’admettre  que  les  polypiers  élèvent  des 
masses  de  profondeurs  considérables,  ils 
pensent  que  ces  animaux  ne  produisent  que 
des  incrustations  de  quelques  brasses  d’épais- 
seur. Dans  les  régions  où  la  chaleur  est  con- 
stamment intense,  et  où  les  rivages  sont 
découpés  par  des  baies  dans  lesquelles  les 


eaux  sont  tranquilles  et  peu  profondes , les 
polypes  saxigènes  prennent  un  accroisse- 
ment considérable  en  incrustant  les  roches 
inférieures.  Les  mêmes  auteurs  observent 
que  les  espèces  qui  produisent  constamment 
les  bancs  les  plus  étendus  appartiennent 
aux  genres  Meandrina , Caryophyilia  et  .4»- 
trea , mais  surtout  au  dernier  ; et  que  ces 
genres , ne  vivant  que  près  de  la  surface , 
ne  se  rencontrent  plus  au-dessous  d’une 
profondeur  de  quelques  brasses.  Ils  en 
tirent  cette  conséquence  , qu’i  moins  qu’on 
n’attribue  à ces  animaux  la  faculté  de 
vivre  A toutes  les  profondeurs , sous  toutes 
les  pressions , et  A toutes  les  températures , 
il  est  impossible  d’admettre  qu’ils  aient  pro- 
duit les  masses  qu’on  leur  a attribuées.  Des 
considérations  précédentes  et  de  plusieurs 
autres , iis  concluent  que  la  disposition  que 
présentent  les  Iles  et  récifs  de  corail  dépend 
des  inégalités  des  masses  minérales  inférieu- 
res , et  que  le  caractère  circulaire  de  qnel- 
ques  groupes  est  dù  A des  cratères  sous-ma- 
rins '.  Cette  conclusion  parait  n’ètrc  pas 
dépourvue  de  probabilité  ; car  nous  savons 
que  les  volcans  en  activité  sont  communs 
dans  CCS  mêmes  parages , et  que , dans  les 
Indes  occidentales  et  les  parties  tropicales  de 
l’Atlantique , où  les  coraux  sont  assez  nom- 
breux , on  n’observe  pas  celte  disposition 
d’iles  en  cercle , dans  des  endroits  où  les 
bouches  volcaniques  qui  s’y  rencontrent  sont 
loin  d’étre  aussi  considérables  que  celles  de 
l’Océan  PaciOque  on  des  mers  des  Iodes. 

MM.  (,luoy  et  Gaymard  observent  que 
l’ancre  et  la  sonde  n’ont  jamais  ramené  des 
fragments  d’astrées,  qui  sont  seules  capables 
de  couvrir  des  espaces  considérables  , sinon 
dans  les  endroits  où  l’eau  était  basse  et  n’a- 
vait environ  que  3Ü  ou  30  pieds  de  profon- 
deur; mais  qu’ils  ont  trouvé  que  les  coraux 
branchus , qui  ne  forment  pas  des  masses 
solides , peuvent  vivre  A de  grandes  profon- 
deurs ’.  Ils  pensent  avec  Forsler  que  les  po- 

■ Ouoy  elGaymard,  tur  l’AccroitsemenI  dtt  Po- 
Ijfpet  lilAopkfte»,  ctmtidérrs  géologiquement;  Ann. 
de»  Sc.  Mal.,  I.  vi,  page  Î73. 

2 En  soatlanl  à la  hauteur  du  cap  Horn,  à rnvi- 
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lypien  peuvent  former  de  petites  Iles,  quand 
des  masses  de  rochers  leur  présentent  un 
point  d'appni  sur  lequel  ils  peuvent  élever 
leurs  habitations  jusqu’au  niveau  de  la  mer, 
et  i la  surface  desquelles  les  sables  et  autres 
matières  s'arrêtent  et  se  consolident.  Ce  mode 
de  formation  s’accorde  avec  celui  que  j’ai 
observé  sur  les  cétes  de  la  Jamaïque. 

Quant  i la  grande  profondeur  d’eau  que 
l’on  trouve  fréquemment  sur  le  bord  des 
récifs  de  corail , les  mêmes  auteurs  pensent 
qu’on  peut  l’expliquer  en  supposant  que  les 
polypiers  ont  bâti  leurs  demeures  sur  le 
bord  d’un  rocher  escarpé , comme  on  l’ob- 
serve communément  sur  le  Oanc  des  monta- 
gnes et  sur  les  côtes.  A l’appui  de  cette  opi- 
nion , ils  citent  Vile  de  Rota , où  l’on  trouve, 
sur  des  escarpements , des  coraux  sembla- 
bles à ceux  qui  existent  actuellement  dans 
les  mers  environnantes.  II  y a cependant 
certaines  localités  où  les  récifs  de  coraux 
sont  rangés  suivant  une  ligne  parallèle  à 
celle  de  la  côte,  dont  ils  sont  séparés  par 
une  grande  profondeur  d’eau , circonstance 
qui  semble  demander  une  explication  diffé- 
rente. 

Dans  des  régions  telles  que  celles  qui  pré- 
sentent en  si  grande  abondance  ces  Iles  et 
récifs  de  coraux  , et  où  l’on  trouve  des  traces 
si  évidentes  d’une  action  volcanique  compa- 
rativement récente  , on  doit  s’attendre  à 
rencontrer  des  preuves  évidentes  du  soulève- 
ment de  pareils  récifs  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  C’est , en  effet , ce  que  les  navi- 
gateurs ont  observé.  MM.  Quoy  et  Gaymard 
rapportent  que  les  rivages  de  Coupan^  et  de 
Timor  sont  formés  de  bancs  de  coraux  , ce 
qui  avait  fait  penser  k Peron  que  l’Ile  en- 
tière était  l’ouvrage  des  polypiers.  Mais  il 
parait  qu’en  s’avançant  vers  les  hauteurs,  on 
rencontre,  à environ  cinq  cents  pas  de  la 
ville  , des  couches  verticales  de  schiste  tra- 

ron  SA*  de  latitude  auatrale,  et  k une  prorondeur 
de  50 1 80  brauet,  ili  ramenèrent  de  pelila  ma- 
drépores ramenx  vivants;  et,  à une  proFbndeur 
de  100  brasses,  sur  le  èa»e  des  jtiguüUt  (ê  la 
pointe  méridionale  de  l'Afrique),  ils  ont  obtenu 
des  rtlrporo.  Ibidem,  page  i84. 


versées  par  du  quarts , et  que  sur  ces  cou- 
ches et  sur  d’antres  roches  reposent  les 
bancs  de  coraux,  dont  l'épaisseur,  suivant 
MM.  Quoy  et  Gaymard  , n’excède  pas  25  ou 
30  pieds.  A Vile  de  /'rance  on  trouve , entre 
deux  coulées  de  laves  , un  banc  semblable 
de  plus  de  dix  pieds  d'épaisseur  ; à Wahou , 
une  des  f/es  Sandteich , les  lits  de  coraux 
s'étendent  jusqu’à  une  petite  distance  dans 
l’intérieur  de  l’ile.  Nous  .pouvons  ajouter  à 
CCS  faits  qu’à  la  Jamaïque,  autour  de  la 
cote  orientale  et  septentrionale , il  y a un 
banc  de  corail  très-étendu  d’environ  20  pieds 
d’épaisseur,  qui  ne  fait  que  border  l’IIe , et 
qui  présente  toutes  les  apparences  d’un  banc 
soulevé  au-dessus  de  la  mer,  et  exposé  par 
là  à l’action  destructrice  des  vagues. 

Dans  tous  les  parages  où , comme  dans 
l’Océan  Pacifique,  il  y a à la  fois  un  grand 
nombre  de  volcans  et  de  récifs  de  coraux, 
on  doit  s’attendre  à trouver  des  rapports  de 
position  remarquables,  et  même  des  alter- 
nances entre  les  matières  volcaniques  et  les 
bancs  de  coraux.  En  admettant  que  les  prin- 
cipaux polypiers  saxigènes  ne  vivent  pas  au- 
dessous  de  25  à 30  pieds  d’eau , on  conçoit 
encore  que  les  mouvements  du  sol  qui  ac- 
compagnent l’action  volcanique  , peuvent 
abaisser  les  bancs  de  coraux , de  manière 
qu’ils  soient  recouverts  par  des  coulées  de 
lave , et  les  soulever  ensuite  de  nouveau  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  D’ailleurs  l’exem- 
ple que  nous  avons  cité  dans  l’Ile-de-France 
suffit  pour  prouver  qu’un  banc  de  corail  peut 
se  trouverenfermé  entre  deux  coulées  de  lave. 

Noos  ne  terminerons  pas  ce  sujet  sans  rap- 
porter une  circonstance  singulière  que  nous 
savons  avoir  été  observée  par  Lloyd  pendant 
qu’il  parcourait  l’isthme  de.  Panama.  Voyant 
quelques  beaux  polypiers  sur  le  rivage , il 
en  détacha  des  échantillons  ; mais  ne  pouvant 
les  emporter  pour  le  moment , il  les  déposa 
sur  quelques  rochers,  ou  sur  d’autres  co- 
raux, dans  un  endroit  abrité,  et  où  l’eau 
était  peu  profonde.  Y étant  retourné  quel- 
ques jours  après,  il  vit  qu’ils  avaient  sécrété 
de  la  matière  pierreuse,  et  qu’ils  s’étaient 
fixés  solidement  sur  la  place  où  il  les  avait 
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mis.  Cette  propriété  peat  aider  beaacoup  à 
la  formation  des  bancs  solides  de  coraux; 
car  si  l’on  suppose  que  des  fragments  de  co- 
raux vivants  soient  détachés  par  les  vagues, 
et  jetés  dans  des  cavités  on  dans  des  endroits 
où  l’eau  est  tranquille , ils  peuvent  se  Oxer 
aux  matières  qui  s'y  trouvent,  et  ajouter  à 
leur  solidité.  • 

Forêts  tous-marinei. 

Sur  plusieurs  points  des  eûtes  de  la  Grande- 
Bretagne  et  du  nord  de  la  France,  on  trouve 
dans  le  sol  des  amas  de  bois  et  autres  végé- 
taux qui  paraissent  être  identiques  arec  ceux 
qui  existent  aujourd’hui  dans  la  contrée.  Ces 
amas  se  rencontrent  A des  niveaux  inférieurs 
A celui  des  hautes  mers  ; et  il  est  impossible 
que  ces  végétaux  aient  pu  croître , tant  que 
les  hauteurs  relatives  de  la  mer  et  des  côtes 
ont  été  telles  que  nous  les  voyons  aujour- 
d’hui. On  a donné  le  nom  de  forêts  sous- 
marines  A ces  débris  de  bois  et  autres  végé- 
taux. On  ne  peut  ordinairement  les  observer 
qu’A  marée  basse  , ou  lorsque  les  vagues  ont 
entraîné  temporairement  un  banc  qui  bor- 
dait le  rivage,  ou  dégradé  la  côte  dans  un 
endroit  peu  élevé. 

On  a fait  différentes  hypothèses  pour  ex- 
pliquer ce  phénomène  ; mais  celle  qui  l'at- 
tribue A un  abaissement  des  côtes  produit  par 
des  tremblements  de  terre  un  des  mouvements 
souterrains , est  c'elle  qui  s’accorde  le  mieux 
avec  les  observations  particulières  et  avec 
tous  les  faits  généraux  de  la  géologie.  Cette 
explication  a été  proposée  en  1 799  par  Correa 
de  .Serra  , et  elle  a été  plus  tard  développée 
par  Playfair , qui  ne  regardait  ces  abaisse- 
ments do  sol  que  qomme  un  cas  particulier 
de  ces  dépressions  et  de  ces  soulèvements 
qui  modifient  constamment  la  surface  du 
globe,  et  d’où  il  résulte  qu’une  même  contrée 
peut  être  alternativement,  tantôt  le  fond 
d’une  mer,  tantôt  nn, continent  ou  des  Iles. 

Correa  de  Serra  décrit  la  forêt  sous-ma- 
rine  qui  se  trouve  sur  la  côtedu  Lincolnshire, 
et  la  représente  comme  composée  de  racines, 
de  troncs , de  branches  et  de  feuilles  d’ar- 


hres  et  d’arbrisseaux,  entremêlés  de  plan- 
tes aquatiques  ; dans  plusieurs  les  racines 
se  trouvaient  encore  dans  la  position  dans 
laquelle  elles  avaient  poussé,  tandis  que  les 
troncs  étaient  abattus.  On  distinguait  des 
bouleaux , des  sapins  et  des  chênes  ; mais  les 
autres  arbres  étaient  indéterminables.  En 
général  le  bois  était  altéré  et  comprimé  ; ce- 
pendant on  en  a trouvé  des  pièces  entières 
bien  conservées,  que  les  habitants  de  la  con- 
trée ont  employées  dans  des  constructions. 
Cet  amas  de  végétaux  repose  sur  une  argile 
recouverte  par  plusieurs  pouces  de  feuilles 
comprimées  , dont  quelques-unes  ont  été  re- 
gardées comme  appartenant  A VJlex  aiftsifl»- 
lium  ; on  a aussi  trouvé  au  milieu  d’elles  des 
racines  de  VArundo  phragmites. 

Ces  dépôts  de  débris  de  végétaux  n’exis- 
tent pas  seulement  sur  la  c^  ; ils  s’éten- 
dent A de  grandes  distances  dans  l’intérieur 
du  pays;  de  sorte  que  ce  qu'on  voit  sur  le 
rivage  n’est  qu’une  coupe  naturelle  d’un  dé- 
pôt qui  occupe  une  surface  considérable  dans 
la  contrée.  Un  puits  que  l’on  a percé  A Sut- 
ton,  a présenté  la  série  de  couches  suivantes  ; 

1.  Argile;  16  pieds. 

2.  Substances  semblables  A celles  qui  for- 
ment la  forêt  sous-marine;  3 A 4 pieds. 

5.  Matières  terreuses  semblables  A celles 
que  l’on  retire  du  fond  des  fossés,  mêlées  de 
coquilles  et  de  vase;  20  pieds. 

4.  Argile  marneuse;  1 pied. 

K.  Roche  crayeuse  (chatk  rock)  ';  1 A 2 
pieds. 

6.  Argile;  31  pieds. 

7.  Gravier  et  eau  ; épaisseur  inconnue. 

Une  autre  excavation  faite  dans  l’intérieur 

du  pays  par  sir  Joseph  Banks  a donné  la 
même  section.  Ce  marais,  ou  tourbière 
(moor),  comme  l’appelle  Correa  de  Serra, 
parait  s’étendre  jusqn’A  Peterborough , A 
plus  de  60  milles  au  sud  de  Sutton 

M.  Phillips  donne  des  détails  intéressants 
sur  quelques  dépôts  lacustres  du  Yorkshirs 

< Il  parait  que  ce  n'est  pas  la  craie  proprement 
dite,  mais  seulement  une  substance  crayeuse. 

S Correa  de  Serra,  Pkil.  Tram,,  1790. 
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qui  paraissent  appartenir  i i'épaqne  des  fo- 
rêts soas-marines,  et  qui  sont  devenus  sub- 
mergés dans  quelques  endroits.  Il  pense  que 
leur  coupe  générale  peut  être  représentée 
ainsi  qu’il  suit  : 

I.  Argile,  généralement  d’une  couleur 
bleue  et  d’une  texture  Gne. 

3.  Tourbe,  avec  diverses  plantes  el  raci- 
nes, et  contenant,  dans  les  grands  dépôts, 
beaucoup  d’arbres,  de  noir,  de  bois  de  daim, 
d’os  de  bieuft,  etc. 

3.  Argile  de  différentes  couleurs,  avec 
des  limnéet  d’eau  douce. 

4.  Tourbe,  comme  la  précédente. 

3.  Argile  avec  cjxiade»  d’eau  douce,  et 
phosphate  de  fer  bleu. 

6.  Argile  schisteuse  bitumineuse,  i feuil- 
lets contournés. 

7.  Argile  sableuse,  grossièrement  schis- 
teuse, comblant  des  cavités  dans  la  forma- 
tion diluviale. 

M.  Phillips  pense  que  les  amas  de  tourbe 
des  bord»  de  t’ilumber  et  de  ses  afllueots 
appartiennent  à la  même  époque  que  ces 
dépôts.  Les  couches  qui  y sont  les  plus  con- 
stantes sont  les  numéros,  1 , 3 et  3.  l.es  es- 
pèces de  daims  que  l’on  a trouvées  dans  la 
tourbe  sont  : le  grand  élan  d’Irlande  (cereu» 
giganteu»),  le  daim  rouge  (cervu*  elaphus), 
el  le  daim  fauve  (cerrus  dama).  Le  dépOt  de 
tourbes  des  plaines  marécageuses  est  recou- 
vert, sur  une  épaisseur  qui  s’élève  quelque- 
fois jusqu’è  30  pieds,  d’une  couche  de  vase^ 
et  d’argile  semblables  i celles  que  l’Humber 
dépose  maintenant  la  tourbe  se  trouve  à 
un  niveau  inférieur  i celui  des  basses  eaux, 
de  sorte  qu’ici  la  certitude  d’un  changement 
arrivé  dans  la  hauteur  relative  du  sol,  parait 
être  aussi  complète  que  dans  les  antres  loca- 
lités que  nous  allons  citer. 

Le  docteur  Fleming  décrit  une  K>rét  sous- 
marine  qui  SC  trouve  sur  les  bords  du  golfe 
de  Tajr  (Écosse),  et  qui  s’étend  en  portions 
détachées  des  deux  côtés  de  la  plage  de  Flisk, 
jusqu’à  trois  milles  du  côté  de  l’Ouest,  et 

t Phillips,  Illuilrationt  »f  Ih»  geelogg  of  t'ork- 
thirê,  1 839. 


jusqu'à  sept  milles  vers  l'Est.  Elle  repose  sur 
une  couche  d’argile  dont  on  ne  connaît  pas 
l’épaisseur.  Cette  argile  est  semblable  au 
terrain  grossier  qu’on  trouve  de  l’autre  côté 
du  golfe,  et  sur  les  bancs  qui  existent  dans 
le  canal.  La  partie  supérieure  de  la  couche 
a été  pénétrée  par  un  grand  nombre  de  raci- 
nes, qui  sont  maintenant  changées  en  tourbe, 
et  dont  quelques-unes  sont  même  converties 
en  pyrite  de  fer;  sa  surface  est  horizontale 
et  se  trouve  à peu  près  au  niveau  de  la  basse 
mer.  Il  y a cependant  à cet  égard  de  légères 
variations  en  différents  points.  La  couche  de 
tourbe  vient  immédiatement  au-dessus  de 
celte  argile  : elle  est  formée  de  débris  de 
feuilles,  de  tiges  et  de  racines  de  beaucoup 
de  plantes  communes,  appartenant  aux  or- 
dres- naturels  des  Equisèlacées,  des  Grami- 
nées  et  des  Cppéracéet,  mêlées  de  racines, 
de  feuilles  et  de  branches  de  bouleau,  de 
HOûetier  et  probablement  aussi  d'oMne;  on 
y rencontre  fréquemment  des  noisette»  pri- 
vées de  leur  noyau.  Tous  ces  débris  de  végé- 
taux sont  très-comprimés  ou  aplatis  lo^ 
qu’ils  se  trouvent  couchés  dans  une  position 
horizontale;  mais  lorsqu’ils  sont  verticaux, 
ils  conservent  la  forme  arrondie  qu’ils  avaient 
primitivement.  On  peut  facilement  diviser 
la  tourbe  en  petites  couches,  dont  chacune 
a sa  surface  recouverte  de  feuilles;  celle  qui 
SC  trouve  à la  partib  inférieure  est  d’une 
couleur  plus  brune  que  celle  de  la  partie  su- 
périeure ; sa  texture  est  également  plus  com- 
pacte, et  les  végétaux  qu’elle  renferme  sont 
plus  altérés  '. 

Le  même  auteur  remarque  plus  loin  que 
l’on  rencontre  à la  surface  de  la  tourbe  des 
troncs  d’arbres  avec  leurs  racines,  dans  des 
positions  qui  sont,  sans  aucun  doute,  celles 
dans  lesquelles  ils  ont  végété.  On  n’obseive 
aucun  dépôt  d’alluvion  au-dessus  de  la  tourbe, 
dont  la, surface  est  inférieure  de  quatre  à 
cinq  pieds  au  niveau  des  hautes  mers. 

Le  docteur  Fleming  décrit  aussi  une  au- 
tre forêt  sous-marine  sur  les  bords  du  golfe 
de  Forth,  dans  la  baie  de  Largo;  elle  repose 

' Trans.  Rogal  Soe.  of  Edinburgk,yo\,  ix. 
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gur  une  argile  brnne  dans  laquelle  les  ra- 
cines des  arbres  ont  pcnélré.  L'auteur  la 
regarde  comme  une  tourbe  lacustre  : elle  est 
recouverte  par  un  dépôt  irrégulier  de  sable 
et  de  gravier  menu.  La  tourbe  est  composée 
de  plantes  terrestres  et  d’eau  douce  , parmi 
lesquelles  on  trouve  des  débris  dcboHliaui, 
de  noisetier»  et  d’aunes;  on  y rencontre 
aussi  des  noisettes.  Le  docteur  Fleming  a 
suivi  la  racine  d’un  arbre , qui  probable- 
ment était  un  aune,  jusqn’à  plus  de  6 pieds 
du  tronc 

Si , do  continent  de  l’Écosse  , nous  pas- 
sons é ses  lies , nous  observerons  des  faits 
analogues.  M.  Watt  décrit  une  forêt  sous- 
marine  dans  la  baie  de  Skaill , sur  la  côte 
occidentale  de  l*fie  de  Mainland  ( Orcades  ). 
On  trouve  de  petits  sajoins  de  1 0 pieds  de 
long  et  de  S à 6 pouces  de  diamètre,  en 
partie  ensevelis  dans  un  amas  de  matières 
végétales , principalement  composé  de  feuil- 
les , et  en  partie  couchés  sur  sa  surface  ; les 
tiges  adhèrent  encore  k leurs  racines , et 
toute  la  masse  est  fortement  altérée , de  ma- 
nière qu’on  peut  facilement  la  couper  avec 
une  bêche.  On  a découvert,  au  milieu  de 
ces  débris  de  végétaux , un  grand  nombre 
de  graine»  de  la  grosseur  de  celles  de  na- 
vet ’. 

I.e  Rév.  C.  Smith  décrit  une  forêt  sous- 
marine  sur  la  côte  dA*tVe  de  Tire»,  l’une 
des  Hébrides.  Il  parait  que  dans  une  plaine 
de  1500  acres  de  superficie,  il  existe  une 
espèce  de  dépôt  tourbeux  (moss-tond),  sem- 
blable à celui  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut , et  qui  est  recouvert  par  un  dépôt  di- 
luvial de  13  à 16  pieds;  ce  dépôt  tourbeux 
borde  la  plaine  du  côte  de  l’Est,  et  la  baie 
dans  laquelle  il  se  trouve  est  entièrement 
ouverte  aux  vagues  de  l’Atlantique.  L’épais- 
seur moyenne  de  la  tourbe  (on  terreau  de 
mousse),  s’élève  à plusieurs  pieds,  mais  à 
son  alReurement  sur  le  rivage,  elle  n’excède 
pas  4 ou  6 pouces;  sa  consistance  est  ferme, 
et  elle  adhère  fortement  à une  argile  sur 

' Journal  of  Science. 
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laquelle  elle  repose.  Outre  les  débris  d'arbres 
bien  caractérisés  qu’elle  contient,  on  y trouve 
d’autres  plantes  plus  petites  et  un  grand 
nombre  de  graine»  qui  d’abord  paraissent 
être  tout-à-fait  fraîches,  mais  qui  deviennent 
noires  lorsqu’elles  ont  été  exposées  à l’air. 
Ces  graines  paraissent  appartenir  â quelque 
plante  de  la  famille  naturelle  des  Légumi- 
neu»e»,  et  H.  Druromont  pense  que  ce  sont 
probablement  celles  du  GenUta  anglica  '. 

D’après  le  même  auteur,  on  rencontre 
fréquemment  des  forêts  sous-marines  sur 
les  côtes  de  Vile  de  Coll.  Il  cite  aussi  le  Rév. 
II.  Maclean  comme  ayant  observé  dans  l’Ile 
de  Tiree  des  gisements  analogues  qu’il  n’a 
pas  visités  lui-méme. 

En  retournant  sur  le  continent  de  l’Angle- 
terre, nous  trouvons  des  accumulations  sem- 
blables de  végétaux  qui  ont  été  décrites  par 
M.  Stephenson , sur  les  bords  des  plaines 
comprises  entre  la  Mersey  et  la  Dee  , sur  la 
cite  du  Cheehire.  On  y observe  des  souches 
d’arbres  dont  les  racines  s’étendent  dans 
toutes  les  directions , et  que  l’on  dirait  avoir 
été  coupées  à environ  8 pieds  du  sol.  La  ma- 
tière végétale  repose  sur  une  marne  bleuê- 
tre , et  est  recouverte  par  un  sable  '. 

H.  Horner  décrit  une  forêt  sous-marine 
sur  la  côte  de  la  partie  S.-O.  du  Somertet- 
»hire,  dans  le  canal  de  Bristol;  on  la  voit 
très-bien  entre  Stolford  et  l’embouchure  du 
Parret,  point  entre  lesquels  la  côte  est  basse  ; 
une  plage  élevée  de  galets,  composés  princi- 
palement de  lias  (qui  est  la  roche  des  envi- 
rons) , protège  contre  les  vagues  de  la  mer  la 
plaine  qui  se  trouve  derrière  elle.  Le  dépôt 
de  débris  végétaux  est  ici , comme  dans  les 
autres  localités , semblable  à une  couche  de 
tourbe  ou  de  feuilles  altérées,  et  renferme 
des  tronc^,  des  tiges  et  des  branches  d’ar- 

■ Smith,  Edin.  New  Pkil.  journal,  18Î9. 

3 Edinb.  Pkil.  journal,  vol.  xviii.  H.  Smith  cite 
le  Courrier  de  Lirerpool  de  décembre  1827,  qui 
rapporte  qu'aprèt  une  violente  tempête,  on  a dé- 
cdiiverl  sous  le  sshie,  au-dessous  du  niveau  de  la 
haute  mer,  des  troncs  et  des  racines  d'arbres  qui, 
selon  toutes  les  apparences,  avaient  ponsaé  sur  le 
lieu  même. 
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bres  ; on  y Irouve  de  menas  rameaux  (twfji), 
des  noisettes , et  une  plante,  (souTcnt  en- 
tière,) qoe  M.  Brown  croit  être  la  Zostera 
oceanica  de  Linnée.  (Quelques  tiges  d’arbres 
ont  jusqu’à  30  pieds  de  long  ; les  bois  pa- 
raissent appartenir  au  chêne  et  à Vif;  ordi- 
nairement ils  sont  peu  altérés,  et  au  contraire 
assez  durs  et  assez  solides  pour  être  employés 
pour  la  charpente  et  pour  le  chauffage; 
ceux  mêmes  qui  sont  mous  quand  on  les 
retire,  deviennent  durs  en  se  desséchant. 
La  matière  de  ce  dépêt  végétal  est  brune  ; 
elle  a ordinairement  de  1 pied  à 18  pou- 
ces d’épaisseur,  et  repose  sur  une  argile 
bleue 

De  la  cèle  dont  nous  venons  de  parler , 
part  une  vaste  plaine  unie , qui  s’étend  à 
une  distance  considérable  dans  l’intérieur  du 
pays,  eulrecoupée  de  collines  alongées  en 
chaînes  un  isolées,  et  présentant  l’apparence 
d’une  mer , du  sein  de  laquelle  s’élèveraient 
des  promontoires  et  des  Iles.  M.  Uorner 
rapporte , d’après  De  Luc , qu’en  creusant 
de  nouveaux  canaux  entre  le  Brue  et  l’Âxe , 
on  a trouvé  un  lit  de  tourbe  sous  la  surface 
du  sol.  Cette  couche , si  l'on  peut  lui  donner 
ce  nom , a été  observée  en  d'autres  points  de 
la  même  plaine , et  on  a même  assuré  qu’on 
en  avait  retiré  des  arbres.  Il  semblerait, 
d'après  cela , que  la  forêt  qu’on  rencontre 
sur  la  côte , n’est  autre  chose  qu’une  coupe 
d’un  vaste  dépèt  situé  au-dessous  des  plai- 
nes qui  aboutissent  à la  baie  de  Bridgewater. 

La  description  qu’a  donnée  le  docteur 
Boase  de  la  forêt  sous-marine  de  la  baie  du 
Mont  (Mount's  bax)  dans  le  Cornouailles, 
près  de  Penzance , a beaucoup  ajouté  à ce 
que  nous  savions  sur  ce  sujet.  Cette  couche 
de  matières  végétales  consiste  en  une  masse 
brune  composée  d’écorces , de  menus  ra- 
meaux et  de  feuilles  d’arbres  qui  paraissent 
appartenir  presque  entièrement  au  noisetier. 
Au  milieu  de  ces  débris,  on  Irouve  un  grand 
nombre  de  branches  et  de  troncs  du  même 
arbre  mêlés  avec  de  Vaune,  de  l’orme  et  du 
chêne.  A environ  un  pied  au-dessous  de  la 

1 Hornrr,  Geot.  Tmuë.f  vol.  iii,  p.  180,  etc. 


surface  de  la  couche  , la  niasse  se  compose 
principalement  de  feuilles , au  milieu  des- 
quelles on  trouve  une  grande  abondance  de 
noisettes  ; on  y rencontre  aussi  des  Glaments 
de  mousses,  et  des  portions  de  tiges  et  d’en- 
veloppes de  ^fiotnes  (seed-cessels)  de  petites 
plantes,  dont  plusieurs  appartiennent  évi- 
demment à l’ordre  des  graminées.  Arec  ces 
tiges  et  ces  graines  on  observe  des  débris 
d’inaectet,  particulièrement  des  fragments 
d’élytres  et  des  mandibules  d’espèces  de  la 
famille  des  scarabées  qui  déploient  encore 
les  couleurs  les  plus  belles  et  les  plus  bril- 
lantes , mais  qui , dés  qu’ils  sont  exposés  à 
l’air , ne  tardent  pas  à se  réduire  en  pous- 
sière. Au-dessous  de  cette  partie  de  la  couche, 
la  matière  végétale  prend  un  tissu  plus  serré, 
et  finit  par  devenir  terreuse  et  chisteusc  ; 
elle  repose  sur  un  sable  granitique  qui  lui- 
même  recouvre  un  schiste  argileux.  La  cou- 
che végétale  plonge  vers  la  mer  sous  un  angle 
d’environ  deux  degrés;  elle  est  recouverte 
par  une  couche  de  galets  de  hornblende , 
dont  la  surface  est  polie,  et  qui  ont  de  deux 
à trois  pouces  de  diamètre  ; cette  couche  de 
galets  a seize  pieds  d’épaisseur , et  elle  est 
couronnée  par  un  sable  granitique , sur  une 
hauteur  d’environ  10  pieds.  La  couche  vé- 
gétale , par  suite  de  sa  pente  qui  se  relève 
vers  le  continent , vient  paraître  sons  un 
marais  au  milieu  des  terres,  après  avoir 
passé  sous  la  masse  de  cailloux  et  de  sabirs 
qui  la  recouvre  '. 

M.  de  la  Frnglaye  a observé,  en  1811, 
qu’une  partie  du  rivage  des  environs  de  Mor- 
laix, qui  auparavant  paraissait  entièrement 
composé  de  sable,  présenta  tout  à coup,  après 
une  violente  tempête  pendant  laquelle  le  sable 
avait  été  emporté , une  masse  considérable 
de  matières  végétales' et  d’arbres  unis  en- 
semble, qui  s’étendait  à une  grande  distance 
le  long  de  la  côte;  les  feuilles  étaient  bien 
conservées , mais  les  troncs  et  les  branches 
d’arbres  étaient  pourris.  On  reconnut  des 
chênes  dans  cette  masse  de  bois,  et  on  y dé- 
couvrit des  insectes  avec  leurs  couleurs  trés- 

* Boase,  Traits,  yeol.  Sec.  Coreicall. 
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bien  conservées.  Quelqacsjoars  après,  celte 
accnmulalion  de  végrUax  fut  de  nouveau 
couverte  par  le  sable 

Les  nombreux  exemples  qui  viennent 
d'élre  cités  suffisent  pour  faire  reconnaître 
la  ressemblance  générale  qui  existe  entre 
eux.  Je  me  bornerai  en  conséquence  i faire 
une  simple  mention  des  forêts  sous-marines 
que  j'ai  observées  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie, l'une  à l'Est  des  rochers  des  Vaches- 
Noires,  et  l'autre  près  de  Sainte-Honorine, 
toutes  les  deux  i l'embouchure  de  vallées. 
Dans  léDorsetshire  on  trouve  aussi  quelques 
traces  d'un  dépôt  du  même  genre  à l'em- 
bouchure du-Cbar. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'jr  ait  en  un  chan- 
gement dans  les  niveaux  relatifs  de  la  mer  et 
des  continents  voisins,  depuis  l’époque  à la- 
quelle ces  arbres  et  ces  plantes  ont  végété; 
mais  on  peut  avoir  différentes  opinions  sur 
la  manière  dont  ce  changement  s’est  opéré. 
Comme  nous  voyons  les  tremblements  de 
terre  produire  quelquefois  des  affaissements 
du  sol , nous  pouvons  présumer  que  la 
Grande-llretagne,  les  Iles  Shetland,  les  Hé- 
brides et  la  côte  septentrionale  de  la  France 
en  ont  également  éprouvé.  Mais  si  cet  abais- 
sement du  soi  s'était  effectué  subitement  par 
suite  d'un  violent  tremblement  de  terre , il 
aurait  dù  occasionner  un  grand  mouvement 
des  vagues  à la  surface  4e  la  mer,  et  dans  ce 
cas  il  est  i croire  que  les  substances  végé- 
tales légères,  telles  que  les  feuilles,  qui  con- 
stituent une  si  grande  (lartie  des  forêts  sous- 
marines,  auraient  dù  être  entraînées  ; or,  ce 
n’est  pas  ce  que  l’on  ol>serve.  On  peut  donc 
présumer  que  le  changement  de  niveau  s’est 
fait  d’une  manière  en  quelque  sorte  gra- 
duelle, quoique  cette  hypothèse  ne  s’accorde 
pas  toot-à-fail  avec  les  arbres  brisés,  qui 
|iaraissont  indiquer  quelque  chose  de  sou- 
dain, tel  qu'un  ouragan  on  des  vagues  ré- 
sultant d'un  tremblement  de  terre.  On  peut 
aussi  supposer,  pour  expliquer  ces  forêts 
sous-roarincs , que  la  mer  s’est  élevée  gra- 
duellement , et  qu’elle  a accumulé  sur  son 

1 Journal  tho  Mtnet.f  t.  xxx,  p.  389. 


rivage,  en  avant  des  plaines,  des  bancs  qui 
les  ont  protégées,  et  que  les  vagues  ont  pous- 
sées en  arrière  à mesure  qu’elles  atteignaient 
on  niveau  plus  élevé. 

Quelle  que  soit  l’hypothèse  qui  approche 
le  plus  de  la  vérité , il  est  certain  qu’il  y a 
eu  un  changement  dans  les  hauteurs  relatives 
de  la  mer  et  des  continents , autour  de  la 
Grande-Bretagne  et  le  long  des  côtes  sep- 
tentrionales de  la  France , et  que  ce  change- 
ment s’est  opéré  depuis  l'époque  où  ces  con- 
trées ont  commencé  à jouir  de  climats  peu 
différents  de  ceux  qui  y existent  aujourd'hui, 
et  peut-être  tout-à-fait  les  mêmes.  L’absence 
de  fossiles  marins  au  milieu  de  ces  dépôts 
de  végétaux  semble  indiquer  que  les  forêts 
qui  les  ont  formés  n’ont  pas  été  subitement 
englouties  par  la  mer  ; car  s’il  en  avait  été 
ainsi , elle  aurait  laissé  quelques  traces  de  sa 
présence.  Si  un  soulèvement  soudain  do  sol 
venait  rétablir  les  niveaux  relatifs  tels  qu’ils 
étaient  dans  l’origine , ces  forêts  aujourd’hui 
sou%-marines , quoique  relevées  alors  au- 
dessus  de  la  mer , conserveraient  des  traces 
évidentes  de  leur  position  actuelle  au-dessous 
de  son  niveau , car  on  verrait  des  substances 
marines  attachées  aux  arbres  qui  souvent 
sont  percés  par  les  pholades. 

Les  détails  qui  précédent  sont  peut-être 
trop  étendus  pour  un  simple  Manuel  de  géo- 
logie; mais  il  nous  a paru  important  de  faire 
voir  que  des  changements  dans  les  niveaux 
relatifs  de  la  mer  et  des  terres  se  sont  opérés 
le  long  de  nos  côtes , à des  époques  géologi- 
quement aussi  récentes  ; et  il  nous  était  d’au- 
lant  plus  nécessaire  de  les  faire  connaître, 
que  nous  allons  plus  bas  chercher  i prouver 
que  ces  changements  ont  été  précédés  par 
une  variation,  au  moins  partielle,  dans  ces 
mêmes  niveaux,  mais  tout-à-fait  en  sens 
contraire , laquelle  a eu  lieu  sur  nos  côtes 
méridionales. 

Ancienne$  plages  ei  dépits  de  coquilles 
soûlerie. 

A Ptxmouth , et  sur  la  côte  des  environs, 
on  observe  les  restes  d'une  ancienne  plage 
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ET  DÉPÔTS  DE  COQUILLES  SOULEVÉS. 


qui  s'abaiue  graduel lein«nl  vers  la  nier  , et 
dont  la  plus  grande  élévation  au-dessus  des 
plas  hautes  eaux  est  d'environ  30  pieds 
La  figure  SO  en  représente  une  coupe  prise 
au  Uoe  : 


/■ig.  20. 


b,  niveau  actuel  de  la  mer  ; d,  d,  couches 
(lu  calcaire  de  la  grauwacke  , plongeant  vers 
le  sud  sous  un  angle  considérable  ; c,  amas 
rie  cailloux  arrondis  et  de  sables  entremêles 
çâ  et  li  de  gros  fragments  anguleux  de  cal- 
caire. Cet  amas  , qui  recouvre  les  couches 
calcaires  d,  d,  présente  tontes  les  apparences 
d’une  ancienne  plage  qui  a été  soulevée  au- 
dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer;  la  res- 
semblance est  complète  quand  on  observe 
la  manière  dont  les  galets  et  le  sable  y sont 
disposés , et  surtout  quand  on  y trouve  des 
coquilles  *. 

Les  galets  sont  composés  de  calcaire , de 
schiste , de  grès  ronge , d'un  porphyre  rou- 
geâtre , qui  se  trouve  en  place  dans  une  au- 
tre partie  de  la  rade  de  Plymouth  , et  de  di- 
verses roches  qui  proviennent  des  terrains 
de  grauwacke  des  environs.  La  (Miupe , re- 
présentée figure  20,  a été  produite  par  l'ex- 
ploitation de  la  roche  calcaire , dont  on  ex- 
trait une  très-grandeqnanüté.On  remarquera 

• Le  professeur  Sedgwickm’apprend  que  le  Rév. 
R.  Hennah  lui  a hiii  remarquer  depuis  plusieurs 
années  cette  ancienne  plage,  etqu'il  en  a parlé  dans 
sa  description  de  calcaires  de  Plymouth. 

2 Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  d’en  voir  autre  chose 
que  des  fragments , qui  probablement  apparte- 
naient k des  paltlUt  et  k de  petéSes  Hérslea.  Ces 
derniers  coquillages  avaient  conservé  leurs  cou- 
leurs, et  ressemblaient  aux  nérites  qui  vivent 
maintenant  sur  la  céte;  mais  on  a trouvé  plusieurs 
centaines'  de  coquilles  dans  une  cavité  remplie  de 
aabicqniexistaitdanslecsicaire;  malheureusement 
elles  ont  été  jetées  par  les  carriers.  Sous  la  citadelle 
le  sable  est  composé  de  fragments  de  coquilles. 
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que  l'ancienae  plage  c , ne  s'étend  pas  jus- 
qu'en f,  où  il  parait  qu'il  y avait  autrefois 
un  escarpement , de  même  qu'aujourd'bui  il 
s'en  trouve  un  , peu  élevé , qui  borde  le  ri- 
vage actuel.  L’ancienne  plage  et  une  partie 
de  la  montagne  calcaire , sont  recouvertes 
par  un  gravier  ou  une  brèche  peu  solide,  a,  a, 
composée  de  fragments  anguleux  de  calcaire 
qui  évidemment  n’ont  pas  été  roulés  par  les 
eaux.  Cette  circonstance  semble  devoir  nous 
indiquer  l’époque  du  soulèvement  de  celte 
ancienne  plage.  On  doit  en  effet  se  rappeler 
qu’en  parlant  de  la  dégradation  de  la  surface 
du  sol , nous  avons  observé  que  toute  cette 
partie  du  Devonshire  présentait  un  détritus 
superficiel  provenant  de  la  destruction  des 
roches  inférieures.  Or , les  fragments  angu- 
leux de  calcaire  a dérivent  de  la  partie  su- 
périeure de  la  montagne  ; leur  poids  , aidé 
par  les  agents  météoriques , les  a fait  glis- 
ser sur  la  plage  c;  ils  doivent  aussi  être 
tombés  dans  la  cavité  a qui,  se  trouvant  au- 
dessus  de  l'ancien  rivage  c,  ne  contient  ni 
sable  ni  galets , mais  ressemble  complète- 
ment aux  fentes  des  carrières  d'Oreston,  prè.s 
Plymouth,  dans  lesquelles  on  trouve  des  dé-  ^ 
bris  d'éléphants  , de  rhinoeéros  et  d'autres 
animaux  ensevelis  sous  des  fragments  de 
même  nature.  Il  parait  donc  naturel  de  con- 
clure que  cette  plage  était  déjà  soulevée  pen- 
dant l'existence  de  ces  animaux,  et  avant 
cette  longue  période  pendant  laquelle  les 
montagnes  ont  été  lentement , mais  considé- 
rablement, dégradées  par  l'action  de  l'at- 
mosphère. 11  semble  en  outre  résulter  de  ce 
qui  précède , que  la  configuration  du  sol  de 
cette  partie  de  la  contrée  n'était  pas  alors 
très-dilTércntc  de  celle  qu’on  voit  aujour- 
d'hui. 

Un  examen  détaillé  de  la  céte  , depuis  le 
Uoe  jusqu’à  Tor  Bay  , ne  fait  que  confirmer 
cette  opinion  ; on  y observe , en  une  multi- 
tude de  points,  des  circonstances  semblables 
à celles  que  nous  venons  de  développer  : il 
est  évident  toutefois  que  ces  circonstances 
doivent  varier , suivant  la  quantité  de  rochers 
qui  ont  été  emportés  par  la  mer  actuelle, 
ainsi  qu’un  peut  le  voir  dans  la  figure  21, 
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Fig.  21. 

12  3 4 a 


Si  a,  a,  représente  les  fragments  angulenx 
provenant  de  la  roche  schislense  d,  d,  qni 
constitue  une  haute  colline  sur  le  derrière  , 
et  b,  une  ancienne  plage  maintenant  élevée 
auHlessus  du  niveau  e,  f de  la  mer , et  re- 
couvert par  le  détritus  a,  a,  une  coupe , faite 
suivant  la  ligne  1,  1 , ne  mettra  è découvert 
que  le  détritus  ; une  autre  coupe,  faite  suivant 
la  ligne  2,  2,  pourra  ne  montrer  que  le  dé- 
tritus ou  le  schiste  , parce  que  le  fond  de  la 
mer  pourra  s’élever,  comme  cela  arrive  com- 
munément sur  des  plages  telles  que  celle 
que  nous  considérons , où  l'on  voit  le 
rocher  saillir  au  milieu  des  galets.  Si  la  mer 
forme  un  escarpement  suivant  la  ligne  3,  3, 
un  obtiendra  une  coupe  telle  que  celle  du 
Hoc  ; mais  si  elle  met  à découvert  la  section 
faite  suivant  la  ligne  4,  4,  alors  tonte  l’an- 
cienne plage  sera  emportée,  et  il  n’en  restera 
plus  de  traces.  On  observe  précisément  toutes 
ces  circonstances  particulières  sur  la  cAlc 
dont  il  est  question.  Au  pied  du  mont  Edgc- 
combe,  près  Plymouth,  les  cailloux  roulés 
sont  recouverts  par  des  fragments  de  schiste 
et  de  grès  rouge.  A Staddon  Point , le  sable 
est  recouvert  par  des  fragments  de  grès  rouge 
compact.  Plus  loin,  vers  le  Sud  , sur  la  côte 
orientale  du  golfe , et  presqu’en  face  du 
Shag  Rock  , on  observe  la  coupe  représentée 
par  la  flgure  22 , qui  peut  être  ou  non  une 
ancienne  plage  recouverte  par  un  détritus. 


Fig.  22. 


r,  terrain  fondamental  formé  de  schiste 


argileux  et  arénacé;  b,  détritus  qui  n’est  eu 
partie  qu’une  terre  sableuse  mêlée  de  petits 
fragments  de  schiste  d’un  diamètre  excédant 
rarement  celui  d’un  schelling  on  d’une  pièce 
de  six  pences  ; a,  détritus  composé  de  frag- 
ments anguleux,  de  schiste  et  de  grès , de  la 
grosseur  d’un  ceuf  et  au-dessus , mêlés  avec 
d’autres  d’une  dimension  plus  petite. 

D'après  l’époque  è laquelle  la  plage  de 
Pljrmouth  parait  avoir  été  élevée,  ce  que  nous 
venons  de  dire  eût  été  peut-être  mieux  i sa 
place  dans  la  section  suivante,  mais  ce  sujet 
est  tellement  lié  k celui  des  élévations  et  dé- 
pressions alternatives  du  sol , qu’il  m’a  paru 
mieux  de  le  placer  immédiatement  après  les 
forêts  sous-marines. 

Cesdeux  classes  de  faits  paraissent  conduicc 
aux  conclusions  suivantes  , qu’on  doit  toute- 
fois se  borner  pour  le  moment  à regarder 
comme  applicables  uniquement  aux  localités 
que  nous  avons  citées,  et  qu’il  ne  faut  pas 
trop  se  blter  de  généraliser. 

1 . A une  époque  où  les  éléphants  et  les 
rhinocéros  existaient  pe«<-é/r«  dans  ce  climat, 
la  conüguration  du  sol  différait  peu  de  celle 
qui  existe  aujourd’hui. 

2.  La  plage  qui  bordait  la  mer  a été  sou- 
levée. 

3.  La  surface  des  collines  a subi  une  dé- 
gradation lente  et  graduelle,  mais  considéra- 
ble , et  le  détritus  qui  en  est  résulté  a recou- 
vert l’ancienne  plage , la  forme  générale  des 
vallées  et  des  collines  étant  alors  peu  diffé- 
rente de  la  forme  actuelle. 

4.  Il  est  survenu  un  affaissement  du  sol 
qui  a submergé  les  bois  et  les  forêts , et  qni, 
abaissant  le  détritus  de  l’époque  3 , l’a  ex- 
posé à l’action  destructrice  de  la  mer,  contre 
laquelle,  jusque  là,  il  avait  été  en  grande 
partie  protégé  par  les  plages  élevées  et  les 
pentes  que  présentait  la  surface  du  sol. 

5.  Enfin,  sont  arrivés  les  changements 
postérieurs  à l’établissement  des  niveaux  ac- 
tuels de  la  mer  et  des  côtes. 

Dans  l'f/c  de  Jura,  l’une  des  Hébrides, 
le  capitaine  Vetch  décrit  6 ou  7 terrasses, 

' Vrirh.  Grol.  Tram.  î*  série,  vol.  i. 
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00  lignes  d’anciennes  plages , qui  paraisse'nt 
s'ètrc  élevées  successivement  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  l’Océan.  La  plus  basse  se 
trouve  à la  hauteur  des  hantes  mers  , et  la 
plus  élevée  est  environ  à quarante  pieds  au- 
dessus.  Ces  terrasses,  ou  anciennes  plages, 
reposent  en  partie  sur  le  roc  nu  , et  en  par- 
tie sur  un  dépôt  épais  composé  d’argile , de 
sable  et  de  fragments  anguleux  de  quartz  ; 
leur  continuité  est  çà  et  là  interrompue  par 
les  torrents  des  montagnes , on  par  l’action 
de  la  mer  sur  le  dépôt  qui  les  supporte;  on 
les  voit  très-bien  an  lac  Tarbert.  La  largeur 
de  cet  ensemble  de  plages  anciennes  varie 
suivant  la  disposition  du  sol  ; lorsque  celui- 
ci  présente  des  pentes  rapides , elle  peut  s’é- 
lever à cent  yards;  mais  lorsque  les  pentes 
sont  douces , comme  sur  le  côté  septentrio- 
nal du  lac,  elle  s’étend  jusqu’à  trois  quarts 
de  mille  du  bord  de  la  mer.  Ces  plages  en 
terrasses  sont  formées  de  cailloux  arrondis 
et  polis  de  quartz  blanc  de  la  grosseur  d’un 
coco  ; ils  sont  tout-à-fait  semblables  à ceux 
qui  forment  la  plage  actuelle  au  bord  de 
l’Atlantique,  dans  cette  partie  de  l’ile;  et, 
d’après  leurs  formes , ils  doivent  avoir  été 
produits  par  l’action  réunie  des  vagues  et 
des  marées.  A l'appui  de  cette  opinion,  le 
capitaine  Vetcb  rapporte , qu'en  suivant  le 
bord  septentrional  du  lac  Tarbert,  on  trouve 
une  série  de  cavernes  toutes  situées  au  même 
niveau,  et  à une  hauteur  considérable  au- 
dessus  de  la  mer  ; et  comme  jamais , dans 
les  roches  de  quartz  des  Iles  d’Isla  , de  Jura 
et  de  Pair,  il  n’a  observé  àucune  autre  ca- 
verne que  celles  qui  se  trouvent  surHc  bord 
de  la  mer,  il  les  considère  comme  ayant  été 
de  même  produites  par  l’action  des  vagues. 

M.  Brongniart  décrit  une  singulière  ac- 
cumulation de  coquilles  qu’il  a observée 
aux  environs  A'Vdderalla , en  Suide;  ces 
coquilles  sont  complètement  semblables  à 
celles  qui  existent  maintenant  dans  la  mer 
voisine  ; on  les  trouve  en  si  grande  abon- 
dance que  depuis  longtemps  on  les  emploie 
sur  les  routes  ; elles  ne  contiennent  presque 
aucun  mélange  de  terre , et  quoiqu’il  y en  ait 
lieaucoup  de  brisées,  on  en  rencontre  fré- 


quemment qui  sont  encore  entières.  La 
masse  la  plus  considérable  se  rencontre  au 
milieu  de  roches  de  gneiss,  jusqu'à  une 
hauteur  de  soixante-dix  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  môme  géologue , pen- 
sant qu’il  pourrait  trouver  des  traces  du  sé- 
jour de  la  mer  sur  le  gneiss , qui  est  la  roche 
fondamentale  de  la  contrée,  poursuivit  ses 
recherches  avec  la  plus  grande  attention,  et 
finit  par  découvrir  des  Balanes  encore  adhé- 
rentes aux  rochers  sur  lesquels  elles  avaient 
vécu , et  qui  forment  maintenant  le  sommet 
d’une  colline.  MH.  Berxelius , Wohler  et 
Ad.  Brongniart  étaient  présents  à celte  dé^ 
couverte  '. 

Les  coquillages  que  Ton  trouve  à Saint- 
Hotpice , près  de  /Vice , et  qu’on  a appelés 
sub-füuilet , ont  depuis  longtemps  attiré  l’at- 
tention. Us  sont  semblables  à ceux  qui  exis- 
tent maintenant  dans  la  Méditerranée  ; leurs 
couleurs  mêmes  sont  conservées,  quoique 
le  plus  ordinairement  elles  aient  blanchi. 

M.  Bisso  a donné  une  longue  liste  de  ces  co- 
quilles *.  D’après  mes  propres  observations, 
je  ne  pois  guère  douter  qu'elles  n’aient  été 
élevées , à une  époque  Técente , au-dessus  **  • 
du  niveau  actuel  de  la  Méditerranée.  Au- 
dessous  de  Banssi  Raussi , escarpement  voi- 
sin , et  de  là , jusqu’au  dépôt,  principal  de 
ces  coquilles  sob-fossiles , on  trouve  des 
traces  évidentes  d’une  ancienne  plage  qui  a 
été  élevée  ; les  cailloux  sont  arrondis  et  mê- 
lés de  sable  , dans  lequel  on  trouve  des  co- 
quilles semblables  à celles  qui  existent  main- 
tenant dans  la  mer  voisine.  Entre  la  pres- 
qu’île de  Saint-Hospice  et  l’escarpement  que 
je  viens  de  citer,  l’ancienne  plage  ressemble 
beaucoup  à celle  des  environs  de  Plymouth, 
si  ce  n'est  que  cette  dernière  a été  élevée  à 
une  plus  grande  hauteur  Celte  élévation 
s’est  probablement  effectuée,  lorsque  la  sur- 

■ Brongniart , Taileau  de»  terrain»  qui  compo- 
»ent  Vécorce  du  globe  , p.  89. 

2 Hi»t.  Sat.  de  C Europe  méridionale. 

3 On  trouvera  une  description  plus  détaillée  de 
ces  localités  avec  une  vue  et  une  coupe  de  reacar- 
pementde  Bauaai  Raiiasi.dans  mon  Mémoire  in- 
séré d.sns  les  Geol.  Tran».,  vol.  m,  ï*  série. 
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face  do  sol  avait  déjà  reçn,  en  grande  par- 
tie, la  conflgnration  qne  nous  lui  voyons  au- 
jourd’hui. 

M.  de  la  Marmora  donne  des  détails  très- 
intéressants  sur  une  espèce  de  couche  ou  de 
dépôt  que  l'on  observe  en  Sardaigne,  et  qui 
contient  des  coquilles  sub-fi>ttileê  avec  des 
fragments  de  poterie  grossière  ; elle  présente 
un  exemple  de  l’élévation , non-seulement 
d’une  plage,  mais  encore  du  fond  d’une  mer 
basse  qui  en  formait  le  prolongement.  La 
partie  de  cette  couche  qui  est  la  plus  éloi- 
gnée de  la  côte  actuelle,  et  qui  par  consé- 
quent formait  très-probablement  l’ancien  ri- 
vage,avant  l’élévation  du  sol  ou  l’abaissement 
du  niveau  de  la  mer,  est  terreuse  et  ferru- 
gineuse, et  contient  des  débris  de  coquilla- 
ges terrestres,  fluviatiles  et  marins,  mêlés 
avec  des  fragments  de  poterie  grossière  : 
circonstances  que  l’on  doit  s’attendre  à trou- 
ver sur  une  côte  habitée,  et  particulière- 
ment aux  bords  d’une  mer  qui,  comme  la 
Méditerranée,  n’a  presque  point  de  marée. 
La  partie  de  la  couche  qui  est  la  plus  rap- 
. prochée  de  la  mer,  et  qu’on  peut  par  consé- 
quent considérer  comme  ayant  été  autrefois 
sous  les  eaux,  la  couche  s’élevant  graduelle- 
ment vers  l’intérieur  de  l’Ile,  est  formée  d’un 
grès  calcaire;  la  poterie  disparaît,  et  les 
Cériteset  les  Lucinet  deviennent  plus  rares. 
An  nord-ouest  de  Cagliari,  dans  un  endroit 
où  la  couche  s’élève  à environ  30  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée,  et  qui  est  à une 
distance  d’au  moins  deux  mille  mètres  de  la 
mer,  on  trouve  des  huîtres  (Oeirea  edulit) 
encore  adhérentes  au  rocher  sur  lequel  elles 
ont  évidemment  vécu.  Ces  coquilles  sub- 
fossiles  appartiennent  aux  mêmes  espèces 
qne  celles  qui  existent  maintenant  sur  les 
mômes  côtes,  et  sont  bien  conservées.  Entre 
autres  objets  de  poterie,  M.  de  la  Marmora 
a découvert  dans  ce  dépôt  au  nord-ouest  de 
Cagliari,  une  boule  de  terre  cuite,  à peu 
près  de  la  grosseur  d’une  pomme,  et  percée 
d’un  trou  à son  centre,  comme  pour  y faire 
passer  une  corde,  M.  de  la  Marmora  pense 
que  cette  boule  peut  avoir  appartenu  à des 
pêcheurs,  qui  ne  connaissaient  pas  alors 


l’iisage  du  plomb,  et  qui  exerçaient  leur  in- 
dustrie, avant  qu’un  changement  de  niveau 
eût  mis  à sec  le  fond  d’une  partie  de  la  mer 
où  les  eaux  étaient  basses  '.  Nous  avons  donc 
ici  un  exemple  d’une  élévation  du  sol,  ou 
d’un  abaissement  du  niveau  de  la  mer  dans 
cette  partie  de  la  Méditerranée,  dont  l’épo- 
que est  postérieure  à l’apparition  deTbomine 
dans  rile  de  Sardaigne.  Si  c’est  avec  raison 
que  M.  de  la  Marmora  considère  celte  cou- 
che comme  identique  avec  des  couches  sem- 
blables que  l’on  observe  sur  les  côtes  de  la 
Toscane,  des  États-Romains  et  de  la  Sicile, 
ce  changement  de  niveau  paraîtrait  n’avoir 
pas  été  tout-à-fait  local  *. 

M.  Boblaye  a observé  sur  les  calcaires  de 
la  Grèce  diverses  lignes  de  dégradation  éle- 
vées à des  hauteurs  différentes  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  la  Méditerranée  ; ces  lignes 
sont  semblables  à celles  que  produit  aujour- 
d’hui l’action  des  vagues  sur  les  côtes  do  la 
même  contrée.  II  signale  aussi  l’existence  de 
petites  terrasses  horixonlales  et  de  lignes  de 
cavités  percées  par  des  coquillages  lilbopba- 
ges.  M.  Boblaye  attribue  ces  diverses  cir- 
constances à des  élévations  successives  du 
sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Une  ca- 
verne littorale,  près  Napoli  de  Romanic, 
contient  une  brèche  qui  se  rapporte  à l’épo- 
que actuelle,  car  elle  renferme  des  frag- 
ments d’une  ancienne  poterie.  Cette  caverne 
parait  avoir  été  élevée  de  cinq  ou  six  mètres 
au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  Méditerra- 
née *. 

Nous  avons  déjà  dit,  p.  109,  que  sur  la 
côte  occidentale  de  VAmérigue  méridionale, 
un  rivage  avait  été  élevé  pendant  le  tremble- 
ment de  terre  de  1898,  et  que  l’on  trouvait 
dans  le  môme  endroit  des  traces  d’anciens 
rivages  qui  avaient  été  ainsi  élevés.  M.  Les- 
son  a aussi  observé  à la  Conception,  plus  au 
Sud  sur  la  môme  côte,  des  bancs  de  coquil- 
lages semblables  à ceux  de  la  mer  voisine, 

■ De  U Marmora,  Jiwrii.  degéol.,  t.  iii,  p-  409. 

2 M.  de  la  Marmora  diitingue  avec  soin  le  grès 
dont  il  a ôlé  parlé  ci-dessus  de  la  roche  qui  se 
forme  Jonrneilement  dans  la  mer  t Mesaine. 

*Boblaye,  Joarnaldt  Géel.,  t.  iii,  page  I6S. 
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et  qoi  sont  actuelledient  élevés  au-dessus  de 
son  niveau 

Il  est  presque  impossible  do  ne  pas  reeon- 
nallre,  dans  l’élévation  de  ces  rivages  et  de 
ces  fonds  de  mer,  l’action  des  mêmes  forces 
que  nous  avons  signalées  en  parlant  des 
tremblements  de  terre.  Ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  suite,  la  surface  du  globe  a 
éprouvé  à différentes  époques  des  soulève- 
ments et  des  aba^sements , mais  avec  de 
grandes  différences  dans  l’intensité  des  forces 
qui  ont  produit  ces  changements.  Il  est  ex- 
cessivement di6Bcile  d’assigner  des  dates  au 
soulèvement  du  rivage  de  Plymoutb,  à celui 
des  coquilles  d’Uddevalla,  et  aux  autres  phé- 
nomènes semblables  que  nous  avons  décrits; 
mais  tous  ces  faits  nous  conduisent  à recon- 
naître que,  depuis  l’apparition  sut  la  sur- 
face du  globe  d’animaux  semblables  à ceux 
que  nous  y voyons  aujourd’hui,  les  niveaux 
relatifs  de  la  mer  et  des  continents  ont 
éprouvé  des  variations,  comme  ils  en  avaient 
éprouvées  avant  cette  période,  et  que,  plus 
tard  encore,  il  s’en  est  produit  de  nouvelles, 
même  après  que  l’homme  a eu  bâti  des  tem- 
ples et  exécuté  d’autres  ouvrages  d’art , 
comme  le  prouve  le  Temple  de  Sèrapit,  près 
de  Naples  *. 


1 Brongniart,  Tableau  dee  terrai»»  qui  compo- 
eeni  ^écorce  du  globe,  p.  93. 

a Oa  trouve  dans  les  Principlee  of  geologg  de 
H.  Lyell,  vol.  1,  p.  450-459,  uoe  deacriplioo  dé- 
taillée de  faits  géologiques  qui  se  rattachent  au 
célèbre  temple  de  Sérapie,  situé  à Pouzolles,  près 
Naples.  L'élévation  et  l’abaissement  du  sol  semblent 
avoir  eu  lieu  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Après  que  le  temple  a été  bâti,  le  sol  s’est  af- 
faissé; la  partie  inférieure  des  colonnes  a été  sub- 
mergée, de  sorte  que  le  coquillage  litbophage 
(lithodomue)  ne  les  a attaquées  qu'è  environ  13 
pieds  au-dessus  de  leurs  piédesuux;  de  plus  la 
hauteur  sur  laquelle  on  trouve  des  cavités  percées 
par  des  coquillages  étant  également  d’environ  1 3 
pieds,  il  s’ensuit  que  ces  colonnes,  sans  avoir  été 
renversées,  ont  été  plongées  dans  les  eaux , avec 
leurs  piédestaux,  d’une  hauteur  de  34  pieds. 

3°  Le  temple,  encore  debout,  a été  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  ou  à peu  près  à son 
niveau,  car  le  pavé  n’est  pas  recouvert  de  plus 
d’un  pied  d’eau. 


Débrie  organique»  du  groupe  moderne. 

Les  débris  des  corps  organisés  que  ren- 
ferment les  dépôts  formant  le  groupe  mo- 
derne, appartiennent  nécessairement  aux 
animaux  existants  ; cependant  on  peut  y en 
trouver  également  quelques  autres  qoi  se 
rapportent  à des  espèces  aujourd’hui  étein- 
tes. Non-seulement  l’homme  modifie  consi- 
dérablement la  surface  de  la  terre,  en  abat- 
tant les  forêts,  en  empêchant  l’inondation 
des  plaines  basses,  en  détournant  les  torrents 
et  conduisant  les  eaux  dans  d’innombrables 
canaux,  afin  de  satisfaire  ses  besoins  ou  scs 
convenances  particulières;  mais  encore  il  * 
éloigne  de  loi  les  animaux  qui  pourraient 
nuire  à ses  desseins,  on  ne  peuvent  y servir, 
et  circonscrit  ainsi  leur  domaine,  tandis 
qu’il  couvre  le  pays  de  ceux  qui  lui  sont 
utiles,  et  qui,  sans  scs  soins  et  sa  protection, 
n’auraient  jamais  pu  se  multiplier  en  aussi 
grande  quantité.  Il  en  résulte  nécessaire- 
ment que  la  nature  des  débris  organiques 
terrestres  qu’on  rencontre  dans  les  dépôts 
modernes  dans  chaque  contrée,  doivent  dé- 
pendre du  degré  d'accroissement  qu’avait 
pris  le  pouvoir  de  l’homme  â l’époque  où  ils 
ont  été  enfouis.  Ainsi  une  accumulation  de 
ces  débris,  ensevelie  actuellement,  différera 
l)caucoup  de  celle  qui  a clé  enfouie  â une 
époque  où  te  pouvoir  de  l'homme  était  plus 
limité. Quantaux  habitantsdeseaux,  l’homme 
n’a  presque  aucune  action  sur  eux,  excepté 
sur  ceux  des  rivières,  des  petits  lacs  et  des 
environs  de  quelques  côtes. 

Il  s’est  opéré  une  diminution  considérable 
dans  la  quantité  d’arbres  et  d'arbrisseaux  qui 
sont  transportés  à la  mer,  particulièrement 
dans  les  régions  froides  et  tempérées  où 
l'homme  a besoin  de  bois,  non-seulement  pour 
diverses  constructions,  mais  encore  pour  son 
chauffage.  Nous  voyons,  dans  le  delta  du  Mis- 
sissipi,  quelle  abondance  de  bois  ce  fleuve  y 
charrie  maintenant  ; mais  cette  quantité  dimi- 
nuera de  jour  en  jour  à mesure  que  l’homme 
aura  converti  en  pâturages  et  en  terres  labou- 
rables les  forêts  d'où  ces  bois  proviennent. 

On  croyait  autrefois  que  l’animal  gigan- 
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tesque  (Cercus  gigantevt),  connu  vulgaire- 
ment sous  le  nom  d’^Von  d’Irlande,  n'avait 
existé  qu’à  une  époque  antérieure  à l’homme; 
mais  aujourd'hui  on  reconnaît  qu'il  a vécu 
en  même  temps  que  lui.  Toutefois  il  n'est 
nullement  prouvé  qu’il  n’a  pas  vécu  égale- 
ment avant  lui,  et  'il  parait,  au  contraire, 
qu’il  l’a  réellement  précédé  sur  la  surface  de 
la  terre.  Nous  ne  savons  pas  d'une  manière 
bien  certaine  à quelle  époque  les  Maêtodon- 
tes  de  l’Amérique  septentrionale  ont  cessé 
d’exister;  on  suppose  communément  que 
c’est  avant  le  commencement  du  groupe  mo- 
derne; mais  on  n’en  a aucune  preuve  bien 
positive.  On  peut  dire  la  même  chose  de 
quelques  autres  animaux. 

L’oiseau  nommé  le  Dodo,  semble  nous 
présenter  un  exemple  de  la  disparition  d’un 


animal  à une  époque  très-récente;  car  il  est 
aujourd’hui  à peu  près  certain  que  cet  oiseau 
curieux  existait  dans  l’Ile  Maurice,  lors  des 
premiers  voyages  des  navigateurs  aux  Indes 
orientales.  .11  ne  faut  donc  pas  trop  se  hâter 
de  fixer  l’ancienneté  relative  d’un  animal, 
dont  on  ne  trouve  plus  maintenant  que  les 
débris.  Dans  les  Iles  Britanniques,  on  poni^ 
rait  regarder  les  ossements  du  loup  comme 
appartenant  è une  espèce  d’animal  entière- 
ment éteinte.  11  est  possible  que,  dans  l’ob- 
scurité des  siècles  passés,  plusieurs  animaux, 
de  l’existence  desquels  la  tradition  ne  fait 
aucune  mention,  aient  été  ainsi  complète- 
ment détruits,  soit  par  les  bêtes  de  proie, 
soit,  plus  probablement  encore,  par  l'homme, 
armé  des  moyens  que  lui  procure  la  civili- 
sation. ' 
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Nous  devons  rappeler  ici  ce  que  nous  avons 
déjidit  ci-dessns,  pages  39  et  53,  que  nous 
ne  nous  sommes  déterminés  à établir  ce 
groupe  que  par  des  motifs  de  commodité  et 
de  convenance  , et  qu’il  est  nécessaire  de  le 
considérer  comme  formé  prt>ti*oirewient , 
dans  le  but  de  réunir  et  de  développer  cer- 
tains phénomènes , qu’il  serait  fort  difficile , 
dans  l’état  présent  de  la  science , do  classer 
sous  aucun  autre  titre. 

L’origine  des  diverses  matières  de  trans- 
port , graviers , sables , blocs  de  rochers  et 
autres  substances  minérales,  que  l’on  trouve 
disséminées,  tant  sur  les  montagnes  que  dans 
les  plaines  et  le  fénd  des  vallées , a été  sou- 
vent rapportée  i une  seule  et  même  époque; 
mais  elle  peut  appartenir  i plusieurs.  En  un 
mot , toutes  les  matières  transportées , que 
l’on  désigne  communément  sous  le  nom  de 
tHlutium , demandent  un  examen  sévère  et 
déuillé. 

Il  y a actuellement  trois  opinions  princi- 
pales sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  La  pre- 
mière suppose  que  le  transport  a été  effectué 
é une  seule  et  même  époque  ; la  seconde 
admet  que.  tes  graviers  superfleiels  sont  le 
résultat  de  plusieurs  catastrophes;  enlin  la 
troisième  semble  ne  vouloir  les  attribuer  qu’i 
l'action  longtemps  prolongée  des  mêmes 


forces  naturelles  qui  existent  aqjourd’hui , 
agissant  avec  la  même  intensité  que  nous 
leur  connaissons.  Peut-être  la  diversité  de 
ces  opinions  ne  provient-elle  que  de  la  con- 
naissance très-imparfaite  que  nous  avons 
jusqu’à  présent  des  phénomènes  sur  lesquels 
nous  essayons  de  raisonner,  et  probablement 
aussi  de  ce  qu’on  s’est  trop  empressé  de  gé- 
néraliser des  faits  locaux.  Quoiqu’aucune  de 
ces  différentes  hypothèses  ne  puisse  expli- 
quer d’une  manière  exacte  tous  les  faits  ob- 
servés, chacune  d’elles  peut  cependant  en  ex- 
pliquer une  partie;  et  il  serait  à désirer, 
relativement  à tous  les  phénomènes  rassem- 
blés ici  sous  le  même  titre,  uniquement  pour 
plus  de  commodité , comme  un  l'a  dit  plus 
haiit,  qu’ils  fussent  bien  étudiés,  sans  cher- 
cher à les  soumettre  au  contrôle  d'une  théorie 
conçue  à l'avance. 

A la  fin  de  la  dernière  section , j’ai  parlé 
d’une  élévation  locale  de  terrain , dans  le 
Devonsbire,  dont  il  est  un  peu  difficile  d'assi- 
gner les  causes  dans  nos  systèmes.  Afin  de 
faire  connaître  les  changements  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  même  district , sans  prétendre 
néanmoins  regarder  ces  faits  comme  géné- 
raux, je  vais  en  continuer  la  description. 

Aux  carrières  A'Ore$ton,  près  et  à l’Est  de 
Plymouth  . dans  des  failles  ou  fentes  (défit) 
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et  (1rs  cavernes  qui  traversent  un  terrain 
calcaire , on  a trouvé  de  nombreux  débris 
d'éléphants,  de  rhinocéros,  d’ours,  de  bœuls, 
de  chevaux,  de  daims,  etc.,  ensevelis,  sur- 
tout dans  les  failles,  sous  un  amas  composé 
de  gros  blocs  anguleux  et  de  petits  fragments 
de  calcaire.  Dans  un<lcs  points  que  j’ai  ob- 
servés , l’épaisseur  de  cet  amas  était  de  90 
pieds,  et  il  recouvrait  une  argile  noire  dans 
laquelle  seule  étaient  enfouis  les  os  et  les 
dents.  Les  débris  d'ours  , de  rhinocéros , 
d'hyènes  et  d’autres  animaux  contenus 
dans  la  fameuse  caverne  de  Kent  {Kenl’s 
Hole)  près  de  Torquay , appartiennent  au 
.même  district.  On  n'a  pas  encore  découvert, 
dans  le  gravier  superficiel  de  cette  partie  de 
la  contrée,  des  restes  d'animaux  du  même 
genre  que  ceux  que  l'on  a trouvés  dans  les 
cavernes;  mais  si  nous  continuons  nos  re- 
cherches du  c6té  de  l'Eit , nous  les  trouve- 
rons dans  les  vallées  de  Charmonth  et  de 
Lyme‘,où  ils  se  présentent  dans  des  positions 
qui  tendent  i les  faire  regarder  comme  an- 
térieurs à la  grande  dégradation  des  mon- 
tagnes environnantes  ; ce  qui  semble  donner 
é ces  restes  d'éléphants  et  de  rhinocéros  la 
même  antiquité  relative  qu’à  ceux  trouvés 
sous  les  blocs  de  calcaire  dans  les  failles  des 
environs  de  Plymouth  , et  probablement 
aussi  qu’à  ceux  qui  sont  contenus  dans  les 
cavernes  de  celte  même  localité,  et  dans  celle 
de  Kent.  Or,  l’ancienne  plage  soulevée  qui 
existe  dans  le  golfe  de  Plymouth , et  dont 
nous  avons  parié  ci-dessus,  semble  indiquer 
avec  évidence  qu’en  cet  endroit  la  configura- 
tion du  sol  n’était  pas  autrefois  très-diffé- 
rente de  ce  qu’elle  est  aujourd'hui.  Nous 
pouvons  donc  peut-être  conclure  de  là  qu’il 
existait,  généralement  dans  tout  le  district, 
des  inégalités  do  sol,  ou  des  collines  et  des 
vallées,  dont  la  forme  ne  s’éloignait  pas  beau- 
coup de  celles  que  nous  observons  mainte- 
nant. Il  est  d’ailleurs  à remarquer  que  les 
débris  d’animaux , qui  semblent  indiquer 

♦ 

’ On  a préféré  dans  cette  description  suivre  la 
ligne  des  côtes,  parce  que  les  coupes  y sont  plus 
claires  et  moins  équivoques. 
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que  le  climat,  à l’époque  où  ils  vivaient- 
était  plus  chaud  qu'il  ne  l’est  à présent,  se 
rencontrent,  soit  sur  des  terrains  bas  oiTil 
est  possible  qu’ils  aient  vécu,  soit  dans  des 
fentes  ou  des  cavernes  dans  lesquelles  ils  peu- 
vent être  tombés  ou  avoir  été  entraînés  par 
des  bétes  carnassières.  Comme  il  est  proba- 
ble que  les  éléphants  se  nourrissaient  d’her- 
bes et  de  feuillages , que  les  rhinocéros  pré- 
féraient les  terrains  bas,  que  les  ours  et  les 
hyènes  habitaient  les  cavernes , et  que  les 
daims , les  boeufs  et  les  chevaux  erraient  à 
travers  les  forêts  et  les  plaines,  on  doit  sup- 
poser que  la  surface  du  sol  était  convenable- 
ment disposée  pour  ces  animaux,  et  que,  par 
conséquent,  elle  présentait  des  montagnes  et 
des  vallées,  des  plaines  et  des  escarpements 
de  rochers,  avec  des  cavernes  déjà  ouvertes  : 
d’où  il  suit  qu'il  y avait  des  vallées  creusées 
avant  l’existence  des  éléphants  ; et  si  une 
masse  d’eau  a balayé  la  surface  du  sol  et 
détruit  CCS  animaux  , elle  doit  avoir  été 
influencée  dans  sa  direction  par  les  in- 
égalités de  la  surface  qui  existaient  aupa- 
ravant. 

On  a ensuite  à examiner  si  ce  district 
présente  des  traces  évidentes  de  l'action  de 
forces  naturelles  plus  puissantes  que  celles 
que  nous  observons  aujourd'hui;  on  peut 
répondre  à cette  question  affirmativement. 
Le  district  est  tellement  fracturé,  ou,  |iour 
me  servir  de  termes  géologiques  , tellement 
traversé  par  des  failles,  qu'il  est  difficile,  pour 
peu  qu’on  observe  avec  soin,  de  trouver  une 
étendue  un  peu  considérable  qui  en  soit 
exempte.  L’époque  de  ces  dislocations  peut 
être  on  non  la  même  que  celle  où  a eu  lieu 
le  soulèvement  de  la  plage  ; elles  sont  peut- 
être  antérieures  : car  il  y a eu  évidemment 
une  dispersion  considérable  de  fragments  de 
rochers , opérée  probablement  par  la  masse 
d'eau  qui  aurait  dégradé  une  plage  telle 
que  celle  que  nous  avons  indiquée  à Ply- 
mouth. 

I..a  coupe  suivante,  prise  à la  pointe  de 
Warren,  près  Dawlish,  est  un  bon  exemple 
d’une  faille  multiple  recouverte  par  un  ter- 
rain de  transport.  *** 
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b, b,  b,  eoDgIoinéraU,  etc,  c,  grès  apparte- 
nant â la  forma  lion  du  grès  ronge,  disloqué 
par  les  failles  f,  f,  de  telle  sorte  que  la  con- 
linufté  des  couches  est  interrompue.  Sur  ces 
couches  fracturées  se  trouve  un  gravier , ou 
un  terrain  de  transporta,  a,  composé  de  silex 
brun  noiritre  (flint»)  de  la  craie,  et  de  silex 
gris-clair  (chéri)  du  grés  vert.,  mêlés  d'une 
petite  quantité  de  cailloux  semblables  à ceux 
qui  sont  empAtésdans  les  conglomérats  b,  b. 
Il  est  évident  que  ce  gravier  a,  a,  a été  dé- 
posé postérieurement  à la  formation  des 
(Ailles,  car  il  n'est  lui-méme  nullement  frac- 
turé. La  craie  et  le  grès  vert  de  ce  district 
ont  autrefois  couvert  des  espaces  considéra- 
bles, quoiqu'on  ne  rencontre  aujourd'hui  ce 
dernier  terrain  que  dans  les  collines  nom- 
mées Haldon  Hills,  dans  une  localité  qui  est 
à U vérité  voisine  à l’Ouest  de  celle  où  a été 
prise  celle  coupe , mais  qui  en  est  séparée 
par  une  vallée.  On  trouve  sur  la  même  c6te 
beaucoup  d'autres  dislocations  ainsi  recou- 
vertes, où  l’on  peut  observer  facilement  les 
mêmes  caractères,  surtout  quand  la  mer  «t 
basse. 

On  pourrait  supposer  que  ces  silex  {/tinte 
et  ehetle)  sont  simplement  les  restes  de 
masses  de  craie  ej  de' grés  vert  anciennement 
superposées  au  terrain  fracturé , lesquelles 
auraient  été  détruites  par  les  agents  météo- 
riques , et  dont  les  parties  les  plus  dures 
seraient  restées  sur  la  crête  de  la  faille.  Une 
pareille  hypothèse  est  à peine  probable , si 
même  elle  est  possible  ; car  elle  suppose  la 
destruction  de  plus  de  600  pieds  de  grès  et 
de  conglomérat  ; ce  n’est  en  effet  qu’à  cette 


hauteur  au-dessus  de  la  section  précédente 
que  le  grès  vert  et  la  craie  auraient  pu 
exister;  et,  en  outre,  cette  destruction  au- 
rait eu  lieu  sans  qu’il  soit  à peine  resté 
quelques-uns  des  cailloux  ou  des  gros  blocs 
do  conglomérat  ronge , tandis  que  les  silex 
appartenant  aux  roches  supérieures , et  par 
cpnséquent  les  premières  détruites,  auraient 
résisté  à la  force  de  destruction  et  d’entrai- 
nement. 

Considérons  maintenant  une  antre  classe 
de  phénomènes.  Sur  toute  l’étendue  du  même 
district , partout  où  l’on  rencontre  le  gra- 
vier, la  surface  supérieure  des  roches,  de 
quelque  nature  qu’elles  soient , présente  des 
enfoncements  et  des  dépressions,  semblables 
à celles  que  l’on  observe  sur  la  craie  de  l’Est 
de  l’Angleterre.  Les  deux  coupes  suivantes 
en  présentent  des  exemples. 

Fig.  24. 


b b 


Fig.  23. 


Dans  la  figure  24,  a,  a,  gravier  composé 
principalement  de  diverses  variétés  de  silex 
(/IinAetcAarf),  qui  remplissent  une  [cavité 
dans  le  grès  rouge  b,b , entre  Teign  Moutb 
et  Dawlish  ; les  lignes  de  séparation  qu’on 
remarque  entre  les  lits  du  gravier,  suivent 
le  contour  de  la  cavité. 

Dans  la  figure  23  , à,  a,  gravier  composé 
en  grande  partie  de  silex  {/tinte),  parmi  les- 
quels on  distingue  quelques  gros  bioéi  ar- 
rondis d’une  brèche  siliceuse , semblable  à 
celle  que  l’on  trouve  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes de  craie  des  environs  de  Sidmouth  ; 
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près  de  Teixa-Bridge , ce  gravier  remplit  des 
cavités , à la  surface  d'une  couche  d’argile 
iiii  terra  à pipe,  qui  fait  partie  de  la  forma- 
tion charbonneuse  du  Bovex-Coal,  et  qui 
n'est  pas,  comme  on  l'a  supposé , contempo- 
raine du  gravier  du  terrain  de  transport  su- 
lierOhiel. 

On  pourrait  facilement  ajouter  d'autrqs 
exemples  , mais  ceux-ci  suffisent  ; et  je  les 
ai  donnés  ici , parce  que  ceux  qui  étudient 
la  géologie  peuvent  aisément  les  observer 
lit  paraissent  indiquer  l'existence  de  quelque 
agent  général , qui , dans  son  passage  sur  le 
continent,  a produit  les  mêmes  effets  sur  des 
roches  diverses,  en  formant  à leur  surface 
des  cavités , et  les  remplissant  de  fragments 
qu'il  avait  tranportés  de  distances  plus  ou 
moins  grandes  Nous  avons , en  outre,  dans 
le  même  district , des  localités  où  il  est  évi- 
dent que  la  roche  inférieure  a été  dégradée 
par  les  eaux,  et  où  ses  fragments  se  sont  mêlés 
avec  les  substances  transportées;  il  y a même 
quelques  cas  particuliers  où , par  une  fausse 
apparence , ces  fragments  paraissent  recou- 
vrir le  dépôt  de  transport,  comme  le  repré- 
sente très-bien  la  cou|>e  suivante  de  l’escar- 
pement qui  se  trouve  près  de  DawlUh. 

Fig.  aC. 


n,  a,  grés  rouge  régénéré;  b,  b,  gravier 
composé  de  silex  (flinl)  de  la  craie,  de  silex 
(cMert)  dn  grès  vert,  et  de  cailloux  pruvénant 

> Le  méiQe  motif  m'a  guidé  ilans  le  choix  des 
coupe»  que  j'ai  placées  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, parce  qu*on  ne  peut  pas  s'attendre  b ce  que 
les  cniumenrants  observent  des  hits  difficiles, 
uiissi  aisément  que  des  géologues  exercés. 

- Il  faut  ici  remarquer  que,  d'après  certaines 
■ irroffistanres  que  l'un  observe  dans  le  voisinage 
'le  Davviish,  il  est  possible  que  quelques  uns  de 
ces  dépôts  de  transport  soient  contemporains  de 
ta  formation  rharbooneuse  du  ^orey-éVv»/  : il  en  I 
sera  ipiesiion  dans  la  suite.  | 


du  conglomérat  qui  alterne  avec  le  grès 
rouge  c,  c,  sur  lequel  repose  le  gravier.  D’a- 
près cette  coupe  seule,  une  personne  peu 
exercée  aux  recherches  géologiques  pourrait 
se  figurer  que  les  silex  sont  renfermés  dans 
le  grès  rouge  ; mais  la  véritable  disposition 
des  terrains  est  facile  à reconnaître , quand 
même  la  discordance  de  stratification  entre 
a,  a,  et  c,  c ne  la  montrerait  pas , car  cette 
section  est  tout-à-falt  fortuite;  on  l’a  choisie 
pour  représenter  un  cas  extrême  , et  l'on 
peut,  dans  le  voisinage,  observer  chacune 
des  couches  , et  reconnaître  leur  position  re- 
lative. 

Les  limites  que  nous  nous  sommes  impo- 
sées ne  nous  permettent  pas  d’entrer  daiis  de 
plus  grands  détails , qui  exigeraient  néces- 
sairement des  cartes  ; mais  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter  ne  ferait  que  corroborer 
la  supposition  qu’une  masse  d’eau  a passé 
sur  cette  contrée.  On  pourrait  maintenant 
demander  s'il  y a quelque  rapport  entre  cette 
masse  d'eau , qu'on  suppose  avoir  passé  sur 
ce  district , et  les  fractures  ou  failles  qui  y 
sont  si  communes.  On  peut  répondre  qu’une 
pareille  hypothèse  n’est  ni  impossible  ni  im- 
probable. Nous  savons  que  , pendant  les 

I ébranlements  et  les  dislocations  (comparati- 
vement d’une  faible  intensité),  qu’éprouve 
aujourd'hui  la  surface  de  la  terre , la  mer 
entre  en  mouvement  et  vient  se  briser  avec 
plus  ou  moins  de  furie  sur  le  rivage.  En  con- 
centrant encore  notre  attention  sur  nne  seule 
contrée , nous  verrions  que  les  dislocations 
et  les  failles , produites  évidemment  par  nne 
seule  fracture,  sont  bien  plus  considérables 
que  celles  dont  nous  concevons  aujourd’hui 
la  possibilité,  d’après  les  tremblements  de 
terre  modernes.  Il  est  donc  rationnel  de  pen- 
ser que  si  une  cause  plus  puissante  causait 
des  vibrations  et  disloquait  l’écorce  do  globe, 
elle  jetterait  une  plus  grande  masse  d'eau 
dans  un  mouvement  bien  plus  violent,  et  que 
les  vagues,  qui  se  précipiteraient  sur  le  ri- 
vage, auraient  une  hauteur  et  un  pouvoir 
de  destruction  proportionnés  à la  forcede  per- 
turbation. 

I On  peut  encore  demander  s'il  existe  quel- 
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ques  autres  traces  du  passage  d’un  pareil  dé> 
luge  sur  la  contrée?  A cela  nous  répondrons, 
que  les  formes  douces  et  arrondies  des  val- 
lées sont  telles  qu'il  est  impossible  d'imaginer 
upe  combinaison  de  causes  météoriques  ca- 
pables d’en  produire  de  semblables  , qu'un 
grand  nombre  de  vallées  suivent  les  direc- 
tions des  lignes  des  failles,  et  qnienGn  les 
détritus  se  présentent  dans  des  positions  que 
l’on  ne  peut  expliquer  uniquement  par  l'action 
actuelle  des  eaux  atmosphériques.  Je  remar- 
querai particulicrementque,  sur  la  montagne 
dite'le  Gnat  Haldon  Hill,  à environ  800 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  on  rencontre , 
dans  le  gravier  superGciel , des  blocs  de  ro- 
cher'provenant  de  terrains  qui  se  trouvent  à 
un  niveau  moins  élevé.  Ils  sont , à la  vérité, 
assez  rares;  mais  avec  un  peu  de  soin  on 
vient  â bout  de  les  découvrir.  J'y  ai  trouvé 
des  fragments  de  porphyre  rouge  quartiifere, 
de  grès  rouge  compacte , et  d'une  roche  sili- 
ceuse compacte  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
la  grauwaekedes  environs,  où  l’on  rencontre 
toutes  ces  roches  i un  niveau  moins  élevé  que 
le  sommet  do  Great  Haldon  Hill.  Il  est  cer- 
tainement impossible  que  ces  blocs  aient  été 
transportés  dans  leur  position  élevée  actuelle 
par  les  pluies  on  par  les  rivières , à moins 
qu’on  ne  suppose  que  celles-ci  n'aient  été 
capables  de  franchir  les  montagnes. 

Avant  d’abandonner  cette  description  lo- 
cale , nous  ferons  remarquer  que  toutes  les 
failles  n’ont  pas  à la  vérité  la  même  direc- 
tion , mais  que  le  plus  grand  nombre  d’entre 
elles  court  de  l’Est  à l’Ouest  ; on  voit  surtout 
celte  direction  prédominer  à mesure  qu’on 
approche  de  Weymoulh. 

Près  de  cette  ville , on  trouve  une  de  ces 
failles  que  l’on  peut  suivre  de  l’Est  à l’Ouest 
sur  une  longueur  dé  18  milles,  et  il  est 
vraisemblable  qu’elle  s’étend  encore  plus 
loin  ; car,  du  c6té  de  l’Est,  elle  pénètre  dans 
la  craie , où  il  est  difficile  de  l’observer , tan- 
ilis  que,  du  côté  de  l’Ouest,  elle  plonge  dans 
la  mer.  Il  parait  aussi  très-vraisemblable , 
comme  l’a  déjà  renurqué  le  professeur  Buck-. 
land , et  comme  je  l’ai  observé  moi-méme 
dans  un  autre  endroit , que  ces  failles  des 


environs  de  Weymonth  ont  quelque  con- 
nexion avec  les  dislocations  qui  traversent 
nie  de  Wight  de  l’Est  à l’Ouest , et  |^|tbabl# 
ment  aussi  avec  les  changemenfs  qdi  oiR  en 
lieu  dans  le  canton  connu  sous  le  nom  de 
Weald , dans  le  comté  de  Sussex , dont  le  sol 
a été  soulevé  déns  la  direction  Est  et  Otest, 
et  a éprouvé  ensuite  des  dénudations.  Il  faut 
aussi  remarquer  que , dans  1rs  vallées  des 
environs  de  Sidmouth  et  de  Lyme,  les  accu- 
mulations de  gravier  sont  souvent  plus  con- 
sidérables sur  le  flanc  oriental  que  sur  le  Oanc 
occidental. 

Voyons  maintenant  jusqu’à  quel  point  ces 
faits  locaux  peuvent  être  plus  ou  moins  gé- 
néralisés. Commençons  par  VAngletem.  On 
rencontre  généralement  des  valléet  ayant  les 
caractères  des  rallie*  de»  contrée»  bmse»  *, 
beaucoup  plus  larges  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  par  conséquent  plus 
favorables  à la  supposition  du  passage  d'une 
masse  d’eau  ; les  vallées  des  contrées  basses 
occupent  en  effet  une  étendue  superficielle 
bien  plus  grande  que  les  vallées  des  pays  de 
montagnes  , quoique  les  unes  et  les  autres 
aient  été  modifiées  par  les  rivières  et  I^  an- 
tres causes  de  dégradation  qui  agissent  ae- 
Inellement.  Le  sol  de  ces  vallées  présente  des 
matières  de  transport  étrangères , qui  y sont 
disséminées  d'une  manière  irrégulière  , et 
non  des  détritus  provenant  de  la  desfruction 
des  roches  inférieuiw.  Il  est  quelquefois  pos- 
sible , avec  un  peu  d’effort  d’esprit , d’attri- 
buer certains  dépôts  de  matières  de  transport 
à l’action  longtemps  prolongée  des  agents 
naturels  que  nous  connaissons  aujourd’hui; 
mais,  dans  d’autres  cas,  de  pareilles expli- 
catiofls  ne  sont  ni  admissibles  ni  rationnel  les. 
Souvent  aussi  l’on  rencontre  des  failles  qui 
sont  seulement  couvertes  par  un  dépôt  de 
transport , et  dont  la  direction  coïncide  avec 
celle  d’une  vallée  : je  ne  veux  nullement  in- 
férer de  là  que  toutes  les  failles , ainsi  re- 
couvertes par  du  gravier , soient  contempo- 
raines; il  me  parait,  au  contraire,  naturel 
de  se  borner  à admettre  que  chaque  grande 
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coDvulsioD  a élé  accompagnée  de  fentes  ou 
de  failles  ; et  que , comme  ces  convulsions  se 
sont  opérées  à des  époques  differentes , il  doit 
en  avoir  été  'de  même  des  fractures. 

Les  dépôla  de  transport  ne  sont  pas  seule- 
ment composés  de  graviers , provenant  de 
locaNtés  plus  ou  moins  éloignées;  mais  on  y ' 
trouve  aussi  de  gros  blocs , et  dans  des  po- 
sitions telles  qu’il  parait  physiquement  im- 
possible qu'ils  y aient  été  transportés  par  les 
causes  actuelles.  M.  Conybearc  a observé  la 
grande  accumulation  de  gravier  de  transport 
qui  se  trouve  au  centre  de  l'Angleterre , et 
plus  particulièrement  sur  les  limites  des 
comtés  de  Gloucester , de  Northampton  et 
de  Warwick , au  pied  des  escarpements  de 
l’oolilc  inférieure  ; il  remarque  qu’elle  est 
composée  de  matériaux  si  variés,  qu’on  pour- 
rait y former  une  collection  presque  complète 
des  échantillons  géologiques  de  l’Angleterre. 

V Des  parties  de  ce  même  gravier  ont  été 
entraînées,  à travers  les  vallées  transversales 
qui  découpent  les  chaînes  de  collines  d’oo- 
lite  et  de  craie , jusque  dans  les  plaines  qui 
environnent  la  capitale  ; mais  la  masse  prin- 
cipale du  dépôt  diluvien  dans  ces  derniers 
cantons , provient  de  la  destruction  partielle 
des  montagnes  de  craie  des  environs , et 
consiste  en  silex  qui  en  ont  été  détachés,  et 
qui  ont  ensuite  été  arrondis  par  le  frotte- 
ment <•>  M.  Gonybeare  signale  en  outre 
l’existence  ,de  gros  blosn,  parmi  les  roches 
de  transports  da  Bagley  Wood , dans  l’Ox- 
fordshire,  comme  aussi  la  présence  de  silex 
sur  les  sommités  des  collines  appelées  Bath 
Downs.  Le  professeur  Buckland  rapporte 
qu’il  a trouvé , dans  le  terrain  de  transport . 
dueomté  de  Durham,  vingt  variétés  de  schiste 
et  de  grunstein  qu’il  est  impossible  de  ren- 
contrer en  place  à une  distance  plus  rap- 
prochée que  le  district  des  lacs  dans  le  Cum- 
berland. Il  signale  aussi  , à Darlington, 
l’existence  d'un  gros  bloc -d’un  granité  qui 
est  absolument  le  même  que  celui  de  Sbap, 
près  de  Penritb.  On  trouve  des  blocs  de  ce 

^Conybearc  et  Phillips,  OutUne  of  th9  geology 
of  England  and  lEalet. 


même  granité  dans  la  vallée  de  Stokesley  , 
et  dans  le  lit  de  la  Tees , prèsde  Bernard  Castle . 
On  voit  encore  des  blocs  de  même  nature  dans 
la  plaine  élevéede  SedgeGcId , près  de  Durham . 
Dans  un  grand  nombre  de  ces  cas,  ces  blocs 
I sont  mêlés  de  fragments  roulés  de  diverses 
espèces  de  porphyre  et  de  grunstein  qui  pro-  * 
viennent,  probablement  du  Cumberland 
I Le  professeur  Sedgvick  a observé  que  les 
parties  de  la  chaîne  du  Derbyshire  , qui  do- 
minent la  grande  plaine  du  Cbeshire , sont 
couvertes  de  gros  blocs  de  transport.  Il  re-  . 

I marque  aussi,  au  sujet  de  ceux  qui  accom- 
pagnent les  détritus  que  l’on  voit  à la  base 
des  montagnes  du  Cumberland,  depuis  Stain- 
moor  jusqu’au  golfe  de  Solway,que  la  plaine 
qui  borde  la  région  montagneuse  du  cété  do 
Nord  offre  des  blocs  et  des  galets  qui  pro- 
viennent du  Dumfriesshire , et  qui  ont  été 
charriés  à travers  le  golfe.  Dans  les  débris 
de  transport  qui  couronnent  une  colline  des 
environs  de  Hayton  Castle , i quatre  milles 
au  Nord-Est  de  Maryport , sur  le  bord  du 
Soiway,  on  voit  de  gros  blocs  granitiques 
semblables  aux  roches  de  la  montagne  de 
Criffel , qui  est  en  face  de  l’autre  côté  du 
Solway.  « Parmi  eux  se  trouvait  une  masse 
sphéroldale , dont  le  plus  grand  diamètre 
' avait  dix  pieds  et  demi,  et  dont  la  partie  sail- 
lante, au-dessus  du  sol,  avait  plus  de  quatre 
pieds  de  haut.  » Depuis  le  cap  Saint-Bees 
jusqu’à  l’extrémité  méridionale  du  Cumber- 
land , la  région  des  côtes  est  couverte  d’un 
détritus  de  transport,  qui  renferme  des  blocs 
de  granité,  de  porphyre  et  de  grunstein, 
dont  quelques-uns  ont  des  dimensions  con- 
sidérables. Tout-à-fait  au  Sud  du  même 
comté,  dans  le  Bas-Furness,  on  peut  obser- 
ver des  faits  analogues.  Le  professeur  Sed- 
gwick  remarque  plus  loin  que  l’on  rencontre 
sur  les  montagnes  granitiques  , entre  Bootle 
et  Eskdale,  des  blocs  considérables  qui  pro- 
viennent du  district  où  abonde  le  schiste  vert 
igreen-tMe).  Des  millions  de  gros  blocs  sont 
répandus  sur  les  collines  qui  forment  la  li-. 
.mite  Nord-Ouest  de  la  région  montagneuse. 
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On  peutaairre  lot  blocs  de  siénite  de  la  mon- 
tagne de  Catrocli-Fell , à travers  les  vallées 
et  sur  les  collines  de  la  moyenne  région , 
jusqu’au  pied  des  rochers  d’où  ils  ont  été 
détachés.  On  trouve  de  nombreux  frag;menls 
de  cette  siénite  sur  le  flanc  du  High  Pike; 
le  plus  grand,  appelé  le  Rocher-d’Or  {the 
Golden  Rock),  a 31  pieds  de  long,  10  de  haut 
et  9 de  large.  Auprès  de  Penruddock , on 
rencontre  en  abondance  des  niasses  roulées 
du  phorpifyre  du  vallon  de  Saint-John , qui 
, de  là  descendent  dans  les  vallées  jusque  dans 
l'Eamont.  On  voit  sur  les  collines  calcaires, 
au  Sud  d’Appleby,  un  grand  nombre  de  blocs 
arrondis  du  granité  de  la  montagne  de  Shap, 
dont  quelques-uns  ont  jusqu'à  13  pieds  de 
diamètre.  Sur  les  plateaux  calcaires  à l'Ouest 
de  Kcndal,  on  trouve  des  blocs  arrondis,  qui 
proviennent  évidemment  du  schjste  vert  de 
la  partie  haute  des  vallées  de  Kentmerc  et  de 
Long  SIeddalc.  Le  professeur  Sedgwick  re- 
marque que  les  blocs  du  granité  de  la  mon- 
tagne du  Shap,  qu'il  est  impossible  de  con- 
fondre avec  les  autres  roches  du  Nord  de 
l'Anglctcrref  n’ont  pas  etc  transportés  seule- 
ment sur  les  collines  calcaires  des  environs 
d’Appleby,  mais  qu’on  les  trouve  répandus 
plus  au  Nord  dans'Ia  plaine  formée  de  nou- 
veau grès  rouge;  qu’en  outre  ils  ont  été 
roulés  par-dessus  la  grande  chaîne  centrale 
de  l'Angleterre , jusque  dans  les  plaines  du 
Yorkshire;  qu’on  les  trouve  empâtés  dans  le 
détritus  de  transport  de  la  rivière  de  Tees , 
et  qu’ils  ont  même  été  charriés  Jusque  sur 
la  céte  orientale  '. 

En  comparant  ces  faits  avec  ceux  que  nous 
avons  rapportés  snr  le  petit  district  que  nous 
avons  décrit  en  premier  lieu , nous  devons 
reconnaître  , que  les  traces  d’un  pouvoir  de 
transport  par  les  eaux  sont  bien  plus  évi- 
dentes , dans  le  centre  et  dans  le  nord  de 
l’Angleterre , que  dans  le  Devonsliire  et  le 
Dorsetshire  ; car  le  gravier  a été  transporté 
à des  distances  beaucoup  plus  considérables, 
et  il  se  trouve  mêle  de  blocs  d'une  grande 
dimension.  Ce  ne  sera  que  par  de  nouvelles 
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observations , faites  avec  beaucoup  d’exacti- 
tude, que  l’on  pourra  déterminer  jusqu’à 
quel  point  ces  divers  dépéts  de  transport 
sont  contemporains.  Nous  nous  bornerons 
donc  à une  simple  description  de  faits,  dbnt 
on  devra  tenir  compte  dans  toutes  les  idées 
générales  qu’on  tentera  de  mettre  en  avant 
sur  ce  sujet. 

Entre  la  Tamise  et  la  Tweed,  on  a décou- 
vert des  cailloux  et  même  des  blocs , dont 
les  caractères  minéralogiques  sont  tels  qu'on 
les  considère  comme  provenant  de  la  Nor- 
wége,  où  l’on  sait  qu’il  existe  des  roches 
touL-à-falt  semblables.  M.  Phillips  établit 
que  le  dépùt  que  l’on  appelle  actuellement 
diluvium,  d«ns  le  Ilolderness,  sur  la  côte  du 
Vorithire,  a pour  basejune  argil^ui  ren- 
ferme des  fragments  de  roches  préexistantes, 
plus  ou  moins  gros  et  plus  ou  moins  arron- 
dis, et  présentant  à cet  égard  de  grandes  va- 
riations. Les  roches  dont  ces  fragments  pa- 
raissent profenir  ont  été  trouvées,  quelques- 
unes  en  Norwègc,  d’autres  dans  les  montagnes 
de  l'Écosse  et  dans  celles  du  Cumberland , 
on  dans  le  N.-O.  et  l’O.  du  Yorkshire,  et  une 
partie  asseï  notable  sur  les  côtes  du  cMnté 
de  Durham  et  dans  les  environs  de  Whitby. 
Les  fragments  sont  d’autant  plus  arrondis 
que  la  distance  d’où  ils  proviennent  est  plus 
considérable  '. 

On  rencontre  dans  la  grànde  masse  d’ar- 
gile, des  dépôts  partais  très-cônsidérables  de 
gravier  et  de  sable;  dans  un  de  ces  dépôts, 
à Brandesburton,  on  a découvert  des  débris 
de  l’éléphant  fossile. 

Si,  quittant  l’Angleterre,  nous  nous  avan- 
çons vers  le  Nord,  du  côté  de  l'Écoete,  nous 
y trouvons  les  traces  évidentes  d’une  force 
semblable  à celle  que  nous  avons  déjà  signa- 
lée, et  qui  aurait  agi  sur  la  surface  de, cette 
contrée.  Sir  James  Hall  fait  même  remarquer 
qu’un  courant,  qui  a traversé  tout  le  pays, 
a laissé  des  marques  de  son  passage  dans  des 
espèces  de  sillons,  qui  ont  été  creusés  dans 
les  conches  solides,  par  le  choc  des  masses 
minérales  qu’il  transportait  avec  une  grande 
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rapidité.  D'après  la  direction  de  ces  sillons, 
sir  James  Hall  conclut  que  dans  le  vdlsinage 
d’Édimbourg  le  courant  se  précipitait  vers 
l’Ouest  '. 

En  poursuivant  notre  recherche  vers  le 
Nord,  nous  ne  cessons  de  rencontrer  des  tra- 
ces évidentes  d'un  transport;  ainsi,  le  doc- 
teur Hibbert  a trouvé  à Papa  Stour,  l’une  des 
Shetlanil,  des  fragments  de  roches  qui 
proviennent  de  Hillswich  Ness  (qui  est  sitné 
au  Nord,  47°  Est,  de  Papa  Stoor),  et  qui 
doivent  par  conséquent  avoir  franchi  une 
distance  de  13  milles.  Il  fait  aussi  quelques 
remarques  sur  les  gros  blocs,  appelés  les 
pierre*  de  Slefit,  que  l’on  trouve  prés  de 
l’habitation  de  Lunna,  à l’Est  ;}e  Shetland, 
et  qui  paraissent  avoir  été  reculés  au  moins 
d'un  mille  par  un  choc  venant  du.  Nord-Est. 
Le  même  auteur  nous  fait  connaître  plu- 
sieurs' autres  circonstances  intéressantes  ; 
ainsi  il  rapporte  qu’à  Soulam  Vue,  sur  la 
c6te  de  la  mer  du  Nord,  on  réhcontre  des 
blocs  d’environ  trois  ou  quatre  pieds  de  haut, 
qui  ne  ressemblent  à aucune  des  roches 
existantes  dans  la  contrée,  et  qui  vraisem- 
blablement sont  venus  du  cùté  du  Nord  Il 
I a lieu  aussi  de  présumer,  d’après  une  no- 
tice de  Landt,  citée  par  le  docteur  Hibbert, 
que  l’on  observe  des  phénoméaes  semblables 
dans  les  Iles  Féroé. 

Il  est  donc  pfôbable,  ainsi  que  Jes  faits 
qui  précèdent ’paraisseqt  tendre  à le  faire 
croire,  qu’une  /nasse  d’eau  s'est  précipitée 
du  Nord  vers  le  Sud  sur  les  Iles  Britanni- 
ques, avec  une  vitesse  capable  de  transpor- 
ter des  fragments  de  rochers , depuis  la 
Nurwége  jusqu'aux  Iles  Shetland,  et  jus- 
qu'aux cétes  orientales  de  l’Angleterre;  une 
pareille  masse  d'eau  a dù  être  modifiée  et 
entravée  dans  sa  course  par  les  vallées,  les 
collines  et  les  montagnes,  qui  se  sont  trou- 
vées sur  son  passage,  de  telle  sorte  qu’il  s’est 
produit  divers  qpurants  plus  petits  qui  ont 
disséminé  les  débris  dans  diverses  directions. 

Si  la  supposition  du  passage  d’une  masse 

' Sir  James  Hall,  7'rana.  Royal  Soc.  Edinh. 

* Hibbert,  Edim.  Johvh.  nfSeionct,  vol.  vu. 


d’eau  sur  la  Grande-Bretagne  est  fondée  sur 
quelque  probabilité,  on  doit  observer,  dans 
les  parties  voisines  du  continent  européen, 
des  traces  d’un  ou  de  plusieurs  passages 
analogues,  et  la  direction  des  matières  trans-  * 
portées  doit  être  la  même;  or  c’est  jirécisé- 
ment  ce  qui  arrive.  En  Sitède  et  en  Ruttie, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  gros  blocs 
qui,  sans  nul  doute,  ont  été  transportés  du 
Nord  vers  le  Sud.  M.  Brongniart  a remar- 
qué qu’en  Suède  les  matériaux  de  transport 
sont  rangés  suivant  des  lignes,  qpi  quelque-  . 
fois^  coupent,  mais  qui  sont  généralement 
dirigées  du  Nord  au  Sud  '.'Les  observations 
de  U.  Brongniart,  sur  les  blocs  de  la  Suède, 
ont  d’autant  plus  de  valeur  qu’il  n’avait  point 
eu  connaissance  de  celles  du  même  genre 
qui  avaient  été  faites  antérieurement  (1819) 
sur  les  bloqs  de  la  Russie  et* de  l’Allemagne 
par  le  comte  de  Raxoumovski.  Ce  dernier  a 
observé  que,  partout  où  les  blocs  sont  accu- 
mulés en  grande  quantité,  ils  sont  rangés 
suivant  des  lignes  parallèles  dirigées  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest.  Il  rapporte  qu’entre 
Saint-Pétersbourg  et  Uoscou,  on  trouve  un 
très-grand  nombre  de  blocs  qui  sont  des  ro- 
ches de  la  Scandinavie  ; que  dans  quelques 
endroits,  et  spécialement  dans  l’Esthonie, 
les  blocs  paraissent  et  disparaissent  à des  in- 
tervalles plus  ou  moins  grands,  qui  dépen- 
dent apparemment  de  la  forme  qu’avait  la 
surface  du  sol  à l’époque  du  transport;  car 
on  les  rencontre  dans  les  localités  où  des 
escarpements  leur  étaient  opposés,  tandis 
qu’ils  disparaissent  dans  celles  où  le  terrain 
est  à peu  près  huri|ontal  ou  s’incline  dans  le 
sens  de  leur  marche,  ce  qui  semble  mon- 
trer qu’ils  ont  été  arrêtés  dans  leur  course 
par  les  escarpements.  Le  comte  de  Raiou- 
movski  remarque  aussi  que  les  blocs  se  ren- 
contrent abondamment  sur  les  hauteurs,  et 
rarement,'ou  en  très-petit  pombre,  dans  les 
plaines  basses  ’. 

' Ann.  des  Scienett  nat..l.  .\iv,  p.  13. 

2 Ann.  des  Sciences  I.  vvm,  p.  133. 

Le  professeur  Pusch  a observé  que  les  blocs  er- 
ra liques  que  l'on  Irouve  dans  la  Pologne,  entre  la 
Duna  et  Ir  Niémen,  sont  composés  des  rnchrs 
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En  s’avançanWvers  le  sàd  , les  eaux  sem- 
blent avoir  ponrsuivi  Icar  course,  dans  la 
même  direction , sur  les  districts  inférieurs 
de  {'Allemagne,  et  jusque  dans  les  Fax*- 
Bat,  en  déposant  sur  leur  passage  de  gros 
blocs  t^i , par  leur  composition  minéralo- 
gique , sont  identiques  avec  des  roches  dont 
on  connaît  l’existence  dans  Ica  régions  sep- 
tentrionales, et  d'où  ils  proviennent  évidem- 
ment. ' 

Si  la  sapposition  du  passage  d'une  masse 
d’eau  est  exacte,  on  doit  observer,  dans  les 
autres  régions  septentrionales , un  mq|ive- 
ment  semblable  I celui  qui  s’est  opéré  dans 
le  Nord  de  l’Europe  ; car  la  cause  perturba- 
trice qui  a mis  les  eaük  en  mouvement  a dù 
projeter  des  vagues  tout  autour  du  centre 
• d’action.  Par  conséquent,  nous  devons  nous 
attendre  à trouvée  en  Amérique  les  traces 
d’un  déloge  analogue,  dont  toutes  les  appa- 
rences tendront  A nous  faire  rapporter  l’ori- 
gine dn  côté  du  Nord  '.  En  effet,  on  oMerve, 
dans  les  régions  septentrionales  do  cette 

tuivanlet  : — granité  qui  reueinble  k celui  de 
Wiborg,  en  Finlande;  — «litre  granité  «vec  du 
feldspath  labrador  (labradorite),  de  riugrie;  — 
grès  rouge  quarizeux  dea  borda  du  lac  Onéga;  — 
enBn  calcaire  de  transition  de  TEsthooie  et  de 
ringrie.  — Dana  la  Prusse  orientale  et  dans  la 
partie  de  la  Pologne,  comprise  entre  la  Vistule  et 
le  Niémen,  les  blocs  graqiliques  sont  abondants; 
on  y trouve  trois  variétés  de  granité  qui  sont  les 
mêmes  que  celles  d’Abo  rt  de  Helsingfors  en  Fin- 
landv;  — un  autre  granité  k gros  grains  et  une 
siénite  proviennent  aussi  du  Nord.  Les  blocs  de 
hornblendedes mêmes  contrées,  viennenidu  Nord 
et  du  centre  de  la  Finlande  ; les  blocs  quartzeux 
sont  exactement  les  mêmes  que  les  roches  que  l’on 
trouve  entre  la  Suède  et  la  Noru-ège,  et  que  l’on 
nomme  Fjall  Sandttnn  ; enfin  les  blocs  de  por- 
phyre ont  les  mêmes  caractères  minéralogiques 
que  les  porphyres  d'Elfdalen,  en  Suède.  • Depuis 
Varsovie,  en  allant  k l'Ouest,  aux  environs  de 
Kalisch  et  de  Posen,  le  nombre  des  blocs  dn  gra- 
nité ronge  de  Finlande  diminue,  mais  ceux  de 
hornblende  et  de  gneiss  deviennent  plus  abon- 
dants; il  en  est  de  même  de  ceux  de  porphyre. 
On  y trouve,  en  général,  peu  de  roches  provenant 
de  la  Finlande,  tandis  que  celles  de  la  Suèilc  y «ont 
très^omrounes.e  Putsch, ioumat  degéotaqie,  t,  it. 
page  35k. 

I Joum.  afSeirner,  vol.  xviii. 


partie  du  monde , des  traces  d’un  torrent 
qui  charriait  des  blocs  et  d’autres  détritus. 
Selon  le  docteur  Bigsby  , ces  débris  sont 
rangés  suivant  des  lignes,  qui  toutes  sont 
dirigées  vers  le  Nord,  et  qui  nous  rappellent 
ce  que  l’on  observe  en  Suède  et  en  Âllctna- 
gne.  Plusieurs  vastes  contrées  du  Nord  de 
l’Amérique  sont  couvertes  de  matériaux  de 
transports,  en  tout  aussi  grande  abondance, 
que  ceux  qui  sont  répandus  dans  le  Nord  de 
l’Europe  ; et  comme  ils  sont  tous  rangés  dans 
une  seule  direction,  on  ne  peut  pas  se  refuser 
d’admettre  que  la  cause , ou  peut-être  les 
causes  perturbatrices,  étaient  vers  le  Nord, 
et  que  les  ondulations  des  eaux  ont  été  pro- 
duites par  quelque  violente  agitation , qui 
peut-être  s’est  opérée  dgos  ces  contrées  sous 
la  mer  ; car  il  n’est  nullement  nécessaire 
qu’elle  ait  eu  lieu  au-dessus  de  son  ni- 
veau. 

En  comparant  une  convulsion  de  cette 
nature  aux  faibles  secousses  que  nous  appe- 
lons tremblements  de  terre , on  voit  qu’elle  a 
dù  se  faire  sentir  sur  une  portion  considé- 
rable du  globe , et  mettre  en  mouvement  les 
eaux  de  la  mer  sur  une  vaste  étendue.  Une 
partie  de  la  terre  a dù  être  fortement  ébrans 
lée,  et  l’on  doit  admettre  qu’il  a dù  se  pro- 
duire des  faiHes,  dans  les  couehes  où  la 
convulsion  s’est  fait  le  plus  puissamment  sen- 
tir ; de  même  que  l'on  voit  aujourd’hui  une 
force  de  moindre  intensité  produire  des 
effets  semblables , mais  sur  une  plus  petite 
échelle.  , 

Il  semblerait  que  l’on  peut  expliquer,  au 
moyen  de  la  glace,  les  transports  d’un  assex 
grand  nombre  de  masses  de  rochers  ; car  les 
glaciers  qui  descendent  dans  les  vallées  des 
babtes  régions  du  Nord  sont , comme  ceux 
des  Alpes , chargés  de  blocs  et  autres  débris 
pierreux  qui  se  sont  détachés  des  hauteurs. 
Des  masses  d’eau , soit  des  torrents , soit  de 
la  mer,  en  se  précipitant  tjpns  de  pareilles 
vallées , peuvent  soulever  et  faire  flotter  ces 
glaciers,  particuliérement  quand  ils  s’avan- 
cent jusque  dans  la  mer , comme  les  navi- 
gateurs en  ont  observé  dans  les  régions  bo- 
réales. On  a reconnuque  les  énormes  masses, 
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qu’on  appelle  monlaffHts  de  glace,  ne  sont 
autre  chose  que  les  parties  de  ces  glaciers  do 
Nord  qui  se  trouvaient  en  saillie  sur  la  mer, 
et  qui , détachées  de  la  masse  priucipale  et 
poussées  par  les  Dots  dans  des  climats  plus 
tempérés , peuvent  y transporter  dans  cer- 
tains cas  des  blocs  et  des  fragments  plus 
petits  de  rochers.  Ces  débris,,  comme  l’a 
observé  M.  Lyell,  se  déposent  au  fond  des 
mers  dans  lesquelles  circulent  ces  masses  de 
glace  ; de  sorte  que , si  le  fond  de  ces  mers 
venait  à se  soulever  au-dessus  du  niveau  de 
leurs  eaux,  on  pourrait  découvrir,  sur  les 
nouveaux  continents,  à différentes  hauteurs, 
des  blocs  qui  paraîtraient  y avoir  été  trans- 
portés par  l’action  des  courants  diluviens. 
Si  les  continents  actuels  présentaient  des 
circonstances,  qui  fissent  présumer,  qu’im- 
médiatement  avant  d’étre  tels  qu'on  les  voit 
.lujourd’hui,  ils  sont  demeurés  longtemps 
plongés  sous  l’Océan,  et  si , d’un  autre c6té , 
^cs  blocs  étaient  disséminés  çi  et  là,  sans  af- 
fecter aucune  disposition  particulière,  l’ex- 
plication précédente  ne  serait  pas  dénuée 
de  vraisemblance;  mais  il  y a trop  de  faits 
particuliers  qui  conduisent  à d’autres  con- 
clusions, pour  qu'on  puisse  la  regarder 
comme  probable.  La  supposition  de  masses 
de  glace , couvertes  de  blocs  et  de  fragments 
de  roches,  et  poussées  avec  violence  vers  le 
Sud , peut  bien 'rendre  raison  de  quelques- 
uns  des  faits  observés  ; mais  on  est  forcé  de 
convenir  qu’elle  ne  parait  pas  applicable  à 
tous,  et  notamment,  qu’elle  n’explique  pas  le 
transport  de  ces  blocs  dont  on  peut  suivre  les 
traces  Jusqu’à  leurs  points  de  départ , qui  se 
rencontrent  à des  distances  comparativement 
peu  considérables.  En  supposant  qu’une  ou 
plusieurs  masses  d’eau  venant  du  Nord* se 
précipitent  sur  l’Europe  et  l’Amérique,  une 
partie  des  phénomènes  que  produirait  cette 
catastrophe  devrait  dépendre  de  la  saison 
pendant  laquelle  ellu  aurait  eu  lieu;  car 
si  c’était  pendant  l’hiver , les  eaux  venaut 
du  Nord  devraient  transporter  une  quantité 
plus  considérable  de  glaçons  ; et  un  grand 
nombre  de  blocs  et  de  graviers  enchâssés  à 
la  surface  de  la  glace , phurraient  être  sou- 


levés cl  charriés  à de  grandes  distances,  par 
suite  de  la  faible  |iesanleur  spéciflque  que 
ces  masses  pourraient  avoir.  En  effet,  même 
dans  les  rivières , on  a observé  que  de 
grosses  masses  de  rochers  ayant  été  enchâs- 
sées dans  la  glace , ont  été  transportées  par 
le  courant  hors  de  leur  position.  Il  est  plus 
que  probable  qu’en  Suède  et  en  Russie , un 
grand  nombre  de  blocs  doivent  se  trouver 
ainsi  enchâsses  pendant  l’hiver  , et  que  dès 
lors,  aussitôt  qu’il  survient  un  courant  d’eau, 
ils  doivent  Ootter  et  être  poussés  en  avant , 
jusqu’à  ce  qu’enfln  la  glace  se  fondant , ils 
s’enfoncent  et  restent  stationnaires. 

Dans  l’hypothèse  d’une  convulsion  qui  se 
serait  opérée  dans  le  Nord , il  est  évident  que 
ces  effets  doivent  diminuer , à mesure  qu’on 
s’éloigne  du  centre  d’action,  et  qu’il  devrait 
y avoir  une  limite  au  delà  de  laquelle  on  n’en 
trouve  plus  aucune  trace. 

Nous  arrivons  maintenant  à une  autre 
question  : jusqu’à  quel  point  le  transport  des 
hlocedet  Alpes  peut-il  avoir  été  contemporain 
du  transport  supposé  des  blocs  erratiques  de 
la  Scandinavie?  il  serait  difficile  de  répondre 
à cette  question , sans  avoir  des  renseigne- 
ments plus  précis  que  ceux  que  nous  possé- 
dons actuellement  ; et  avant  d’avoir  les  don- 
nées nécessaires , nous  devons  nous  montrer 
très-circonspects  dans  l’application  de  théo- 
ries conçues  d’avance.  Tout  ce  qu’on  peut 
dire  de  certain  sur  ce  sujet,  c’est  que,  dans 
l'un  et  l’autre  cas , les  blocs  se  trouvent  à 
peu  près  à la  surface , et  n’étant  recouverts 
par  aucun  dépôt  qui  puisse  fournir  quelque 
renseignement  sur  la  différence  de  leur  âge; 
et  qu’il  serait  possible  qu’un  grand  soulève- 
lueiit  des  Alpes  et  le  transport  des  blocs  sur 
les  deux  Bancs  de  la  chaîne  , soient  contem- 
porains ou  à peu  près  , avec  une  convulsion 
qui  se  serait  opérée  dans  le  Nord. 

Une  immense  quantité  de  débris  est  sortie, 
à une  époque  comparativement  récente,  de 
la  chaîne  centrale  des  Alpes  ; cette  produc- 
tion de  débris  a été  occasionnée  , suivant 
M.  Élic  de  Beaumont,  par  le  soulèvement 
de  cette  partie  de  la  chaîne  qui  s'étend  du 
Valais  en  Autriche.  MM.  de  Burh,  De  Luc, 
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Eschcr  et  Élie  de  Beaumont  nous  ont  pré- 
senté une  suite  nombreuse  de  faits  bien  ob- 
servés , qui  conduisent  tous  i la  même  con- 
clusion; savoir  : que  les  grandes  vallées 
existaient  avant  la  catastrophe  qui  a trans- 
porté les  blocs  et  autres  fragments  des  Alpes, 
et  qui  les  a répandus  des  deux  cOtés  de  la 
chaîne.  M.  Élie  de  Beaumont  remarque  ' que 
dans  les  vallées  de  la  Durance , du  Drac , de 
la  Romanche  , de  l'Arc  et  de  l'Isère , on  ob- 
serve les  mêmes  phénomènes  que  dans  celles 
de  l'Arve,  du  Rhône  , de  l'Aar , de  la  Renss, 
de  la  Liinraat , du  Rhin , et  dans  celles  qui 
descendent  dans  les  plaines  de  la  Bavière , 
et  qui  ont  été  visitées  par  divers  géologues. 
Sur  le  flanc  de  la  chaîne  qui  regarde  l'Italie, 
on  retrouve  des  faits  tout-à-fait  seuibrables , 
et  on  ne  peut  pas  douter  que  les  blocs  et  lesdé- 
brisii'aieiitélé  charriés  à travers  les  vallées  au 
fond  desquelles  ils  ont  laissé  des  traces  non 
équivoques  de  leur  passage.  M.  Élie  de  Beau- 
mont a décrit  avec  détail  les  circonstanccsque 
l'on  observe  dans  les  valléesde  la  Durance,  du 
Drac  et  autres  : elles  sont  précisément  celles 
que  l'on  doit  attendre  de  la  descente  d'une 
masse  d'eau  chargée  de  débris  ; les  fragments 
les  plus  gros  et  les  plus  anguleux  sont  les 
plus  rapprochés  du  point  de  départ , tandis 
que  les  plus  petits  et  les  plus  arrondis  sont 
ceux  qui  ont  été  charriés  à la  plus  grande 
distance.  Ainsi  dans  la  vallée  de  la  Durance, 
un  voit  les  matériaux  de  transport  devenir 
de  plus  en  plus  gros  et  anguleux  , i mesure 
que  l'on  remonte , depuis  la  grande  plaine 
de  cailloux  qu'on  appelle  la  Crau,  jusqu'aux 
montagnes  au-dessus  de  Gap , d'où  ces  dé- 
bris, à en  Juger  par  leurs  caractères  miné- 
ralogiques, proviennent  évidemment.  On  a 
observé  les  memes  phénomènes  dans  la  vallée 
do  Drac  qui  descend  des  mêmes  montagnes, 
mais  qui  suit  une  route  différente  , de  ma- 
nière que  le  courant  qui  l'a  parcourue  n’a 
mêlé  ses  débris  â ceux  du  courant  de  la  val- 
lée de  la  Durance  que  dans  la  plaine  de  la 
Grau  ’. 

> Htek.  nr  U$  rSr.  de  la  turf,  du  jlabe; 
des  teteneee  nai.f  1890  et  18X0. 

Élie  de  Beniimonl.  Itidetu. 


D'après  mes  propres  observations , Je  puis 
pleinement  confirmer  les  remarques  des  di- 
vers auteurs  relatives  à la  position  des  blocs 
des  Alpes,  et  à la  probabilité  qu'ils  dériveot 
des  vallées  en  face  desquelles  ils  se  trouvent. 
Aucune  des  masses  de  blocs  erratiques  que 
J'ai  observées  ne  m'a  paru  aussi  frappante 
que  celles  que  J'ai  rencontrées  dans  le  voisi- 
nage des  lacs  de  t'ôme  et  de  Lecco  ; elles  sont 
surtout  remarquables  sur  le  flanc  septen- 
trional du  mont  San  Primo.  Cette  montagne 
élevée  présente  sa  face  nord  à la  partie  la 
plus  septentrionale  et  la  plus  large  du  lac  de 
COme , qui , là , se  rapproche  des  Hautes- 
Alpes.  Elle  oppose  ainsi  un  rempart  auda- 
cieux aux  chocs  qui  arriveraient  du  côté  du 
Nord , tandis  qu'elle  laisse  à droite  et  à gau- 
che des  passages  ouverts  , entre  lesquels  elle 
se  trouve  placée,  savoir,  à l’Ouest,  la  partie 
méridionale  du  lac  de  Côme , et  à l'Est  le  lac 
de  Lecco.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  pente 
de  la  montagne  qui  regarde  les  Hautes- Alpes 
que  l'on  trouve  des  blocs  de  transport;  on 
en  rencontre  aussi  sur  scs  flancs , et  Jusque 
sur  son  revers , où  ils  ont  probablement  été 
poussés  par  des  remous  du  courant  principal. 
Ces  blocs  ont  des  dimensions  variables , et 
sont  souvent  accompagnés  de  fragments  plus 
petits  et  de  gravier.  Ils  se  composent  de  gra- 
nités , de  gneiss , de  micaschistes  et  d'autres 
roches  provenant  de  la  chaîne  centrale.  On 
les  voit  répandus  par  centaines  et  meme  par 
milliers,  sur  la  dolomie,  le  calcaire  et  les 
schistes  de  la  montagne , et  ils  comblent 
presque  entièrement  une  vallée  qui  existait 
avant  la  débâcle,  et  qui  s'ouvre  vers  le  Nord, 
précisément  dans  la  direction  d'où  est  venu 
le  courant  chargé  de  débris.  Si  on  descend 
sur  les  côtés,  dans  les  vallées  qui  sont  en 
partie  occupées , l'une  par  le  lac  inférieur  de 
Côme , et  l'autre  par  celui  de  Lecco , on  re- 
connaît des  traces  évidentes  du  même  cou- 
rant par  la  présence  de  blocs,  lesquels  se 
rencontrent,  comme  cela  doit  être,  soit  dans 
des  endroits  où  ries  obstacles  directs  se  sont 
opposés  à leur  marche,  soit  dans  des  localités 
où  il  a dù  SC  produire  des  remous  autour  de 
la  montagne.  On  voit  un  exemple  remarqua- 
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ble  d’un  dépAt  de  blocs  de  ce  genre  sur  le 
versant  méridional  du  mont  San  Mauritio , 
au-dessus  de  la  ville  de  Côme  ; on  y trouve 
un  grand  nombre  de  blocs  accumulés  sur  le 
flanc  escarpé  de  cette  montagne,  précisément 
dans  l’endroit  où  une  masse  d’eau  qui  des- 
cendrait la  grande  vallée  du  lac  devrait  pro- 
duire un  remou  à sa  décharge  dans  les  plai- 
nes ouvertes  de  l’Italie  Quoiqu’un  grand 
nombre  de  ces  blocs  soient  indubitablement 
descendus  de  leur  position  primitive  par  l’ac- 
tion longtemps  continuée  des  agents  atmo- 
sphériques, ils  occupent  ce{Mndant  une  ligne 
élevée  , tant  sur  la  montagne  principale  que 


sur  les  autres  hauteurs  des  environs  , qui  , 
bien  que  moins  élevées , ont  opposé  des  ob- 
stacles plus  directs  à la  débâcle  ; celte  cir- 
constance semble  indiquer  que  les  débris  se 
trouvaient  près  de  la  surface  de  la  masse 
fluide,  et  qu’ils  ont  été  ballottés  par  le  remou, 
à peu  près  au  même  niveau , contre  les  côtés 
escarpés  de  cette  montagne  calcaire,  de  même 
qu’ils  ont  été  jetés  contre  les  obstacles  plus 
directs  que  leur  présentait  une  ligne  de  col- 
lines de  conglomérats. 

La  coupe  do  mont  5an  é’n'mo,  représentée 
par  la  figure  S7  , montre  de  quelle  manière 
les  blocs  erratiques  sont  disposés  à sa  surface. 


Fig.  27. 

P 


d I d l d fil  I 


P , mont  San  Primo  ; B , pointe  escarpée 
de  Bellagio , qui  s’élève  au-dessus  du  lac  de 
UOine  C;  a,  a,  a,  a,  blocs  de  granité,  de 
gneiss , etc.,  répandus  sur  la  surface  des 
couches  calcaires  /,  l,  l,  t,  et  des  couches 
dolomitiques  d,  d,  d,  d.  V,  commune  de 
Villa , où  existait  autrefois  une  dépres- 
sion ou  vallée , qui  a été  presque  comblée 
par  les  matériaux  de  transport.  E , l’Alpe 
de  Pravolta , sur  le  flanc  septentrional  de  | 
laquelle  se  trouve  le  gros  bloc  de  granité 
représenté  dans  la  figure  28 , et  qui  est  re- 
marquable moins  par  ses  dimensions  que 
par  sa  forme  anguleuse. 


Fig.  28. 


L’accumulation  par  groupes  des  blocs  er- 

> Voir,  pour  réclairciuemenl  de  ces  Faits,  Sre- 
liûH»  and  ff'ieirg  iltuÊlralirf  of  gtalogical  Pha- 
Homrmr,  planches,  31,  39. 


ratiques  des  Alpes  a été  remarquée  princi- 
palement par  M.  de  Luc  (neveu),  qui  les 
a examinés  avec  soin  tout  autour  du  lac  de 
Genève  et  dans  la  contrée  environnante  ' . I>es 
niveaux  auxquels  on  rencontre  ces  blocs,  sur 
; le  Jura , ont  été  souvent  observés  par  divers 
! auteurs;  et  l’on  doit  supposer  qu’une  circon- 
I stance  qui  se  trouve  être  commune  à tous 
les  gisements  doit  tenir  à quelque  cause 
commune , et  ne  peut  guère  être  l’effet  du 
hasard  ’. 

■ Dr  Luc,  Mim.  de  la  Soe.  de  Pkfi.  el  d’Hiet. 
nat.  de  Genivff  vol.  iii. 

^ M.  de  Buch,  dans  on  Mémoire  lu  en  1811  ii 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  a signalé  une 
circonstance  remarquable  qu'if  a observée  dans 
le  dépèt  de  blocs  alpins  qui  existe  sur  le  Jura  aux 
environs  d’^renfu»,  en  face  de  la  direction  du 
Valais  ou  de  la  vallée  du  Rbéoc.  Ces  bloes  s'y  ren- 
contrent A des  bauteurs  qui  vont  en  décroissant  de 
part  et  d'autre  de  la  direction  centrale  de  celte 
vallée,  de  manière  A Former  une  zone  dont  le 
point  culminant  Fait  bce  au  centre  de  l'embou- 
chure du  Vallais. 

A moins  de  révoquer  en  doute  celte  observation, 
faite  par  un  géologue  aussi  distingué  que  M.  de 
Buch,  et  qui  a résidé  plusieurs  années  dans  le 
pays,  on  doit  reconnaître  qn'elle  Forme  tin  des 
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Il  ne  parait  pas  possible  de  donner  anjonr- 
d'hui  une  solution  du  problème  des  blocs 
erratiques;  et  les  explications  générales  que 
nous  essayons  de  présenter,  doivent  être 
considérées  uniquement  comme  des  conjec- 
tures qui  peuvent  paraître  plus  ou  moins 
probables.  Ceux  qui  étudient  la  géologie 
doivent  par  conséquent  avoir  soin  de  ne  pas 
regarder  de  pareilles  explications  comme  des 
vérités  certaines,  mais  simplement  comme 
des  hypothèses,  dont  par  la  snile , des  ob- 
servations plus  étendues  nous  feront  décou- 
vrir l'exactitude  ou  la  fausseté. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  les 
blocs  erratiques  alpins  se  rencontrent  fré- 
quemment par  groupes.  Dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  il  serait  assex  difficile 

Iraiu  important!  du  phénomène  des  blocs  errati- 
ques, et  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  en  tenir 
compte,  surtout  quand  on  cherche  i remonter 
aux  causes  qui  l'ont  produit. 

Cette  observation  a servi  à M.  de  Buch  pour  ré- 
futer toutes  les  hypothèses  mises  en  avant  pour 
expliquer  le  transport  de  ecs  blocs.  Il  lui  a paru 
impossible,  au  moins  pour  les  blocs  alpins  du 
Jura,  d'admettre  celle  du  transport  par  des  gla- 
çons flottants,  que  l'auteur  a déjh  citée  et  qu'il 
rappelle  plus  bas, attendu  queces  glaçons  auraient 
dû  s'échouer  tous  au  même  niveau  sur  le  Jura.  Il 
a pensé  que  ces  blocs  avaient  été  charriés  par  un 
énorme  courant  d'eau,  dont  l'extrême  rapidité  et 
la  densité,  produite  par  les  matières  terreuses  qu'il 
tenait  en  suspension , le  rendaient  capable  de 
vaincre  suffisamment  l'action  de  la  gravité  sur  les 
blocs,  pour  les  empêcher  de  tomber  ailleurs  que 
sur  les  digues  qu'il  rencontrsit  dans  son  cours; 
d'où  il  a dû  résulter,  qulls  ont  dû  se  déposer  k 
des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes,  suivant  qu'ils 
se  trouvaient  plus  ou  moins  dans  le  centre  do 
courant. 

Sans  prendre  la  défense  de  cette  hypothèse, 
elle  satisfait  au  moins  h une  des  conditions  du 
problème.  Mais  elle  est  sujette  h plusieurs  objec- 
tions, que  nous  avons  signalées  ailleurs  et  qu'il 
serait  trop  long  de  reproduire  ici.  Au  reste,  il  est 
à croire  qu'à  présent  H.  de  Buch  modifierait  son 
hypothèse,  émise  il  y a vingt  ans,  en  y introdui- 
sant des  idées  de  soulèvement,  aujourd'hui  gêné-' 
râlement  reçues,  et  dont  il  a été  un  des  princi- 
paux promoteurs.  Voyez,  Mimotns  de  l’acodémü 
de  Berlin  ; et  par  extrait  Annalee  de  chimie  et  de 
phyeique,  t.  Vit,  p.  17,  et  I.  X,  p.  34t.  (Note  du 
traducteur.) 


de  présenter  une  explication  générale  de  ce 
phénomène  ; mais  en  se  bornant  à nnc  sim- 
ple conjecture,  on  peut  demander  s'il  n'est 
pas  possible  que  des  masses  de  glace  flot- 
tantes, chargées  de  blocs  et  d'autres  détri- 
tus , descendant  par  les  grandes  vallées  dans 
la  plaine  de  la  basse  Suisse , aient  été  bal- 
lottées par  les  contre-courants , et  se  soient 
heurtées  entre  elles,  de  manière  è se  détruire 
et  à donner  lieu  au  dépôt  d'un  groupe  de 
blocs , au-dessous  de  l'endroit  où  ces  chocs 
auraient  eu  lieu.  Ces  masses  de  glace , char- 
gées de  débris , et  se  trouvant  renfermées 
dans  des  bassins  tels  que  ceux  qui  peuvent 
se  former  entre  les  Alpes  et  le  Jura  , ont  pu 
être  poussées  ou  échouées  à de  certaines 
hauteurs  contre  les  flancs  des  montagnes  qui 
barraient  leur  passage  , telles  que  le  Jura  , 
et  y déposer  des  groupes  de  blocs  suivant 
des  lignes  de  niveau  '. 

Des  passages  de  masses  d'eau  sur  la  sur- 
face de  la  terre , tels  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , qu'ils  aient  été  d'ail- 
leurs contemporains  ou  non , n'ont  pu  man- 
quer de  détruire  la  plus  grande  partie  des 
animaux  qui  existaient,  dans  ces  contrées 
avant  ces  débâcles.  Lorsque  les  géologues 
considéraient  les  débris  fossiles  des  éléphants 
éteints , des  mastodontes  et  des  rhinocéros  , 
comme  caractérisant  un  dépôt  de  gravier  et 
de  matériaux  de  transport,  il  était  naturel 
de  conclure  que  tous  ces  débris  étaient  con- 
temporains ; mais  comme  il  est  reconnu  au- 
jourd'hui que  ces  animaux  ont  existé  â une 
époque  plus  ancienne,  et  peut-être  aussi  i 
une  autre  époque  plus  récente,  qu'on  ne  l'a- 
vait imaginé , leurs  restes  ne  peuvent  plus 
nous  servir  de  guide  ; et  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  de  plus  précis  relativement  à 
l’âge  des  matières  de  transport  dans  lesquel- 
les on  les  rencontre , c'est  qu’elles  doivent 
être  classées  parmi  les  dépôts  géologiques 
les  plus  récents 

I Voyez  la  note  précédente. 

- Les  géologues  qui  seront  assez  heureux  pour 
découvrir  quelqnes-nns  de  ecs  débris  fossiles, 
doivent  avoir  soin  de  remarquer,  s'ils  se  trouvent 
dans  un  détritus  provenant  évidemment  d'une 
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La  liste  sttirante  fait  connaître  Ja  série 
des  animaux  que  Ton  regarde  généralement 
comme  renfermés  dans  les  dépôts  qui  se 
rapportent  à un  ou  plusieurs  passages  de 
masses  d'eau  sur  la  terre , et  qui , sans  qu’on 
puisse  prononcer  s’ils  sont  ou  non  exacte- 
ment contemporains,  se  rencontrent  dans 
les  graviers,  les  argiles  et  les  sables  super- 
ficiels ^ 

Elepkaê  primi^eniuê  ( Blumenbacb  ).  Bépandu 
dâosdiverftcs parties  deTEuropr^  (rèt-cornmun 
dans  le  nord  de  PAsie , où  Pivoirc  de  tes  défen- 
ses est  telleoient  bien  conserré  qu*on  remploie 
comme  celui  fies  éléphants  vivants  : trouvé  aussi 
sur  la  côte  septentrionale  du  continent  améri- 
cain : Ëiats-Vais  de  PAmérique septentrionale, 
Mexico.,  <^uito  (Uumboldl)  ; terrain  de  transport 
trés-élevé  près  de  Lyon  (Beaum). 

Maêtodon  masimu9  (Cuvier).  Amérique  septen- 
trionale. Divers  auteurs. 

Maitodom  j4ugu*tidenê  (Cuv.)  Siniorre;  Italie; 
France  (Cuv.)  Darmstadt  (Soemmering)  Autri- 
che (Stulz)  Pérou;  Colombie  (Humb.) 

— andium  (Cuv.)  Cordillières  ; Sanla-Fé  tle  Bogota 
(Humb.) 

— Humbùldtii  (Cuv.)  Amérique  méridionale 
(Humb.) 

— Mtnutm  {Cuv .)  Europe  (Alex.  Brongniart.) 

— tapiroïdeê  (Cuv.)  Earopc  (Al.  Brong.) 


distance  plus  on  moins  grande , ou  limplement 
dans  une  de  cet  grandes  masses  de  fragments  dé- 
composés qui  recouvrentsouvenlles collincset  les 
vallées,  et  qui  paraissent  être  principalement  le 
résultat  de  leur  dégradation  par  TinHuence  at- 
mosphérique. 

1 L'Age  relatif  du  dépôt  dana  lequel  on  trouve 
les  débris  du  mastodon  maximuê^  ne  peut  pas 
être  considéré  comme  suffisamment  déterminé. 
Quelques  géologues  soupçonnentquc  ces  animaux 
ont  disparu  A une  époque  bien  plus  récente  qu'on 
ne  le  suppose  communément.  Au  milien  de  quel- 
quet-nns  de  ces  débris  qu'on  a découverts  dans  le 
comté  de  Withe,  en  Virginie,  on  a trouvé  une 
masse  de  petites  branches  de  gramenU  et  de 
feuilles,  parmi  lesquelles  on  distinguait  une  es- 
pèce de  roseau,  qui  est  encore  commun  dans  la 
Virginie.  Le  tout  paraissait  enveloppé  dans  une  es- 
pèce de  sac,  que  l'on  a considéré  comme  l'estomac 
del'animal  (Cuvier,  Ou.  Foss.  (.  i,  p.  Stü).  Il  est 
bien  à désirer  que,  dans  cet  état  d'incerlilude , 
quelque  géologue  américain  examine  à fond  le 
district  dans leqiielon  a principalement  découvert 
ciMi  débris. 


//tppopotamu»  major  (Cuv.)  Yaltoo,  comté  d'Es- 
sex;  Oxford;  Brenfort  (Buck.)  Bavière  (Uoll.) 
Italie;  France  (Cuv.) 

— minutut  (Cuv.)  Lamies  de  Bordeaux  (Cuv.) 
Hhinoceroê  trichorhinuê  (Cuv.)  très-commun  en 

Europe. 

— lepthorhinuÊ  (Cuv.)  commun  en  Europe. 

— i'ttcisiruê  (Cuv.)  Allemagne;  Appelsheim  (Al. 
Brong.) 

— minutui  (Cuv.)  Moissac  (Al.  Brong.)  Magde- 
bourg  (Holl.) 

Etasmoihorium  .*  Sibérie  (Fischer.) 

Tapinu  gigan feus  {Cuv.)  Allan  ; Vienne  en  Dau- 
phiné, Cheviliy  et  autres  parties  de  la  France 
(Cuv.)  Furth  en  Bavière  ; Feldsberg;  en  Autriche 

(Holl.) 

ê>rrw«  jr*^onfewa(Blum.)  Irlande;  Silésie;  bords 
du  Rhin  ; Sevran,  près  Paris. 

Cerrws  .*  plusieurs  espèces,  communes  <lans  diver- 
ses parties  de  l'Europe. 

Bo»  bombtfroms  (Harlan)  Big  Bone  Lick , dans  le 
Kentucky. 

— wrw«.-  baie  d'Escholtz.  Amérique  septentrionale 
(Buckl.) 

Boi.  Restes  de  diverses  espèces  communes. 
duroch  foêMilê  (Cuv.)  Sibérie;  Allemagne;  Ita- 
lie, etc. 

7*ro90MlAeriwm  r’iirieri(Fisch.)  côte  de  la  mer  d'A- 
zoF,  près  de  Taganrok  (Fisch.) 

Megalonix  Utgueatut  (Harlan)  Big  Bone  Lick  dans 
le  Kentucky  (Harl.)  t 
^f«ga^keriMm  (Cuv.)  Buenos-Ayres;  Lima. 

Hyène  foaiile  (Cuv.)  Lawford , près  de  Rugby , 
Warwicksbire;  Herzberg  et  Osterode  au  Harz; 
Cantstadt  près  de  Slutgard;  Eichstadt  en  Bavière 
(Buckl). 

Urtut.  Krems-Munster,  haute  Autriche  (Buckl.) 
EgnuÈ.  Commun  en  Europe  : Big  Bone  Lick,  Ken- 
tucky; baie  d'Escholtz,  Amérique  septentrio- 
nale. 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  les 
grands  mammifères  dont  on  rencontre  les 
restes  ensevelis  dans  les  graviers,  les  argiles 
cl  les  sables  superficiels,  il  est  nécessaire  de 

' Le  docteur  Harlan  décrit  des  ossements  de  la 
même  espèce  trouvés  à la  eurface  de  la  caverne  de 
Wliiie  Cave  dans  le  Kentucky.  Ils  étaient  mêlés 
avec  des  ossements  de  haufj  de  cerf  et  d'oMra,  el, 
en  outre,  avec  un  métacdrpo  humain.  Les  restes 
d'ours  seuls  paraissaient  ausai  anciens  que  ceux 
de  megalonix.  Harlan,  Journ.  am.nat,  6bc.,  IBAl. 
Les  restes  de  megalonix  Jeffereonii  furent  trouvés 
2 ou  A pieds  au-dei$oue  de  la  surface  d'une  ca- 
verne, dans  le  comté  de  Green  Briard,  en  Virgi- 
nie. 
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faire  mention  de  Vélèphant  que  l’on  a "trouvé 
enchAttè  dont  la  glace  près  de  l’embouchure 
de  la  Lina  en  Sibérie.  Il  était  entièrement 
conservé,  et  n’avait  éprouvé  aucune  espèce 
de  décom|>osition depuis  sa  mort;  tellement, 
qu’après  avoir  été  retiré  de  la  glace,  il  a 
servi  de  pâture  à divers  animaux,  et  que 
l’on  a recueilli  des  parties  de  sa  peau  et  de 
ses  poils  que  l’on  conserve  actuellement  avec 
son  squelette  au  Musée  de  Saint-Pétersbourg. 
M.  Adams,  à qui  la  science  est  redevable  de 
la  conservation  de  ce  qui  reste  de  cet  ani- 
mal, et  de  la  relation  de  sa  singulière  dé- 
couverte, rapporte  que  Schumachof,  chef  de 
Tongouscs,  et  propriétaire  do  la  presqu’île 
de  Tamset,  dans  laquelle  l’éléphant  a été 
trouvé,  remarqua  d’abord,  en  1799,  une 
masse  informe  au  milieu  de  la  glace  ; mais 
ce  ne  fut  qu’en  1804  que  celte  masse  s’é- 
croula sur  le  sable,  et  que  l’éléphant  pré- 
servé par  la  glace  fut  mis  à nu.  Schumachof 
en  coupa  les  défenses  et  les  vendit.  Deux 
ans  après,  M.  Adams  visita  cette  localité,  cl 
recueillit  les  restes  de  l’animal,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  Selon  cet  observateur,  l'es- 
carpement de  glace  dans  lequel  l'éléphant  a 
été  conservé,  s’étendait  sur  une  longueur  de 
deux  milles,  et  s’élevait  perpendiculaire- 
ment jusqu’à  une  hauteur  de  300  ou  380 
pieds.  Sur  cette  glace,  qu’il  décrit  comme 
pure  et  transparente,  se  trouvait  une  couche 
de  terre  friable  et  de  mousse  d’environ  qua- 
torxe  pouces  d’épaisseur  '. 

Cuvier  rapporte  qu’en  1808,  M.  Tilesius 
avait  reçu  et  avait  envoyé  à M.  BInraenbacb, 
quelques  poils  retirés  de  la  carcasse  d’un 
mammouth  ou  d’un  éléphant,  près  du  ri- 
vage de  la  mer  glaciale,  par  un  nommé  Pa- 
tapof.  Il  remarque  plus  loin  que  quelques 
parties  de  la  peau  de  cet  animal,  avec  quel- 
ques poils,  ont  été  présentées  au  Jardin-du- 
Roi  à Paris,  prM.Targcqui  lesavait  reçues 
de  son  neveu  à Moscou 

■ D’après  la  Relation  de  la  découverte  de  l’Élé- 
phant dans  les  glacrsdela  Sibérie,  Londres,  1830; 
tirée  des  Mém.  de  PAcad.  imp.  des  Scienceê  de 
Snint-Péterehotirg,  tome  v. 

a Cuvier,  0«jem. /!)««.  ,t.  i.  édit,  de  1833.  p.  147. 


Pallas  mentionne  la  découverte  (en  1770) 
d’un  rAmocéft»  entier,  avec  sa  peau  et  ses 
poils,  qui  était  enfoui  dans  le  sable,  sur  les 
bords  do  ff'ilui,  rivière  qui  se  jette  dans  la 
Léna  au-dessous  de  Jakoulsk;  l’animal  est 
décrit  comme  étant  très-velu,  surtout  aux 
pieds  ; c'était  un  individu  de  l’espèce  nom- 
mée par  Cuvier  rhinocéroe  trichorhinu* 

Les  observations  qui  ont  été  faites  à la 
baie  d'Eecholt*,  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale, au  delà  du  cercle  arctique,  pendant 
l’expédition  du  capitaine  Becchey  dans  ces 
contrées,  ont  jeté  récemment  une  grande 
lumière  sur  les  débris  de  l’éléphant  et  du 
rhinocéros  du  nord  de  l’Asie.  Ces  observa- 
tions ont  été  mises  en  ordre  et  commentées 
par  le  professeur  Buckland  ^ ; et  il  parait 
maintenant  que  les  restes  d'éléphant  que 
l’un  trouve  dans  celte  localité,  au  lieu  d’étre 
encaissés  dans  la  glace,  comme  on  l’avait 
cru  pendant  l’expédition  de  kolzebue,  sont 
enveloppés  dans  une  vase  et  un  sable  gl.icés, 
d’où  s’exhale  une  forte  odeur  d'os  brûlés 
Les  restes  d’animaux  ainsi  ensevelis  se  rap- 
portent à Vélèphant,  au  bot  urus,  au  daim 
et  an  cheval;  on  a aussi  trouvé  la  vertébré 
cervicale  d’un  animal  inconnu.  Le  profes- 
seur Buckland  présume  que  l’éléphant  de  la 
Sibérie,  dont  il  a été  question  plus  bauf, 
était  aussi  enchâssé  dans  une  vase  ou  un  sa- 
ble glacés,  une  masse  gelée  de  cette  nature 
ne  devant  présenter  dans  ses  escarpements 
qu’une  surface  de  glace,  comme  on  l’a  ob- 
servé dans  la  baie  d’EschoItz;  et  ce  qui  rend 
cette  conjecture  probable,  c’est  qu’on  sait 
que  le  rhinocéros  du  Wilui  était  ainsi  enve- 
loppé. 

Les  causes,  quelles  qu’elles  soient,  qui  ont 

> Cuvier,  Ottem.  foet.,  tome  ii. 

a Appendix  ta  Beeckey*ê  Vopage  to  the  Pacific 
and  Behring'e Strait». 

a M.  Braylcy.  en  parlant  de  cette  odeur,  observe 
que,  d'après  plusieurs  considérations,  il  est  pro- 
bablequedans  les  localités  indiquées  elle  doit  tou- 
jours provenir  de  la  décomposition  de  la  matière 
animale,  plutôt  que  de  toute  autre  cause.  Toute- 
fois le  proFessenr  Buckland  est  porté  à lui  attri- 
buer une  origine  différente.  Phil.  hlag.  and  Ann., 
vol.  tx.  page  4II. 
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détroit  l'éléphant  de  l’cmboucburc  de  la 
Léna,  ont  agi,  comme  l’observe  le  professeur 
Bnckland,  sur  toutes  les  cétes  des  deux  con- 
tinents, au-delà  du  cercle  arctique  ; au  reste, 
c'est  ce  qui  est  prouvé  par  les  recherches  de 
M.  Hedenstrom,  qui  a visité,  par  les  ordres 
du  gouvernement  russe,  toutes  les  côtes  de 
la  mer  Glaciale  comprises  entre  la  Léna  et 
la  Kolyma,  et  qui  y a trouvé  des  milliers  d'é- 
léphants, de  rhinocéros,  de  buffles  et  autres 
animaux  ensevelis  dans  la  glace  ou  dans  le 
terrain  glacé  de  ces  contrées 

Il  parait  probable,  d’après  ce  qui  précède, 
qu’il  s’est  opéré  un  grand  changement  de 
climat  sur  les  côtes  septentrionales  de  l’Asie 
et  de  l’Amérique,  depuis  l’époque  où  ces 
animaux  y ont  vécu  ; car,  même  en  accor- 
dant que  les  éléphants,  qu’on  trouve  si  com- 
munément à l'état  fossile,  appartenaient  à 
une  espèce  particulière  qui  était  organisée 
pour  supporter  un  climat  beaucoup  plus  froid 
que  celui  qu’habite  l’espèce  actuellement  vi- 
vante (ce  qui  est  extrêmement  probable  d’a- 
près la  nature  lainéuse  du  poil  dont  était 
revêtu  l’éléphant  trouvé  dans  la  glace  à l’em- 
bouchure de  la  Léna),  il  est  impossible  de 
ne  pas  admettre  que  ces  animaux  devaient 
nécessairement  trouver  à vivre  dans  la  con- 
Ifée,  et  par  conséquent  y rencontrer  une 
nourriture  proportionnée  à leur  pouvoir  de 
mastication  et  de  digestion  ; or  on  ne  peut 
guère  concevoir  que  ce  pays  ait  pu  la  leur 
fournir,  si  le  climat  eût  été  tel  qu’il  est 
maintenant  ; car  il  ne  laisse  croître  qu’une 
végétation  misérable,  et  encore  seulement 
pendant  une  partie  de  l’année 

Cavernes  ossifères  et  brèches  osseuses. 

C’est  au  professeur  Buckland  que  nous 
devons  une  connaissance  plus  approfondie 

1 Joum.  ite  Géologie,  tome  ii.  page  S15. 

3 La  découverte  bien  coiulatce  que  l'on  a faite 
de  tigre*  errauts  aujourd’hui  dans  les  déserts  de  la 
Sibérie,  à des  latitudes  aussi  élevées  que  celles  de 
Berlin  et  de  Hambourg,  et  qui  paraissent  être  1rs 
mêmes  sous  tous  les  rapports  que  ceux  du  Ben- 
gale, ne  rend  nullement  plus  probable  qu’il  ait  att- 


des  diverses  circonstances  qui  accompagnent 
le  gisement  des  débris  organiques  dans  les 
cavernes;  car,  quoique  les  ossements  d’ours 
et  d’autres  animaux  trouvés  dans  les  grottes 
eussent  depuis  longtemps  attiré  l’attention  , 
ce  n’est  que  depuis  la  découverte  de  la  célè- 
bre caverne  de  kirkdale,  dans  le  Yorkshire, 
que  ce  sujet  a acquis  un  nouvel  intérêt  et  est 
devenu  généralement  l’objet  des  recherches 
des  géologues,  autant  que  l'avaient  été  aupa- 
ravant les  fossiles  contenus  dans  tons  les 
terrains  dont  l’étage  était  bien  déterminé. 
On  remarque  avec  satisfaction  que  ceux 
mêmes  qui  n’admettent  pas  les  conclusions 
théoriques  que  l’on  a déduites  des  observa- 
tions faites  sur  les  ossements  trouvés  dans 
les  grottes,  se  plaisent  néanmoins  à payer  un 
juste  tribut  d’éloges  ^an  zèle  et  à l’activité 
avec  lesquels  le  professeur  Buckland  a con- 
duit ses  recherches. 

D’après  ce  savant  géologue,  voici  quelles 
sont  en  général  les  différentes  parties  que 
l’on  observe  dans  les  cavernes  : 1°  les  parois 
primitives  de  la  caverne,  qui  peuvent  être 
couvertes,  ou  non,  de  stalagmites.  un  dé- 
pôt de  débris  d’animaux,  mêlé  de  limon,  de 
vase,  de  cailloux  roulés,  ou  de  fragments 
brisés  ; quelquefois  ce  dépôt  présente  plu- 
sieurs circonstances  qui  paraissent  indiquer 
quê  certains  animaux  ont  habité  ces  caver- 
nes pendant  plusieurs  générations  successi- 
ves, et  que  quelques-uns,  les  hyènes  par 
exemple,  y ont  traîné  leur  proie,  qui  consis- 
tait souvent  en  parties  d'éléphant  et  de  rhi- 
nocéros. 5°  un  dépôt  de  stalagmites  recou- 
vrant les  débris  d’animgux , le  limon , la 
vase,  etc.,  et  formant  une  épaisseur  plus  ou 
moins  grande  de  carbonate  de  chaux;  de 
telle  sorte  que,  dans  les  grottes  nouvelle- 
ment découvertes,  le  sol  est  une  simple 
masse  de  stalagmites,  sous  laquelle  les  dé- 

trefbii  existé  des  éléphants  dans  des  climats  sem- 
blables au  rlimat  actuel  du  cercle  arctique;  car 
CCS  derniers  animaux  se  nourrissant  de  végétaux, 
tandis  que  les  premiers  se  nourrissent  de  chair,  il 
est évidcnl,qu'aumoinscnreqiii concerne  la  nour- 
riture, les  tigres  peuvent  vivre  bien  plus  au  nord 
que  les  éléphants. 
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bris  organiques  seraient  demeurés  toujours 
inconnus,  si  la  croûte  qui  les  cache  n’eût  été 
fracturée  par  quelque  accident,  ou  enfoncée 
par  le  géologue,  qui  sait  aujourd’hui  que 
c’est  au-dessous  d’elle  que  l’on  peut  trourer 
des  restes  d'animaux. 

Depuis  la  découverte  et  la  description  de 
la  caverne  de  Kirkdale,  on  a successivement 
indiqué  un  si  grand  nombre  d’autres  caver- 
nes à ossements , qu’il  serait  trop  long  d’en 
donner  ici , même  une  simple  énumétation; 
et  elles  se  multiplient  tellement  chaque  jour 
que  nous  devons  nous  attendre  â posséder 
très-prochainement  une  masse  considérable 
de  renseignements  sur  ce  sujet.  Déjà  l’esprit 
de  recherche  a conduit  à des  résultats  sin- 
guliers dans  le  midi  de  la  France,  où  l’on  a 
découvert  des  osêementê  humains,  dans  les 
mêmes  cavernes  et  les  mêmes  dépôts  qui  con- 
tenaient ceux  d'une  espèce  perdue  de  rhino- 
céros , et  d’autres  animaux  qu’on  trouve  or- 
dinairement dans  les  grottes. 

Des  déhris  d'animaux  semblables  à cetix 
qu’on  rencontre  dans  les  cavernes  , se  trou- 
vent fréquemment  dans  des  fentes  de  rochers. 
Dans  quelques  endroits,  les  ossements  for- 
ment, avec  des  fragments  de  roches  et  le  ciment 
qui  les  unit , une  masse  tellement  dure  et 
compacte,  que  souvent  elle  égale  et  quel- 
quefois même  surpasse  en  solidité  la  roche 
dans  laquelle  elle  est  enclavée.  Les  brèches 
osseuses  de  Nice  et  d’autres  points  des  bords 
de  la  Méditerranée  en  offrent  des  exemples. 

Il  devientdejourcn  jour  plus  nécessaire  de 
déterminer,  d’une  manière  précise  autant 
que  possible,  les  âges  relatifs  de  ces  diverses 
accumulations  de  débris  d’animaux.  Le  su- 
jet demande  une  étude  approfondie  et  un  es- 
prit dégagé  de  toute  ^préoccupation  d’une 
théorie  établie  à l’avance.  Il  est  aussi  fort 
imporUnt,  lorsque  les  entrées  des  cavernes 
à ossements  se  trouvent  comblées  par  des 
détritus , d’examiner  avec  attention  si  ces 
détritus  sont  composés  de  fragments  angu- 
leux des  roches  des  environs,  qui,  pendant 
le  long  cours  des  siècles , ont  pu  être  accu- 
mulés à l’ouverture  extérieure,  par  des  cau- 
ses et  des  effets  semblables  à ceux  que  nous 


voyons  aujourd’hui , ou  s’ils  conticnneid  des 
fragments  do  transport,  plus  ou  moins  ar- 
rondis, et  charriés  d’une  certaine  distance. 
Dans  ce  dernier  cas , il  faut  chercher  à s’as- 
surer si  ces  matières  de  transport  ont  pu  être 
amenées  à leur  position  actuelle  par  les  cau- 
ses aujourd’hui  existantes,  ou  si,  pour  rendre 
compte  de  leur  présence,  il  faut  supposer 
une  force  d’une  plus  grande  intensité,  des  ob- 
stacles physiques  s’opposant  à ce  qu’elles  aient 
pu  être  transportées  par  aucun  autre  moyen. 

Si  l’entrée  de  la  caverne  n’est  comblée  que 
par  des  fragments  anguleux  provenant  des 
lieux  les  plus  voisins , nous  n’avons  aucune 
donnée  certaine  sur  l'époque  à laquelle  elle 
a dû  être  déflnitivement  fermée  ; de  sorte 
que,  même  en  supposant  qu’un  dépôt  de  dé- 
bris d’animaux  y ait  été  apporté  par  un  cou- 
rant d’eau,  rien  n’empèche  qu’une  autre  race 
d’animaux  ne  soit  ensuite  venue  l’habiter, 
que  leurs  os  ne  se  soient  mêlés  jusqu’à  un  cer- 
tain point  avec  ceux  du  premier  dépôt,  et  que 
les  uns  et  les  autres  aient  été  ensuite  ensevelis 
ensemble  sous  un  mélange  de  fragments  de 
roches  et  de  stalagmites,  comme  il  s’en  forme 
constamment  dans  l'intérieur  des  cavernesv 
On  conçoit  de  cette  manière  que  des  osse- 
ments d’homme,  ainsi  que  les  produits  gros- 
siers des  premiers  essais  de  son  industrie  , 
tels  que  de  la  poterie  non  cuite , puissent  se 
trouver  mêlés,  jusqu’à  un  certain  point,  dans 
une  masse  de  stalagmites  et  de  fragments  du 
rochers,  avec  des  débris  d’éléphants,  de  rbi- 
nc^éros , d’ours  des  cavernes  et  d’hyènes,  et 
que  plus  tard  le  tout , après  que  la  grotte  a 
été  abandonnée , et  que  son  entrée  a été  fer- 
mée par  une  accumulation  considérable  de 
débris , ait  pu  être  recouvert  par  une  croûte 
de  stalagmites;  de  telle  sorte  qu’à  la  décou- 
verte d’une  pareille  caverne , si  l’on  ne  fai- 
sait pas  attention  à l’espèce  de  détritus  qui 
bouche  l’ouverture , on  pourrait  la  décrire 
comme  fermée  extérieurement,  et  comme 
présentant  a l’intérieur  un  vide , au-dessous 
duquel  est  une  croûte  de  stalagmites  recou- 
vrant un  amas  de  fragments  de  roches  et 
d’ossements,  parmi  lesquels  ceux  de  l'homme 
sont  mêlés  à ceux  d’éléphants  ou  d’autres 
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^ inimanx.  De  là  on  sc  croirait  en  droit  de 

I conclnre  que  tons  ces  débris  ont  une  origine 

contemporaine,  et  que,  par  conséquent, 
l'homme  existait,  en  même  temps  que  les 
éléphants  erraient  dans  les  forêts  de  l’Eu- 
rope , et  que  les  hyènes  et  les  ours  en  habi- 
taient les  cavernes. 

Si  an  contraire  les  entrées  des  grottes  os- 
sifères  sont  fermées  par  des  fragments  pro- 
venant d’une  certaine  distance,  de  telle  sorte 
que  leur  transport  ne  puisse  évidemment  être 
attribué  aux  causes  actucHcs , mais  seule- 
ment à une  force  de  pins  grande  intensité , 
et  si  nous  y trouvons  des  ossements  humains 
ensevelis  avec  ceux  qui  so  rencontrent  or- 
dinairement dans  les  cavernes  , alors , à 
moins  qu’on  ne  parvienne  à découvrir  d’an- 
tres communications  avec  l'extérieur , on  ne 
pourra  guère  s’empêcher  d’admettre  que 
l'homme  n’ait' été  contemporain  des  espèces 
perdues  d’éléphants,  de  rhinocéros,  d’hyènes 
et  d’ours , que  l’on  rencontre  non-seulement 
dans  les  cavernes,  mais  encore  dans  des  ter- 
rains de  transport,  et  qu’il  n’ait  existé  avant 
l’époque  où  une  ou  plusieurs  catastrophes 
Tont  enseveli  en  même  temps  que  ces  divers 
animaux.  Si  l’on  parvenait  jamais  à prouver 
d’une  manière  satisfaisante  cette  existence 
simultanée  de  l’homme  et  de  ces  grands 
mammifères  d’espèces  éteintes , il  serait  in- 
téressant de  déterminer  si  les  ossements  hu- 
mains que  l’on  rencontre  , appartiennent  4 
une  espèce  perdue , ou  bien  à une  espèce  im- 
possible àdistingncrdccclle  qui  existe  main- 
tenant, comme  cela  arrive  pour  les  ossements 
de  chevaux. 

Cest  une  circonstance  bien  singulière , et 
qui , malgré  les  remarques  ingénieuses  qui 
ont  été  faites  à ce  sujet,  mérite  de  Qxer  l’at- 
tentiob , que  l’on  ne  soit  encore  parvenu  è 
trouver  aucun  débris  de  la  famille  des  *inge», 
^ ni  parmi  les  ossements  non  charriés  et  les 

antres  substances  des  cavernes , ni  dans  le 
terrain  de  transport  ancien,  ni  dans  le  dilu- 
vium du  professeur  Buckland.  On  a supposé 
que  l’homme  et  le  singe  avaient  peut-être  été 
créés  à peu  près  4 la  même  époque , et  que 
leur  apparition  sur  la  surface  de  la  terre  était 


comparativement  moderne  ; mais  on  a objecte 
que  les  contrées  dans  lesquelles  la  famille 
des  singes  existe  maintenant,  n’ont  pas  encore 
été  bien  examinées  géologiquement.  Cela  est 
sans  doute  parfaitement  vrai  ; mais  pourquoi 
les  singes  n’auraienl-ils  pas  vécu  dans  des 
climats  et  dans  des  localité  où  les  éléphants, 
les  rhinocéros,  les  tigres  et  les  hyènes  étaient 
si  communs , puisque  les  climats  et  les  pays 
dans  lesquels  existent  maintenant  les  élé- 
phants, les  rhinocéros,  les  tigres  et  les  hyè- 
nes sont  précisément  ceux  dans  lesquels  on 
trouve  maintenant  les  singes  ? On  a pré- 

tendu , 4 la  vérité , que  , quand  bien  même 
les  singes  auraient  vécu  4 la  même  époque . 
on  ne  devrait  pas  trouver  leurs  débris,  parce 
que  leur  agilité  a dù  les  empêcher  de  de- 
venir la  proie  des  hyènes  et  des  autres  ani- 
maux carnivores  ; mais  on  peut  répondre  que 
les  singes  ont  dù  mourir  comme  les  antres 
animaux , et  qu’après  leur  mort , leurs  ca- 
davres ayant  dù  nécessairement  tomber  à 
terre , il  est  probable  qu’ils  ont  pu  devenir 
la  proie  d’animaux  carnassiers  moins  agiles 
qu’eux , do  même  que  cela  est  arrivé  4 des 
oiseaux  dont  on  a trouvé  des  débris  dans  la 
caverne  de  Kirkdale, 

Cette  caverne  a été  découverte  en  exploi- 
tant une  carrière  pendant  l’été  de  1831,  et 
elle  a été  visitée  par  le  professeur  Buckland 
an  mois  de  décembre  de  la  même  année.  Sa 
plot  grande  longueur  est  de  345  pieds , et 
elle  a généralement  si  peu  de  hauteur,  qu’il 
n’y  a que  deux  on  trois  endroits  où  un  homme 
puisse  se  tenir  debout.  La  figure  39  en  re- 
présente une  coupe  '. 


Fig.  29 


a,  a,  a,  a,  couches  horiiontales  de  calcaire, 
1 Buekiand,  Feliqeûe  dilurianm. 
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dans  lesquelles  la  caverne  est  creusée;  b, 
stalagmite  incrustant  quelques-uns  des  osse- 
ments, et  formée  avant  l’introduction  du 
limon;  c , couche  de  limon  contenant  les 
ossements  ; d,  d,  stalagmite  formée  depuis 
l'introduction  du  limon , et  répandue  sur  la 
surface;  e,  stalagmite  isolée  sur  le  limon; 
f,  f,  stalactites  suspendues  au  plafond. 

U Lorsque  la  grotte  a été  ouverte  pour  la 
première  fois,  la  surface  du  dépôt  de  sédi- 
ment était  presque  unie  et  horizontale , ex- 
cepté dans  les  endroits  où  sa  régularité  avait 
été  altérée  par  l'accumulation  de  stalagmi- 
tes , ou  par  la  chute  des  gouttes  d’eau  de  la 
voûte.  Ce  sédiment  se  compose  d’un  limon 
argileux  un  peu  micacé,  formé  de  parties 
tellement  ténues  qu’on  pourrait  facilement 
les  mettre  en  suspension  dans  l’eau.  Ce  limon 
est  mêlé  de  beaucoup  de  matière  calcaire  qui 
parait  provenir  en  partie  de  l’eau  tombant 
de  la  voûte,  et  en  partie  des  os  fracturés.  A 
environ  100  pieds  de  l’entrée  de  la  caverne, 
le  dépôt  de  sédiment  devient  plus  grossier 
et  plus  sableux  '. 

D’après  le  docteur  Buckland,  les  débris 
trouvé  dans  la  grotte  de  kirkdale  se  rap- 
portent aux  animaux  suivants  : 

«'.arnivores.  — Hyène,  tigre , ourt,  loup, 
renard,  belette. 

Pachydermes.  — Éléphant , rkinocéroe , 
hippopotame^  chetal. 

Ruminants.  — Bœuf,  et  trois  espèces  de 
daim. 

Rongeurs.  — Lièvre,  lapin,  rat  d’eau  et 
eourit. 

Oiseaux,  — Corbeau,  pigeon,  alouette, 
une  petite  espèce  de  canard , et  un  oiseau  à 
peu  près  de  la  grandeur  d’une  grive. 

Les  observations  que  M.  Buckland  a faites 
sur  le  genre  de  dispersion  de  ces  ossements 
sur  le  fond  de  la  caverne,  après  que  le  limon 
eût  été  enlevé,  sur  la  plus  grande  proportion 
de  dents  d’hyènes  en  coinpacaison  de  celles 
des  autres  animaux , et  sur  la  manière  dont 
beaucoup  de  ces  os  étaient  rongés  et  fractu- 
rés, l’ont  conduit  i conclure  que  cette  caverne 

' Buckland,  Religuia  dilutiaua. 


avait  été  l’antre  des  hyènes  pendant  une 
longue  suite  d’années;  qu’elles  y apportaient 
leur  proie,  qui  se  composait  d’animaux  dont 
les  restes  se  trouvent  aujourd’hui  mêlés  avec 
leurs  propres  ossements  ; et  qu’eufin  cet  état 
de  choses  a été  brusquement  terminé  par 
l’irruption  dans  la  caverne  d’une  masse  d’eau 
bourbeuse  qui  a tout  enveloppé  dans  le  limon 
qu’elle  a apporté.  Ce  qui  conQrme  que  les 
hyènes  ont  longtemps  habité  cette  caverne , 
c’est  qu’on  y a trouvé  leurs  excréments,  préci- 
sément comme  cela  arrive  dans  les  repaires 
des  hyènes  actuelles.  On  a observé  en  outre 
qu’un  grand  nombre  d’os  sont  frottés  et  polis 
d’un  côté , tandis  qu’ils  ne  le  sont  pas  de 
l’autre  ; circonstance  que  le  professeur  Buck- 
land attribue  à ce  que  les  hyènes  marchaient 
ou  se  roulaient  sur  les  ossements  qui  jon- 
chaient le  fond  de  la  caverne. 

En  Allemagne , les  cavernes  de  Gailen- 
reuth , de  Küloch,  de  Baumann,  etc.,  con- 
tiennent une  grande  quantité  d’ossements  qui , 
selon  Cuvier , sont  presque  identiques  sur 
une  étendue  de  200  lieues  ; la  plus  grande 
partie  se  rapporte  à deux  espèces  d’ours  per- 
dues , unus  epelœue  et  ursue  arcloïdeu».  Le 
reste  appartient  aux  animaux  suivants  : 
l’espèce  perdue  d’Arène  (la  même  que  celle 
de  Kirkdale),  un  chat , un  glouton , un  loup, 
un  renard,  un  putoi»  '.  Ces  cavernes  res- 
semblent i celle  de  Kirkdale , en  ce  que  la 
croûte  de  stalagmite  au-dessous  de  laquelle 
les  os  sont  déposés  est  plus  ou  moins  épaisse  ; 
et  souvent  cette  matière  pénètre  à travers  le 
dépôt  de  sédiment  antérieur  *.  Il  y a cepen- 
dant une  circonstance  qui  se  présente  dans 
ces  grottes  de  l’Allemagne , et  qui  les  fait 
différer  très -essentiellement  de  celle  du 
Yorkshire,  c’est  qu’on  y rencontre,  dans 

* On  trouve  des  coupes  de  quelques-unes  de  ces 
cavernes  dans  le  Beliquia  düueiante  du  profes- 
seur Buckland. 

- Buckland  , Beliquia  diluviana,  — D’après 
Bi.  Wagner  les  cavernes  de  Huggendorf  contien- 
nent les  débris  des  animaux  suivants  : ursva 
tprlau»,  urtuê  arctoideue  (Cuv.),  ursu*  pracuM 
(Goldf.),  canij  miner,  gulo  epelau*  (Goldf.),  un 
ccrpiij  et  un  boê.  Wagner,  dans  le  Jahrbuck  für 
geol.,  etc.,  de  Lconhard  et  Bronn,  1810. 
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certains  endroits,  des  cailloax  roulés  , tandis 
qu’on  n’en  a jamais  trouvé  à Kirkdale.  Ainsi, 
dans  la  caverne  appelée  Baumann$’hohte , 
an  milieu  d’ossements  fracassés  et  brisés , 
on  rencontre  des  galets  de  diverses  grosseurs, 
auxquels  il  est  d’autant  plus  présumable  que 
ce  broiement  est  dû,  que  les  os  qui , dans  la 
même  chambre,  se  trouvent  enveloppés  dans 
le  sable  et  le  limon , sont  presque  entière- 
ment intacts.  Il  paraîtrait  d'après  cela  qu’une 
masse  d’eau  se  serait  précipitée  dans  la  ca- 
verne , apportant  avec  elle  des  cailloux  rou- 
lés des  roches  des  environs  , et  qu’elle  aurait 
brisé  et  dispersé  les  ossements  qui  y étaient 
antérieurement  accumulés.  En  examinant  la 
coupe  que  le  professeur  Buckland  a donnée 
de  cette  grotte  ',  on  voit  que  l’entrée  en  est 
située  dans  la  gorge  de  Rode , et  qu’en  y pé- 
nétrant, on  trouve  de  suite  une  descente  qui 
conduit  à la  chambre  où  l’on  trouve  les  os 
brisés  et  les  galets  : il  en  résulte  que  le  même 
phénomène  peut  s’expliquer  par  deux  hypo- 
thèsesdiflërentes.On  peutsupposer,  ou  qu’une 
grande  convulsion  a produit  une  fente  à tra- 
vers laquelle  une  masse  d’eau , venant  de  la 
surface,  s'est  violemment  précipitée  dans  l'in- 
térieur de  la  caverne , ou  bien  que  la  gorge 
a été  creusée  graduellement  par  la  rivière  de 
Rode , qui,  tant  qu’elle  a coulé  devant  l’ou- 
verture de  la  caverne,  y a introduit  de  l’eau 
et  des  galets , Surtout  lors  des  inondations. 
Nous  n’obtenons  ainsi  que  peu  d’éclaircisse- 
ments sur  ce  sujet. 

Les  mêmes  remarques  s’appliquent  aux 
cavernes  de  Babentlein  et  antres  dans  la 
Franconie.  Celle  de  Zahnloch  n’admet  peut- 
être  qu’une^ seule  explication  ; car  on  la  dé- 
crit comme  étant  située  sur  une  montagne , 
à 600  pieds  au-dessus  de  la  vallée  de  Mug- 
gendorf;  la  masse  ossifère  est  composée  d’une 
marne  brune,  •<  mêlée  d'une  grande  quan- 
tité de  gaieU  et  de  fragments  anguleux  de 
calcaire  » 

Quelle  que  puisse  être  l’origine  des  cail- 
loux, do  sable  et  du  limon  qu’on  trouve  dans 

' Beliquia  diluriana,  pl.  15. 

- Ibidem,  p.  1)1. 


les  cavernes,  il  parait  évident  que  les  débris 
des  différents  animaux  y ont  été  d’abord  en- 
sevelis, et  qu’ensuite  il  y a eu  une  longue 
période  de  tranquillité,  pendant  laquelle 
il  s’est  formé , dans  beaucoup  de  cas , un 
dépAt  de  stalagmite  sur  la  masse  ossi- 
fère. 

Le  docteur  Ruckland  m’apprend  que 
M.  Mac  Enery  a trouvé  dans  la  caverne  de 
Kent  (Kenfê  Ilote) , près  de  Torquay  ( De- 
vonshire),  des  galets  de  granité , de  la  gros- 
seur d’une  pomme , qui  y étaient  mêlés  avec 
les  ossements  sons  la  croûte  de  stalagmite  ; 
il  ajoute  qu’il  a découvert  au  même  endroit 
des  galets  de  grunstein , complètement  ar- 
rondis , et  que  dans  quelques  parties  de  la 
même  caverne,  principalement  dans  les  plus 
basses,  la  brèche  osseuse  est  remplie  de  frag- 
ments de  grauwacke  et  de  schiste , les  uns 
roulés,  les  autres  anguleux.  La  caverne  elle- 
même  est  creusée  dans  un  calcaire  reposant 
sur  l’argile  schisteuse  {thaïe);  le  sol  de  la 
contrée  se  compose  de  schiste  et  de  grau- 
waeke,  mais  le  granité  ne  se  trouve  qu’i  une 
certaine  distance , et  le  point  le  pins  rappro- 
ché où  on  le  rencontre  est  dans  le  canton  de 
Dartmoor  ',  de  sorte  que  d’après  la  position 
de  la  caverne , si  l’on  peut  absolument  con- 
cevoir , ce  qui  néanmoins  n’est  peut-être  pas 
très-probable , que  le  grunstein , la  grau- 
wacke et  le  schiste  ont  été  transportés  jusque 
dans  son  intérieur  par  ce  qu’on  appelle  les 
causes  actuelles,  il  est  presque  entièrement 
impossible  d’admettre  cette  hypothèse  pour 
les  galets  de  granité. 

M.  Tbirria  décrit  la  grotte  A'Echeno* , 
située  au  sud  de  Vesoul , près  du  sommet 
d’un  plateau  élevé , entre  les  villages  d'Eche- 
noi , d’Andelarre  et  de  Chariez  (Haute-Saône) , 
et  il  annonce  qu’elle  est  creusée  dans  l’étage 
inférieur  du  calcaire  jurassique , ou  groupe 
oolitique.  Ia:  plafond  de  cette  grotte  est  très- 
irrégulier  , et  dans  un  endroit  ( le  grand  clo- 

■ D'aprèi  la  carie  géologique  de  l'Anglelerre 
de  M.  Greenougb,  la  dialanec  aérait  d’environ 
11  milles  anglais,  ou  18000  mètres. 

( tVole  du  traducteur.  ) 
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cher),  il  «’élère  à une  hauteor  telle  qn'il  ne 
reste  pins  qn’une  petite  épaisseur  entre  ce 
plafond  et  la  surface  extérieure  du  plateau. 
Le  sol  présente  une  surface  à peu  près  hori- 
xontale,  dont  la  continuité  est  interrompue 
ça  et  là  par  des  stalagmites  ; ces  stalagmites 
ne  sont  pas  nombreuses , mais  il  y en  a quel- 
ques-unes qui  s’élèvent  à une  asscx  grande 
hauteur  et  couvrent  une  surface  considérable. 
Aucunes  recherches  n’avaient  été  faites  dans 
cette  grotte  avant  celles  de  M.  Thirria,  au 
mois  d’août  1897. 

« On  fouilla  le  sol  en  différents  points  des 
quatre  chambres  de  la  caverne , et  partout 
^n  trouva  des  ossements  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  ; on  continua  les  recher- 
ches principalement  dans  la  quatrième  cham- 
bre où  elles  furent  le  plus  productives , car 
chaque  coup  de  pic  faisait  découvrir  un  os- 
sement.  La  profondeur  à laquelle  ces  os  se 
présentaient,  variait  de  dix  centimètres  à 
un  mètre  ; on  les  rencontrait  au  milieu  d’une 
argile  ronge,  entremêlés  d’un  grand  nombre 
de  cailloux  arrondis,  à surface  lisse , et  dont 
la  grosseur  atteignait  souvent  celle  de  la  tète 
d’un  homme.  Ces  fragments  sont  tous  com- 
posés d’un  calcaire  lamellaire  grisâtre , sem- 
blable à celui  dont  sont  formées  les  parois 
de  la  grotte  et  beaucoup  de  roches  des  en- 
virons. Indépendamment  de  ces  cailloux,  qui 
ont  été  évidemment  roulés  par  les  eaux  , et 
qui  ne  peuvent  avoir  pénétré  dans  la  grotte 
que  par  quelques  ouvertures  qui  se  trou- 
vaient à la  voûte  et  qu’on  ne  voit  plus  main- 
tenant, on  rencontre  dans  l’argile  ossifère 
des  morceaux  de  stalactites  et  de  stalagmi- 
tes , dont  les  aspérités  sont  usées , ce  qui 
montre  qu’ils  ont  été  déplacés.  Le  dépût 
d’argile  dont  l’épaisseur  ne  parait  pas  excéder 
un  mètre  trente  centimètres , est  recouvert 
presque  partout  par  une  croûte  de  stalag- 
mite épaisse  de  quelques  centimètres,  qui 
présente  une  surface  mamelonnée  ; au-des- 
sus se  trouve  une  couche  de  10  à 95  centi- 
mètres d’épaisseur , composée  d’une  argile 
plus  onctueuse , mais  par  suite  moins  ronge 
que  celle  qui  est  au-dessous , et  qui  est  fr^ 
qnemment  noircie  par  suite  de  la  décom- 


position de  végétaux  dont  elle  contient  en- 
core quelques  débris.  On  ne  trouve  pas  de 
cailloux  arrondis  au-dessus  de  la  croûte  de 
stalagmite , et  on  n’en  voit  à la  surface  que 
là  où  la  stalagmite  n’existepas.  D’après  cela, 
il  parait  évident  que  les  cailloux  arrondis 
que  renferme  l'argile  ossifère  ont  été  trans- 
portés par  les  eaux  et  déposés  dans  la  grotte, 
avant  la  formation  de  la  croûte  calcaire,  pro- 
duite par  les  gouttes  d'eaux  chargées  de 
carbonate  de  chaux  qui  ont  suinté  de  la 
voûte,  et  conséquemment  avant  le  dépôt 
de  la  couche  d’argile  dont  cette  croûte  est 
recouverte  '.  » 

M.  Thirria , d’après  la  ressemblance  qu’il 
a observée  entre  ces  cailloux  et  ceux  du  ter- 
rain de  transport  (appelé  dilutium)  que 
l’on  trouve  dans  les  environs , conclut  que 
l’introduction  des  cailloux  et  de  l’argile,  que 
l’on  trouve  mêlés  avec  les  ossements  dans 
la  grotte  d’Echenox,  a eu  lieu  en  même 
temps  que  le  transport  du  diluvium.  Les  os 
se  rencontraient  le  plus  communément  au- 
dessous  d’une  certaine  épaisseur  d’argile; 
mais  dans  beaucoup  d’endroits  on  les  trou- 
vait immédiatement  au-dessous  delà  croûte 
de  stalagmite,  et  quelquefois  même  ils  y 
étaient  entièrement  enchâssés.  « En  général, 
les  ossements  formaient  une  épaisseur  d’en- 
viron huit  à seixe  centimètres  an  milieu  de 
l’argile;  ils  se  croisaient  dans  diverses  direc- 
tions et  se  recouvraient  les  uns  les  antres, 
séparés  par  de  petits  intervalles , sans  avoir 
jamais  conservé  leur  position  relative.  Ce- 
pendant leur  dislocation  n’avait  pas  été 
complète , car  les  vertèbres  dorsales  se  trou- 
vaient presque  toujours  près  dw  crânes  et 
des  mâchoires;  des  humérus  et  des  cubitus 
près  des  bassins  ; et  des  calcanéum , des  os 
du  métatarse  et  du  métacarpe  ou  des  phalan- 
ges, dans  le  voisinage  des  fémurs,  des  tibias 
ou  des  cubitus.  » Cuvier  a examiné  ces  os- 
sements et  a trouvé  qu’ils  se  rapportaient  à 
l’ours  ( ursus speùriM ) , à Vhxifte,  au  chat, 

> Thirria;  Mém.  de  la  Soc.  d’Hùl.  nal.  do 
Straohourg,  tome  t,  où  l’on  trouve  de  bonnes 
coupes  de  la  groue. 
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au  cerf,  à Véliphant  et  au  langlier;  ceux  de 
l’wmM  spelCBits  étaient  de  beaucoup  les  plus 
abondants 

M.  Tbirria  décrit  aussi  la  grotte  de  Fou- 
cent,  située  dans  la  commune  de  ce  nom  , 
près  de  Champlitte  (Haute-Saône).  Cette 
grotte  a été  découverte  par  hasard  en  ex- 
ploitant une  carrière,  qui  a conduit  à la  Tente 
par  laquelle  on  suppose  que  les  matières  se 
sont  introduites  ; car  on  n'a  pas  trouvé  d’au- 
tre ouverture.  On  l’a  considérée  comme  trop 
petite  pour  qu’elle  ail  pu  servir  d’habitation 
aux  bêtes  de  proie  ; sa  partie  supérieure  est 
seulement  à environ  deux  mètres  au-dessous 
de  la  surface  du  plateau  ; elle  était  entière- 
ment remplie  d’ossements  mêlés  avec  une 
marne  jaunêlre,  et  avec  des  fragments  angu- 
leux , soit  de  la  roche  environnante , soit  de 
celles  du  voisinage  ; le  tout  était  mêlé  confu- 
sément et  ressemblait  au  détritus  qu’on  ap- 
pelle dilurium , qui  ^recouvre  plusieurs 
plaines  et  vallées  des  environs.  Le  fond  de 
la  grotte  est  recouvert  par  un  lit  mince  d’ar- 
gile rouge , et  à la  partie  supérieure  il  y a 
uue  petite  épaisseur  qui  ne  contient  pas  de 
débris  d’animaux.  Selon  M.  Cuvier  , ces  os- 
sements appartiennent  à l'éléphant,  au  rhi- 
nocéro» , à l'hxène,  i l’uniM  tpelœu» , au 
cheval,  au  baufel  au  lion.  M.  Tbirria  re- 
marque que  cette  masse  contenant  des  osse- 
ments serait  une  brèche  oueuie,  si  son  ciment 
était  compacte. 

C’est  un  caractère  très-habituel  à tous  les 
ossements  que  l'on  rencontre  dans  les  caver- 
nes, d’étre  mêlés  avec  des  fragments  angu- 
leux de  la  roche  dans  laquelle  elles  sont 
creusées.  La  grotte  de  Banwell,  dans  les 
montagnes  de  Mendip  {Hfentlip  Uills),  comté 
de  Soinmerset,  présente  un  bon  exemple 
d’un  amas  considérable  de  débris  d’nrsus, 
de  feli»,  de  cereus,  de  boi  et  d’autres  ani- 
maux, entremêlés  de  fragments  du  calcaire 
carbonifère,  ou  calcaire  de  montagne,  dg^iis 
lequel  la  grotte  est  creusée.  On  peut  appli- 

* Tbirria;  Mtm.  de  la  Soc.  d'Hül.  nat.  de 
Stratiourg,  tome  I,  où  l'on  trouve  de  bonnes 
coupes  de  la  grotte. 


quer  à ce  dépôt  d’ossements  ce  que  H.  Tiiir- 
ria  a dit  de  celui  de  la  grotte  de  Fouvent , 
qu'il  ne  lui  manque  qu’un  ciment  calcaire 
solide  pour  devenir  une  brèche  osseuse,  sem- 
blable à celles  que  l’on  trouve  à Nice  et  en 
d’autres  points  des  bords  de  la  Méditerranée. 

La  brèche  oueuee  de  la  colline  du  château, 
à Piiee,  parait  avoir  été,  au  moins  en  partie, 
une  caverne  qui  a été  détruite  par  les  tra- 
vaux de  carrières  qu’on  y a exploitées  de 
tout  temps.  La  ügure  30  représente  une 
coupe  de  ce  dépôt,  tel  qu’il  se  présentait  à 
l'époque  où  je  l’ai  visité,  pendant  l’hiver 
de  1887. 

Fig.  30. 


g,  carrière  ; a,  a,  dolomie  dure,  ayant  la 
structure  d’une  brèche  ; t,  l,  l,  trous  percés 
dans  la  dolomie  par  quelques  coquilles  li- 
tbophagas;  c,  cailloux  arrondis,  composés 
principalement  de  fragments  de  roches  trans- 
portés d’une  certaine  distance  et  cimentés 
par  une  pâte  calcaire  compacte  ; o,  (au-des- 
sns  de  c)  brèche  osseuse,  agglomérée  par  un 
ciment  calcaire  rougeâtre. 

Cette  coupe  semble  conduire  aux  conclu- 
sions suivantes  : 1“  Il  s’est  fait  sous  la  mer 
une  fente  dont  les  parois  ont  été  percées  par 
des  coquilles  litbophages;  ces  coquilles  étant 
de  tous  les  âges,  cette  première  période  pa- 
rait n’avoir  pas  été  d’une  courte  durée;  8“  la 
partie  inférieure  de  la  fente  a été  comblée 
par  un  gravier  transporté  d’une  certaine  dis- 
tance ; 3°  le  reste  de  la  fente  a été  rempli  par 
des  ossements  brisés  d’animaux,  par  des  co- 
quillemarines  et  terrestres,  et  par  des  frag- 
ments de  rochers,  composés  principalement. 
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mais  non  exclusivement,  des  roches  des  en- 
virons; 4”  le  terrain  a été  soulevé,  ou  la  mer 
s'est  abaissée  à son  niveau  actuel. 

On  trouve  dans  les  environs  plusieurs  au- 
tres brèches  osseuses,  dont  quelqncs-nnes 
sont  au  moins  à 500  pieds  au-dessus  de  la 
surface  de  la  Méditerranée  ; elles  sont  agré- 
gées par  un  ciment  ruugcitre  et  souvent  cel- 
lulaire, à petites  cavités  enduites  d’une  cou- 
che de  carbonate  de  chaux.  Une  partie  au 
moins  de  ces  brèches  osseuses  parait  avoir 
été  formée  sous  la  mer,  car  elles  contien- 
nent des  fossiles  marins;  à Villefrancbe,  par 
exemple,  on  trouve  les  débris  d’une  cur^o- 
pfyrllia. 

Outre  CCS  fentes  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qui  contiennent  des  fossiles  terrestres, 
il  en  existe  d’autres,  dans  lesquelles  on  ne 
rencontre  que  des  animaux  marins  qui  ne 
paraissent  pas  dilTércr  de  ceux  qui  vivent 
actuellement  dans  la  Méditerranée;  et  il  y a 
lieu  de  croire  que  la  brèche  qui  les  ren- 
ferme, a été  formée  è la  même  époque  que 
les  brèches  osseuses;  toutefois  les  caractères 
des  substances  minérales  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ces  brèches  dépendent  de 
la  nature  de  la  roche  environnante. 

Les  brèches  osseuses  de  Cagliari  en  Sar- 
daigne se  trouvent  i environ  150  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  dans  des  fentes  et  des  pe- 
tites cavernes  d’un  terrain  supracrétacé.  On 
y a découvert  un  iuytilut,  mêlé  avec  les  au- 
tres débris  organiques  '. 

Le  docteur  Cristie  a décrit  la  brèche  os- 
seuse de  .Son  Ciro,  près  de  Paterme  : il  rap- 
porte qu’elle  n’est  pas  entièrement  contenue 
dans  la  grotte,  et  qu'elle  constitue  une  par- 
tie du  talus  extérieur,  où  elle  présente  une 
épaisseur  d’environ  20  pieds,  et  repose  sur 
les  couches  supérieures  de  terrains  supracré- 
tacés  (tertiaires).  Il  pense  qu’elle  s'est  formée 
sons  les  eaux,  et  qu'elle  a ensuite  été  élevée 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  car  les  parois 
de  la  caverne  sont  en  certains  points  perfo- 
rées par  des  coquilles  lithopbages,  et  nous 

> De  la  Narmora,  Journal  dt  GMogie,  I.  ni. 
p.  StO. 
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rappellent  ce  que  nous  avons  observé  à Nice. 

Le  même  géologue  a visité  également  une 
brèche  osseuse,  qui  se  trouve  près  de  la 
baie  de  Syractue,  A 70  pieds  au-dessus  de 
la  mer;  il  y a trouvé  un  mélange  de  coquil- 
les marines. 

Enfin,  il  a observé,  auprès  de  Palerme, 
une  autre  brèche  osseuse,  dans  les  cavernes 
de  Beliemi.  Il  n'a  reconnu  aucune  trace  qui 
indique  qu'elle  ait  été  formée  sons  la  mer  ; 
et  comme  elle  s'élève  à 100  pieds  au-dessus 
de  celle  de  San  Ciro,  qui,  elle-même,  est  A 
200  pieds  au-dessus  de  la  Méditerranée,  il 
est  conduit  à penser  que  la  brèche  de  Be- 
liemi était  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
pendant  que  celle  de  San  Ciro  était  encore 
au-dessous,  et  que  leurs  hauteurs  actuelles 
montrent  jusqu'A  quel  point  la  formation 
tertiaire  a pu  être  soulevée  dans  cette  loca- 
lité par  la  grande  convulsion  qui  a élevé  une 
partie  considérable  de  la  Sicile  '. 

On  trouve  de  semblables  brèches  osseuses 
A Gibraltar,  A Cette,  A Antibes,  en  Carte,  et 
en  différents  autres  endroits  des  bords  de  la 
Méditerranée.  Les  ossements  que  l’on  y ren- 
contre (outre  ceux  qui  se  rapportent  au  che- 
val, au  bœuf,  et  à de  grands  daims),  appar- 
tiennent, selon  Cuvier,  aux  animaux,  sui- 
vants : daim,  de  la  grandeur  du  daim  faute 
(Gibraltar,  Cette,  Antibes);  — daim  ressem- 
blant, par  ses  dents,  A quelques  daims  de 
l’archipel  indien  (Nice);  — une  espèce  plus 
petite  (Nice);  — une  espèce  d'anSiVope  ou  de 
mouton  (Nice);  — deux  espèces  de  lapins 
(Gibraltar,  Cette,  Pise,  etc.);  une  ressem- 
blant an  lapin  commun,  l’autre  plus  petite; 

— lagomyt  (Corse,  Sardaigne);  — espèce  de 
mut;  — felis  (Nice);  — conû  (Sardaigne); 

— lésard  (Sardaigne);  — Tortue  de  terre 
(Nice.) 

M.  Brongniart  pense  qu’un  grand  nombre 
de  dépAts  de  minerais  de  fer  pisiformes,  qui 
remplissent  des  fentes  dans  certains  terrains, 

t Cristie,  Phil.  Mag.  et  Annal»,  déc.  183t.  Les 
ossements  de  la  caverne  de  San  Ciro  ont  été  assi- 
milés par  Cuvier  A ceux  de  Viléphant,  de  Vhippo- 
potame,  du  daim,  et  d’animaux  du  genre  eunia. 
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et  particDlièrement  dans  le  système  jurassi- 
que, sont  d'une  formation  contemporaine  * 
avec  celle  des  brèches  osseuses.  A l'appui  de 
cette  opinion,  M.  Necker  de  Saussure  a fait 
connaître  qu'à  ATropp,  enCarniole,  on  trouve 
des  débris  de  l'umu  tpelœu»  dans  des  fen- 
tes qui  contiennent  du  minerai  de  fer  ex- 
ploité. Il  parait  aussi  que  dans  le  district  de 
H'ochein,  on  a découvert  des  ossements  de 
mammifères  dans  des  circonstances  sembla- 
bles '. 

Selon  HM.  Thirria  et  Walchnaer,  il  existe 
dans  le  nord-ouest  du  Jura  (llauie-Saône), 
et  dans  les  environs  de  Bàle,  deux  dépèts 
différents  de  minerai  de  fer  pisiforme,  dont 
l’un  provient  probablement,  en  grande  par- 
tie, de  la  destruction  partielle  de  l'autre, 
qui  se  trouve  entre  le  groupe  oolitique  et  les 
terrains  supracrétacés.  Le  dèpèt  le  plus  ré- 
cent contient  quelquefois  des  restes  de  rhi- 
nocéros et  d'ours,  et  on  le  considère  comme 
formé  à la  même  époque  géologique  que  les 
brèches  osseuses 

Il  parait  y avoir  une  grande  analogie  en- 
tre plusieurs  cavernes  ossiferes,  les  brèches 
osseuses  et  quelques  fentes  remplies  de  mi- 
nerai de  fer,  de  sorte  que  l'on  est  conduit  à 
présumer  que  les  débris  d’animaux  que  l'on 
y rencontre  y ont  été  amenés  sous  dc  certai- 
nes circonstances  générales.  La  grande  fente 
que  nous  avons  citée  plus  haut,  à Oreston, 
près  Plymouth,  parait  s’étre  trouvée  encore 
entièrement  vide,  lorsque  les  restes  d’élé- 
phants et  de  rhinocéros  y ont  été  introduits; 
ce  n’est  que  postérieurement  à cette  intro- 
duction, qu’il  s’y  est  formé,  sur  une  épais- 
seur de  quatre-vingt-dix  pieds,  une  accu- 
mulation de  fragments  anguleux,  dont  plu- 
sieurs ont  des  dimensions  considérables.  On 
a tout  lieu  dc  croire  que,  pour  arriver  dans 
la  fente,  ces  fragments  n’ont  point  été  trans>' 
portés,  mais  qu'ils  y sont  tombés  naturelle- 
ment, en  se  détachant  des  roches  de  chaque 
cété,  qui  sont  comme  eux  un  calcaire  dc  la 
grauwaeke. 

■ Ann.  de$  Scitnen  Ml., janvier  1899. 

1 ^<<111.  de  la  Soc.  d’kiil.  nal.  de  Slraiiourg, 
tome  1 . 


Ce  n’est  pas  seulement  en  Europe  que  l’on 
trouve  des  brèches  osseuses  présentant  des 
circonstances  semblables;  il  parait  mainte- 
nant qu’on  en  a découvert  dans  Vcduotralie. 
D'après  le  major  Mitcbel,  la  principale  cavité 
ossifère  est  située  près  d’une  vaste  caverne, 
à environ  170  milles  de  Newcastle,  dans  la 
vallée  de  Wellington,  qui  est  arrosée  par  la 
rivière  de  Bell,  un  des  affluents  les  plus  con- 
sidérables du  fleuve  Hacquarrie.  Cette  ca- 
vité, d’après  la  description  qu’on  en  a don- 
née, est  une  espèce  de  crevasse  ou  de  puits 
large  et  irrégulier,  qui  n’est  accessible  qu’au 
moyen  de  cordes  ou  d’échelles;  la  brèche  est 
un  mélange  dc  fragments  calcaires  de  diver- 
ses grosseurs,  et  d’ossements  enveloppés 
dans  un  calcaire  rouge  et  terreux.  Ces  osse- 
ments, envoyés  en  Europe,  ont  été  examinés 
par  H.  Clift,  qui  les  a rapportés  aux  genres 
suivants  : Xanyuroo,  Wombat,  Dasjruru», 
Koala,  et  Phalangùta,  animaux  qui  viveM 
tons  maintenant  dans  l’Australie.  On  a en- 
core trouvé  deux  autres  ossements,  dont 
l’un,  que  l’on  considère  comme  appartenant 
à un  éléphant,  a été  obtenu  d’une  manière 
bien  singulière  par  M.  Kankin,  qui  le  pre- 
mier a visité  cette  crevasse.  Le  prenant  pour 
une  partie  saillante  du  rocher,  il  y flxa  la 
corde  dont  il  s’aidait  pour  descendre,  et  il  ne 
reconnut  sa  méprise  que  lorsqu’il  vit  le  sup- 
port se  briser,  et  montrer  que  ce  n’était  au- 
tre chose  qu’un  grand  ossement. 

Selon  M.  Pentland , les  os  de  la  brèche  de 
l’Australie , apportés  à Paris , et  examinés 
par  Cuvier  et  par  lui-même , appartiennent 
à huit  espèces  d’animaux  qui  se  rapportent 
aux  genres  suivants  ; Datyvru*  ou  Thylæi- 
nu$;  Hxptiprymnu»  on  Kangnroo-Rat,  une 
espèce  ; Phatcolomxt,  une  espèce;  Kangaroo, 
deux  ou  trois  espèces  ; Halmatunu , deux 
espèces;  et  Éléphant,  une  espèce. Sur  ces  huit 
espèces,  quatre  paraissent  appartenir  à des 
animaux  inconnus  des  naturalistes  actuels  ; 
ce  sont  deux  espèces  A' Halmatuna , une 
espèce  A'Hxptiprymnus,  et  VÉléf^ant,  Il  faut 
encore  ajouter  qu’une  autre  collection  de  la 
vallée  de  Wellington  contient  les  débris  d’une 
espèce  de  Kanguroo,  dont  la  grandeur  sur- 
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passe  d’un  tiers  celle  des  plus  grandes  es- 
pèces de  ce  genre  qne  l’on  connaisse  au- 
jourd'hui. 

Le  major  Mitchcl  fait  mention  d’autres 
brèches  toutes  semblables  sur  le  Macquarrie , 
à huit  milles  au  N.-E.  de  la  cavité  ossifère  de 
Wellington,  citée  ci-dessus  ; comme  aussi  à 
Borée,  à cinquante  milles  vers  leS.-E.,  et  à 
Holony,  à trente-six  milles  du  cAtéde  l’E.; 
cette  dernière  contient  des  ossements  qui  , 
d’après  le  même  auteur,  paraissent  être 
plus  grands  que  ccuxdesanimaux  qui  existent 
actuellement  dans  la  contrée 

Avant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  au  su- 
jet qui  nous  occupe , je  dirai  quelques  mots 
de  la  caverne  ossifère  que  l’on  a trouvée  à 
Chockier,  sur  les  bords  de  la  Meuse , à en- 
viron deux  lieues  de  Liège , et  qui  présente 

■ Jameioo,  Edia.  Pkil.  Journ.,  18J1  ; cl  Phil. 
kStig.  fini/ /Snn..  jnin  l8St. 


quelques  circonstances  remarquables.  Des 
fragments  de  calcaire,  de  la  même  nature 
que  celui  dans  lequel  la  caverne  est  creusée, 
se  trouvent  mêlés  avec  quelques  galets  de 
quartz,  et  des  ossements  presque  tous  brisés. 
Le  tout  est  aggloméré  par  un  ciment  cal- 
caire. Les  os  et  les  dents  se  rencontrent  éga- 
lement dans  la  brèche  solide  et  dans  le  limon, 
lesquels,  avec  trois  croûtes  distinctes  de 
stalagmite,  remplissent  presque  entièrement 
la  caverne.  On  a remarqué  que  l’on  trouvait 
des  ossements  sous  chacune  de  ces  trois 
croûtes  de  stalagmite.  Ces  débris  paraissent  • 
appartenir  au  moins  à quinze  esi>èccs  d’ani- 
maux : éléphant , rhinocérot , oun  det  ca- 
rernet,  hj^ène,  loup,  daim,  bœuf,  choral,  etc. 
Les  plus  abondants  sont  ceux  d’otirs,  d’AT-ène 
et  de  cheral  '. 


l Jovn.  df  géologie,  t.  1,  18J0. 
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SECTION  IV. 


GROUPE  SUPRACRÉTACÉ. 


Syn.  Terrains  tertiaires(/er<ia#7  rocArj,  angl.; 
teréiar  Gelnide , allem.  ) ; Ordre  supcriear 
(atipen’ar  ortier) , CoiiTUAai;  Terrains 
yiémiens  thalassiqucs,  Al.  BaoNfiNuiT. 

Avant  les  travaux  de  MM.  Cuvier  elBron- 
gniart  sur  Ici  environs  de  Paris  , les  diflfé- 
rentes  roches  comprises  dans  ce  groupe 
n’étaient  pas  connues  géologiquement,  ou 
étaient  considérées  çomme  de  simples  dé* 
pôts  superficiels  de  graviers,  d’argiles  ou  de 
sables.  Depuis  la  publication  de  leur  Mé- 
moire (1811  ),  on  a reconnu  que  ces  roches 
avaient  une  irès-grande  importance  géologi- 
que, qu’elles  occupaient  une  grande  partie 
de  la  surface  des  continents  actuels,  et 
qu’elles  contenaient  une  grande  variété  de 
fossiles  terrestres  d’eau  douce  et  marins.  On 
a observé  qu’autourde  Paris,  et  jusqu’à  une 
certaine  distance  aux  environs , les  débris 
organiques  ensevelis  dans  les  diflerentes 
couches  n’étaient  pas  tous  marins , mais 
qu’il  n’était  pas  rare  d’y  rencontrer  des  co- 
quilles d'eau  douce,  et  des  animaux  terres- 
tres de  genres  actuellement  inconnus.  £n 
poursuivant  la  découverte , on  trouva  que 
ces  débris  étaient  déposés  dans  des  couches 


dont  chacune  occupait  une  place  déterminée 
dans  une  certaine  série 

t Pendant  que  ces  découvertes  se  poursui- 
vaient CO  France,  M.  William  Smith,  dont  les  géo- 
logues anglais  ne  prononceront  jamais  le  nom 
qu'avec  respect,  faisait  un  travail  sur  des  roches 
pluf  anciennes;  et,  malgré  mille  difficultés,  il  par- 
venait k identifier,  au  moyen  des  débris  organi- 
ques, des  couches  qui  se  trouvaient  en  differentes 
parties  de  l'Angleterre.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  pas 
publié  de  travail  régulier  avant  1815;  mais  il  est 
également  vrai  et  bien  connu  que,  longtemps 
avant  cette  époque,  c'était  par  l'observation  dos 
fossiles  qu'il  parvenait  à reconnaître  des  couches 
d'un  même  étage  géologique. 

M.  Kcfersiein  nous  a fait  connailre  qu'un  géo- 
logue allemand  nommé  Fuchsel  avait  observe, 
dès  1775  et  même  dès  176i.  que  certaines  couches, 
entre  le  Hartz  elle  Thuringerwald,  et  anx  environs 
de  Rudesitadt,  étaient  caractérisées,  non-seule- 
ment par  leur  structure  minéralogique,  mais  en- 
core par  les  débris  organiques  qu'elles  conte- 
naient. C'est  ce  qui  est  prouvé  par  deux  ouvrages 
de  Fuchsel,  l'un  qui  a paru  en  1763.  intitulé  Hû- 
toria  T'erra  et  Mariées  Hittorni  J'kuri$tgai  per 
montium  deecriptionem  erecta;  l'autre,  publié  en 
1775,  et  qui  a pour  titre  ; Enttrurf  su  der  alh»~ 
ten  Erd^und-Meneckengeêckickte.  Fuchsel  parait 
avoir  déterminé  la  position  relative  de  certaines 
roches  maintenant  connues,  telles  que  le  muscfael- 
lulk,  le  grès  bigarré,  le  zechstein,  le  schiste  cui- 
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Ainsi  qu’on  pouvait  s’y  attendre  d’après 
ces  travaux  et  d’après  ceux  de  M.  Smith  sur 
des  roches  plus  anciennes  de  l’Angleterre , 
un  s’est  empressé , dès  ce  moment , de  géné- 
raliser la  présence  de  certains  fossiles  dans 
des  couches  particulières  ; et  on  a admis  pen- 
dant longtemps,  comme  un  point  delhéorie, 
que  chaque  formation , ou  série  particulière 
de  couches,  contenait  partout  les  mêmes  dé- 
bris organiques,  et  que  ces  débris  ne  se  ren- 
contraient plus,  ni  au-dessus,  ni  au-dessous. 
Cette  opinion  s’est  graduellement  écroulée 
devant  les  faits  : la  théorie  que  l'on  adopte  au- 
jourd'hui parait  être  que , quoique  certaines 
coquilles  ne  soient  pas  précisément  particu- 
lières à certaines  couebes,  on  les  y trouve 
cependant  en  plus  grande  abondance  que 
dans  d'autres , et  que  l’uniformité  des  débris 
organiques,  devient  de  plus  en  plus  grande , 
à mesure  que  l’on  s’abaisse  dans  la  série  des 
terrains  fossilifères.  De  telle  sorte  que , plus 

vrrux  et  le  rothe  tocllc  liej^ende.  Sa  Géologie 
théorique  e«t  remarquable,  et  de  beaucoup  supé- 
rieure à celle  de  Werner,  qui  a tant  prévalu  dans 
la  suite. 

Il  établit  que  les  continents  ont  été  autrefois  re- 
couverts par  la  mer,  jusqu'après  la  formation  du 
muscbelkalk;  mais  comme  certaines  couches  ne 
contiennent  que  des  végétaux  ou  des  animaux 
terrestres,  la  mer  devait  être  entourée  par  un 
continent  qui  était  plus  élevé  qu'elle,  et  qui  occu- 
pait la  place  de  l'Océan  actuel.  Ce  continent  a 
été  ijradueHement  envahi  par  les  eaux;  il  est  ar- 
rivé souvent  des  débécles  qui  ont  charrié  dans  la 
mer  des  masses  de  végétaux,  qu'un  limon  marin 
a ensuite  recouverts.  De  semblables  révolutions 
peuvent  arriver  aujourd'hui,  car  la  terre  a tou- 
Journ  présenté  des  phénomènes  semblables  à ceux 
qu*on  observe  présentement. 

Fuchscl  peut  donc  être,  en  quelque  sorte,  consi- 
déré comme  étant  le  premier  qui  ail  proposé  la 
théorie  des  causes  actuelles,  ainsi  que  l'a  très- 
bien  démontré  M.  Keferslein,  dans  son  analyse 
des  deux  Mémoires  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  « Le  même  Fuchscl  a trouvé  que,  dans  la 
formation  des  dépôts,  la  nature  doit  avoir  suivi 
les  lois  actuellement  existantes  : chaque  dépôt 
furine  une  couche;  et  une  suite  de  couebes  de 
même  composition  constitue  uneforraalion  où  une 
époque  dans  l'histoire  do  globe;  les  courants  de 
l'ancienne  mer  peuvent  être  déiermioct  par  la 
direction  des  formations.  Il  y a plusieurs  dépôts 


les  conches  sont  anciennes , plus  bii  trouve 
d’uniformité  dans  les  fossiles  sur  des  éten- 
dues considérables  ; tandis  que  cette  unifor- 
mité est  d'autant  moindre  que  les  séries  de 
couches  sont  plus  récentes.  Ce  ne  sera  qu’en 
observant  avec  soin  des  terrains  tfès-éfoignés 
les  uns  des  autres  sur  la  surface  du  globe , 
que  l'on  pourra  reconnaître  jusqu’à  quel 
point  cette  opinion  est  exacte  ; et  très-pro- 
bablement ce  sera  aux  géologues  américains 
que  nous  serons  redevables  du  premier  grand 
pas  que  fera  cette  partie  de  la  science.  En 
attendant  des  éclaircissements  sur  ce  sujet, 
nous  pouvons  remarquer  qu’une  pareille 
opinion  n’est  pas  incompatible  avec  celle  qui 
suppose  que  la  terre  était  autrefois  une 
masse  incandescente , dont  la  surface  s’est 
graduellement  refroidie.  — Ces  observations 
étaient  nécessaires , parqc  que , dans  le 
groupe  de  terrains  qui  nous  occupe  actuél- 
lement,  des  dépôts  qui  ne  sont  pas  très- 

chimiquea  dont  la  formation  reste  inexplicable. 
Tous  les  dépôts  de  sédiment  ont  été  formés  hori- 
zootalement,  et  se  sont  modelés  sur  la  surface  in- 
férieure. Les  couches  inclinées  ont  été  mises  dans 
cette  position  par  des  tremblements  de  terre  ou 
par  des  oscillations  du  sol,  catastrophes  qui  ont 
proiiuit  une  quantité  considérabfe  de  limon,  au 
moyen  duquel  on  distingue  les  dépôts  qui  passent 
de  l'un  à l’autre.  * ( Keferslein,  Journal  de  Gén- 
/oÿie,  tome  ii.  ) 

Les  observations  précédentes,  et  plusieurs  au- 
tres, sont  entremêlées  de  remarques  qui  caracté- 
risent une  science  dans  l'enfance,  mais  qui  sont 
en  très-petit  nombre.  D’après  cela  Fuchscl  parait 
avoir  été  un  homme  vraiment  remarquable;  et, 
comme  l'observe  M.  Koferstein,  il  est  peu  hono- 
rable pour  Werner  d'avoir  adopté  ses  idées  sur 
les  couches  et  les  formations,  et  de  s'étre  montre 
moins  bon  logicien  dans  l'emploi  qu’il  en  a fait. 

On  peut  remarquer  ici  que  le  célèbre  docteur 
Uooke  considérait  aussi  les  couches  fortement  in- 
clinées et  verticales,  comme  ayant  été  placées 
dans  cette  position  par  des  tremblements  d« 
terre;  car  en  consultant  les  curieux  documents 
que  renferment  les  journaux  manuscrits  de  la 
Société  royale,  j'y  ai  trouvé  qu'il  avait  émis  cette 
opinion  à une  séance  de  cette  Société,  le  37  juin 
1667;  et  qu'il  avait  conclu  que  les  coquilles  qu'il 
avait  observées  dans  un  escarpement  de  l'ile  de 
Wighl,  avaient  été  élevées  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  par  les  mêmes  forces. 
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éloignés  les  uns  des  autres , contiennent  une 
grande  variété  de  débris  organiques , qui , 
dans  beaucoup  de  cas,  présentent  des  carac- 
tères dilTércnts. 

Pendant  la  formation  des  différents  ter- 
rains compris  dans  ce  groupe , les  diverses 
opérations  de  la  nature  paraissent  s’étre  suc- 
cédé, sans  avoir  été  interrompues  par  une 
catastrophe  assez  violente  ou  par  quelque 
circonstance  qui  se  suit  fait  sentir  sur  une 
étendue  assez  grande , pour  produire  sur  la 
surface  de  l’Kurope  un  dép6t  de  substances 
semblables,  caractérisé  par  une  grande  épais- 
seur, et  par  la  présence  des  mêmes  débris 
organiques  ; je  dis  sur  la  surface  de  l'Europe, 
car  il  est  encore  prudent  de  borner  nos  gé- 
néralisations à cette  étendue  comparative- 
ment limitée.  Dans  cet  état  de  choses , des 
sources  ont  dù  déposer  les  différentes  sub- 
stances qu'elles  étaient  capables  de  dissou- 
dre; et  si  la  théorie  d'une  chaleur  centrale 
et  d'un  grand  décroissement  de  la  tempéra- 
ture de  la  surface  est  bien  fondée,  ces  sources 
devaient  généralement  être  plus  chaudes 
qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui , ou  , ce  qui 
est  la  même  chose  ; les  sources  thermales 
étaient  plus  nombreuses  qn'à  présent  : con- 
sidération très-importante;  car  on  peut  en 
inférer  que  peut-être  il  se  dissolvait,  et  que, 
par  suite,  il  se  déposait  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  siliceuses  et  de  plusieurs 
autres  substances  minérales 

■ La  manière  dont  t'effectuent  quelque*  dinolu- 
tiontdc  iilice  ne  parait  pat  avoir  encore  été  ex- 
pliquée. On  tait  que  le*  graininéet,  let  roteaux, 
et  d'antre*  plantes  de  la  même  famille  naturelle, 
sont  munie*  d'un  enduit  extérieur  de  silice,  que 
la  nature,  dans  ta  sagesse,  leur  a donné  pour 
leur  conservation,  mais  la  sécrétion  siliceiite  la 
plus  remarquable  que  nous  connaiuions  est  celle 
qui  s'opère  dans  les  cavités  du  bambou  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  mèosAeer.  Le  docteur 
Tnmbull  Cristie,  m'a  rapporté  que  le  ta&aghrer, 
lorsqu'on  le  trouve  dans  le  éuméoa  vert  de  l'Inde, 
est  parfaitement  translucide,  mon  et  humide,  mais 
que  par  l'exposition  à l'air  ton  humidité  s'éva- 
pore; il  devient  opaque,  <lnr,  prend  une  couleur 
blanche  ou  grise,  et  présente  la  même  apparence 
que  noua  lui  voyons  quand  on  nous  l'apporte  en 
Europe. 


‘ On  peut  remarquer  ici  que  cette  observa- 
tion s'appli(|ae  dt  tons  les  dépêts  d'une  date 
antérieure  ; de  sorte  que  plus  une  classe  de 
roches  est  ancienne,  plus  il  est  probable» 
qu'à  l'époque  où  elle  se  formait,  le  nombre 
des  sources  thermales  était  plus  considérable 
qu'aujourd'hni , et  que  par  conséquent  il  se 
dépqsait  une  plus  grande  quantité  de  silice 
et  de  quelques  autres  substances. 

Que  celte  hypothèse  soit  exacte  ou  non , 
il  n'en  est  pas  moins  géologiquement  certain 
qu'il  y a ru  un  abaissement  de  température 
à la  surface  du  globe  ; ct,>comme  l'a  observé 
M.  Lyell,  les  terrains  dont  nous  nous  occu- 
pons actuellement  en  fournissent  eux-mêmes 
une  preuve,  lors  même  que  les  débris  orga- 
niques qu'ils  renferment  appartiennent  aux 
mêmes  espèces  d'animaux  que  celles  qui 
existent  maintenant  ; car  ces  débris  se  rap- 
portent, ainsi  qu'on  le  remarque  en  Italie,  à 
des  individus  plus  grands  que  ceux  qui  vi- 
vent aujourd'hui  dans  les  mers  voisines  ; 
circonstance  que  l'on  est  naturellement  porté 
à attribuer  à ce  que  ces  animaux  ont  vécu 
sous  l'inQuence  d'un  climat  plus  chaud. 

Une  différence  dans  le  climat  a dù  pro- 
duire d'antres  variations  visibles  , tant  dans 
les  roches supracrélacécs,  que  dans  celles  qui 
SC  sont  formées  antérieurement.  Il  est  pro- 
bable que  plus  un  climat  était  chaud  et  ap- 
prochait des  tropiques,  plus  l'évaporation  et 
la  quantité  de  pluje  devaient  être  considé- 
rables , et  plus  aussi  le  pouvoir  de  certains 
agents  météoriques  devait  avoir  d'intensité  ; 
conséquemment , dans  cette  hypothèse  , les 
différents  dépôts  doivent  présenter  des  traces 
d'autant  plus  marquées  de  l'iniluence  de  pa- 
reils climats,  que  l'époque  à laquelle  ils  ont 
été  formés  est  plus  ancienne.  Si  des  pluies 
semblables  à celles  des  tropiques  venaient  se 
précipiter  sur  de  hautes  montagnes , telles 
que  les  Al|>es,  en  supposant  même  à plusieurs 
d'entre  elles  une  élévation  moindre  que  celle 
qu'elles  ont,  ces  pluies  produiraient  des  ef- 
fets bien  différents  de  ceux  que  nous  obser- 
vons maintenant  dans  ces  mêmes  contrées  : 
on  verrait  se  former  tout  à coup  des  torrents, 
dont  les  habitants  actuels  de  ces  montagnes 
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n’ont  ancttne  idée  ; ces  niasses  d’eau  entraî- 
neraient des  quantités  de  détritus  bien  plus 
grandes  que  celles  que  charrient  les  torrents 
actuels  des  Alpes,  dont  cependant  le  volume 
est  asses  considérable.  Ainsi , en  admettant 
toutefois  l'exactitude  de  l’hypothèse  ci-dessus, 
il  faut  toujours  tenir  compte  des  diÿérences 
produites  sur  la  surface  de  la  terre  par  l’ac- 
tion des  agents  météoriques , laquelle  est 
d’autant  plus  puissante  que  le  climat  est  plus 
chaud.  Un  doit  particulièrement  avoir  cette 
attention  , lorsque  , d’après  l’observation 
d’une  série  de  couihes  du  même  district , il 
parait  évident  que  la  température,  sous  l’in- 
nacnce  de  laquelle  elles  se  sont  formées , a 
graduellement  diminné. 

Examinons  maintenant  jusqu’à  quel  point 
la  végétation  peut,  dans  les  climats  chauds, 
contrebalancer  le  pouvoir  de  décomposition 
et  de  transport  que  possèdent  les  agents  at- 
mosphériques, Il  parait  que,  toutes  circon- 
stances égales  d'ailleurs,  plus  un  climat  est 
chaud,  plus  la  végétation  qu’il  produit  est 
vigoureuse.  La  question  se  réduit  donc  i 
celle-ci  : la  végétation  protège-t-elle  le’sol 
contre  l’action  destructive  de  l’atmosphère? 
Il  est  presque  impossible  de  répondre  autre- 
ment que  par  l’afGrmalive.  Si  nous  man- 
quions de  preuves  de  ee  fait,  nous  en  trou- 
verions dans  ces  élévations  artiOcielles  de 
terre,  ou  barrowt,  qui  sont  si  communes 
dans  plusieurs  parties  de  l’Angleterre  : elles 
ont  été  exposées,  dans  ce  climat,  à l’action 
de  l’atmosphère  pendant  environ  deux  mille 
ans;  et  cependant  elles  n’ont  éprouvé,  dans 
leur  forme,  aucune  altération  sensible,  quoi- 
que, au  moins  pendant  une  partie  considé- 
rable de  ce  laps  de  temps,  elles  n’aient  été 
recouvertes  que  par  une  légère  couche  de 
gazon.  Si  maintenant  on  admet  que  la  végé- 
tation protège  jusqu’à  un  certain  point  la 
terre  qu’elle  recouvre,  il  s’ensuit  que  plus 
la  végétation  est  forte,  pins  sa  protection  est 
efficace,  et  que.  par  conséquent,  la  terre  est 
toujours  garantie  de  l’action  destructive  de 
ralmosphérc,  proportionnellement  au  besoin 
qu’elle  en  a.  Sans  celte  loi  prévoyante  de  la 
nature,  les  ruches  les  plus  tendres  des  ré- 


gions tropicales  seraient  promptement  em- 
portées par  les  eaux,  et  le  sol  ne  pourrait 
plus  nourrir  ni  végétaux,  ni  animaux  ; car, 
quoique,  dans  beaucoup  de  régions  tropica- 
les, on  rencontre  de  vastes  étendues  qui  pré- 
sentent l’apparence  de  déserts  stériles,  et 
qu’on  voit  cependant  renaître  soud£n  à la 
vie  après  deux  ou  trois  jours  de  pluie,  et  se 
couvrir  comme  par  enchantement  d'une  bril- 
lant» verdure,  on  doit  reconnaître  que  les 
racines  des  plantes  vivaces  auxquelles  l’bn- 
mectalion  fait  produire  une  végétation  si  vi- 
goureuse, et  même  celle  des  plantes  annuel- 
les déjà  passées,  dont  les  graines  produisent 
des  feuilles  si  verdoyantes,  s’entremêlent 
dans  le  sol  de  telle  manière  qu’elles  opposent 
une  résistance  considérable  an  pouvoir  des- 
tructeur des  pluies  ’. 

Je  n’ai  nullement  l’intention  de  conclure 
de  ce  qui  précède,  que  la  dégradation  du 
sol  n’est  pas  généralement  plus  grande  sons 
les  tropiques  que  dans  les  climats  tempérés  ; 
j’ai  voulu  simplement  établir  que,  dans  les 
deux  cas,  le  sol  reçoit  des  végétau;t  qui  le 
recouvrent  une  protection  proportionnée  à 
l’inDuence  destructive  à laquelle  il  se  trouve 
exposé.  Supposons  qu'il  arrive  en  Angleterre 
une  de  ces  saisons  pluvieuses  si  communes 
sons  les  tropiques  ; nul  douté  que  de  grandes 
étendues  de  terre  seraient  entraînées,  et  que 
les  barroK$  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
disparaîtraient  promptement  : si,  au  con- 
traire, il  ne  tombait  dans  les  régions  tropi- 
cales que  la  même  quantité  de  pluie  que 
nous  avons  chaque  année  dans  le  climat  de 
l’Angleterre,  on  y trouverait  à peiiw  quel- 
ques traces  de  végétation  dans  les  baHouds; 
car  l’eau  qui  en  résulterait  serait  insuffisante 
ponr  sustenter  les  plantes  tropicales;  et, 
bien  qu’elle  tendit  à dégrader  le  sol,  elle  se- 
rait si  promptement  évaporée,  que  son  ac- 
tion destructive  serait  à peine  sensible.  La 
quantité  de  pluie  et  la  végétation  sont  pro- 
portionnées l’une  à l’autre  ; néanmoins  la 

> Dans  tes  savannes  de  l’Amérique,  il  arrive 
fréquemment  qn’it  y a peu  de  végétation,  et  alors 
le  aol  éprouve  îles  dégradations  considérables. 
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dégradation  du  sol  croit  avec  la  quantité  de 
pluie  et  la  force  de  plusieurs  agents  météo- 
riques; de  sorte  que,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  plus  il  tombe  de  pluie,  plus  est 
grande  la  destruction  du  sol  ; et  conséquem- 
ment, plus  un  climat  est  chaud,  et  plus  la 
dégradiftion  des  montagnes  est  considérable' . 

On  doit  aussi  penser  que,  pendant  que  les 
roehes  supracrétacées  se  déposaient,  les  for- 
ces souterraines  n'étaient  pas  moins^actives 
qu'elles  ne  l’avaient  été  auparavant  et  qu’elles 
ne  l’ont  été  depuis.  Nous  devons  donc  nous 
attendre  à trouver  des  roche»  ignée»  de  dif- 
férentes espèces,  entremêlées  avec  les  dépéts 
aqueux,  et  même,  dans  des  circonstances 
favorables,  formant  des  couches  alternant 
avec  celles  de  ces  dépôts.  A mesure  qu'à 
travers  la  succession  des  âges,  ces  roches 
ignées  se  rapprochent  de  la  période  actuelle, 
leurs  caractères  doivent  ressembler  davan- 
tage à ceux  des  volcans  modernes  et  d’au- 
tant plus  qu’elles  ont  été  de  moins  en  moins 
exposées  aux  causes  ordinaires  de  destruc- 
tion; d'où  il  résulte  qu’il  doit  être  excessi- 
vement difficile  de  dire  où  commencent  les 
volcans  modernes  et  où  finissent  les  anciens. 
D’ailleurs,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit, 
il  n’y  a pas  de  raison  pour  que  le  même  cra- 
tère n’ait  pas  continué  à vomir  diverses  sub- 
stances durant  une  longue  série  de  périodes, 
et  pendant  les  différentes  révolutions  de  la 
surface  du  globe;  de  sorte  que  nos  efforts 
pour  classer  les  produits  volcaniques,  ne 

1 Dans  tes  régions  tropicales,  les  plantes  para- 
sites et  rampantes  croissent  dans  toutes  les  direc- 
tions possibles,  de  manière  à rendre  les  forêts 
presque  impraticables;  les  formes  et  les  feuilles 
des  arbres  sont  admirablement  calculées  pour  K-- 
sister  aux  fortes  pluies  et  en  garantir  les  êtres  in- 
nombrables , qui  dans  les  saisons  pliqrieuses 
viennent  chercher  un  abri  sous  leur  feuillage. 
Le  bruit  que  font  les  pluies  tropicales  en  tombant 
sur  ces  forêts  frappe  les  étrangers  d'étonnement; 
et  il  s’entend  à des  distances  que  les  habitants  des 
régions  tempérées  ont  peine  à concevoir.  La  pluie, 
ainsi  amortie  et  brisée  dans  sa  chute,  est  promp- 
tement absorbée  par  le  sol,  ou  se  précipite  dans 
des  dépressions  dans  lesquelles  elle  produit  des 
torrents  qui,  il  faut  l'avouer, sont  assez  impétueux 
et  causent  de  grands  ravages. 


peuvent  guère  nous  conduire  à aucun  résul- 
tat satisfaisant.  Il  peut  s’étre  fait  à la  surface 
de  la  terre  de  grands  mouvements  qui  ont 
altéré  les  niveaux  généraux  de  différents 
districts;  il  peut  même  s’être  opéré  des  sou- 
lèvements de  chaînes  de  montagnes,  et  ces 
catastrophes  ont  dû  fortement  inOuencer 
certains  dépôts. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  terrains 
supracrétacés  présentent  de  nombreux  exem- 
ples de  dépôts  d’eau  douce,  recouvrant  des 
étendues  considérables;  circonstance  qui 
semble  indiquer  qu’il  exilait  alors  de  vas- 
tes continents,  ou  de  très-grandes  Iles.  Cette 
opinion  semble  confirmée  par  la  présence  de 
débris  de  grands  mammifères  que  l’on  trouvé 
ensevelis  dans  ces  mêmes  dépôts.  On  les  ap- 
pelle terrams  d’eau  douce,  parce  qu’on  n’y 
a pas  découvert  de  coquilles  marines,  et  que 
les  fossiles  qu’ils  contiennent  sont  des  débris 
d’animaux  dont  les  espèces  analogues  vivent 
dans  les  lacs  et  rivières  actuelles,  ou  bien 
d’animaux  et  de  végétaux  que  l’on  ne  trouve 
que  sur  les  continents.  On  en  a conclu  que 
ces*débris  ne  pouvaient  avoir  été  ensevelis 
que  dans  des  dépôts  formés  dans  des  lits  de 
rivières  ou  des  fonds  de  lacs;  de  là  le  nom 
de  terrain»  lacu»lre»  que  l’on  donne  souvent 
à ces  terrains.  Indépendamment  de  ces  for- 
mations lacustres  ou  d’eau  douce,  il  y en  a 
vl’autres  qui  présentent  des  caractères  mixtes, 
et  dans  lesquelles  on  trouve  à la  fois  des  fos- 
siles terrestres,  d’eau  douce  et  marins.  On 
les  considère  comme  ayant  été  formées  à 
l’embouchure  des  fleuves  dans  la  mer,  parce 
qu’on  suppose  qu’il  s’en  dépose  aujourd’hui 
de  semblables  dans  de  pareilles  positions. 
L’origine  des  terrains  qui  ne  contiennent  que 
des  fossiles  marins  s'explique  d’elle-mêmc  ; 
quant  à ceux  où  l’on  rencontre  des  fossiles 
terrestres  ou  d’eau  douce , la  nature  de  ces 
fossiles  ne  semble  nullement  mettre  en  droit 
de  conclure  que  ces  terrains  se  soient  né- 
cessairement formés  aux  embouchures  des 
fleuves  ; car  si  nous  prenons  toujours  nos 
analogies  dans  l’état  présent  des  choses,  nous 
savons  que  ces  fossiles  peuvent  souvent  être 
entraînés  bien  loin  de  ces  embouchures. 
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On  a commanémcnt  l'habitade  de  d^rire 
les  terrains  supracrétacés  comme  se  présen- 
lantdansdesi(ia«<«w,tels({aeceux  de  Londres, 
de  Paris,  devienne,  de  la  Suisse  et  de  l’Italie  ; 
mais  le  mot  bauin  est  très-souvent  mal  ap- 
pliqué ; car  on  doit  supposer  que  les  grands 
dépAts  marins  ne  se  lormaient  pas  plus  dans 
des  bassins  autrefois  que  maintenant;  or, 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  dépôt  qui  se  fait 
au  fond  de  la  mer , se  forme  dans  un  bassin, 
à moins  toutefois  que  l’on  n’appelle  de  ce 
nom  lo  vaste  fond  de  l’Océan.  Ainsi  nous  ca- 
ractériserions très-mal  le  (jépôt  du  Delta  du 
tiange,  en  disantqu’il  a la  forme  d’un  bassin. 
On  parle  communément  du  basain  de  Lon- 
dres, tandil  que  les  terrains  supracrétacés 
que  l’on  y rencontre  ne  paraissent  être  que 
la  continuation  d’une  grande  ceinture  de  ces 
terrains  qui,  par  le  nord  de  l’Allemagne, 
s’étend  à travers  l’Europe  jusqu’à  la  mer 
Noire.  On  dit  aussi  le  bassin  de  Cite  de  If'ighl, 
comme  s’il  avait  existé  dans  cette  localité  une 
cavité  ou  dépression  séparée  ; tandis  qu’il  y 
a de  bonnes  raisons  de  présumer , comme 
l’a  établi  le  prof.  Buckland  , que  les  dépôts 
supracrétacés  de  Londres  etdel’ilc  de  Wight 
étaient  autrefois  réunis , mais  que  cette  con- 
tinuité a été  détruite  postérieurement  au 
dépôt  de  ces  terrains,  par  le  soulèvement  de 
la  masse  de  craie  qu’elles  recouvraient , et 
par  la  dénudation  des  parties  soulevées  qui 
séparent  aujourd’hui  les  deux  dépôts  ; dénu- 
dation dont  on  a des  exemples  pour  des  ro- 
ches beaucoup  plus  dures  et  plus  épaisses. 
On  peut  dire  la  même  chose  relativement  au 
bassin  de  Pana;  car  il  est  facile  de  concevoir 
qu’il  a pu  être  lié  avec  ceux  dont  on  vient 
de  parler , cl  qu’il  n’en  a été  séparé  que  par 
des  mouvements  de  la  croûte  du  globe  ou 
par  dénudation.  Il  est  donc  possible  que  les 
dépôts  ou  terrains,  qu’on  appelle  aujourd’hui 
des  bassins , ne  soient  que  des  lambeaux  au- 
trefois continus  d’un  même  tout,  qui  ont  été 
séparés  par  diverses  circonstances,  peut-être 
même  pendant  le  dépôt  des  terrains  en  ques- 
tion ; et  qu’ainsi  ces  terrains  aient  commencé 
à se  former  au  fond  d’une  mer  qui  baignait 
les  terrains  plus  anciens  et  s’étendait  entre 


la  Scandinavie  et  le  nord  de  l’Allemagne, 
depuis  l’ouest  de  l’Europe  jusqu’à  la  mer 
Noire.  Des  lambeaux  de  ces  terrains  , sem- 
blables à ceux  d’autres  dépôts , se  trouvent 
maintenant  sur  les  collines  de  l’ouest  de 
l’Angleterre , attestant  ainsi  leur  ancienne 
élévation,  et  la’’dénndation  qui  a détruit  la 
continuité  de  leur  masse,  et  n’en  a laissé 
que  des  portions  détachées,  semblables  à des 
Iles  bordant  un  continent.  Par  suite  des  di- 
verses dislocations  du  sol , et  de  la  dénuda- 
tion qui  a été  la  conséquence  de  ces  catas- 
trophes ou  de  toute  autre  cause , les  digues 
qui  retenaient  les  amas  d’eau  au  fond  des- 
quels se  formaient  des  dépôts  d’eau  douce , 
ontété  emportées  ; et  quoique,  par  analogie, 
nous  considérions  ces  terrains  comme  ayant 
été  déposés  dans  des  lacs,  il  nous  est  cepen- 
dant complètement  impossible  de  tracer  les 
ravages  de  ces  amas  d’eau. 

Ceux  qui  étudient  la  géologie  ne  doivent 
jamais  perdre  de  vue  cette  idée  d’une  grande 
dénudation  , comme  étant  applicable,  non- 
seulement  aux  terrains  dont  il  est  présente- 
ment question , mais  encore  à ceux  d’une 
date  antérieure  ; ils  doivent  considérer  qu’il 
n’existe  pas  sur  la  surface  du  globe  une  con- 
trée étendue  qui , géologiquement  parlant , 
soit  demeurée  longtemps  dans  un  état  de 
repos,  mais  qu’au  contraire  il  y a eu  fréquem  ' 
ment  des  élévations  et  des  abaissements  du 
sol , ainsi  que  des  dégradations  qui  ont  em- 
porté de  grandes  massés  de  terrains.  A 
l’égard  même  des  formations  que  nous  allons 
décrire  dans  cette  section , pour  se  rendre 
compte  de  cette  alternative  de  dépôts  marins 
et  de  dépôts  d’eau  douce  qu’on  y observe, 
ils  seront  forcés  d’admettre  que  le  sol  a été 
alternativement  élevé  et  abaissé  ; et  cette, 
hypothèse  leur  paraîtra  peut-être  d’autant 
plus  naturelle , qu’ils  ont  déjà  vu  que  le  sol 
a éprouvé  de  pareils  mouvements  à une  épo- 
que beaucoup  plus  récente. 

Au  milieu  d’une  si  grande  variété  de  dé- 
pôts qui  indiquent  des  modes  de  formation 
si  différents , il  n’est  pas  facile  de  détermi- 
ner ceux  qui  sont  exactement  contemporains, 
et  ceux  par  lesquels  il  faut  commencer  la 
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série  descendante.  Dans  cet  embarras , la 
marche  la  plus  sûre  à suivre,  est  de  regarder, 
comme  les  plus  récents , ceux  d’entre  ces 
dépôlh  dont  les  débris  organiques  présentent 
le  plus  de  ressemblance  avec  les  animaux  et 
les  végétaux  qui  existent  aqjourd’hui.  Tous 
les  animaux  terrestres  que  Ton  trouve  main- 
tenant dans  les  cavernes,  cl  dans  les  graviers, 
les  marnes  et  les  sables  superficiels,  quelle 
que  soit  d’ailleurs  la  théorie  que  l’on  adopte 
pour  rendre  raison  de  leur  disparition,  doi- 
vent avoir  vécu  sur  h surface  de  la  terre  , 
telle  qu’elle  existait  à la  période  que  nous 
considérons  ; et  en  supposant  même  qu’ils 
aient  été  en  grande  partie  détruits  par  une 
catastrophe , il  n’y  a rien  qui  empêche  qu’ils 
n’aient  été  ensevelis  en  grand  nombre  pen- 
dant leur  séjour  à la  surface  du  globe  ; car , 
pendant  que  les  générations  d’ours  et  d’hyè- 
nes se  succédaient  dans  les  cavernes  qu’elles 
habitaient , le  grand  ouvrage  de  la  nature 
se  poursuivait  ; leséléphants,  les  rhinocéros, 
les  hippopotames  et  autres  animaux  dont 
quelques-uns  étaient  entraînés  dans  les  re- 
paires des  hyènes,  succombaient  sous  le  poids 
de  l’âge,  ou  périssaient  par  accident,  et 
leurs  débris  s’enfouissaient  dans  les  dépéts 
qui  SC  formaient  à cette  époque.  On  peut  en 
dire  autant  des  fossiles  marins  et  d’eau  douce, 
ainsi  qne  des  végétaux. 

Plus  on  aura  lien  de  croire  que  les  climats 
ont  été  autrefois  tels  qu’ils  sont  aujourd’hui, 
plus  il  sera  probable , d’après  l’observation 
de  certains  débris  organiques  fossiles , sem- 
blables à ceux  qui  existent  i présent  dans  la 
contrée,  que  les  terrains  qui  contiennent  ces 
fossiles  doivent  être  placés  à l’étage  le  plus 
élevé  de  la  série  supracrétacée.  Ainsi , sous 
les  tropiques , nous  devons  nous  attendre  à 
trouver , dans  les  couches  les  plus  récentes , 
des  débris  analogues  à ceux  des  animaux  et 
des  végétaux  qui  existent  aujourd’hui  dans 
ces  contrées  ; tandis  qu’en  remontant  vers 
les  pôles,  nous  devons  découvrir  des  débris 
organiques  correspondants  aux  diverses  la- 
titudes. C’est  en  effet  ce  que  l’on  observe , 
autant  du  moins  qu’on  peut  en  juger  par  les 
faits  recueillis  jusqu’à  présent;  ainsi,  les 


végét|ux  fossiles  découverts  dans  les  dépôts 
les  plus  modernes  des  régions  tropicales,  ne 
croissent  que  sous  les  tropiques,  tandis  que 
ceux  qu’on  a trouvés  en  Europe  dans  des 
dépôts  contemporains , n’appartiennent  pas 
au  climat  des  tropiques , mais  à celui  des 
régions  tempérées.  Un  peut  citer  pour  exem- 
ple le  dépôt  de  végétaux  fossiles  ÿOEningen, 
près  du  lac  de  Constance 

I Les  observations  les  plus  récentes  sur  ce  dé- 
pôt , qui , h diverses  époques,  a fixé  rattention 
des  naturalistes,  sopt  celles  de  N.  Murchison.  Il  a 
Faitvoir  que  ce  dépôt  s’est  formé  dans  une  dépres- 
sion ,qui  exislaitautérieureinentdansleterrainde 
molasse  si  abondant  dans  la  contréc^ctqu’cnsuite 
toute  la  masse  a été  coupée  par  le  courant  actuel 
du  Rhin,  qui  s'y  est  ouvert  un  passage.  Parmi  les 
débris  organiques  indiqués  dans  ce  dépôt  par 
M.  Murchison,  d’après  ses  propres  observations  ou 
celles  d’autres  naturalistes,  on  remarque  des  osse- 
ments d’un  Renardj  qui,  suivant  M.  Mantell,  sc 
rapproche  davantage  du  é^u/pes  ramniHiiM  que  de 
toute  autre  espèce,  sans  cependant  qu’on  puisse 
prononcer  que  ce  n’est  pas  une  espèce  éteinte. 
Yoyex  Geol.  7’rans.,  âe  série,  t,  1.  {Addition  en- 
rayée par  i'au/rur.) 

Si  quelque  Jour  on  vient  h découvrir  que  les  dé- 
bris organiques  trouvés  dans  les  contrées  tropi- 
cales sont  toujours  caractéristiques  du  chaut  des 
tropiques,  ou  même  d’un  climat  que  l’on  pourrait 
appeler  ultra-tropical,  ce  sera  une  forte  raison  de 
croire  que  l’axe  de  la  terre  n’a  pas  varié,  et  que 
les  régions  équatoriales  actuelles  ont  toujours  été 
sous  l’inHuence  d'une  chaleur  considérable,  qui, 
bien  qu’elle  ait  diminué  avec  celle  de  la  surfiice 
du  globe  en  général,  produit  encore  unevégétation 
beaucoup  plus  vigoureuse  que  celle  que  l’un  ren- 
contre en  se  rapprochant  des  pôles.  Si  un  examen 
attentif  vient  à montrer  que  tous  les  tropiques , 
à un  certain  terme  de  la  série  des  terrains,  les  dé- 
bris d’animaux  et  de  végétaux  ensevelis  n’indiquen  t 
pas  une  plus  haute  température  que  ceux  trouvés 
en  Europe,  ou  sous  toute  autre  latitude  plus  ou 
moins  élevée,  dans  le  terme  semblable  de  la  série 
géologique  générale,  on  devra  en  conclure 
la  cause  de  cette  température  uniforme  a été  in- 
térieure et  non  extérieure;  car  quelles  que  soient 
les  positions  relatives  du  soleil  et  de  la  terre  , on 
ne  comprend  pas  qu’il  puisse  en  résulter  une  tem- 
pérature égale,  ou  presque  égale,  sur  toute  la  sur- 
face de  notre  sphéroide;  tandis  qu’on  conçoit  très- 
bien  la  possibilité  d’on  pareil  étal  de  choses,  avec 
une  chaleur  intérieure  capable  de  produire  à la 
surface  une  tetupérature  uniforme  et  en  grande 
partie  intlépendante  de  la  cbalciir  du  soleil. 
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C’est  dans  les  terrains  sapracritacés  de 
1’/<a/>eet  da  midi  de  la  France,  et  proba- 
blement aussi  d'autres  contrées  méditerra- 
néennes , «pi'on  a observé  ',  plus  que  partout 
ailleurs,  les  meilleur»  exemples  de  dépéts 
de  fossiles  qui  se  rapprochent  plus  de  la  vie 
organique  actuelle , quoiqu’on  pat  cependant 
en  citer  encore  d’autres.  A la  vérité,  il  peut 
être  excessivement  difficile  d’établir  la  limite 
entre  l'état  actuel  de  la  vie  animale  et  végé- 
tale et  celui  qui  l'a  précédé  dans  les  dépôts 
les  plus  récents  de  l'Italie , ou  de  préciser 
l’époque  à laquelle  des  animaux  marins,  sem- 
blables à ceux  qui  existent  maintenant  dans 
la  Méditerranée , ont  été  élevés  à différentes 
hauteurs  au-dessus  de  son  niveau. 

On  sait  que  dans  les  dépôts  supracrétacés 
les  plus  récents  des  Apennins , que  l’on  ap- 
pelle communément  terrains  tub-apennine, 
on  trouve  un  mélange  d’espèces  analogues  à 
celles  qui  vivent  aujourd’hui  dans  la  Méditer- 
ranée , avec  d’autres  que  l’on  ne  rencontre 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds.  Le  dé- 
pôt observé  par  M.  Vernon  dans  le  yorkenire, , 
se  rapporte  peut-être  à cette  époque;  car  on 
y trouve  des  coquilles  terrestres  et  d’eau 
douce,  semblables  à celles  qui  existent  ac- 
tuellement , quoiqu’elles  soient  mêlées  avec 
des  ossements  d’éléphants,  etc.  '. 

D’après  M.  Élic  de  Beaumont,  il  existe, 

t FM.  Mag.  el  dnnaU  of  pMoêophg,  1830- 
1 810.  Quand  noua  avons  à déicnniner  l'importance 
d’une  dérouverle  de  débris  de  quelque  espèce  ou 
genre  particulier  d'animaux,  non-seulement  dans 
cesdépôts,  mais  en  général  dans  tous  les  terrains 
fossiliieres,  nous  devons  avoir  soin  de  nous  rap- 
peler que.  dans  la  mer  actuelle,  on  observe  de 
grandes  variations  dans  les  espèces  d'animaux  qui 
l'habitent,  lesquelles  dépendent  de  la  profondeur 
d'ean.  de  la  force  des  marées  ou  des  courants,  de 
Pexposition  de  la  mer  1 de  fortes  tempêtes,  de  la 
nature  du  climat  et  de  celle  du  fond  dans  des  po- 
sitions particulières.  Par  conséquent,  si  nous  rai- 
sonnons d'après  l'état  présent  des  choses,  nous 
ne  pouvons  pas  nous  attendre  1 trouver  les  mêmes, 
et  seulement  les  mêmes  débris  organiquesensevelis 
dans  des  dépôts  contemporains  sur  une  étendue 
considérable;  car  ce  seraitsupposer  que  les  mêmes 
conditions  ont  existé  sur  toute  cette  surface, suppo- 
sition que  l'on  ne  peut  pas  regarder  comme  proba- 
ble. 


à l’ouett  de»  Alpe»,  dans  les  vallées  de  l’Isère, 
du  Rhône,  de  la  Saône  el  de  la  Durance,  un 
vaste  dépôt  de  cailloux  roulés  et  de  sables , 
qui  SC  distingue  facilement  de  celui  t)bi  ac- 
compagne les  blocs  de  transport,  et  qui  est 
plus  ancien  que  ce  dernier.  Il  n’est  pas  en 
général  dislinctemcnt stratifié;  mais  il  forme 
plutôt  de  grandes  masses  qui  ont  quelquefois 
plusieurs  centaines  de  mètres  d’épaisseur. 
Les  cailloux  roulés  proviennent  tous  des 
Alpes,  et  ils  ne  sont  mêlés  avec  aucun  frag- 
ment de  roches  éloigilées.  On  trouve  dans  ce 
terrain  du  lignite  qui  présente  tontes  les 
apparences  d’un  dépôt  formé  lentement. 

Dans  le  vallon  de  Roiic , près  Pommier», 
aux  environs  de  Grenoble,  le  lignite  est  sup- 
porté et  recouvert  par  des  cailloux  roulés; 
il  est  lui-même  renfermé  dans  une  couche 
terreuse  et  à grains  fins  : la  masse  charbon- 
neuse est  divisée  en  petites  couches , entre 
lesquelles  on  trouve  un  grand  nombre  de 
planorbe».  M.  Élie  de  Beaumont  remarque 
que , dans  les  endroits  où  la  masse  est  fai- 
blement agglutinée,  les  sables  mêlés  de  mica 
rappellent  fortement  ceux  que  roulent  main-  ' 
tenant  le  Rhône , l’Isère  et  la  Durance.  Ce 
sable  devient  quelquefois  marneux  et  schis- 
teux, et  contient  des  fragments*  de  lignite, 
qui  souvent  sont  accumulés  en  quantité  assez 
grande  pour  être  exploités  avec  avantage  : 
le  lignite  est  renfermé  entre  des  couches 
d’argile , de  marne  , ou  de  sable  fin , alter- 
nant avec  des  cailloux  roulés.  Les  lignites 
de  Saint-Didier  sont  composés  de  troncs 
d’arbres  aplatis,  dans  lesquels  on  peut  encore 
distinguer  la  texture  ligneuse.  M.  Élic  de 
Beaumont  regarde  ces  lignites  comme  con- 
temporains de  ceux  trouvés  sur  plusieurs 
points  de  la  Savoie , à Novalèse , Barberas , 
Bisses,  Motte-Servolcx  el  Sonnas,  près  Cham- 
béry. On  peut  suivre  ce  dépôt  de  cailloux  et 
de  sables  dans  la  plaine  de  la  Bre»»e-,  on  l’ob- 
serve dans  les  escarpements  des  rives  du 
Rhône,  entre  l’embouchure  de  l’Ain  et  Lyon, 
et  on  y retrouve  les  mêmes  caractères  que 
dans  le  département  de  l’Isère.  On  peut  très- 
bien  l’étudier  près  de  Lyon  ; on  le  voit  aussi 
au  pied  du  Jura  près  d’Ambronay  et  d’Am- 
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* brulrix.  On  trouve,  près  A'Ajou  (Isère),  un 
dépôt  de  bois  bitumineux  qui  a été  décrit 
par  M.  Héricart  de  Thury.  Sous  une  masse 
de  cailloux  roulés  et  de  marnes  argilleuscs, 
on  observe:  1"  argile  bleue;  2»  lignite; 
3"  banc  de  cailloux;  4*  argile  bleue  ; »“  li- 
gnite; 6"  argile  bleue  contenant  des  bran- 
ches, des  troncs  et  des  racines  d'arbres,  plus 
ou  moins  bien  conservés;  7°  argiles  bleuAtres 
et  rougeâtres;  8"  banc  de  bois  bitumineux 
très-épais  et  très-compact.  Le  premier  banc 
de  lignite  contient  quolqnerois  on  mélange 
de  cailloux  et  de  nombreuses  coquilles  ter- 
restres et  fluviatiles. 

M.  Elie  de  Beaumont  suit  ce  dépôt  de  cail- 
loux dans  d’autres  directions , et  il  pense 
qu'il  doit  avoir  été  formé  dans  les  eaux  d’un 
lac  peu  profond,  qui  a existé,  postérieure- 
ment au  soulèvement  des  Alpes,  de  la  Savoie 
et  du  Dauphine,  mais  avant  celui  de  la  chaîne 
principale  qui  s'étend  du  Valais  en  Autriche. 
Les  divers  cailloux  paraissent  évidemment 
provenir  des  Alpes , et  les  dépôts  de  lignite 
semblent  indiquer  qu’ils  n'ont  pas  été  subi- 
tement transportés  en  une  seule  masse.  Il  est, 
par  conséquent,  naturel  de  conclure  qu’ils 
ont  été  charriés  |>ar  les  torrents  qui  descen- 
daient des  Alpes,  jusque  dans  la  position  où 
nous  les  voyons  aujourd’hui.  Le  temps  qu’a 
dù  exiger  un  pareil  transport  de  galets,  a dû 
être  tr^-considérablc;  du  moins , en  ce  qui 
concerne  les  lignites  qui  forment  une  partie 
de  la  masse , nous  ne  pouvons  pas  nous  em- 
pêcher d’admettre  un  mode  de  formation 
graduel  '. 

Le  même  auteur  remarque  que  celle  masse 
de  cailloux  est  très-distincte  de  ces  amas  de 
cailloux  alpins  et  de  sables,  qui,  sur  les  deux 
llanesde  la  chaîne  des  Alpes,  constituent  un 
dépôt  considérable  , connu  sous  le  nom  de 
Kagcltluhe,  cl  de  MolloMte,  dépôt  qui  était 
non-seulement  formé  et  consolidé , mais 
même  soulevé  avant  le  transport  des  cailloux 
cl  des  sables  dont  il  est  maintenant  question. 

■ Éhe  de  Beaoinont,  Heckrrthtt  tur  le»  Rérolu- 
tions  du  0/oi»;  Auh.  de»  SeûneeÊ  Nat.  I82B  et 
1810, 1.18  «l  10. 


Toutes  ces  observations  que  M.  Élie  de  Beau- 
mont a faites  dans  une  même  contrée  sont 
d'une  haute  importance;  car  il  doit  arriver 
fort  rarement  que  le  nageifluhe  et  la  mol- 
lasse, les  cailloux  et  sables  dont  nous  décri- 
vons actuellement  le  dépôt , et  les  matières 
de  transport  du  groupe  des  blocs  erratiques, 
se  rencontrent  ensemble,  comme  il  les  a ob- 
servés dansées  localités , et  avec  des  circon- 
stances qui  permetlcnt  de  les  distinguer. 

Il  est  naturel  de  présumer,  qu’avant  la 
convulsion  que  l’on  suppose  avoir  un  lieu 
lors  du  transport  des  blocs  erratiques)  il 
devait  y avoir  partout  des  marques  de  dégra- 
dations analogues,  et  do  m>mbreux  amas  de 
cailloux,  de  sables  et  d’argiles,  charriés  par 
les  cours  d'eau,  et  que,  dans  les  localités  où 
ces  amas  n’ont  pas  été  emportés  par  les  dé- 
bâcles subséquentes,  on  doit  souvent  les 
observer  sous  les  dépôts  formés  par  ces  dé- 
bâcles. 

Un  ne  peut  pas,  pour  le  moment,  fixer 
d’une  manière  précise,  l’âge  de  la  célèbre 
.formation  qui  contient  le  combustible  dit 
BotAX-Coal;  mais  il  parait  convenable  de 
placer  ici  sa  description.  Il  est  évident  qu'une 
masse  d’eau  a passé  sur  sa  surface,  qu’elle  a 
creusé  des  cavités  dans  l’argile,  et  a laissé 
dans  quelques  endroits  un  vaste  dépôt  de 
matières  de  transport.  Il  est  vraisemblable 
aussi  que  la  masse  do  combustible  s’est  dé- 
posée tranquillement  dans  cet  endroit.  L’é- 
tendue qu’elle  occupe  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  qu’on  lui  assigne  or- 
dinairAncnt,  et  il  est  certain  qu’elle  attei- 
gnait autrefois  une  plus  grande  hauteur 
qu’aujourd’hui,  mais  que  sa  partie  supé- 
rieure a été  enlevée  par  dénudation.  Le  prin- 
cipal dépôt  de  ce  lignite  se  trouve  à Botey 
Tracy,  dans  le  Devonshire,  à l’extrémité 
N.-O.  de  la  formation.  Sa  partie  supérieure 
se  compose  d’un  sable  quarUeux,  provenant 
probablement  du  granité  des  environs,  de 
fragments  des  roches  les  plus  voisines,  et  de 
parties  arrondies  d'argile  qui  paraissent  ap- 
partenir à l’argile  qui  accompagne  la  forma- 
tion charbonneuse  du  Bovey-Coal. 

A environ  vingt  pieds  au-dessous  de  cette 
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tiu  {head),  ainsi  que  l’appellent  les  ouvriers, 
on  trouve  une  alternative  de  lignites  com- 
primés, d'argiles  schisteuses  (thaïe)  ou  d’ar- 
giles ; la  masse  entière  plonge  vers  le  S.-K. 
on  vers  leS.-S.-E.,  sons  un  angle  d’environ 
tèO°.  Le  lignite  est  évidemment  composé  d'ar- 
bres dicotylédones , dont  beaucoup  sont 
noueux.  On  y a,  par  hasard,  trouvé  une 
graine  intéressante. 

Un  exploite  d’antres  parties  semblables 
de  ce  même  dépôt;  mais  la  substance  la  plus 
utile  que  l’on  en  retire  est  une  argile  qui  est 
employée  dans  la  poterie,  et  qui,  dans  quel- 
ques cas,  est  assex  fine  pour  constituer  celle 
que  l’on  appelle  terre  de  pipe;  on  embarque 
tous  les  ansATeignmouth  des  quantités  con- 
sidérables de  ces  deux  variétés  d’argile.  Le 
lignite,  tantôt  en  lits,  tantôt  en  fragments 
détachés,  accompagne  partout  l’argile  en 
plus  on  moins  grande  abondance.  Les  débris 
d'animaux  doivent  y être  excessivement  ra- 
res; car,  malgré  des  recherches  assidues,  je 
n’ai  pas  pu  en  trouver  de  traces,  bien  que 
j’eusse  appris  qu’on  avait  vu  quelques  co- 
qpilles  prés  de  Teignbridgc.  On  a considéré 
ce  dépôt,  tantôt  comme  formant  une  partie 
des  graviers  de  transport  auxquels  on  donne 
le  nom  de  diluvium,  tantôt  comme  étant  la 
représentation  de  l’argile  plastique.  Nous 
avons  déjà  vu  qu’il  existait  avant  le  grand 
transport  de  cailloux  qui  a eu  lieu  dans  ce 
district;  et  d’un  autre  côté,  il  parait  plus  ré- 
cent que  l’argile  plastique;  car  il  y a de 
fortes  raisons  de  supposer  que  des  dépôts  de 
l’époque  de  l’argile  plastique  ont  autrefois 
recouvert  la  craie  et  le  grés  vert,  qui  sont 
aujourd’hui  si  considérablement  dénudés 
dans  le  Oevonsbire,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  Il  parait  assex  probable  que  diffé- 
rentes ondniations  de  ce  district  ont  été  for- 
mées postérieurement  au  dépôt  de  la  série 
de  l’argile  plastique,  et  qu’alors  elles  ne  dif- 
féraient pas  beaucoup  de  celles  que  nous 
voyons  aujourd’hui,  quoiqu’elles  aient  pu 
être  depuis  grandement  modifiées.  Le  dépôt 
du  Bovey-Coal  parait  s’étre  formé  dans  une 
espèce  de  bassin,  après  que  les  collines  et 
les  vallons  des  environs  ont  eu  pris  leur  cou- 


figuralion  générale;  car  il  suit  exactement 
leurs  sinuosités,  et  quelquefois  même  il  com- 
ble des  vallées,  comme  par  exemple,  à Aller 
Mills,  près  de  Newton  Bushel,  où  il  est  cer- 
tain qu’il  existait  autrefois  une  vallée  creu- 
sée dans  le  conglomérat  du  grés  rouge,  la 
grauwacke,  le  calcaire  et  la  grauwacke  schis- 
teuse, vallée  qui  est  maintenant  remplie  par 
une  succession  de  lits  de  lignite  et  d’argile 
que  l’on  exploite.  Dans  cette  même  vallée 
ancienne,  le  dépôt  a évidemment  été,  à une 
certaine  époque,  plut  considérable  qu’il  ne 
l’est  aujourd’hui,  et  il  a dù  être  dénudé  ; car, 
d’un  côté  de  la  vallée,  sur  le  Milber  Down, 
et  de  l’autre,  sur  quelques  collines,  ou 
trouve  de  grands  amas  de  sables  et  de  silex 
roulés  ; et  bieu  qu’une  partie  de  ces  matiè- 
res puisse  n’étre  autre  chose  que  des  débris 
du  grès  vert,  et  peut-être  aussi  de  la  série 
de  l’argile  plastique,  le  reste  parait  avoir 
appartenu  au  dépôt  charbonneux  du  Bovey- 
Coal. 

La  figure  31  représente  une  coupe  de  ces 
silex  roulés  et  de  ces  sables  grossiers,  qui 
paraissent  être  le  résultat  de  la  trituration 
de  fragments  de  quartx,  de  silex  de  la  craie, 
et  peut-être  aussi  de  silex  de  grés  vert  (cAerf). 
Cette  coupe  est  prise  sur  la  partie  du  Milber 
Dôwn  qui  est  située  en  face  de  Ford  : 

Fig  31. 


b 
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a,  a,  silex  roulés  ; à,  b,  sable  grossier.  La 
disposition  de  ces  deux  espèces  de  matières 
indique  un  courant  d’eau  variable,  et  dont 
la  vitesse  n’a  pas  toujours  été  la  même  dans 
le  même  endroit.  On  peut  voir  un  sembla- 
ble mélange  de  sable  et  d’argile  prés  d'Aller 
Mills. 

’ En  considérant  l’ensemble  de  la  formation 
du  Bovey-Coal , il  est  diflicile  de  douter  qu’elle 
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u'ait  été  déposée , comme  nous  l’avons  déji 
dit , dans  une  dépression  qui  existait  anté- 
rieurement au  milieu  de  diverses  roches. 
La  seule  question  qui  reste  à résoudre  est 
celle-ci  ; A quelle  époque  cette  dépression 
s’est-elle  formée?  Quant  à moi, je  pense  que 
c’est  après  que  l’argile  plastique  qui  recou- 
vrait la  craie  ducôtéde  l’Ouest,  a été  soulevée. 
Toutefois,  vu  l’absence  des  preuves  plus  di- 
rectes que  fourniraient  les  débris  organi- 
ques, je  ne  présente  cette  opinion  qu’avec 
beaucoup  d’hésitation  ; et  de  nouvelles  ob- 
servations sont  nécessaires  pour  en  prouver 
l’exactitude  ou  la  fausseté  ‘.  Les  détails  que 
je  viens  de  donner  excèdent  un  peu  les  limites 
que  m’impose  l’étendue  de  cet  ouvrage  ; mais 
la  considération  de  l’importance  géologique 
que  présente  la  détermination  de  l’âge  rela- 
tif  des  vallées  de  cette  partie  de  l’Angleterre, 
m’a  engagé  à entrer  dans  ces  détails  qui 
peuvent  provoquer  des  recherches  ulté- 
rieures. 

An  moyen  de  nouvelles  observations  faites 
avec  soin  , on  parviendra  , sans  doute , â dé- 
couvrir , dans  diverses  contrées , un  grand 
nombre  de  passages  d’un  état  différent  de  la 
vie  animale  et  végétale  à celui  qui  existe 
maintenant  ; c’est  surtout  au  moyen  des  dé- 
bris d’animaux  marins , qui  sont  moins  ex- 
posés à être  détruits  que  ceux  qui  habitent 
les  continents,  que  l’on  pourra  réussir  à 
constater  des  transitions  de  ce  genre.  On  a 

> D'aprèi  MM.  Whileway  et  Kingston  qni  ont 
eu  le  grand  avantage  de  Faire  des  observations 
locales  continues,  le  dépét  de  Bovey  se  compose 
r principalement  decinq  couches  d'argile  ctd'aulani 
de  lits  de  gravier,  dont  le  dernier  varie  en  épais- 
seur de  50  à 100  pieds.  Les  couches  d'argile  pré- 
sentent des  ondulations  semblables  aux  vagues  de 
la  mer:  le  Dovey-Coal  se  trouve  sous  les  quatre 
couches  les  plus  occidentales;  tandis  que  sous  la 
plus  orientale,  ou  sous  la  couche  de  terre  de  pipe 
(qui  est  souvent  exploitée  jusqu'à  SOpiedsde  pro- 
fondeur), on  trouve  du  sable  ctdu  quartz  blane. 
Prés  de  l'extrémité  S.  E.  de  Bovey  Heathfield 
(nom  que  l'on  a donné  à cette  partie  inférieure 
du  district)  le  dépOt  a été  sondé  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  300  pieds,  sans  qu’on  l’ait  traversé.— 
A'ot.  Hiêt.of  Ttignmouth,  Tôt  Quof.,  Dotolith, 
etc.;  par  Turton  et  Kingston. 


longtemps  cru  que  les  débris  d’éléphants,  de 
rhinocéros  et  de  mastodontes  , ne  se  rencon- 
traient que  dans  les  graviers  superficiels  ; 
mais  nous  savons  maintenant  qu’on  les 
trouve  ensevelis  plus  bas  dans  la  série  des 
terrains , et  qu’ils  habitaient  la  surface  du 
globe  avant  que  les  Palœotherium  et  quel- 
ques autres  genres  de  mammifères  eussent 
cessé  d’exister. 

On  croyait  autrefois  que  les  terrains  su- 
pracrétacés  de  Paris  et  de  l’Angleterre  repré- 
sentaient tous  les  dépôts  qui  se  sont  formés 
entre  la  craie  et  l’époque  actuelle.  Les  géolo- 
gues ayant  l’esprit  fortement  préoccupé  de 
cette  idée  théorique,  il  était  naturel  qu’ils 
considérassent  tous  les  dépOts  supracrétacés 
on  tertiaires , comme  étant  les  équivalents 
de  l'une  ou  l’antre  des  couches  du  bassin  de 
Paris.  On  trouve  fréquemment , dans  l’his- 
toire de  la  géologie , de  pareils  exemples  de 
généralisations  de  circonstances  locales  : et 
c’est  en  effet  ce  qui  doit  arriver  dans  la  mar- 
che progressive  de  toutes  les  sciences  ; car , 
jusqu’à  ce  que  nous  ayons  observé  un  grand 
nombre  de  faits , il  n’y  a rien  qui  puisse  com- 
battre ces  opinions.  De  ce  que  nous  sommes 
aujourd’hui  en  droit  de  repousser  de  pa- 
reilles généralisatiMS,  nous  devons  bien 
nous  garder  de  conclure  que  notre  perspica- 
cité est  plus  grande  que  celle  de  nos  prédé- 
cesseurs ; car , .en  réalité , nous  n’avons 
d’autre  avantage  que  de  posséder  une  plus 
grande  masse  d’observations , et  d’étre  par 
conséquent  en  état  d’en  déduire  une  expli- 
cati(m  plus  satisfaisante.  Il  est  même  avan- 
tageux qu’on  ait  mis  en  avant  ces  généralisa- 
tions; car  elles  ont  provoqué  des  recherches 
et  ont  probablement  contribué , plus  qu’on 
n’est  souvent  porté  à le  croire,  aux  connais- 
sances que  nous  possédons  actuellement , et 
qui  nous  mettent  en  état  de  juger  que 
ces  généralisations  ne  sont  pas  admissi- 
bles. 

Les  dépAts  de  l’Italie , que  l’on  appelle 
communément  lerrairu  lulHipenniiu,  parce 
qu’on  les  rencontre  dans  la  partie  inférieure 
des  Apennins,  ont  été  cités  comme  présentant 
de  bons  exemples  d’un  passage  de  l'état  ac- 
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tael  des  choses , à un  autre  état  dans  lequel 
les  animaux  étaient  un  peu  différents.  Il  y a 
lieu  de  penser  que  c'est  avec  raison  ; car , 
parmi  les  coquilles  que  l'on  y rencontre  , il 
y en  a quelques-unes  qui  ressemblent  tont- 
à-fait  à celles  qui  existent  marntenant  dans 
la  Méditerranée  ; tandis  qu'un  en  trouve  aussi 
ü’autres,  dont  les  analogues  ne  paraissent 
vivre  que  dans  des  climats  plus  chauds , on 
qui  sont  entièrement  inconnues. 

En  1899,  M.  Desnoyers  a publié  un  mé- 
moire sur  des  dépôts  marins  tertiaires  ré- 
cents , dont  il  a tiré  les  conséquences  prin- 
cipales suivantes  : 

1°.  Tous  les  bassins  tertiaires  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  contemporains,  mais  suc- 
cessivement formés  et  remplis. 

9°.  Cette  succession  des  bassins  a pu  résul- 
ter des  fréquentes  oscillations  du  sol , pro- 
duites , durant  la  longue  série  des  terrains 
tertiaires , par  l'influence  des  agents  volca- 
niqncs,  alors  très-puissants. 

3°.  Cette  différence  dans  l'époque  de  la 
formation  des  bassins  pourrait  faire  distin- 
guer, dans  les  terrains  tertiaires , plusieurs 
grandes  périodes,  les  unes  stables,  les  autres 
transitoires. 

4°.  Chacune  de  ces  périodes  comprendrait 
des  dépôts  formés  dans  la  mer,  soit  par  les 
eaux  marines , soit  par  les  eaux  fluviatiles , 
et  des  dépôts  formés  en  même  temps  hors 
de  la  mer,  par  des  lacs,  par  des  sources 
thermales  et  par  les  fleuves;  les  uns  et  les 
antres  offriraient,  suivant  les  bassins,  toutes 
les  variétés  possibles  de  sédiments. 

8°.  Les  bassins  de  Paris , de  Londres  et 
de  nie  de  Wight , ne  contiendraient  que 
les  dépôts  des  périodes  tertiaires  anciennes 
cl  moyennes.  , 

6°.  Le  dernier  terrain  lacustre  de  la  Seine 
n'aurait  donc  point  terminé  la  série  de  ces 
terrains  : plusieurs  formations,  soit  marines, 
soit  d'eau  douce , lui  auraient  succédé  dans_ 
d'autres  bassins  plus  modernes. 

7°.  Ces  formations  plus  récentes  semblent 
indiquer  par  leurs  fossiles  deux  périodes 
au  moins,  auxquelles  on  pourrait  ajouter, 
comme  étant  aussi  complète  qu'aucune  des 


périodA  antérieures,  celles  dont  noua  sommes 
contemporains. 

8°.  Toutes  ces  périodes  offriraient,  par 
leurs  gisements  et  leurs  fossiles,  un  passage 
insensible  et  progressif  de  l'une  à l'autre,  de 
la  nature  ancienne  à la  nature  actuelle , des 
plus  anciens  bassins  tertiaires  aux  bassins 
actuels  de  nos  mers. 

Le  même  auteur  essaie  aussi  d'établir 
d'autres  opinions  qui,  cependant,  paraissent 
plus  douteuses  ; mais  il  m’a  paru  nécessaire 
de  faire  connaître  ce  qui  précède,  parce  que 
dans  ces  idées  il  parait  y en  avoir  beaucoup 
de  vraies , et  que  l’auteur  a été  un  des  pre- 
miers à remarquer  qu’il  y avait  probable- 
ment un  passage  loologique  des  anciens 
dépôts  supracrélacés  à l’état  actuel  des  cho- 
ses. Il  n'est  pas  le  premier  toutefois,  comme 
il  le  reconnaît  lui-même,  qui  ait  attribué  les 
variations  observées  dans  les  bassins  tertiai- 
res ou  supracrélacés , aux  différences  pro- 
duites par  l’action  locale  de  causes  telles  que 
celles  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Cette 
opinion  avait  été  émise  auparavant  par 
MM.  Prévost,  Boué  et  d'autres  géologues. 
M.  Desnoyers  remarque  aussi  que  les  eaux 
continentales  ont  dû  charrier  à la  mer  des 
coquilles  terrestres  et  d’eau  douce,  avec  des 
débris  de  grands  mammifères , tels  que  les 
éléphants , les  rhinocéros  , les  mastodontes , 
les  hippopotames , et  des  reptiles  fluviatiles 
et  terrestres , qui  ont  dd  ainsi  se  mêler  avec 
des  débris  de  cétacés  et  d'aut^  animaux 
marins  '. 

M.  Desnoyers  donne  une  liste  de  fossiles 
qu’il  regarde  comme  les  débris  des  animaux 
qui  vivaient  à celte  époque 

PoLvriaas.  Beaucoup  d’espèces  des  genres 
Retepora,  Etchara,  Fhuira,  Cellapora,  Fa- 
votilet,  Miltepora,  Theonea,  Porila,  ^Icjro- 
nium.  Les  espèce^  les  plus  communes  sont 
les  grosses  A'aron'res  globuleuses  de  Guettard 
(t.  III,  pl.  98,  Gg.  3)  et  un  polypier  qui  se 
rapproche  du  genre  ^Icxonium^  Il  y a aussi 

I Desnoyers,  Sur  deê  dép6t»  marin»  plu»  récent» 
que  te»  terrain»  tertiaire»  du  ba»»in  de  ta  Setne; 
— ,dnn,  de»Sc.  nat.,  1. 16,  p.  4879? 

7 lUd.,  p.  410  eltuiv. 
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beaucoup  d'autres  genres  de  polypii^ , tels 
que  des  Lunmliteê , des  Attrea , des  Carjro- 
phxUia.  Ou  trouve  dans  plusieurs  autres 
contrées  des  espèces  des  mêmes  genres,  plus 
ou  moins  semblables  ; é Albdoroogh  dans  le 
Suflbik  ; à Carentaii , dans  le  tuf  brun  ; aux 
Cléons  près  de  Nantes;  sur  les  bords  du 
Layon  près  de  Doué , etc.  Us  ne  sont  pas 
moins  abondants  dans  les  bassins  du  Rhône 
que  dans  celui  de  la  Loire.  — Les  polypiers 

se  rencontrent  è divers  états  : roulés  et  bri- 

* 

ses,  comme  sur  l’ancienne  côte  de  Touraine  ; 

— disposés  comme  un  sable , comme  dans 
une  mer  plus  profonde,  à Doué  ; — en  place 
et  adhérents  aux  coquilles,  aux  galets  et  aux 
roches , sur  les  bords  du  I^yon  ( Maine-et- 
Loire),  et  près  de  Cléons  (Loire-Inférieure)  ; 

— eo6n  fermant  une  couche-solide,  comme 
au  sein  de  l'Océan. 

Ecaiains.  Plusieurs  grandes  Scutella, 
telles  que  Scutelta  tubrolunda  (Scilla,  pl.  8; 
Parkinson,  t.  iii , pl.  3,  6g.  2);  ScMteUa 
bifitn  (Parkinson,  t.  ni,  pl.  2,  lig.  6),  qui  se 
trouvent  en  abondance  dans  les  bassins  de  la 
Loire , de  la  Gironde  et  du  Rhône , comme 
aussi  à Malte  et  en  Sicile.  Le  Cljrpeatter  attiu 
(Scilla,  pl.  9,  Og.  1 et  2.),  le  C.  — mar^t- 
no/ua  (Scilla,  pl.  2),  et  le  C.  — roaocetia  les 
accompagnent  quelquefois,  comme  à Reggio 
dans  la  Calabre , à Malte , aux  environs  de 
Dax  et  de  Montpellier . et  même  semblent 
les  remplacer,  comme  en  Corse,  en  Sardaigne 
et  1 Siennes 

CiiairtDU.  Balaniu  tinlinnabulum  ; B. 

— tuUattu  ; B.  — tulipa  ; B.  — cytindri- 
eut;  B.  — Htiter;  B.  — puttularis ; B.  — 
criipalut.  On  en  trouve  fréquemment  en 
Italie  et  surtout  en  Piémont,  où  la  plupart 
sont  des  analogues  ou  des  variétés  des  espè-  ' 
ces  vivantes.  Quelques-unes  de  ces  espèces  ‘ 
se  trouvent  dans  le  bassin  de  la  Loire,  où  ‘ 
on  rencontre  aussi,  comme  en  Dauphiné,  les  i 
Balanut  delphinut  et  B,  — virgatut  ( De- 
france).  Dans  les  tufs  du  Cotentin  on  trouve 
des  espèces  plus  petites,  que  M.  Defrancc  a i 
nommées  Balanut  circinalut  el  B.  — com-  ! 

, et  qui  sont  les  mêmes  que  les  B.  \ 

— lettelatut,  et  B,  — crattut,  de  Sowerby.  j 


« 

Les  balanes  sont  abomlanles  dans  les  sables 
et  les  calcaires  marins  de  Dax , de  Béaiers  , 
de  Narbonne  et  de  Montpellier  ; dans  tout  le 
bassin  du  Rhône , surtout  aux  environs  de 
Marsdile,  et  1 Boléiie  et  St.-Paul-Trois-Châ- 
teaux  près  Montclimart;  dans  la  mollasse 
coquillière  de  Berne  et  de  Lucerne  ; dans  le 
conglomérat  du  Leitha  et  les  plaines  de  la 

; Hongrie.  D'après  les  habitudes  des  balanes 
actuelles,  H.  Desnoyers  conclut  que  les  mers 
où  rivaient  les  balanes  fossiles  étaient  peu 
profondes. 

Coacairtaxs.  Les  espèces  les  plus  com- 
munes sont  : Area  dituvii;  Cyprina  itlan- 
dicoidet  ; Pechtneulut  pulvinatus  (plusieurs 
variétés)  ; la  grande  Terebratuta  perforuta 
(Defrancc)  (Scilla,  pl.  16,  Bg.  6),  regardée 
comme  très-caractéristique  ; les  grandes  Hui- 
Iret  étroites,  à talon  plus  ou  moins  alongé, 
dont  on  a fait  plusieurs  espèces  sous  les  noms 
de  Ottrea  longirattrit , O.  — croMtarimai , 
et  O.  — virginica  ; (Touraine  , bords  de  la 
Dordogne,  de  la  Garonne  et  do  Lot  ; Béziers, 
Aix,Saint-Paul-Trois-Chàteaox,  Berne,  Bile, 
Vienne,  Messine);  plusieurs  espèces  de  Pecten 
à côtes  ; Pecten  tolarium  ; P.  — laticotla- 
lut;  P. — rotundalut;  P.  — benedùstut  ; 
accompagnées  de  petites  espèces  ; P.  — lepi- 
dotarit;  P.  — ttriatut;  P.  — gracilit , 
(Sowerby.) 

MoLLCsqou.  Les  espèces  les  plus  fréquentes 
sont  : Auricula  ringent  ( très-abondante  ) ; 

I TurriteUa  quadriplicata  (Bast.  );  et  T.  — 
incrattata  (Sow.);  Scalaria  commuuit  (Var.); 
Folula  Lamberti  (Sow J;  Pyrula  clalkrata; 
P.  — rutticula  ; Cyprma  pediculut  ; C.  — 
coccinea  ; Cerithium  margarilaceutn  ; C.  — 
papareraceum  ; C.  — granulotum;  Bottel- 
laria  pet  Peiicani  ; Crepidula  unguifbftnit  ; 
Calyptraa  tnuricata;  C.  — tinentit  (var.); 
C'onmt  deperditut,  etc.  Ces  coquilles  sont 
mêlées  avec  des  coquilles  terrestres  et  fluvia- 
tiles,  tantôt  par  couches  alternatives,  tantôt 
dispersées  irrégulièrement.  Des  dents  de  re- 
quin et  des  palais  triturants  de  poissons  sont 
communs. 

MAHiirtau  BAKiss.  Deux  Phoquet,  un 
Dauphin  , un  Morte  et  au  moins  une  espèce 
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de  Lamantin , tous  décrits  par  Curier.  IjCS 
débris  de  lamantin  sont  communs  à Doué , 
en  Touraine , anx  environs  de  Rennes  et  de 
Nantes,  dans  le  Cotentin,  près  de  Dax  et  dans 
plusieurs  antres  endroits  du  bassin  de  la  Gi- 
ronde. Il  y a des  cétacés  dans  la  mollasse 
coquillièrc  du  Dauphiné  (Genton),  dans  la 
mollasse  de  Berne  (Studcr),  et  dans  le  sable 
de  Montpellier  (Marcel  de  Serres). 

Nous  ne  soivrons  pas  M.  Desnoyers  dans 
l'examen  de  plusieurs  des  cas  dont  il  parle, 
et  dont  la  date  relative  peut  être  mise  en 
question  ; nous  passerons  à un  exemple  frap- 
pant, où  il  parait  qu'on  ne  peut  guère  douter 
de  l'existence  des  débris  de^rands  mammi- 
fères, dans  des  couches  plus  anciennes  que 
celles  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  le 
groupe  des  blocs  erratiques.  Il  y a un  mé- 
lange de  débris  de  matlotlonlei  et  de  pa- 
lœotherium  dans  les  fatum  de  la  Touraine, 
dans  le  bassin  de  la  Loire.  Suivant  M.  Des- 
noyers, ces  os  sont  fracturés  et  usés;  leur 
substance  est  noire  et  dure,  souvent  sili- 
ceuse, et  ils  sont  entièrement  semblables, 
sous  ces  rapports,  aux  mammifères  marins 
qui  les  accompagnent.  Ces  os  se  rencontrent 
dans  beaucoup  de  points  des  grands  faluns 
à l’Est  de  St.-Haure.  Quelques-uns  sont  cou- 
verts de  terpulet  et  de  fluatrei,  ce  qui  prouve 
que  les  os  sont  restés  à nud  pendant  quelque 
temps  dans  la  mer.  Ils  se  rapportent  aux 
espèces  suivantes  : Mastodon  anguatidem; 
Hippopotamua  major?  H,  — minutua,  Rhi- 
noceroa  minutua,  et  une  plus  grande  espèce; 
Tapirua  giganteua;  un  petit  Anthnaeothe- 
rium;  Palœolherium  magnum;  on  Chenal, 
un  Rongeur  àe  la  grosseur  d’un  lièvre,  et  un 
on  deux  Daima.  M.  Desnoyers  a observe 
aussi,  i Monlalmtard,  un  mélange  d'os  do 
Lophiodon  et  de  Palæotherium,  avec  d’au- 
tres de  Kaatodon  taptroïdea  et  d’un  Rhinoci- 
iva  de  moyenne  taille,  accompagnés  de  co- 
quilles terrestres  et  fluviatiles  '. 

On  sait  depuis  longtemps  que,  dans  la  mol- 
lasse du  mont  de  la  Molières  près  d’Eata- 

■ Deanoyert,  dun.  dea  Sc.  Nat.  1899,  p.  461, 
460.  etc. 


rayer,  dans  le  pays  de  Vaud , on  tronve  des 
débris  d' Éléphant , de  Rhinoeéroa , de  Co- 
chon, df Hyène  et  d' Antilope  et  je  me  sou- 
viens que  le  professeur  Meisncr  de  Berne  m’a 
montré,  en  1890,  des  débris  de  Maatodontea 
et  de  Caalora  qui  provenaient  d’un  dépôt  de 
lignite,  dans  la  mollasse  de  la  Suisse  ’ ; d’où 
il  résulte  qu'il  y a longtemps  qu’on  a signalé 
l’ancienneté  probable  de  ces  débris  de  grands 
mammifères. 

M.  Hurebison  rapporte  qu’à  Georgea  Ge- 
mund , près  de  Roth  en  Bavière  , on  trouve 
des  couches  de  marnes  sableuses  et  de  cal- 
caire blanchâtre  concrétionné , qui  forment 
des  masses  isolées  sur  les  hauteurs,  à environ 
IttO  pieds  au-dessus  des  cours  d'eau  voisins. 
Elles  sont  entremêlées  de  couches  subordon- 
nées d’une  brèche  osseuse  à pâte  calcaire  et 
ferrugineuse.  H.  Murchison  ayant  recueilli 
des  fragments  de  cette  brèche,  MH.  Pentland 
et  Clift  y reconnurent  les  débris  des  animaux 
suivants  : PaUeotherium  magnum  ; Anoplo- 
lAertnm nouvelle  espèce);  un  nouveau  genre, 
voisin  de  Y Anthracotherium  ou4u  Lophio- 
don; Hippopotame;  Boeuf;  Oura,  etc.  D'après 
M.  Murchison  le  comte  de  Munster  avait  déjà 
recueilli  des  débris  des  mêmes  espèces,  et 
aussi  des  suivantes  : Paloeotherium  Orleani; 
Maatodon  minutua;  Rhinoeéroa  pygmoeua , 
Munst.  ; Oraua  ajielteua,  et  une  petite  espèce 
de  renarde  ^ 

Il  paraîtrait  que  ce  mélange  remarquable 
de  genres  vivants  avec  des  genres  éteints,  se^ 
rencontre  aussi  à Friedrichagemünd;  car  M. 
Meyer  rapporte  qu'on  y trouve  une  roche  cal- 
caire qui  contient  les  débris  des  animaux 
suivants  : Maatodon  arcemenaia;  Maatod. 
anguatidena;  Palæotherium  aurelianenae  ; 
Rhinoeéroa  ineiaivua;  Choeroptamua  Sam- 
meringii;.  Lophiodon;  on  petit  carnivore; 

t Bourdet  de  la  Nièvre,  Soc.  Lin.  de  Paris, 
1893. 

'.a  Le  professeur  Heisner  a hiit  paraître  sur  cea 
os  fossiles  une  Notice  accompagnée  d'une  planche. 
Elle  est  insérée  dans  un  ouvrage  qu'on  publiait 
alors  à Berne,  et  dont  je  ne  puis  me  rappeler  le 
titre. 

* Murehisen,  Precadimça  ofgeol,Soc.  mai  1881. 
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Cerf,  Tortne,  etc.  On  y tronve  aussi  des  Trag- 
ments  d'une  coquille  du  genre  Hélix 

M.  Mayer  parle  aussi  d’autres  ossements 
découverts  à EppeUheim,  près  de  Alzcy, 
dans  la  Hesse.  Ce  sont  : Mmtodon  angtuti- 
deru;  Matt.  atTementû;  Rkinocero»  inci- 
ticut;  Lophiodon  ; Tapinu  gigantetu;  trois 
espèces  d’animaux  semblables  an  Cochon; 
Certue;  Pangolin  gigantetqne,  animaux  car- 
nivores et  autres  ’. 

Il  est  probable  qu’il  se  passera  encore 
beaucoup  de  temps  avant  qu’on  puisse  dé- 
terminer, si  tons  ces  dépôts  si  variés , aux- 
quels on  a ajouté  le  erag  d’Angleterre,  et 
qui  ont  été  rapportés  à une  même  époque , 
doivent  être  considérés  réellement  comme 
contemporains.  Mais  quel  que  soit  le  résultat 
de  cette  recherche,  les  faits  recueillis  jus- 
qu’ici sont  importants  , en  ce  qu’ils  tendent 
à prouver  que  les  Mastodontes,  les  Rhinocé- 
ros et  les  Hippopotames  existaient , comme 
genres , à une  même  époque , avec  les  Lophio- 
don et  les  Palæotherium , et  qu’ils  habitaient 
certaines  parties  de  l’Europe,  pendant  que 
la  mer  nourrissait  des  mollusques  sembla- 
bles ou  analogues  i quelques-uns  de  ceux 
qui  vivent  aujourd’hui. 

On  assure  que  l’on  a observé  de  grands 
mammifères  dans  la  marne  bleue  de  l’Italie, 
à Pérouse,  à Parme,  dans  le^val  di  Metauro, 
et  aussi  dans  des  dépôts  sableux  de  quelques 
autres  points  de  la  même  contrée. 

Quoique  l’on  ait  si  souvent  parlé  du  crag 
d’Angleterre,  néanmoins  ce  dépôt  est  encore 
loin  d’étre  aussi  parfaitement  connu  qu’il  de- 
vrait l’être.  Dans  les  comtés  de  Piorfolk  et  de 
Suffblk,  il  occupenne  surface  dont  les  limites 
sont  irrégulières,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
carte  deM.  Taylor,ct  il  parait  que  ses  carac- 
tères présentent  des  variations  sur. différents 
points.  Ce  même  auteur,  dans  sa  Géologie  de 
la  partie  orientale  du  Norfolk  , a donné  des 
coupes  du  terrain  de  crag,  d’après  lesquelles 
on  voit  qu’il  repose  indiOcremment  sur  la 
craie  ou  sur  l’argile  de  Londres. 

' Meyer.  Acta  Acad.  Cas,  Leop.  Carol.  Mai. 
Cur.  vol,  XV. 

^ Ibidem. 


Nous  allons  donner  une  liste  d’une  partie 
des  débris  organiques  du  terrain  de  crag, 
extraite  de  l’ouvrage  de  M.  Woodward  {Bri- 
tish  organic  Remains),  qui  renferme  des 
notes  manuscrites  du  même  auteur  sur  le 
crag  de  Norfolk. 

POLVPlIXt. 

TurUnolia  sepulla (flem.) 

— une  grande  espèce  (Taylor).  ^ 

SASUIMS. 

Fikularia  suffolcittuiê  (Lealbes). 

AXSXLIDIS. 

% 

Dentalium  coslalum  (Sow.) 

ciXKipiast. 

Balanutcrastus.  (Sow.)pl.  84. 

— lessellatuÊp],  84,  fig.  9. 

— balanoldei  f 

coxeniriass. 

Solen  siliqua. 

Pnuoptra  Faujast  (Sow.)  pl.  609. 

Mya  arenaria  (Sow.)pl.  ï64. 

— pullut  (Sow.)pl,  5}1 . 

— lata  (Sow .)  pl . 81 . 

— eubocata. 

— truHcata. 

Mactra  arcualn  (Sow.)  pl.  160. 

— dubia,  ibid. 

— otalis,  ibid. 

— cuneala,  ibid. 

— magna. 

— Linicri  ? 

Corbnla  complanata  (Sow.)  pl.  169. 

— rolundala  (Sow.)  pl.  579. 

Saricaeâ  rugosa  (Sow.)  pl.  466. 

Petricola  laminosa  (Sow.)  pl.  571. 

TclUna  obliqua  (Sow.)  pl.  401. 

— nrala  (Sow.)  pl.  101. 

— obtuta  (Sow.)  pl. 

— prtetenuie. 

Lucina  anliquata  (Sow.)pl.  557. 

— dicaricata  {Sow .)  pl.  410. 

A.flarle plana  (Sow.)  pl.  179. 

— antiquala. 

— obliquata  (Sow.)  pl.  170. 

— planata  (Sow.)  pl.  957. 

— oblonga  (Sow.)  pl.  521. 

— imbricata  (Sow.)  ibid. 

— nitida  (Sow.)  ibid. 

— bipartila  (Sow.)  ibid. 

Penus  aquatie  {Sow.)  pl.  91. 
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SDITE  BIS  CORCHiréiBS. 

y»nuêru*tica  (Sow.)  pl.  190. 

— lentiformiê  (Sow.)  pl.  903. 
—“gibboM  (Sow.)  pl.  155. 

— turgida  (Sow.)  pl.  956. 
yenericardùneniliê  (Sow.)  pl.  958. 

— ckamaformiê  (Sow.)  pl.  400. 

— orbiculariê  (Sow.)  pl.  490. 

— êcalariê  (Sow.)  pl.  490 
Cardium  Parkinêtmi  (Sow.)  pl.  40. 

— anguMtatum  (Sow.)  pl.  ^3. 

^ edulinum  (Sow.)pl.  983. 

/êocordùt  cor?  (Sow.)pl.  510. 
PectuHCuluê  rarùiMü  (Sow.)  pl.  471. 
A'wcu/o  toriÿo/a  (Sow.)  pl.  199. 

— Cobboldiœ {Sow.)  pl.  180. 

— o6/on$ro  (Sow.)  ibid.  « 

Mgttiut  ali fbrmù {Sow.)  pl.  975. 

— aniiquorttm  (Sow.)  ibid. 

Pecten  complanotus  (Sow.)  pl.  586.  • 

— Mulcatma  {Sow .)  pl.  303. 

— ÿraci7û(Sow.)  ibid. 

— êtriatuM  (Sow.)  pl.  304. 

— obêolehuy  a (Sow.)  pl.  541 . 

— — /S  (Sow.)  ibid. 

— — y($ow.)ibid. 

— pn‘«c#ps(Sow.)  pl.  549. 

— ^roMdiW  (Sow.)  pl.  585. 
recomditus  (Sow.)  pl.  575. 

Oêtrra  «p«c/rwm.  (Leatbes.) 
Terobralula  rariabüiê  {Sow .)  pl.  570. 

MOLLDSQVIS. 

Chiton  oetovalvû. 

Patêlla  aqualû {Sow .)  pl,  139. 

MM^NM  (Sow.)pl.  130. 

— ferruginea  jun. 

Emarginula  croêio  (Sow.)pl.  33. 

rrtîCHlata  (Sow.)  ibid. 
Infundibulum  rtctum  (Sow.)  pl.  07. 

— Untrum . 

Bulla  contoluia  (Sow.)  pl.  404. 

— ffiinu/o. 

Auricula  pyrnmidali*  (Sow'.)  pl.  370. 

— rontricosa  (Sow.)  pl.  465. 

— hnecinoa  (Sow.)  ibid. 

Paludina  tuboperta  (Sow.)  pl.  31 . 
Eaîica  deprtêêü  (Sow.)  pl.  5. 

— hêmiclauêa  (Sow.)  pl.  470. 

— cirri/brmû(Sow.)  pl.  470. 

— pahiia  (Sow.)  pl.  373. 

— glaucifuddeg.  p (Sow.)  pl.  470, 
Acteon  Noa  (Sow.)  pl  374. 

— êtriatuê  (Sow.)  pl.  400. 

Scalario  /rondoto (Sow.)  pl.  577. 

— êMhulata  (Sow.)  pl.  390. 

— foliacêa  (Sow.)  ibid. 


SÜITK  DBS  MOLLUSQOBSi 

Scalaria  minuta  (Sow.)  pl.  300. 

— (Sow.)  pl.  16. 

— multicoêtata, 

Trochut  lœrigatug  (Sow.)  pl.  181. 

' — (Sow.)  pl.  181 . 

— concatnt.  ^ (Sow.)  pl.  972. 

Turbo  rudiê  (Sow.)  pl.  71. 

— littoroui.  (Sow.)  ibid. 

Turritella  incratgata  (Sow.)  pl.  51 . 

— punctata. 

— gtriata. 

Fugug  alreolatug  (Sow.)  pl.  595.  • 

— caftc«//o/ii«($ow.)  ibid. 

Mures  c<mlracfw«(Sow.)p^  93. 

—gtriatug.u  (Sow.)  pl.  1 19. 

— « (Sow.)  pl.  34.-  w 

— rugogun.  fi  (Sow .)  pl.  109. 

— cogttllifer  (Sow.)lbid. 

— eckinatug  (Sow.)  ibid. 

— ptrurianug  (Sow.)  pl.  434. 

— tortuosug  (Sow'.)  pl.  41 1 . 

— alreohtug  (Sow.)pl.  411. 

— comeug  (Sow.)  pl.  35. 

— gtriatug.  y9  (Sow.)  pl.  99. 

— eîongatug.  # 
puilui. 

— butbifÿmig. 

— lapillijormig.  ♦ 

— gibbogug. 

— angulatuâ. 

Caggig  bicatenata  (Sow.)  pl.  15] . 

^wccffiMM  praMw/olttm(SoW.)  pl.  110. 

— rugogum  (Sow.)  ibid^ 

^ — r#fico«iim  (Sow.)  ibid. 

— (Sow. ) pl.  414. 

’propiiifMwm  (Sow.)  pl.  477. 

— la^ogum  (Sow.)  ibid. 

— guleaium.  /3  (Sow.)  ibid. 

— incraggatum  (So4É)  pl.  414. 

— elongatum  (Sow.)pl.  110.  f 

•-^elêgang  (5^w.)  pl.  477. 

— mitrula  (Sow.)  pl.  375. 

— guleatum.  m (Sow.)  ibid. 

— Dalet  (Sow.)  pl.  436. 

— CTM/Mi/wm  (Sow.)  pl.  413.  • 

— teiwnim  (Sow*.)  pl.  406. 

Foluta  LamberÜ  (Sow.)  pl.  199. 

Ovula  Lvatksi  ($ow.)pl.  478. 

Cypraa  retuea  (Sow.)  pl.  378. 

— coecinelloideg  (Sow.)  ibid. 

— avellana  (Sow.)  ibid.  i 

^ M.  Woodward  comprend  encore  dam  les  fou- 
ailes  du  crag  les  quatre  espèces  suivantes  : 

Pkolag eglindrien  (Sow.)  pl.  108;  Hinniteg  Du- 
frwûaofit  (Sow.)  pl.  601  y Fiênurella  gracn  (Sow*.) 

95 
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On  a avancé  qne  des  débris  de  grands 
mammifères  se  trouvent  mêlés  avec  ces  fos- 
siles dans  le  crag  ; mais  ce  fait  ne  parait  pas 
établi  d’une  manière  bien  certaine.  D’après 
M.  Smith  , on  y a découvert  les  débris  d’un 
Mtutodonte , et  quoique  les  ossements  d’élé- 
phants et  d’autres  animaux , qu’on  rencon- 
tre dans  les  terrains  de  transport  qui  recou- 
vrent le  crag , puissent  être , si  l’on  n’y 
prend  garde,  confondus  facilement  avec  les 
fosailes  de  ce  terrain , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi on  ne  trouverait  pas  de  pareils  osse- 
ments dans  le  crag , tout  aussi  bien  que  dans 
Ittterrains  semblables  des  autres  parties  de 
l’Europe. 

Voici , d’après  M.  Taylor,  une  coupe  des 
couches  de  crag  de  Rramerton  , près  de  IS'or- 
wich  : c’est  de  cette  localité  que  provient 
une  grande  partie  des  débris  organiques  que 
l'on  cite  dans  ce  terrain  : 

1 . Sable  sans  débris  élganiques.  K pieds. 

2.  Gravier.  . . . . . .1 

Terre  ^monense.  . 4 

4.  Sable  rouge  ferrugineux, 

contenant  accidentellement  des 
nodules  ocreux  avec  un  vide  inté- 
rieur. . 1 ’/> 

5.  Sable  blanc  gnftsier  avec  un 

grand  nombre  de  coquille^  du  '* 

crag I '/■  * 

6.  Gravier  avec  fragments  de 

coquilles.  . ^ ^ 'A 

7^  Sable  brun,  dans  lequel  se 
trouve  un  lit  de  six  pouces  d’épais- 
seur composé  de  petits  fragments 
de  coquilles 18 

8.  Sa))le  blanc  grossier  avec  co- 

qiiillcsdu  crag,  semblable  au  n°  8 ; 
les^Te/finea  et  les  Mures  sont  les 
plus  alrandantes 3 '/t 

9.  Sable  rouge  sans  débris  or- 
ganiques  18 

10.  Terre  limoneuse  avec  des 

pl.  481  et  Calyptnm  nnetuit.  Park.  t.  1.  pl.  5. 
fig.  10.  J’ignore  ai  M.  de  la  Bêche  a en  dea  moiih 
pour  lea  retrancher.  ( A'a/a  du  Iraducleur,  ) 


coquilles  du  crag  et  de  gros  frag- 
ments de  roches 1 pied. 

11.  Amas  serré  de  gros  silex 

noirs  et  irréguliers 1 

12.  Craie  excavée  jusqu’au  ni- 
veau de  la  rivière  ' 0 

a 

On  voit,  d’après  cette  coupe,  que  l’eau 
avait  un  pouvoir  de  transport  assez  grand 
pour  charrier  du  sable  grossier,  et  même  du 
gravier,  et  qu’à  une  certaine  époque  (n”  7), 
elle  a apporté  des  coquilles  brisées.  H.  Taylor 
m’a  montré  d’autres  coupes  des  couches  de 
crag  qui  présentent  ces  lignet  diagonales  à 
la  stralificaliou,  si  fréquentes  dans  les  roches 
ou  dépôts  mécaniques  de  tous  les  âges  , par- 
tout où  «Iles  ont  été  formées  par  des  cou- 
rants d’eau  irréguliers. 

De  celte  circonstance  et  des  variations 
que  présentent  les  couches  qui  composent 
ces  coupes , il  paraît  résulter  que  le  terrain 
de  crag  a été  déposé  par  des  courants  d'eau 
irréguliers , dont  les  vitesses , et  par  consé- 
quent les  pouvoirs  de  transport , ont  éprouvé 
des  variations.  Quant  aux  silex  non  roulés , 
sur  lesquels  repose  le  crag,  il  est  probable 
qu'ils  proviennent  de  la  destruetion  d'une 
partie  de  la  craie  de  cette  localité,  destruc- 
tion dont  on  a tant  d'exemples  dans  une 
grande  partie  de  l’Angleterre  et  de  la  France, 
et  qui  a préeédé  le  dépôt  des  roches  supra- 
crétacées. 

Si  nous  portons  nos  regards  du  côté  des 
Alpet,  nous  trouvons  sur  les  deux  versants 
de  cette  chaîne  des  couches  plus  ou  moins 
puissantes  de  grès  et  de  eonglomérals,  dont 
l'ensemble  constitue  une  masse  d’une  épais- 
■seur  considérable.  En  examinaDt  attentive- 
ment ees  dépôts , on  reconnaît  que  les 
éléments  dont  se  composent  les  grès  ne  sont 
en  général  que  le  résultat  de  la  trituration 
des  conglomérats,  et  que  les  uns  et  les  au- 
tres proviennent  des  Alpes.  Ce  sont  évidem- 
ment des  détritus  de  roches  alpines.  Les 
débris  organiques  y sont  extrêmement  ra- 
res; cependant  on  en  rencontre  dans  qnel- 

t Taylor,  Gtol.  Trant.  2*  série,  vol.  1. 
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ques  localitit.  Des  caractères  si  généraux 
semblent  indiquer  que  tous  ces  dépéts  ont 
une  origine  commune,  et  que  eette  origine 
est  dans  les  Alpes  elles-mêmes.  Ces  détritus 
roulés  et  triturés  peuvent  avoir  été  trans- 
portés, soit  par  l’action  prolongée  de  ce  qu’on 
appelle  les  causes  actuelles,  soit  par  quelques 
forces  plus  violentes , qui , en  occasionnaiH 
des  mouvements  rapides  dans  les  eaux , et 
une  plus  grande  dégradation  à la  surface  du 
sol,  ont  dù  produire , dans  un  temps 
donné , des  effets  beaucoup  plus  considéra- 
bles. 

Il  est  tout4-fait  évident  que , dans  cer- 
taines parties  des  Alpes , ces  conches  de 
détritus,  quelle  que  soit  leur  position  sur 
d’autres  points  , reposent  à stratification  dis- 
cordante sur  plusieurs  calcaires  et  autres 
roches , dont  quelques-unes  se  rapportent  au 
groupe  crétacé , et  d’autres  à la  série  ooliti- 
que.  Il  parait  également  constant  qu’elles 
ont  été  soulevées  après  leur  formation  par 
quelque  force , dont , d’après  la  disposition 
des  strates , le  centre  d'action  se  trouvait 
dans  l’intérieur  des  Alpes;  car,  sur  les  deux 
flancs  de  la  chaîne,  on  voit  les  couches  se 
relever  vers  elle , et  présenter  la  même  dis- 
position que  s’il  y avait  eu  une  force  tendant 
i élever  la  masse  principale  des  Alpes  à une 
plus  grande  hauteur , et  par  conséquent  à 
soulever  en  même  temps  les  dépéts  latéraux 
de  grès  et  de  conglomérats. 

Les  figures  3S  et  33  montrent  de  quelle 
manière  sont  disposés  les  conglomérats  ; la 
première  représente,  d’après  les  observations 
dn  docteur  Lusser , une  coupe  du  Righi  près 
Lucerne , sur  le  versant  septentrional  de  la 
chaîne;  l’a;|tre  est  une  coupe  que  j’ai  prise 
moi-même  près  de  Côme,  sur  le  flanc  méri- 
dional de  la  même  chaîne. 


Fig.  32. 


a • a h b 


m,  le  Murteberg  ; r,  le  Righi  ; o,  a,  cal- 
caire et  argile  schisteuse  {thaïe)  contenant 
des  nummulites  et  autres  fossiles;6,  é,  conglo- 
mérat de  cailloux  roulés,  composé  de  frag- 
ments de  roches  alpines  préexistantes.  , 


b b a a 

• ^ 

a,  a,  couches  verticales  ou  presque  verti- 
cales de  calcaire  gris , contenant  beaucoup 
de  silex,  recouvertes  par  les  conglomérats  et 
grès  b,  b,  composés  aussi  de  roches  alpines 
préexistantes.  On  ne  peut  guères  douter  que 
ces  conglomérats  n’aient  été  soulevés  depuis 
leur  formation  , et  même  qu’ils  n'aient  été 
renversés  sur  eux-mêmes  au  Righi , si  toute- 
fois les  apparences  que  l'on  observe  entre 
cette  montagne  et  le  Murteberg , ne  sont  pas 
le  résultat  d’une  faîAe  '.  On  peut  aussi  re- 
marquer un  autre  fait  dans  la  coupe  prise 
presde  Cùmc,  c’est  que  les  couches  calcaires 
avaient  été  soulevées  avant  le  dépôt  du  con- 
glomérat. 

Si  dcCôrac  nous  nous  transportons  dans  les 
Alpes  maritimes,  nous  voyons  qu’elles  ont 
aussi  été  soulevées  avant  le  dépôt  de  frag- 
m>nit  roulés  qui  proviennent  évidemment 
des  hautes  montagnes  adjacentes.  Les  roches 
soulevées  dans  les  environs  de  Nice  sont  des 
calcaires  blancs  coqipactcs  avec  gypse , ou 
des  calcaires  arénacés , et  des  couches  cqpte- 
nant  une  grande  quantité  de  grains  verts  ; 
ces  dernières  se  rapportent  peut-être  au 
groupe  crétacé  ; mais  il  y a,  plus  à l’Est, 
d’autres  roches  renfermant  des  nuiqmulites 
et  autres  fossiles  qui  peuvent  appartenir  à 

■ M.  Ebel  m’a  assuré  ( pendant  que  j’étais  â Xu- 
rieh  en  1829),  qne  ce  caractère  de  renversement 
éuit  encore  plot  marqué  dans  d’autres  localitéa 
de  la  chaîne  du  Righi  : il  serait  bien  à désirer  quo 
l’on  parvint  il  déterminer  d'une  manière  positive 
que  c’est  un  renversement  découches,  et  non  une 
grande  faille  longitudinale , qui  pourrait  facile- 
ment s’étre  produite  en  même  temps  qu’un  grand 
sonlêvement  longitodinal  de  couches. 


Digilizod  by  Googic 


GROUPE  SUPRACRÉTACÉ, 


180 

quelques  dépAU  dunt  nous  parlerons  dans  la 
suite. 

Pendant  que  nous  parlons  des  environs  de 
Nice , nous  croyons  devoir  décrire  les  roches 
siipracrétacées  qui  se  rencontrent  générale- 
ment dans  ccttecontrce.  Après  le  soulèvement 
des  couches  régulières  que  nous  venons  de 
citer,  le  niveau  relatif  de  la  mer  et  des  Alpes 
maritimes  devait  être  très-diflèrent  de  ce 
qu’il  est  maintenant;  car,  sur  le  flanc  occi- 
dental du  mont  Cao  (ou  Calvo) , à une  hau- 
teiAde  1,017  pieds,  on  trouve  des  blocs  de 
la  même  roche  que  celle  qui  compose  la  mon- 
tagne , c'est-à-dire  de  calcaire  blanc  compacte 
et  de  dolomie,  lesquels  présentent  des  cavités 
percées  par  des  coquilles  lilliophages.  Cette 
accumulation  de  blocs  a dù  se  former  pen- 
dant une  période  comparativement  tran- 
quille ; car  les  fragments  de  roches  sont  an- 
guleux , et  ne  peuvent  pas  éviderbment  avoir 
été  transportés  d'une  distance  considérable. 
I.a  même  espèce  de  brèche  recouvre  le  flanc 
de  la  montagne  , et  sépare  une  grande  masse 
de  cailloux  roulés  et  de  grès  d'avec  le  cal- 
caire blanc  disloqué  qui  compose  la  monta- 
gne. Les  blocs  sont  encore  percés  de  cavités, 
comme  on  peut  partout  l'observer.  A la  base 
du  mont  Cao,  et  à l’endroit  nommé  la  Fon- 
taine du  Temple  , on  observe  une  excellente 
coupe  de  cette  brèche  : les  blocs  qu'on  y voit 
sont  anguleux;  ils  ont  quelquefois  un  voluOK 
considérable , et  pèsent  plusieurs  centaines 
de  livres.  Us  sont  constamment  percés  de 
trous  semblables  à ceux  que  font  les  coquilles 
lithophages,  cl  sont  enveloppés  par  un  ci- 
ment composé  de  grains  siliceux  agglutinés 
par  une  matière  calCàire.  L'ensemble  de  la 
brèche  indique  un  état  de  repos  pendant  sa 
formation  ; mais  si  l’on  veut  une  autre  preuve 
de  ce  fait , on  la  trouvera  dans  certaines  co- 
quilles qui  ressemblent  beaucoup  à des  Spon- 
tljrleM,  et  que  l’on  rencontre,  non-seulement 
près  de  la  Fontaine  du  Temple , mais  encore 
plus  haut  sur  la  montagne.  Leurs  valves  in- 
férieures sont  attachées  aux  blocs , et  leurs 
parties  saillantes  les  plus  déliées  sont  légère- 
ment recouvertes  de  ciment;  circonstance 
qui  n’aurait  jamais  pu  arriver , s’il  "y  avait  en 


dans  cet  endroit  un  mouvement  d'eau  plus 
considérable  qu’il  n’y  en  a ordinairement 
dans  un  courant  modéré,  car  ces  parties  sail- 
lantes, qui  sont  très-minces  et  très-fragiles, 
auraient  été  détruites. 

Si  nous  nous  transportons  sur  tes  bords 
de  la  mer  actuelle,  nous  y observerons  des  faits 
qaii  indiquent  un  séjour  tranquille  des  eaux 
sur  les  couches  disloquées  ; car  sons  le  châ- 
teau de  Nice , on  trouve  une  fente  ouverte 
dont  les  parois  sont  percées  par  des  coquilles 
lithophages  ; leurs  tests  sont  encore  dans  les 
cavités  ; et  il  est  évident  que  ces  trous  étaient 
forés  avant  l’époque  du  transport  d’une  si 
grande  quantité  de  cailloux  roulés  alpins  sur 
la  surface  de  ce  district;  car  ces  cailloux 
comblent  une  partie  de  la  fentaa  et  enfouis- 
sent ainsi  un  grand  nombre  de  ces  cavités 
avec  les  animaux  qui  les  habitaient.  Ce  qui 
prouve  que  le  séjour  de  la  mer  sur  ces  cou- 
ches n’a  pas  été  momentané , c’est  que, 
comme  noos  l’avons  observé  à l’article  des 
brèches  osseuses , on  trouve  des  cavités  et 
des  coquilles  lithophages  de  diverses  gran- 
deurs ; que  les  petites  sont  mêlées  avec  les 
grandes,  et  que  , d'après  cela  , il  est  évident 
qu’elles  sont  d’àges  très-différents. 

Les  seuls  débris  organiques  que  j’aie  ren- 
contrés dans  la  brèche  du  mont  Cao  , sont  : 
un  grand  Pecten;  que  l’on  trouve  aussi  en 
Piémont , les  coquilles  lithophages  et  autres 
citées  plus  haut  ; une  dent  appartenant 
( peut-être  ) à un  Saurien , et  une  petite  es- 
pèce de  Pecten  ; mais  on  ne  peut  douter  que 
des  recherches  assidues  ne  procurent  une  ré- 
colte plus  abondante. 

Près  de  la  Fontaine  du  Temple,  la  brèche 
est  recouverte  par  des  marnes  prises  , qui 
probablement  forment  la  base  de  l’argile 
marneuse  bleue  ou  grise  qui  lui  succède  dans 
l’ordre  de  la  superposition.  Cette  argile  con- 
tient une  grande  abondance  de  débris  ma- 
rins, dont  M.  Rissoa  donné  l^numération', 
et  parmi  lesquels  plusieurs  sont  identiques 
avec  ceux  que  Brocchi  a cités  dans  les  ter- 
rains sub-apennins.  On  y rencontre  aussi 
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quelqaes  débris  de  végétaux , mais  ils  sont 
rares.  Tout  indique  dans  ce  dépôt  une  con- 
tinuité d’état  de  repos  ; les  coquilles  les  plus 
délicates  n’ont  reçu  aucune  atteinte  , et  leurs 
parties  saillantes  les  plus  déliées  sont  parfai- 
tement conservées.  A cette  période  de  tran- 
quillité a succédé  un  état  de  choses  très-dif- 
férent , une  période  pendant  laquelle  les 
cailloux  des  Alpes  ont  été  arrondis  par  le 
frottement,  et  transportés  par  la  force  de  l'eau 
sur  les'dépâts  qui  venaient  de  se  former  pai- 
siblement. Les  courants , soit  marins , soit 
d’eau  douce , qui  ont  effectué  ce  transport , 
ont  dù  nécessairement  dégrader  la  surface 
des  couches  d’argile;  car  il  est  inq>ossible 
qu’une  masse  d'eau  ayant  une  force  et  une 
vitesse  capables  de  charrier  des  cailloux  , 
puisse  passer  sur  de  pareilles  couches  sans 
qu’elles  éprouvent  aucun  changement  ; elle 
doit  y opérer  des  coupures  profondes , ren- 
dre leur  iurface  irrégulière , et  former , à la 
ligne  de  jonction  des  deux  dépôts,  un  mélange 
d’argile,  de  gravier  et  de  sable.  Or,  c'est 
précisément  ce  qui  est  arrivé , comme  on 
peut  le  voir  par  la  coupe  suivante , di^tinée 
à faire  comprendre  la  disposition  que  l’on 
observe  fréquemment  aux  environs  de  Nice, 
dans  les  vallées  creusées  dans  le  dépôt  su- 
pracrétacé. 

Cette  coupe , prise  dans  la  tallée  de  la 
Madeleine,  représenta  seulement  la  discor- 
dance de  stratification  des  deu*  roches  ; 
il  était  tout-è-fait  superflu  d'y  indiquer  le 
mélange  qui  se  trouve  à leur  ligne  de  jonc- 
tion. 

Fig.  34. 


c,  c,  lit  du  torrent;  a,  argile  marneuse 
bleue  ; b,  b,  couches  de  cailloux  roulés  alpins. 
Ce  dépôt  de  sable  et  de  gravier  a une  épais- 
seur considérable  ; il  plonge  faiblement  vers 
la  mer,  et  se  relèvç  vers  les  montagnes.  Il 
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s’étend  en  forme  d’éventail , dont  le  centre , 
ou  le  point  de  convergence  des  rayons , se 
trouve  du  côté  des  montagnes.  Cette  forme 
ne  peut  nous  servir  à déterminer  si  ce  dépôt 
a été  formé  par  une  rivière,  successivement 
et  pendant  une  longue  suite  d’années , ou 
d’une  manière  plus  subite , par  de  violents 
courants  d’eau.  Quoi  qu’il  en  soit , il  est  de 
la  dernière  évidence  que  les  causes  qui  ont 
opéré  dans  cette  localité  n’ont  pas  toujours 
été  les  mêmes.  Une  période  relative  de  tran- 
quillité a été  suivie  d’une  nouvelle  période 
pendant  laquelle  les  eaux  avaient  un  mouve- 
ment assez  considérable  ; et  si  l'on  vêtit  regar- 
der l’un  et  l’autre  dépôt  comme  des  détritus 
transportés  par  une  rivière,  il  faut  i|écessai-  * 
rement  admettre  que  cette  rivière,  d’abord 
peu  rapide , a pris  ensuite  une  vitesse  con- 
sidérable ; que,  pendant  sa  première  période 
de  tranquillité,  qui  s’est  longtemps  prolon- 
gée, elle  ne  pouvait  transporter  que  des  par- 
ticules argileuses  et  calcaires , tandis  que, 
devenue  un  torrent  impétueux , elle  a été 
capable  de  charrier  (fes  sables  et  des  cail- 
loux. La  seule  manière  de  concilier  les  ob- 
servations avec  l’hypothèse  d’une  rivière , 
parait  être  de  supposer  que,  primitivement, 
avant  et  pendant  l'époque  du  dépôt  de  l’ar- 
gile et  de  ses  coquilles,  la  rivière  n’avait 
qu’un  faible  courant , et  que  la  vase  se  dé- 
posait à une  certaine  distance  du  bord  ; mais 
que  depuis,  les  niveaux  relatifs  de  la  mer  et 
du  continent  ayant  changé  un  peu  brusque- 
ment par  l’élévation  du  sol  de  la  contrée,  le 
cours  de  la  rivière  a été  alongé , et  que  sa 
pente  est  devenue  plus  forte , ce  qui , aug- 
mentant sa  vitesse  l’a  rendue  capable  do 
transporter  des  cailloux  au-dessus  de  l’ar- 
gile ’. 

Que  l’on  adopte  cette  hypothèse  ou  celle 
qui  attribue  le  dépôt  de  cailloux  à des  cou- 
rants d’eau  plus  violents  et  plus  subits , on 

1 11  est  à remarquer  que  dans  certains  endroits 
la  marne  devient  arénacéc  & sa  partie  supérieure, 
et  se  change  en  sable;  ce  qui  me  semble  indiquer 
que  le  pouvoir  de  transport  s’est  accru  plus  gra- 
duellement en  certains  points  que  dans  d’au- 
tres. 


Digitized  by  Google 


GBOUPE  SDPRACRÉTACÉ. 


189 

est  obligé  d'admettre  que  le  sol  s’est  élevé 
d’une  quantité  considérable , et  que  ce  sou- 
lèvement à eu  lieu  entre  les  deux  époques 
du  dépôt  de  l’argile  et  de  celui  des  cailloux. 
Si  nous  supposons  que  ce  soulèvement  a eu 
lieu  tout  à coup,  de  manière  à produire  une 
différence  de  niveau , telle  qu’on  suppose 
qu’elle  a dU  être,  c'est^^dire  de  plus  de 
mille  pieds , la  masse  des  eaux  qui  se  trou- 
vaient dans  les  environs,  a dû  entrer  en  mou- 
vement ; des  vagJbs , dont  la  hauteur  était 
proportionnée  à la  force  perturbatrice  , ont 
du  SC  précipiter  avec  fureur  sur  le  sol  soulevé 
et  disloqué  qui  était  exposé  à toute  leur  vio- 
lence; et  il  a du  en  résulter  une  grande 
abondance  de  cailloux  roulés,  et  de  grandes 
dégradations  à la  snrface  de  l’argile. 

En  observant  rapidement  les  Alpes  mari- 
times , on  pourrait  croire  que  l'argile  et  les 
cailloux  alternent  ensemble  , et  que  ces  al- 
ternatives indiquent  un  dépôt  unique  qui 
était  successivement,  tantôt  d’une  nature, 
tantôt  de  l’autre.  Il  est  certain  qu’il  y a des 
endroits  on  ils  semblent  alterner  jusqu’à  un 
certain  point , surtout  près  d($  la  ligne  de 
jonction.  C’est  ce  qu’on  observe  à Vintimille, 
où  les  lits  alternants  d’argile  contiennent  des 
débris  organiques;  néanmoins,  dans  cette 
localité,  la  base  du  dépôt  est  formée  par  une 
argile  qui  a plusieurs  centaines  de  pieds  d’é- 
paisseur, comme  on  le  voit  sous  le  château 
d'Appio,  et  sa  partie  supérieure  esLune  masse 
de  cailloux.  Ainsi , quelle  que  soit  l’hypo- 
thèse que  l’on  adopte,  on  est  forcé  d’admet- 
tre qu’il  y a eu  un  grand  changement  dans 
la  vitesse  des  eaux  qui  ont  passé  sur  le  même 
canton,  et  que  leur  mouvement,  qui  d’abord 
était  lent , est  ensuite  devenu  très-rapide. 
Il  parait  difficile  d’expliquer  ces  circonstan- 
ces par  aucune  antre  hypothèse  que  celle  d’un 
changement  plus  ou  moins  subit  dans  les 
niveaux  relatifs  de  la  mer  et  du  sol. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  environs  de 
Nice  et  de  Vintimille  que  l’on  observe  celte 
superposition  d’un  gravier,  contenant  des 
cailloux  roulés  quelquefois  assez  volumi- 
neux , et  indiquant  une  variation  considéra- 
blc-dans  la  vitesse  des  eaux  qui  ont  passé  sur 


la  même  cootrée;  un  la  retrouve  dans  d'au- 
(res  endroits,  entre  ces  deux  villes  et  Gônes , 
et  on  peut  aussi  l’observer  de  l’autre  côté  du 
golfe,  dans  d'autres  parties  de  l’Italie.  Ou  oe 
rencontre  pas  toqjours  l’argile , parce  que 
les  causes  qui  l’ont  produite  n’ont  pas  agi 
partout;  mais  j’ai  remarqué  dans  plusieurs 
endroits , sous  la  masse  de  sables  et  de  cail- 
loux, des  fragments  de  roches  qui,  par  leur 
caractère  anguleux  , leur  position  et  le  mé- 
lange accidentel  de  fossiles  non  brisés , pa- 
raissent indiquer  qu’ils  n'ont  nullement  fait 
partie  du  transport  des  cailloux  roulés. 

Si  nous  pénétrons  dans  l’Italie  et  que  nous 
noos  aypneions  do  côté  de  Flormca  et  de 
Rome , nous  trouvons  une  série  de  sables , 
de  marnes  ou  d’argiles,  qui  contiennent  plu- 
sieurs des  mêmes  débris  organiques  existants 
dans  les  terrains  de  Nice , et  qui  probable- 
ment sont  contemporains  avec  elles.  Nous 
pouvons  également  remarquer  ici  un  chan- 
gement dans  la  vitesse  de  l’eau  qui  a déposé 
ces  diverses  substances.  Ainsi , entre  Sienne 
et  Florence,  on  observe  une  succession  d’ar- 
gile ou  de  marne , de  sable  et  de  cailloux  ; 
cés  derniers  abondent  particulièrement  à 
l’approche  de  Florence  et  paraissent  consti- 
tuer les  bancs  supérieurs.  Il  parait  par  con- 
séquent que  les  circonstances  qui  se  présen- 
tent à Nice  ne  sont  pas  tout-à-faitparticulières 
à ce  canton  , mais  qu'elles  sont  jusqu’à  un 
certain  pdint  générales,  bien  que  dans  chaque 
localité  elles  aient  pu  être  modifiées  par  des 
causes  particulières.  De  l’autre  côté  des  Apen- 
nins, sur  le  versant  qui  regarde  l’Adri^dique, 
on  trouve  plusieurs  terrains,  qui,  d'après 
leur  structure  et  leur  mode  général  de  dépôt, 
même  indépendamment  de  la  concordance 
des  fossiles,  montrent  qu’ils  ne  forment  qu’une 
partie  de  quelque  grand  tout.  Je  ne  doute  pas 
qu’on  ne  parvienne  facilement  à établir  d’une 
manière  générale  certains  faits  que  l’on  peut 
observer  dans  le  grand  golfe  de  terrains  su- 
pracrétacés  qui  s’étend  dans  l’Italie  septen- 
trionale, entre  les  Apennins  et  les  Alpes,  et 
à obtenir  ainsi  une  connaissance  intime  de 
toute  la  masse.  Cependant,  plus  j’ai  observé 
les  parties  de  cette  mai^se , plus  je  me  suis 
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convaincn  que  les  faits  recveillis  jasqn'à  pré^ 
sent  sont  loin  d’ttrc  aussi  complets  qu'il  est 
nécessaire,  pour  en  tirer  des  considérations 
Rénérales.  Il  est  certain  que  les  marne;  et 
les  sables  sub-Apennins  conserrentnn  même 
caractère  général , le  long  des  collines  qui 
bordent  le  pied  des  Apennins  jusqu’à  l’Adria- 
tique, et  que  l’abondance  et  la  nature  de  leurs 
fossiles  ont  été  souvent  l’objet  de  l’attention 
des  géologues;  mais,  à en  juger  du  moins 
par  les  documents  qui  ont  été  publiés , les 
diverses  liaisons  deces  terrains  sub-Apennins 
avec  d’autres  dépéts , particulièrement  avec 
ceux  qu’ils  recouvrent^et  la  connexion  de  ces 
derniers  avec  d’antres,  ont  encore  besoin  d’étre 
examinées  avec  beaucoup  de  soin.  Si  quelque 
géologue  faisait  une  bonne  coupe  de  Rimini 
à Foligno , en  suivant  la  route  de  Rome  qui 
traverse  les  Apennins,  il  retirerait  un  grand 
fruit  de  ses  travaux.  Ou,  si,  an  lieu  de  pren- 
dre cette  direction  de  la  grande  roule,  il  cé- 
tofait  les  bords  de  la  mer  à partir  d’Ancéne, 
en  suivant  les  divers  terrains  jusqu’au  point 
où  ils  viennent  successivement  plonger  dans 
l’Adriatique,  et  en  profitant  ainsi  des  coupes 
que  présentent  les  escarpements  des  côtes,  il 
rendrait  un  grand  service  à la  science.  Il 
verrait  que  le  calcaire  blanc  de  la  chaîne 
principale  est  disloqué  et  contourné  dans 
toutes  les.directions,  et  que  les  roches  qui 
lui  sont  superposées  ne  le  recouvrent  pas 
d’nne  manière  aussi  régulière  qu’eRes  sem- 
bleraient devoir  le  faire  théoriquement.  Il 
observerait  aussi  dans  les  roches  les  plus 
réceniqiquelques  exemples  remarquables  de 
dénudation,  d'où  il  est  résnllé  un  grand  nom- 
bre de  bottes  isolées  et  escarpées , qui  sont 
actuellement  couronnées  par  des  viltes  et  des 
villages,  dont  la  position  pittoresque, 's’il  est 
amateur  de  belles  rues,  n’ajouteraient  pas 
peu  an  plaisir  de  son  voyage. 

Dans  le  bassin  qui  sépare  les  Alpes  du  Jura, 
en  Suisse  et  de  là  jusqu’en  Autriche,  on  trouve . 
d’immenses  accumulations  de  cailloux  roulés 
et  de  sables,  connues  généralement  sous  les 
noms  de  noffeifluke  et  de  mollasse,  qui  sont 
entièrement  composées  de  détritus  Alpins , 
et  qui  renferment  dos  débris  d’animaux  ter- 


restres, lacustres  et  marins.  On  a fait , dans 
tfette  masse , diverses  divisions  artificielles  , ' 
et  on  en  a considéré  certaines  parties  comme 
étant  des  équivalents  de  certains  dépôts  du 
bassin  de  Paris , c’est-à-dire  , comme  ntant 
deformation  contemporaine  avec  eux.M.  Stu- 
der  qui  a étudié  ces  terrains  en  Suisse  avec 
beaucoup  d’attention*  s’accorde  avecM.Bron- 
gniart  pour  rapporter  la  mollasse  à une  épo-* 
que  postérieure  au  dépôt  gypseux  du  bassin 
de  Paris.  Quel  que  soit  l’âge  auquel  on  doive 
rapporter  les  différentes  parties  de  ce  grand 
dépôt,  ses  caractères  minéralogiques  parais- 
sent indiquer  qu’il  a été  produit  en  entier 
par  des  causes  presque  semblables,  telles 
qu’une  dégradation  opérée  dans  les  Alpes  et 
le  transport  hors  de  ces  montagnes  des  dé- 
tritus qui  en  ont  été  le  résultat. 

Les  cailloux  y sont  en  général  sbyolumi- 
neux , qu’ils  supposent  que  la  masse  d’eau 
qui  les  a charriés  , avait  une  vitesse  consi- 
dérable. Nous  devons  donc  chercher  à déter- 
miner de  quelle  nature  devaient  être  les 
courants  qui  ont  opéré  un  pareil  transport. 

Si  noos  parvenons  à trouver  une  explication 
probable  pour  les  plus  grands  effets , nous 
pourrons  attribuer  les  effets  moindres  à une 
moindre  intensité  des  mêmes  forces.  M.  Stu- 
der  regarde  comme  évident  que  les  couches 
les  plus  récentes,  sont  les  plus  éloignées  des 
Alpes,  et  les  plus  rapprochées  do  Jura.  En 
effet,  c’estq>récisément  ce  que  l’on  conçoit 
qui  a dù  arriver,  soit  dans  l’hypothèse  de 
l’atfion  prolongée  des  causes  météoriques , 
soit  dans  celle  d’une  série  de  débâcles  venant 
des  Alpes.  Si  ce  sont  des  rivières  qui  ont 
charrié  les  cailloux , d’après  la  grosseur  de 
ceux-ci,  elles  devaient  avoir  une  vitesse  très- 
considérable  ; elles  ont  dù  pousser  leurs  dé- 
tritus jusque  dans  le  grand  bassin,  compris  * 
entre  les  Alpes  et  le  Jura  ; mais,  une  fois  sor- 
ties des  hautes  montagnes  et  des  lits  encaissés 
de  rochers  dans  lesquels  elles  étaient  resser- 
rées, ces  rivières  ont  dù,  comme  toutes  celles 
dont  l’action  n’est  |fas  traversée  par  celle  de 
marées  ou  de  courants  trop  rapides , tendre 
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à former  des  deltas  qni  ponraient  d’abord  I 

* n’étre  qn’un  mélange  de  gravier,  de  sable  el> 
d'argile.  Hais  plus  ces  dcUat  prenaient  d'ac- 
croissement, pins  les  dépôts  devaient  tendre 
à s’opérer  en  lils  horizontanx  ; et  par  consé- 
quent plus  les  courants  devaient  perdre  de 
leur  vitesse,  et  plus  leur  pouvoir,  pour  trans- 
porter des  détritus,  devait  diminuer.  Ainsi, 

'la  même  rivière  qui,  à une  certaine  époque, 
charriait  jnsqu’à  la  mer  des  cailloux  volnmi- 
neux,  a dû,  après  un  certain  laps  de  temps, 
ne  plus  être  capable  d’un  pareil  transport,  à 
moins  qu’un  soulèvement  des  montagnes  d’où 
elle  provenait , ne  soit  venu  établir  un  nou- 
veau système  de  niveau,  et  n'ait  donné  ainsi 
à cette  rivière  un  accroissement  de  vitesse  qui 
ait  pu  la  rendre  de  nouveau  capable  de  trans- 
porter des  cailloux  dans  des  endroits  qu'elle 
ne  recouvrait  auparavant  que  de  vase  et  de 
sable. 

On  peut  maintenant  demander  si  la  hau- 
teur des  Alpes , comparée  à la  distance  qui 
les  sépare  des  montagnes  où  l’on  trouve  de 
gros  cailloux  roulés  alpins,  permet  de  re- 
garder comme  possible  le  transport  de  ces 
cailloux  par  des  rivières.  Pour  répondre  à 
cette  question,  il  faut  avoir  soin  d’exclure  ces 
graviers  superficiels  que  l’on  trouve  répandus 
dans  les  contrées  basses  et  dans  la  grande 
vallée  du  Rhin,  et  dont  il  paraît  excessive- 
ment difficile  de  concevoir  le  transport , au- 
trement que  par  des  eaux  dont  ta  vitesse  et 
la  masse  devaient  être  bien  plus  considéra- 
bles que  celles  d'aucun  cours  d'eau  proverfhnt 
des  Alpes.  Qn  doit  se  borner  à considérer  ces 
bancs  de  sable  et  de  cailloux  qui,  avant  d’a- 
voir été  dénudés,  comme  nous  les  voyons  au- 
jourd’hui, formaient  une  ligne  de  collines  en 
avant  des  Alpes.  La  solution  de  la  question, 

* même  ainsi  restreinte , demanderait  quelques 
calculs  extrêmement  délicats  ; il  faudrait  se 
rappeler  que , plus  le  climat  est  chaud  , et 
plus  la  limite  des  neiges  perpétuelles  est  éle- 
vée, plus  nécessairement  doit  être  grande  la 
hauteur  de  la  chute  des  eaux  qui  descendent 
des  montagnes. 

Dans  l'hypothèse  où  l’on  regarde  les  ri- 
vières comme  les  agents  du  transport,  on 


aura  aussi  à expliquer  cette  uniformité  ex- 
traordinaire des  couches  de  cailloux  Alpins, 
et  leur  ressemblance  générale  sur  une  éten- 
du* si  considérable  ; or,  c’est  ce  qui  est  assez 
difficile  : car  si  cette  grande  masse  a été  ac- 
cumulée par  des  rivières , chaque  rivière  a 
dû  charrier  des  détritus  particuliers;  et  quoi- 
que leurs  differents  deltas  aient  pu  finalement 
se  réunir,  il  n’a  pas  dù  en  résulter  une  stra- 
tification uniforme  pour  toute  la'massc,  cha- 
que delta  ayant  dù  présenter  une  stratification 
particulière.  Il  est  à remarquer  que  les  dé- 
tritus Alpins  les  plus  ancienset  parconséquent 
les  premiers  transportés , qni  indiquent  le 
commencement  de  cette  grande  dégradation 
des  Alpes,  recouvrent  les  roches  inférieures 
sur  des  étendues  considérables  ; et  cette  cir- 
constance est  dilfiêflement  compatible  avec 
l'hypothèse  des  deltas , ou  du  transport  par 
les  rivières.  On  ne  peut  pas  toutefois  faire  une 
objection  contre  cette  hypothèse , de  ce  que 
ces  dépôts  de  cailloux  s’élèvent  à plusieurs 
milliers  de  pieds , et  constituent , tout  aussi 
bien  que  les  roches  inférieures,  une  partie 
des  grandes  vallées  transversales;  car  les 
causes  qui  ont  soulevé  les  Alpes,  ont  dû  sou- 
lever ces  couches  de  cailloux  avec  le  reste  , 
et  les  fentes  transversales  qui  ont  affecté  les 
roches  inférieures,  ont  dû  également  affecter 
les  dépôts  de  cailloux  qui  les  recouvraient. 

L’hypothèse  qni  attribue  le  transport  des 
cailloux  et  des  sables  hors  des  Alpes  à des 
débâcles  causées  par  des  mouvements  qui  se 
sont  opérés  dans  l’intérieur  même  des  Alpes, 
et  qui  ont  violemment  agité  les  nitrs  qui 
baignaient  leurx  flancs , n'exige  pas  que  ces 
montagnes  fussent  aussi  élevées  que  cela  sem- 
ble nécessaire  dans  l'hypothèse  qui  aRriboe 
ce  même  transport  à des  rivières  : les  tour- 
billons d'eau  et  les  courants  qui  se  sont  pro- 
duits ont  dù  disposer  en  lits  horizontaux, 
non-seulement  les  détritus  résultant  immé- 
diatement d’une  convulsion , mais  encore  ceux 
qni  avaient  été  antérieurement  formés  parles 
rivières,  et  qui , se  trouvant  déposés  sur  les 
ri<'agcs  ou  dans  des  deltas , ont  dù  céder  à 
l’impulsion  d'une  force  supérieure. 

Pendant  que  nous  sommes  sur  ce  sujet , 
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considérons  un  inslanl  les  lac*  dt  la  Suitse, 
qui  SC  trouvent  dans  des  positions  dont  il  est 
impossible  de  rendre  compte,  si  l’oo  re- 
garde les  rivières  comme  les  seules  forces 
capablesde  produire  de  pareilles  excavations. 
Le  lac  de  Constance  est  entièrement  creusé 
au  milieu  des  terrains  dont  il  est  actuelle- 
ment question;  le  lac  de  Genève  l'est,  partie- 
dans  ces  terrains,  partie  dans  d’autres  plus 
anciens  ; il  en  est  de  même  du  lac  de  Lu- 
cerne; le  lac  de  Neuchâtel  est  bordé,  d’un 
c6té , par  le  Jura  ,de  l’autre,  par  la  mollasse 
et  le  nagellluhe.  On  ne  peut  pas  expliquer  la 
formation  de  ces  lacs  en  supposant  qu’ils  ont 
etc  creusés  par  des  rivières  ; car , du  mo- 
ment que  la  vitesse  d’un  courant  vient  à 
cesser,  son  pouvoir  d’excavation  cesse  en 
même  temps:  or,  il  est  impossible  de  conce- 
voir qu’un  fleuve  ait  pu  creuser  un  bassin 
profond , dont  tous  les  bords  sont  à la  même 
hauteur,  et  tellement  même  , que  le  point 
d’écoulement  de  l’eau  est  è peu  près  au  même 
niveau  que  son  point  d’entrée.  Mais  si  l’on 
suppose  une  grande  masse  d’eau  en  mouve- 
ment, alors  les  diflicullés  s’aplanissent  ; car 
les  divers  tournoiements  et  les  grands  remous 
qui  ont  dû  sc  produire , ont  du  déchirer  la 
surface  du  sol  et  y former  des  dépressions, 
qui , bien  qu’elles  puissent  nous  paraître 
considérables , sont  cependant  très-peu  de 
chose,  quand  on  les  compare  à la  surface 
générale  de  la  terre.  Si  une  grande  masse 
d’eau  débouchait  subitement  des  grandes 
vallées  transversales  des  Alpes,  il  est  évident 
qu’elle  tendrait  i dégrader  fortement  le  sol 
des  plaines  basses  dans  lesquelles  elle  vien- 
drait 4’abord  se  décharger , jusqu’à  ce  que 
sa  grande  vitesse  fût  amortie.  Je  reconnais 
que  cette  supposition  n’aplanit  pas  tontes  les 
difBcultés  ; aussi  je  ne  présente  ces  observa- 
tions que  pour  appeler  l’attention  sur  ce  su- 
jet ; car  le  lac  de  Constance  en  effet  ne  se 
trouve  pas  dans  la  vallje.  La  position  du  lac 
de  Neuchâtel  n’est  cependant  pas  incompati- 
ble avec  l’idée  d’une  masse  d’eau  qui  serait 
venue  battre  les  flancs  du  Jura  : le  lac  est 
creusé  d’une  manière  très-inégale  ; et  en  y 
faisant  des  sondages,  j’ai  trouvé  an  milieu 
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une  proéminence,  qui  n’est  qu’à  quelques 
.toises  au-dessous  de  la  surfaec,  et  qui  pré-  • 
sented’uncôté  un  escarpement  très-abrupte'. 

Je  n’ai  intercalé  ces  remarques  en  traitant 
du  nagcIQuhe  et  de  la  mollasse , que  pour 
montrer  qu’il  étaitnécessaire  d’admettre  des 
forces  d’excavation,  autres  que  celles  des  ri- 
vières, pour  expliquer  quelques  phénomènes 
que  l’on  observe  maintenant  dans  ce  pays,  et 
quu,  si  ces  forcesont'agi  à une  certaineépoque,  , 
il  ne  parait  pas  y avoir  de  raison,  d’après  la 
nature  de  la  contrée  en  général,  pour  qu’elles 
n’aient  pas  pu  agir  à d'autres  époques. 

Plusieurs  parties  de  la  formation  de  na- 
gelfluheet  de  mollasse  semblent  indiquer  un 
dépôt  tranquille;  par  exemple,  les  dépôts 
de  lignite,  tels  que  ceux  de  Kœpfnach,  aux 
environs  de  Zurich  , qui  contiennent  les  dé- 
bris du  Mastodon  angutlidetu,  d’iMi  Rhino- 
céros et  d’un  Castor.  Une  des  plantes  est 
indiquée  sons  le  nom  d'Endogeniles  hacit- 
laris.  On  trouve  d’autres  lignites  à Lausanne, 
Vevay,  Ugg.etc.  D’après  M.  Ad.  Brongniart, 
on  rencontre , dans  la  partie  inferieure  de 
la  mollasse  de  Lausanne,  le  Flabellaria  Schlo- 
theimii.  On  a aussi  découvert  des  débris  de 
Paloeotherium,  dans  les  carrières  de  pierres 
à bâtir,  exploitées  dans  la  mollasse  du  lac 
de  Zurich.  Ces  débris  paraissent  indiquer 
une  période  pendant  laquelle  une  partie  de 
la  formation  sc  déposait  tranquillement , et 
probablement  dans  des  eaux  douces , si , 
comme  on  l’a  avancé , on  ne  trouve  que  des 
coquilles  lacustres  mélées  avec  ces  débris. 

Néanmoins , les  parties  supérieures  de  ces 
roches  semblent  indiquer  décidément  la  pré- 
sence de  la  mer,  car  elles  contiennent  des 
débris  marins  ’ : en  voici  la  liste  ; 

Turritella  imbricalaria  (Lam.) 

— ierebra  (Brocchi) 

— Iriplicala  (Broc.) 

1 Celle  proéminence  est  peut-être  une  portion 
de  la  roche  la  plus  solide  du  Jura,  qui,  étant  plus 
diire,amieux  résisléâla  force  d’excavation  que  les 
sables  et  les  cailloux,  lesquels  ont  dû  être  facile 
ment  entraînés. 

a Brongniart.  Tablsnu  ds$  terrain»  qui  compo- 
icof  Vfrorer  fin  globe. 
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TurriuUa  êubangulata  (Rroc.) 

* Satica  glaucina  (Lam.) 

Mitra  mitrœformiê  (Broc.) 

Cnncellaria  cnn^ùtea  (Broc.) 

Buccinum  corrugatum  (Broc.)  pl.  15.  By.  16. 

Carithium  lima  (Brug.) 

— quadrisulcatum  (Lam .) 

Mum  ragoiar  (Sow.)  pl.  Î4. 

— minax. 

Pgrula  ficoide»  {buUa  ficoirlet^  Broc.) 

Oiirea  ri'r^iniro  (Lam.) 

— rdulina {Sovr.)  pl.  368.  fig.  3.  4.  • 

Pectan  latimimuM  (Broc.) 

— mediuK  (Sluder.) 

MtUagrina  Margarilacta  (Studcr.) 

drca  antigaata  (Lam.) 

Cardium  êdulinum  (Sow.)  pl.  983.  fig.  3. 

— oblongam  (Broc.) 

— temigranulatum  (Sow.)  pl.  144. 

— Ai'ona  (Broc.)  pl.  13.  fig.  6. 

— cl<N/wN«c(Broc.)  pl.  13.  fig.  2. 
mulHcBêttthim  (Broc.)  pl.  13.  fig.  I. 

TtUimi'tumida  (Broc.)  pl.  12.  fig.  10. 

PenuM  itlandica  (Lam.) 

— nutica  (Sow.)  pl.  196. 

Aâlarlaexcarata  (Sow.)  pl.  233. 

Cgtkerxa  convtxa  (Brong.) 

Carbula  gallica  (Lam.) 

Panoptea  Faajaxii. 

SoItH  Togina  (Lam.) 

— Êtrigilahit  (analogue  i l'eapèce  virante 
(Lam.) 

— hguman  ( Linncui) 

Balamu  perforaluê  (Stnler.) 

I.Æ  prorcsseur  Sedgwick  et  M.  Murchison 
ont  décrit  la  continuation  de  ces  roches  sur 
les  llaocs  du  SalMbourg  et  des  Aipe*  de  la 
Bavière;  ilsont  observé  des  altcrnalives  de 
grandes  masses  de  conglomérats , de  grès  et 
de  marne,  au  nord  de  Gmunden  ; plus  au 
nord , dans  la  partie  supérieure  du  groupe , 
ils  indiquent  des  couches  de  lignites.  En  don- 
nant la  coupe  du  Nesseiwang,  ils  remar- 
quent que  les  couches  supracrélacées  ou 

• tertiaires  inrérieures  ont  une  grande  épais- 
seur, et  s’appuient  verticalement  contre  les 
Alpes.  Les  conglomérats  sont  extrêmement 
abondants  et  la  mollasse  et  la  marne  leur 
sont  entièrement  subordonnées.  D'après  ces 
géologues , il  y a trois  ou  quatre  dépôts 
distincts  de  lignite , séparés  les  uns  des  autres 
par  d'épaisses  couches  de  sédiments,  ce  qui 
les  conduit  à penser  que  la  présence  seule  de 


I ces  lignites  est  sans  importance,  parce  qu’ils 
se  trouvent  dans  des  positions  très-différeii- 
. les.  Dans  une  coupe  faite  à travers  les  raon- 
! tagnes  qui  sont  situées  à l’extrémité  orientale 
du  lac  de  Constance , la  partie  inféricnre  du 
système  supracrétacé  ou  tertiaire  se  compose 
d’un  grès  micacé  vert,  dans  lequel  les  cou- 
ches de  conglomérat  sont  subordonnées,  et 
qu’ils  considèrent  comme  identique  avec  la 
mollasse  de  la  Suisse.  La  partie  supérieure 
du  groupe  supracrétacé  est  formée  de  con- 
glomérats , qui  alternent  avec  un  grès  ver- 
détre  et  des  marnes  diversement  colorées,  et 
qui  constituent  la  masse  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  s’étend  au  nord  de  Bregenz. 

Il  existe  dans  la  vallée  de  l’inn  des  roches 
supracrélacées  qui  contiennent  près  de  Ha- 
ring , un  dépôt  de  combustible,  de  34  pieds 
d’épaisseur,  qui  est  exploité;  ce  dépôt  est 
accompagne  de  marnes  fétides  plus  ou  moins 
solides.  Dans  le  combustible  et  dans  les  cou- 
ches qui  le  recouvrent,  on  trouve  beaucoup 
de  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  : ces  der- 
nières couches  présentent  en  outre  un  grand 
nombre  d’impressions  de  plantes  dicotylé- 
dones et  autres;  on  y découvre  aussi  plusieurs 
coquilles  marines.  MH.  Sedgwick  et  Murchi- 
son pensent  que  les  différentes  coupes  qu'ils 
ont  observées , prouvent  que  la  partie  de  la 
chaîne  des  Alpes  située  dans  cette  contrée  a 
été  soulevée  à une  époque  comparativement 
très-récente,  et  que  les  dépôts  supracrélacés 
les  plus  modernes  qu’ils  ont  visités  se  trou- 
vent dans  le  même  rapport  avec  les  Alpes 
que  les  terrains  snb-Alpins  du  nord  de  l’Ita- 
lie avec  les  hantes  montagnes  des  environs  ; 
d’où  ils  concluent  que  les  parties  septentrio- 
nales et  occidentales  du  bassin  du  Danube , 
et  le  bassin  supracrétacé  des  régions  sub- 
Alpines  et  sub-Apennines  ont  été  mis  à sec 
à la  même  époque  ’. 

D’après  le  professeur  Sedgwick  et  M.  Mur- 
chison,  les  terrains  supracrélacés  de  la  Stp- 
rie  inférieure,  observés  dans  une  coupe  faite 
d’Eibeswald  à Radkersbnrg , présentent  les 

* Sedgwick  et  Murchison,  Proceeding*  of  tbr 
Geai.  Sac,  of  London,  4 déc.  1829. 
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roches  luitaotes , eu  remonUnl  de  bas  en 
haut. 

1 . Grès  micacés , graviers  ( griu  ) et  con- 
glomérats, provenant  des  roches  schisteuses 
sur  lesquelles  ils  reposent  actuellement  avec 
line  forte  inclinaison. 

5.  Argile  schisteuse  (sAu/e),  et  grès  avec 
combustible.  A Scheincck,  où  le  combustible 
est  exploité  sur  une  très-grande  étendue  , il 
contient  des  ossements  d’.4nlhracolherium , 
et  l’argile  schisteuse  renferme  des  Gjrrogo- 
nitet  (Chara  fuberculata  de  Plie  de  Wigbt), 
des  tiges  aplaties  de  plantes  arundinacées , 
des  Crpri»,  des  Paludine*,  des  écailles  de 
poisson,  etc . 

3.  Schiste  marneux,  bleu  et  gris. 

4.  Conglomérat,  servant  quelquefois  de 
pierre  à meule  , avec  sable  micacé  calcaire , 
forraant  toute  la  région  montagneuse  du 
Sa  usai. 

b.  Calcaire  corallolde  et  marne.  L.es  débris 
organiques  que  l'on  trouve  dans  cette  roebe 
sont  : plusieurs  coraux  des  genres  Attrea  et 
Pltutra  ; Cnutacèt  : Balanus  crassuê,  C’onim 
Aldrtnandii,  Pecten  infumatu» , Pholat , 
Fistulana,  etc.  Ces  observateurs  rapportent 
cette  roche  à l'époque  des  formations  sub- 
Apennines  et  du  crag  des  .Anglais. 

6.  Harne  blanche  et  bleue , gravier  igrit) 
calcaire,  marne  blanche  endurcie,  et  calcaire 
blanc  concrétionné.  A Santa-Egida , le  cal- 
caire blanc  concrétionné  alterne  avec  des 
marnes , et  contient  des  Pecten  plenronec- 
tee,  Ostrea  bellovacina , Scalaria,  Cjr- 
prtaa,  etc. 

7.  Sables  calcaires  et  lits  de  cailloux,  gra- 
viers igrilê)  calcaires , et  calcaire  oolitique. 
A Radkcrsburg  , où  les  montagnes  viennent 
SC  perdre  dans  les  plaines  de  la  Hongrie,  les 
couches  renferment  une  grande  quantité  de 
coquilles,  dont  quelques-unes  sont  identiques 
arec  des  espèces  vivantes  (Mactra  carinata 
et  Cerithinm  vutgatum).  Le  professeur  Sed- 
gwick  et  M.  Murchison  regardent  ce  groupe 
comme  semblable  aux  roches  les  plus  ré- 
centes du  bassin  de  Vienne. 

En  décrivant  une  autre  coupe  , ces  géolo- 
gues remarquent  qu’à  Pnppendorf,  les  mar- 
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lies , sables  et  conglomérats  sont  recouvclÿs 
par  un  sable  micacé  calcaire  , contenant  des 
masses  concrétionnées  dont  la  structure  est 
parfaitement  oolitique,  circonétance  qui,  s’il 
en  était  besoin  , fournit  un  bon  exemple  du 
peu  de  valeur  qu’ont  les  caractères  minéra- 
logiques dans  la  détermination  géologique 
de  terrains  très-éloignés  les  uns  des  autres  '. 

Transportons-nous  maintenant  dans  les 
parties  du  midi  de  la  France  qui  boiAlent  la 
Méditerranée.  M.  Éliede  Beaumont,  en  cher- 
chtnt  à déterminer  l’époque  à laquelle  s’est 
soulevée  la  partie  de  la  chaîne  des  Alpes  qui 
court  de  Marseille  à Zurich , a observé  un 
grand  nombre  de  localités  , où  les  couches 
supracrétacées  les  plus  récentes  sont  carac- 
térisées par  des  débris  d’Huitres , de  Poljr  - 
pier»,  de  P atelier , du  Balanue  crann»  (D- 
gure  3iS)  (que  M.  Desbayes  croit  n’étre  qu’une 
variété  du  Balanue  tulipa) , de  la  Patella 
conica,  et  d’autres  coquilles.  Il  identifie  ainsi 

I Sedgwick  e I MurrliUon , Proceedimge  ef  Ike 
Geot.  Soc,  of  London,  Harcb.  5,  1810. 

II  existe  dans  plusieurs  autres  contrées,  dans 
les  terrains  supracrétacés,  des  roches  calcaires 
ayant  la  structure  oolitique.  J'en  ai  observé  sur 
différents  points  da  département  de  Pdllier,eux 

I environs  de  Vichy,  de^Gaanat  et  de  Sainl-Pour- 
çain  ; cette  struetnre  est  souvent  tellement  pro- 
noncée, qu’on  n’bésiterait  pas  A rapporter  ces 
roches  au  terrain  oolitique,  si  elles  ne  renfermaient 
pas  quelquefois  des  coquilles  d'eau  douce,  et  ai 
d'ailleurs  elles  n’étaient  pas  liées  avec  tout  le  ter- 
rain d’eau  douce  du  bassin  de  l'Ailier,  où  il  est  à 
croire  qu'on  doit  trouverun  bien  plus  grand  nom- 
bre de  ces  calcaires  à structure  oolitique. 

Le  terrain  de  craie  contient  aussi  quelquefois 
de  ces  calcaires  à structnreoolitique;  M.  Dufrénoy 
en  a observé  aux  environs  du  Pont,Sainl-Eêprit 
(Ann.  det  Minet,  ie  série,  t.  viii,  p.  30U),  et  ail- 
leurs dans  le  sud  de  la  France.  — Enfin,  on  en 
rencontre  même  au-dessous  du  terrain  oolitique, 
dans  le  calcaire  carbonifère.  M.  de  la  Bêche  m'a 
fait  voir  sur  place  ceux  des  environs  de  Brittol, 
dont  il  parle  plus  loin  en  traitant  du  groupe  car- 
bonifère. La  structure  oolitique  j est  parfaitement 
déterminée.  — Ainsi  tout  conNrme  la  rooclusioii 
de  l’auteur,  sur  la  faible  importance  qu'on  doit  * 
accorder  aux  caractères  minéralogiques  des  ro- 
ches pour  déterminer  leur  position  géologique, 
quand  on  a à comparer  entre  clics  des  roches  de 
deux  contrées  trrs-cloigiièrs.  (Sotedn  traducteur.) 
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léï  roches  de  la  Provence,  du  Dauphiné  et  de 
la  Snisse.  Il  a découvert  dans  la  mollasse  du 
|K>nt  de  Reanroisin  des  coquilles  qocM.  Des- 
hayes  a reconnues  être  le  Balantu  enutus,  la 
Patelta  conica,  et  un  Peclen  dont  les  carac- 
tères participent  de  ceux  du  P.  Beudanti, 
du  P.  Jacobanu  et  do  P.  flabeUifbmtit 

Fig.  3». 


^ D’après  M.  Marcel  de  Serres , les  roches 
snpracrétacées  marines  du  mididela  France, 
sont  disposées  entre  elles  dans  l'ordre  sol- 
vant , en  commençant  par  la  partie  supé- 
rieure. 

1.  Sables,  généralement jaunétres on  blan- 
cbétrcs,  plus  un  moins  argileux , calcaires , 
ou  siliceux,  selon  les  localités.  Ces  sables 
contiennent  une  grande  quantité  de  débris 
de  mammifères  terrestres  et  marins,  de  rep- 
tiles et  de  poissons,  mêlés  avec  des  débris 
d’oiseaux  et  un  peude  Jxiis  fossile.  Les  co- 
quilles sont  rares,  excepté  les  Oilrea  et  les 
Balanut. 

3.  Marnes  calcaires  jaunâtres  de  peu  d’é 
paisseur,  alternant  quelquefois  avec  des  cou- 
ches solides. 

3.  Couches  d'on  calcaire  , auquel  ce  géo- 
logue a donné  le  nom  de  calcaire  moellon , 
et  qui  est  la  pierre  ordinaire  à bâtir  dans  le 
midi  de  la  France.  Ce  sont  les  couches  supé- 
rieures qui  contiennent  en  général  la  plus 
grande  quantité  de  coquilles.  Ces  couches , 
ainsi  que  celles  du  milieu,  renferment  aussi 
des  débris  de  mamtni/'èrsf , de  poiitone , de 
cnutacéi,  à'annelideect  dctoopl^ylei  marins.  ' 
lies  mammifères  terrestres  sont  rares  ; ce  . 
sont  principalement  des  dents  isolées  et  un  I 
petit  nombre  d’ossements  qui  se  rapprochent  | 

i 

^ Élie  (le  Beaumont,  Bir.  de  la  turf,  du  globe; 
/Vnn.  (/«  .Te.  noC,  1829  et  1830.  j 


ordinairement  de  ceux  du  Palaeotherium  et 
du  Lophiodon.  I.es  couches  inférieures  ne 
contiennent  qu'un  petit  nombre  de  coquilles. 

4.  Marnes argilleuscs  bleues,  bien  connues 

des  géologues  sous  le  nom  de  mamee  bleues 
êub-jipennine».  Ces  marnes  varient  beau-* 
coup  dans  leurs  caractères  minéralogiques  ; 
elles  sont  plus  ou  moins  calcaires,  argileuses 
ou  sableuses , selon  les  localités.  Elles  ont 
presque  la  même  couleur  ; elles  ne  varient 
que  du  gris  verdâtre  ou  bleuâtre  an  bleu  plus 
ou  moins  foncé.  Leur  épaisseur  parait  dépen- 
dre des  inégalités  de  la  surface  ; quelquefois 
elle  est  très-considérable , tandis  que  dans 
d’autres  endroits  elle  est  très-faible.  Elles 
contiennent  une  grande  quantité  de  débris 
marins , principalement  de  coquilles.  Les 
mammifères  terrestres  et  les  reptiles  y sont 
extrêmement  rares;  M.  Marcel  de  Serres  cite 
seulement  an  bois  de  Cerf,  des  ossements 
d’nnc  Tortue  de  terre,  et  des  vertèbres  d’un 
Crocodile.  lies  mammifères  marias  et  les  pois- 
sons y sont  aussi  très-rares , ainsi  que  les 
débris  de  loophytes '.  , 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici,  d’après 
M.  Marcel  de  Serres,  la  coupe  des  couches  de 
BanxuU  (Pyrénées  orientales),  à travers  les- 
quelles le  Tech  a creusé  son  lit.  Elle  rappel- 
lera aux  géologues  les  coupes  des  environs 
de  Nice  et  d’autres  localités  de  l’Italie.  Nous 
commençons  par  les  couches  les  plus  éle- 
vées. 

1.  Matières  de  transport,  auxquelles  l’au- 
teur a donné  le  nom  de  dilucium  des  plaine»  : 
ce  sont  des  cailloux  roules  de  rocher  primi- 
tives , agglutinés  par  une  argile  d’un  brun 
rougeâtre  chargée  de  gravier  ; de  un  â trois 
mètres. 

5.  Autre  dépôt  de  détritus  de  transport , 
que  l’auteur  appelle  diluvium  de»  monta- 
gnes : il  est  distinctement  séparé  du  précé- 
dent , et  se  compose  de  cailloux  roulés , de 
granité,  de  micaschiste,  de  gneiss  et  de  quart*, 

. ■ Marcel  de  Serres,  Géognone  des  terrains  ter- 
tiaires du  midi  de  la  France,  1819,  page  69  et 

SUIT. 

Les  débris  organiques  des  marnes  bleues  seront 
indiqués  dans  l’Appendix  B. 
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cimentés  par  une  argile  légèrement  rouge  ét 
plus  chargée  de  gravier  que  l’argile  de  la 
couche  supérieure.  I.a  grosseur  des  fragments 
roulés  est  aussi  plus  considérable  ; les  plus 
petits  sont  de  la  grosseur  de  la  tète.  Ce  dépôt 
a deux  à trois  mètres  d'épaisseur. 

3.  Sables  siliceux  jaunitres  ^ présentant 
des  parties  solides.  Leur  puissance  varie  de 
quatre  à six  mètres.  La  partie  inférieure  con- 
tient des  coquilles  et  des  lignites. 

4.  Marnes  argilo-sablenses  très-micacées, 
d’un  gris  bleuâtre , alternant  quelquefois  avec 
les  sables  jaunâtres  supérieurs.  Les  coquilles 
y sont  très-abondantes.  Leur  épaisseur  est 
de  six  à huit  mètres. 

8.  Marnes  argileuses  bleuâtref  et  tenaces. 
Les  coquilles  y sont  peu  nombreuses , et  le 
deviennent  encore  moins  à mesure  que  l'on 
descend  plus  bas  dans  leur  épaisseur,  qui 
est  inconnue. 

D'après  la  structure  dn  la  chaîne  des  Al- 
bères,  au  pied  de  laquelle  on  trouve  ces  cou- 
ches de  Banyuls  dels  Aspre,  on  suppose  que 
ces  marnes  reposent  sur  des  schistes  argileux 
micacés.  Les  roches  numéros  3 et  4 con- 
tiennent des  débris  de  mastodontes, de  daims, 
de  lamantins , de  tortues  de  terre  et  de  re- 
quins , disséminés  an  milieu  des  coquilles 
marines  : mais  ils  sont  rares 

Il  y a dans  cette  partie  de  la  France  plu- 
sieurs dépôts  de  lignites , dont  les  époques 
de  formation  n’ont  pas  été  déterminées  avec 
autant  de  soin  qu’on  pourrait  le  désirer. 
Cependant  M.  Marcel  de  Serres  montre  que 
quelques-uns  d'entre  eux  sont  inférieurs  à 
son  calcaire  moellon,  et  se  trouvent  probable- 
ment à la  partie  inférieure  des  marnes  bleues. 
Voici  une  coupe  prise  à Saint-Paulet , 1 en- 
viron une  lieue  et  demie  du  Pont-Saint-Es- 
prit.  Nous  suivrons  l’ordre  de  haut  en  bas  : 

1 . Sables  jaunâtres  , calcaréo-silicew , 
avec  de  nombreux  débris  de  coquilles  ma- 
rines. 

9.  Bancs  puissants  de  calcaire  moellon , 

* Marcel  de  Serres,  Géognotie  des  terrainM  iar- 
tiaireê  tlu  midi  de  la  Franer,  Monlpellier,  18S9, 
• p.  80. 


contenant  un  grand  nombre  de  moules , ^e 
Cjrtherea,  de  Venu»  et  de  Ceritkium. 

3.  Sables  peu  différents  def  ceux  de  la 
première  couche  avec  beaucoup  de  débris 
de  coquilles  marines. 

4.  Alternatives  de  couches  d’un  calcaire 
compacte  grisâtre  d'eau  douce  contenant  des 
Gyrogonite»,  de  lignite  terreux  altéré,  et  de 
marnes  sableuses  '. 

3.  Calcaire  compacte  à tubulures  siniieuscs, 
avec  Cériletoa  Potamide»  et  Paludine». 

6.  Marnes  argileuses  peu  puissantes,  avec 
de  petites  HuUre*. 

7.  Lignite  terreux  d'une  faible  puissance, 
plus  ou  moins  mélangé  de  marnes  argilo-bi- 
tumineuses. 

8.  Marnes  argilo-sableuses  avec  des  traces 

de  lignite.  >• 

9.  Calcaire  compacte  d’eau  douce , avec 
des  Lymnée»  et  des  Cyrène». 

10.  Marnes  calcaires  jaunâtres,  peu  puis- 
santes. 

1 1 . Marnes  argileuses  |)leues , avec  quel- 
ques vestiges  de  lignite  plus  ou  moins  fi- 
breux. 

19.  Marnes  argilo-bitumineuses  avec  de 
nombreuses  coquilles  marines  et  Ouviatiles, 
des  genres  Ampullaria,  Melmnia,  Cyprina, 
Cylherea,  Lucina  et  Cerithium.  Ces  marnes, 
comme  les  lignites  qui  leur  succèdent , ren- 
ferment de  petits  morceaux  de  résine  succi- 
nique. 

13.  Lignites  en  bancs  puissants  de  deux  à 
trois  mètres,  conservant  quelquefois  un  tissu 
ligneux  et  ressemblant  assez  i du  charbon 
de  bois  : la  résine  succinique  y est  abon- 
dante. 

14.  Marnes  argilo-bitumineuses  avec  co- 
quilles marines  et  Ouviatiles;  les  mêmes 
qu’au  n*  19. 

18.  Lignite  avec  les  mêmes  caractères 
qu’au  n"13. — L’un  et  l’autre  sont  exploités.* 

Le  parallélisme  de  ces  couches  entre  elles, 

■ D’après  M.  DuFrénoy,  ces  couches  reposent,  à 
stratification  discordante,  sur  des  couches  qui 
sont  des  équivalents  du  grès  vert.  Annale»  de» 
.tfiNea,  1810,  pl.  V. 
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la  régularilé  de  leurs  aUcriiances  et  leur  peu  | pAts  supracrélacés  de  la  Sardaigne  corres- 
d'incliuaisoD,  aononcent  assex  que  leur  dépAt  pondent  à ceux  du  midi  de  la  France  et  d’une 
s'est  opéré  tranquillement  et  successivement,  ' grande  partie  de  l’Italie.  Voici,  d’après  ce 
malgré  le  mélange  des  coquilles  marines  et  gé'ologue,  quel  est  le  mode  de  superposition 
nuviatiles  qu’on  y observe  ' en  allant  du  bant  vers  le  bas. 

M.  Basterot  est,  je  crois,  le  premier  qui  1.  Calcaire  blanc  ou  blanc  jaunltrc,  à 
ait  remarqué  que  les  débris  organiques  des  [ grains  asse^  Ans. 

roches  supracrétacées  du  midi  de  la  France,  l 3.  Calcaire  moet/on,  jaune,  Isabelle,  très- 
ile  l'Italie  , de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche , terreux  et  mélangé  de  sable, 
avaient  entre  eux  une  grande  ressemblance,  3.  Couches  sablonneuses  calcaires  et  sili- 
ce qui  semblerait  indiquer  qu'il  y a eu,  dans  ceuses,  plus  ou  moins  puissantes, 
la  formation  de  ces  terrains,  des  circon-  4.  Marnes  bleues,  quelquefois  blancbA- 
slances  communes,  lesquelles  n’ont  pas  existé  très. 

dans  les  bassins  supracrétacés  du  nord  de  la  3.  Quelques  couches  rares  de  poudingues 
France,  de  l’Angleterre  et  des  Pays-Bas.  Celte  calcaires,  avec  indices  de  lignite,  ou  bien 
remarque  s’applique  peut-être  plus  particu-  des  taffii  trmchyii^net,  cimentés  par  du  car- 
lièrement  à certaines  parties  des  divers  dé-  bonate  de  chaux.  Ce  n°  3 est  rare. 
pAts  de  chacune  de  ces  contrées.  D’après  la  u Tous  les  fossiles  contenus  dans  les  diilé- 
listc  des  débris  organiques  des  marnes  bleues  rentes  couches , sont  marins.  Les  coquilles 
du  midi  de  la  France,  donnée  par  M.  Marcel  caractéristiques  de  ces  marnes  bleues  sem- 
de  Serres,  on  doit  reconnaître  que,  bien  que  blent  être  le  Peclem  pteuronacte* et  la  Penut 
^ les  especes  soient  excessivement  abondantes,  rugota.  On  y trouve  aussi  un  grand  nombre 
les  caractères  xoqjogiqncs  de  l’ensemble  de  | de  débris  de  Craies,  mais  les  univalves  y sont 
ces  terrains  correspondent  exactement  à ceux  | rares  ^ 

des  dépAts  semblables  de  l’Italie;  au  con-  | Les  débris  des  grandsmaromifères  qui  ont 
traire,  les  terrains  des  environs  de  Bordeaux  ! rendu  si  célèbre  le  tal  d’-énto  supérieur, 
n’unt  pas  autant  de  rapports , par  leurs  fus-  ' paraissent  sa  trouver  dans  des  couches  d’une 
silcs,  avec  les  torrains  des  parties  de  la  France  urigineà  peu  prèseontemporaine;  seulement, 
qui  bordent  la  Médilcriiiiée;  et  parmi  ces  dans  les  roches  supérieures  , une  différence 
fossiles,  il  n’y  a qu’un  petit  nombre  d’espè-  dans  les  circonstances  du  dépAt  a produit  une 
ces,  dont  quelques-unes  même  sont  dou-  différence  dans  les  débris  organiques  qu’on  y 
lenses , qui  puissent  se  rapporter  à des  es-  rencontre , puisqu’on  n’y  découvre  plus  de 
pètes  trouvées  dans  le  nord  de  la  France,  ou  fossiles  marins. 

en  Angleterre.  M.  Bertrand-Geslin  distingue  trois  bassins 

Plusieurs  espèces  sont  analogues  à celles  entre  la  source  de  l’Arno  et  Florence  ; savoir  : 
qui  existent  maintenant  dans  la  Méditerranée,  les  bassins  de  Casentino , d’Areiio  et  de  Fi- 
ce  qui  indique  une  sorte  déconnexion  entre  gline.  Toute  la  vallée  de  l’Arno  est  bordée, 
l'ancien  état  de  cette  mer  et  son  état  actuel.  |>cndant  cet  intervalle,  par  un  grès  qu’on  ap- 
Nous  sommes  donc  conduit  à regarder  comme  pelle  macigno,  ou  par  un  calcaire  de  couleur 
probable  , que  les  marnes  bleues  se  sont  dé-  sombre.  Voici,  d’après  cegéologne,  une  coupe 
posées  au  fond  d'une  mer,  qui  pouvait  être  des  couches  que  l’on  observe  entre  Aretio 
jusqu’à  un  certain  point  analogue  à la  Mé-  et  l'/ncûa  en  commençant  par  les  supé- 
diterranée , mais  qui  présentait  plus  de  sur-  ricures. 

face  qu'elle.  1°  Sables  jaunes  argileux  en  couches 

* H.  de  la  Marmora  a fait  voir  que  les  dé-  épaisses. 

' Marcel  de  Serres.  Grog»,  de»  terr.  Urt.  pIc  ^ I De  1a  Marmora.  Jeunuil  de  géehgie,  t.  lit, 
P-  ISt.  p.  ÎIB. 
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Bancs  très-puissants  decailloux  roulés, 
quartzeui,  entremêlés  de  sable  grossier  qui  y 
forme  des  amas  et  des  lits. 

5”.  Sables  jaunes  et  gris,  fins,  micacés,  ac- 
quérant plusieurs  toises  de  puissance , con- 
tenant des  couches  minces  d'argile  sableuse 
bleuâtre.  Ce  sable,  jaune  â sa  partie  moyenne 
etinférièure,  est  très-riche  en  ossements  fos- 
siles de  mammifères. 

4°.  Marne  argileuse  bleue,  micacée,  très- 
puissante,  formant  le  fond  du  bassin,  et  con- 
tenant, à sa  partie  supérieure,  beaucoup  d'os- 
sements fossiles. 

De  ces  diverses  observations  sur  le  val 
d'Arno,  M.  Bertrand-Geslin  tire  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1°.  Les  cailloux  roulés  dans  ce  bassin, sont 
d'autant  plus  gros  et  plus  abondants,  qu'ils 
sont  plus  voisins  de  la  chaîne  secondaire  do 
nord. 

Les  sables  grossiers  occupent  la  partie 
centrale  de  la  vallée,  et  les  plus  fins  bordent 
le  pied  de  la  chaîne  calcaire  du  sud. 

3°.  Ces  sables  et  les  argiles  bleues  infé- 
rieures sont  déposés  par  couches  boriion- 
talcs. 

4*.  Les  ossements  fossiles  de  mammifères 
sont  très-abondants  vers  la  partie  centrale 
du  val  d'Arno  , sur  la  rive  droite  du  fieuve, 
et  rares  sur  la  rive  gauche. 

3*.  Ces  os,  en  bon  état,  quelquefois  dissé- 
minés, sont  généralement  déposés  sur  plu- 
sieurs plans.  Leur  manière  d'étre  est  en  rap- 
port avec  le  mode  de  dépôt  de  la  masse 
sableuse  qui  les  entoure. 

6°.  Le  sable  jaune  contientdes  coquilles  flu- 
viatiles  à Mont«-Carlo, 

7°.  Enfin,  ce  terrain  meuble  ne  présente  ni 
fragments  de  coquilles  marines , ni  couche 
pierreuse  agrégée,  ni  bancs  de  lignite  jayet  '. 

Les  animaux  dont  on  trouve  les  débris  dans 
le  val  d'Arno  supérieur  sont  les  suivants  : 
Elephoê  primigenitu , Hippopotamw  major, 
fihinocoros.  Tapir,  Daim,  Cheval,  Bœuf, 

• Ànn.  iUiêSc.  uni.,  t.  xiv,  p.  iM. 


Hyène,  Felie,  Ours,  Renard  des  raremes  cl 
Porc-Épic.  La  présence  de  ces  débris  semble 
indiquer  que  l'âge  du  dépôt  qui  les  contient 
n'csl  pas  très-éloigné  de  l'époque  de  ces  sa- 
bles et  graviers  de  transport  que  l'on  trouve 
enAuvergne,  mélésaveedes  subslancesvolca- 
niques,  et  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

Pendant  la  période  de  repos , durant  la- 
quelle ces  débris  d'animaux  ont  été  enseve- 
lis, sur  une  étendue  considérable,  an  milieu 
des  substances  minérales  dans  lesquelles  on 
les  trouve  aujourd'hui,  les  matières  végétales 
devaient  s'accumuler  plus  abondamment  dans 
certains  endroits  que  dans  d’antres , comme 
cela  arrive  aujourd'hui  à l’embouchure  des 
fleuves  qui  n'ont  pas  une  grande  rapidité. 
Après  la  formation  des  marnes  bleues , les 
circonstances  ont  un  peu  changé , et  sur  une 
étendue  considérable,  car  la  nature  du  dépôt 
a varié.  En  effet,  dans  le  midi  de  la  France 
et  en  Italie,  ces  marnes  bleues  sont  commu- 
nément recouvertes  par  des  sables , ce  qui 
indique  que  l'eau  avait  alors  une  plus  grande 
vitesse,  et  par  conséquent  un  plus  grand 
pouvoir'  de  transport.  Il  y avait  cependant 
des  circonstances  modifiantes  ; car  on  trouve 
mêlés  dans  ces  sables  de  petits  lits  de  ma- 
tière calcaire,  qui  fréquemment  constituent 
des  roches  caicaires , et  qui  enveloppent 
des  débris  terrestres , d'eau  douce , ou  ma- 
rins. 

H.  Élie  de  Beaumont  a observé  près  du 
Pertuis  de  Mirabeau  (département  de  'Vau- 
cluse) la  coupe  représentée  figure  36;  cette 
coupe  prouve  que  les  roches  appartenant 
aux  groupes  crétacé  et  oolitique  des  environs 
étaient  disloquées  et  contournées , avant  le 
dépôt  des  roches  supracrétacées  qui  les  re- 
couvrent; et,  en  même  temps,  elle  montre 
l’ordre  de  superposition  de  certaines  couches 
supracrétacées  de  cette  partie  de  la  France  . 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  dans  lesquelles 
on  trouve,  aux  environs  d’Aix,  des  fossiles 
qui  se  rapprochent  d’une  manière  si  remar- 
quable de  quelques  animaux  terrestres  ac- 
tuellement existant  dans  la  contrée. 
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a a,  roches  du  groupe  oolilique  : 6 fc,  ro- 
ches du  groupe  crétacé , contenant  des  am- 
monites et  le  Belemnitet  mucronatu*.  D,  lit 
de  la  Durance  au  Pertuû  de  Mirabeau  : 
sur  les  deux  côtés  de  cette  rivière , on  voit 
des  couches  supracrctacécs  c c,  reposant 
presque  horizontalement  sur  les  tranches  des 
couches  plus  anciennes. 

Sur  le  côté  P,  où  est  situé  Peyrolles,  les 
roches  supracrétacées  constituent  un  dépôt 
d'eau  douce  d'une  grande  épaisseur , « com- 
posé principalement  de  calcaire  compacte 
grisAtre  , pénétré  d'un  grand  nombre  de  tu- 
bulures irrégulières , et  d'uu  grés  analogue 
à celui  qui , près  d'Aix , alterne  avec  les 
marnes  bigarrées  du  système  d'eau  douce  » 
Sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  et  près  de  la 
chapelle  de  la  Magdelaine , o,  on  voit  les  ro- 
ches supracrétacées  reposer  sur  la  tranche  des 
couches  plus  anciennes , et  on  observa  les  as- 
sises suivantes , à partir  du  bas. 

1.  Grès  calcaire  sans  coquilles,  dont  quel- 
ques assises  contiennent  de  petits  galets  cal- 
caires et  passent  à un  poudingue. 

3.  Les  mêmes  couches,  avec  de  nombreux 
débrisde  coquilles  marines  ; H.  Élie  de  Beau- 
mont y a observé  de  la  dolomie. 

3.  Couebe  contenant  quelques  galets  cal- 
caires , et  un  grand  nombre  d'bullres  très- 
alongécs,  à charnières  très-longues  parmi  les- 
quelles se  trouvent  probablement  des  Oetrea 
virÿinica  qu’on  a rencontrées  dans  la  mollasse 
coquilliéredePiolenc  et  de  Narbonne;  on  y 
observe  aussi  quelques  coquilles  des  mollasses 
du  canton  de  Berne,  et  plusieursautres,  parmi 
lesquelles  M.  Deshayes  a reconnu  VJnomia 
ephippium,  le  Baianue  enuaue  et  un  Pecten 

> Élie  de  Beaumont,  liérohilioni  tU  la  sar/ara 
du  GIMn;  Ann.  dt$  Sc.  Nal.  18S9, 1.  xviii.  p.  S9Î 
et  »uiyante«. 


peut-être  inédit,  qui  ressemble  au  P,  Jaeo  - 
bœue,  au  P.  Beudanli  et  au  P.  flabellifar- 
mû. 

4.  Mollasse  peu  coquilliére  d'une  grande 
épaisseur,  dont  une  assise  présente  des  em- 
preintes végétales  mal  conservées. 

!S.  Un  second  banc  d’hultrcs , analogue 
au  n°  3 , recouvert  par  une  certaine  épais- 
seur de  mollasse  plus  ou  moins  coqnil- 
liére. 

6.  Dépôt  de  sable  jaune  de  trois  mètres 
d'épaisseur,  sans  coquilles,  peu  cohérent, 
que  recouvrent  des  couches  alternatives  de 
grès  calcaire  et  de  calcaire  compacte  gris 
bleuâtre , percé  de  tubulures  irrégulières  et 
contenant  des  coquilles  terrestres  ou  d’eau 
douce.  M.  Élie  de  Beaumont  de  pense  pas  que 
ce  calcaire  soit  le  même  que  celui  qui  se 
trouve  sur  l’autre  rive  de  la  Durance , au- 
près de  Peyrolles  ; il  le  considère  comme 
formant , dans  cette  localité , la  partie  supé- 
rieure de  la  série  supracrétacée,  tandis  que 
les  couches  que  l'on  observe  près  de  Pey- 
rolles  constituent  la  partie  inférieure  de  b-i 
même  série. 

Il  ne  parait  pas  que  l’on  ait  encore  dé- 
terminé d’une  manière  exacte  les  relations  do 
ces  roches  avec  le  dépôt  d'eau  douce  qui  sc 
trouve  aux  environs  d'yfûr,  et  qui  est  re- 
marquable par  les  insectes  que  l’on  rencon- 
tre dans  une  partie  des  couches  qui  le 
composent.  Voici , d’après  MM.  Lyell  et 
Mnrehison,  la  coupe  des  couches  qui  s’élè- 
vent au-dessus  de  la  ville  d'Aix,  en  commen- 
çant par  les  plus  élevées  : 

1.  Marnes  calcaires  blanches  et  marnes  en- 
durcies , passant  graduellement  à un  grès 
calcaréo-siliccux  et  contenant  Cxclasgibbosa, 
Sow.  ; Potamidet  Lamarckü,  Bulimutpxç- 
f»(i>uact  une  espèce  inédite  de  Cypris;  envi- 
ron 180  pieds  d’épaisseur. 
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3.  Marnes,  avec  plantes  et  coquilles. 

5.  Marnes,  avec  empreintes  de  poissons  et 

de  végétaux.  < 

4.  Couche  dans  laquelle  on  trouve  des  in- 
tectet,  et  rarement  des  Polamide*  et  des  em- 
preintes végétales  : cette  couche  est  composée 
d’une  marne  calcaire  d’un  vert  brunâtre  ou 
d’un  gris  clair,  qui  se  divise  en  feuillets  très- 
minces. 

8.  Gypse,  avec  empreintes  végétales. 

6.  Marnes. 

7.  Gypse,  avec  empreintes  de  poissons  et 
de  plantes. 

8.  Marnes  contenant  des  traces  de  gypse. 

9.  Calcaire  moucheté , contenant  des  Po- 
iamides,'  Cxclat  gibbota,  Sow.,  et  Cyclas 
agtta  texiia,  Sow.  Ce  calcaire  est  souvent 
fortement  contourné  et  passe  à un  grès  cal- 
caire on  à un  grès  ronge , et  plus  bas  à une 
brèche  calcaire  compacte  ; le  tout  repose  sur 
un  conglomérat  grossier.  Les  couches  infé- 
rieures plongent  vers  le  N.-N.-E. , sous  un 
angle  de  38  à 30°.  D’après  la  coupe  qui  ac- 
compagne le  mémoire  de  MM.  Lyell  et  Mur- 
chison , il  paraîtrait  que  ces  conglomérats 
reposent,  au-delâ  d’Aix,  sur  nnemarne  rouge, 
sur  du  gypse  fibreux,  et  sur  un  calcaire  gris 
contenant  des  Lymnées  et  des  Ptanorbes,  et 
que  ces  roches  recouvrent  elles-mêmes  le  dé- 
pôt de  calcaire  coropacto , de  sable  et  d’ar- 
gile schisteuse  renfermant  du  combustible  à 
Fuveau,  avec  des  débris  d’un  Unio,  du  Afe- 
lania  tcalarii,  Sow. , do  Cyclas  concinna 
Sow.,  du  C.  cuneata,  Sow.,  et  des  Gyrogo- 
nitea  '. 

Les  intecle»  sont  très-bien  conservés , de 
sorte  que  l’on  a pu  en  déterminer  les  genres 
et  les  espèces.  D’après  M.  Marcel  de  Serres, 
les  Arachnide!  accompagnent  les  insectes 
proprement  dits  ; ces  derniers  cependant  sont 
beaucoup  plus  abondants,  car  on  n’a  déter- 
mine que  deux  ou  trois genresd’-^rocftnidea, 
tandis  que  l’on  a observé  soixante-deux  gen- 
res d’insectes.  La  circonstance  la  plus  remar- 
quable que  présente  ces  débris  d’insectes , 

• Lyell  el  Murchiton,  Edin.  .VeiC  PAi7.  Joum. 
18Î0. 
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c’est  que  quelques-uns  sont  identiques  avec 
ceux  qui  existent  actuellement  dans  la  con- 
trée, notamment  d’après  M.  Marcelde  Serres, 
le  Brachycerus  undalu» , V Acheta  campet- 
triê , le  Forficula  parallela  et  le  Pentatoma 
gritea.  Il  est  aussi  à remarquer  que  la  plus 
grande  partie  des  insectes  appartiennent  à 
des  espèces  qui  habitent  généralement  les 
pays  secs  et  arides.  La  position  dans  laquelle 
on  les  rencontre,  est  tout-à-fait  variable; 
mais  quelquefois  ils  sont  étalés,  de  telle  sorte 
qu’on  dirait  qu’un  entomologiste  a déplié 
leurs  ailes.  Leur  couleur  est  ordinairement 
une  teinte  uniforme  de  brun  ou  de  noir. 
Quelquês-uns  des  poissons,  que  l’on  a décou- 
verts dans  les  mêmes  marnes,  sont  si  petits 
que  leur  longueur  n’excède  pas  dix  à onxe 
millimètres 

La  vaste  étendue  qui , dans  le  midi  de  la 
France  , se  trouve  comprise  entre  Bonleaux 
et  Bayonne  , et  qui , bordée  d’un  cOté  par 
l’Océan  ou  par  les  dunes  de'  sable  qu’il  a ac- 
cumulées , s’étend  de  l’autre  jusqu’à  une 
grande  distance  dans  l'intérieur  du  pays , et  ’ 
particulièrement  jusqu’au  pied  des  Pyrénées, 
est  composée  de  terrains  supracrétacés.  Quoi- 
qu’on se  soit  déjà  beaucoup  occupé  de  ces 
terrains,  leurs  rapports  réciproques  ne  sont 
pas  encore  connus  d'une  manière  exacte  et 
détaillée.  Cette  étendue  comprend  la  grande 
contrée  qu’on  appelle  les  Landes,  où  rien  ne 
vient  distraire  le  voyageur  fatigué  de  la  mo- 
notonie qui  l’entoure , si  ce  n'est  le  paysan 
qui  marche  flèrement  monté  sur  des  échas- 
ses,  afin  de  découvrir  les  objets  de  plus  loin. 

M.  de  Basterot  a publié  des  détails  pré- 
cieux sur  les  coquilles  fossiles  qu’il  a re- 
cueillies aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax  ; 
les  listes  qu’il  donne  étant  extrêmement  uti- 
les à ceux  qui  étudient  la  géologie,  je  les  ai 
insérées  dans  l’appendice  C.  Quant  à la  des- 
cription détaillée  de  chaque  coquille , on 

* Marcel  de  Serres,  G4ol.  des  Terr.  tert,  du 
midi  de  ta  France,  où  se  trouvent  Hgiircs  quel- 
ques insectes.  — Voyes  aussi  le  Mémoire  précité 
de  MM.  Lyell  et  Murebison,  ayant  pour  but 
d'expliquer  les  remarques  de  Curtis  sur  les 
érbanlillons  apportés  en  Angleterre. 
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pourra  conaulter  lejnémoire  de  M.  de  Ras- 
lerot.  Ce  géologue  remarque  que , siir  Ici 
(rois  cent  trente  espèces  de  coquilles  qu’il  a 
trouvées  dans  les  grands  dépéts  sableux  des 
Landes,  il  n'y  en  a que  quarante-cinq  dont 
les  analogues  existent  dans  les  mers  voisines, 
y compris  la  Méditerranée.  Il  ajoute  que  si 
l’on  prend  pour  centre  le  bassin  de  la  Gi- 
ronde, et  que  l’on  compare  les  coquilles  que 
l’on  y rencontre  à celles  qui  se  trouvent  dans 
d’antres  bassins  supracrétacés  semblables , 
on  remarquera  d’autant  plus  de  ressemblance 
que  ces  bassins  seront  plus  rapprochés  de 
celui  de  la  Gironde.  Ainsi,  sur  les  trois  cent 
trente  espèces  recueillies  aux  environs  de 
Bordeaux,  quatre-vingt-onze  se  retrouvent 
dans  les  terrains  de  l’Italie,  soixante-six  dans 
ceux  des  environs  de  Paris , dix-huit  dans 
ceux  de  Vienne  ',  et  vingt-quatre  seulement 
dans  les  terrains  supracrétacés  de  l’Angle- 
terre ’. 

Si  l’on  examine  la  liste  de  fossiles  de  H.  de 
Basterot,  on  remarquera  que , quoique  plu- 
sieurs coquilles  du  bassin  de  la  Gironde  se 
retrouvent  dans  celui  de  Paris,  il  y a cepen- 
dant une  très-grande  analogie  entre  ces  co- 
quilles et  celles  que  présentent  les  roches 
supracrétacées  de  l’Italie.  Le  calcaire  d’eau 
douce  qu’il  indique  A Sancats  dans  la  Gi- 
ronde, semblerait  indiquer  qu’il  y a eu,  dans 
cette  localité,  un  changement  dans  le  niveau 
relatif  de  la  mer  et  du  continent,  qui  a rendu 
possible  l’enfouissement  de  coquilles  d’eau 
douce  dans  un  dépôt  calcaire  ; et  qu’après 
la  formation  de  ce  dépôt,  il  y a en  un  chan- 
gement de  niveau  qui  a permis  que  des  co- 
quillages marins  lithophages  vinssent  percer 
profondément  ces  roches  d’eau  douce , et 
que  ce  dépôt  fût  recouvert  par  des  matières 
minérales  et  des  coquilles  marines.  Les  es- 
pèces dont  les  analogues  existent  encore  au- 

■ M.  de  Basterot  observe  que  ce  nombre  s'ac- 
croîtra probablement,  1 mesure  que  le  bassin  île 
Tienne  sera  mieux  connu;  ce  que  nous  attendons 
prochainement  des  travaux  de  M.  Parsch. 

3 De  Basterot,  Dtaeription  Géologique  du  Bas- 
tiu  lorliairo  du  S.-O.  do  la  Franco,  première  par- 
tie; Mém.  do  la  Soc.  d’Hiol.  Nat.  do  Pario,  t.  ii. 


joord’hni,  sont  an  nombre  de  vingt-quatre  : 
ces  espèces  vivantes  sont  remarquables  à 
cause  de  la  diversité  des  parages  qu’on  sait 
qu’elles  habitent  aujourd’hui.  Quelques-unes 
se  trouvent  dans  l’Atlantique  et  dans  l’Océan 
pacifique , dans  la  mer  des  Indes  et  dans  la 
Méditerranée,  tandis  qu’un  assez  grand  nom- 
bre habite  les  côtes  de  la  Manche  et  celles 
de  la  baie  de  Biscaye,  dont,  par  suite  de  l’af- 
faissement du  sol,  les  dépôts  de  Bordeaux  et 
de  Dax  semblent  naturellement  faire  partie. 
Il  parait  nécessaire  de  supposer  qu’à  l’époque 
où  cette  partie  de  la  France  était  recouverte 
par  l’Océan,  la  température  moyenne  y était 
supérieure  à ce  qu’elle  est  aujourd'hui  ; car 
plusieurs  des  animaux  qui  l’habitaient  u’ont 
aujourd’hui  leurs  analogues  vivants  que  dans 
les  climats  chauds. 

Nous  allons  maintenant  donner  une  courte 
description  des  terrains  supracrélabés  du 
bassin  de  Paris , qui  ont  été  pendant  long- 
temps le  type  auquel  on  rapportait  tous  les 
dépôts  de  cette  époque , en  quelque  endroit 
qu’on  les  rencontrât.  Quoique  les  terrains  de 
ce  groupe  s’éloignent  quelquefois  de  ce  type, 
les  travaux  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart  sur 
les  terrains  du  bassin  de  Paris  n’en  conser- 
veront pas  moins  dans  les  annales  de  la  géo- 
logie la  place  que,  d’un  commun  accord,  les 
géologues  leur  ont  assignée;  et  les  décou- 
vertes xoologiques  de  Cuvier,  qui  forment 
une  époque  si  brillante  dans  l’histoire  de  la 
science  géologique , n’en  méritefont  pas 
moins  dans  tous  les  temps  la  reconnaissance 
des  géologues. 

' Voici,  d’après  MM.  Cuvier  cl  Brongniart. 
la  classification  des  terrains  du  bassin  de 
Paris,  en  commençant  par  le  bas  de  la  série. 


I. 


Première  formation 
d’eau  douce.  . . . 


Argile  plattique. 
Lignite. 

Premier  grès. 


! Calcaire  siliceux. 

Gypse,  avec  ossemeot» 
iranimaux. 

Narnes  d'eau  douce. 
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(Marnes  marines  du 

Sables  et  |;rès  marins 
supérieurs. 

Marnes  et  calcaires  ma- 
rias supérieurs. 

i Meulières  sans  coquilles. 
5.  Troisième  formation  1 Meiilièresaveccoquilles. 
d'eau  douce.  . . .1  Marnes  d'eau  douce  su- 
V périciires. 

Argile  plastique.  Cette  argile  est  ainsi  ap- 
pelée , parce  qu’elle  reçoit  facilement  et 
qu’elle  conserve  les  formes  qu’on  lui  donne, 
ce  qui  fait  qu'elle  est  d’un  grand  usage  pour 
la  poterie.  Elle  repose  sur  la  surface  inégale 
de  la  eraie,  qui  a été  dégradée  et  sillonnée 
dans  diverses  directions , de  manière  à pré- 
senter des  collines  et  des  vallées,  des  proé- 
minences et  des  dépressions  qui  quelquefois 
n’ont  pas  été  recouvertes  par  les  terrains 
d’un  âge  plus  récent;  ou  du  moins,  si  ces 
terrains  les  ont  recouvertes , ils  ont  été  pos- 
térieurement entraînés  par  dénudation  '. 
Cette  argile  est  diversement  eolorée  ; elle  est 
blanche,  grise,  jaune,  gris  d’ardoise  et  rouge. 
Son  épaisseur  est  très-variable  , ainsi  qu’on 
peut  s'y  attendre  d'après  la  nature  de  la  sur- 
face sur  laquelle  elle  repose.  Au-dessus  des 
couches , auxquelles  seule  le  nom  d’ar^iVe 
plastique  est  rigoureusement  applicable,  on 
trouve  souvent  une  autre  argile,  séparée  de 
la  première  par  un  lit  de  sable;  elle  est  noire, 
sableuse , et  contient  quelquefois  des  débris 
organiques.  On  y rencontre  des  lignites,  du 
succin  et  des  coquilles  soit  marines , soit 
d'eau  douce.  On  a remarqué  que  ce  dépôt, 
considéré  en  masse , ne  contient  point  de 
débris  organiques  dans  sa  partie  inférieure  ; 
que,  dans  sa  partie  moyenne,  il  renferme  des 
débris  qui  appartiennent  communément  à 
des  animaux  d’eau  douce , et  que  dans  ses 
couches  supérieures  on  trouve  un  mélange  et 
même  une  alternative  de  coquilles  marines 
et  d'eau  douce  : mais  que  ces  dernières  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares  et  que  les 

1 On  trouve  â Heuihm  une  brèche  coièpoaée  de 
Fragmenta  de  craie  réunis  par  un  ciment  argileux, 
laquelle  sépare  la  craie  de  l’argile  plastique.  ’’ 


premières  finissent  par  prédominer.  Voici 
une  liste  des  débris  organiques  que  l’on  ren- 
contre le  plus  communément  dans  l’argile 
plastique  '. 

Fossiles  tteau  douce. 

Planorbis rotHHdatus{J>esh.  t.3. pl.9.  fig.7 et 8.) 

— tHcerlua  (Defrancc.) 

— jmncfMm{Defr.) 

— PrtToslinus  (Desh.  I.  3.  pl.  9 , fig.  0. 10.) 
Phgsaonhqua  (DcFr.) 

/.ymneMsfoaptscatHalDesh.t.  3.  pl.lO.  fig.14.13.) 
Paludina  tirgula  (Dcfr.) 

— indistincla  (Dcfr.) 

— unicolor  (Olivier.) 

— ileaaiamnt  (Desh.  t.  3.  pl.  13.  fig.  18.  14.) 

— conica  (Desh.  t.  3.  pl.  10.  fig.  0.  7.) 

— améigua  (Prévost.) 

Melania  triticea  (Desh.  t.  3.  pl.  14.  fig.  7.  8.) 
MelaHopsis  buccinoidea  (Desh.  t.  3.  pl.  14. 
fig.  34.4  37.  pl.lS.  fig.  8.4. 

— ccwtala.(Desh.  t.  3.  pl.  10.  Kg.  13.  10.) 

Nerita  globulus  (Desh.  t.  3.  pl.  17.  fig.  10.  30.) 

— pisiformis  (Desh.  t.  3.  pl.  17.  fig.  31. 33.) 

— Mobrina  (De.sh.  t.  3.  pl.  19.  fig.  3.  0.) 
Cyrivnoanfi^HafDesb.t.S.  pl.  18, fig.  19,30.31.) 

- tellinoidcs  (Desh.  l.  3.  pl.  19.  fig.  18,  19.) 

— euHtiformis  (Desh.  t.  3.  pl.  19.  fig.  30.  31 .) 

Coquilles  marines  dans  la  partie  supérieure. 

Csrltkimm  funalum  (Sow.  pl.  138.) 

— melanoides  {Sow . pl.  147  8.) 

— indéterminé, 

Amputlaria  depressOf  minor;  {Matica  depressa. 

Desh.  t.3.  pl.  30.  fig.  13.  13.) 

Ottrea  belloracino  {Desb.  I.  I.  pl.  48  et  49. 
fig.  1.3.) 

— incerta. 

Végétaux  fossiles. 

Èiogtniies.  indéterminables. 

Pkgltitss  mullintrris  (A<l.  Brong.  Description 
géol.  des  env.  de  Paris,  pl.  10.  fig.  3.) 
Endogenites  sekinatHs  (Ad.  Brong.  ibid.  pl.  10. 

Bg.  1.) 

Calcaire  gnMisr.  Ce  terrain , aiusi  que 

■ Cette  liste  des.  principaux  fossiles  de  l’argile 
plastique  est  extraite  de  la  Dccription  Géologique 
dos  onriroHS  do  Parùj  par  MM.  Cuvier  et  Bron- 
gniarl,  édit,  de  1833,  p.  363. 

8 C’est  le  Afe/onid  tiujniiiofo.  Def.  (Desh.  t.  3. 
pl.  13.  fig.  8 et  13.  1.40.) 
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son  nuin  l’indique,  est  principalement  com- 
posé d’un  calcaire  grossier,  plus  ou  moins 
dur , qui  est  employé  comme  pierre  de  con- 
struction.Ce  calcaire  alterne  avec  des  couches 
argileuses , et  il  est  remarquable  par  la  con- 
stance des  caractères  qu’il  présente  sur  une 
étendue  considérable..  Il  est  souvent  séparé 
de  l’argile  plastique  qu’il  recouvre,  par  un 
lit  de  sable.  Les  débris  organiques  des  cou- 
ches correspondantes  sont  généralement  iden- 
tiques. Ceux,  au  contraire,  qui  se  trouvent 
dansdes  couches  difTérentes,  présentent  plus 
ordinairement  des  différences  marquées.  Les 
assises  inréricures  sont  trés-sabicuses , sou- 
vent même  plus  sableuses  que  calcaires,  et 
contiennent  presque  toujours  une  matière 
verte,  disséminée  en  poussière  ou  en  grains, 
qui,  d’après  l’analyse  dell.  Bcrthicr,  parait 
être  un  silicate  de  fer.  Ces  couches  sont  re- 
marquables à cause  de  l’abondance  de  leurs 
fossiles.  V’oici  une  liste  des  fossiles  que  l’on 
regarde  comme  caractéristiques  pour  les  dif- 
férentes parties  de  ce  dépôt  '. 

Dani  le$  coucha  inférieura. 

MadrtfMra;  au  moins  trois  espèces. 

Aêtrta;  trois  espèces. 

Xurbinolia  eUiptica  (Al.  Br.  Descr.  géol.  pl.  8. 

fig-  S- 

— critpa  (Lim.)  (Al.  Br.  ibid.  pl.  8.  6g.  4.) 

— MulcaUi  {ham.)  (Al.  Br.  ibid.pl.  8.  Bg.  3.) 

Rtteporilcë  digitalia  (Lam.  poUpiert.  pl.  7ï, 

6g.  0-8.) 

Lunytileê  radiala  (Lam.  ibid.  pl.  73.  6g.  5-8.) 

— yrceolala  (Lam.  pl.  8.  6g.  9.) 

XungiaOuellardi {K\.  Brong.ibid.  pl.  8.6g.  5.) 

AummuUtet  UrtigaUx  (Lam.) 

— tcahra  (Lam.)  ^ 

— nwmi«fno/i«. 

— rotundata, 

Ctrilkium  gigantaüm  (Lam.  Ann.  du  Mus.  t.7. 
pl.  14.6g,  I.) 

Lucina  lamellosa  (Lam.)  (Corbié  lamailota  y 
Desh.  t.  I.pl.lo.  6g.  1.9.  3.) 

Cardium  ponihtum  (Lam.)(Desh.  t.  1.  pl.  30. 
, 6g.  1.9.) 

■ Cette  liste  de  fossiles  caractéristiques  du  cal- 
caire grossier  est  celle  qui  a été  donnée  par 
MM.  Cuvier  et  Brongniart.  Dnc,  gicl.  des  rat.  de 
/'orie;  1899.  p.  909. 


yoluta  cgikara.  (Lam.) 

CrattateUa  lameUoêO.  (Lam.)  (Desh.  1. 1.  pl.  4. 
6g.  15.  10.) 

Xurritella  multiêulcata.  (Lam.) 

Oftrea  /tahrllula  (Lam.)  (Desh.  t.  1.  pl.  03. 
6g.  5.0.  7.) 

— cyméH/o (Lam.) (Desh.  t.  ].pl.57.  6g.  8.) 

Dans  les  coucha  moyennes 

Orulitex  ehngain  (Lam.)  pl.  71.  6g.  11  et  19.) 

— margarituia  (Lam.  pl.  71 . 6g.  0 et  10.) 
Ahcolite»  milium  (Uosc,  Bullet.  des  Sc.  n°01. 

pl.  5.  6g.  3.) 

Orbitoliles  plana, 

TurritçUa  imbricalaria  (Lara.  Ann.  t.  8.  pl.  37. 
6g.7à0.) 

Terebcllum  conru/afum(Lam.  Ann.  t.  0.  pl.  44. 
6g.  3 à 0.) 

Calgptraa  lrochiformis{Lava.)  (Desb.  t.  9.  pl.  4. 
6g.  1 A4.) 

Cordita  avicularia  (Lam.)  C’urdiHin  aeiculan, 
Desh.  t.  I.  pl.  99.  6g.  5.  0.) 
Pecluncutuëputrina/uë  (Lam.)(Desb.  t.  l.pl.35. 
6g.  15.  10.) 

Cilhvraa  nitidula  (Lara.)  (Desb.  t.  1.  pl.  91. 
6g.  3à0.) 

— tUyan$  (Lam.)  (Desb.  t.  1 . pl.  30.  fig.  8.  0.) 
MUioliie». 

Cerithium. 

Dan*  le$  couches  supérieures, 

MüioUtet. 

AmpuUaria  «pira/o  (Lam.)  (Desh.  t.  3.  pL  10. 

fig.  10.11.) 

Ceritkium  tuberculatum. 

— mutabiU.  * 

— lapidum  (Lam.  Aao.  I.  7.  pl.  13.  flg.  6 A 0.) 

— pa/riVo/wm. 

hucina  sojrorMm  (Lam.)  (Desh.  l.  1.  pl.  15. 

fig.  5.  G.) 

Cardium  lima  (Lam.)  (Desb.  t.  1.  pl.  37. 
fig.  1.3.) 

Corbuta  anatina  (Lam.)  (Desh.  t.  1.  pl.  7. 
fig.  10.  11.13.) 

— sfrtaAi (Lam.)  (Desb.  t.  pl.  8.  fig.  1 A4.) 

Végétaux  fossiles  *. 

Naudes.  — Cawh^nïteaprafeiiata. 

1 Presque  tons  les  Fossiles  recueillis  dans  la  loca- 
lité si  souvent  citée  de  Grignon^  appartiennent  h 
ces  couches  moyennes.  # 

2 D*après  M.  Ad.  Brongniart,  Prodrameg  efc., 
1838. 
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Eqoibîtackes.  Eqnisetum  brach^odon.  (Ad.  Br. 
Rescrip.  géol.  pl.  X.  fig.  3.) 

CoNirkaKs.  — Pinus  Francii  (Ad.  Broog.  ibid. 
pl.  XI.  fig.  1.) 

Palmiers.  — FlabeUoria  />ar«A»enti«  (Ad.  BroDg. 
ibid.  pl.  VIH.  fig.  ir  E.) 

Monocotvlépores  (famille  incertaine.) 

Culmites  nodoguê  (Ad.  Brong.  ibid.  pl.  VIII. 
fig.l.F.) 

— yimiiguuê  (Ad.  Brong.  ibid.  pl.  A III.  fig.  6.) 

Dicottléso»»  (Famille  incertaine.) 

JSfogenitea. 

PhyUitealinearü  (Ad.  Brong.  ibid.  pl.  X.fig.  7.) 

— Herioide», 

— ■ mucronata. 

— remiformù  (Ad.  Brong.  ibid.  pl.  X.  fig.  4.) 

— rehtaa  (.Ad.  Broqg.  ibid.  pl.  X.  fig.  5.) 

— "êpalkulala{Kii.  Brong.  ibid.  pl.  X.  fig.  6.) 

— lancra. 

Calcaire  siliceux.  C’est  un  calcaire  tantôt 
blanc  et  tendre , tantôt  gris  et  compacte , 
pénétré  de  matière  siliceuse , qui  s’est  infil- 
trée à travers  toute  la  masse  et  dans  toutes 
les  directions.  Il  est  souvent  cellulaire  ; les 
cavités  sont  quelquefois  assez  grandes,  et 
communiquent  entre  elles  dans  tous  les  sens  ; 
leurs  parois  sont  recouvertes  par  des  concré- 
tions siliceuses  mamelonnées , ou  par  des 
petits  cristaux  transparents  de  quartz. 

GxP*e  ossifère{iCeau  douce),  et  Marnes  ma- 
rines. — Les  roches  gypseuses  se  composent 
d’une  alternative  de  gypse  et  de  marnes  cal- 
caires et  argileuses.  Au-dessus  de  cette  al- 


ternative , se  trouvent  d’épaisses  couches  de 
marnes,  tantôt  calcaires , tantôt  argileuses. 
Ces  dernières  couches  contiennent  en  abon- 
dance des  débris  de  Lxmnées  et  de  Planor- 
bes,  et  l’on  a découvert  dans  leur  partie 
inférieure  des  feuilles  de  palmiers , d’une 
grandeur  considérable.  Les  couches  gyp- 
seuses sont  très-remarquables  par  les  osse- 
ments qu’elles  contiennent , appartenant  à 
des  mammifères  et  autres  animaux  qui  ont 
disparu  de  la  surface  du  globe , et  que  le 
génie  de  Cuvier  a,  pour  ainsi  dire,  rendus  à 
la  vie.  Au-dessus  de  ces  couches,  qui,  d’après 
la  nature  des  débris  organiques  qu’elles  ren- 
ferment , doivent  être  considérées  comme 
ayant  été  déposées  dans  des  eaux  douces,  on 
trouve  une  succession  de  marnes  qui , à 
cause  des  débris  marins  qu’on  y découvre , 
doivent  avoir  été  déposées  au  fond  de  la  mer. 
Les  formations  d'eau  douce  et  marines  sont 
séparées  par  des  marnes  calcaires  ou  argi- 
leuses , souvent  fort  épaisses.  Les  couc&es  de 
marnes  supérieures  contiennent  un  grand 
nombre  d’huîtres,  qui  certainement  ont  vécu 
dans  les  endroits  où  on  les  voit  maintenant 
ensevelies;  carM.  Defrance  en  a découvert  i 
Roquencourt  qui  étaient  attachées  à des 
fragments  arrondis  de  calcaire  marneux,  à 
la  surface  desquels  on  observe  quelquefois 
des  cavités  percées  par  des  Pholades. 
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Déhriê  orgoniquet  de$  couches  gypeeuses  ' . 
fig.  57. 


MAMHiréftga.  Pakfotk^ummognum  o.) 

— cratsum. 

— iatum. 

— curhtm. 

— minuê  (fig.  *7,  i.) 

^noplcih9riMmammmm[S^»  57, e.) 

— êecundarium. 

— grociU.  ’ 


— » Mtgmum. 

Charoptamuê  parûiemiê. 

Caniê  pariMnêiê. 

Coali. 

Didelphiê  pariêionêù. 

SciuruOf  etc. 

OiiiAVX.  . 

Rbptilu.  * CrocodiU. 

Triongx. 

Emgê. 

Poissom. 

Dans  les  tnames  d'eau  douce. 

NAMMitiKU.  PaUBoikoriam  aurslianonse. 

Lopkiodon  major. 

1 La  figure  37  représente  trois  des  animaux  dont 
les  ossements  ont  été  irourés  dans  ces  couches, 
suivant  les  formes  que  M.  Cuvier  a jugé  qu'ils  de- 
vaient avoir,  et  tels  qu'il  les  a figurés,  Oêêom.- 
foësihêy  1. 111,  pl.66. 


MiiimpxBXS.  LopkiodoH  minor. 

~ pggmamê. 

OisxAtrx. 

Poissons. 

Coquilles.  Cyclotloma  mamia  (Lam.)(Desb. 
‘ t.  S.pl.7.  fig.  l.J.) 

Limna  a tongioealùf  L.  pyrotaMlff* 
lü  (Desh.  t.  a.  pl.  1 0.  fig.  14. 15.) 
— sfnÿo«a(Broog.)(Desh.t.pl.  11. 
fig.  l.S.) 

— ocuminata  (Brong.)  (Desh.  t.  3. 
pl.  10-fig.  20.  21.) 

— omm  (Drong.)  (Desb.  t.  2.  pl.  1 1 . 
fig  15.  Ifi.) 

/’hiNor^ /eus  (Brong.)  (Desb.  I.  2. 

pl.  0.  fig.  11.  12.  13.) 

BuUmuê  pmêiUtu.  Paludina  pu^ 
tilla  (Desb.  t.  2.  pl.  10.  fig.  3.  4.) 

Dans  les  marnes  marines  jaunes. 

Poissons.  Plusieurs  os. 

C OQDiLLKS.  Cgiherea  ? eonoeara. 

— ?p/af»o. 

«Spiroréta. 

plicalMM. 

Dans  les  marnes  marines  /aimes , séparées 
des  précédentes  par  les  marnes  t>efles. 

Poissons,  diguillonâ  elpoloM  de  raie*. 
Coquilles.  dmpuUaria  patula  * natieo  pahda 
(Desb.  t.  2-  pl.  21.  fig,  3.  4.) 
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CoaciLLU.  CtrUkium  pHeatum. 

— cinefum. 

CylhfTfa  elrgoHt  (Lam.)  (Deth. 
I.  l.pl.îO.  fig.  8.9.) 

— êtmùukala  t (Lam.)  (Desh.  t.  1 . 
pl.  90.  fig.  4.  5.) 

Cardium  Müjuum  (Lam.)  (Desh. 
1. 1.  pl.  10.  fig.  7.  8.  II.  19.) 

A'tiCMia  margaritacta  ( Lam.  ) 
( Desh.  t.  1.  pl.36.  fig.  15.  10.) 

Dans  le»  marne*  calcaires  avec  larges 
huUres. 

Coquilles.  Ostrea  4i]ppopiia  (Lam.)  (Desh.  1. 1. 

pi.  51.  fig.  l.a.  pl.  50.  fig.l.) 

— pteutiochama,  / Ostrea  longirostris 

— longirostris,  S (Desh.  1. 1 . pl.  51. 

— canatis,  ( fig.  7.  8,  etc.) 

Dans  tes  marnes  calcaires  avec  petites 
huîtres. 

Coquilles.  Ostrea  cochlearia  (Lam.)  (Desh. 
1. 1.  pl.02.  fig.  ».) 

— eyalAH/a(Lam.)(Desh.t.1.pl.S4. 
fig.  1.2) 

— spatulato  (Lam.)  (Desh.  t.  1. 
pl.  62.  fig.  0.  7.  8 et  9.) 

— iinguatula  (Lam.) 

nalanue. 

CausTAcÉs.  Pâtes  de  crabes. 

Sables  et  Grès  marins  supérieurs.  Ils  sc 
composcni  de  couches  irrégulières  de  sables 
et  de  grès  siliceux  dont  la  partie  inlérieure 
ne  contient  que  des  restes  organiques  brisés 
et  en  très-petit  nombre  ; de  sorte  qu’il  est 
impossible  de  supposer  qu’ils  aient  vécu  dans 
l’endroit  où  on  les  trouve  ensevelis.  Dans 
quelques  localités , où  les  coquilles  brisées 
sont  les  plus  communes,  on  trouve  des  mil- 
lions de  petits  corps  marinsauxquelsLamarck 
a donné  le  nom  de  Discorbites. 

Ces  sables  non-fossilirères  sont,  dans  plu- 
sieurs endroits , recouverts  par  un  calcaire, 
ou  un  grès , ou  une  roche  calcaréo-siliceuse 
remplie  de  coquilles  marines , dont  voici  la 
liste  : 

Olita  mihreola. 

Fmmu*?  peut  être  longvvuê. 

Ceritkium  eriêtatum. 
lameUoêum. 
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Cêrithinm. 

Solarium. 

Mflania  costollata  (Lam.)  (Deab.  t.  9.  pl.  19. 

fig.  9.6.  0.  11.) 

— indéterminée. 

i’echt»c«/M#pM/€i«»ahM(Lam.)(Desb.  1. 1.  pI.S5. 

fig.  15.  16.) 

CroêiatoUa  comprooêo  (Lam.)  (Deab.  t.  1.  pl.  5. 

fig.  J.  4.) 

/hmox  ni«waa  (Lam.)  (Deah.  t.  I.  pl.  17.  fig.  19. 

20.) 

Cgtkeroa  nitidula  (Lam.)  (Desh.  t.  1.  pl.  21. 

fig.  I à 0.) 

— teevigala  (Lam.)  (Deth.  t.  I.  pl.  20.  fig.  12. 

IJ.) 

— elepaiM  (Lam.)  (Deth.  I.  1.  pl.  20.  fig.  8.  9.) 

Corbula  mgosa . (Lam.)  (Deth.  t.  l.pl.  7.  fig.  10. 

17.) 

Ostrea  ftabellula  (Lam.)  (Deth.  t.  1.  pl.  SI. 

fig.  5.  6.  7.) 

Formation  d’eau  douce  supérieure.  Les 
caractères  minéralogiques  de  ce  dépôt  sont 
extrêmement  variables  ; quelquefois  il  est 
composé  de  marnes  blanches,  friables  et  cal- 
caires , et , dans  d’autres  cas , de  différents 
composés  siliceux,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue les  pierres  meulières  , si  connues  , qui 
quelquefois  sont  dépourvues  de  coquilles,  et 
d’autres  fois  sont  chargées  de  Lxmnées , de 
Planorbes,  de  Potamides,  A’Uélices,  de  Gjr- 
rogonites,  (graines  de  chara  ) , et  de  bois  si- 
liciftè. 

Débris  organiques  de  la  formation  d’eau 
douce  supérieure. 


Coquilles.  Cgclostoma  elegans  antigua 
(Brong.)  (Deth.  t.  2.  pl.  7.  fig. 
4.  5.  ) 

Potamides  Lamarckii. 

Ptanorbis  rotundatus  ( Brong.  ) 
(Deth.  t.  2.  pl.  9.  fig.  7.  8.) 

— corav  (Brong.)  (Deth.  t.  2.  pl.  V. 
fig.  5.  0.) 

— Prenostinus  (Brong.)  (Deth. 

t.  2.  pl.  g.  fig.  g.  10.) 

Lgmnaus  corneus  (Brong.)  (Deth. 

l.  2.  pl.ll.  fig.  IS.  14.) 

- — /àSti/um  ( Brong.  )(  Deth.  t.  2. 
pl.  11.  fig.  II.  12.) 

— rrnrrira>nt(Drang.)  (Deth.  t.  2. 
pl.  10.  fig.  10. 17.) 

— inflatus  (Brong.)  (Deth.  t.  2. 
pl.  11.  fig.  17. 18.) 
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CoQDiiLXi,  BuUmut  pygmaut  (Bronf{.)  (Desh. 
I.  2.  pl.  15.  fig.  9.  10.) 

— lerebra  (Brong.  ) (Desh.  t.  2. 
pl.  16.  fig.  5.) 

Pupa  Francii. 

Hrlùt  Lemani  (Brong.)  (Desh.  t.  2. 
pl.  6.  fig.  5.  6.) 

— Oeâmareslina  (Brong.)  (Desh. 
t.2.  pl.  0.  fig.  7.  8). 

Tscktaüx.  Mu»cüe»  tqammatuê. 

Ckara  medicagiuula  ( Ad.  Brong. 

. Descripl.géol.  des  enr.de  Paris. 
. pl.lt.  fig.  7.) 

— heliclerrt  (Ad.  Brong.  ibid. 
pl.  11.  fig.  8.) 

Kympkaa  aretkuêa  (Ad.  Brong. 
ibid.  pl.  11.  fig,  10.) 

Culmiiei  anomatui  ( Ad.  Brong. 
ibid.  pl.  11 . fig.  2.) 

Carpoliiktê  lhalicirotdtt  ( Ad. 
Brong.  ibid.  pl.  11.  fig.  4 el  5.) 

Les  divers  débris  organiques  que  l'on 
trouve  ensevelis  dans  les  couches  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  montrent  évidemment,  ainsi 
qu'on  l'a  souvent  remarqué , que  l'espace 
compris  dans  ce  qu'on  appelle  communément 
le  bassin  de  Paris , n'a  pas  été  toujours  sou- 
mis à l'influence  des  mêmes  circonstances 
depuis  le  dépôt  de  la  craie;  mais  qu'il  y a 
eu,  dans  ce  bassin , une  alternative  de  trois 
dépôts  lacustres  ou  d'eau  douce , et  de  deux 
dépôts  marins,  desquels  dépôts  les  premiers 
constituent  la  base  et  la  partie  supérieure  de 
toute  la  masse.  Il  reste  à chercher  la  cause 
probable  de  ces  variations.  En  employant  le 
mot  bassin  pour  désigner  cette  réunion  de 
dépôts  supracrélacés.  nous  paraissons,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  observé,  faire  une  sup- 
position qui  n'est  rien  moins  qu'évidente. 
Les  roches  d'eau  douce  peuvent  bien  avoir 
été  déposées  dans  des  bassins , et  probable- 
ment c'est  ce  qui  a eu  lieu  ; mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  couches  marines.  Il  parait 
naturel  de  penser  qu'il  y a en  ici,  ainsi  que 
nous  avons  montré  que  cela  était  arrivé  ail- 
leurs, des  mouvements  du  sol  qui  ont  changé 
son  niveau  relativement  à celui  de  la  mer. 
Quand  on  examine  la  manière  dont  les  divers 
dépôts  sont  arrangés  entre  eux,  on  voit  qu'en 
les  considérant  en  masse,  ils  ne  reposent  pas 
horixontalemcnt  l'un  sur  l'autre;  mais  que, 


d’après  MM.  Cuvier  et  Brongniart,  leur  sur- 
face a présenté  à différentes  époques  diverses 
inégalités,  à commencer  par  celle  de  la  craie, 
ou  on  observe  des  dépressions  et  des  émi- 
nences. Sur  ce  sol  inégal  de  la  craie  se  sont 
déposés  le  lignite  et  l’argile  plastique  , qui 
ont  ainsi,  jusqu’à  un  certain  point,  comblé 
quelques-unes  des  dépressions  qu'il  présen- 
tait. L'argile  plastique  a été  recouverte  par 
le  calcaire  grossier,  qui  a suivi  plus  ou  moins 
les  inégalités  de  la  surface  sur  laquelle  il 
s’est  déposé.  Au  calcaire  grossier  a succédé 
le  dépôt  gypseux , qui  indique  l'absence  de 
la  mer  et  la  présence  d'eaux  douces  d’une 
profondeur  variable.  Postérieurement  il  s’est 
formé  un  grand  dépOt  de  sable,  qui  a recou- 
vert les  inégalités  préexistantes,  de  manière 
à présenter  une  vaste  plaine,  et  qui  contient 
à sa  partie  supérieure  un  grand  nombre  de 
débris  marins.  Ensuite  est  survenu  un  nouvel 
état  de  choses  ; la  mer  a disparu,  et  des  dé- 
bris d'eau  douce  ont  été  de  nouveau  ense- 
velis dans  les  roches  qui  se  formaient 
I.,es  circonstances  mécaniques  et  chimi- 
ques qui  ont  accompagné  ces  dépôts  ont  pré- 
senté aussi  des  variations  remarquables. 
Noos  ne  nous  arrêterons  pas  à chercher  si 
les  inégalités  de  la  craie  ont  été  produites 
subitement  ou  graduellement,  car  nous  n'a- 
vons pas  encore  à ce  sujet  de  preuves  bien 
décisives;  mais  le  dépOt  de  l’argile  plastique 
(proprement  dite)  parait  s’étre  effectué  len- 
tement, bien  qu'il  soit  possible  que  les  dé- 
tritus , tenus  mécaniquement  en  suspension 
dans  l’eau , aient  été  le  résultat  de  quelque 
dégradation  violente  des  roches  inférieures. 
Les  sables  qui  recouvrent  cette  argile  indi- 
quent que  les  eaux  avaient , à cette  époque , 
un  pouvoir  de  transport  suffisant  pour  char- 
rier du  sable.  Ensuite  est  venu  uo  dépôt 
qui  s’est  formé , jusqu'à  un  certain  point, 
dans  des  eaux  tranquilles,  et  qui  est  com- 
posé de  végétaux  et  de  succin  résultant  de 
leur  décomposition  ; la  nature  des  autres  dé- 
bris organiques  que  l’on  trouve  dans  ce  dépôt 

t Cuvier  el  Brongniart,  Detcripl.géoi.  itearari- 
rons  de  Paris. 
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indique  .que,  dans  l’origine,  les  eaux  ne 
contenaient  que  des  animaux  d’eau  douce;  I 
mais,  dans  la  suite,  il  est  survenu  dans  les 
niveaux  relatifs  de  la  mer  et  du  continent 
un  changement,  qui  parait  s’ëire  opéré  plutôt 
graduellement  que  d’une  manière  subite;  car 
on  n'observe  aucune  trace  de  courants  d’eau 
violents  ; et  il  est  résulté  de  là  que  des  aoi~ 
maux  marins  qui  existaient  à celte  époque , 
sont  venus  se  mêler  avec  plusieurs  animaux 
d’eau  douce , qui  peu  à peu  se  sont  accou- 
tumés à vivre  dans  le  même  milieu  que  les 
premiers.  Cet  état  de  choses  a cessé , et  les 
eaux  ont  pris  de  nouveau  une  vitesse  assez 
grands  pour  charrier  du  sable.  A ce  trans- 
port de  sable  a succédé  la  formation  d’un 
dépôt  calcaire  : le  carbonate  de  chaux  pro- 
venait probablement  en  grande  partie  de  la 
dégradation  des  roches  plus  anciennes;  il 
était  entraîné  par  l’eau , qui  le  déposait  sur 
une  étendue  considérable.  Il  est  évident, 
d’après  la  structure  des  roches  qui  consti- 
tuent ce  dépôt,  que  les  matériaux  dont  elles 
sont  composées  étaient  dans  un  état  de  divi- 
sion mécanique  tel,  qu’ils  n’ont  pas  exigé 
de  courant  d’eau  rapide  pour  leur  trans- 
port ; il  est  probable  qu’ils  se  sont  déposés 
pendant  une  période  de  tranquillité.  Au 
calcaire  grossier  ont  succédé  des  roches  cal- 
caires qui  sont  remarquables  par  leur  struc- 
ture cellulaire.  L’origine  de  ces  cellules  est 
inconnue;  mais  il  est  probable  qu’elles  ré- 
sultent de  ce  que,  pendant  la  formation  de 
la  roche,  la  matière  calcaire  a enveloppé 
des  substances  plus  solubles  ou  plus  facile- 
ment destructibles  qu’elle,  qui  postérieu- 
rement ont  été  entraînées  par  l’eau.  Il  est  à 
remarquer  que  les  cavités  sont  maintenant 
recouvertes  d’un  enduit  de  silex , avec  des 
caractères  tels,  qu’il  est  presque  impossible 
de  ne  pas  admettre  que  la  silice  a été  déposée 
sur  les  paruis  des  cellules  par  un  liquide 
dans  lequel  elle  était  auparavant  dissoute. 

I.«  gypse  ossifèrev-nous  présente  d’une 
manière  bien  prononcée  un  nouvel  état  de 
choses.  Il  existait,  quelque  part  dans  la 
contrée  , des  animaux  singuliers , dont  les 
genres  sont  actuellement  pour  la  plupart 


SOI 

perdus , et  dont  les  débris  s’empâtaient  en 
quelque  sorte  dans  le  sulfate  de  chaux , dont 
il  se  formait  alors  des  dépôts  considérables. 

On  est  maintenant  porté  à se  demander  d’où 
pouvait  provenir  une  si  grande  quantité  de 
sulfate  de  chaux.  C’est  pour  la  première  fois 
que  cette  substance  se  présente , du  moins 
en  assez  grande  abondance , dans  les  terrains 
de  la  contrée,  et  rien  n’indique  qu’elle  se 
soit  déposée  au  fond  d’une  mer,  comme 
c’était  le  cas  pour  le  carbonate  de  chaux 
do  calcaire  grossier  ; au  contraire,  comme 
elle  ne  contient  que  des  débris  d’eau  douce 
et  terrestres,  il  paraîtrait  qu’elle  s’est  dépo- 
sée dans  des  eaux  douces.  S’il  en  a été  ainsi, 
il  avait  dû  s’opérer  préalablement  un  chan- 
gement dans  le  niveau  relatif  de  la  mer  et 
du  continent  ; et  si  le  gypse  provenait  des 
sources  de  la  contrée , ces  sources  ont  dù 
produire  au  lieu  de  carbonate , une  grande 
abondance  de  sulfate  de  chaux.  Cet  état  de 
choses  a changé  ; le  sulfate  de  chaux  a cessé 
de  se  produire  ou  de  se  déposer  en  grande 
quantité,  il  est  survenu  de  nouveau  une 
variation  dans  le  niveau  relatif  de  la  mer 
et  du  continent , et  de  là  est  résulté  la  for-  ^ 
mation  de  marnes  avec  coquilles  marines. 
Pendant  qu’elles  se  déposaient , il  se  pro- 
duisait, au  moins  dans  quelques  endroits, 
descaillottx  roulés  auxquels  se  sont  attachées 
des  huîtres . et  dont  quelques-uns  ont  été 
percés  par  des  coquillages  foreurs.  Ces  dé- 
pôts se  conforment  plus  ou  moins  à la  sur- 
face sur  laquelle  ils  reposent,  et  on  n’y 
observe  rien  qui  indique  quelque  mouve- 
ment d’eau  particulier;  mais  ils  sont  recou- 
verts par  une  énorme  quantité  de  sable, 
dans  lequel  les  débris  organiques  sont  bri- 
sés , et  dont  la  masse  a comblé  les  dépres- 
sions préexistantes  de  manière  à former  une 
surface  plane.  Ces  sables  paraissent  indi- 
quer l’existence,  pendant  une  longue  pé- 
riode, de  courants  d’eau,  dont  la  vitesse 
était  assez  grande  pour  les  transporter  sur 
une  étendue  considérable.  Vers  la  On  de  cette 
période,  les  causes,  de  quelque  nature 
qu’elles  fussent,  qui  s’opposaient  à l’en- 
fouissement de  restes  organiques  dans  ces 
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sables , ont  cessé  d’exercer  leur  inOuence, 
et  des  débris  marins  y ont  été  ensevelis  en 
grande  abondance.  EnOn,  pour  couronner 
cette  intéressante  série  de  formation , nous 
trouvons  un  dép6t  dont  les  caractères  miné- 
ralogiques sont  très-variables , et  qui  contient 
des  restes  d'animaux  et  de  végétaux  dont  les 
analogues  n'existent  aujourd'hui  que  sur  les 
continents,  dans  des  endroits  marécageux, 
ou  dans  des  eaux  douces.  Cette  diversité  de 
caractères  minéralogiques  est  celle  que  l'on 
s'attend  naturellement  à observer  dans  on 
dépôt  formé  au  fond  d’un  lac  peu  profond  , et 
dans  lequel  pénétrent,  sur  différents  points, 
des  sources  qui  tiennent  diverses  substances 
en  dissolution.  Ce  sont  les  restes  de  Chara  , 
si  communs  dans  cé  dépôt,  qui  ont  fait  pen- 
sera MM.  Cuvier  et  Brongniart  que  les  eaux 
avaient  probablement  peu  de  profondeur , 
au  moins  dans  une  partie  de  ce  lac  ; et  cette 
opinion  est  fortement  appuyée  par  les  ob- 
servations de  H.  Lyell  sur  les  Cham  du 
lac  Bakie,  en  Écosse.  Pour  produire  des 
marnes  calcaires  friables,  il  n’est  pas  néces- 
saire que  les  eaux  soient  chaudes;  mais, 
,à  en  juger  par  les  phénomènes  que  présen- 
tent les  sources  actuelles,  cette  condition 
parait  indispensable  pour  les  dépôts  sili- 
ceux : car  nous  ne  connaissons  aujourd'hui 
aucun  dÿôt  de  cette  nature  qui  se  forme 
autre  part  que  dans  des  sources  thermales. 
Si  les  meulières  et  les  autres  substances  si- 
liceuses ont  été  ainsi  produites  (et  il  parait 
dilRcile  d’expliquer  leur  formation  d'aucune 
autre  manière  qui  soit  compatible  avec  les 
causes  existantes  ) , les  eaux  thermales  qui  les 
ont  formées  ont  disparu,  et  il  ne  s’est  plus 
déposé  de  silice  dans  la  contrée;  circonstance 
quisemble  montrer  qu’il  peut  survenir  dans  le 
même  pays,  à différentes  époques,  de  grands 
changements  dans  le  pouvoir  dissolvant  de 
l’eau  et  la  température  des  sources.  Ainsi , 
en  résumé , nous  avons  un  grand  dépôt  de 
carbonate  de  chaux  h l’époque  du  calcaire 
grossier,  un  autre  de  sulfate  de  chaux  pen- 
dant la  période  des  marnes  ossiféres,  et  enfin, 
un  de  silice  à l'époque  de  là  formation  des 
meulières. 


Terrains  supracrifacès  de  l'Angleterre. 

Comparons  maintenant  les  terrains  supra- 
crétacés  de  l’Angleterre  avec  ceux  du  bassin 
de  Paris.  On  les  désigne  communément  sons 
les  noms  suivants  : Argile  plastique;  argile 
de  Londres  ( I.ondon  clay);  sables  de  Bags- 
hot;  formation  d'eau  douce  de  l’Ile  de 
Wight  ; enfin  le  crmg  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Argile  plastique.  Ce  terrain  ne  ressemble 
pas  au  dépôt  qui  porte  le  même  nom  dans 
les  environs  de  Paris  ; bien  qu’il  contienne 
çà  et  là  des  masses  considérables  d’argüe  qui 
sont  exploitées  pour  différents  usages,  il 
présente  des  couches  de  cailloux  qui  alter- 
nent irrégulièrement  avec  des  sables  et  de 
l’argile  ; ces  couches , eomiiie  celles  de  même 
nom  aux  environs  de  Paris , reposent  sur  la 
surface  inégale  et  dégradée  du  terrain  de 
craie.  Les  débris  organiques  sont  aussi  pour 
la  plus  grande  partie  marins,  bien  qu'ils 
soient  entremêlés  de  débris  d’animaux  ter- 
restres et  d’eau  douce. 

Voici  quelques  indications  de  cesfossiles, 
d’après  M.  Conybearc  : 

UMVALVn. 

Infundibulum  eckinatum  (Sow.  pl.  07.) 

Murej  toTus  (Sow,  pl.  àô.) 

— qradatu*  (Sow.  pl.  tOO.) 

— rugoxut  (Sow.  pl.  109.) 

Cerithium  funiculatiim  {.Sow.  pl.  147.) 

— intermedium  (Sow.  ibid.) 

— melanoidee  (Sow.  ibid.) 

Turritella. 

Planorbit  kemistoma. 

Bivalves. 

Oetrea  pulchra  (Sow.  pl.  279.) 

— tener  (Sow.  pl.  2.v2.) 

Pectunculue  jdHmetedieneie  (Sow.  pl.  27.) 

Cardium plnmetedianum  (Sow.  pl.  14.) 

Myn  plana  (Sow.  pl.  70.) 

Cytherea. 

Cyrlae  cuneiformis  (Sow.  pl,  102.) 

— deperdita  (Sow.  ibid.) 

— ohoralo  (Sow.  ibid.) 
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On  a aussi  observé  dans  plnsicurs  endroits  ' 
des  (races  de  lignite  et  de  végétaux.  * 

■ Les  trois  coupes  suivantes , que  nous  al- 
lons décrire , donneront  une  idée  de  la 
composition  de  ce  dépôt  dans  les  environs 
de  Londres  et  dans  l'Ile  de  Wight.  Les 
deux  premières  sont  du  professeur  Buckland/ 
et  la  dernière  de  M.  Webster. 

Coupe  près  de  H'oolwich  ( 3 lieues  Est  de 
I.ondres).  Sur  de  la  craie  avec  silex,  on 
trouve  de  bas  en  haut  : 

1 . Sable  vert  du  banc  d’hultrcs  de  Rea- 
ding  ( 14  lieues  O.  de  Londres),  contenant 
des  silex  de  la  craie  recouverts  d'une  croûte 
verte,  mais  ne  renfermant  aucuns  débris 
organiques;  1 pied. 

2.  Sable  d’une  couleur  légèrement  cen- 
drée, sans  coquilles  ni  cailloux;  33  pieds. 

3.  Sable  verdétre , avec  des  cailloux  de 
silex;  1 pied. 

4.  Sable  verdâtre,  sans  coquilles  ni  cail- 
loux ; 8 pieds. 

3.  Sable  grossier  ferrugineux,  sans  co- 
quilles ni  cailloux , et  contenant  des  concré- 
tions ocreuscs  qui  présentent  une  structure 
concentrique  ; 9 pieds. 

6.  Argile  bleue  et  brune , rubannée , 
pleine  de  coquilles,  principalement  de  Cé- 
rites  et  de  Cythérées;  9 pieds. 

7.  Argile  rubannée  de  brun  et  de  rouge, 
et  contenant  peu  de  coquilles  des  mêmes 
espèces  que  ci-dessus:  6 pieds. 

8.  Silex  roulés , mêlés  d’un  peu  de  sable, 
contenant  quelques  coquilles  semblables  a 
celles  de  Rromley  ( comté  de  Kent , 3 lieues 
£.  de  Londres) , par  exemple  des  HuUres , 
des  Cérites,  des  Cythérées  , disséminées  par 
nids  irréguliers;  12  pieds. 

9.  Alluvion  '. 

Coupe  de  la  colline  de  Loam-PUh  ( 3 milles 
Sud-Ouest  de  Wooiwich  ) , en  montant.  — 
Craie  avec  silex , au-dessus  de  laquelle  on 
trouve  ; 

1 .  Sable  vert , identique  avec  celui  du 
banc  de  Reading,  et  ressemblant,  sous  tous 

■ Buckland , Geol.  Tram.,  première  série, 
vol.  4. 


les  ramprts , au  n°  1 de  la  coupe  précédente  ; 

1 pieu.  • 

2.  Sable  de  couleur  cendrée,  légèrement 

micacé,  sans  cailloux  ni  coquilles;  33 
pieds.  • 

5.  Sable  vert  grossier  avec  cailloux;  3 
pieds. 

4.  Couche  épaisse  de  sable  ferrugineux 
avec  cailloux  de  silex;  12  pieds. 

3.  Glaise  et  sable  , dont  la  partie  supé- 
rieure est  de  couleur  pâle,  et  contient  des 
nodules  de  marne  friable , et  dont  la  partie 
inférieure  est  sableuse  et  ferrugineuse;  4 
pieds. 

6.  Trois  couches  minces  d’argile  , dont  la 
supérieure  et  l'inférieure  contiennent  des 
Cythèrèes , et  celle  du  milieu  dcs'UuUree; 

3 pieds. 

7.  Argile  brunâtre  , contenant  des  Cythé- 
rées  ; 6 pieds 

8.  Argile  de  couleur  de  plomb , conte- 
nant des  impressions  de  feuilles  ; 2 pieds. 

9.  Sable  jaune  ; 3 pieds. 

10.  Glaise  et  argile  plastique  rubannées  , 
contcnantquciques  coquilles  à l’état  pyriteux, 
et  quelques  lits  très-minces  de  matière  char- 
bonneuse; 10  pieds. 

11.  Sable  bigarré,  jaune,  lin  et  ferrugi- 
neux | 10  pieds.  — Au-dessus  de  ce  n°  11 
commence  l’argile  de  Londres  '. 

Coupe  des  couches  verticales  de  la  baie  dite  ’ 
Alci-Bay  (lie  de  Wight) , en  montant.  — 
Au-dessus  de  la  craie,  ou  plutôt  contre  les 
couches  de  craie , puisqu’elles  sont  vertica- 
les , on  rencontre  les  dépôts  suivants  : 

1 . Sables  verts , rouges  et  jaunes  ; 60 
pieds. 

2.  Argile  d'un  bleu  foncé , contenant  des 

grains  verts  et  des  nodules  d'un  calcaire 
noirâtre  qui  renferme  des  Cythérées,  des 
Turritelles  et  d’autres  coquilles  ; 200 

pieds. 

3.  Série  de  sables  do  diverses  couleurs;  321 
pieds. 

4.  Sables  de  couleurs  très-vives,  alternant 

t Buckland,  7ra«u. , première  série, 

vol.  4. 
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Àvec  de  la  terre  de  pipe  blanche,  jjune, 
grise  ou  noirâtre;  ÎS4S  pieds.  Vers  le  milieu 
de  CCS  derniers  dépôts  ou  trouve  trois  lits 
de  lignite,  et,  à quelque  distance  au-dessus, 
cinq  autaes  lits  qui  ont  chacun  un  pied  d'é- 
paisseur. 

ü.  Couches  de  silex  roulés  noirs , empâtés 
dans  un  sable  jaune. 

(i.  Argile  noirâtre  contenant  beaucoup  de 
grains  verts  et  des  Septaria;  analogue  à l’ar- 
gile de  Londres  '. 

On  voit,  d’après  ces  coupes , que  le  pou- 
voir de  transport  de  l’eau  n’a  pas  été  précisé- 
ment le  même  dans  les  environs  de  Londres 
et  dans  l’Ile  de  Wigbt.  Il  paraîtrait  qu’il  y a 
eu  de  plus  grands  mouvements  dans  la  pre- 
mière de  ces  localités  que  dans  la  seconde  ; 
car  dans  le  voisinage  de  Londres , la  masse 
(les  couches  contient,  relativement  à son 
épaisseur , plus  de  cailloux  que  dans  l’tle  de 
Wight,  où  il  semble  que  le  dépôt  s’est  formé 
d’une  manière  plus  calme  et  en  plus  graftidc 
abondance.  On  peut , jusqu’à  un  certain 
point,  rendre  raison  de  cette  diflérence,  en 
supposant  que  les  couches  de  l’Ile  de  Wight, 
qui  sont  maintenant  dans  une  position  ver- 
ticale, ont  été  graduellement  déposées  au 
fond  d’une  dépression  ou  cavité , où  elles  se 
trouvaient  plus  éloignées  de  l’action  pertur- 
batrice des  courants  ou  des  mouvements  de 

* la  mer,  que  dans  des  endroits  recouverts 
par  une  moindre  épaissenr  d'eau.  Dans  tous 
les  cas , le  pouvoir  de  transport  des  eaux 
parait  avoir  été  irrégulier;  leur  vitesse  a va- 
rié de  telle  sorte  qu’à  une  époque  elles  ont 
charrié  des  cailloux  , tandis  qu’à  une  autre 
époque  elles  n’ont  pu  transporter  que  des 
particules  fines  de  détritus.  On  voit  aussi 
que,  dans  les  couches  de  l'ile  de  Wight , les 
circonstances  ont  été  favorables  à l’accumu- 
lation des  matières  végétales , lesquelles  s’y 
rencontrent , non  disséminées  irrégulière- 
ment , nais  formant  des  couches.  Les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  ce  dépôt  se 
sont  renouvelées  à des  intervalles  irréguliers, 

« 

■ Webster,  Geol.  7’ran<.,premièi-esérie,  vol.  3, 

* p,  181,  et  pl.  2,  «g.  2. 


ainsi  qu’on  conçoit  que  cela  peut  arriver  aux 
embouchures  de  Qeuves. 

Argile  de  Londres.  — Ün  a donné  ce  nom 
au  grand  dépôt  argileux  qui  forme  le  soi  de 
la  contrée  où  est  bâtie  la  ville  de  Londres. 
L’argile  est  ordinairement  bleuâtre  ou  noi- 
râtre. Elle  est  composée  de  matières  argi- 
leuses et  calcaires  en  proportions  variables. 
Cette  dernière  substance  y entre  rarement 
cn.quantité  suIBsautc  pour  former  une  marne 
ou  un  calcaire  imparfait.  Un  y trouve  fré- 
quemment des  lits  de  concrétions  calaaires, 
connues  sous  le  nom  de  Septapia.  On  y ob- 
serve aussi  en  quelques  points  des  couches 
de  grès. 

On  a souvent  remartpié  que,  si  la  descrip- 
tion des  roches  du  bassin  de  Paris  n’avait  pas 
précédé  celle  des  roches  des  envârons  de 
Londres  et  de  l'tlc  de  Wight,  on  n’aurait  ja- 
mais pensé  à distinguer  l’argile  plastiquede 
l’argile  de  Londres;  on  les  aurait  plutôt  re- 
gardées comme  des  termes  diflërents  de  la 
même  série.  On  a dù  voir  que,  dans  la  coupe 
ci-dessus  décrite  des  couches  de  la  baie  d’A- 
lum , dans  l’ile  de  Wight , il  n’y  a rien  qui 
motive  cette  séparation  ; et  de  même , dans 
la  contrée  de  Londres,  il  ne  parait  pas  y 
avoir  de  raison  suffisante  qui  s’oppose  à ce 
qu’on  considère  ces  deux  formations  d’ar- 
gile, l’une  comme  la  partie  supérieure , et 
l’autre  comme  la  partie  inférieure  d’un  même 
dépôt,  formé  sous  l’inQuence  de  circonstan- 
ces générales  presque  semblables.  Le  dépôt 
de  l’argile  de  Londres  semble  indiquer  un 
état  de  choses  comparativement  tranquille, 
et  il  en  est  de  même  de  l'argile  appelée  plas- 
tique, bien  qu’on  y rencontre  des  sables  et 
des  cailloux.  L’ensemble  des  deux  dépôts 
montre  seulement  que  la  vitesse  des  eaux 
qui  ont  eOcctué  le  transport  a varié,  et  qu'elle 
a été  peu  considérable  pendant  la  longue  pé- 
riode durant  laquelle  s’est  déposée  l’argile  de 
Londres. 

L’épaisseur  de  cette  argile  est  extrêmement 
variable.  Ainsi,  à un  mille  vers  l’Est  de  Lon- 
dres, elle  n’est  que  de  77  pieds;  dans  un 
puits  creusé  dans  Saiiit-Jamcs’s  Street,  elle 
est  de  pieds  ; à Wimblcdon  , un  pcrcc- 
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menl  de  530  pieds  ne  Tavail  pas  encore  tra- 
versée; et  à HigKBcpch  on  lui  a trouvéune 
« épaisseur  de  700  pieds  *. 

Débris  organiques  de  Vargile  de  Londres. 

* 

Un  Crocodile,  une  7oH«p;  Poishok#;  Cm’êTACÉij 
un  grand  nombre,  dont  peu  ont  élé  dtiennincs. 
On  distingue  Cancer  tuberculatnê  (Kffoig.); 
C.  LeacAiï  (Desraarest);  Inackuê  Lamarckii  (Del- 
niarcst.)  « ^ 

^ CoscuiFcaES. 

Clavagella  cOtonata  (Desh.  t . 1 . pl.  1 3 et  1 0.) 

cale,  gross.  Paris. 

Fislulana  personata  (Lam.  cale,  gross.  Paris.) 
Gaatrocheena  conforta  (Sow.  pl.  3i6.) 
Pholadomia  morgaritacea  (Sow.  pl.  ^7.) 

Soien  affiniâ  (Sow.  pl.  3.) 

Pamoptta  intermedia  (Sow.) 

Mya  eubangulata  (Sow.  pl.  76.) 

Lutraria  ohtata  (Sow.  pl.  70  et  419.) 
Craeâotella  aulcata  (Sow.  pl.  343.)  (Lam.  cale, 
gross.  Paris.) 

. ~ plicata  {Sovr.  pl.  343.) 

— compreaaa.  Geol.  trans.  ^ série,  t.  iii. 

pl.aoi. 

Corhula  gtohoaa  (Sow.  pl.  f09.) 

— piavm  (Sow.  pl.  209.) 

— reroluta  (Sow,  pl.  209.) 

Sanguinciaria  Hoiloicayau  {Sow.  pl.  159.) 

— compreaaa  (Sow.  pl.  402.) 

7Vi/i«o  fîronden’ (Sow.  pl,  402.) 

— filoaa  (Sow.  pl.  402.) 

— ■ ombigita  (Sow.  pl.  403.) 

Lucino  mitia  (Sow*.  pl.  557.) 

Aatarte  rugata  (Sow.  pl.  316.) 

Cgtkerea  nitidnla  (Deshayes  t.  1.  pl.  21. 
fig.  3.  4.  5.  C.)  (Lam.  cale,  gross.  Paris, 
Bordeaux.) 

Fanua  incraaaata  (Sow.  pl.  153.) 

— tranareraa  (Sow.  pl.  422.) 

— eUgana  ( Sow.  pl,  422.) 

— pcc/ini’/êro  (Sow.  pl.  422.) 
yenerieardia  Brongniarfi. 

— planicoatata  (Lam.  cale,  gross.  Paris)  (Sow. 
pl.  50.) 

— corifiolo  (Sow.  pl,  259.) 

— ■ delîoidea  (Sow.  pl.  259.) 

— obionga  (à)W.  pl.  289.) 

— gM)caQ  (Sow.  pl.  489.) 

— aeuticoaîata  (Lam.  cale,  gross.  Paris.) 
Cardium  nitona  (Sow.  pl.  14.) 

> Conybeare  et  Pillips,  OutUnea  of  fka  Gaologg 
af  Eng.  and  lEaUa,  art.  London  Clag. 

\ 


Cardium  atmigranuimium  (Sow.  pl.  144.) 
molasse  suisse. 

— turgidum  (Sow.  pl.  144.) 

, — poruloaum  (Sow.  pl.  346.)  (Lam.  cale,  gross. 
Paris.)  « 

eduU  ( Brander  fig.  98.  Bordeaux,  analogue 
à Pespèce  existante.) 

Cardiia  fnargaritacea  (Sow.  pl.  297.) 
laocardia  aulcata  (Sow.  pl.  295.) 

/irca  duplicata  (Sow.  pL  474.) 

— Branderi  (Sow.  pl.  474.) 

— appendiculata  (Sow.  pl.  476.  ) 

Pectunculua  dècuaaaétta  (Sow.  pl.  27.) 

— coatatua  (Sow.  pl.  27.) 

— acalaria  (Sow.  pl.  472.) 

— hretiroatria  (Sow.  pl,  472.) 

->;w/r$no/u«  (Lam.  cale,  gross.  Paris).  Bor- 
deaux, Turin,  Traunsteio.) 

aimiliâ  (Sow.  pl.  192.) 

— trigona  (Sow.  pl.  192.) 

— miniana  (Sow.  pl.  192.) 

— in/iata  (Sow.  pi.  554.) 

— amygdaloidea  (Sow.  pl.  554.) 
.<4xii«Msaffpwto/ua(Sow.  pl.  31B.) 

Chôma  aquamoaa  (Sow.  pl.  348.) 

Pinna  aflinia  (Sow.  pl.  313.) 

arcuaUi  (Sow.  pl.  313.) 

Aricula  media  (Sow.  pl.  2.) 

Pecten  rorne«a(Sow,  pl.  204.) 

— carinatua  (Sow.  pl.  575.) 

— dwp/ico^us  (Sow*.  p1.575.) 

Oatrea  gigantea  (Sow.  pl.  64.)  Trauusteiu. 

— flabellula  (Sow.  p).  233.)  (I^m.  cale,  gross. 
Paris , Bordeaux.) 

— obionga  (Brander  6g.  83.) 

Asnÿu/o  fenwû(Sow.  pl.  19.) 

Molldsqdss. 

PaUüa  atriata  (Sow.  pl.  389.) 

Calgptnxa  trochiformia  (Lam.  cale.  gros.  Paris. 
Infandibulum  obliquum{Sow.  pl.  97.  6g.  1.) 

— tubereulatum  (Sow.  pl.  97.  Hg.  4 et  5.) 

— apinuloaum  {Sow . pl.  97.  6g.  6.) 

BuUa  conatricta  (Sow.  pl.  464.  6g.  2.) 

— elliptica{Sow.  ibid.  6g.  0.) 

— attanuata  (Sow.  ibid.  Bg.  3.) 

— filoaa  (Sow.  ibid.  6g.  4.) 

^ acuminata  (Sow.  ibid.  6g.  5.) 

Auricula  turgida  (Sow.  pl.  163.  Hg.  4.) 

— aimulata  (Sow.  pl.  163.  Hg.  5. 6.  7.  8.) 
Malania  aulcata  (^w.  pl.  39.) 

— coatata  (Sow.  pl.  241 . Hg.  2.) 

— rosfol/oia  (Brander Hg.  27.)  (Lam.  cale.  gros. 
Paris.) 

— miMimo  (Sow.  pl.  241.  Hg.  1.) 

-^trunoata  (Sow.  pl.  241.  Hg.  4.) 

Paludino  /enta  (Sow.  pl.  31.) 

— caficiiifia  (Sow.  pl.  31.) 
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ÂmpuUaria  ambulacrum  (Sow.  pl.  37i.) 

— Acuta  (Sow.  pl.  3S4.)  (Lam.  cale.  çroM. 
Paris.) 

— ( Sow.  pl.  984.)  (Lam.  cale,  gross. 

Paris.) 

^«i^oralina  (Sow.  pl.  984.)  (Lam.  cale,  gross. 
Paris.) 

^critina  concara  (Sow.  pl.  385.) 

Scrita  glohona  (Sow.  pl,  424.  fijy.  1 .) 

— nprrta  (Sow.  pl.  424.  fij;.  2.  3.  4.) 

Aa/ico  hantoniemin. 

— simiVts  (Sow.  pl.  5.) 

— (Sow.  pl.  5.) 

— itriata  (Sow.pl.  373.) 

Sigaretua  canaliculatH»  (Sow.  pl.  384.  cale. 

gross.  Paris.  Bordeaux.) 

Acteon  rrrnofNs  (Sow.  pl.  480.  fig.  1.) 

— e/offÿah»  (Sow.  pl.  460.  fig.  3.) 
tS’ro/orMi  ueufo  (Son.  pl.  16et571.) 

— #emicoftora(Sow.  pl.  16el  571.) 

•—  interrupta  (Sow.  pl.  577.) 

— undoaa  (.Sow.  pl.  577.) 

— reticulata  (Sow.  pl.577.) 

.So^rium  palulum  (Sow.  pl.  11.)  (Lam.  cale, 
gross.  Paris,  Bordeaux.) 

— </i«co»WrMm.  (.Sow'.  pl.  11.) 

— cono/ictt/o/Mm  (Sow.  pl.  524.) 

— plicahtm  ( Sow.  pl.  524.)  (Lam.  cale,  gross, 
Paris.) 

yVocAiij  beuctiiœ  (Sow.  pl.  98.  Plaisance, 
Turin,  Bordeaux.)* 

— eTfr«rvM«(Sow.  pl.  278.) 

— Monilifer  [Sow.  pl.  367.)  (Lam.  cale,  gross. 
Paris.) 

Turritella  coHoidea  (Sow.  pl.  51.  fig.  1 cl  4.) 

— elongata  (Sow.  pl.  51.  fig.  2.) 

— Arprû  (Sow.  pl,  51.  fig.  3.) 

— etiita  (Sow.  pl.  51 . fig.  7.) 

— (Lam.  cale,  gross.  Paris.) 
Carithdum  dubium  (Sow.  pl.  147.) 

— carMMro/>iVr(SüW.  pl.  188.) 

— yi^an/Pum(Sow.  pl.  188.) (Lam.  cale,  gross. 
Paris.) 

— pgramtdaU{$ovif.  pl.  128.) 

— gemih^ttum  (Sow.  pl.  127.) 

— funaUm  (Sow.  pl.  128.) 

Pleurotoma  atlenuata  (Sow.  pl,  I4G.) 

— comma  (Sow.  pl.  146.) 

— temicolûH  (Sow.  pl.  146.) 

— colon  (Sow.  pl.  146.) 

— exerla  (Sow.  pl.  146.) 

— roatrata  (Sow,  pl.  146.) 

— acuminata  (Sow.  pl,  146.) 

— fuêtformia  (Sow.  pl.  387.) 

— larigata  (Sow.  pl.  387.) 

— bfvHroatra  (Sow,  pl.  387.)  , 

— priaca  (Sow.  pl.  386.) 

OincWZarsa  quadrata  (Sow.  pl.  360.) 


Cancellaria  Iceviuacula  (Sow.  pl.  301.) 

— er«/«a(Sow.  pl.  301.) 

Fuaua  deformia  (K«oig.) 

— longœcua  (Sow.  pl,  63.)  (Lam.  cale,  groas. 
* * paris.) 

— rugoaua  (Sow.  pl.  274.)  (Lam.  cale,  groas. 
Paris,  Bordeaux.) 

— • ocKmiNo/w«  (Sow.  pl.  274.) 

■ — M^r(Sow.  pl.  274.) 

— bulbiformia  A var.  (Sow.  pl.  291.)  (Lam.  cale, 
gross.  Paris.) 

^CM/neiM{Sow.  pl.  291.) 

— errana  (Sow.  pl.  460.) 

— regularta  (Sow.  pl.  187  et  423.) 

— lima  (Sow.  pl.  493.) 

— con'ne/M  (Sow.  pl.  187.)  * » 

— conifar.  (Sow.  pl.  187.) 

— bifaaciatua  (Sow.  pl.  228.) 

— complanatua  (Sow.  pl.  423.) 

I Pgrula  nexilia  (Sow.  pl.  331.) 

( — yreeoiroodïi  (Sow.  pl.  498.) 

— lœcigata  (Lara.  cale,  gross.  Paris.  Trauo> 
stein.) 

Murer  6or<one»sis  (Sow’.  pl.  34.) 

— fiatuloaua  (Sow.  pl.  189.) 

— interruptua  (Sow.  pl.  304.) 

— orçufiM (Sow.  pl.  344.) 

— triearinotua  (Sow.  pl.  416.  fig.  1.) 

(Lam.  cale,  gross.  Paris,  Vicenlio.)  * 

— biapinoaua.  (Sow.  pl.416.) 

— frondoaua  (Sow.  pl.  410.  fig.  3.)  (Lam.  cale, 
gross.  Paris.) 

— defoaaua  (Sow.  pl . 4 1 1 .) 

— «mi7AiÏ(Sow.  2 var.  pl.  578.) 

, — trilincatuê  (Sow.  pl.  35.) 

— curtua  (Sow.  pl.  1 99.) 

— tuberoaua  (Sow.  pl.  229.) 

— minax  (Sow.  pl.  229.  Suisse.) 

— cri«fa/w«  (Sow.  pl.  230.) 

— coronatua  (Sow.  pl.  230.) 

Poatellaria  Parkinaoni  (Sow.  var.  pl.  349.) 

— lucida  (Sow.  pl.  91.) 

— nWsa  (Sow.  pl.  91.) 

— macroptera  (Sow.  2 var,  pl.  208.) 

— pf*~pflicani  (atromhua  pea^peUeanif  (Lion.) 
Sow.  pl.  558.  Plaisance,  eic.,  analogue  k 
Pespèce  existante.) 

Caaaia  atriata  (Sow.  pl.  C.) 

— carinata  (Sow.  pl.  6.  cale.)  (Lam.  gros.  Paris.) 
I/arpa  Irimmrri  (Parkinson.) 

Puccinum  junceum  (Sow.  pl.  375.) 

— loratum  (Sow.  pl.  412.) 

— deaertum  (Sow.  pl.  415.) 

— canaliculatum  (Sow.  pl.  415.) 

— labiatum  (Sow.  pl.  412.) 

Mitra  ecabrr  (Sow.  pl.  401.) 

— parra  (Sow.  pl.  430.) 

— pumiiq  (Sow.  pl.  430.) 
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t'^oluta  luctator  (Sow.  pl.  115.) 

— tpinosa  (Sow.  pl.  1 15.)  (Lam.  cal.  gr.  l’nrU.) 

— tuspenta  (Sow.  pl.  115.) 

— moNMiroMa  (Sow.  pl.  115.) 

— costala  (Sow.  pl.  290.)  • 

— magorum  (Sow.  pl.  290.) 

— oIkUla  (Sow.  pl.  Î96.)  ^ 

— depauperata  (Sow.  pl.  390.) 

— amhigua  (Sow.  pl.  399.) 

— nodota  (Sow.  pl.  399.) 

— lima  (Sow.  pl.  398.) 

— gtminata  (Sow.  pl.  398.) 

— bicorona  (Lam.  cale.  groM.  Paria.) 
yolraria  acutiuscula  (Sow.  pl.  '187.) 

Cgprtra  oriformig  (Sow.  pl.  4.) 

Xtrehellum  fusiforme  (^ove.  pl.  287.) 

— co«co/m/ii»  (Sow.  pl.  280.)  Al.  brong.  cal. 
grosa.  Paria.) 

AncilUiria  canatifera  (Lam.  cni.  groaa.  Pari.a, 
Bordeaux.) 

— areniformis  (Sow.  pl.  99.) 

— turritella  (Sow.  pl.  99.) 

— subulata  (Sow.  pl.  333.) 

Olica  Bronderi  (Sow.  pl.  288.) 

— salisburiaua  (Sow.  pl.  288.) 

Coiiua  dormi/or  (Sow.  pl.  301.) 

— roncinnua  (2  var.)  (Sow.  pl.  302.) 

— scabriusculus  (2  var.)  Sow.  pl.  303.) 

— Lineatus  (Brander.  fig.  22.) 
li'ummulites  laeigota  (Lam.  cal.  groaa.  Paria, 

Bordeaux,  Trauoalein.) 

. — rariolaria  (Sow.  pl.  .530.) 

— elegans  (Sow.  pl.  .530.) 

Nautilu*  imperialis  (Sow.  pl.  l.  cale,  groaa. 
Paria.) 

— centratis  (Sow.  pl.  1.) 

— aicaoc  (Sow.  pl.  1.) 

— reyo/M(Sow.  pl.  355.) 

aravea  *a  vkcxtiu.x. 

L’ile  de  Sbeppey,  vera  l’embouchure  de  la  Ta- 
miae,  a été  longiempa  célèbre  par  la  grande  va- 
riété de  fruila  et  de  grainea  qu’on  y a Irouvéa;  on 
rencontre  ailicura  , dana  l’argile  de  Londrea,  de 
petita  fragmenta  et  dea  maaaea  île  boia,  dont  lea 
concrélionaargilo-calcaircaenvcloppent  fréquem- 
ment dea  fragmenta.  Quelquea  morceaux  aont  per- 
cée par  un  coquillage  foreur  analogue  au  7’ererfo 
movo/m,  ce  qui  montre  que  le  boia  doit  avoir  flotté 
dana  la  mer  >. 

Sableê  de  Bagêhot.lls  reposent  sur  l'argile 
(le  Londres,  cl  se  composent,  d’après  M.  War- 
burton  , de  sable  ocreux  maigre , d'argile 

t Outlinee  of  geol.  of  England  and  féales. 


verte  rcnillelée,  alternant  avec  nn  sable  vert, 
et  d'une  alternative  de  marnes  mouchetées , 
blanches  et  jaunes  dé  soufre  , dont  la  struc- 
ture est  feuilletée.  Ce  dépôt  contient  un  grand 
nombre  de  grains  verts  et  de  coquilles  fos- 
siles des  genres  Trochtu,  Craseatella,  Pec- 
ten 

Formation»  d’eau  douce  de  l’Ue  de  H'ighl 
et  du  Hamp»hire.  Nous  sommes  redevables 
à M.  Webster  d’avoir  fait  la  découverte  de 
ces  couches,  peu  de  temps  après  que  les  tra- 
vaux de  MM.  Cuvier  et  Brongniart  sur  les 
terrains  supracrétacés  de  Paris  eurent  si  vi- 
vement excité  l'attention  des  géologues.  Les 
couches  d’eau  douce  de  l'Ilc  de  Wight  sont 
partagées  en  deux  dépôts  par  un  terrain  que 
caractérise  la  présence  de  débris  marins,  et 
auquel  on  a donné  le  nom  de  formation  ma- 
rine supérieure,  vu  qu’on  le  considère  comme 
l’équivalent  des  sables  qui  séparent  les  deux 
dépôts  d’eau  douce  du  bassin  de  Paris.  Le 
terrain  d’eau  douce  inférieur  de  Binstead  , 
près  Ryde,  au  N.-E.  de  l’Ilc  de  Wight,  com- 
prend un  calcaire  formé  de  débris  de  co- 
quilles d’eau  douce , des  marnes  blanches 
coquillières,  un  calcaire  siliceux  et  des  cou- 
ches de  sables.  A Ueadcn,*à  l’O.  de  l’Ilc  , le 
même  terrain  ne  présente  que  des  marnes 
sableuses,  calcaires  et  argileuses,  ü’après 
M.  Pratt,  on  a découvert,  dans  les  couches 
marneuses  inférieures  de  carrières  des  Bin- 
stead, une  dent  d’yYnop/of/ierium,  ctdeuxdc 
PalcBOtherium ; de  plus,  ces  débris  étaient 
accompagnés,  ><  non-seulement  de  plusieurs 
fragments  d’ossements  de  Pachydermes  (la 
plupart  dégradés,  et  paraissant  avoir  été 
roulés  ) , mais  encore  d’une  mâchoire  d’une 
nouvelle  espèce  de  Ruminant  qui  présente 
les  plus  grands  rapports  avec  le  genre  Moe- 
chu»  n 

Le  professeur,  Sedgwick  a observé  qu’il 
y a à la  partie  supérieure  de  ce  dépôt  un 
mélange  de  coquilles  d’eau  dour»;  cl  de  co- 
quilles marines , particulièrement  dans  la 
baie  de  Colwell , au  N. -O.  de  l’Ile  , où  l’on 

t Warburlon,  Geol.  Trans.,  vol.  1 , 2”  série. 

3 Pratt,  Proceedings  of  Ibe  Geol.  Soc.  1831 . 
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«-  trouve  dans  une  niéme  couche  les  genres 
suivants  : Oairea , Venu* , Cerithium,  Pla- 
norbis,  l^rmnœa. 

Les  fossiles  les  plus  fréquents  dans  le  dépAt 
d'eau  douce  inférieur  paraissent  être  des 
Paludina,  Potamide* , Melania  (plusieurs 
espèces),  Cxclat  (deux  espèces),  Vnio , Pla- 
noréta , Lxmnaa  ( plusieurs  espèces  de  ces 
deux  derniers  genres),  Af/o,  Melanopsi*  *. 

La  formation  marine  tupèrieure  observée 
pour  la  première  fois  par  M.  Webster,  a été 
mise  en  question  par  M.  G.  B.  Sowerby.  Ce 
dernier  a fait  voir  que  tous  les  fossiles  ne 
sont  point  marins , et  il  en  a conclu  qu’il 
n'existait  point  de  séparation  réelle  entre  les 
formations  d'eau  douce  de  l'ile  de  Wight  \ 
Postérieurement  A ces  remarques  de  M.  So- 
werby, le  professeur  Sedgwick  a présenté  sur 
ces  terrains  un  Mémoire,  dans  lequel  il  éta- 
blit : que  les  couches  calcaires  inférieures 
résultent  d’un  dépôt  tranquille  formé  dans 
des  eaux  douces;  mais  que  les  marnes  argi 
leuses  qui  reposent  immédiatement  dessus 
présentent  un  changement  complet,  non-seu- 
lement dans  les  circonstances  physiques  du 
dépôt , mais  encore  dans  les  fossiles , dont 
une  partie  est  d'orfgine  marine,  tandis  qu’un 
grand  nombre  présente  des  caractères  dou- 
teux, et  qu’oq  trouve  en  outre  quelques  es- 
pèces identiques  arec  celles  des  couches  in- 
férieures 

Quant  à la  détermination  des  fossiles  de 
ce  terrain,  M.  Webster  indique,  dans  la  baie 
de  Colwell,  un  banc  épais  d’hultres,  et  le 
professeur  Sedgwick  nous  fournit  la  liste  des 
coquilles  suivantes  : 

Murex,  au  moins  deux  espèces;  Jfwcci- 
num;  Aneilla  tubulata;  Voluta  (très-voi- 
sinede  la  V.  Spinosa);  RoiteUaria  rimoea  (ces 
deux  dernières  coquilles  sont  rares); 
effbuu*  (Brander)  ; M.  innexu*  (Rrander); 
Fusut  (des  fragments);  D'atica,  Venue, 
JVucula,  Corbula,  Corbit?  Mytilut,  Cxclat, 

% I Sedj;wick,  ta  de /Vf  de  ICight; 

Àen.  of  Philos,,  1839. 

a G.  B.  Sowerby,  dnn.  of  Philos.,  1891. 

a Sedgwrirk.  dnn,  of  Philos.,  1899. 


Potamide»,  Melanopsi* , Mérita  (deux  espè- 
ces , dont  l’une  se  rapproche  de  la  Mérita 
fiutiali*) , et  d'antres  coquilles  d'eau  douce. 
. C(s  couches  paraîtraient  avoir  été  dépo- 
sées, comme  l'observe  le  professeur  Sed- 
gwick , i l’embouchure  de  quelque  rivière  ; 
mais  pour  admettre  qu’il  ait  existé  en  cet 
endroit  une  embouchure,  et  pour  y expli- 
quer la  présence  des  coquilles  marines , il 
faut  nécessairement  supposer  que  la  contrée 
a éprouvé  quelque  révolution  physique , et 
un  changement  dans  les  niveaux  relatifs  des 
rivages  et  de  la  mer,  ou  dans  la  conGguratioo 
des  côtes  ; car  les  dépôts  inférieurs  ne  con- 
tiennent pas  de  coquilles  marines. 

Formation  d'eau  douce  lupirieure.  Elle 
est,  d'après  H.  Webster,  principalement 
composée  de  marnes  d’un  blanc  jaunâtre, 
mélangées  de  parties  plus  endurcies , pro- 
bablement parce  qu’elles  sont  plus  calcaires. 
Les  fossiles  sont,  ou  d'eau  douce,  ou  terres- 
tres. Ainsi,  les  circonstances,  quelles  qu'elles 
soient,  qui  ont  donné  lieu  à un  mélange  de 
coquilles  marines  dans  le  terrain  au-dessous, 
n’ont  pas  subsisté  plus  longtemps  ; et  le  nou- 
veau dépôt  d'eau  douce  qui  présente  une 
épaisseur  d’environ  100  pieds,  parait  s'être 
formé  tranquillement  au  fond  de  quelque 
lac. 

M.  Webster  a décrit  le  premier,  en  1821, 
le  terrain  d’eau  douce  de  la  falaise  de  Hord- 
well  {ffordicell  cliff),  dans  le  Hampsliire. 

Otte  falaise  présente  des  couches  alter- 
nantes d'argile  et  de  marne  dont  quelques- 
unes  sont  d'une  belle  couleur  vert-bleuâtre  , 
au  milieu  desquelles  sont  intercalés  des  liu 
d'une  marne  calcaire  dure , qui  parait  pro- 
venir de  débris  de  coquilles  des  genres  Lxm- 
nœa  et  Planorbi*.  Le  tout  est  recouvert  par 
un  gravier  de  transport  qui  recouvre  égale- 
ment les  différents  terrains  de  la  contréc- 
M,  Webster  a présumé  que  cette  formation 
était  l’équivalent  du  dépôt  d’eau  douce  in- 
férieur de  l’ile  de  Wight.  Depuis,  M,  Lyell 
a publié  des  observations  plus  complètes  sur 
ces  couches  de  Hordwell;  il  paraîtrait  en 
résulter  qu’il  n’y  a point , comme  on  l’avait 
supposé,  un  passage  des  couches  supérieures 
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à uil  dépAt  d'origine  marine  ; qne  ce  terrain 
ne  contient  que  des  Tossiles  d’eau  douce  , et 
est  réquivalent  du  terrain  d’eau  douce  in~ 
férieur  de  l’Ile  de  Wight.  Voici , d’après 
M.  Lyell , les  fossiles  découverts  à Hordwell. 

Des  icaU/et  de  tortues;  on  a trouvé  une 
tortue  près  de  la  baie  de  Chorness , au  nord 
de  rile  de  Wigbt, 

Cyrogonites , on  capsules  du  Char»  medi- 
caginuta  ; une  enveloppe  de  graine  nommée 
Carpolitkes  fhalietrotdes  ( KA.  Brongniart); 
des  dents  de  crocodile  et  des  écailles  de 
poissons  ? * 

Helis  tenta  ( Brandcr  ) , espèce  abondante  ; 
Melania  conica;  Xelanofsis  carinata; 
M.  brevis  ; Planorbis  lens , P.  rotundatus; 
Lymnea  fusiformis,  L.  longiscata,  L.  colu- 
mellaris;  Potamides , P.  margaritaceus? 
IVeritina  ; Ancylus  elegans  ; Vnio  solandri; 
Mya  gregarea , M.  plana,  M.  subangulata  ; 
{ c’est  peut-être  la  Mya  plana  dans  le  jeune 
âge);  Cyclas  (deux  espèces). 

H.  Lyell  fait  remarquer  que , quoiqu’il 
n’y  ait  qu’un  petit  nombre  d’espèces,  les 
individus  sont  extrêmement  nombreux , ca- 
ractère que  présentent  généralement  les 
dépôts  d’eau  douce 

Dans  l’ile  de  Wigbt , et  sur  la  côte  voi- 
sine du  Hampshire , ces  dépôts  d’eau  douce 
reposent  sur  une  épaisseur  considérable  de 
sable.  Comme  on  rencontre  un  sable  pareil , 
dans  les  terrains  d’eau  douce  de  Hordwell , 
M.  Lyell  a pensé  que  l’on  pouvait  aussi  bien 
admettre  la  formation  de  ces  amas  de  sables 
supérieurs  par  des  eaux  douces  que  par  les 
eaux  de  la  mer.  Quoi  qu’il  en  soit , il  doit 
y avoir  en  une  grande  inégalité  de  force  de 
transport  dans  les  eaux  qui  ont  charrié  les 
sables , et  dans  celles  qui  ont  donné  lieu  au 
dépôt  des  marnes , lequel  parait  s’étre  eflec- 
tué  dans  un  milieu  tranquille.  Bien  que  le 
transport  des  sables  n’exige  point  une  vitesse 
considérable  des  eaux , il  y a cependant  eu 
nécessairement  une  différence  dans  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  le  dépôt  des 
sables  et  celui  des  marnes , quoique  néan- 

< Lyell,  Geel.  Tram.,  9*  série,  vol.  n. 


moins  les  circonstances  qui  ont  donné  lien 
au  premier  de  ces  dépôts  se  soient  repro- 
duites en  partie  pendant  la  formation  des 
marnes. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que,  d’après 
la  différence  de  composition  minéralogique 
qui  existe  entre  les  terrains  supracrétacés  de 
l’Angleterre  , ( Londres  et  l’ile  de  Wight  ) , 
et  ceux  de  Paris , il  doit  y avoir  eu  une  dif- 
férence très-notable  dans  les  circonslancea 
qui  ont  accompagné  le  dépôt  de  l’une  et  de 
l’autre  de  ces  formations.  Le  terrain  de  Paris 
nous  présente  des  dépôts  de  carbonate  de 
chaux<calcaire  grossier),  de  sulfate  de  chaux 
( terrain  de  gypse  ) , et  de  silice  ( pierres 
meulières),  genres  de  formations  qui  ne 
sont  qu’en  partie  d’origine  mécanique  ; 
tandis  qu’en  Angleterre  on  trouve  peu  de 
dépôts  qui  n’aient  évidemment  cette  même 
origine.  On  ne  pourrait  en  excepter  peut- 
être  que  les  marnes  d’eau  douce  et  les  concré- 
tions calcaires  de  l’argile  de  Londres , ces 
dernières  pouvant  être  ducs  à une  sécrétion 
chimique  qui  s’est  opérée  au  sein  des  marnes 
argilo-calcaires  postérieurement  à leur  dépôt, 
cependant  il  y a une  telle  analogie  entre  les 
débris  organiques  du  calcaire  grossier  de 
Paris  et  ceux  de  l’argile  de  Londres , malgré 
le  défaut  d’identité  parfaite , que  ces  deux 
terrains  peuvent  être  considérés  comme  de 
formation  presque  contemporaine  ; aussi , 
malgré  les  différences  minéralogiques  que 
nous  présentent  ces  dépôts,  nous  les  rap- 
porterons à la  même  époque  , ou  A peu  près, 
attribuant  à des  eiyaonstanccs  locales  et  à 
des  accidents  les  caractères  particuliers  que 
chacun  d’eux  nous  présente. 

Les  limites  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent point  de  reproduire  ici  tes  travaux 
de  MM.  Prévost , Boué , Volts , Parsch  , Lill 
von  Lillienbacb , Pusch  ',  et  de  plusieurs 

t Ce  géologue  hit  remarquer  que  quelquea- 
unt  des  dépôts  supracrétacés  de  la  Russie  et  de  la 
Pologne  présentent  la  tnfert  oolitigm,  principe  - 
lement  près  de  Tiraspol,  Latyesew  et  Kalnex,  snr 
le  Dniester,  et  dans  la  chaîne  des  monts  Cecin, 
près  de  Czernowils.  La  structure  pisolilique  de 
quelques  calcaires  supraerélacés  est  surtout  re- 
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autres  géologues , sur  les  terrains  de  cette 
époque  dans  diverses  parties  de  l’EuroiK*  ; 
nous  nous  bornerons  à donner  un  précis  de 
quelques  observations  qui  sont  trop  impor- 
tantes pour  être  passées  sous  silence. 

Le  professeur  Puscb  , dans  sa  description 
des  terrains  de  la  Podolie  et  de  la  Russie 
méridionale , nous  fait  connaître  que  , prés 
de  Kricminicc , en  Volhynie,  au-dessus 
d’une  plaine  dont  le  sol  est  recouvert  de 
sable  et  de  silex  de  la  craie , on  voit  des 
montagnes  formées  de  grès  supracrétacés 
supérieurs  dont  l'épaisseur  s’élève  à une  hau- 
teur de  390  pieds  au-dessus  de  la  rivière 
d’ikwa,  et  sc  continue  dans  la  profondeur 
jusqu'à  60  pieds  au-dessous  de  ce  même  ni- 
veau. Voici  la  coupe  qu’il  en  a donnée. 

1.  Vingt  pieds  d’un  sable  cimenté  par  un 
peu  de  carbonate  de  chaux , contenant  un 
grand  nombre  de  ]>etites  coquilles , et  des 
madrépores  qui  sc  rapprochent  du  M.  cerri- 
romia. 

2.  Quarante  pieds  d’un  grés  calcaire  où 

marquable  dans  certaines  parties  de  la  Pologne; 
les  grains  sont  ou  reniformes  ou  arrondis,  et  ont 
gêncralruti'ut  la  grosseur  d'un  pois  ou  d’une  fève, 
quoique  p.nrfois  iis  acquièrent  jusqu'à  deux  ou 
trois  pouces  de  diamètre.  Ceux-ci  sont  abondants 
près  de  Rakow.  M.  Pusch  dit  s'être  convaincu, 
par  des  observations  réitérées,  que  ces  concré- 
tions sont  durs  à des  coraux,  particulièrement  à 
des  hiKllipora.  Il  fait  remarquer  que  les  grosses 
concrétions  réniforiucs  de  Rakon  ne  sont  autre 
chose  que  le  NuUipom  byuoSdtB  (Lam.),  ou  le 
Sutlipora  racemota  (Coldf-).  En  certains  points, 
et  surtout  à Skotniki,  près  %iisko,  ces  roches  pa- 
raissent être  des  amas  de  balles  de  fusil  et  de 
boulets  de  canon. 

L'élude  comparative  que  le  professeur  Pusch  a 
faite  des  coquilles  contenues  dans  les  terrains  su- 
pracrétacés de  la  Pologne  et  de  celles  qui  ont  été 
tigurées  par  différents  auteurs,  l'a  condiiità  ce  ré- 
sultat, que  les  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la 
Pologne  sc  rapprochent  beaucoup  plus  de  ceux 
trouvés  au  pied  des  Alpes  llalieunes  et  dans  les 
^ collines  sub-Apennines  que  des  fossiles  de  l'An- 
gleterre cl  du  nord  de  la  France;  qu'en  outre,  un 
examen  approfondi  fait  toujours  reconnaître  que 
les  espèces,  considérées  au  premier  aborti  comme 
identiques  avec  celles  de  la  France  et  del'llalie, 
sont  des  variétés  de  ces  dernières. 


l'on  trouve  beaucoup  de  coquilles  des  gen- 
res Cardium,  Venericardia  et  Area. 

3.  Soixante  pieds  d’un  grès  quartzeux 
compacte  et  poreux  : ses  cavités  sont  rem- 
plies de  sable  blanc  : il  contient  un  grand 
nombre  de  Venericardia  ; la  partie  infé- 
rieure est  très-calcaire. 

4.  Quatre-vingts  pieds  d’un  calcaire  mar- 
neux , riche  en  Modiola  striées , en  Peeten  , 
et  autres  coquilles. 

iS.  A soixante  pieds  au-dessous  de  la  sur- 
face , on  trouve  un  grès  blanc  quartzeux  et 
légèrement  calcaire,  où  se  rencontrent,  en 
grand  nombre , des  Venericardia , des  Tro- 
chu»  et  des  Paliulina  ou  PhatianeUa. 

« D’après  M.  Jarocki , en  perçant  un 
puits , en  juin  1829,  on  trouva  dans  cette 
dernière  couche  (n°  3)  une  défense  et  une 
dent  molaire  d'éléphant , que  l’on  conserve 
dans  le  musée  de  Krzeminiec.  On  y a aussi 
observé  d’autres  ossements  qu’oii  n’a  pu  dé- 
tacher de  la  roche  '.  .M.  Pusch  dit  plus  loin 
que  ce  terrain  présente  absolument  les  mêmes 
caractères  minéralogiques  et  zoologiques  que 
le  grès  tertiaire  de  Szydtow  et  Chmielnik  en 
Pologne  ; et  que  le  fait  qu’on  vient  de  citer 
est  analogue  à la  présence  déjà  observée  de 
dents  et  défenses  d'éléphant  dans  le  grès  ter- 
tiaire de  Rzaka  et  de  Wicliczka,  qui  con- 
tient des  Peeten  poloniciu,  des  Saxicara 
et  autres  coquilles  marines.  I.ie  lecteur  re- 
connaîtra aussi  que  ce  fait  coïncide  avec  la 
présence  simultanée  de  débris  de  grands 
Pachydermes  et  de  fossiles  d’origine  marine 
en  d’autres  points  de  l’Europe. 

On  aura  sans  doute  remarqué  que  les  dé- 
tails qui  préeèdent  sur  les  terrains  supracré- 
tacés , quoique  peut-être  déjà  trop  étendus 
pour  un  Manuel  de  géologie,  ne  contiennent 
que  des  observations  faites  dans  diverses  par- 
ties de  l'Europe.  Néanmoins  il  est  constant 
que  des  terrains  de  même  nature  sont  assez 
abondants  dans  d’autres  parties  du  monde  ; 
et  nous  avons  même  la  certitude  qu’en  cer- 
tains points , par  exemple  dans  VInde,  ils 
couvrent  des  étendues  de  pays  très-considé- 

f Pusch,  Journal  de  Géologie,  t.  2. 
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râbles;  mais  nous  les  connaissons  encore 
trop  imparfaitemeDt  pour  entreprendre  de 
les  comparer  avec  les  dépdls  connus  de 
l’Europe. 

l.e  docteur  Buckland , d’après  des  rensei- 
gnements fournis  par  M.  Crawfurd,  qui  a 
recueilli  sur  les  Irards  de  l’irawadi , dans  le 
roj'aume  d’ Aca , une  grande  quantité  de 
fossiles , a conclu  que  probablement  il  exis- 
tait dans  cette  contrée  un  terrain  supracrétacé 
dont  les  fossiles  lui  ont  présenté  les  genres 
Ancillaria , Murex,  Cerilhium,  Oliea  , At- 
tarte,  jfucula,  Et)rcina,  TeUina,  Teredo , 
ainsi  que  des  dent»  de  Requin  et  des  écailles 
de  poissons.  Ces  débris  organiques  sont  em- 
pâtés dans  un  calcaire  grossier  très-coquillier 
et  mélangé  de  sable. 

Ün  a encore  découvert  entre  Prome  et 
Ava , dans  le  voisinage  de  plusieurs  sources 
de  pétrole , un  gisement  abondant  de  débris 
de  mammifères  et  d’autres  animaux  , mêlés 
d’une  grande  quantité  de  bois  siliciQé , dans 
un  terrain  de  sable  et  de  gravier.  Les  osse- 
ments ou  dents  d’animaux  vertébrés  qui  y 
ont  été  trouvés  appartiennent  aux  espèces 
suivantes  : Mastodon  lalideni  (Clift),  M.  ele- 
phantoïde»  (Clift),  Hippopotame» , Port, 
Rliinocéro»  , Tapir,  Bœuf,  Cerf,  Antilope , 
Trionix,  Bmx»  cl  Crocodile  (deux  espèces)  '. 

H.  Scottaobscrvédansles  monta  Caribary, 
sur  la  rive  gauche  du  Brahma-Putra , un 
terrain  qui  appartient  probablement  à l'épo- 
que supracrctacéc.  En  voici  la  coupr,  en  com- 
mençant par  les  couches  les  plus  inférieures. 

I.  Argile  schisteuse. 

S.  Concrétions  ferrugineuses  et  sable  assez 
solidement  aggrégé. 

5.  Sable  jaune  ou  vert. 

4.  Argile  schisteuse. 

8.  Sable  et  gravier  On.  On  a trouvé  du 
bois  fossile  au  milieu  de  couches  d’argile  en- 
durcie. Un  monticule  qui  s’élève  dans  le 
voisinage  a fourni  les  débris  organiques 
suivants  : des  dents  et  des  ossements  de 
Requin  ; des  palais  et  des  nageoires  de  poi»- 

■ Buckland  cl  Clift,  (lèol.  Tntnt.,  'i'  série, 
vol.  II. 


»on»;  des  dents  et  des  ossements  de  Croco- 
dile; quelques  ossements  de  quadrupède»; 
enfin  des  coquillages  : Ottrea,  Cerithium  , 
Turritella  , Balanu»  , Patella  , etc.  '. 

D’après  H.  Pentland  , qui  a depuis  exa- 
miné tous  CCS  fossiles  , les  ossements  de 
mammifères  se  rapportent  au  genre  Anthra- 
cotherium  (Cuvier),  à deux  espèces  dépen- 
dantes du  genre  Moachu» , à une  petite  es- 
pèce de  l’ordre  des  Pachyderme» , et  à un 
animal  carnivore  du  genre  Vieerra,  H.  Pent- 
land  propose  de  donner  à V Anthracotherium 
trouvé  dans  cette  localité  le  nom  A'Anthra- 
cotherium  »ili»tren»e 

Ces  observations  suffisent  pour  faire  regar- 
der comme  probable  qu’il  existe  dans  l’Inde 
des  terrains  supracrétacés  très-étendus. 

D’après  le  professeur  Vanuxem  et  le  doc- 
teur Morton  , les  terrains  supracrétacés  ou 
tertiaires  couvrent,  aux  Btat»-Uni» , des 
surfaces  de  pays  considérables.  Les  Iles  con- 
nues sous  les  noms  de  NantucLet , Long-Is- 
land  et  Manhattan , les  côtes  adjacentes  de 
l’état  de  New-Yorck  et  de  ceux  compris  sous 
le  nom  de  Nouvcllc-.Angleterre  , nous  en  of- 
frent la  preuve.  Ces  mêmes  terrains  sont 
rares  dans  le  New-Jersey  et  le  Delavsarc  ; 
mais  ils  redeviennent  abondants  dans  le  Ma- 
ryland et  les  contrées  plus  méridionales.  Le 
dépôt  parait  être  formé  de  couches  de  cal- 
caire , de  meulière  (buhr-ttone),  de  sable  , de 
gravier  et  d’argile.  Il  contient  de  nombreux 
fossiles  qui  se  rapportent  aux  genres  Ottrea, 
Pecten  , Area  , Pectunculus  , Turritella  , 
Buccinum  , Tenu»  , Mactra  , Ifatica  , Tel- 
lina  , Nucula  , f'tnericardia  , Chôma  , Ca- 
lyptrœa  , Fu*u*  , Panopœa  , Serpula , Den- 
talium , Cerithium  , Cardium  , Craetatella , 
Olica , Lucina  , Corbula  , Pyrula  , Crépi- 
dula,  Pema,  etc.  Sur  180  espèces  de  co- 
quilles recueillies  dans  une  même  localité  du 
comté  de  St. -Mary,  état  de  Maryland,  M.Say 
en  a décrit  et  figuré  plus  de  40  nouvelles 

• CoU'lirouke,  fèW.  TntHH,,  série,  vol.  i. 

2 Pcnlland,  GM.  Imnt.,  ï"  •éric,  vol.  ii. 
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Vuici , d’après  le  docteur  Morton , la  liste 
de  quelques  coquilles  fossiles , trouvées  dans 
les  étages  supérieurs  des  couches  supracré- 
tacées  du  Maryland  et  des  États  encore  plus 
au  sud , lesquelles  sont  encore  aujourd'hui 
vivantes  sur  les  côtes  des  États-Unis  : — 
Ifatica  duplicata  (Say.),  Futu»  cincmu 
(Say.)i  Pyrula  carica  (Lam.  ) , P.  canaticu- 
/ato(Lam.),  Ottrea  virginica  (Linn.)i  O.  fla- 
btUula,  Plicatularauio»a{ljtm.),  Arcaarata 
(Say.),  Lucina  dicaricata  (Lam.),  Ventu 
menanaria  (Linn.),  V.  paphia?  (Lam.), 
Çylhcna  cvncentrica  (Lam.),  Mactra  gran- 
dis (Linn.),  Photos  costala  (Linn.),  Batanus 
tintinuabulum?  (Lam.  ) , Turbo  Uttoraus? 
(Linn.),  et  un  Buccinum  '. 

Il  parait  certain  qu’il  existe  aussi  dans 
VAmétigue  mtridionals  des  dépôts  de  ta 
même  époque  ; mais  ils  n’ont  pas  été  exami- 
nés avec  assex  de  soin  pour  que  noos  puis- 
sions les  comparer  avec  les  terrains  corres- 
pondants de  l’Europe.  C’est  par  la  même  rai- 
son que  nous  ne  pouvons  point  juger  de  l’ége 
relatif  des  nombreuses  formations  ignées  qui 
couvrent  les  différentes  parties  du  globe. 
Les  progrès  que  fait  la  géologie  ne  peuvent 
manquer  de  jeter  bientôt  un  grand  jour  sur 
l’état  de  la  surface  du  globe  a cette  époque , 
et  cette  connaissance  noos  conduira  aux  plus 
importants  résultats.  Mais  ce  serait  apporter 
de  grands  obstacles  à ces  futures  découver- 
tes de  la  science  que  de  se  bâter,  comme  on 
l’a  fait  trop  souvent , de  généraliser  des  faits 
locaux  , et  de  mettre  en  avant  des  conclu- 
sions forcées,  principalement  quanti  l’iden- 
tité on  i la  contemporanéité  des  dépôts. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  esquisse 
des  terrains  snpracrétacés,  tans  ajouter  un 
court  extrait  des  importantes  observations 
du  docteur  Roué , sur  ceux  de  la  Gallicie 
dans  lesquelles  il  a établi  ce  fait  remarqua- 
ble, que  le  célèbre  dépôt  de  sel  de  tPis- 
llcska,  appartient  au  groupe  supracrétacé. 
Ce  dépôt  a 3!S60  mètres  de  long,  1066  de 
large  et  S81  de  profondeur.  A la  partie  su- 

•  Horion.  Journal  de  l’dcadémie,  etc.  vol.  ri. 


périeure  de  la  mine , le  sel  se  présente  en 
nodules  avec  du  gypse  au  milieu  de  marnes  ; 
on  lui  donne  le  nom  de  sel  vert.  La  masse 
de  sel  contient  parfois  du  lignite , du  bois 
bitumineux , du  sable  et  des  fragments  de 
petites  coquilles  brisées.  A la  partie  infé- 
rieure , la  marne  devient  plus  chargée  de 
sable,  et  l'on  trouve  même  des  lits  de  grès 
dans  le  sel.  Au-dessous , on  rencontre  un 
grès  de  couleur  grise , assez  grossier , qui 
contient  du  lignite  et  des  impressions  vè^ 
taies , avec  des  veines  et  des  couches  de  sel. 
Dans  la  partie  infèrieulfe  de  ce  grès,  on 
observe  une  marne  calcaire  solide,  conte- 
nant du  soufre , du  sel  et  du  gypse  ; au-des- 
sous de  cette  marne  se  trouve  un  schiste  alu- 
mineux etargilo-marneux.  D’après  lesfossiles 
et  diverses  autres  circonstances  , le  docteur 
Doué  regarde  ce  vaste  dépôt  de  sel  comme 
faisant  partie  d'une  argile  supracrétacéesali- 
fère  ou  muriatifère , subordonnée  au  grès 
( mollasse  ) ; le  plus  généralement , les  ar- 
giles marneuses  ne  sont  qu’imprégnées  de 
sel , ou  mnriatifères  ; et  de  vastes  dépôts 
de  sel,  tels  que  ceux  de  Wieliczka,  deBoch- 
nia , de  Parayd  en  Transylvanie  et  de  quel- 
ques autres  localités , sont  beaucoup  plus 
rares*. 

Action  colcanigue  pendant  ta  période  su- 
pracrétacée.  Nous  avons  vu  qu’il  était  déjà 
très-dilBcile  de  Axer  l’époque  à laquelle  se 
rapportent  certains  produits  de  volcans 
éteints.  Cette  difficulté  reste  toujours  aussi 
grande  A mesure  que  l'on  descend  dans  la  sé- 
rie géologique  ; car  l'action  volcanique  parait 
avoir  été  en  jeu  pendant  de  longues  périodes 
de  temps,  sur  les  mêmes  points,  ou  au 
moins  sur  des  points  très-rapprochés.  Le 
fait  même  de  l'intercalation  de  roches  vol- 
caniques entre  des  couches  d’origine  aqueuse 
dont  on  connaît  jusqu'à  un  certain  point 
l'époque  de  formation , no  suffit  pas  tou- 
jours pour  autoriser  à en  conclure  celle 
de  ces  roches;  car  nous  ne  sommes  nulle- 
ment certains  qu'elles  n’aient  pas  été  inter- 
calées après  coup  au  milieu  des  terrains  de 

■ Booé,  Journal  de  Géologie,  tome  1 . 1 810. 
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sédiment , par  des  injections,  dont,  si  elles 
ont  en  lien , il  serait  très-diflBcile  d'assigner 
la  date.  C’est  ainsi  que  l'époque  de  la  pre- 
mière action  volcanique  de  l'Etna  nous  pa- 
raîtrait remonter,  à travers  la  série  des 
temps  , jusqu'au  commencement  de  la  for- 
mation des  terrains  supracrétacés,  sur  les- 
quels on  voit  reposer  beaucoup  de  masses 
d’origine  ignée. 

Dans  le  centre  de  la  France , parmi  les 
nombreux  volcans  éteints  qui  donnent  à ces 
contrées  des  caractères  de  géographie  phy- 
sique si  remarquables.,  il  y en  a plusieurs 
dont  on  peut  assigner  l’époque  relative  avec 
asseï  de  certitude.  Ainsi  la  masse  volcanique 
du  plomb  du  Cantal  parait  avoir  crevé, 
relevé  et  fracturé  les  calcaires  d'eau  douce 
du  Cantal  que  HH.  Lyell  et  Murchison  con- 
sidèrent comme  l'équivalent  des  dépôts 
d’eau  douce  du  bassin  de  Paris , du  Uarop- 
shire  et  de  l’Ile  de  Wight. 

Voici  la  liste  des  débris  organiques  trou- 
vés dans  ces  terrains  d'eau  douce  du  Cantal. 

Une  côte  d’un  quadrupède  analogue  à 
V jdnoplotherium  ou  au  Palceotherium. 

Des  écailles  de  Tortue-,  des  dents  de  poie- 
eone. 

Potamidee  Lamarchii;  Lymnœa  acumi- 
nata;L.  eolumellarü ; L.  fueiformie  ; L.  Ion- 
giecata',  L.  inflata-,  L.  comea\  L.  fabu- 
lum;  L,  etn'gosa;  L.  paluetri»  antigua; 
Bulimue  terebra;  B.  pigmeut;  B.  eonicus; 
Planorbis  rotundatue  ; P.  comu  ; P.  rotun- 
dut;  jincylut  élégant. 

Chara  medicaginula , graines  ( Çyrogoni- 
tet)  et  tiges  ; bois  carbonisé. 

Il  est  à remarquer  que  cette  courte  liste 
nous  présente  huit  ou  neuf  espèces  identi- 
ques avec  celles  du  terrain  d’eau  douce  tupé- 
rieur  du  bassin  de  Paris , et  cinq  on  six  ' 
avec  celles  du  terrain  d’eau  douce  inférieur 
du  même  bassin.  Il  paraît  donc  que  nous 
pouvons  Axer  la  date  relative  de  l’apparition 
lies  roches  ignées  du  plomh  du  Cantal  à une 
époque  postérieure  aux  dépôts  des  terrains 

< Lyell  et  MurchUou,  sur  les  dépôts  lacostres  et 
lertiaires  du  Cantal,  etc.  Ann.  det  Se.  Nat,  1899. 


d’eau  douce  de  Paris  et  de  l’ile  de  Wighu 

Quant  è la  date  relative  des  roches  ignées 
de  l’Auvergne,  il  résulte  des  travaux  de 
MM.  Croiiet  et  Jobert  que  la  montagne  de 
Perrier,  au  N.-O.  de  la  ville  d’Issoire  (Puy- 
de-Dôme),  présente  deux  étages  on  terrasses, 
dont  la  première  a environ  33  mètres  au- 
dessus  de  la  vallée  de  l'Ailier,  tandis  que 
la  seconde  s'élève  jusqu’i  la  hauteur  de  300 
mètres.  La  base  de  la  montagne  est  une  masse 
granitique  que  recouvre  une  épaisseur  con- 
sidérable de  calcaire  d’eau  douce.  Sifr  ce 
calcaire,  reposent  des  couches  nombreuses 
de  cailloux  roulés  et  de  sable , dont  une  est 
remarquable  par  la  grande  quantité  de  dé- 
bris de  mammifères  qu’elle  renferme.  Le  tout 
est  couronné  par  une  masse  de  matières  vol- 
caniques. 

MH.  Croise!  et  Jobert  ont  reconnu  environ 
trente  couches  au-dessus  du  calcaire  d’eau 
douce , tant  dans  cette  localité  que  dans  la 
contrée  environnante,  et  ils  distinguent  dans 
cet  ensemble  quatre  alternatives  de  terrains 
d’alinvion  et  de  dépôts  basaltiques.  Trois  de 
ces  couches  contiennent  des  débris  organi- 
ques. Les  deux  premières  font  partie  du 
troisième  dépôt  d’alluvions  anciennes  qui 
succéda  à la  seconde  période  volcanique  ; la 
dernière  appartient  à la  quatrième  et  der- 
nière époque  de  ces  anciennes  alluvions.  La 
montagne  de  Perrîer  ne  présente  qu'une  par- 
tie de  ces  couches,  dont  la  série  géologique 
a été  établie  d’après  des  observations  faites 
dans  tonte  la  contrée. 

La  principale  couche  ossifère  a ènviron  3 
métresd’épaisseuf.  On  peut  la  suivre  sur  une 
étendue  considérable  au  pied  de  la  montagne 
de  Perrier , et  on  la  retrouve  de  l’autre  côté 
de  la  vallée  de  la  Couse.  Elle  contient,  d’après 
H.H.  Croiiet  et  Jobert,  une  très-grandequan- 
ti  té  d’espèces  fossiles;  savoir:  1 Éléphant; 
I ou  3 Mattodontet  ; 1 Hippopotame  ; 1 Rhi- 
nocérot;  1 Tapir;  1 Cheval;  1 Sanglier; 
3 ou  6 Felit;  3 Hpénet;  5 Ourt;  1 Canit; 
1 Cattor;\  Loutre  ; 1 Lièvre;  1 Rat  d’eau; 
1 3 Cerft  et  3 Bœuft.  Ces  divers  débris  ap- 
partiennent i des  individus  de  toutâge,  et  ils 
étaient  péle-méle  les  uns  avec  les  autres.  Os 
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os  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  été  roulés, 
quoique  souvent  ils  soient  brisés  et  parfois 
ronges.  Au  milieu  d'eux  se  trouvent  mêles 
de  nombreux  excréments  de  carnivores , qui 
paraissent  encore  occuper  leur  place  pre- 
mière. Les  auteurs  cités  en  ont  conclu , que 
CCS  débris  n'ont  point  été  transportés  hors  des 
lieux  où  vivaient  ces  animaux , et  que  les  li- 
gnites  que  l’on  trouve  au  milieu  de  ces  lits 
sont  les  restes  de  la  végétation  qui  formait 
la  nourriture  d'une  grande  partie  de  ces 
animaux. 

Dans  les  sables  d'eau  douce , les  argiles  et 
le  calcaire  de  la  contrée , qu'ils  regardent 
comme  ayant  été  recouverts  par  les  pre- 
mières coulées  basaltiques,  MM.  CroizctetJo- 
bert  ont  observé  les  espèces  de  fossiles  sui- 
vantes : 3 Anoplotherium  ; 1 LophioJon  ; 1 
Anihracolheriutn’,  1 Hippopotame',  1 Ru- 
minant ; 1 Cania;  1 Martre;  1 Lagomyf,  I 
Raf,  1 ou  2 Tortue»',  1 Crocodile;  1 Ser- 
pent ou  Lé  tard;  5 ou  4 Oiteaux  ; (on  trouve 
des  (eufi  parfaitement  conservés)  ; — Cjrpris 
faba  ; Hélix  ; Ljrmnœa  ; Planorbi»  ; Cyrena; 
des  Grrogonites , et  autres  débris  végétaux. 
Il  est  à remarquer  que  M.  Bertrand  de  Uoué 
avait  déjà  observé,  peu  de  temps  auparavant, 
les  restes  d’un  Palœotherium  dans  un  ter- 
rain semblable  au  Puy-en-Velay , et  que  le 
terrain  d'eau  douce  de  Volvic  contient  des 
ossements  d'oiseaux  '. 

M.  Bertrand  de  Doué  décrit  un  gîte  d'os- 
sements au  milieu  et  au-dessous  des  roches 
volcaniques,  près  de  St.  - Privât  -d’ Allier 
(Velay).  La  découverte  de  ce  gîte  est  due  au 
docteur  liibbert.  M.  Bertrand  de  Doué  l’a 
visité  avec  M.  Dcribier,  et  y a observé  la  série 
de  couches  suivantes,  en  commençant  par  la 
plus  élevée  : a , troisième  et  dernière  coulée 
de  laves  basaltiques;  b,  seconde  coulée, 
épaisse  de  quatre  mètres  ; c , cendres  volca- 
niques grisâtres  formant  une  couche  de  2 à 4 
décimètres  de  puissance;  d,  scories  et  tufs 
agglutinés , couche  épaisse  d'un  mètre  ou 

■ Croir.elrt  Joberl.  Rrrherckenmr  Ut  ottemrnit 
fottiU»  du  département  du  Puyde-Dàme,  et  .^nn. 
de»  Science»  SaturctU»,  tome  \V,  1828. 


davantage,  à la  partie  supérieure  de  laquelle 
les  ossements  ont  été  découverts;  e,  le  plus 
ancien  plateau  de  laves  basâltiques.  Læs  os- 
sements de  la  couche  d se  rapportent  au  Rhi- 
nocero»  leptorhinu»,  à VHyWfM  tpelcea,  et 
un  grand  nombre  à au  moins  quatre  espèces 
de  Cervu»  non  déterminées. 

L’état  broyé  de  ces  os  et  leur  distribution 
irrégulière  sur  un  espace  horizontal  peu 
étendu,  ont  fait  penser  au  même  auteur,  que 
ce  lieu  était  jadis  habité  par  des  hyènes,  qui 
y trouvaient  sans  doute  la  meilleure  retraite 
que  pût  leur  fournir  la  nature  de  la  contrée, 
et  qui  y entraînaient  leur  proie,  ainsi  que 
cela  paraît  avoir  eu  lieu  pour  la  caverne  de 
Kirkdale  : on  a observé  que  la  coulée  de 
lave  qui  a recouvert  la  couche  de  cendres  au 
milieu  desquelles  so  trouvent  ces  ossements, 
ne  les  a que  très-peu  altérés. 

M.  Bertrand  de  Doué  ne  considère  point 
les  terrains  de  détritus  de  cette  contrée 
comme  produits  par  des  eaux  qui  en  au- 
raient apporté  les  matériaux  d’une  grande 
distance , mais  comme  dus  à une  succession 
de  causes  locales , les  détritus  dont  ils  sont 
formés  provenant  uniquement  des  roches  du 
voisinage.  Il  pense  que  la  disposition  actuelle 
des  vallées  latérales  do  bassin  de  l'Ailier  ( la 
vallée  où  l'on  a découvert  les  ossements  est 
de  ce  nombre),  est  absolument  la  même 
qu’elle  était  pendant  l'état  d’activité  des  vol- 
cans voisins , et  il  fait  remarquer  combien 
il  est  difficile  d'établir  des  rapports  chrono- 
logiques entre  l'époque  à laquelle  se  sont 
éteints  les  volcans  du  Velay,  et  celle  où  ces 
animaux , dont  nous  trouvons  aujourd'hui 
les  restes , ont  disparu  de  nos  climats 

M.  Robert  a décrit  le  gisement  dans  le- 
quel on  a trouvé  de  nombreux  ossements  à 
Cuasoc  (Haute-Loire).  Des  couches  marneuses 
sans  aucun  fossile  reposent  sur  les  masses 
granitiques  qui  forment  la  base  du  sol.  A 
Solhilac,  ces  marnes  sont  recouvertes  par 
des  marnes  argileuses  de  deux  à trois  pieds 
d'épaisseur,  qui  contiennent  des  paillettes 

I Bertrand  de  Doué.  Edin.  Journ.  of  Science», 
vol.  Il,  new  séries,  18iO. 
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de  mica  , des  grains  de  quart!  , des  cendres 
volcaniques , un  gravier  de  basalte  et  des 
empreintes  de  graminées.  Un  y a aussi  trouvé 
des  squelettes  entiers  d’^urocAs,  d’une  es- 
pèce de  daim  inconnue , et  autres  ossements.  | 
Sur  cette  marne  argileuse  reposent  des  cou-  > 
ches  d'un  sable  volcanique  de  deux  ou  trois  j 
mètres  d'épaisseur,  mélé  de  petits  cailloux 
basaltiques  et  granitiques  , et  contenant  des 
ossements  plus  ou  moins  brisés  de  Rumi- 
nant» et  de  Pachxdermt».  Au-dessus , vien-  i 
nent  des  alluvions  d’uqe  plus  grande  soli- 
dité , formées  du  même  sable  volcanique , 
renfermant  de  gros  blocs  basaltiques  et  gra- 
nitiques non  arrondis , des  géodes  de  fer  hy- 
draté, et  des  ossements  qui  paraissent  avoir 
été  exposés  è l’air  avant  d’étre  enveloppés. 
I.#e  tout  est  cimenté  par  de  l’oxyde  de  fer;  et 
on  voit  souvent  des  couches  d'un  sable  fer- 
rugineux alterner  avec  ces  dépôts  d’alluvion, 
ou  les  recouvrir.  A Cussac , M.  Robert  a dé- 
couvert dans  ce  sable  ferrugineux  , des  osse- 
ments appartenant  aux  animaux  suivants  : 
Elephas  primogeniu»;  Rhinocerot  laplorhi- 
nu»;  Tapir  arr«rnen»i»  ; deux  espèces  de 
Chevaux;  sept  espèces  de  bêles  fauves,  à 
deux  desquelles  il  donne  les  noms  de  Cervus 
solUhacu*  et  C.  dama  polignacua  ; Bot  uni»  ; 
Bo»  velauHU» , et  Antilope.  Le  meme  auteur 
rapporte  ces  ossements  à une  époque  plus 
reculée  que  ceux  de  Saint-Privat  et  de  la 
montagne  de  Perrier;  il  en  attribue  l’en- 
fouissement à un  cataclysme  local  par  lequel 
les  animaux  ont  été  surpris  tout  à coup.  Il 
explique  ainsi  la  présence  de  squelettes  en- 
tiers d’individus  jeunes  et  vieux  trouvés  à 
Solilhac , circonstance  que  ne  présentent 
pas  les  gîtes  ossifères  de  Saint-Privat  et  de 
Perrier,  où  les  ossements  paraissent  avoir 
été  transportés  par  des  animaux  carnivores, 
dont  les  restes  se  trouvent  maintenant  mêlés 
avec  ceux  de  leurs  proies  '. 

Le  docteur  Hibbert  pense  que  les  couches 
inférieures  du  terrain  supracrétacé  du  Velay 
se  sont  déposées  an  fond  de  lacs  d’eau  douce. 

> Robert;  Bulletin  dei  Science»,  nol.  et  GM., 
ocl.  18t0. 


Ce  dépôt  s’est  continué  pendant  un  long  es- 
pace de  temps , comme  l’indique  son  épais- 
seur qui  s'élèvejusqu'à  450  pieds.  Il  aenfoui 
les  restes  des  Palœotherium  et  Anthracothe- 
rium,  les  coquilles  terrestres  et  d’eau  douce, 
elles  végétaux  qui  existaient  alors.  Ce  dépôt 
ayant  cessé,  le  sol  se  couvrit  postérieurement 
de  forêts  marécageuses  qui  se  peuplèrent 
d’animaux,  et  les  dégradations  ordinaires 
du  sol  de  la  contrée  donnèrent  lieu  à de  nou- 
veaux dépôts  où  furent  enfouis  une  partie 
des  végétaux  et  des  minéraux  alors  existants. 
Les  ossements  paraissent  avoir  appartenu  à 
différentes  espèces  de  Cerf*  dont  plusieurs 
étaient  d’une  très-haute  taille , à des  ani- 
maux du  genre  Bo» , au  Rhinocero»  lepto- 
riiinu»  et  à l'//^a>>ui  »peloea.  A cette  époque 
commencèrent  les  éruptions  volcaniques  par 
différentes  bouches,  vomissant  des  trachyles 
et  surtout  des  basaltes , tantôt  traversant  le 
dépôt  d’eau  douce , tantôt  le  recouvrant  de 
laves.  Pendant  ces  convulsions  volcaniques , 
certains  points  étaient  encore  recouverts 
d’une  riche  végétation  qui  a été  ensevelie  au 
milieu  de  produits  volcaniques  , comme  on 
l'observe  à Collet , à Rontal  et  en  d’autres 
localités , où  des  matières  végétales , encais- 
sées dans  une  argile  noire  carbonifère , et 
accompagnées  de  sable  ferrugineux,  alter- 
nent avec  des  masses  roulé-cs  de  trachyte , 
de  phonolitc.,  et  de  basalte , ou  avec  des 
cendres  volcanique^.  Pendant  toute  la  durée 
des  éruptions , le  cours  des  eaux  a éprouvé 
de  grands  changements;  les  coulées  de  laves 
en  traversant  les  lits  des  torrents,  et  leur 
fermant  tout  passage , ont  donné  lieu  à des 
lacs,  au  fond  desquels  se  sont  produits  des 
composés  minéraux  et  des  mélanges  de 
roches  tout  particuliers.  Les  grandes  dimen- 
sions et  les  angles  arrondis  de  beaucoup  de 
fragments  de  basalte  paraissent  attester  l’ac- 
tion de  puissants  courants  d'eau  sur  certains 
points.  Ces  causes  de  destruction  violente 
semblent  avoir  cessé  au  bout  d’un  certain 
temps  , et  alors  les  gros  blocs  de  transport 
ont  été  recouverts  par  des  sables  et  des  ar- 
giles, en  couches  régulières,  comme  on 
peut  le  voir  près  de  Cussac.  C’est  à celle 
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époque  qu’ont  été  enfouis , dans  ce  même 
lieu,  des  animaux  du  genre  Bo»,  et  des 
Cerft  de  taille  gigantesque.  Postérieurement 
le  pays  parait  avoir  été  habité  par  des  Ujrènet, 
qui , comme  celles  de  la  caverne  de  Kirkdale, 
sortaient  de  leur  retraite  pour  chercher  leur 
nourriture,  et  y rentraient  ensuite  avec  leur 
proie  *. 

Dans  ces  divers  points  de  la  France  cen- 
trale, tout  tend  é prouver  l’apparition  de 
nombreux  volcans , immédiatement  après  le 
dépôt  du  terrain  d’eau  douce , si  étendu  dans 
cette  contrée  , l’action  volcanique  s’étant 
ensuite  prolongée  pendant  un  laps  de  temps 
plus  on  moins  long,  jusqu’à  une  époque 
comparativement  récente. 

Si  en  quittant  la  France  centrale  nous 
nous  dirigeons,  soit  vers  Aûs , soit  vers 
Montpellier,  noos  trouvons  des  restes  de  vol- 
cans , qui  probablement  sont  à peu  près  de 
la  même  époque  que  ceux  de  l’Auvergne. 
Beaulieu  près  d’Aix  est,  depuis  De  Saussure, 
une  localité  connue  de  tous  les  géologues. 

VEtpagne , V Italie  et  V Allemagne  nous 
présentent  différents  terrains  ignés  qui  pa- 
raissent devoir  être  rapportés  à la  période 
pendant  laquelle  se  formaient  les  terrains 
supracrétacés.  Toutefois  les  terrains  volca- 
niques de  l’Espagne  sont  encore  peu  connus; 
mais  ceux  de  l’Allemagne  et  de  l'Italie,  et 
principalement  de  cette  dernière  contrée, 
ont  depuis  longtemps  fixé  l’attention  des 
géologues. 

Les  monte  Euganiene,  au  S.  de  Padone , 
présentent  des  masses  de  trachytes  et  autres 
produits  volcaniques , qui  doivent  être  rap- 
portés à la  période  supracrétacée , car  on  les 
voit  en  plusieurs  points  reposer  sur  le  ter- 
rain dit  Scaglia , qui  est  l’équivalent  de  la 
craie.  Le  docteur  Danbcny  rapporte  que  l’on 
trouve  le  trachyte  associé  à du  basalte  au 
Monte  Eenda.  Suivant  le  même  auteur , il 
existe , à la  colline  de  Belmonle , dans  le 
Vicentin , un  petit  ruisseau  bordé  d’escarpe- 
ments , qui  présentent  cinq  dykes  basalti- 

’ Bîbbert.  Ou  tke  Fottil  Bemaims  of  lhe  Felay: 
EdiH.  Journal  O f Sciencet,  vol.  iii,  1810. 


ques , disposés  de  manière  à faire  croire , 
au  premier  abord , à une  alternance  réelle 
entre  le  calcaire  et  le  basalte.  On  observe 
encore  beaucoup  d’autres  dykes  basaltiques 
dans  cette  même  formation , à Chiampo , à 
Valdagno  et  à Magre;  mais  les  roches  en 
contact  ne  sont  point  sensiblement  altérées 
Toute  la  contrée  est  recouverte  par  un  dépôt 
étendu  de  porphyre  pyroxénique , qui  re- 
pose , soit  sur  la  craie , soit  sur  des  terrains 
plus  anciens,  dont  il  a rempli  toutes  les  dé- 
pressions. La  partie  supérieure  de  ce  por- 
phyre a une  structure  amygdalolde  ; il  est 
recouvert  par  une  série  de  couches  calcaires 
alternant  avec  d’antres  couches  de  fragments 
de  basalte , de  sables  volcaniques  et  de  lare 
scoriacée.  Cet  aggrégat  de  substances  volca- 
niques, et  de  même  les  dépôts  calcaires, 
renferment  des  débris  organiques,  et  en  sont 
souvent  entièrement  remplis  Ainsi  les 
poissons  fossiles  du  Monte  Bolca , depuis  si 
longtemps  célèbre,  proviennent  des  couches 
calcaires  de  cette  formation.  A Ronca,  on 
compte  six  couches  calcaires  qui  alternent 
avec  autant  de  couches  de  produits  volcani- 
ques , dont  la  plus  inférieure  est  un  basalte 
cellulaire. 

M.  Al.  Brongniart  a publié  le  catalogne 
suivant  des  coquilles  et  des  xoophytes  qui  se 
rencontrent  dans  les  couches  du  Vicentin , 
principalement  à Ronca,  à Caetelgomierto , 
au  Fal  Sangonini  et  à Montecckiomaggior». 
Nous  désignerons  ces  différentes  localités  par 
leurs  lettres  initiales  ’ : 

Aummuliie»  nummifonnie  (DeFr.)  R. 

Bnlla  Fortin*  {K\.  Br.  pl.  3.  fig.  1.)  R. 

llrlix  damnata  (Al.  Br.  pl.  3.  fig.  3.)  R. 

Turbo  tcobiun  (AI.  Br.  pl.  3.  fig.  7.)  C.  G. 

— jiiimodii{\\.  Br.  pl.  0.  Bg.  3.)  R. 

MonoiJonta  Corbrri  {Ki.  Br.  pl.  3.  fig.  5.)  V.  S. 

Turritolla  inciia  (Al.  Br.  pl.  3.  fig.  4.)  R. 

— aaporula{K\.  Br.  pl.  3.  fig.  0.)  R. 

— Architnedi*  (Al.  Br.  pl.  3. fig.  8.)  R, 

— ■ imbricatoria  (l.am.)  R. 

Troehut  cumulam  (Al.  Br.  pl.  4.  fig.  1.)  C.  G. 

1 Danbeny,  Dotcriplion*  ofvotcanoa. 

2 Ibidem. 

a Al.  Brongniart.  Sur  le»  terrain»  de  eédia»enl 
eupérieurdu  Ficenlin. 
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Trochtu  liuaciaHUM  (Al.  Br.  pl.  2.  6g.  6.)  C.  G. 
Solarium  umbrotum  (Al.  Br.  pl.  2.  6g.  12.)  K. 
Ampatlaria  yutcani  (Al.  Br.  pl.  2.  6g.  16.)  R. 

— prniito  (DeFr.)  (Al.  Br.  pl.2.  6g.  17.)  R. 

— ^ta  (Al.  Br.  pl.  2.  6g.  19.)  M.  M.  et  C.  O. 

— aeprma  (Lam.)  R.  ♦ 

— tpirala  (Lam.)  V.  S. 

— cockUaria  (Al.  Br.*pl.  2.  6g.  20.)  C.  G. 
Mtlania  cotltllala  (Lara.)  Var.  Roncano 

(Al.  Br.  pl.2.  6g.  18.)R.rlV.  S. 

— elongalo  (Al.  Br.  pl.  }.  6g.  1 1.)  C.  G. 

— Sj/gü (AI.  Br.  pl.  2.  6g.  10.)  R. 

Mérita  conoidea  Ô[,am.  cl  Al.  Br.  pl.  2.  6g.  22.) 
R. 

— Acberonlit  {M.  Br.  pl.  2.  6g.  II.)  R. 

— Caronit  (Al.  Br.  pl.  2.  6g.  14.)  C.  G. 

Natiea  cepacea  (Lam.)  Val  de  Chiaropo. 

— epiglolliHa  (Lam.)  R. 

Conut  deperditUÊ  ( Broc.  ) Var.  Rottcanut 
(Al.  Br.  pl.  î.6g.  l.)R. 

— ahionua  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  î.)  R. 

Cgpnea  amggdalum  (Broc.)  R. 

— in/Fata  (Lam.)  R. 

Terrbellum  obmtuham  (Al.  Br.  pl.  2.  6g.  IS.) 
R. 

yiUula  auhapinoaa  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  5.)  R. 

— crenulala  (Lam.)  V.  S. 

— affiaia{6roe.)  (Al.  Br.  pl.  J.  6g.  6.)  R. 
Marginelta  phaaeolaa  (Al.  Br.pl.  2.  6g.  21.)  R. 

— ebumea  (Lam.)  R.  et  V.  S. 

Maaaa  Caronit  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  10.)  R. 

Caaiit  eirtala  (Sow.)(Al.  Br.  pl.  î.  6g.  9.)  R. 

— Tbettri  (Al.  Br.  pl.  1.  6g.  7.)  R. 

— Ænea  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  8.)  R. 

Jlfuret  anguletut  (Bri)C.)  Diveraea  partira  du 
Vicenlin. 

— tricarinatut  (Lam.)  Vicentin. 

Terebra  yulcani{\\.  Br.  pl.  2.  6g.  11.)  R. 
Cerithium  tulcatum  (Lam.)  var.  Roncanum. 

(Al.  Br.  pl.  3.  6g.  23.)  R. 

— muUütiUalnmib].  Br.  pl.  3.  6g.  14.  ) R. 

— undotum.  (Al.  Br.)  R. 

— combnttum  (Defr.)  (AI.  Brong.  pl.  3.  6g.  17.) 


Futut  Moa  (Lam.)  R. 

—aubcarinalut  [Lam.)  (Al.  Brong.  pl.  6.  6g.  1.) 
R. 

— pofjrjouoa  (Lam.)  (Al.  Brong.  pl.  4.  6g.  S.) 
R. 


— poliigonatut  (Al.  Br.  pl.  4.  6g.  4.)  R. 
Pleuroloma  claricularii  (Lam.)  M.  M. 
Pltrocerat  radix  (Al.  Brong.  pl.  4.  6g.  9) 

C.  G. 

Strombut  Forliiü  (Al.  Br.  pl.  4.  6g.  7.)  R. 
Roêtellaria  corrina  (Al.  Br.  pl.  4.  6g.  8.)  R. 

— Pet-Carbonii  (Al.  Br.  pl.  4.  6g.  2.)  R. 
Hippongx  comucopiœ  (DcFr.)  R. 

Chôma  caJcarata  (Lam.)  C.  G. 

Spondylut  ritalpinut  (AI.  Brong.  pl.  5.  6g.  1.) 

C.  G. 

Oatrea.  R, 

Pecten  lepidolaritt  (Lam.)  R. 

— plebriunf  (Lam.)  R. 

Àrca  Pandoria  (Al.  Br.  pl.  5.  6g.  14.)  C.  G, 
Mytilua  corrugatua  (Al.  Brong.  pl.  5.  6g.  fi.) 


— Cf/u/i>7(Linn.)  R. 

— antiquorum  (.Sow.)  R. 

Lucina  tcafmlorum  (Al.  Br.)  R. 

— gibbotula  (Lam.)  R. 

Cardila  Arduini  (Al.  Br.  pl.  5.  6g.  2.)C.  G. 
Cardiuntoaperu/iiwi  (Lam.)(AI.  Br.  pl.  5.  6g.  13.) 
C.  G. 


Corbit  Aglaurœ  (AI.  Br.  pl.  5.  6g.  5.)  C.  G. 

— tameltoaa  (Lam.)  R. 

Fenui?  Proaorpina  (AI.  Brong.  pl.  5.  6g.  7.) 
R. 

— Maura  (Al.  Br.  pl.  5.  6g.  11.)  R. 
Fcnericardia  imbricala  (Lam.)  C.  G. 

— Laurtr  (Al.  Br.  pl.  5.  6g.  3.)  C.  G. 

Afacirb  ’ erebea  (Al.  Br.  pl.  5.  6g.  8.)  R. 

— lirena  (Al.  Br.  pl.  5.  6g.  10.)  R. 

Cypricordia  cyclajuBa  (Al.  Brong.  pl.  5.  6g.  12.) 


Paammobia  pudica  (Al.  Br.  pl.  5,  6g.  9.) 

Faaaiduluitetfudinariui(AI.BrODg.pl5.lig.tS.) 

R. 


— calcaratum  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  15.)  R. 

— bicolcorolum  (AI.  Brong.  pl.  3.  6g.  16.) 
R.  etc. 

— Catlellini  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  20.)  R. 

— Maraachini  (AI.  Br.  pl.  3.  6g.  19.)  R. 

— corrugatnm  (Al.  Br.  pl.  1.  6g.  25.)  R. 

— •accafuM  (Defr.)  R. 

— ampuUotum  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  18.)  C.  G. 

— plicalum(Um.)  (Al.  Brong.  pl.  6.  6g.  12.) 
R. 

— lemniacatum  (Al.  Br.  pl.  3.  6g.  24.)  R. 

— ttrqpau  (Al.  Br,  pl.  3.  6g.  21  .)C.  G. 

Fuéus  intortuê  (Lam.)  Var.  Roncanus.  (AI.  Br.) 

R. 


Mucleolitea  ovulum  ? (Lam.)  R. 

Aatrea  funeata  (Al.  Ilr.  pl.  5.  6g.  16.)  R. 

Furbinoliaappendiculata(AI.  Br.pl. 5. 6p  17) 
R. 

— tiaauota  (Al.  Br.  pl.  6.  6g.  17.)  Vicentin. 

On  a donné  une  explication  très-probable 
de  la  structure  géologique  de  cette  contrée, 
en  admettant  que  des  éruptions  volcaniques 
ont  alterné  avec  des  dépôts  calcaires  formés 
dans  une  mer  peu  profonde.  M.  Brongniart 
rapporte  qu’on  trouve  des  coquilles  parasites 
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et  certains  coraux  adhérents  à des  fragments 
de  roches  volcaniques  ; ce  qui  prouve  que 
ces  roches , après  s’elre  refroidies , ont  en- 
core séjourné  longtemps  au  fond  des  eaux , 
avant  que  d'étre  recouvertes  par  de  nouveaux 
dépôts.  Et  comme  dans  quelques  localités 
on  voit  les  produits  volcaniques  et  les  dépôts 
calcaires  alterner  entre  eux  plusieurs  fois , 
on  peut  en  conclure  que  la  formation  de 
l’ensemble  de  ces  dépôts  a duré  pendant  un 
long  espace  de  temps. 

Au  N.  et  au  S.  de  Rome,  on  trouve  des 
traces  nombreuses  d’anciens  volcans  éteints. 
A Viterbe,  on  voit  des  roches  basaltiques  re- 
poser sur  un  terrain  formé  de  ponces  et  de 
tuf  volcanique,  dans  lequel  on  a découvert  des 
ossements  de  mammifères  ; fait  analogue  à 
ce  qui  existe  en  Auvergne.  La  ville  de  Rome 
elle-même  est  bâtie  sur  des  roches  d’origine 
volcanique , mêlées  avec  d’autres  d’origine 
aqueuse , et  le  plus  souvent  contemporaines. 

Si  noos  passons  en  Sicile , nous  trouvons 
une  extrême  difficulté  k fixer  l’époque , de 
laquelle  date  le  commencement  de  l’action 
volcanique  dont  l’Etna  est  aujourd’hui  la 
bouche , lorsque  nous  observons  des  produits 
volcaniques  mêlés  à des  roches  supracréta- 
cécs.  I.C  docteur  Daubeny  remarque  (|ue  les 
marnes  bleues  supracréUcées  qui  couvrent 
une  portion  considérable  de  la  Sicile  con- 
tiennent du  soufre,  divers  sulfates,  et  du 
muriate  de  soude , toutes  substances  subli- 
mées par  les  volcans  modernes,  et  auxquelles 
des  émanations  souterraines  ont  pu  donner 
naissance. 

Parmi  la  grande  variété  de  déiKHs  volca- 
niques qu’on  observe  sur  les  bonis  du  Rhin 
et  dansles  contrées  adjacentesde  l’Allemagne, 
il  y en  a plusieurs  qui  paraissent  se  rappor- 
ter évidemment  à la  période  supracrélacce. 
De  ce  nombre  sont  ceux  du  Siebengebirge , 
du  If'eslencald , du  Habichtsvald  près  de 
Cassel , et  du  Meisner  prés  d’Eschwege.  Iæ 
Siebengebirge  est  formé  de  trachytes  , de 
basaltes , et  de  conglomérats  volcaniques 
que  traversent  des  dykcs.  Le  Wcsterwald 
présente  les  mêmes  roches.  Des  cimes  basal- 
tiques s’étendent  rà  et  lâ  dans  toute  la  con- 


trée comprise  entre  le  Westerwald  et  le  Vo- 
gelsgcbirge.  Le  Kaisenluhl  et  les  terrains 
ignés  qui  se  trouvent  au  N.  du  lac  de  Con- 
stance, paraissent  aussi  devoir  être  rangés 
parmi  les  roches  volcaniques  qui  ont  pu  être 
rejetées  i l’époque  de  la  formation  supracré- 
tacée. 

M.  Beudant  a distingué  dans  la  Hongrie 
cinq  groupes  volcaniques  principaux , qui 
tous  se  rapportent  k la  période  dont  nous 
noos  occupons  : 1°lc  groupe  de  la  contrée  de 
Schemnitz  et  Kremnitz , 3°  celui  qui  consti- 
tue les  monts  Dregclcy  prés  de  Gran  sur  le 
Danube  ; 3°  celui  de  Matra  au  centre  de  la 
Hongrie  ; 4°  la  chaîne  qui  s’étend  de  Tokai 
jusqu’à  vingt-cinq  lieues  an  nord;  8°  enfin  le 
groupe  de  Vihorlet,  qui  se  lie  aux  montagnes 
volcaniques  de  Harmarosch  (frontières  de  la 
Transylvanie).  Tous  ces  terrains  consistent  en 
différentes  variétés  de  roches  traebytiques. 

D'après  le  docteur  Roué,  on  rencontre  en 
I Transjrlranie  des  roches  volcaniques  , dont 
l’origine  se  rapporte  incontestablement  à l’é- 
poque des  terrains  supracrétacés.  Elles  for- 
ment une  chaîne  de  collines  qui  sépare  la 
Transylvanie  de  la  contrée  de  Szeckler,  et 
s’étend  do  mont  Kelemany  au  nord  de  Reme- 
bycl  jusqu’au  mont  Budoshegy  au  nord  de 
Vascharhely.  Cette  chaîne  est  principale- 
ment formée  de  diverses  variétés  de  trachytes 
et  de  conglomérats  trachytiqncs  '. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  de  Boch 
et  du  docteur  Daubeny  que  le  GIcichenburg 
près  de  Gratz  en  Stfrie,  est  une  masse  tra- 
ebytique  qu’environne  une  ceinture  de  cou- 
ches supracrétacées  alternant  avec  des  cou- 
ches de  produits  volcaniques. 

Si  nous  passons  du  continent  aux  Isles 
Britanniques,  nous  trouvons  que  de  grandes 
éruptions  ignées  ont  eu  lien  dans  la  partie 
N.-E.  de  l’Irlande,  après  le  dépôt  de  la  craie, 
et  pendant  la  période  supracrétacée.  C’est 
alors  qu’ont  paru  les  basaltes  de  la  célèbre 
chaussée  des  Géants,  ceux  dn  promontoire 
de  Fair-Head , etc.,  qui  ont  soulevé  et  frac- 
turé les  terrains  qui  leur  faisaient  obstacle , 

* Daubeny.  Drsrription  of  t'otrnno,. 
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empilant  en  certains  points  d’énormes  mas- 
ses de  craie , ainsi  qu’on  le  voit  i Kenbaan. 
Cette  éruption  ignée  n’a  absolument  produit 
que  des  basaltes  , dans  lesquels  on  observe 
quelquefois  la  division  prismatique , mais 
non  constamment  ; et  les  deux  variétés , 
prismatiques  et  non  prismatiques , sont  tel- 
lement disposées  le  long  de  la  céte,  entre 
Dunseveric  Castle  et  la  chaussée  des  Géants, 
qu’elles  paraissent  être  intercalées  ou  inter- 
stratifiées l’une  avec  l’antre.  A Murloch-Bay , 
Fair-Head  et  Cross  Uill,  le  basalte  repose  sur 
un  terrain  houiller  ; à Knocklead  et  en 
d’antres  localités,  il  recouvre  la  craie 
Comme  on  n’a  point  encore  observé  de  roches 
supracrétacées  mêlées  avec  le  basalte,  on 
ne  peut  fixer  avec  précision  l’époque  de  l’é- 
ruption. 

Postérieurement  à l’époque  où  le  basalte 
a conté,  toute  sa  masse,  et  celle  des  terrains 
sur  lesquels  elle  repose , ont  été  traversées 
pardesdykes  d’une  matière  ignée.  Dans  l’f/a 
d»  RagMin , nu  de  ces  dykcs  , qui  coupe  le 
basalte  et  la  craie  qu’il  recouvre , a produit 
dans  celle-ci  une  altération  remarquable  que 
la  figure  ci-jointe  servira  à faire  comprendre. 

Fig.  58. 


c a cac  a c 


a,  a,  a,  trois  dykes  de  trap  qui  coupent 
la  craie  A,  A,  transformée  en  un  calcaire  grenu 
f,  c,c,  c. 

Pourcomplétcr  touteequi  concernelcs  ter- 
rains supracrétacés , il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
rapporter  les  observations  récemment  faites 
dans  les  Alpe»  et  les  Pyrénées , et  dans  les 
environs  de  MaisIrichI,  lesquelles  paraissent 
tendre  à établir  au  moins  un  passage  xoolo- 
gique  entre  les  fossiles  du  groupe  qui  nous 

1 Buckland  et  Cooybcare,  Geo/,  3'raiu..  vol.  ni, 
l’I  StclioH*  and  rieire  iUuntralirc  ofgeolotjival pha-- 
Homena,  pl.  lU. 


occupe  et  ceux  du  groupe  inférieur.  I.«s 
progrès  de  la  science  autorisent  en  effet  à 
penser,  que  la  démarcation  tranchée  que 
l’on  avait  toujours  admise  entre  les  terrains 
que  l’on  appelait  secondaires  et  tertiaires 
n’existe  point*  mais  qu’au  contraire  la  par- 
tie supérieure  des  uns  et  la  p.irtie  inférieure 
des  autres , se  rapprochent  beaucoup  par 
leurs  caractères  loologiques,  c’est-à-dire  par 
leurs  fossiles.  A la  vérité,  on  devait  naturel- 
lement le  présumer;  car  on  ne  saurait  con- 
cevoir, surtout  pour  les  animaux  marins, 
une  destruction  totale  des  êtres  organisés 
existants  à une  certaine  époque,  ce  qui  obli- 
gerait de  supposer  qu’il  y a eu  ensuite  une 
nouvelle  création  de  tous  les  êtres.  Une  pa- 
reille supposition  s’accorderait  difficilement 
avec  ce  que  l’on  observe  pour  d’autres  ter- 
rains, comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 
Nous  ne  contestons  pas  qu’en  un  grand 
nombre  de  points  en  Europe,  il  n’y  ait  réel- 
lement une  grande  différence  spécifique  entre 
les  fossiles  du  groupe  supracrélacé  et  ceux 
du  groupe  immédiatement  inférieur  ; mais 
nous  nous  bornons  à penser  que  , de  ce  fait 
seul,  que  l’Europe  noos  offre  deux  classes  de 
terrains  que  l’on  a pu  distinguer  essentiel- 
lement l’une  de  l’autre,  d’après  l’ensemble 
de  leurs  débris  organiques , en  nommant 
l’une  tertiaire  et  l’autre  secondaire , il  ne 
s’ensuit  pas  nécessairement  que , dans  d’an- 
tres parties  de  la  surface  du  globe,  le  même 
ensemble  de  terrains  ne  puisse  constituer  une 
série,  dans  laquelle  il  soit  impussiblcdc  tracer 
des  ligues  de  démarcation.  Qu’une  révolution 
subite  bouleverse  rEuru|>e,  il  estprobableque 
tous  les  animaux  terrestres  et  d’eau  douce, 
ainsi  que  tous  les  végétaux  seront  détruits. 
Supposons  même,  pour  donner  plus  de  force 
à cet  argument,  que  les  animaux  qui  peu- 
plent nos  mers  périssent  également  ; en  ré- 
sultera-t-il  nécessairement  que  les  mers  et 
les  terres  de  l’Australie  seront  également 
dépeuplées  de  tous  leurs  habitants  ? Ne  de- 
vons-nous pas  présumer , au  contraire , que 
si , lors  de  celte  catastrophe  supposée , il 
se  déposait  des  terrains  dans  l’Australie,  les 
ntémes  corps  organisés  y seront  ensevelis , 
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aussi  bien  pendant  et  après  la  destruction  de 
la  vie  organique  en  Europe  qu’aoparavant , 
et  que  les  terrains  qui  se  fornteront  alors 
ne  présenteront  aucune  différence,  sous  le 
rapport  zoologique,  avec  ceux  qui  avaient  été 
antérieurement  formés?  Il  ast  sans  doute 
impossible  de  douter  que,  dans  une  même 
contrée , de  grands  changements  n’aient  eu 
lieu,  etquelquefoissubitement,dansla  nature 
des  débris  organiques  qui  y sont  enfouis  ; 
mais  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  des 
idées  bien  exactes  sur  ce  sujet.  On  conçoit 
dilRcilement  comment  il  aurait  pu  arriver 
des  changements  brusques  dans  les  coquilles 
marines  de  certains  dépôts , lorsque  rien 
n’indique  qu’ils  aient  pu  être  le  résultat  de 
quelque  violente  révolution.  Car,  quoique 
la  destruction  de  tous  les  animaux  terrestres 
ou  d’eau  douce  puisse  s’expliquer  naturelle- 
ment par  une  invasion  de  la  mer , due  an 
soulèvement  subit  d’une  chaîne  de  montagnes 
voisines , ou  k quelque  autre  cause , il  est 
difficile  de  comprendre  que  cette  cause  seule 
puisse  entraîner  un  changement  total  dans 
le  caractère  des  animaux  marins. 

Le  professeur  Sedgwick  et  M.  Mnrehison, 
[>arconrant  en  1829  diverses  parties  des 
^lpe$  de  l’Autriche  et  de  la  Bavière , y ont 
découvert  une  série  de  couches  qu’ils  se 
rroient  fondés  à regarder  comme  intermé- 
diaires entre  la  craie  et  les  terrains  supra- 
crétacés  jusqu’ici  connus,  et  qui  formeraient 
ainsi  une  sorte  de  passage  entre  les  terrains 
qu’on  a appelés  secondaires  et  les  tertiaires, 
quoique  néanmoins  elles  appartiennent  pin- 
têt  à ceux-ci , étant  supérieures  au  véritable 
terrain  de  craie.  Cette  opinion  a été  mise  en 
doute,  surtout  par  le  docteur  Boué,-  qui  pré- 
tend que  les  terrains  en  litige  appartiennent 
au  groupe  crétacé.  D’après  les  deux  auteurs 
d’abord  cités,  la  rallèe  de  Gotau,  dans  les 
Alpes  du  Salzburg , présente  on  bon  exem- 
ple de  ce  qu’ils  ont  avancé.  Sur  l’un  des 
lianes  de  celte  vallée,  qui  estélevéc  d’environ 
2600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
on  voit  ces  couches  nouvelles,  tout  à coup  en 
contact  avec  des  terrains  plus  anciens.  Voici 
la  coupe  de  ces  couches  i partir  du  sommet. 


.1 . Un  grès  micacé  schisteux  rouge  et 
vert,  de  plusieurs  centaines  de  pieds  d’é- 
paisseur. (Sommet  du  mont  Hom.) 

2.  Un  grès  vert  micacé,  mêlé  de  gravier, 
que  l’on  exporte  au  loin  comme  pierre  à 
aiguiser,  et  qui  est  suivi  par  des  marnes  sa- 
blonneuses jaunâtres.  (Reuenberg.) 

S.  Un  dépôt  considérable  de  marnes 
bleues  coquillières  qui  alternent  avec  d’é- 
paisses couches  de  calcaire  compacte  et  de 
grès  calcaire.  Les  couches  supérieures  pré- 
sentent des  empreintes  végétales  peu  distinc- 
tes, et  la  partie  moyenne  ainsi  que  la  partie 
inférieure , contiennent  une  prodigieuse 
quantité  de  débris  organiques  parfaitement 
conservés  Les  fossiles  trouvés  dans  les 
couches  inférieures  doivent  être  rapportés , 
d’après  MM.  Sedgwick  et  Hurchison , an 
groupe  crétacé , tandis  que  ceux  des  marnes 
Mènes  qui  sont  au-dessus  se  rapprochent 
tellement  d’un  grand  nombre  d’espèces  des 
formations  supracrétacées  tertiaires  ou  infé- 
rieures , qu’on  ne  peut  se  refuser  â regarder 
tout  ce  dépôt  comme  intermédiaire  entre  la 
craie  et  les  terrains  considérés  jusqu’ici 
comme  tertiaires  ’. 

' Proeedings  of  Ike  gtol.  «oc. , nov.  1839. 

^ Les  différeou  travaux  du  professeur  Sedg- 
wick  et  de  M.  Murebisoo  sur  les  Alpes,  ainsi  que 
les  ligures  des  fossiles  par  eux  découverts  àGo- 
sau,  seront  insérés  dans  la  seconde  partie  du 
vol.  III  des  Géot.  Tran$.,  3*  série. 

Nous  donnons  ici,  d'après  ces  deux  savants  géo- 
logues, la  liste  des  fossiles  qu’ils  ont  recueillis  à 
Gptau  et  dans  d'autres  dépôts  analogues  observés 
dans  les  Alpes.  Les  diverses  localités  seront  in- 
diquées par  des  lettres  ainsi  qu'il  suit  : G.  — Go- 
sou;  Z.  — Zlam;  M.  — MarioU;  R.  — Minier 
Reullrr;  T.  — Trountlein  (Bavière);  W.  — 
Borde  du  fP'and.  — (Cette  liste  , qui  n'est  point 
dans  l’original  anglais,  a été  envoyée  par  l'au- 
teur au  traducteur.  ) 

PotteiKas. 

Tragoe  (Goldf.)  G. 

NuHipora  (Goldf.)  G. 

Madrrpora  (Goldf.)  G. 

0//(porq(Goldf.)  G.  * 

- Lglhodendron  groMuloeum  (Goldf.  pl.  i'- 
ng.iï.)G. 

Fungia  radiala  (Goldf.)  pl.  H.  fig.  1.)G. 
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Le  docteur  Boué  ne  considère  pas  le  dépôt 
de  Gosau  comme  un  terrain  supracrétacé  ou 

I^unyia  poltfmorpka  (Goldf.  pl.  14.  6.)  G.  Z. 

— Uftdulata  (Goldf.  pl.  14.  Bg.  7.)  G. 

— ■ diêcoidea  (Goldf.  pl.  14.  fig.  0.)  G. 
J)iplocfemumcordatum{Go\df.  pl.  15.  Bg.  1.)G. 
Turbinidia  complonala  (Goldf.  pl.  15.  Bg.  10.) 
G. 

^ duodecimcoêtaio  (Goldf.  pl.  15.  Bg.  C.)  G. 

— /ifiroto  (Goldf.  pl.  37.  Bg.  18.)  G. 

— cuneala  (Goldf.  pl.  37.  Bg.  17.)  G. 

— Aêpera  (Sow.)  G. 

Cyathophyllumrude.  (Sow.)  G. 

— compotitum  (Sow.)  G. 

Meandrina  agaricite»  (Goldf.  pl.  38.  Bg.  3.)  G. 
Aêtrea  striata  (Goldf.  pl.  38.  fig.  11.)  G. 

^ formosQ  (Goldf.  pl.  38.  fig.  9.)  G. 

— reticulata  (Goldf.  pl.  38.  Bg.  10.)  G. 

— agaricites  (Goldf.  pl.  33.  Bg.  0.)  G. 

— grandis  (Sow.)  G. 

— media  (Sow.)  G. 
formosissima  (Sow.)  G. 

— > ambigua  (Sow.)  G. 

— tsnera  (Sow.)  G. 

— ramosa  (Sow.)  G. 

ANNBtlDKS. 

Annulata  serpuia. 

CO!«CUirBI(B8.  t 

Teredo.  G. 

Solen.  G. 

panopœa  plicata  f G. 

Anatina.  G. 

Crassatella  impressa  (Sow.)  G. 

Corbula  angustaia  (Sow.)  G. 

Sanguinoiaria  HoUaieayssii^  (Sow.  pl.  150.) 
G. 

Lucino.  G. 

Aêtcrte  snaerodonta  {Sow .)  G. 

Cgctas  cuneiformis?  {Sow.  pl.  163.  Bg.  3.3.) 
G.  W. 

Cytherea  lœrigata  (Lam.)  G. 

^enus.  G. 
f^snericordia.  G. 

Cardium  productnm  (Sow.)  G.  M. 
lêocardia.  G, 

CucuUaa  carinata  (Sow.  pl.  307.  fig.  1 .)  G. 
Area.  G. 

Pectunculuê  plumsieadieneiê  (Sow.  G.  pl.  37. 

fig.  3.)  G. 

— breviroêtris  (Sow.  pl.  472,  fig.  1.)  G, 
Pectunculus  putrinatus  ? (Lam.)  G. 

— caivus  (Sow.)  G.  M.  Vf. 

yueula  amygdaUndes  (Sow.  pl.  554.  fig.  4.) G. 

— roncinna  (Sow.)  G.  R. 
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tertiaire , mais  comme  faisant  partie  de  ces 
terrains  créUcés  (|ui  s'étendent , le  long  des 

Tfigonia  aliformiSj'\ar.  ^w.  pl.  315.  fig.  3.) 
G. 

Modiola.  G. 

/MoreramMacrtptfV(MaDt.)  G.  Vf. 

Aricula.  G.  ÿ 

Pecten  quinquecostatus  ($6w.  pl.  50.  fig.  4,  5, 

6,7,8.)  G. 

Plicatuta  aspera  (Sow.)  G.  Vf. 

Gryphaa  elongata  (Sow.)  G. 

— Expansa  (Sow.)  G.  , 

Esogyra.  G. 

Ostrea.  G. 

Tershratula  dimidiata  ? (Sow.  pl.  377.  fig.  5.)‘ 
G. 

Axinus?  G.  Vf , 

TrigosuUites.  G.  W. 

MoLLusgusa. 

Dentalium  grande  ? (Desh.)  G.  M. 

Caliptraa  f G. 

Auricula  deeurtaia  (Sow.)  G. 

— «mti/ohi(Sow.)  pl.  163.  fig.  5.8.)G.  M. 
Melania.  G. 

Melanopsis.  G. 

Aaiica  amhulacrum  ? (Sow.)  G . 

— lyrata  (Sow.)  G. 

— angulata  (Sow.)  G. 

— Bulbiformis  (Sow.)  G.  Z. 

Aerita.  G. 

Solarium  quadratum  (Sow.)  G. 

Trochus  Spiniger  {Sow .)  G. 

Turbo  arenosHs  (Sow.)  G. 

TurriteUa  angusta  (Desh.)  G. 

— hiformis  (Desh.)  G.  T. 

^ rtiÿt'da  (Oesh.)  G. 

— lœviuscula  (Desb.)  G. 

TomateÜa  gigantea  (Desh.)  G.  Z.  Moyersdorf. 
Grünbacb,  etc. 

— lamarchii  (Desh.)  Gams-Gebirge. 

Aerinea  /lexuosa  (Desh.)  G. 

CeritkiumreticosHm.  G. 

— conoideum  (Desh.)  G.  T.  Z. 

— Pustulosum  (Desh.)  G. 

Plenrotoma  prisca  (Sow.  pl.  386.)  G.  M. 

— fusiforme  (Sow.  pl.  387.  fig.  1 .)  G. 
Pteurotoma  spinosum  (Sow.) 

Fasciolaria  elongata  (Sow.)  G. 

Fusms  intortus  (Lam.)  G. 

— heptagonms  (^w.)  G. 

— carinella  (Sow.)  G. 

— iwMn'cohfa  (Sow.)  G. 

— oè6reeta/iM(Sow.)  G. 

^cingulatuê  (Sow.)  G. 

Rostellaria  plicata  (Sow.)  G. 
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Alpet , depuis  rAutriche  jusqu’en  Saroie , 
et  dont  il  sera  parlé  dans  la  section  sui- 
vante 

Il  y avait  déjA  longtemps  (18SS)  que 
M.  Brongniart  avait  signalé  certaines  cou- 
ches du  sommet  des  Diablereti  (environs  de 
Bex,  pays  de  Vaud) , comme  pouvant  être 
rapportées  aux  terrains  supracrétacés  ou  ter- 
tiaires. On  voit  dans  une  coupe  de  cette 
montagne,  tracée  par  M.  Élic  de  Beaumont 
et  publiée  par  H.  Brongniart,  que  ces  cou- 
ches sont  singulièrement  contournées  ; les 
plus  nouvelles  ont  été  tellement  enveloppées 
dans  les  anciennes , que  celles-ci  se  rencon- 
trent également  au-dessous  et  au-dessus  des 
premières  Le  terrain  regardé  par  H.  Bron- 
gniart comme  supracrétacé , est  formé  d’un 
grès  calcaire , d’anthracite  , et  d’un  calcaire 
noir , compacte , carbonifère.  On  y a trouvé 
les  fossiles  suivants  : Ifummulites;  Ampul- 
laria  (deux  espèces)  ; Mtlania  costellata 
{Ijita.  ) ^ Cerithium  diaboli  (Al.  Brongn.), 
très-abondant;  Turbinella?  Hemicardium ; 
Cdrdium  cUiare  ( Brocebi  ) ; CaryophiUia  ; 
Hadreporo. 

IjCS  nummulites , que  l’on  trouve  si  abon- 
damment dans  les  Alpes,  n’y  caractérisent 
aucune  époque  géologique  distincte , ainsi 
qu'elles  paraissent  le  faire  dans  le  nord  de 
la  France  et  en  Angleterre  ; car , dans  les 

Roatellaria  coMtafa  (Sow.)  G. 

— groHulala  (Sow.)  G.  M. 

— iavigata  (Sow.)  G. 

Na»$a  carinata  (Sow.)  G. 

— affinû  (Sow.)  G . 

Mitra pyramitMlaf  (Broc.)  G. 

— cancellata  (Sow.)  G. 

yoluta  coronata  ? (Broc.)  G. 

—citkarella  f (K\.  Broog.)G. 

— acuta  (Sow)  G. 

Tmbra  coronata  (Sow.)  G. 

yolvaria  Utrit  (Sow.)  G. 

Bacvlitoê  ou  Hamitoo.  G. 

I Boué.  tlifférents  mcmoircs;  Edin.  Pkii.  Jour- 
nalf  IBM;  Journal  de  GiotogiCf  1820,  et  Procee- 
dinge  oftko  Geol.j  Soc, y of  London^  1820. 

3 Brongniart,  sur  tes  terraino  calcaréo-trapienx 
du  yicentÎHf  p.  47;  et  Sectioue  and  rwioa  iUuetra- 
tire  of  gcoîogicat  pkanomeua,  pl.  38.  fig.  .5. 


Alpes,  au  lieu  d'avoir  pour  gisement  unique 
le  terrain  supracrétacé  , elles  se  trouvent 
dans  tout  le  terrain  crétacé , et  peut-être 
même  dans  quelques  terrains  plus  an- 
ciens. 

Les  observations  du  docteur  Fitton , sur 
1e  terrain  de  Maéotricht,  paraissent  jeter 
quelque  lumière  sur  ces  dépôts  alpins,  du 
moins  qnant  à leurs  caractères  xoologiques. 
Elles  établissent  que  le  célèbre  dépOt  de  la 
montagne  de  Saint-Pierre  présente , jusqu’i 
un  certain  point , un  mélange  de  débris  or- 
ganiques des  terrains  secondaires  avec  ceux 
des  terrains  tertiaires,  et  que  la  totalité  de 
ce  dépôt  est  supérieur  à la  craie  blanche , à 
laquelle  il  passe  graduellement  à sa  partie 
inférieure , tandis  que,  vers  sa  partie  supé- 
rieure, il  porte  des  traces  de  bouleverse- 
ment , et  n’est  lié  par  aucun  passage  avec 
les  sables  qui  le  recouvrent.  Les  masses  sili- 
ceuses que  contient  ce  dépOt  y sont  beaucoup 
plus  rares  que  celles  qu’on  rencontre  dans 
la  craie,  et  d’un  plus  gros  volume.  Les  silex 
n’y  sont  pas  noirs , mais  de  couleur  claire  , 
et  se  rapprochent  du  chert,  et  parfois  de  la 
calcédoine.  Sur  SO  espèces  de  fossiles  do 
cette  montagne,  que  le  docteur  Fitton  pos- 
sède dans  sa  collection,  il  y en  a environ 
40  qui  ne  font  point  partie  du  catalogue  des 
fossiles  de  la  craie  du  comté  de  Susses , 
publié  par  H.  Mantell  '. 

D'après  M.  Dufrénoy,  les  terrains  crétacés 
des  Pyrinée»  présentent  un  mélange  ana- 
logue des  fossiles  jusqu’ici  considérés  comme 
caractéristiques,  les  uns  de  la  craie,  les 
autres  des  terrains  tertiaires.  Ce  géologue 
fait  remarquer  que , parmi  les  nombreux 
fossiles  que  contient  ce  dépôt , il  y en  a 
beaucoup  qu’on  rapporte  ordinairement  à la 
période  supracrétacée.  Il  ajoute  que  ces  fos- 
siles , quoique  beaucoup  plus  abondants 
dans  la  partie  supérieure  de  la  craie  des 
Pyrénées , se  retrouvent  néanmoins  épars 
dans  toute  cette  formation  ’. 

Il  paraît  résulter  de  tous  ces  documents, 

tf ittou,  Proctediugeof  tho  Geot. Soc. y 1830. 

^ Dufrénoy,  Jnnnlee  do»  MinrOy  1831 . 
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que  , dans  les  Pyrénées , dans  les  Alpes  et  üi 
Maëstricht , il  existe  des  dépéts  où  se  trou- 
vent réunis  des  fossiles,  considérés  jusqu'ici 
comme  exclusivement  propres , les  uns  aux 
terrains  secondaires  , les  autres  aux  terrains 
tertiaires;  ce  qui  semble  conduire  à conclure 
que  , sous  le  rapport  xoologique,  on  ne  peut 
tirer  de  ligne  de  démarcation  tranchée  entre 
ces  deux  groupes. 

II  reste  à examiner  jusqu’à  quel  point  les 
autres  caractères  peuvent  servir  à les  dis- 
tinguer : il  est  à espérer  que  de  nouvelles  re- 
cherches plus  approfondies , faites  dans  les 
Alpes,  pourront  servir  à éclaircir  cette  ques- 
tion. Sans  doute  de  semblables  recherches, 
faites  dans  ces  hautes  montagnes,  sont  né- 
cessairement très-longues;  elles  exigent  beau- 
coup de  patience  et  de  fatigue;  il  faut  qu'on 
soit  favorisé  parles  circonstances,  et  surtout 
par  un  beau  temps  ; mais  si  elles  présentent 


S2S 

de  grandes  difficultés  , elles  procurent  aussi 
de  bien  grandes  jouissances  ; car  qui  pour- 
rait visiter  avec  indifférence  ces  contrées  où 
on  peut  observer  de  si  belles  coupes  de  ter- 
rains ? Toutefois  on  y rencontre  souvent  des 
montagnes  entières  qui  sont  tellement  tour- 
mentées et  contournées,  que  les  jeunes  géo- 
légues  qui  parcourent  les  Alpes  ne  sauraient 
apporter  trop  d’attention  à leur  étude,  et 
doivent  tenir  leur  esprit  constamment  en 
garde  contre  des  généralisations  hasardées  : 
mais  en  même  temps  ils  peuvent  être  assu- 
rés que  chaque  coupe  géologique,  faite  avec 
les  soins  convenables,  et  accompagnée  d’une 
liste  des  fossiles  qui  s’y  rencontrent,  recueil- 
lis sur  les  lieux  par  eux-mémes  et  non  ache- 
tés à des  marchands,  et  examinés  ensuite  par 
des  gens  habiles,  sera  poureuxdu  plus  grand 
intérêt,  et  les  récompensera  amplement  de 
leurs  travaux. 


t . 
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SECTION  V. 


groupe 


Stw.  Craie  (Chatte , angl.  ; Kreide,  allem.  ; 
■Sca<7ha,  ital.)  -« 

Marne  crayeosc , craie  (ufau  ( Chalk  mari, 
alfgl.). 

GrcsTcrtaupérieur  ( Cpper  green  $antl,  ang.); 
Glauconie  cragrense  (Chlorttûche  Kreide, 
allem.  ;7’M«ierÂ’a/A,  allem.  ; Cou//, ang.) 
Grès  vert  inférieur  (Loteer  green  sand  angl .) 
Glauconie  sableuse , Al.  Brong.  ; (Gnïner 
Sanditein,  allem.,  Boué;  partie  du  Qua- 
deraandetein  des  allemands.) 

La  partie  supérieure  du  groupe  crétacé  oc- 
cupe une  étendue  considérable  de  l'Europe 
occidentale  ; elle  s’y  présente  presque  tou- 
jours avec  les  caractères  distinctifs  bien  con- 
nus de  la  craie.  L’étage  supérieur  de  cette 
craie  est  généralement  cAactérisé  dans  une 
grande  partie  de  l’Angleterre  parla  présence 
d'une  grande  quantité  de  rognons  de  silex  , 
diSftosés  par  bandes  sensiblement  parallèles; 
on  voit  aussi  des  veines  minces  de  la  même 
substance,  tantôt  suivant  la  même  direction 
que  les  rognons,  quelquefois  aussi  traversant 
les  couches  obliquement.  La  craie  blanche , 
lorsqu'elR;  est  exempte  de  silex  et  des  grains 
^filicenx  dont  elle  est  mélangée,  estducarbo- 
nate  de  chaux  presque  pur.  D’après  l’analyse 
de  M.  Bertbier,  la  craie  de  Heudon  , débar- 
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rassée  parle  lavage  du  sable  qui  y est  dissé- 
miné, contient,  sur  lOOpartics,  08  de  carbo- 
nate de  chaux,  1 de  magnésie  avec  un  peu  de 
fer,  et  1 d’alumine.  En  Angleterre,  les  silex 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  dans  le  pas- 
sage de  l’étage  supérieur  de  la  craie  à l’étage 
inférieur,  et  ils  disparaissent  entièrement 
dans  celui-ci.  C’est  cette  circonstance  qui  a 
souvent  fait  partager  la  formation  de  craie 
blanche,  en  craie  supérieure  , on  craie  à si- 
lex, et  craie  inférieure  ou  craie  sans  silex. 
Mais  cette  distinction  ne  saurait  être  admise 
pour  des  localités  éloignées  de  celle  où  elle 
a été  établie;  car,  au  Hâtre  par  exemple, 
la  craie  inférieure , à l’endroit  même  où  clic 
passe  aux  grès  verts  supérieurs,  renferme 
une  grande  quantité  de  silex  et  de  rognons 
siliceux  (chéri)  : cependant,  en  suivant  la 
côte  vers  l’Est,  à partir  du  cap  de  la  Uére, 
on  observe  une  masse  considérable  de  craie 
où  les  silex  sont  rares,  laquelle  est  évidem- 
ment supérieure  aux  couches  du  Hàvre , qui 
les  séparent  de  couches  de  craie  très-riches 
en  silex.  L’observation  des  escarpements  de 
Lyme  Ae>;i«  (Dorsetshire)  et  de  Beer  (Devon- 
shire)  montre  bien  l’impossibilité  qu’il  y a d’é- 
tablir des  correspondances  exactes  entre  1rs 
dernières  subdivisions  des  terrains,  même  sur 
une  étendue  qui  n’est  que  de  quelques  milles. 
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Car  on  remaniue  entre  ce»  deux  points  une 
grande  différence  dans  le  développement 
qu’ont  pris  le»  différentes  parties  du  groupe 
crétacé , ce  que  j’ai  eu  anciennement  occasion 
de  faire  connaître  Cependant  quelques  cou- 
che» qu’on  observe  dans  tout  le  canton  de 
Lyme  et  qui  s’étendent  même  assex  loin  à 
l’Est  de  Weymoulh , présentent  une  circon- 
stance remarquable  ; elles  contiennent  beau- 
coup de  petits  grains  de  quarti  irrégulière- 
ment arrondis  , probablement  d’origine 
mécanique  , qui  ont  été  accidentellement 
disséminés  dans  la  masse.  Elles  sont  remar- 
quables aussi  par  la  grande  variété  de  débris 
organiques  qu’on  y trouve.  Malgré  leurcon- 
sUnce  , ces  couches  sont,  quelquefois  rem- 
placées presque  subitement  par  d’antres 
couches  où  l’on  ne  voit  pas  de  grains  de 
quartz  ; c’est  ce  qui  a lieu  à Beer.  La  pierre 
de  Reer , qui  a été  exploitée  pendant  des 
siècles  pour  des  constructions , parait  être 
l’équivalent  géologique  des  couches  à grains 
de  quartz  de  Lyme;  et  cependant  c’est 
une  roche  blanche  qui  est  principale- 
ment composée  de  carbonate  de  chaux,  m^ 
langée  seulement  de  quelques  parties  argi- 
leuses et  siliceuses.  11  est  probable  que  la 
pierre  de  Beer  est  aussi  l’équivalent  de  la 
roche  dite  Malm-Rock  des  comtés  de  Hants 
et  de  Surrey  , décrite  par  M.  Murchison  , et 
de  la  pierre  à fourneaux  (fireslone)  de  Mer- 
stbam  , comté  de  Surrey , indiquée  par 
M.  Webster , et  rapportée  au  grès  vert  supé- 
rieur. Je  dois  faire  observer  ici , qu’en  Nor- 
mandie , la  craie  inférieure , ou  son  passage 
aux  grès  verts  qu’elle  recouvre,  est  employée 
comme  pierre  à bâtir  dans  beaucoup  de  lo- 
calités, et  que  quelques-unes  des  couche»  de 
la  craie  inférieure  de  cette  contrée  ont  pris 
une  forte  consisUnce  qui  approche  même  de 
celle  du  calcaire  compacte.  On  les  observe 
très-bien  sur  la  grande  route  qui  conduit  du 
Hâvre  à Rouen , le  long  de  la  rive  droite  de 
la  Seine. 

Les  étages  inférieurs  du  groupe  crétacé 
ont  reçu  différents  noms , surtout  en  Anglc- 

1 GM.  iTonê.,  3*  série,  vol.  ii. 


terre , quoique , le  plus  ordinairement , on 
les  comprenne  tons  en  masse , sans  le  nom 
de  grés  verts  {green  land).  Nous  devons  la 
détermination  exacte  des  sous-divisions  de 
ce  terrain  et  leur  séparation  du  terrain  de 
Weald,  aux  observations  du  docteur  Fitton  '. 
Le»  sous-divisions  qu’il  a établies  doivent 
surtout  être  admises  pour  l’étude  de  la  géo- 
logie de  l’Angleterre , parce  qu’en  le»  sui- 
vant nous  acquerrons  quelques  notions  sur 
les  causes  qui  les  ont  produites.  Le  docteur 
Fitton  partage  ce  terrain  en  grie  verte  eu- 
périeure,  gault  et  grée  verte  inférieure.  C’est 
dans  la  partie  Sud-Est  de  l’Angleterre’  qu’on 
peut  le  mieux  les  observer. 

Les  grée  rerteeupérieure  sont  généralement 
liés  par  despassagesà  la  masse  de  craie  qui  les 
recouvre  ; comme  elle , ils  présentent  une 
grande  quantité  de  grains  verts.  M.Berthiera 
analysédes  grains  semblable»  venant  du  dépét 
équivalent  du  Hâvre,  ainsi  que  les  nodules 
vert»  ou  rougeâtre»  qui  les  y accompagnent. 
Voici  les  résultats  de  ce»  analyses  : 

• 

Graine  verte^. 


Silice 0.50 

Protoxyde  de  fer.  . 0.31 

Alumine 0,07 

Potasse 0,10 

Eau 0.1 1 

0,99 

Ifodulee. 

Phosphate  de  chaux 0,57 

Carhonate  de  chaux 0,07 

Carbonate  de  magnésie.  . . . 0,02 


Silicate  de  fer  et  d’alumine.  . 0,25 
Eau  et  matière  bilnmineuse.  . 0,07 

0,98 

t Fitton,  Del  couckei  qui  exiilent  entre  la  craie 
et  le  calcaire  de  Purieck;  Ànnali  of  pUlotopky, 
1824.  C’est  dans  ce  mémoire  que  les  relations  gé- 
nérales do  ces  couche»  ont  été,  pour  la  première 
foi»,  clairement  indiquées. 

î On  peut  consulter  : le  Mémoire  déji  cité  du 
docteur  Fitton;  celui  de  M.  Murchison  auHa'par- 
tie  Nord-Ouest  du  comté  de  Sussex,  Geoi.  Trane.f 
2' série,  vol.  ii;  la  DeteripUo»  géologique  4u 
comté  de  Suiiei,  par  M.  Manicll,  et  l’ouvrage  de 
M.  Martin  sur  l’Ouest  du  même  comté.  , 
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Cet  analyses  montrent  la  différence  de 
composition  des  grains  et  des  nodules.  A 
l'égard  de  ceux-ci , M.  Al.  Brongniart  re- 
marque que  le  phosphate  de  chaux  y entre 
quelquefois  en  si  forte  prpportion,  qu’il  con- 
stitue presque  à lui  seul  toute  la  masse  '. 

L'étage  désigné  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  gau/l  ou  galt  est  un  dépôt  argileux  de  cou- 
leur hleue  grisétre.  Le  plus  souvent  la  partie 
supérieure  cit  formée  d'argile  , et  la  partie 
inférieure  d'une  marne  qui  contient  des  pail- 
lettes de  mica , et  qui  fait  fortement  effer- 
vescence avec  les  acides. 

Le  gri*  vert  inférieur  se  compose  de  cou- 
ches de  sable  et  de  grès  de  différents  degrés 
de  dureté.  La  couleur  est  le  plus  ordinaire- 
ment ferrugineuse  ou  verte  ; généralement, 
la  première  est  celle  de  la  partie  supérieure, 
et  la  seconde  domine  dans  la  partie  infé- 
rieure , qui  se  présente  quelquefois  à l’état 
de  roche  argilo-aréuacée  , surtout  vers  le 
bas. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  les  sous-divisions  du  groupe  crétacé  , on 
doit  reconnaître  qu'en  le  considérant  dans 
son  ensemble , tel  qu’il  existe  en  Angleterre  cl 
dans  une  grande  partie  de  la  France  et  de  l'Al- 
lemagne, on  peut  le  regarder  comme  composé 
d'une. partie  supérieure  crétacée,  etd’uue  par- 
tie inférieure  arénacécct  argileuse.  I.es  divi- 
sions établies  pour  le  S.-E.  de  l’A  ngleierrt  ont 
été  observées  par  M.  Lonsdale  dans  le  Wilt- 
sbire;  et  sur  le  continent,  M.  Dumont  a re- 
connu que  la  partie  inférieure  du  groupe 
crétacé , qui  se  rencontre  entre  la  Meuse  et 
la  Roër,  présentant  sa  pins  grande  puissance 
prés  A’ A ix-la-Chapelltj  sesubdivisc  très-bien 
en  grès  verts  supérieurs,  gaull,  et  grès  verts 
inférieurs  Dans  le  JV.  de  l' Angleterre  on 
retrouve  â peine  quelques  traces  de  la  for- 
mation arénacée  : la  craie  blanche  recouvre 
une  craie  rouge  ; et  celle-ci  repose  sur  une 
roche  argileuse  que  M.  Phillips  a appelée 
argile  de  Specton  (Speelon  clox).  Dans  le 

t Cuvier  el  Brongniart , Deicriplio»  géologique 
det  eurirone  de  Parie j 1 839.  p.  13. 

a D'Omatiiia  d'Halloy.  Élémente  de  géologie. 


S.-O.  de  l'Angleterre , la  craie  repose  sur 
un  grand  dépôt  arénacé  dont  la  composition 
minérale  n'est  pas  partout  la  même.  Dans 
quelques  localités  il  contient  des  veines  puis- 
santes et  régulières  de  cAerf;  ailleurs  il  en  est 
entièrement  dépourvu.  Le  plus  souvent,  la 
partie  inférieure  présente  généralement  une 
roche  argilo-arénacée , caractérisée  par  la 
présence  de  beaucoup  de  parties  vertes , et 
par  une  grande  variété  de  débris  organiques. 
La  partie  moyenne  est  formée  par  un  sable 
d’un  brun  jaunâtre  , faiblement  aggrégé  , et 
dans  lequel  ou  trouve  peu  de  fossiles.  EnGn 
la  partie  supérieure  est  un  mélange  de  grès 
verts  et  d’autres  grès  d’un  jaune  brunâtre, 
avec  ou  sansveinesde  rognons  siliceux  (cAert); 
les  fossiles  qu'elle  contient  sont  le  plus  sou- 
vent fracturés. 

En  Normandie,  lessablesqu'on  trouve  dans 
la  craie  présentent  des  caractères  très-variés. 
Lorsqu’on  suit,  dans  l'intérieur  de  la  France, 
les  sables  verts  qui  viennent  apparaître  des- 
sous la  craie  , et  qui  s'étendent,  par  Morta- 
gne , depuis  les  côtes  de  la  Normandie  jus- 
qu'aux bords  de  la  Loire , du  côté  de  Tourt, 
et  de  là,  vers  le  nordv  jusqu’aux  environs 
A’ Auxerre  et  de  Trojret,  on  reconnaît  bientôt 
qu’on  doit  renoncer  à généraliser  les  sous- 
divisions  , si  utiles  pour  l'étude  de  la  même 
formation  en  Angleterre,  et  se  contenter  de 
partager  le  groupe  crétacé  en  deux  grandes 
divisions  : la  craif  proprement  dite,  et  les 
grèt  ou  eaàles  verte. 

Le  groupe  crétacé  s'étend  sur  une  grande 
partie  de  l’Europe.  La  craie  et  le  mulaito , 
ou  grès  vert  du  nord  de  l'/rlande,  doivent 
être  considérés  comme  la  limite  1a  plus  oc- 
cidentale connue  jusqu’ici  de  celte  formation. 
L’intérieur  de  l'EepagHe  et  du  Portugal  a 
été  encore  si  peu  exploré  sous  le  rapport  de 
sa  constitution  géologique,  que  nous  ne  som- 
mes même  pas  assurés  que  la  craie  s'y  ren- 
contre; à moins  que  le  calcaire  à nummulites, 
observé  par  le  colonel  Silvcrlrop  dans  les 
provinces  de  Séville  et  de  Murcie , ne  doive 
être  rapporté  à cet  étage. 

D’après  M.  Niisson,  la  craie  de  la  Suède 
(qui  est  le  prolongement  de  celle  du  Dane- 
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ma>vA)  s’appuie  généralement  snr  le  gneiss, 
et  pins  rarement  sur  les  roches  du  groupe 
de  la  grauwake.  On  ne  la  voit  reposer  sur  le 
groupe  oolitiqueque  dans  une  seule  localité, 
près  de  Limhamn , dans  la  Scanie.  Près  de 
Haminer  et  de  Kæseberga  il  y a , à la  sur- 
face , une  formation  poissante  de  sables  con- 
tenant du  bois  bitumineux.  St.  Niisson  la 
rapporte  au  groupe  crétacé , parce  que  les 
végétaux  qui  s’y  trouvent  sont  accompagnés 
de  fossiles  crétacés.  Le* dépôt  de  craie  de  la 
Suèdescrei^ntre,  par  places,  sur  une  grande 
épaisseur , et  il  est  très-riche  en  débris  or- 
ganiques. La  partie  septentrionale  de  ce  dépôt 
est  blanche  on  grisâtre,  et  plus  ou  moins 
mêlée  de  substances  siliceuses.  Vers  le  Sud , 
M.  Niisson  indique  une  série  de  roches 
qui  présentent  les  différents  degrés  d’on 
passage  insensible  des  grès  verts  â la  craie 
blanche  '. 

H.  le'profcsseur  Pnsch  a fait  connaître  que 
le  groupe  crétacé  se  montre  snr  une  grande 
étendue  dans  la  Podolie  et  dans  la  Russie 
méridionale,  et  forme  le  prolongement  du 
terrain  crétacé  de  la  Gallicie  et  de  la  Pologne. 
Il  constitue , à l’état  Re  craie  marneuse , tout 
le  pays  compris  entre  le  Bog  et  le  Dnieiter, 
autour  de  Janow  , de  Lubin , de  Micolajew, 
d’Uniow  et  de  Robetyn.  Recouvert  par  les 
terrains  supracrétacés , il  s’étend  depuis  Ha- 
licz  jusqu'à  Zaleiczyky,  sur  le  Dniester. 
A ro.  de  ce  fleuve , il  occupe  les  environs  de 
Tiumaex,  d’Otynia,  et  de  quelques  autres 
lieux  jusqu’au  pied  des  Carpalhes.  Au  N.  du 
Dniester , il  existe  sous  les  terrains  supra- 
crétacés,  entre  ce  fleuve  et  Brxexan,  et  il 
s’étend  au  loin  vers  Brody  et  dans  les  plaines 
de  la  PoUtjrnie.  ■ Dans  quelques  endroits, 
et  particulièrement  aux  environs  de  Krie- 
miniec,  il  est  recouvert  par  des  terrains  plus 
récents  ; mais  une  grande  quantité  de  silex 
et  de  fossiles  de  la  craie , épars  dans  des  sa- 
bles, ne  permettent  pas  de  douter  de  sa  pré- 
sence. ■ La  craie  forme  des  hauteurs  assez 
considérables  autour  de  Grodno , en  Lithna- 

* Niisson,  Petrificata  Mitecaua  formalioniâ  cre~ 
foem  deêcripla,  et  iconAtu  iUmlraki,  1837. 


nie.  D’après  H.  Eichwald , la  craie  de  cette 
dernière  contrée  abonde  en  bélemnilee , tan- 
dis que  ces  fossiles  manquent  en  Volhynie, 
où  ils  sont  remplacés  par  des  Echinilee , Te- 
rebratula,  Oitrea,  Placuna , Jnoeeratnue 
(Catilluê) , etc.  Dans  les  deux  pays , les  silex 
contiennent  des  Betepora , Sachant , ytnan- 
chytee,  Enerinitea,  etc.  • 

M.  Eichwald  a observé  à Ladowa,  sur  le 
Dniester , de  la  craie  sans  silex  , qui  con- 
tient des  fossiles  des  genres  Plagioatoma, 
Pecten,  Oatrea,  etc.,  et  qui  repose  sur  le 
schiste  argileux.  A environ  sept  werstes  de 
Ladowa,  près  de  Bronnitza,  elle  recouvre  al- 
ternativement un  grès  grossier,  la  grauwake 
et  le  schiste  argileux  *.  Plus  au  Sud , dans 
les  plaines  de  la  Moldavie , de  la  Podolie  et 
de  la  Betearabie,  la  craie  ne  se  montre  que 
par  lambeau  isolés , comme  entre  Jaroszow 
et  Hohiiew  sur  le  Dniester  , de  Raszkow  à 
Jaorlik  snr  le  Pruth  , près  de  Kolumea  , de 
Sniatyn,  de  Sadagora,de  Seret,  de  Roswaii , 
d’illina  et  de  Jassy.  On  trouve  la  craie  sur 
la  partie  méridionale  du  steppe  granitique  , 
dans  la  Crimée,  et  sur  les  bords  de  la  mer 
d’Aiof,  entre  leBerda  et  le  Don.  Elle  se  pré- 
sente aussi  à ro.  du  Don,  à travers  le  cen- 
tre et  le  S.-E.  de  la  Russie.  Dans  le  pays  des 
cosaques  du  Don , dans  les  gouvernements 
de  Voronesch  , de  Koursk  et  de  Toula,  elle 
se  forme  çà  et  là  en  collines , et  se  montre 
snr  le  7>ord  des  rivières  au-dessous  de  la 
terre  végétale , et  constitue  probablement  la 
base  de  cette  grande  et  fertile  plaine.  Le 
terrain  marneux  de  la  Gallicie  orientale  et  de 
la  Podolie  est  lié , comme  en  Pologne , avec 
un  dépôt  gypseux  , à Hikulnice,  à Seret  (Po- 
dolie), à l'E.  de  Trembowla,  et  plus  parti- 
culièrement à Zbryei,  près  de  Curnokozic- 
nice.  La  craie  graphique  y est  plus  abondante 
et  plus  riche  en  silex  que  dans  le  centre  de 
la  Pologne  » 

Il  résulte  encore  des  détails  intéressants 
donnés  par  M.  Pusch,  qu’il  y a là,  sur  la 

1 /our».  dr  t.  Il,  p.  68. 

S /hidem,  p.  61 . 

S Pusch,  Journ.  de  GMegit,  t.  ii. 
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partie  supérieure  de  la  craie , un  dép6t  de 
lignites,  qui  nous  rappelle  le  sable  à ligoites 
indiqué  par  M.  Niisson , en  Suède , lequel , 
quoiqu'i  une  grande  distance , paraîtrait 
avoir  la  même  position  géologique.  Il  ne 
parait  pas  que  ces  lignites  sc  retrouvent  dans 
le  centre  de  la  Pologne,  mais  iis  ont  été  re- 
connus dans  plusieurs  localités  de  la  Gallicie 
orientale , et  très-abondamment  le  long  des 
Carpatbes , dans  la  Pocutie  et  la  Bukowiiie , 
depuis  Otynia  jusqu'à  Maydan  , I,anczyn  , 
Kniasdwor,  puis,  en  remontant  le  Pruth, 
de  Misiyn  jusqu’à  Seret,  près  de  Czorthow  et 
dlTIaszkowce , et  sur  le  Dniester , près  de 
Choebim  et  de  Hohilew.  Ce  terrain  de  li- 
gnites est  décrit  comme  formé  d’un  grès  cal- 
caire bleuâtre  ou  gris  verdâtre,  alternant 
avec  des  sables  et  de  l’argile  plus  ou  moins 
calcaires , et  avec  des  marnes  schisteuses. 
Il  contient  quelquefois  du  succin,  et  plus 
souvent  des  morceaux  de  bois  bitumineux , 
lies  couches  minces  de  lignites  et  des  troncs 
d’arbres  fossiles.  On  y trouve  beaucoup  de 
coquilles,  telles  que  le  Pectunevius  pulvi- 
natus,  P.  in$ubricu$,  Pecten  ( espèce  lisse  ), 
cl  plus  rarement  le  Ifummulilei  ditcorbintu, 
le  Dentalium  eèumium  et  de  petits  Ceri- 
ihium.  On  regarde  ce  grès  comme  distinct 
par  ses  fossiles  du  terrain  de  lignites . qui 
est  bien  connu  dans  l’O.  et  le  N.  de  la  Polo- 
gne ; mais  on  peut  ici  sc  demander  si^  à une 
telle  distance,  les  circonstances  locales  n’ont 
pas  pu  donner  lieu  à une  grande  diflérence 
dans  les  caractères. 

D’après  la  description  de  H.  le  professeur 
Pusch  , les  roches  crétacées  forment  un  dé- 
pôt étendu  en  Pologne , et  peuvent  se  distin- 
guer en  craie  marneuse  et  eu  craie  blanche. 
La  première  est  une  marne  calcaire  tendre , 
blanche  ou  d’un  gris  clair , qui  devient  sili- 
ceuse dans  quelques  cantons  ( Hiechow , 
Kazimirz),  tandis  qu'ailleurs,  elle  est  co- 
lorée en  vert  par  du  silicate  de  fer  ( Czarkow, 
Szczerbakow).  Elle  alterne  avec  un  calcaire 
blanc  plus  compacte.  Un  puits  qui  a tra- 
versé entièrement  ce  dépôt , à Szczerbakow, 
a montré  qu’en  cet  endroit  il  avait  environ 
919  mètres  d’épaisseur.  M.  Pusch  remarque 
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que  certains  dépôts  de  gypse  de  la  Pologne 
sont  liés  avec  la  craie  marneuse.  La  craie 
blanche  de  ce  pays  est  décrite  comme  étant 
identique  arec  celle  de  l’Angleterre  ; elle 
contient,  comme  elle,  une  quantité  de 
silex  beaucoup  plus  grande  que  la  craie  mar- 
neuse '. 

Les  roches  du groupecrétacése  présentent 
dans  différentes  parties  de  V Allemagne,  dans 
le  Hartz,  et  près  de  Quedlimbourg , de  Pa- 
derborn , do  Dortmund,  de  Munster,  etc. 

Nous  avons  déjà  parié  du  teujain  crétacé 
de  la  France  : nous  ajouterons  que  dans  le 
pays  de  Valenciennes  et  de  Mons , il  repose 
sur  le  terrain  houiller  , et  que  les  terrains 
de  nie  d’Aix  et  de  l’emboncbure  de  la  Cha- 
rente sont  rapportés  à cette  formation.  Elle 
a aussi  été  bien  reconnue  dans  quelques  val- 
lées du  Jura  et  sur  une  grande  partie  du 
versantseptentrionaldes  Pyrénées.  Elle  existe 
sur  les  deux  flancs  des  .Alpes,  et  descend  sur 
une  grande  partie  des  Apennins. 

Le  terrain  crétacé  est  Irès-développé  dans 
les  Alpes  maritimes,  où,  entre  autres  fossi- 
les, ilcontient  une  grande  quantité  de  <i«m- 
mulitee,  que  l'on  regardait  autrefois  comme 
appartenant  exclusivement  aux  formations 
supracrétacées.  Il  est  ordinairement  com- 
posé d’un  calcaire  marno-arénacé , dans  le- 
quel les  parties  arénacées  deviennent  uel- 
quefois  prédominantes , en  sorte  qu’il  passe 
à l’état  de  grès.  A sa  partie  inférieure  se 
trouvent  des  couchesd’un  calcaire  de  couleur 
claire,  chargé  de  grains  verts  et  tout  rempli 
de  Bélemnitee,  à’ Ammonitee,  de  Nautiles  et 
do  Peignes.  Il  se  lie  intimement  avec  la  par- 
tie supérieure  d’un  calcaire  de  couleur  claire, 
qui  contient  beaucoup  de  dolomie  cristal- 
line. Ce  dernier  calcaire  est  très-diflBcile  à 
classer  ; par  sa  position,  il  peut  être  rappor- 
té, soit  à la  partie  inférieure  du  groupe  cré- 
tacé , soit  à la  partie  supérieure  du  groupe 
oolitique.  Quelle  que  soit  son  époque  géolo- 
gique, il  est  lié  intimement , comme  l’a  fait 
remarquer  M.  Elie  de  Beaumont,  avec  une 
grande  partie  des  roches  à nummulites  des 

' Puich,  Jauni.  degMegie,  t.  ii,  p.  958. 
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Alpes,  et  avec  les  calcaires  de  couleur  Qkire 
de  la  ProTence,  du  mont  Ventoux,  des  dé- 
parlemeots  de  la  Drôme,  de  l’Isère,  etc.  ; et 
ces  roches  à nummulites  sont  elles-mêmes  en 
rapport  avec  les  terrains  crétacés  de  Brian- 
çonnet  (Basses-Alpes),  de  Villars  de  Lans 
(Isère) , des  montagnes  de  la  grande  Char- 
treuse, du  mont  du  Chat,  des  hautes  vallées 
longitudinales  du  Jura,  de  la  perte  dn  RMne, 
de  Thonne,  et  de  la  montagne  des  Fis. 

Après  tous  ces  détails  préliminaires  sur  la 
distribution  géographique  du  groupe  crétacé 
sur  la  surface  derEurope,je  vais  donner  un 
aperçu  des  variations  qu’il  présente  dans  ses 
caractères  minéralogiques.  Dans  les  Iles  bri- 
tanniques, en  Suède,  en  Pologne , dans  une 
grande  partie  de  la  France , et  dans  diffé- 
rents cantons  de  l’Allemagne  et  delà  Russie, 
le  terrain  crétacé  semble  s’être  trouvé , à 
une  époque  déterminée,  sous  l’influence  de 
certaines  causes  qui  ont  produit  partout  les 
mêmes  effets,  ou  des  effets  à peu  près  sem- 
blables. Les  différences  que  l’on  observe 
dans  la  partie  inférieure  de  ce  dépôt  pa- 
raissent ne  consister  que  dans  la  présence 
ou  l’absence  d’une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  sables  et  d’argile , matières  qui 
peuvent  être  considérées  comme  provenant 
de  ta  destraction  de  terrains  antérieurs,  et 
comme  déposées  par  les  eaux  qui  tenaient 
ces  détritus  en  suspension  mécanique  ; et 
cette  supposition  s’accorde  bien  avec  l’iné- 
gale répartition  de  ces  deux  substances  dans 
les  localités  où  elles  se  trouvent.  Mais  si  on 
considère  la  partie  supérieure  du  groupe  i 
laquelle  la  partie  inférieure  est  liée  par  des 
passages , l’hypothèse  d’un  simple  transport 
paraît  ne  pas  s’accorder  avec  les  phénomènes 
que  l’on  y observe,  lesquels  semblent  plutôt 
avoir  été  produits  par  une  dissolution  chi- 
mique de  carbonate  de  chaux  et  de  silice , 
qui  a du  recouvrir  une  surface  considérable  '. 

I Dans  les  phénomènes  de  l’époque  aciuellc , 
nous  trouvons  la  silice  en  dissolution  dans  les 
eaux  thermales;  et  qnelqnefbis  ces  eaux,  comme 
i Saint-Michel , dans  les  Açores,  contiennent  en 
même  temps  dn  carbonate  de  chaux.  On  ne  peut, 
il  est  vrai,  concevoir  que  de  telles  sources,  même 
supposées  en  grand  nombre,  aient  donné  lieu  au 


Car,  comme  on  l’a  déjà  vu,  la  craie  blanche 
contenant  souvent  des  silex , s’étend  depuis 
la  Russie  jusqu’en  France , è travers  la  Po- 
logne, la  Suède , le  Danemarck , l’Allemagne 
et  la  Grande-Bretagne.  Le  grand  dépôt  de 
craie  et  de  grès  vert  qui  s’est  formé  en  Eu- 
rope à l’époque  de  la  série  crétacée , a été 
depuis  tellement  recouvert,  ravagé,  soulevé 
et  disloqué,  que  nous  n’avons  plus  à observer 
que  les  lambeaux  de  cette  formation  ; mais 
c’en  est  asseï  pour  reconnaître  qu’elle  a re- 
couvert une  grande  variété  de  roches  préexis- 
tantes , depuis  le  gneiss  de  la  Suède,  jusqu’au 
terrain  des  Weald»,  du  S.  E.  de  l’Angleterre. 

Aussi,  dans  les  contrées  que  nous  venons 
de  citer,  on  n’observe  pas  de  différence  bien 
essentielle  dans  la  disposition  et  dans  les 
caractères  minéralogiques  des  masses  qui 
composent  le  terrain  crétacé , abstraction 
faite  de  quelques  modifications  locales.  Mais 
si  nous  examinons  ce  terrain  dans  les  Alpt$, 
nous  y trouvons  des  roches  qui  n’auraient 
certainement  jamais  été  rapportées  au  groupe 
crétacé,  si  l’on  n’avait  eu  égard  qu’à  leurs 
caractères  minéralogiques,  et  cependant  on 
ne  peut  douter  maintenant  qu’elles  n’aient 
été  formées  i la  même  époque  , à moins  de 
repousser  les  conséquences  évidentes  qui 
résultent  de  l’examen  des  fossiles  qu’on  y 
rencontre.  Au  lien  de  la  craie  blanche  et 
tendre,  et  des  dépôts  puissants  de  sables  fai- 
blement aggrégès , qui  constituent  une  si 
grande  partie  de  ce  terrain  dans  le  nord  de 
la  France  et  en  Angleterre,  nous  rencontrons 
ici  des  calcaires  compactes  et  des  grès  dont 
la  dureté  est  comparable  à celle  des  roches 
les  plus  anciennes;  à tel  point  qu’ils  avaient 
été  rapportés  à celles-ci  par  les  premiers 
géologues  qui  les  avaient  observés.  Telles 
sont  les  roches  de  calcaire  noir  et  dur  (riche 

grand  dépôt  de  craie  qui  ic  préaenle  avec  tant  d'u- 
nirormité  sur  uoe  grande  étendue;  mais  quoique 
des  sources,  en  prenant  ce  mot  dans  son  accep- 
tion propre,  n’aient  pu  produire  de  tels  effets, 
peut-être  aurait-on  une  explication  plausible  des 
phénomènes  observés,  en  les  attribuant  i la  même 
cause  qui  produit  aujourd’hui  les  eaux  thermales, 
cl  qui  a pu,  k cette  époque,  agir  avec  beaucoup 
plus  d’intensité  et  de  développement. 
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en  Scaphitu,  I/anMei,  Turrilite*  et  autres 
fossiles),  qui  couronnent  les  sommets  des  Fis, 
de  Sales , et  autres  montagnes  de  la  Saroie 
qui  sont  liées  avec  le  Ruet. 

Les  terrains  do  cette  formation,  qui  s'ap- 
puient sur  le  côté  méridional  des  Alpes,  en 
face  des  grandes  plaines  Lombarde- Véni- 
tiennes, n'ont  pas  des  caractères  minéralogi- 
ques si  différents  de  ceux  de  la  craie  de 
l'Europe  occidentale;  ils  sont  souvent  com- 
posés de  couches  blanches  , verdâtres  et 
rougeâtres,  quelquefois  trés-argileuses.  Dans 
la  chaîne  des  Apennins  où  on  observe  de  si 
grandes  masses  de  terrains  qui  paraissent  se 
rapporter  au  groupe  crétacé  , il  y a quelques 
cantons  où  les  roches  sont  tout-à-fait  identi- 
ques avec  le  terrain  crétacé  ordinaire. 

Jusqu'à  quel  point  les  roches  des  Alpes 
de  cet  âge  ont-elles  été  altérées  depuis  leur 
dépôt,  par  suite  des  révolutions  qu’elles  ont 
éprouvées  ?....  Ou  bien  peut-on  regarder 
l’état  où  on  les  observe  comme  résultant  de 
leur  formation  originaire , influencée  par 
des  causes  locales?....  telles  sont  les  ques- 
tions qui  restent  à résoudre.  Nous  nous  con- 
tenterons de  faire  observer  à cet  égard  qu’il 
serait  diSicilo  de  concevoir  que  ces  roches 
aient  pu  être  exposées  à toutes  les  circon- 
stances qui  accompagnent  de  grandes  révolu- 
tions , sans  en  avoir  éprouvé  quelques  mo- 
difications. 

D’après  U.  Uufrénoy,  les  terrains  crétacés 
de  la  France  méridionale,  outre  qu’ils  con- 
tiennent une  association  remarquable  de 
fossiles , présentent  aussi  des  caractères  mi- 
néralogiques différents  de  ceux  que  l’on 
observe  dans  les  dépôts  de  la  même  époque, 
dans  le  nord  de  la  France.  La  partie  de  ces 
terrains  qui  s’appuie  sur  le  plateau  central 
de  la  France  est  formée , vers  le  bas , de 
marnes  et  de  grès  plus  ou  moins  chargés 
d’oxyde  de  fer , et  contenant , dans  quelques 
localités,  des  couches  de  lignitee.  M.  Dufré- 
noy  rapporte  ces  terrains  de  lignites  ( tels 
que  ceux  de  Roebefort,  d’Augouléme,  de 
Sarlat,  du  Pont-Saint-Esprit,  et  quelques 
autres)  aux  roches  arénacées  inférieures  du 
groupe  crétacé.  A Angoulème , et  dans  quel- 


ques autres  localités , les  lignites  sont  recou- 
verts par  des  couches  régulières  de  calcaire 
presque  saccbarolde.  Cette  circonstance 
prouve  qu’ici  le  carbonate  de  chaux  est  le 
résultat  d’un  dépôt  chimique  opéré  lente- 
ment ; d’où  il  suit  que  si  l'on  considère  la 
craie  blanche  du  nord  de  l'Europe  comme 
formée  chimiquement , il  faut  admettre  que 
le  dépôt  s’est  fait  plus  lentement  dans  cer- 
taines localités  que  dans  d’antres.  Le  même 
géologue  a aussi  reconnu , à l’égard  dn  ter- 
rain crétacé  qui  constitue  une  partie  des 
Pxrértéee  et  de  celui  qui  en  est  le  prolonge- 
ment , que  les  calcaires  qui  reposent  sur  les 
dépôts  arénacés  ( à lignites  et  à empreintes 
végétales);  quoique  le  plus  ordinairement 
compactes , sont  aussi  quelquefois  cristal- 
lins. Néanmoins  il  est  à remarquer  qne  la 
partie  supérieure  de  la  craie  des  Pyrénées 
présente  des  caractères  évidents  de  forma- 
tion mécanique  ; car  on  y observe  des  cou- 
ches poissantes  de  conglomérats  calcaires 
alternant  avec  des  couches  de  calcaire  '. 

M.  Élie  de  Beaumont  cherche  à établir 
qne  , sur  différents  points  , de  violentes 
dislocations  de  couches  ont  précédé  le  dépôt 
du  groupe  crétacé  ; il  se  fonde  sur  ce  qu’on 
observe  que  ce  terrain  ropose  en  couches 
horixontales  sur  les  couches  relevées  de  ter- 
rains plus  anciens.  C’est  ainsi  que  la  craie 
et  le  qnadereandstein  ( grès  vert  ) des  envi- 
rons de  Dresde  , de  Pima  et  de  Kooigstein , 
en  Sase,  s'étendent  horizontalement  sur  les 
couches  inclinées  de  l’Eragebirge,  queitf.  Élie 
de  Beaumont  considère  comme  ayant  été 
soulevées  en  même  temps  que  la  Côte-d’or, 
à cause  dn  parallélisme  des  deux  chaînes. 
La  date  de  ce  soulèvenaent  se  trouve  ainsi 
fixée  entre  le  dépôt  du  terrain  oolitique  et 
celui  du  groupe  crétacé.  l.e  soulèvement  du 
mont  Pilas  est  aussi  rapporté  à la  même  épo- 
que. M.  Élie  do  Beaumont  pense  qne  par 
suite  de  ces  dislocations  de  couches  , des 
masses  d’eau  considérables  ont  dû  être  mises 
en  mouvement,  charriant  avec  elles  les  dé- 
tritus de  ces  couches.  En  regardant  cette 

* Dufrénoy.  Aneoltt  det  Afi'nev,  1811 . 


Digitized  by  Google 


GROUPE  CRÉTACÉ. 


théorie  comme  probable , il  reste  encore  à 
expliquer  le  caractère  de  dépôt  chimique 
que  présentent  la  craie  blanche  et  les  silex  ; 
et  on  peut  demander  si  les  circonstances  qui 
ont  da  accompagner  la  dislocation  des  cou- 
ches , ont  permis  à la  mer  de  dissoudre  du 
carbonate  de  chaux  et  de  la  silice , qui  sc 
seraient  ensuite  déposés  lors  du  retour  d’une 
période  de  calme , tandis  que  les  sables  et 
argiles  se  seraient  précipités  les  premiers  du 
liquide  qui  ne  les  tenait,  au  moins  en  par- 
tie, qu’en  suspension?  Les  jeunes  géologues 
ne  doivent  considérer  ces  idées  que  commede 
pores  hypothèses,  qui  même  ne  s’accordent 
peut-é  trépas  pa  rfaitementavec  lesdébrisorga- 
niques  qu’on  rencontredans  legroupe  crétacé. 

M.  Partsch  décrit  une  série  de  roches  cal- 
caires et  arénacées  qu’il  a observées  en  Dal- 
matie  et  dans  les  provinces  voisines.  Elles  con- 
tiennent des  Jfummulitet , et  paraissent 
appartenir  au  groupe  crétacé.  On  les  voit 
former  des  montagnes  élevées , particulière- 
ment dans  la  Croatie.  La  direction  des  chaînes 
de  montagnes  a fait  présumer  à M.  Élie  de 
Beaumont  que  ces  roches  s’étendaient  dans 
la  Livadie  et  dans  la  Morée.  L’observation 
seule  pourra  apprendre  jusqu’à  quel  point 
cette  induction  est  exacte  ; mais , dès  à pré- 
sent , il  est  à remarquer  que  des  roches  sem- 
blables à celles  de  la  Dalmatie  prédominent 
sur  une  grande  étendue  dans  quelques  parties 
de  la  Grèce,  et  qu’elles  s’étendent  aussi  le 
long  des  côtes  de  la  Caroptanie. 

I,es  différents  mémoires  de  MM.  Keferstein 
et  Roué,  du  professeur  Sedgwick,  de  M.  Hur- 
chison  et  de  H.  Lill  de  Lillienbach,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  le  groupe  crétacé 
ne  se  montre , sur  une  grande  étendue,  dans 
les  Alpes  de  l’jèutriche  et  de  la  Bavière,  et 
dans  les  monts  Carpathe»,  Les  géologues  ne 
sont  pas  d’accord  sur  le  point  où  la  série  com- 
mence et  sur  celui  où  elle  finit;  mais  le  fait 
principal  de  la  présence  du  groupe  crétacé 
n’est  pas  contesté.  Il  paraîtrait  aussi  résulter 
des  observations , que  la  plus  grande  partie 
de  ce  terrain  est  formée  de  roches  arénacées. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  les  roches 
crétacées  des  monts  Carpathes  n’ont  éprouvé 
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aucune  modification  depuis  leur  dépôt,  tandis 
qn’au  contraire  celles  de  la  chaîne  principale 
des  Alpes  ont  été  fortement  disloquées  (ce  qui 
est  pleinement  confirmé  par  les  observations 
plus  récentes  que  M.  Murchison  a faites  à 
quelque  distance  de  Vienne),  M.  Élie  de 
Beaumont  ajoute  : 

v Presque  dans  le  prolongement  des  Car- 
patbes,  aux  environs  de  Dresde,  le  côté  droit 
et  septentrional  de  la  vallée  de  l’Elbe  est 
bordé  par  une  suite  de  montagnes  de  granité 
etdesyénite,  qui  s’étendent  de  Hinterbenns- 
dorf  sur  la  frontière  de  la  Bohème  , à Wein- 
bohla , à une  lieue  etdemieàl’Estde  Meissen , 
en  s’élevant  brusquement  au-dessus  de  la 
plaine  de  Quadereatuletein  (grès-vert)  et  de 
Plmnerkalk  (craie).  Lorsqu’on  examine  de 
près  le  contact  de  ces  roches  primitives  avec 
les  couches  qui  représentent  le  grès  vert  et 
la  craie,  on  voit  qu’en  beaucoup  de  points 
elles  les  coupent  et  même  les  recouvrent 
presque  horixontalement.  Il  est  donc  de  toute 
évidence  que  ces  granités  et  ces  syénites  sc 
sont  élevés  à la  surface  du  sol  depuis  le  dépôt 
du  grès  vert  et  de  la  craie , et  il  n’est  pas 
moins  remarquable  que  la  petite  chaîne  qui 
en  est  formée  , court , comme  le  fait  aussi  à 
peu  près  la  chaîne  des  Géants , dans  le  sens 
de  la  vallée  de  l’Elbe , et  dans  un<\  direction 
exactement  parallèle  à celle  qui  domine  dans 
le  système  pyrénéo-apennin  *.  » 

Les  carrières  de  ff'einbohta  sont  le  point 
le  plus  remarquable  i observer.  On  y ex- 
ploite une  roche  de  craie  qui  contient,  d’a- 
près M.  Weiss,  des  Plagiottoma  tpinoeum, 
Podoptù,  Spatangtu,  etc.  Cette  roche  sc 
trouve  en  général  en  couches  horixontales  ; 
mais  près  de  sa  ligne  de  jonction  avec  la 
syénite  , elle  s’enfonce  graduellement  en 
plongeant  sous  celle-ci , de  manière  qu'on 
voit  la  syénite  recouvrir  la  craie  à stratifica- 
tion concordante.  Une  couche  de  marne  et 
d’argile , en  partie  bitumineuse , qui  recou- 
vre la  craie , la  sépare  d’avec  la  roche  de 
syénite.  M.  Klipstein  rapporte,  au  sqjet  de  ces 
superpositions , qu’en  remontant  la  vallée  de 

I ■ ^mn.  d»$  Sc.  nat.,  t.  xviii,  p.  308. 
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Poicnt , depuis  le  pied  du  Mont  Hockstein  , 
on  remarque , à droite , que  les  couches  de 
grès  vert,  qui  sont  généralement  boriiontales, 
commencent  à s’incliner  insensiblement  sous 
un  angle  qui  augmente  à mesure  qu’elles  sont 
plus  proches  du  granité;  de  manière  qu’elles 
plongent  sous  cette  roche  sous  un  angle 
de  46  à 48°.  Il  regarde  ce  fait  comme  tout-i- 
fait  incontestable.  « En  venant  de  Brandt, 

» on  observe  que  la  hauteur  do  grès  vert  di- 
» minoe  de  plus  en  plus  à mesure  que  l’on 
» descend  dans  la  vallée , jusqu’i  ce  qu’elle 
n n’ait  plus  que  quelques  pieds.  Dans  un 
» vallon  qui  s’étend  dans  ces  montagnes, 

» vers  la  hauteur  du  Gotbenwald , la  craie 
» marneuse , avec  ses  marnes  et  ses  argiles 
» supérieures , se  montre  entre  le  granité  et 
» le  grès  vert.  Il  y a t^es  endroits  où  l’on  a 
» poussé  des  galeries  â travers  le  granité  et 
U la  craie , jusque  dans  le  grès  vert.  » Ces 
travaux  ont  montré  que  « la  craie , avec  ses 
Il  marnes  et  ses  argiles,  s’amincit  graduel- 
i<  lement,  de  telle  sorte  que  le  granité , qui 
» s’appuyait  d’abord  sur  l’argile  , vient  enfin 
» en  contact  avec  le  grès  vert.  La  superpo- 
n sition  du  granité  sur  le  grès  est  tout-à-fait 
n évidente  à quelque  distance  de  ce  point. 

» Mais  tout  à coup  le  phénomène  change.  Le 
<■  granito.coope  les  roches  arénacées  sans  les 
» déranger  ou  les  altérer  en  rien.  On  dit 
n même  que  plus  bas  le  granité  commence 
» k être  placé  sous  le  grès  vert  '.  » 

M.  le  professeur  Naumann  a observé  que, 
près  d'Oberau,  l’inclinaison  des  couches  de 
craie  augmente  à mesure  qu’elles  approcheat 
du  granité,  et  que  bientôt  il  les  recouvre; 
tandis  qu'aux  environs  de  Zscheila  et  de 
Niederfchre,  les  roches  crétacées  reposent 
horizontalement  sur  le  granité.  Il  ne  peut 
cependant  pas  y avoir  de  doute  sur  la  liaison 
des  deux  dépôts  ; car  dans  les  deux  localités 
le  calcaire  et  le  granité  s’enchevêtrent  l’un 
l’autre , et  l’on  voit  des  portions  irrégulières 
et  des  veines  de  calcaire  dur , i grains  verts 
et  è fossiles  crayeux,  qui  se  trouvent  çà  et  là 
empâtées  dans  le  granité.  Ifn  point  très-in- 

' Jotirn.  degiologie,  t.  ii,  p.  185t. 
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téressant  est  la  gorge  de  Niederwarta,  sur 
la  rive  gauche  de  l’Elbe  ; « Dans  le  village, 
» il  y a de  la  craie  horizontale  ; mais  envi- 
» ron  à un  tiers  de  lieue  au-delà , les  con- 
» ches  se  relèvent  sous  un  angle  de  33  à 30°. 
» A cent  pas  plus  loin,  l’inclinaisèn  est  de  70 
n à 80°,  et  ces  roches,  fracturées  très-près 
» du  granité , s’élèvent  en  hautes  montagnes 
» escarpées  sur  le  terrain  crétacé,  n A Licb- 
tenbain  et  à Ottendorf,  on  voit  à découvert 
la  limite  de  jonction  du  granité  et  du  grès. 
A vingt  pas  plus  loin  le  grès  est  horizontal  ; 
mais  à mesure  qu’on  s’approche  du  granité, 
les  couches,  ou  plutôt  les  fragments  de  cou- 
ches, se  relèvent  et  atteignent  une  inclinai- 
son qui  va  jusqu’à  60°  '. 

Avant  de  quitter  ce  sujet , nous  devons 
faire  mention  de  certaines  couches  qui  exis- 
tent dans  le  Cotentin  (Normandie),  dans  les- 
quelles on  observe , sinon  un  passage  évi- 
dent de  la  craie  aux  terrains  supracrétacés, 
du  moins  une  juxtaposition  remarquable  en- 
tre des  couches  contenant  les  fossiles  du 
calcaire  grossier,  et  un  terrain  qui  renferme 
des  fossiles  de  la  craie,  dont  plusieurs  ont 
aussi  été  trouvés  à Haêstricht.  Le  calcaire 
du  Cotentin  , connu  sons  le  nom  de  calcaire 
à baculites,  a été  souvent  visité,  et  plusieurs 
fois  signalé  par  des  géologues;  mai»  ta  véri- 
table position  dans  Téchelle  des  terrains , 
n’est  connue  que  de|)ais  la  description  que 
M.  Desnoyers  en  a donnée  en  1888  Le 
calcaire  à baculites  est  blanc  00  jaune , et 
presque  toujours  compacte;  ses  caractères 
minéralogiques  sont  toutefois  variables,  car 
on  le  trouve  aussi  à l’état  crayeux,  et  même 
à l’état  arénacé.  Il  contient  des  fossiles  de 
la  craie , parmi  lesquels  se  rencontrent  plu- 
sieurs de  ceux  qui  ont  été  reconnus  à Maës- 
tricht;  tèls  sont  la  Bactàitee  Tertebralâ,  le 
Thecidea  radlanê , le  T.  reenrvirottra , et 
quatre  on  cinq  espèces  particulières  de  Tert- 
bratulee  non  encore  déterminées.  D'autres 
couches  reposent  sur  ce  calcaire,  et  forment 

' Naumann,  Poggendof’ê  dnaalen;  et  Joun. 
de  jiologir,  t.  ni,  p.  99S.  1831 . 

2 Mém.  de  ta  Soc.  tTHM.  nal.  de  Parie,  t.  ii. 
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avec  loi  une  masse  totale  de  terrain  d’nne 
épaisseur  peu  considérable.  Elles  sont  prin- 
cipalement composées  de  matière  calcaire , 
et  quoiqu’elles  ne  soient  pas  parfaitement 
semblables  au  calcaire  qu’elles  recouvrent, 
elles  en  diffèrent  cependant  très-peu  en  ap- 
parence; mais  elles  contiennent  des  fossiles 
analogues  à ceux  du  calcaire  grossier,  et 
M.  Desnoyers  pense  que,  sous  le  rapport  des 
caractères  zoologiques,  on.  peut  tracer  une 
ligne  de  séparation  bien  nette  entre  ces  deux 
dépôts.  Il  remarque  cependant  qu’i  la  jonc- 
tion des  parties  supérieure  de  l’un  et  infé- 
rieure de  l’autre,  lorsque  les  roches  n’avaient 
pas  beaucoup  de  cohérence , il  y a eu  quel- 
quefois un  mélange  apparent  de  fossiles  des 
deux  terrains. 

U Mais  il  m’a  semblé  en  même  temps, 

» ajoute  M.  Desnoyers,  outre  que  cette  con- 
» fusion  était  peut-être  accidentelle,  que  les 
» espèces  de  la  craie  compacte , Trochus  et 
K BaculUes,  conservant  leur  mode  habituel 
M de  pétrification,  auraient  appartenu  à une 
» couche  antérieurement  formée,  et  diffé- 
» raient  ainsi  de  celles  propres  au  calcaire 
» grossier,  Ceriihium  comucoptw,  Hxppo- 
i>  nix,  Cljrpeatter  polUua?  (Desm.),  etc., 
» remplies  au  contraire  de  miliolites  et  du 
M calcaÿe  pisolitique  qui  les  entoure.  Des 
» petits  galets  de  grès  et  de  quartz,  communs 
» ilans4ooles  les  odiichcs  secondaires  dirCo- 
>>  tentin,  les  accompagnent  àOrglandes,  seul 
X endroit  où  j’aie'  vu  le  mélange  appa- 
n re»».  n . * 

Le  cajçaire  à bacolites  s’observe  i Fréville, 
Cauquigny,  Bonneville , Orglandes , Haute- 
ville  , et  en  quelques  antres  endroits  du  Co- 
tentin. 

M.  Desnoyers  fait  Remarquer  que,  parmi 
les  fossiles  que  l'en  trouve  4aa»  les  grès, 
verts  et  la  craic'de  ce  pays  (et  qui  sont  com- 
pris dans  le  catalogue  général  ci-après),  les 
suivants,  Tnrrilites,  Grjrplusa  columba, 
G.  ilriata,  Ottrea  carimita,  O.  peclinata, 
Pecten  ipiitonu , Uallirhoa  , f’entricu- 
lHet,  Sponguê,  et  autres,  si  nombreux 
ailleurs,  ne  se  rencontrent  pas  dans  ce 
terrain. 

« 


Débris  organiques  du  groupe  crétacé  ' . 

vxezTsox. 

Confrrrilei  fotciculala  (Ad.  Brong.  pl.  1.  fig.  I. 
3.  }.)Arnager,BorDholm(Ad.Br.)  Craie, Satiex 
(Mant.)  , 

— œgagropiloidr»  (Ad.  Br.  pi.  1 . fig.  4 et  5.)  Arna- 
ger,  Bornholm  (Ad.  Br.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Siisscx  (Mant.) 
Pucoîdet  Orbignianuê  (Ad.  Br.  pl.  3.  fig.  6.  7.) 

Ile  d’Aix , La  Rochelle  (Ad.  Br.) 

— strictus  (Ad.  Br.  pl.  3.  fig.  1 A 5.)  Ile  d'Aix,  La 
Rochelle  (Ad.  Br.) 

— tuherculoMUM  (Ad.  Br.  pl.7.  fig.  5.)  Ile  d'Aix,  La 
Rochelle  (Ad.  Br.) 

— diffbrmia  (Ad.  Brong.  pl.  5.  fig.  5.)  Bidache, 
Bayonne  (Ad.  Br.) 

— SM tnea/wa  (Ad.  Br.  pl.  5.  fig.  0.  7.  8.)  Bidache 
(Ad.  Br.) 

— Lgngéianu*  (Ad.  Br.  pl.  3.  fig.  30.  31.)  Arna- 
, ger,  Bornholm  (Ad.  Br.) 

— Brongniarti  (Mant.  pl.  0.  fig.  1.)  Craie,  Sutscx 
(Mant.) 

— Targioni  (Ad.  Br.  pl.  4.  fig.  3 h 6.)  Craie,  Siiucx 
(Mant.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Ganlt,  Soascx 
(Mant.) 

Zoêteritea  Orbigniona  (Ad.  Br.  Mém.  de  la  Roc. 
d’Hiat.  nat. , t.  1.  pl.  31.  fig.  5.)  Ile  d'Aix 
(Ad.  Br.) 

— elongala  (Ad.  Br,  ibid. , fig. '6.  ) Ile  d'Aix 
(Ad.  Br.) 

— Betloriaana  (Ad.  Br.  ibid.,  fig.  7.)  Ile  d'Aix 
(Ad.  Br.) 

— lineata  (Ad.  Br.  ibid.,  fig.  8.)  Ile  d'Aix 
(Ad.  Br.) 

Cgcadittê  Niluonii  (Ad.  Br.)  Craie,  Seanie,  Kils. 
Act.  Uolm.,  t.  1.  pi.  3.  fig.  4 et  0.) 

I 11  a été  fait  plusieurs  additions  à ce  tabican 
des  fouilcs  du  groupe  crétacé.  Quelques-unes 
nous  ont  été  indiquées  par  M.  de  La  Bêche;  les 
autresontété  puisées  danslef’etre/ôctodeM.Gold- 
fuss,  ou  dans  la  traduction  allemande  du  Manuel 
de  H.  de  La  Bêche,  récemment  pnhiiéc  par  M.  de 
Dechen.  Ces  fossiles  ajoutés  sont  distingués  des 
autres  par  une  astérisque  en  tête  (*).  Nous  avons 
aussi  ajouté  des  notes  qui  nous  ont  été  obligeam- 
ment communiquées  par  M.  Deshayes. 

M.  de  Dechen  a indiqué  séparément  les  fossiles 
delà  montagne  de  Saint-Pierre,  près  de  Maestricht. 
Nous  n'avons  pas  jugé  devoir  adopter  cette  sépa- 
ration, qui  nous  a paru  n'étre  fondée  que  sur  des 
différences  peu  importantes,  lesquelles  même  ne 
sont  pas  généralement  reconnues. 

(Note  du  Traducteur.) 
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Cônes  de  eonifhes,  grè*  Terl,  Lyme  RegU. 
(De  la  B.)  Gr^  Tcrt?  Kbpinge^  Scaoie  (NiU.) 

Foegères,  grè*  vert,  Lyme  Régi*  (De  la  B.) 

Boii  dicotylédone,  percé  par  quelque  coquillage 
foreur.  Craie,  Suaaex  (Mani.)  Grôa  vert,  Lyme 
Regis  (De  la  B.) 

ZOOPDTTEi* 

^ckilleum  glomerafnm  ( Goldf.  pl.  1.  fig.  1.) 
Macstricht  (Goldf.) 

^fungiforme  (Goldf.  pl.  1.  fig.  3.)  Uacalricbl 
(Goldf.) 

— AforrAe/to  (Goldf.  pl.  29.  fig.  6.)  Roches  cré- 
tacées, Essen,  Westphalie  (Sack.) 

Manon  capitatum  (Goldf.  pl.  !•  fig.  4.)  Macstricht 
(Goldf.) 

_Éw6tt/i/erifm  (Goldf.  pl.  1.  fig.  5.)  Maeslricht 
(Goldf.) 

^pMfptnan'wm  (Goldf.  pl.  1.  fig.  6.)  Macstricht, 
Essen,  Wesiphalic  (Goldf  ) 

— Pesita  (Goldf.  pl.  1.  fig.  7.  8;  pl.  5.  fig.  1; 
pl.  39.  fig.  8.)  Macstricht,  roches  crétacées^ 
Essen,  Westphalie  (Goldf.) 

— sfW/afom(Goldf.  pl.  4.  fig.  9.)  Roches  crétacées, 
Essen  (Goldf.) 

— pyrt/brme(Goldf.  pl.  C5.  fig.  10.)  Craie,  Coes- 
feld  (Goldf.) 

Scypkia  TerticiUiteM  (Goldf.  pl.  05.  fig.  0.)  Maes- 
lricht, Wehou  (Goldf.) 

— mammiUarin  (Goldf.  pl.  1.  fig.  9.)Essen,  West- 
phalie  (Goldf.) 

-^fitreata  (Goldf.  pl.  9.  fig.  0.)  Roches  crétacées, 
Essen  (Goldf.) 

— in/undiéufi/èrffii's  (Goldf.  pl.  5.  fig.  3.)  Essen 
(Goldf.) 

— foraminosa  (Goldf.  pl.  3t.  fig.  4.)  Roches  cré- 
tacées, Essen  (Goldf.) 

— Sackii  (Goldf.  pl.  31 . fig.  7.)  Essen,  Westphalie 
(Sack.) 

— tetragona  (Goldf.)  pl.  11 . fig.  3.)  Essen  (Goldf.) 

— fungiformia  (Goldf.  pl.  65.  fig.  4.)Coesfeid, 

Westphalie  (Goldf.)  v 

— A/an tef/ii  (Goldf.  pl.  (tô.fig.  5.)Coesfeld,  West- 
phalic  (Goldf.) 

— Z>ecAp«ii{Goldf.  pl.  65.  fig.  0.)  Cocsfeld,  Wesl- 
plialic  (Goldf.) 

— OyenAoMsiï  (Goldf.  pl.  65.  fig.  7.)  Grès  vert, 
Darup.  Westphalie  (Goldf.) 

— 3/wrcAtsoniV  (Goldf.  pl.  65.  fig.  8.)  Macstricht, 
Craie,  Neliau  (Goldf.) 

Spongia  ramota  (Mant.  pl.  15.  fig.  11.)  Craie, 
Susscx  (Mant.)  Craie?  Yorkshire  (Pliil.)  Noir- 
moutier.  (.Al.  Dr.) 

lohata  (Fiera.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 

— plana  (Phil.  pl.  1.  fig.  1.)  Craie,  Yorkshirc 
(Phil.) 

— capitata  (Phil.  pl.  1.  fig.  2.)  Craie,  Yorkshire 
(Phil.) 


Spongia  oseuUfera  (Phil.  pl.  1 . fig.  8.)  Craie,  York- 
shirc (Phil.) 

— ronrofuto  (Phil.  pl.  1.  fig.  6.)  Craie,  Yorkshire 
(Phil.) 

— mar^iisolo  (Miil.  pl.  1.  fig.  5.)  Craie,  Yorkshire 
(Phil.) 

— rodi'ci/ormM  (Phil.  pl.  1.  fig.  0.)  Craie,  York- 
shirc (Phil.) 

— tervbrata  (Phil.  pl.  1 . fig*  10.)  Craie,  Yorkshire 
(Phil.) 

— her««(Phil.  pl.  I.fig.  8.  A.) Craie,  Yorkshire 

(Phil.) 

— poroaa  (Phil.  pl.  1.  fig.  8.)  Craie,  Yorkshirc 
(Phil.) 

— rr^roso  (Phil.  pl.  1.  fig.  7.)  Craie,  Yorkshire 
(Phil.) 

Spongua  Townsendi  (Mant.  pl.  15.  fig.  0.)  Craie, 
Susscx  (Mant.  ) 

— /aAyriHfAicMs  • (Mant.  pl.  15.  fig.  7.)  Craie, 
Sussex  (Mant.) 

Tragoa  Hippocaatanum  (Goldf.  pl.  5.  fig.  7.) 
Macstricht  (Goldf.) 

—déformé  (Goldf.  pl.  5.  fig.  3.)  Roches  crétacées, 
Essen  (Goldf.) 

— rtfÿojwm (Goldf,  pl.  5.  fig.  4.)  Roches  crétacées, 
Essen,  Westphalie  (Sack.) 

— pisiforme  (Goldf.  pl.  5.  fig.  5;  pl.  30.  fig.  1.) 
Roches  crétacées,  Essen,  Westphalie  (Goldf.) 

— ateÜatum  (Goldf.  pl.  30.  fig.  2.)  Roches  créla- 
cecs,  Essen  (Goldf.) 

Alcyonium  globuloaum  (Defr.)  Craie,  Beauvais, 
Meudoo,  Amiens,  Tours,  Gicn;  Calcaire  à ba- 
culites,  Normandie  (Dein.) 

— pyri/ôriMM  (Mant.  pl.  16,  fig.  17  et  18.)  Craie, 
Sussex  (Mant.) 

— Espèce  non  deterininée.  Craie,  Sussea  (Mant.) 
Gr^  vert  snpérieur,  Warminster,  (Lons.) 

Ckoanitea  «MéroÉimdM^Mafi'Epl.  15.  fig.  2.)Craic, 
Susscx  (Mant.)  t 

— JCéniyi  (Mant.  pl.  16,  fig.  19.)  Craie,  Sussex, 

Warminster  (Mank)  ^ * 

— ' ftesMoauê  (Mant.  pl.*  15.  fig.  1 .)  Craie, Sussex 
(Mant.) 

yentriculitea  radsofiu  (Mant,  pl.  10.  11.  12.  13 
et  14.)  Craie,  Sussex,  Moen,  (Al.  Br.) 

— alcgonoidea  (Mant.)  Wilts  (Park,  t.  9.  pl.  10. 
fig.  12.)  Craie,  Sussex  ^ant.) 

— Benettiœ  (.Mant.  pl.  n.  fig.  3.)  Craie,  Susscx 
(Manl.)Grai«t,  Yorkshire*^PhiI.) 

Sipkonia  'eA«/Hrf(MaDt'  Geo/.  7’rona.,  t.  ii,  pl.R7. 
38.  99.)  Craie,  Susscx  (Mant.) 

— eerricomw  (Goldf.  pl.  6.  fig.  11.)  Craie,  Hal- 
dern,  Westphalie  (Goldf.) 

— Ficus  (Goldf.  pl.  65.  fig.  14.)  Grès  vert,  Qued- 
limbourg  (Goldf.) 

— punctata  (Goldf.  pl.  65.  fig.  13.)  A rétatsili- 

cenx  ; Quadersand.  (Goslar.)  * 

//o//t>Aoacostoto(Laink.)GrésTert,Normandic(De 
la  B.)  Grès  vertaupérieur,  Warminster  (Lons.) 
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J^rea  pyriformU  (L«nik.)  vert,  Normandie 
• (Al.  Br.)  » 

Gorgonia haciüaria  (Ooaf.  pi.  7.  6ç.  3 à 10.)  Biaes* 
iricht  (OoldF.) 

NulUpora  rdeemoM  (Goldf.  pl.  O.fig.S.)  MaoUricht 
(Gol.lf.) 

MiU^pora  Fitloni  (Mant.  pl.  15.  fig.  10.)  Craie, 
Sutaex  (Mant.) 

Gilberti  (Madx.)  Craie,  SuMex  (Mant.) 

— (DeFr.)  Calcaire  à baculiiee.  Norman* 
die  (Dean.) 

^ madreporacea  (Goldf.  pl.  6.  4.)Maeatricbt 
(Goldf.) 

— compreaaa  (Goldf.  pl.  8.  Og.  3.)  llaestricbt 
(Goldf.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Meudon  (AI.  Br.) 
£$c/Mra  cgcloatoma  (Goldf.  pl.  8.  fig.  9.)  Maes* 
tricht  (Goldf.) 

— ^ pgriformia  (Goldf.  pl.  8.  fig.  10.)  Maettricht 
(Goldf.) 

— alfÿmalo^Aora  (Goldf.  pl.  8.  fig.  1 1 .)  Maeelricht 
(Goldf.) 

aexoMjra^na  (Goldf.  pl.  8.  ftg.  19.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— canceliato  (Goldf^  pl.  8.  fig.  13.)  Bftaeatrièbt 
(Goldf.) 

— oracAnotJeo  (Goldf.  pl.  6.  6g.  14.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— dicAo/oma  (Goldf.  pl.  8.  6g.  15.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— atriata  (Goldf.  pl.  8.  6g.  16.)  Maeatricht  (Goldf. 
-^•filograna  (Goldf.  pl.  8.  6g.  17.)  Maeatricht 

(Goldf.) 

— d*«/icAo  (Goldf.  pl,  30.  6g.  8.)  Meudon  (Goldf.) 
Ceiiepora  ornata  (Goldf.  pl.  9.  6g.  1.)  Maeatricht 

(Goldf.) 

— ffipppctrpù  (Goldf.  pl.  0.  fig.  3.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— Feiamen  (Goldf.  pl.  9.  fig.  4.)  Maeatricht 

(Goldf.) 

— déntata  (Goldf.  pl.  0.  fig.  5.)  Maeatricht  (Goldf.) 

— cmatulanta  (Goldf.  pl.  0.  fig.  fi.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— bipunctata  (Goldf.  pl.  9.  fig.  7.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— rackaroidea  (Goldf.  pl.  12.  fig.  3.)  Rochea  créta- 
cées, Easen,  Wesiphalie  (Goldf.) 

/^W«poroc/oMrato(GoIdf.pi.9.  fig.  12.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

-- /icAenoK/e«  (Goldf.  pl.  9.  fig.  13.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— trumeata  (Goldf.  pl.  9.  fig.  14.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— düitcha  (Goldf.  pl.  9.  fig.  15.)  Maeatricht  (Goldf.) 

— cancellata  (Goldf.  pl.  30.  fig.  17.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

Fiuatra  «frtcuhirû  (Lam.)  Craie,  Suaaex  (Mant.) 

— reticulata  (Deam.)  Calcaire  à baculitca,  Nor- 
mandie (Dean.)  « 
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/7iiafra/faAe//f*/ônfiû(Lam.)Calcaire  à baculitca, 
Normandie  (Dean.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Craie,  Suaaex  (Mant.) 

Grloptgchium  ocaw2e(Goldf.  pl.  65.  fig.  12.)  Maea- 

triefat  et  env.  de  Muoater.  * 

Ceriopora  miVroporo  (Goldf.  pl.  10.  fig.  4.)  Macs- 
tricht  (Goldf.) 

I — crgpiopora  (Goldf.  pl.  10.  fig.  3.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— anomalopora  (Goldf.  pl.  10.  fig.  5.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— dichotoma  (Goldf.  pl.  10.  fig.  0.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— miV/rporacea  (Goldf.  pl.  10.  fig.  10.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— madrrporoceo (Goldf.  pl.lO. fig.  12.)  Maettricht 
(Goldf.) 

— /wéiporocea  (Goldf.  pl.  10.  fig.  13.)  Maeatricht 

(Goldf.)  • 

— rerti'ciliata  (Goldf.  pl.  11.  fig.  1.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— ipira/(s(Goldf,  pl.lt.  fig.  2.)Maestrichl  (Goldf.) 

— puatuloaa  (Goldf.  pl.  11.  fig.  3.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— comprrsaa  (Goldf.  pl.  11.  fig.  4.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— ateliaia  (Goldf.  planche  It.  fig.  H)pl*  ^9. 
fig.  12.)  Maeatricht;  rochea  crétacéea,  Eaacn, 

(Goldf.) 

— dtadema  (Goldf.  pl.  11.  fig.  12.)  Maeatricht 
(Goldf.) 

— poignutrpha  (Goldf.  pl.  30.  fig.  11.)  Rochea  cré- 
tacéea; Euen,  Woatphalie  (Goldf.) 

— ÿroci7ij(Goldf.  pl.lO.  fig.  11#)  Rochcacrétacéca, 
Essen  (Goldf.) 

— apomgt/ea  (Goldf.  pl.  10.  fig.  14.)  Roches  cré- 
tacéea, Eaacn  (Goldf.) 

^clarata  (Goldf.  pl.  10.  fig.  15.)  Eaacn,  West- 
phalie  (Goldf.  ) 

— trigoHo  (Goldf.  pl.  11.  fig.  0.)  Roches  crétacées, 
Eaacn  (Goldf.) 

— miTra  (Goldf.  pl.  30.  fig.  13.)  Rochea  crétacées, 
‘Essen  (Goldf.) 

— wnoaa  (Goldf.  pl.  31.  fig.  2.)  Roches  crclacéca, 
Easen  (Goldf.) 

— cribroaa  (Goldf.  pl.  10.  fig.  10.)  Rochea  créta- 
cées, Essen  (Goldf.) 

Lunulitea  cretacea  (Defr.)  Maeatricht;  Tours;  cal- 
caire A baculitca,  Normandie  (Dean.) 

OrbitoliteaUntiCHiaU»  (Lam.) Craie, Suaaex  (Mant.); 
Grès  vert,  Perte  du  Rhône  (Al.  Broog.  pl.  7. 
fig.  4.) 

Lithodendron  gibbosum  (Munat.)  Gréa  vert , Bo- 
chum  (Goldf.  pl.  37.  fig.  0.) 

— graciU  (Goldf.  pl.  13.  fig.  2.)  Grès  vert,  Qued- 
limbourg  (GoldL) 

Caryophyllia  ccAfro/M(Mant.  pl.  10.  fig.2.)  Craie, 
Suaaex  (Mant.);  Craie,  Yorkshire  (Phil.);  Cal- 
caire à bacuUtes,  Normandie  (Dean.) 
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Cargopkjfiia  amuluâ  (Phil.  pl.  S.  fig.  1.)  Argile 
de  Speelon,  York«hire  (Phil.) 

AnthtiphyUum  pnAiferum  (Goldf.  pl.  38.  fig.  II.) 
Faxoe,  Suède(GoIdf.)  " 

T'urhinoha  milrata  (Goldf.  pl.  15.  fig.  5.)  Aix-la- 
Chapelle  (Goldf.) 

_ Kmiÿi  (Manl.  pl.  19.  fig.  33.)  Gault,  Suuex 
(Mam.) 

Fungia  rodùi/a  (Goldf.  pl.  14.  fig.  }.)  Gris  crétacé, 
Aix-la-Chapelle  (Goldf.) 

— cancMaia  (Goldf.  pl.  14.  fig.  5.)  Maeatrichi 
(Goldf.) 

— connuta  (Goldf.  pl.  14.  fig.  10.)  Rocheacréta- 
céea,  Eaacn,  Weitpbalic  (Goldf.) 

Ckentndopora  fmigiformit  (Lam.)  Gréa  vert  aupé- 
rieur,  Warminater  (Lona.) 

fhppalimut  /Hngoidtê(L*m.)  Gréa  vert  supériear, 
Warminater  (Lona.) 

Diptoclenium  cordalum  (Goldf.  pl.  16.  fig.  1.) 
Maeatrichi  (Goldf.) 

— ptuma  (Goldf.  pl.  15.  fig.  3.  Maeatrichi  (Goldf.) 

UtaudriHa  reticulala  (Goldf.  pl.  31 . fig.  6.)  Haea- 

trichl  (Goldf.) 

Aitrea  fUxuota  (Goldf.  pl.  33.  fig.  10.)  Maeatrichi 
(Goldf.) 

— gtometrica  (Goldf.  pl.  33.  fig.  11.)  Maeatrichi 
(Goldf.) 

— efoMrota  (Goldf.  pl.  33.  .fig.  1.)  Haeatricht 
(Goldf.) 

— eKkarmUt  (Goldf.  pl.  3t.  ftg.  3.)  Haeatricht 
(Goldf.) 

— tesHlU  (Goldf.  pl.S3.fig.3.)Maeatricht(Goldf.) 

— relamenloia  (Goldf.  pl.  3S.  fig.  4.)  Maeatrichi 

(Goldf.)  • 

— ÿyroao  (Goldf.  pl.  3t.  fig.  5.)  Maeatrichi  (Goldf.) 

— tleganê  (Goldf.  pl.  3t.  fig.  0.)  Maeatrichi 
(Goldf.) 

— anÿufoaa  ( Goldf.  pl.  3t.  fig.  7.)  Maeatrichi 
(Goldf.) 

— ÿamtna/a  ( Goldf.  pl.  3t.  fig.  8.)  Haeatricht 
(Goldf.) 

— arachnoïde»  (Schroter.)  Haeatricht  (Goldf.) 

— rvtula  (Goldf.  pl.  34.  fig.  1.)  Maeatrichi  (Goldf.) 

— aMcropÀlAafma(Goldf.  pl.34.  fig.3.(  Haeatricht 

(Goldf.) 

— «Miricato  (Goldf.  pl.  34.  fig.  3.)  Craie,  Meudon 
(Goldf.) 

— ttghpkora  (Goldf.  pl.  34.  fig.  4.)  Meudon 
(Goldf.) 

Pagrut  protem  (Defr.)  Meudon,  Toura,  calcaire 
A baculilea , Normandie  (Dean.) 

Poïgpïrr».  Genrea  non  déierminéa.  Créa  vert, 
Grande-Cbartreuie  (Beanm.)  Gréa  vert,  Alpea 
maritimea  (De  la  B.)  Gréa  vert  inférieur.  Ile  de 
Wight  (Sedg.  ) Gourdon,  Sud  de  la  France 
(Dnfr.) 

luauiaxa. 

Apiocrïmict  rllipticu»  (Miller.)  Craie , Soaaex 
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(Mant.  pl.  16.  fig.  8.)j  Craie,  Yorkahire  (Phil.) 
Craie,  Touraine;  Calcaire  A baculilea,  Norman- 
die (Dean.)  Haeatrictil,  Wealpbalic  (Goldf. 
pl.  55.  fig.  t.) 

PentacrinUe».  Eapécenon  déierminéa.  Craie,  Sua- 
àex  (Mant.)  Argile  de  Speelon,  Yorkahire  (Phil.) 

Martupite»  omaliu(Miller.)  Craie,  Suaaex(Mant. 
pl.  16.  fig.  6 A 0.)  Craie,  Yorkahire(Phil.  pl.  1. 
fig.14.) 

GtenoIremUe»  paradoxu»  (Goldf.  pl.  49.  fig.  9 ; 

. pl.  51 . fig.  1 . (Craie  marncuac,  Speldorf , entre 
Dniaberg  et  Huhiheim  (Goldf.) 

Atterïa»  gninqueloba  (Goldf.  pl.  6t.  fig.  5.)  Craie, 
north  flcct,  Angleterre;  craie,  Haeatricht, 
Rinkerode  préa  Muoaler  (Goldf.) 

— Eapcce  non  déterminée.  Craie,  Paria,  Rouen 
(Al.  Brong.)  Calcaire  A baculitea,  Normandie 
(Dean.)  Craie,  Angleterre. 

Cidart»  creioto  (Haut.)  (Park.,  t.  tu,  pl.  4.  fig.  t.) 
Craie,  Suaaex(Manl.) 

— rariolari»  (Al.  Brong.  pl.  5.  fig.  9.)  Craie, 

Suaaex  (Mant.)  Créa  vert,  Havre;  gréa  vert.  Perte 
du  Rhône  (Al.  Brong.)  Roehea  crétacéea,  Coea- 
fcld  et  Faaen,  Wcatphalie;  roehea  créucéea. 
Saxe  (Goldf.  pl.  40.  fig.  9.)  * 

— cloptger  (Künig.)  Craie,  Suaaex  (Mant.  pl.  17. 
fig.  11  et  14.) 

— vulgari»  (Lam.)  Craie,  Pologne  (Al.  Brong.) 

— rtgalï»  (Goldf.  pl.  39,  fig.  3.)  Haeatricht 
(Goldf) 

— reffCHAMo  (Goldf.  pl.  40.  fig.  3.)  Roehea  créta- 
céea, Eaaen,  Weatphalie  (Goldf.) 

— tculigrr  (Munat.)  Roehea  crétacéea,  Kehleim, 
Bavière,  (Goldf.  pl.  49.  fig.  4.) 

— crenularù  (Lam.)  Craie,  France  (Goldf.  pl.  40. 
fig.  6.) 

— çranulûM  (Goldf.  pl  40.  6g.  7.)  Craic«  Aîz-la* 
Chapelle,  Maestriclit,Ksften,  Westphalie  (Goldf.) 

— taxahlû  (Park.)  Craie,  Suaaex  ( tfaul.  pl.  17. 
fig.î.) 

— Espèce  DOD  déterminée.  Craie,  Argile  de  Spee- 
ton,  Yorkahire  (Pbil.) 

A'cAinwa  reçaltt  (Ha'ninghaua)  Roehea  crétacées, 
Eaaen,  Weatphalie  (Goldf.) 

— «fM/aeewa  (Goldf.  pl.  40.  6g.  15.)  Roches  cré- 
tacéea, Essen  (Goldf.) 

— granulosui  (Huoat.)  Grès  crétacés,  Kehlbeiin. 
Bavière  (Munat.) 

— areohtiu  (Wahl.)  BaUlierg,  Scanie  (Nils.)  Gréa 
verl,Wilta,  Lymc  Regis  (EOnig.) 

— ffenettùB  (Künig.)  Grès  vert,  Chute,  Willa 
(KOnig.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert,  M.  des  Fia 
(Al.  Brong.)  Calcaire  à baculitea,  Normandie 
(Dean.)  Grès  vert  superienr,  Warminater  (tons.) 

Go^ertleso/éo-^alerua  (Lam.)  Craie,  Suaaex  (Mant. 
pl.  17.  6g.  15.)  Craie,  Yorkahire  (Phil.)  ^eppe 
(AI.  Brong.  pl.  4.  6g.  1S.)  Craie,  (^uedliobourg 
cl  Aix-la-Chapelle  (GoIdC,  pl.  40.  6g.  16.)Craic.  . 
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Lablin,  Pologne  (Putch.)  Craie,  Lyna  Régi» 
(De  la  B.)  ^ 

Go/an'lea  rw^rï*  (Lam.)  (Parle,  t.  iii.p1,  9.  fig.  3.) 
Craie,  ^uaaea  (Maot.)  Craie,  Dreox,  etc.  (Al. 
Broog.)  QiAdlinboorg , Aix-ta' Chapelle  (Goldf.) 
Craie,  Lyme  RegU  (De  la  B.)  « ' 

“ aM&ro6if«dfta  (Mant  pl.  17.  fig.  15.)  Craie,  Sua- 
• sex  (Mant.)  Craie,  Yorkahirc  (Phil.) 

— /7airAiR«iï  (Mant.)  Craie,  Suaaex  (Mant.) 
oAhreffta/Ha(Lam.)  Roches  crétacées,  Quedlin- 
burg,  Aix-la-Chapelle  (Goldf.  planche  40, 

fie-  at  ) 

— canaliculatuê  (Goldf.  pl.  41.  fig.  I.)  Roches 
crétacées,  Büren  et  Breocken , Westphalie 
(Goldf.) 

-r-Bubuculuê  (Lion.)  Roches  crét.  Coesfeld, Essen, 
Westphalie  (Goldf.  pl.  40.  fig.  31.) 

— (Goldf.  pl.  41.  fig.  4.)  Ma^ 
tricht  (Goldf.) 

— fdepreêêUê  (Lam.)  Grès  vert,  M.*des  Fis(Al.  Br. 
pl.9.  fig.17.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Grès  vert  supé- 
rieur, Warminsler  (Lons.) 

C/ypcMji,  espace  non  ^terminée.  Grès  vert  supé- 
rieur, Warminster(Lons.) 

Cl^pBMter  Leskii  (Goldf.  pl.49.  fig.  1.)  Craie  blan- 
che, Maestricht  (Goldf.) 

— fomicatui  (Goldf.  pl.  49.  Rg.  7.)  Roches  créta- 
cées, Munster,  Westphalie  (Goldf.) 

— oviformii  (Lam.)  Grès  vert,  le  Mans  (Desn.) 
Echinoneuê  êubgMfOêUê  (Goldf.  pl.  49.  6g.  9.) 

Maestricht  (Goldf.) 

— piaccnia  (Goldf.  pl.  49.  6g.  19.)  Maestricht 
(Goldf.) 

— latHpaê  (De  la  B.)  Grès  vert,  Lyme  Regis 
(De  la  B.) 

— jw//i/wrmw(Wahl.)  Balsberg,  Scanie (Wahl.) 
^Hclcolitcê  ovulnm  (Lam.)  Maestricht  (Goldf.) 

— icrobicularù  (Goldf.  pl.  43.  6g.  3.)  Maestricht 
(Goldf.) 

— rotula  (Al.  Brong.  pl.  9.  6g.  13.)  Craie,  Rouen; 
Grès  vert,  M.  des  Fis  (Al.  Brong.) 

— caêtanea  (Al.  Broog.  pl.  9.  6g.  14.)  Grès  vert, 
M.  des  Fis  (Al.  Brong.) 

— pateilari»  (Goldf.  pl.  43.  6g.  5.)  Maestrieftt. 
(Goldf.) 

—pyrifbrmië  (Goldf.  pl.  43. 6g.  6.)  Craie  blanche, 
Maestricht  et  Aix-la-Chapelle  (Goldf.) 

— /ocMMoiii*(Goldf,  pl.  43.  Hg.  8.)  Roches  créta- 
cées, Essen,  Westphalie  (Goldf.) 

— cordafws(Goldf.  pl.43.6g.9.)  Roches  crétacées, 
Essen  (Goldf.) 

— carinain»  (Goldf.  pl.  43.  6g.  11.)  Craie,  Aix-la- 
Chapelle  et  Hildesheim;  Roches  crétacées , Es- 
sen, Westphalie  (Goldf.) 

— lapis  co«cri{Goldf.  pl.  45.  6g.  19.)  Aix-la-Cha- 
pelle, Maestricht  (Goldf.)  Grès  vert  supérieur, 
WarmiDSter  (Lons.) 

^ — Espèce  non  déterminée.  Calcaire  à baculites. 


Normandie  ; CCAÎÔ  ioférienre , Tonrs,  Rouen  » 

(Desn.) 

Ananchytes  osoln  (Lam.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 
Craie,  Yorksbire  (Phil.)  Craie,  Moen,  Meodon 
(Al.  Brong.  pl.  5.  fig.  7.)  Calcaire  A baculites, 
Normandie  (Desn.)  Limhamn , Suède.  (Nils.) 
Roches  créucées,  Coesfeld,  Westphalie  (Goldf.) 
Craie,  Lublin,  Pologne  (Puseb.) 

— ht^mispharicû  (Al.  Broog.  pl.  5.  6g.  8.)  Craie, 
Yorkshire(Phil.) 

— iR/wnsesceiis  (....)  Craie,  Yorksbire  (Phil.)  , 

— pustulosa  (Lam.)  Craie,  Joigny,  Paris.  Rouen  ^ 
et  Moen  (Al.  Brong.)  Craie,  Norwieb  (Wood- 
ward.) 

— conoidea  (Goldf.  pl.  44.  6g.  9.)  Roches  créta- 
cées, Aubel,  Belgique  (Goldf.)  « 

— striata  (Lam.)  Maestricht,  Aix-la-Chapelle, 
Quedlimbourg  (Goldf.)  • 

— Êulcata  (Goldf.  pl.  45,  Hg.  1.)  Gmie,  Aix-la-Cha- 
pelle, Maestricht  (Goldf.) 

— corculum  (Goldf.  pl.  45.  6g.  9.)  Roches  créta- 
cées, Coesfeld,  Westphalie  (Goldf.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Warminsier 
(Lons.) 

Spatangus  Cor-anguinum  (Lam.)  (Park.  t.  ni. 
pl.  3.6g.  11.)  Craie,  Sussex  (Mont.)  Craie,  York- 
shirc  (Phil.)  Craie,  Meudon,  Joigny,  Dieppe, 
Gréa  vert,  M.  des  Fis.  (AI.  Brong.  pl.  4.  6g.  U. 
Calcaire  à baculites,  Normandie  (Desn.)  Torp,  , 
Scanic(Nils.)Craie,DorseteiDevonihire(Dela  B.) 
Craie  marneuse,  Paderborn.  Bielefeld,  Munster, 
Coesfeld,  Aix-la-Chapelle  (Guldf.)  Calcaire  dit 
Plœnerkalk,  Saxe(Munst.)  Craie,  Lublin,  Polo- 
gnc(  Pusch.)  Mont-Ferrand,  Pic  de  Bugaracb, 
Pyrénées  (Dufr.) 

— ras/ra/ws  (Mant.pl.  17.  6g.  10.)  Craie,  Sussex 
(Maot.)  Craie,  Joigny  (AI.  Broog.) 

pianus  (Mant.  pl.  17.  6g.  9.)  Craie,  Sussex 
(Mant.)  Craie,  Yorkahirc.  (Phil.  pl.  1.  6g.  15.) 

— rthtsus  (Park.)  Grès  vert  supérieur,  Wiltshire 
(Lons.) 

— cerdiA^fn«a(Mant.)  Craie,  Sussex  (Maot.) 

— êuborbicularis  (Dcfr.)  Gr^  vert,  Dives,  Nor- 
mandie(Al.  Brong.  pl.5.6g.  .5.) Craie  marneuse, 
Maestricht  (Goldf.) 

— puHctatHs  (Lara.)  Gréa  vert  supérieur,  War- 
minster  (Lons.) 

— ÿronw/utwa  (Goldf.  pl.  45.  6g.  3.)  Maestricht 
(Goldf.) 

— suhgl^sus  (Leske.)  Craie  blanche,  Qiiedlin- 
burg , Roches  cK*tacécs , Büren  , Paderborn 
(Goldf.) 

— noduloêus  (Goldf.  pl.  45.  6g.  0.)  Roches  créia- 
cées,  Essen,  Westphalie  (Goldf.) 

~ fodiuÉM«(Laro.)  Maestricht  (Goldf.) 

— truncaiué  (Goldf.  pl.  47.  6g.  1.)  Craie  blanche, 
Maestricht  (Goldf.) 

— ema/H«  (Al.  Br.  pl.  5.  6g.  6.)  Craie,  Aix-la- 
Chapelle  (Goldf.)  Env.  de  Bayonne  (Dufr.) 
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Spatangvê  Bmcklarndii  (Goldf.  pl.  47.  flg.  0.)  Ro. 
cb«ft  créucées,  Et»eo  (Go)df.) 

— 4w/b  (Al.  BroDg.  pl.  5.  fig.  4.)  Craie,  Meudon, 
HArre  (Al.  BroDg.)  Calcaire  à baculites  (Desn.) 
Craii^  Aix-la-Chapelle,  Bfaestricht  (Goldf.pl.  47. 
fig. 7.)  Craie,  Suttex  (Maot.)— Espèce  Prunêlla 
de  Mantell,  suirant  M.  Broogniart. 

— arcMoriwj  (Lain.)  Craie  blanche,  Maettricbl 
(Goldf.) 

— prune/fa  (Lam.)  Craie  raarneuae,  Macatricbt 
(Goldf.) 

— - amygdaln  (Goldf.  pl.  48.  fig.  S.)  Craie,  Aix-la* 
Chapelle  (Goldf.) 

— gibbua  {Litn.)  Rochea  créUcéei,  Padcrborn, 
'Wcstphalie  (Goldf.) 

Cor-teatudinarium  (Goldf.  pl.  48.  fig.  5.)  Craie 
blanche.  Maeatrichtet  Ouedlinburg,  Roches  cré- 
tacées, Coesfeld,  Weslphalic  (Goldf.) 

— èwcorcftMm  (Gofdf.  pl.  49.  fig.  1.)  Craie,  Aix-la- 
Chapelle  (Goldf.) 

— heunoana  (l.iooens.)  Craie,  Quedliaburg  et 
Aix-la-Chapelle  (Goldf.) 

— murchiaonianua  (Kcrnig.)  Grès  vert  supérieur, 
Susscx  (Murch.  Mont.) 

— fumiapkœricHa  (Phil.)  Craie,  Yorkshirc  (Phil.) 

— argiUaceua  (Phil.  pl.  2.  fig.  4.)  Argile  dè  Spee- 
toD,  Yorkshirc  (Phil.) 

— tœris  (Uefr.)  Grès  vert,  Perte  du  Rhènc  (Al.  Br, 
pl.9.  fig.  12.) 

* — aeufMs  (Deih.)  Sud  de  la  France,  Rouen  (Desfa.) 

— ambulacrum  (Desh.)  Pyrénées  (Desh.) 

Espèce  non  déterminée.  Gault  et  Grès  vert  infé- 
rieur, Susscx  (Mant.)  Grès  vert.  Grande  Char- 
treuse (Beaum.)  Craie,  Warmiasier(Lons.) 

AJIMEliaXS. 

Serpula  ampulhcea{Sow.  pl.597,  fig.l,  S.)Craie, 
Sussex  (Mant.)  Craie,  Norfolk  (Barnes.) 

— ($ow.  pl.  598.  fig.  1.)  Craie,  Sussex 
(Mant.) 

— cartnéUa  (Sow,  pl.  598,  fig.  2.)  Grès  vert, 

Blackdown  (Sow.)  * 

— antiquata  (Sow.  pl.  598.  fig.  4.)Grès  vert,  Wills 
(Sow.) 

— ruaiica  (Sow.  pl.  599.  fig.  3.)  Grès  vert  supé- 
rieur, Fulkstone  (Goodhall.) 

— articulata  (Sow.  pl.  599.  fig.  4.)  Grès  vert  su- 
périeur, Folkstonc  (Sow.) 

— obttiaa  (.Sow.  pl.  C08.  fig.  8.)  Craie,  Norfolk 
(Rose.) 

— /luctuata  (Sow.  pl,  C08.  fig.  5.)  Craie,  Norfolk 
(Barnes.) 

— ? macropua  (Sow.  pl,  597.  fig.  6.)  Craie,  Nor- 
folk (Lealhes.) 

— frachinua  (Goldf.  pl.  70.  fig.  1.)  Grès  vert, 

Essen,  Wcstphalie  (Goldf.)  i 

— hpkioda  (Goldf.  pl.  70.  fig.  2.)  Grès  vert,  Essen  i 

(Goldf.)  I 
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Serpmia  Uaria  (Goldf.  pl.  70.  fig.  8.)  Grès  Yert, 
Essen  (Goldf.) 

— trian^ularia  (Munsta*.)  Gault?  Rinkerode, 
Munster  (Goldf.  pl.  70.  fig.  4.) 
draconoctpkala  (Goldf.  pl.  70.  fig.  5.)  Maroc 

crayepse,  Maestricht  (Goldf.) 

— deprcaaa  (Goldf.  pl.  70,  fig.  6.)  Grès  vert,  Es- 
sen (Goldf.) 

— roÉM^i  (Goldf.  pl.  70.  fig.  0.)  Grès  vert,  Essen 
(Gohtr.) 

— 9uodricarma/a  (Goldf.  pl.  70.  fig.  8.)  Gréa 
vert,  Ratisbonoc  (Goldf.) 

— cincta  (Goldf.  pl.  70.  fig.  9.)  Grès  vert,  Essen, 
Coesfeld,  Aix-la-Chapelle  (Goldf.) 

^arcuala  (Munster) Grès  vert,  Ratisbonne (Goldf. 
pl.70,fig.  10.) 

— aubtorquttta  ( Munster.)  Marne  bleue  crétacée, 
Rinkerode  près  Munster  (Goldf.  pl.  10.  fig.  11.) 

(Munster.)  Rinkerode  (Goldf.  pl. 

70.  fig.  12.). 

— Noggtnxthii  (Munster.  ) Rinkerode  (Goldf.  pl. 
70,  fig,  14.) 

— erecta  (Goldf.  pl.  70.  fig.  15.)  Marne  crétacée, 
Maestricht  (Goldf.) 

— amphiabana  (Goldf.  pl.  7*0.  fig.  14.)  Grès  vert, 
Boebuni,  Wcstphalie,  Marne  crétacée,  Maes- 
Iricht  (Goldf  ) 

— apirograpkia  (Goldf.  pl.  70.  fig.  17.)  Grès  vert, 
Essen  (Goldf.) 

— /Kirrii/o  (Munsl.)  Grès  vert,  Essen  (Goldf.  pl. 

70.  fig.  18.) 

— êuhrugoaa  (Miinst.)  Marncbleuecrétacée,  Baum- 
berg  près  Munster  (Goldf.  pl,  71,  fig.  I.) 

— ctrnato-atriata  (Munsl.)  Baumberg.  (Goldf.  pl. 

71,  fig.  2.) 

— rièi'co/o  (Miinst.)  Marne  bleue  crétacée,  Rlnke- 
rode  (Goldf.pl.  71,  fig.  3.) 

— gùrdiatù  (Schlot,  Munster.)  Paderborn , Essen, 
Osnabrück , Maestricht , Ratisbonoc , Strebla  et 
Pirna,  près  Dres<le  (Goldf.  pl.  71  , fig.  4.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie  rouge.  Argile  de 
Speelon,  Yorkshirc  (Phil.)  Craie,  Paris  (Al. 
Broog.)  Charlottenluud,  Kdpipge,  Scanie(Nils.) 

• CIMirÈDSS. 

PoUicipea  aulcatna  (Sow.  pl.  006.  fig.  1.  2.  7.) 
Craie,  Susscx  (Mant.) 

— moximtff  (Sow.  pl.  OOC.  fig.  S.  0.)  Craie,  Nor- 
folk (Barnes.) 

CONCHIPSXES. 

Magaa pumilua  (Sow,  pl,  1 19.)  (OrtAis  da/monn.) 

I Craie,  Norwicb  (Taylor. ) Craie , Meudou  (Al. 

I Brong.  pl.  4,  fig.  9.)  Maestricht  (Hœn.)  > 

1 M.  Deshayes  doute  de  rexislcnce  de  celte  co- 
quille à Maestricht. 
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Thteüha  rmliatu  (Defr.)  Craie,  Maetirieht  (Fanj. 
de  St.  Fond.)  Calcaire  à baenlitei,  Normandie 
(Dean.) 

— ncyrvirotira  (Defr.)  Maealrichl , Calcaire  i ba- 
culitea , Normandie  (Dean.) 

— kieroglyphica  (Defr.)  Craie,  Eaaen  (Hcen.) 

Xenhratuta  $uirolunéa  (Sow.  pl.  15.  fig.  I.  S.) 

Craie,  Snaaex  (Mant.)  Gréa  Terl.  Bochum  (Hœn.) 

— comeo  (Sow.  pl.  15.  fig.  5.  6.)  Craie,  Suaaex 
(Mant.)  Craie,  Heudon  (Al.  Brong.  pl.  4.  fig.  7.) 
Créa  vert,  Bochum  (Htrn.) 

— ocata  (Sow.  pl.  15.  fig.  J.)  Craie,  Gréa  Tert  in- 
férieur, Suaaex  (Maut.)  Ktipinge,  Scanie  (Nila. 
pl.  4.  fig.  3.)  Gréa  vert,  Bochum  (Uern.) 

— undata  (Sow.  pl.  15.)  Craie , SuaaeX  (Mant.) 

. — elongala  (Sow.  pl.  435 , fig.  1 . 2.)  Craie,  Suaaex 
(Haut.) 

— pUcaNlù  (Sow.  pl.  118.)  Craie , Suaaex  (Haut.) 
Craie,  Meudoo,  Moen,  M.  dea^ia(AI.  Brong.  pl. 
4.  fig.  S.) Gréa  rert,  grande Chartreuae(Beaum.) 
Craie,  Grareaend  (Sow.)  Jonxac , Cognac 
(Dufr.) 

—nbplieoitt  (Mant.  pl.  20.  fig.  5.)  Craie,  Suaaex 
(Mant.)  Caaie,  Yorkahire  (Phil.)  Craie,  Maca- 
tricht,  Toura,  Beauvaia,  Calcaire  à baculitca, 
Normandie  (Dean.) 

— c«fw»afrM(Nila.pl.  4.  fig.  2.) Ktipinge,  Scanie 
(Nila.) 

—ManttUüma  (Sow.  pl.  537.  fig.  5.)  Craie,  Suaaex 
(Mant.) 

— Martini  (Mant.)  T.  Pitum.  (Sow.  pl.  530.) 
Craie,  Suaaex  (Mant.) 

—roilrata  (Sow.  pl.  537.  fig.  12.)  Craie',  Suaaex 
(Mant.) 

— tquamota  (Mant.)  Craie,  Suaaex  (Mant.) 

— biplicala  (Sow.  pl.  437.  fig.  1 . ) Gréa  xert  au- 
pérteur,  Suaaex  (Haut.)  Gréa  vert  aupéricur, 
Cambridge  (Sedg.) 

lata  (Sow.  pl.  100.)  Gréa  vert  inferieur,  Suaaex 

(Mant.)  Gréa  vert , Deviiea  (Sow.)  Gréa  vert  au- 
périeur,  Warminater  (Lona.)  Gourdon  (Dufr.) 

— tukundala  (Sow.  pl.  15.  fig.  7.)  Craie,  Argile 
de  Speeton , Yorkahire  (Phil.)  Craie,  Rouen  (A). 
Brong.) 

— |w»ta7oiui/ia(Phil.  pl.  1. 6g.  17.)  Craie,  York- 
ahire (Phil.) 

— incontlant  (Sow.  pl.  277.  fig.  3.  4.)  Argile  de 
Speeton,  Yorkaire  (Phil.) 

— ttlraedra  (Sow.  pl.  83.  fig.  4.)  Argile  de  Spee- 
ton,  Yorkahire  (Phil.) 

—limmiata  (Phil.  pl.  2.  fig.  27.)  ArgiledeSpeeton, 
Yorkahire  (Phil.) 

—Defrancii (Al.  Brong.  pl.  3.  fig.  6.)  Craie,  Meu- 
don  (Al.  Brong.)  Craie , Suaaex  (Mant.  T.  tlria- 
tulo.  pl.  25.  fig.  5.  0 et  11.)  Argile  de  Speeton , 
Yorkahire  (Phil.)  Balaberg,  Morby,  Suède  (Nila. 
pl.  4.  fig.  7.)  Maeatricht  (Hoen.) 

— alala  (Lam.)  Craie,  Meudon  (Al.  Brong.  pl.  4. 
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fig.  6.) Ktipinge,  Morby,  Suède  (Nila.  pl.  4. 
fig.  8.)  Cognac  (Dufr.) 

Terekralula  octoplicala  (Sow.  pl.  118.  fig.  2.) 
Craie,  Dieppe  (Al.  Brong.  pl.  4. fig.  8.  ) Balaberg, 
Ignaberga , Suède  (Nila.)  Gréa  vert,  Quedlin- 
burg  (Han.)  Jonxac,  Cognac  (Dufr.) 

—gallino  (Al.  Brong.  pl.  9.  fig.  2.)  Gréa  vert.  Perte 
du  Rbtine  (Al.  Brong.)  Calcaire  à baculitea,Nor- 
mandie  (Dean.) 

— omiikocepkala  (Sow.  pl.  101.  fig.  I.  2.  4.)  Gréa 
vert.  Perte  du  Rhtine,  H.  dea  Fia  (Al.  Brong.) 

— ptelila  (Sow.  pl.  138.  fig.  1 .)  Calcaire  k baculi- 
tca, Normandie  (Dean.)Ignaberga,Scanie?(Nila. 
pl.  4.  fig.  9.)  Havre  (Al.  Brong.  pl.  9.  fig.  3.) 
Gréa  vert  aupèrieur,  Wilta  (Meade.)  Maeatricht 
(Han.) 

— rtcurva  (Defr.)  Maeatricht;  Calcaire  h baculitca, 
Normandie  (Dean.) 

—larigala  (Nila.)  Ktipinge  , Scanie  (Nila.) 

—triangularié  (Wahl.)  Ktipinge,  Scanie  (Nila. 
pl.  4.  fig.  lu.) 

— InngirMlrii  (Wahl.)  Balaberg,  Ejuge,  Suède 
(Nila.  pl.  4.  fig.  1.) 

— /yro  (Sow.  pl.  13»,  fig.  2.)  Gréa  vert  aupèrieur, 
Warminaler  (Loua.) 

— rkomboidalit  (Nila.  pl.  4.  fig.  5.)  Kjuge,  Morby , 
Suède  (Nila.) 

— scmiglobo*a  (Sow.  pl.  15.fig.  9.)  Charlottcnlund 
Suède  (Nila.)  Craie,  Moen  (Al.  Brong.  pl.  9. 
fig.  1.)  Gréa  vert,  Bochum  (Han.)  Craie,  York- 
ahire (Phil.) 

— oiluta  (Sow.  pl.  437.  fig.  4.)  Gréa  vert  aupé- 
rieur,Cambridge(Sedg.)Grèavert,Qucdlinburg 
(Han.) 

— niera  (Sow,  pl.  438.  fig.  1.)  Craie,  Warrainater 
(Lona.)  Craie  , Blinde , KUndert  (Han.) 

— dimidiata  (Sow.  pl.  277.  fig.  5.)  Gréa  vert,  Hal- 
don  (Sow.) 

— aperturata  (Schlot.)  Craie , Eaaen  (Han.) 

— ckryêalû  (Schlot.)  Maeatricht  (Han.) 

— curro/o  (Schlot.)Grèavert,  0uedlinburg.(Han.) 

— dàuimi/w (Schlot.)  Gréa  vert,  Bochum,  Craie, 
Speldorf.  (Han.) 

— lacunoâa  (Schlot.)  Gréa  vert,  Quedlinburg. 
(Han.) 

— microâcopica  (Fauj.  de  St.  Fond.)  Gréa  vert, 
Maeatricht. 

— flweleua  ( Defr.  ) Gréa  vert , Bochum,  Qnedlin- 
burg  (Han.) 

— aroidea  (Sow.  pl.  100.)  Gréa  vert,  Bochum 
(Han.) 

— patlala...  Maeatricht  (Han.) 

— umi-âlriala  (Lam. ) Gréa  vert,  Bochum  (Hau.) 

— êlrialnla  {Sow.  pl.  550.  fig.  5.  5.)  Créa  vert,  Bo- 
chum (Han.) 

— rarioM...  Craie,  Eaaen  (Ban.) 

— ttrmiculariê  (Schlot)  Maeatricht  (Han.) 

— «H'nar  (Nila.  pl.  4.  fig.  4.)  Kjuge  (Nila.) 
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TVrvinihila  pulchtUa  (Nilt.  pl.  8.  fig.  14.)  Scuie 

(NiU.) 

^cogMa  (Nîlt.  pl.  t.  fig.  13.)  Kjof(e(fVU<.) 

— ient  (If  iif.  pl.  4.  6.)  Charlottcnluod , Suède 

(NiU.) 

^deprtna  (Lam.)  Gourdoa,  Sud  de  U France 
(Dufr.) 

* — «polAuUila  (NiU.  pl.  5.  fig.  15.)  Suède. 

• — rigida  (Sow.  pl.  530 . fig.  Ü.)  Craie,  Norwich 
(Sow.) 

Crania  Pari*iênêiê{MT.)  Craie,  Meudon  (AL  Br. 
pl.  3.  fig.  2.)  Oaie,  Brighton  (Sow.  Uœniogbaus, 
Monographie,  6g.  8.  a.  b.  c.  d.)  Maeatricbt 
(Deahayes.) 

— antigua  (Defr.)  Calcaire  à baculiies,  Norman* 
die  (Dean.)  Craie,  Schlenackeo  (Hœn.  Mon. 
6g.  6.  a.  f.)  Haestriebt.  (Oeshayes.) 

striata  (Defr.)  Calcaire  à baculilea,  Normandie 
(Dean.*) BaUberg, etc. ,Suèdc(NiU.  pL3.Bg.  13.) 
Haeairicht  (Deabayea.  ) (Hœn.  Mon.  fig.  10. 
a.f.) 

— êteliata  (Defr.  H<rn.  Mon.  Bg.  11.  a.  b.  c.)  Cal- 
caire è baculitea,  Normandie  (Dean.)  L 

— spimmhsa  (NiU.  pl.  3.  6g.  9.)  Kjuge,  Morby, 
Suède  (NiU.)  Haeatricht  (Uirn.  Mon.  Bg.  13. 
a.  b.  c.) 

— tvherculata  (NiU.  pl.  3.  Bg  10.)  Scanic  (NIU.) 
(H<rn.  Mon.  Bg.  7.  a.  d.) 

^ nummutuê  (Lam.  pl.  3.  Bg.  1t.)  BaUberg, 
Kjuge  eu  Scanie  (NiU.)  Schicnacken,  Schonen 
(Hœn.  Mon.  Bg.  5.  a.  b.  c.) 

— nodulosa  (Hœn.)  Maeatricbt , Suède  (U<ra  Mon. 
fig.  9.  a.  b.) 

Orhicmla,  Eapèce  non  déterminée.  Gréa  vert  infe- 
rieur, Suaaex  (Martin.)  Argile  de  Speelon, 
Yorkabire  (PhiL) 

Hippurites  radiosa  (Dea  M.)  Condrieux,  Périgord 
(Dea  M.) 

— ■ Comu  pasloriê  (Dea  M.)  Pylea,  Périgueux 
(Jouannet.) 

^striata  (Defr.)  Aict,  Aude,  Manbacb , Berne 
(Des  M.) 

suUata  (Defr.)  Alet.  Aude  (Des  M.) 

— düatata  (Defr.)  Alet,  Aude  (Dea  M.) 

— hioeutata  (Lam.)  Alet,  Aude  (Dea  M.) 

— /'ûriiArlDefr.)  Alet,  Aude  (Des  M.) 

*— resec  to  (De  Fr.)  Marseille,  Dauphiné,  Ratisbonne, 
Retclienhall  (Decben.) 

— Espèce  non  déterminée.  Roches  crétacées.  Sufl 
de  la  France  (Bcaum.)  Pyrénées,  Jonzac  (très- 
grande.)  (Dufr.)  Alpes  occidentales.  (Lill  von 
Lillienbacb,  Murch.) 

Spkaruiites  dilatata  (Dea  M.)  Craie,  Royan  et 
Talmont,  embouchure  de  la  Gironde  (Dea  M.) 

> Celte  eapèce  avait  «lé  nommée  Crania  costata 
par  Sowerby;  elle  se  trouve  ansai  à Haestrichi. 
(Deabayea.) 


^pÂsgmUies  Btmmondi{l>^m.)  Royan  et  Tahnoot,  » 
Vallée  de  la  Couse,  Dordogne  (Dea  M.) 

— ingens  (Dea  M ) Royan  et  Talmont  (Des  M.) 

— Haninghautii  (Deam.  ) Royan  et  Talmont. 
Craie,  Languais,  Dordogne  (Des  H.) 

— /bfsaeeo(Lam.)lsle  d'Aix  (Fleuriaude  BellcTue.) 

— Jodamia  (Dea  M.)  Mirafobeau,  Cbarenle-lnfè- 
rieure  (Defr.) 

— Jouannotti  (Dca  M.)  Vallée  de  la  Couse , Péri  - 
gord  (Dea  M.) 

— crateriformiâ  (Dea  M.)  Royan,  Languais,  Dor- 
dogne (Dea  M.) 

— Moulinii  (Goldf.)  Haestriebt  (Hœn.) 

Ostrea  vesicuiaris  (Lam.)  Craie,  Susses  (Mant.) 
Craie,  Périgueux,Meudon( AL  Br.  pL  3.  fig.5.) 
Craie,  Maestriebt  (Fauj.  de  St.  F.,  var.)  Cal- 
caire à bacuÜtes,  Normandie  (Desn.)  Kbpinge,* 
Kjuge,  Suède  (NiU.  pl.  8.  fig.  5.  6.) 

— semiplana  (Sow.  pl.  489.) Craie,  Sussex  (Maol.) 

— cofiu/icMbifa  (Sow.  pL  135.  fig.  1.)  Craie,  Sus- 
sex (Mont.) 

— rartnato  (Lam.)  (AL  Br.  pl.  S.  fig.  11.)  Grès 
vert  supérieur,  Sussex  (Mant.)  Grès  vert,  Nor- 
mandie (De  la  B.)  Grès  vert.  Grasse  (Dép.  du  V«r.) 
(Martin  de  Martigues.)  Grès  Tert,  Boefaum, 
Craie,  Essen  (H«n.) 

— êûrrata  (Defr.)  Craie,  Snède,  Dreux  (Al.  Broog. 
pl.  3.  fig.  10.)  Grèsvert,  Grasse,  Var,  Maestriebt 
(Hccn.)  Jonzac,  Cognac,  Angouléme,  Cousionge 
(Dufr.) 

— tatrralis  (Nils.  pL  7.  fig.  7 et  10.)  KOpioge, 

Ifb,  Scanie  (NiU.)  Craie,  Essen  (Han.) 

— clatatç  (NiU.  pl.  7.  fig.  3.)  Morby, Suède(NiU.) 
Variété  de  PO.  rssicutaris.  (Desb.) 

— hippopodium  (NiU.  pl.  7.  fig.  1.)  Ifb,  CarU- 
hamo,  Suède  (NiU.)  Var.  de  PO.  oesieuiaris. 
(Desh.) 

— cwrrtrorirM  (NiU.  pl.  6.  fig.  5.)  Ifb,  Kjuge,  Sca- 
nie  (NiU.) 

— acutiroêtriê  (NiU.  pl.  6.  fig.  0.)  lfi>,  Scanie 
(Nili.) 

—/taheUiformis  (NiU.  pl.  0.  fig.  4.)  Kjuge,  Morby, 
Suède  (Nils.)  Craie,  Essen  (Hœn.) 

— pusilla  (NiU.  pL  7.  fig  11.)  Kbpinge,  Scanic 
(NiU.) 

(Lam.)  BaUberg,  Kjuge,  Morby, 
CarUhamn,  Suède  (NiU.  pl.  6.  Bg.  1.3.) 

~ lunata  (NiU.  pL6.  fig.  3.)  Abus,  YngsjO,  Scanie 
(NiU.) 

— parasiticay  Grès  vert,  Bochura  (Hœn.) 

’—trunealaf  Grès  vert,  Griescobeck  (Hœn.) 

-^incurva  (NiU.  pL  7.  fig.  0.)  Kjuge,  Oppmanna 

(NiU.)  C'est  peut-être  une  vartéléde  PÔ.  eeat'cir- 
taris.  (Deshayes.) 

I M.  Brongniarl  pense  que  cette  Osirsa  dilu- 
viana  de  M.  NiUon,  est  VOstrea  sorrata  âeM.  Dc- 
france. 
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Oitrea?  pticota  (Nilt.  pl.  7.  fig.  lî.)  Kjuge, 
Suède  (Nils.) 

^btamriculari*,  Joouc , Cognac,  Angonléiue 
(Dufr.) 

* — Larta  (Lam.)  Maestrichi  (Dechen.) 

Duhuiêioni  (Sow.  pl.  601 .)  Craie,  Doué 

Hœn.  I.) 

Exogyrn  diÿitata  (Sow.)  Gréa  ^ert,  Lyme  Régis 
(De  la  B.  3.) 

— eonica  (Sow.  pl.  005.  fig.  1.  S.)  Grès  vert,  Sus- 
aex;  Gréa  vert  supérieur,  Wilts;  Grès  vert, 
Dlackdown  (Sow.)  Kdpioge  (Nils.)  Grès  vert, 
Haldon  Hill  (Baker.) 

— undata  (Sow.  pl.  605.  6g.  5.)  Grès  vert,  Black- 
down  (Goodball .) 

— kaliotoê'dea  (Sow.)  Grès  vert  supérieur,  War- 
minsier  (Loos. ) Craie,  Essen  (Han.)  Kjuge, 
Balsberg,  Morby  (Nils.) 

— iartgata  (Sow.  pl.  605.  6g.  4.)  Grès  vert,  Nord 
de  l'Irlande  (Sow.) 

* — ostroci'iia,  (Fauj.)  Maestricht. 

Grtfphaa  veaicutosa  (Sow.  pl.  360.)  Grès  vert  su- 
périeur, Sussex  (Haut.)  Grès  vert,  Warminster 
(Bennci)  Grès  vert,  Bouches  du  Rhône  (Ucen.) 
Bourg  St.  Andiol,  env.  du  Pont-St-Esprit,  Gour- 
don  (Dufr.)  Variété  de  POs/reo  têtàeulariê,  sui- 
vant M.  Dcshayes. 

— êtnuata  (Sow.  pl.  S3C.)  Argile  de  Speeton, 
Yorks  (Phil.)  Grès  vert,  Grande  Chartreuse 
(Beaum.)  Grès  vert  inférieur,  Isie  de  Wight 
(Sedg.  ) Pic  de  Bugarach,  bourg  St.  Andiol 
(Dufr.) 

^auricuiana  (AI.  Brong.  pl.  0.  6g.  9.)  Craie, 
Périguetix  (Al.  Brong.)  Grès  vert.  Grande  Char- 
treuse ( Beaum.  ) Craie  , Kaaimirz  , Pologne 
(Pusch.)  Grès  vert,  Apt , Vaucluse  (Ucen .)  Jonsac, 
Cognac  (Dufr.) 

— aquila  (Al.  Brong.  pl.  9.  6g.  11.)  Grès  vert. 
Perte  du  Rhône  (Al.  Brong.)  Pic  de  Bugarach, 
Pyrénées,  Bourg  St.  Andiol,  Jonsac,  Cognac 
(Dufr.) 

— columbo  (Lam.)  Grès  vert,  Normandie  (AI.  Br. 
pl.  6.  6g.  8.)  Grès  vert,  Alpes  Maritimes 
(De  la  B.)  Grès  vert,  Northamptonsbire  (Sow. 
pl.  383.)  Craie,  Kazimirz,  Pologne  ( Pusch.  ) 
Regenburg,  Pirna , Kbnigstein  (lloil.)  Craie. 
Saumur,  Mans  (Han.)  Env.  du  Pont-St.-Esprit, 
Anguuléme  (Dufr.) 

— plicata  (Lam.)  Grès  vert,  Boesingfeld,  Craie, 
Saumur  (Han.) 

— truncata  (Goldf.)  Maestricht  (Han.) 

— aectrnda,  Env.  du  Pont-St.-&prit,  Jonzac,  Co- 


gnac, Goordon,  Pic  de  Bugarach,  Pyrénées 
(Dufr.) 

Gfypkaa  canùliculata  (Sow.)  Grès  vert  supérieur. 
WilU(Sow.) 

— Une  petite  espèce  dans  le  Calcaire  à baculites 
de  la  Normandie,  et  dans  la  Craie  d'autres  par- 
ties de  la  France. 

ô]pAaro cwTUÿo/o  (Sow.  pl.  335.)  Gréa  vert  infé- 
rieur, Isle  de  Wight  (Sedg.) 

Podoptia  lata  (Mant.)  Craie,  Sussex  (Manl.) 

— obliqua  (Mant.)  Craie.  Sussex  (Mant.) 

— s/r*d/a  (Sow.)  Craie,  Yorks  (Phil.)  Craie,  HAvre 
(AI.  Brong.  pl.  5.  6g.  3.)  Craie,  Essen,  Boebom 
(Hœn.) 

— truncata  (Lara.)  Craie,  Normandie,  Touraine 
(Al.  Brong.  pl.  5.  6g.  9.)  Balsberg  et  autres 
lieux  en  Suède  (Nils.  pl.  3. 6g.  90.)  Lyme  Regis 
(De  la  B.) 

— lamellata  (Nils.)  Kjuge,  Morby,  Suède  (Nils.) 

— apinoaaf  Coustouge  (Dufr.  *.) 

— Espèce  non  déterminée.  Gourdon  (Dufr.) 

Spondqlua?  atrigilia  (Al.  Brong.  pl.  0.  6g.  6.) 

Grès  vert,  Perte  du  Rhône  (Al.  Brong.) 

Plicatula  in/lata  (Sow.  pl.  400.  6g.  9.)  Craie, 
Sussex  (Mant.)  Craie,  Cambridge  (Sedg.)  ... 

— (Sow.  pl.  400.  6g.  1 .)  Craie,  Sus- 
sex  (Mant.)  Gault,  Cambridge  (Sedg.) 

Paeten  quinquacoatatua,  (Sow.  pl.  56.  6g.  4.  5. 
6.  7 et  8.)  Craie,  Sussex  (Mant.  pl.  95.  6g.  10. 
etpi.  96.  6g,  90.)  Craie,  Meudon  (Al.  Brong.) 
Grès  vert,  Perte  du  Rhône  (.Al.  Brong.  pl,,  4. 
6g.  1.)  Calcaire  à baculites,  Normandie  (Deso.) 
Kôpinge  et  autres  lieux  en  Suède  (Nils.  pl.  0. 
6g.  8.  et  pl.  10.  6g.  7.)  Crès  vert,  Blaekdown 
(Sow.)  Grès  vert,  Lyme  Regis  (De  la  B.)  Grès 
vert  supérieur,  Warminster  (Loos.)  Grès  vert, 
Coesfeld,  Osterfeld,  Craie,  Saumur(Hœo.)  Env. 
du  Poot-$t.-Espril,  Cognac,  Mont-Ferrand,  Pic 
de  Bugarach,  Pyrénées,  Env.  de  Bayonne  (Du6r.) 

— Beatari  (Sow.  pl.  158.)  Craie,  Sussex  (Mant. 
pl.95.  6g.  II.) 

— frfp/icatM#(Mant.  pl.  95.  6g.  9.)  Craie,  Sussex 
(Mant.) 

— or6ic«Aïr«(Sow,  pl.  186.)  Craie,  Gault,  Grès 
vert  inferieur, Sussex  (Mant.  ) Küpinge,  Suède 
(Nils.  pl.  10.  6g.  19.)  Grès  vert,  Aix-la-Cha- 
pelle (Hœn.) 

— quadricoatatua  (Sow.pl.  50.  6g.  1.9.)  Crès 
vert  inférieur,  Susfex.(Mant.  pl,  95.  6g.  10  et 
6g.  90.)  Craie,  Maestrichi , Calcaire  A baculites, 
Normandie(Desn.)  Grès  vert,  Grande  Chartreuse 
(Beaum.)  Grès  vert,  Haldon  (Baker.)  Grès  vert 
supérieur,  Warminster  (bons.  3.) 


1 Cette  coquille  se  trouve  en  effet  à Doué;  mais 
dans  le  terrain. supracrétacé  ; feblun.  (Desbayes.) 

2 Suivant  M.  Deshayes,  ce  genre  Exogira  fait 
double  emploi  avec  les  Gripkoo^  qui  elles-mêmes 
devraient,  suivant  lui,  rentrer  dans  les  Oatrata, 


1 M.  Desbsyes  pense  ^atet  podopaia  atriatOy  est 
la  même  coquille  que  le  plagioaioma  apinoaumûa 
Sowerby.  Voyez  ci-aprés. 

3M.  Desbayes  considère  ce  Pectm  quadricoa» 
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Pecten  oA/ifiiif*  (Sow.  pi.  570.  fig.  3.)Grè$Tert 
inférieur,  Sussex  (Mant.) 

— crelasHs  (Defr.)  Craie,  Meudon  (Al.  Brong. 
pl.  3.  fig.  7.)  Craie,  Lublin,  Pologne  (Posch.) 
Craie,  Angcri,  Maeaïricht  (Httn.) 

— aracAiiotdea  (Defr.)  Craie,  Meudon  et  Norman- 
die (Al.  Brong.  pl.  a.  fig.  8.)  Craie,  Lublin, 
Pologne  (Pusch.) 

— intextuê  * (Al.  Brong.  pl.  5.  fig.  10.)  Craie, 
HAvre,  Calcaire  A baculitea,  Normandie  (Dean.) 
Craie,  Angers  (Uoen.) 

— aemahfa  (NiU.  pl.  9.  fig.  9.  ) Balabcrg,  Kb- 
pinge,  Suède  (Nils.) 

— neptemplicatus  (Nils.  pl.  10.  fig.  8.)  Baltberg, 
l^uge,  Suède  (Nils.) 

^ muiticcêiatM*  (Nils.)Balsberg,  Suède  (Nils.) 

— HndM^fua  (Nils.  pl.  10.  fig.  10.)  Kdpinge,  Ka- 
serberga,  Scanie  (Nilt.) 

— a«Aoroli«(Nila.  pl.O.  fig.  11.)  Baltberg,  Kjuge, 
Suède  (Nils.) 

— pukhelluê  (NiU.  pl.  9.  fig.  12.)  Kbpinge,  Bals- 
berg,  Suède  (Nils.) 

Uneahtê  (Nils.  pl.  9.  fig.  18.)  Küpinge,  Morby,  | 
Suède  (Nils.) 

— arcwilHa  (Sow.  pl.  205.  fig.  5.  7.)  Kbpinge, 
Suède  (Nils.  pl.  9.  fig.  14.)  Grès  vert,  Aix-la- 
Chapelle  (Han.) 

— nryatua  (Nils.  pl.  9.  fig.  15.)  Balsberg,  Morby 
(Nils.) 

— membranaceua  (Nils.  pl.  9.  fig.  16.)  Küpinge, 
et  aulres  lieux,  Suède  (NiU.) 

— iârt>(NiU.  pl.  9.  fig.  17.)  Küpinge,  Yngsjoc, 
Suède  (NiU.)  AU-U-Chapelle  (Han.) 

— •NveraH#-(NiU.  pl.  9.  fig.  18.)  Küpinge,  Suède 
(NiU.) 

— aaper  (Lam.  Al.  Brong.  pl.  5.  fig.  1 .)  Grès  reri 
su|^rieur,  Warminster  (Lons.)  Craie,  Lublin, 
Pologne  (Pusch.)  Grès  rerl,  Bochum,  Craie, 
Hatteren  (Han.) 

— aaperrtmMs.  Grès  rert,  Hardi  (Han.  3.) 

— ^raci7ia  (Sow.  pl.  395.  fig.  2.)  Gréa  verl,  Aix- 
la-Chapelle?  (Han.  3.) 

— gryphaaiutf  Grès  vert,  Aix-U-Cbapetle  (Hao.) 

— mUdwa  (Sow.  pl.  594.  fig.  1.)  Craie,  Sussex 
(Mant.)  Grès  vert,  Aix-U-Cbapetle  (Han.) 

tatuif  comme  une  simple  variété  du  Pecten  quin- 
quecostatua. 

1 Suivant M.  Hœningbâus, ce  Pectan  imtaxtua est 
identique  avec  le  Pecten  aerraiua  de  M.  Nilson 
cité  plus  bas. 

3 Sans  doute  ce  n*esl  qu'une  variété  du  Pecten 
aaper;  le  Pecten  aajterrinttta  est  une  coq.  vivante 
qui  n'a  aucun  analogue  Fossile.  (Desbayes.) 

3 Ce  Pecten  graciUaf  et  plus  bas  \e  Pecten  eutca- 
lua,  sont  sans  doute  cités  ici  par  erreur,  d'après 
M.  Haninghaus;  car  ils  appartiennent  au  terrain 
rie  Crog,  Voyez  p.  177. 


Pecten  reguhrie  (Scblot.)  Macslrieht  (Han.) 

— aulcatua{Sow.  pl.  395.  fig.  1 .)  Grès  vert,  Hardi, 
Maestricht  (Han.)  Voyez  la  note  (3.) 

— teraicoatatue  Grès  vert,  Aix-la-Cbapelle,  Grès 
vert,  Minüeo  (Hœn.  i.) 

— corne«4(Sow.  pl,  204.)  Küpinge  (Nils.  pl.  10. 
fig. 11.) 

— dento^ua  (NiU.)  Balsberg  (Nils.  pl.  10.  fig.  9.) 

* — AfaAoriï  (Dubois.)  Makow  en  Podolie. 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Sussex  (Mant.) 
Argile  de  Speeton,  Yorks  (Phil.)Grès  vert,  Al- 
pes Maritimes  (De  la  B.) 

Ltuut  pectinoideaf  Maestricht  (Han.) 

* — atriata  (Goldf. ) Maestricht  (Decben .) 

* — fHwrscoto  (Goldf.)  Maestricht  (Decben.) 
Pla^oatomaapinoemm2{S0v^.  pl.78.)Craie,  Sussex 

(Mant.  pl.26.fig.  10.)  Craie,  Meudon,  Dieppe, 
Rouen.  Périgueux,  Pologne  (Al.  Brong.  pl.  4. 
fig. 2.)  Küpinge,  Suède  (NiU.)  Craie,  Dorset  et 
Devon.  (De  la  B.)  Craie,  WeinbohU,  Saxe 
(Weiss.)  Qucdlinbur^  (Holl.)  Osterfeld  (Hao.) 
Edv.  du  Pont-St.-Esprit,  Coustouge(Dufr.) 

— Jioperi  (Sow.  pl.  580.)  Craie,  Sussex  (Mant. 
pl.  26.  fig.  2.  3 et  15.) 

— Brighionienaia  (Mant.  pl.  25.  fig.  15.)  Craie, 
Sussex  (Mant.) 

— elongatum  (Sow.  pl.  539.  fig.  2.)  Craie,  Sussex 
(.Mant.) 

— oaperuffi (Mant.  pl.  26.  fig.  18.)  Craie,  Sussex 
(Mant.)  Coustouge  (Dufr.) 

— peclinosdM  (Sow,  pl.  114.  fig.  4.)  Grès  vert. 
Perle  du  Rhône  (Al.  B.  3.) 

— ovatum  (NiU.  pl.  9.  fig.  2.)  Balsberg  ec  Kjuge, 
Suède  (Nils.) 

— aemieulcatum  (NiU.  pl.  9.  fig.  3.)  Balsberg  et 
autres  lieux,  Suède  (NiU.)  Craie,  Knnder,  fu- 
reur (Hœn.) 

— AfaMi^/((AI.  Br.  pl.  4.  fig.  3.)  Craie,  Douvres. 
Hoen,  Danemarck  (Ai.  B.) 

— granulatum  (Nils.  pl.  9.  fig.  4.)  Küpinge, 
Kjuge,  Suède  (NiU.) 

~ elegùna  (NiU.  pl.  9.  fig.  7.)  Balsberg , Morby  , 
Suède  (Nils.) 

— puaitium  (Nils.  pl.9.  fig.  6.)  Balsberg,  Küpinge, 
Suède  (NiU.) 

‘^turgidum  (Lam.)  Craie,  Saintes,  Grès  vert, 
Osterfeld  (Han.) 

I M.  Deshaycsregardece/’.eer«scMialu«;Commc 
une  variété  du  qinnquecoaiatua. 

3 Packitea  aptnoaa  de  M.  Defrance.  Suivant 
M.  Deshayes,  les  espèces  de  Plagioatoma  dont 
M.  Defrance  a fait  son  genre  Packitea^  se  rappor- 
tent au  genre  Spondglua;  et  toutes  les  autres  es- 
pèces de  PUigioafoma  appartiennent  au  genre 
Lima. 

3 Suivant  M.  Desbayes  ce-  P.  pectinokUa,  est 
identique  avec  le  Lima  pectinoidea  ct-<]essns. 
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Plagio9toma  punetaimm?  (Sow.  pl.  105.  flg.  1.  S.) 
Macft.  (Haa.)Balsberg,Suède(NiU.  pl.O.fig.  1.) 

— dtniiculatum  (Nils.  pl.  9.  fig.  5.)  Igiubeiga , 
iyttge  (Nils  ) 

* — (Golfd.)Miestricbt(Dcchen.) 

— Espèce  non  détermioée,  Grès  Tert  supérieur, 
Susses  (Sfant.) 

* M^Uagrina  approxifMia  (Braun.)  Maestricbl. 
/^ticula  cwruieêcenê  (Nils.  pl.  5.  tig.  19.)  KOpioge, 

Küaeberga , Suède  (Nils.) 

Espèce  DOD  délermiaée.  Craie , Susses  (Manl.) 
Maestricbl? (Han.)  Gourdon  (Dufr.) 

* — /rtplero  (Broun.)  Maestricht.  (Decheo.) 
/nooeraiiHM  C«rt>r»(Sow.  pl.  441.  fig.  1.)  Craie, 

Susses  (Mant.  pl.  97.  Bg.  4.  et  pl.  SB.  fig.  1.^ 
Craie,  Yorks  (Phil.)  Craie,  Meuduo  (Al.  Br., 
pl.  4.  fig.  10.)  Baisberg;,  Ignaberga , Kju^. 
Suède  (Nils.)  Jonsac,  Cognac , Gourdon  (Dufr.) 

— Brongn$arti  (Sow.  pl . 44 1 . fig.  9.)  Craie,  Susses  | 
(Manl.  pl.  37.  fig.  8.)  Craie,  Yorks  (Phil.)  Kase- 
berga,  Kopioge , .Suède  (N  ils.)  Craie , Csarkuw, 
Pologne  (Puscb.)  Ouedlinburg  (Hcrn.) 

— Lamarkii  1 Craie,  Susses  (Manl.  pl.  97.  fig.  1.) 

— Mjrh'/oidea  (Sow.  pl.  449.)  Craie,  Susses  (Mant, 

pl. 97.  fig. 3.  et  pl.  98.  fig.  3.  Craie,  Warminstcr 
(Lobs.)  Ouedliobn^,  Piroa , Kdnigsteiu  (Uoll.) 
PoDl-Sl. -Esprit  (Dufr.)  | 

— cordiformiê  (Sow.  pl  440.)  Craie,  Susses  (Haut.) 
Craie,  Gravesend  (Sow.) 

— Jo/iM(Mam.  pl.97.  fig.  1 0.)Craie,  Susses  (Hanl.) 
^ fyeh^Uri  ( Mant.  pl.  97.  fig.  9.)  Craie,  Suues 

(Mant.) 

^a<rM/us($ow.  pl.  589.)  Craie,  Suues  (Mant. 
pl.  97.  fig.  5.) 

^utidulatuê  ( Manl.  pl.  97.  fig.  6.  ) Craie , Susses 
(Mant.) 

— intofutu*.  (Sow.  pl.  583.)  Craie,  Susses  (Mant.) 
Craie , Norfolk  (Rose.) 

— fonwû  (Mant.)  Craie , Suues  (Mant.) 

— Cripais  (Haut.  pl.  97.  fig.  11.)  Craie,  Suues 
(Mant.) 

— roMeeiilrtcua(Sow.pl.305.)Gault,Susscs(Manl. 
pl.  19.  fig.  19.)  Grès  vert,  Perte  du  Rbèue , M. 
des  Fis  (Al.  Brong.  pl.  6.  fig.  II.)  Craie,  War- 
minater  (Loos.)  Grès  vert,  Quedlinburg,  Bo- 
chum  et  Euen  (Hœn.) 

— mlcofiu  (Sow.  pl.  300.)  Ganlt,  Susses  (Mant. 
pl.  10.  fig.  16.)  Gréa  vert,  Perle  du  Rhône, 
H.  des  Fis  (Al.  Brong.  pl.O.  fig.  19.)  Këpinge, 
Scanie  (Nils.)  Grès  vert?  Nice  (De  la  B.) 

— grgphnoidê»  (Sow.  pl.  584.  fig.  1.)  Gaull,  Sus- 
ses (Haut.)  Grès  vert,  Lyme  Régis  (De  la  B.) 

^ftichu  (Sow.  pl.  004.  fig.  1.)  Craie,  Surrey 
(Mureb.) 

^ Suivant  U.  Deshayes,  I7aoceroaiiu  {paiiUu») 
iMmarkiif  et  r/noceroMM«  BroHgmiQrii  sont  la 
même  esp^e. 
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/noceroMMampoasia Qn^Hoburg  (H<rn.) 

* — /ômtcofoa  (Goldf.)  Westphalie  (Decheo.) 

* — CardüêoùU»  (Goldf.)  Onedlinburg  (Dccben.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert  inférieur. 
Susses  (Martin.)  Calcaire  à baculites , Norman- 
die (Deso.) 

* Mgtüoideê  lahiatuM  (Al.  Brong.  pl.  3.  fig,  4.) 
Balne , Saumur. 

GcrvUlia  ovicuhùUê  (Sow.  pl.  51 1 .)  Grès  vert  in- 
férieur, Susses  (Mant.)  Grès  vert,  Lyme  Regis 
(De  la  B.)  Quedlinburg  ( Holl.  ) Grès  vert  infé- 
rieur? île  de  Wighl  (Segd.) 

— êoUnoidtê  (Defr.)  Grès  vert  inférienr  Susses 
(Mant.)  Calcaire  à baculites,  Normandie  (Deso.) 
Grès  vert,  Lyme  Regis  (De  la  B.)  Grès  vert  su- 
périeor,  Warroioster  (Loua.)  Maestricht , Mar- 
silly  (Horn.)  Grès  vert  supérieur,  Ais-la-Cba- 
pelle(Diim.) 

~ acuta  (Sow.  pl.  510.  fig.  5.)  Grès  vert  inférieur^ 
Suues  (Mant.) 

Crtnatula  ventricoêoi  (Sow.  pl.  444)  Grès  vert, 
Bochum  (Hsn.) 

Ptnfio  gracia»  (Phil.  pl.  9.  fig.  99.)  argile  de  Spee- 
ton,  Yorks.  (Phil.) 

— t»trogona  (Sow.  pl.  311.  fig.  1.)  Grès  vert  supé- 
rieur, Devises  (Gent.) 

— aj^wia  Craie,  Doué,  près  de  Saumur  (Hmn.  i.) 
— flaMlum Craie,  Bochum  (fiera.  >.) 

— nobia» Craie,  Bochum  (Hcrti.  3.) 

— r»»atuta Craie,  Walkenburg  (Hten.) 

»uhguadrivalti» Cotentin,  Saumur  (Htm.) 

* — Utragona  (Sow.  pl.  315.) 

Mgtilu»  lanceolatua  (Sow.  pl.  450.  fig.  9.)  Grès 
vert  inférieur,  Suues  (Mant.)  Grès  vert,  Black- 
down  (Sow.J 

— Utri»  (Dcfr.)  Craie,  Bougival  (Al.  Brong.  pl.  4. 
6g.  4.) 

— cdentulu»{Sow.  pl.439.  fig.  1.) Grès  vert,  Black- 
down  (Sow.) 

— proé^ffioricMa Grès  vert,  Bochum  (Hœo.) 

Modioia  œquaa»  (Sow.  pl.  910.  fig.  9.)  Grès  vert 
inférieur,  Susses  (Mant.) 

—bipartita  (Sow.  pl.  910.  fig.  3 et  4.)  Grès  vert 
inférieur,  Suues  (Mant.)  Env.  da  Pont-St.-Es- 
prit  (Dufr.) 

Packfmga  Giga»  (Sovr.  pl.  504. 506.)  Craie  infé- 
rieure, Lyme  Régis  (De  la  B.) 

1 Ce  n'est  pu  dans  la  craie,  mais  dans  le  terrain 
supracréiacé,  que  cette  coquille  se  rencontre  k 
Doué.  (Deshayes*)  Elle  esiste  aussi  dans  TargUe  de 
Londres. 

2 Le  Pinna  fiaheilum  est  une  coq.  vivante.  Est- 
il  bien  certain  que  celle  qui  est  citée  ici  d'après 
M.  Honingbaus  soit  son  analogue?  (Desbayes.) 

3 La  Pinna  nobihi  a été  indiquée  dans  les  ter- 
rains supracrélacés  de  rilalie  et  de  la  Morée,  et 
jamais  dans  le  terrain  crétacé?  (Deshayes.) 
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Charnu  Cornu  y/ri>l«(NiU.  pl.  8.  fig.  1.^  Kjnge, 
Morby,  Suède  (Nils.)  Variété  grypboide  de  rOs> 
troa  toêicHlarü.  (Desbayes.) 

^laciniata  (Nils.  pl.  8.  fig.  î.)  Kjnge,  Baisberg, 
Horby,  Suède  (Nîls.) 

— rtcurpata.  Craie,  Doué  (Hceo.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Sussex  (Sfant.) 

7'rtyonia  DtrdaUa  (Park.)(Snw.  pl.  88.)  Grès  Tcrt 

inférieur,  Sussex  (Mant.)  Grès  vert,  Haldon? 
(Baker.)  Grès  vert  inferieur,  Isie  de  Wigfat 
(Sedg.)  Env-  du  Pont  St.-Esprit  (Dufr.) 

^aUformit  {Sow.  pl.  315.)  Grès  vert  inférieur, 
Sussex  ( Mant.)  BUckdown  (De  la  B.)  Grès  vert 
supérieur?  Eddingloo  (Lons.)  Grès  vert  infé- 
rieur, Islede  Wigbl  (Sedg.  Allenberg  (Uœn.) 
Gourdon  (Dufr.) 

— «ptNOso  (Sow.  pl.  88.)  Grès  vert  inférieur,  Sus- 
sex (Martin.)  Grès  vert,  Biackdown  (Steinhauer.) 

^rugoêo  (l^ni.)  Grès  vert,  Perte  du  Rhône  (Al. 

Broog.) 

— êcabra  ( Lam.)  Grès  vert,  perle  du  Rhône  (Al. 
Broog.  pl.  9.  fig.  5.)  Calcaire  à baculiles.^  Nor- 
mandie (Deso.) 

— pumila  (Nils.  pl.  5.  fig.  7.)  Kôpinge,  Scanic 
(Nils.) 

^exceti/r»ca(Sow.  pl.  998.  fig.  1.  9.)  Grès  vert, 
Biackdown  (Steinhauer.) 

< — nodo$a  (Sow.  pl.  507.  fig.  1.)  Grès  vert  infé- 
rieur, Hyie,  Kent  (Sow.) 

—ipociahüiê  (Sow.  pl.  544.)  Grès  vert,  Biackdown 
(Goodhall.) 

^arcuoU»  (Lam.)  Aix-la-Cbapelle  (Hso.) 

— alata Env.  du  Pont-St.-Esprit,  Pic  de  Buga- 

rach,  Pyrénées  (Dufr.) 

^Espèce  non  déterminée.  Grès  V^rt  inférieur, 
Vfillshire  (Lons.) 

Nucula  poctinata  (Mant.  pl.  10.  fig.  5.)  (Sow. 
pl.  109.)  Gault,  Sussex  (Mant.) 

— orota  (Mant.  pl.  10.  fig.  90.)  Gault.  Sussex 
(Mant.)  Argile  de  Speetoo,  Yurkshire  (Phil. 
pl.  9.  fig.  10.)  (?)  KOpingc(NiU.  pl.  5.  fig.  5.) 

•^improua  (Sow.  pl.  475.  fig.  3.)  Grès  vert  infé- 
rieur, Sussex  (Mant.)  Grès  vert,  Biackdown 
(Sow.) 

^su&recwrro  (Phil.  pl.  9.  fig.  11.) .Argile  deSpee- 
lon,  Yorkshirc  (Phil.) 

— truncata  (Nils.  pl.  5.  fig.  0.)  Kaseberga,  Scanie 
(Nils.) 

— paitdo  (Nils.  pl.  10.  fig.  4.)  Kkseberga , Scanie 
(Nils.) 

—prodarto  (Nils.  pl.  10.  fig.  5.) KMseberga,  Sca- 
nie (Nils.) 

— O (Sow.  pl.  475.  fig.  4.)  Grès  vert,  Biack- 
down (Sow.) 

— angulata  (Sow.  pl.  476.  fig.  5.)  Grès  vert,  Biack- 
down (Sow.) 

— «ndufato  (Sow.  pl.  554.  fig.  8.)  Gault,  Folke- 
stone  (Sow.) 


* Nucula  «tVifua  (Goldf.)  Maestricht. 

Poctnnculuê  lon$  (Nils.  pl.  5.  fig.  4.)  Baisberg, 

Ktipinge,  Suède  (Nils.) 

— Éuhlarti»  (Sow.  pl.  479.  fig.  4.)  Grès  vert,  Black-  ■ 
down  (Sow.) 

— wmèoNa/w«  (Sow.  pl.  479.  fig.  5.)  Grès  vert, 

Biackdown  (Sow.) 

Mrta  carinata  (Sow.  pl.  44.)  Grès  vert  supérienr, 
Sussex  (Mant.) 

~ oxaltata  (Nils.  pl.  5.  fig.  1 .)  Carlshamn,  Suède 
(Nils.)  Grès  vert?  Aix-la-Chapelle  (Hcen.) 

— rAomèea  (Nils.  pl.  5.  fig.  9.)  Baisberg,  Suède 
(Nils.) 

^clatkrata Craie,  Angers,  Saumnr  (H<en.i.) 

oraliê  (Nils.  pl.  5.fig.8.)Küpioge,  Scanie  (Nils.) 

^ êuhacuta...»  Maestricht  (Hœo.) 

-^Espèce  non  déterminée.  Craie,  Gault,  Sussex 
(Mant.) 

Cucullœa  docuêtata  . pl.  906.  fig.  3.  4.)  Grès 
vert  inférieur,  Sussex  (Mant.)  Craie,  Rouen 
(Al.  Brong.) 

— glabra  (Sow.pl.  67.)  Grès  vert,  Biackdown 
(Sow.)  Grès  vert  supérieur,  Warminster(Lons.) 

— carinata  (Sow.  pl.  907.  fig.  1 ,)  Grès  vert,  Biack- 
down (Sow.) 

— /îéroaa  (Sow.  pl.  907.  fig.  9.)  Grès  vert,  Biack- 
down (HUI.) 

— coêtclùita  (Sow.  pl.  447.  fig.  9.)  Grès  vert, 
Biackdown  (Sow.) 

— own’cafi/èra....  Craie,  Beauvais  (Hsn.  3.) 

— craêoatina  ( Deshayes  t.  t.)  pl.  81.  fig.  0.  7.  8. 
0.3.)  Craie,  Beauvais  (flœn.) 

~ Es^ce  non  déterminée.  Craie,  Susaex  (Mant.) 
Argile  de  Speetoo,  Yorkshire  (Phil.)  Gourdon 
(Dufr.) 

CordiVo  Eêmarkii  (Nils.  pl.  5.  fig.  8.)  Kôpinge, 
Scanie  (Nils.) 

— Modiolu»  (Nils.  pl.  10.  fig.  6.)  Kkscberga, 
Scanie  (Nils.) 

~ tubrrculata  (Sow.p1. 143.)Grès  vert  supérieur, 
Devizes  (Gent.) 

^croêêa....  Craie,  Doué  (Han.  ^.) 

— Espèce  DOD  déterminée.  Grès  vert  supérieur, 
Sussex  (Mant.) 

CiîrdiNm  decMssolMm  (Sow.  pl.  559.  fig.  1.)  Craie, 
Sussex  (Mant.  pl.  93.  fig.  8.) 

1 Citée  A tort  dans  la  craie^  elle  se  trouve  dans 
lefahlun,  ou  terraiu  supracrétacé.  (Desbayes.) 

3 M.  Deshayes  doute  que  le  CucuUœa  auricuU- 
/èra  qui  est  une  coquille  vivante  des  mers  de  U 
Chine,  ail  ton  analogue  fossile  dans  le  terrain  de 
craie. 

3 Ce  Cucullara  cra*êatina  se  trouve  en  effet  près 
de  Beauvais;  mais  dans  les  sables  de  Bracbeux,  etc., 
qui  font  partie  du  terraiosupracrétacé. (Desbayes.) 

4 Le  Cardita  craota  se  rencontre  A Doué  dans 
le  fahlun,  et  non  dans  la  craie.  (Deshayes.) 
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CardimmHâhnttm{Sovf.ph  14.)Grèi  Tert,  Bl*ck- 
down  (Bill.)  Env.  du  PonC-St. -Esprit,  Gourdoo 
(Dofr.) 

— prohoêcideum  (Sow.  pl.  156.  fig.  1.)  Grèt  vert, 
BIackdown(Hilt.) 

— bulhtam  (Lam.)  Aix-la-Gbapelle  (H<bd. 
ytnericardia.  Es^ce  DOQ  déterminé«.  Craie, 

Sussex  (Mant.) 

Aêtartê  êtriata  (Sow.  pl.  520.  fig.  1.)  Grèt  vert, 
Blackdown  (Sow.)  Grès  vert  supérieur,  Devises 
(Lont.) 

— Espèce  non  déterminée.  Craie,  Susses.  (Mant.) 
Grès  vert  inférieur,  Wilts  (Lons.) 

T'ketU  minor  (Sow.  pl.  5tS.  Bg.  5.  0.)  Grès  vert, 
inférieur.  Susses  (Mant.)  Grès  vert,  Lyme  Re*' 
gis  (De  la  B.) 

— major  (Sow.  pl.  51S.  fig.  1.  9.  8 et  4.)  Grès 
vert  SDpérieur,  DevisesJ(Gent.)  Grès  vert,  Black- 
down (HMI.) 

ytnu$  Rinçm&riénêü  (Mant.  pl.  95.  fig.  5.)  Craie, 
Susses  (Mant.) 

^parta  (Sow.  pl. 518.)  Grès  vert  inférieur,  Sus- 
ses (Mant. )Gr^ vert, Lyme Regis (DeUB.)  Grès 
vert,  laie  de  Wigbt  (^w.) 

-r-  anÿuiata  (Sow.  pl.  65.)  Grès  vert  inférieur, 
Susses  (Mant.)  Grès  vert,  Blaekdown  (Bill.) 

^ foba  (Sow.  pl.  507.)  Grès  vert  inferieur.  Sus- 
ses (Mant.)  Grès  vert,  Blackdown.  Grès  vert, 
Isie  de  Wigbt  (Sow.) 

— ooalit  (Sow.  pl.  567.)  Grès  vert  inférieur,  Sos- 
sex  (Mant.) 

Uneolata  (Sow.  pl.  90.)  Grès  vert,  Blackdown 
(Hill.)  Grès  vert,  Boebum  (Hœn.) 

— ptofia(Sow.  pl.  20.)Grèt  vert,  Blackdown(Hil).) 

— eaporata  (Sow.  pl.  518.)  Grès  vert,  Lyme  Regis 
(De  la  B.)  Grès  vert,  Blackdown  (Bill.) 

— ejrula  (Nils.  pl.  3.  fig.  10.)  KOpinge  (Nils.) 
Lmeina  acWpto  (Phil.  pl.  9.  Bg.  15.)  Grès  vert 

inférieur.  Argile  de  Speeton,  Yorksbire  (Phil.) 
TêlUna  m^uatig  (Mant.)  Grès  vert  inférieur,  Sus- 
ses (Mant.) 

(Sow.  pl.  456.)  Grès  vert,  Susses 
(Mant.)  Grès  vert,  Blackdown  (Sow.) 

— afrÛBÉwfa  (Sow.  pl.  456.)  Grès  vert,  Blackdown 
(Sow.) 

~ Eapèce  non  déterminée.  Argile  de  Speeton , 
Yorksbire  (Phil.) 

Corhula  êtriatula  (Sow.pl.  579.)Grès  vertinférienr , 
Susses  (Mant.) 

—punctum  (Phil.  pl.  9.  fig.  0.)  Argile  de  Spee- 
ton, Yorksbire  (Phil.) 

— ÿiÿonteo  (Sow.  pl.  900.)  Grès  vert, 'Blackdown 
(Hill.) 

« Celle  coquille  citée  dans  1a  craie  d'Aix-la-Cha- 
pelle, est-elle  l'analogue  du  Cardiam  èuiiatum, 
coq.  vivante  des  mers  de  llnde  et  de  l’Amérique? 
(Deshayes.) 

♦ 
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Corhula  læoigata  (Sow.  pl.  909.)  Grès  vert,  Black- 
down (Hill.) 

— onottna (Desh.  1. 1.  pl.  7.  fig.  10. 11. 19.)Grès 
vert,  Schonen  (Hœn.  ^) 

— oralM(Nils.  pl.  î.  fig.  17.)  Klipioge  (Nils.) 

— cawdbta  (Nils.  pl.  I.  fig.  18.)  Ktipinge  (Nils.) 

Cratoahlla  loH§*ima Maestricht  (Hœn.) 

— tumida Coustouge  (INifr.)  M.  Deshayes 

croît  que  c'est  une  autre  espèce. 

Lutraria  Gurgitio  (Al,  Br.  pl.O.  fig.  15.)  Grès  vert, 
perte  du  Rhène  (Al.  Brong.)  Kdpinge,  Morby, 
Suède  (Nils.  pl.  5.  fig.  0.) 

— ? carinifera  (Sow.  pl.  584.)  Craie,  Lyme  Regis 
(De  la  B.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Argile  de  Speeton, 
Yorksbire  (Phil.) 

Ponàpaa pUcota  (Sow.  pl.  419.)  Grès  vert,  Oster- 
feld  (Hœn.  Vsr?)  Grès  vert  inférieur, . Susses 
(Ment.)  Coustouge  (Dufr.) 

Afya  mandibula  (Sow.  pl.  43.)  Grès  vert  inférieur. 
Susses  (Martin.)  Gault,  Isie  de  Wigbt.  (Fitton.) 
Gourdon,  Dufr.) 

'^depreêsa  (Sow.  pl.  418.)  Argile  de  Speeton, 
Yorksbire  (Phil.  pl.  9.  fig.  8.) 

— phaoeolina (Phil.  pl.  9.  fig.  15.)  Argile  de  Spee- 
tou,  Yorksbire  (Phil.) 

— piana  (Sow.  pl,  70.)  Grès  vert,  Osterfeld 
(Hœn.  2.) 

TeredOy  espèce  non  déterminée.  Maestricht  (Hœn .) 
Pkolaaf  cofMtric/a  (Phil.  pl.  9.  fig,  17.)Aiÿle 
de  Speeton,  Yorskhtre  (Phil.) 

Tortdina pertonata  (Lam.)  Craie,  Susses  (Mant. 2) 
/^Mtu/airay>yrf/bnnû(Hant.)  Gault,  Susses  (Mant.) 

MOLLÜSQOSS. 

Dontalium  itriaium  (Sow.  pl.  70.  fig.  4.)  Gault, 
Susses  (Mant.  pl.  10.  fig.  4.) 

— $Uipîicum  (Sow.  pl.70.  fig.  G.  7.)  Gault,  Susses 
(Mant.  pl.  10.  fig.  91.) 

— docuMatum  (Sow.  pl.  70.  fig.  5.)  Gault,  Susses 
(Mam.) 

— fUoura  (Lam*)  Grès  vert,  Sebonen  (Hœn.  4?) 

1 Cette  coquille,  du  calcaire  grossier  de  Paris, 
se  trouve-t-elle  aussi  dsos  la  craie  ? (Deshayes.) 

2 Le  Mya plana  esistedans  les  terrains  supra- 
crétacés;  il  a été  cité  page  902;  est-il  bien  cer- 
tain que  ce  soit  ici  la  même  coquille?  (Deshayes.) 

2 M.  Deshayes  pense  qne  la  Terodina  indiquée 
ici  d'après  M.  Mantell,  est  une  sutre  espèce  que 
la  Ttredina  perMonala  de  Laroarck,  laquelle  se 
trouve  dans  le  terrain  parisien. 

4 Le  tyontalium  fiâtura  est  bien  connu  dans  le 
terrain  supracrétacé,  k Grignon,  etc.  11  est  donc 
difficile  de  croire  que  ce  soit  la  même  espèce  qui 
se  rencontre  dans  les  grès  verts  en  Westphalie. 
(Desb.) 
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thnUUiumniitnê Maettrieht  (iteo.) 

~ Espèce  non  déterminée.  Grès  rert  inférieur. 
Susses  (Mant.) 

PoMlaovalù  (Nils.  pl.  3.  fig.  8.)  Balsberg,  Sca- 
nie  (Nils.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  sert  inférieur,  Sus* 
ses  (Mant. )GrèsTert  inférieur,  Wiltsbire(Lons.) 

PiUoptiê,  espèce  non  déterminée.  Grès  sert  infé- 
rieur, Susses  (Mant.) 

HêUs  G^ntii  (Sow.  pl.  145.)  Grès  vert  supérieur. 
Derizes  (Genl.) 

AuricMla  iMcra««a/a  (Sow.  pl.  163.)  Craie,  Susses 
(Mant.  pl.  19.  Rg.  3 et  3.)  Grès  vert,  Blackdowo 
(Hill.) 

— oèsoAi>lo(Phil.  pl.  3.  fig.  40.)  Argile  deSpeeton, 
Yorkshire  (PhÜ.) 

— tmr^ida  (Sow.  pl.  163.)  Grès  vert,  Schonen 
(Hœn.  I.) 

Mflania,  espèce  non  déterminée.  Argile  de  Spee* 
Ion?  Yorkshire  (Pbil.) 

Paludina  exÉensa  (Sow.  pl.  81.)  Grès  vert,  Black- 
down  (Hill.) 

ÀmpuUario  cano/iculsto  Gault,  Susses  (Mant. 
pl  19.  fig.  13.) 

^êpirata Msestricht  (H<rn.  2.) 

— &pèce  non  déterminée.  Grès  vert,  M.  de  Pis 
(Al.  Brong.) 

AVnVo  rugcêa Maestricht  (H<rn.) 

Natica  corma  (Park.)  Grès  vert  inférieur,  Susses 
(Mant.) 

— spi'roAi.,.,.,  Grès  vert,  Aix-la-Chapelle  (Hœn.) 
Voyez  la  note  3. 

— Espèce  non  déterminée.  Gault,  Susses  (Mant.) 
Gr^  vert  inférieur,  Wilisbire  (tons.)  Env.  du 
Pont-Saint-Esprit  (Dufr.) 

f^trmetvê  pot^fganaliM^Sevr.  pl.  596.  fig.6.)Grès 
vert  inférieur , Bythc , Kent  (Lord  Greeoock.  ) 

— nmhonatu»  (Mant.)  Craie,  Suaaes  (Mant.) 
--.SowerèM  (Mant.)  Craie,  Susses  ( Mant. ) Argile 

de  Speeton.  Yorkshire  (Pbil.) 
concatuê  (.Sow.  pl.  57.  fig.  1 et  5.)  Grès  vert  in- 
férieur, Susses  (Msnt.)  Grès  vert  sopérieur, 
Wilts  (Lons.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert  inférieur,  Isie 
de  Wighl  (Sefig.) 

Sigarttuê  ctmentuê Bochum  (Hffo.  *.) 

CMphinuia^  espèce  non  déterminée,  Argile  de 
Speeton,  Yorkshire  (Pbil.) 

1 VAuricMla  turgida  existe  dans  les  terrains  su- 
pracrétacés.  Voyez  ci-desaua  p.  305.  C'eat  sana 
doute  ici  une  autre  espèce.  (Desbayes.) 

^VAmpuUaria  spcrato,  et  le  Ao/too  aptroto , 
sont  propres  aux  terraina  aupracréucéa  de  Paris. 
Elles  D*existent  point  à Maestricht.  (Desh.) 

2 Le  Sigarttuê  roncovwa  est  une  espèce  vivante 
dans  les  mers  du  Pérou;  on  peut  douter  que  son 
analogue  existe  dans  le  terrain  crétacé . ( Desbayes.)  I 


Sôlarium  tabtUohtm  (Pbil.  pl.  3.  fig.  86.)  Argile  de 
Speeton,  Yorkshire  (Pbil.) 

Cirrms  ilepreêsuê  (Mant.  pl.  18.  fig.  18.  33.)  Craie, 
Sussex  (Mant.) 

~/wr«ptfcfiruj(Maot.  pl.  18.  fig.  13.)  Craie,  Sus- 
sex  (Mant.) 

— 9rao«/oiM4(Mani.)  Craie,  Suaaex  (Mant.) 

— p/icoÉwa  (Sow.  pl.  141.  fig.  3.)  Ganlt,  Suaaex 
(Mant.) 

Pleurotomaria,  eapèce  non  déterminée.  Maeatricfat 
(Hœn.)  Gourdon,  Bourg  Sainl-Andiol  (Dufr.) 
Trochut  BiuUroti  (Al.  Brong.  pI.S.  fig.  5.)  Craie, 
Sussex  (Mant.)  Kopinge,  Scante  (Nila.  pl.  5. 
fig.l.) 

-^hnearii  (Mant.  pl.  18.  fig.  17.)  Craie,  Sussex 
(Mant.) 

— agyiuh'maiu  (Lam.)  Craie?  Suaaex  (Mant.  pl.  18. 
fig.  7.  9.)  Grès  vert,  Aix-la-Chapelle  (Hœn.  *.) 

— Phodan*  (Al.  Brong.  pl.  9.  fig.  8.)  Grès  vert  su- 
périeur, Sussex  (Mant.)  Gréa  vert,  perte  du 
Rhône  (Al.  Brong.)  Craie  inférieure,  Lyme  Ré- 
gis (De  la  B.)  Grès  vert,  Essen.  Grès  vert,  Oster* 
feld  (Hœn.) 

^èicartoa/ua  (Sow.  pl.  331.)  Grès  vert  supérienr? 
Sussex  (Mant.) 

^retteulaiuê {Sow.  pl.  373.  fig.  3.)  Argile  de  Spee- 
lon?  YorksMre  (Pbil.) 

— Gur^tiê  (Al.  Broog.pl.  9.  fig.  7.) Grès  vert. 
Perle  du  Rhône  ( Al.  Brong.)  Grès  vert, Bochum 
(Hœn.) 

— ? Cirroideê  (Al.  Brong.  pl.  9.  fig.  9.)  Grès  vert. 
Perle  du  Rbôoc  (Al.  Brong.) 

— /œrû(NiIs.  pl.  S.  fig.  3.)K0pinge,Scanie(Nils.) 

— onus/iM  (Nils.  pl.  3.  fig.  4.)  KBpioge,  Scanie 
(Nils.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert,  H.  des  Fis 
(Al.  Brong.) 

7'urbo  pHlckerrimus  (Bean.)  Argile  de  Speeton  , 
Yorkshire  (Phil.  pl.  3.  fig.  35.) 

— $mleatM$  (Nils.  pl.  8.  fig.  3.)  Craie,  Kdpiiige, 
Scanie  (Nila.) 

— tmontlifem*  (Sow.  pl,  305.  fig.  1.)  Gréa  vert, 
Blackdowo  (Sow.) 

— canon ÉtM  (Sow.  pl.  340.  fig.  5.)  Gréa  vert,  Coes- 
feld  (Hœn.) 

TurriMia  Irrvère  ( Broc.  ) Grès  vert,  Weddertle* 

ben  (Hœn  2.) 

— duplmate Maestricht  (Hœn.  2.) 

Ml  est  3 croire  que  ce  Trockus  diffère  du  Tro- 
ckmt  agglutinonê  de  Lamarck , qui  se  trouve  à 
Grignon.  ( Deshayes.) 

2 Le  TurriUlla  ierthm  est  une  coquille  des  ter- 
rains subapennins;  eat-ce  la  même  espèce?  (Des- 
hayes.) 

3 Cette  espèce  eppar.tient  aussi  aux  terraina  tnb- 
apeonina.  On  doute  qu'elle  exiate  à Maeatricbl. 
(Deshayes.) 
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T^rritêlla.  Espèce  non  déterminée.  Argile  de 
Speeton  ? Yorkshîre  (Phil.) 

Cerithium  tscaratum  (Al.  Brong.  pl.  9.  fig.  10.) 
Grès  vert.  Perle  do  Rhône  (Al.  Brong. ) Grès 
vert,  Aix-la-Cbspelle(Hœn.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert,  M.  des  Fis 
(Al.  Brong.) 

Pyrula  ptanulata  (Nils.  pl.  S.  6g.  5.)  Craie,  K6- 
piage,  Scanie(Nils.) 

— (Ucen.)  Grès  vert,  Aix-la-Chapelle 
(Hœd.) 

FueuM  quüdmIuM  (Sotv.)  Grès  vert,  Blackdown 
(Sow.) 

Murex  calcar  (Sow.  pl.  410.  6g.  3.)  Grès  vert, 
Blackdown  (Sow.) 

Pterocera  masima  (Han.)  Martigues  (Hœo.) 
Rostellaria  ParkinêOni  (Manl.  pl.  18.  6g.  1.  9.  4. 
5.  G.  10.)  Craie  Sussex  (Mant.  ) Grès  vert  infé- 
rieur, Bochum,  Coesfeld  (llcrn.) 

— carinata  (Mant.  pl.  10.  6g.  10.  11.  19  et  14.) 
Gault,  Sussex  (Mant.) 

— fUêura  (Lam.)  Grès  vert,  Aix-la-Chapelle 
(Hœn.  I.) 

— calcarata  (Sow.  pl.  349.  6g.  6 cl  7.)  Grès  vert 
inférieur,  Sussex  (Mant.)  Grès  vert,  Blackdown 
(Sow.) 

— compoeita  (Sow.  pl.  558. 6g.  9.)  Argile  de  Spee- 
tOD,  Yorkshire(Phi1.) 

— aneerina  (Nils.  pl.  S.  6g.  6.)  Craie,  Kôpinge, 
Scanie  (Nils.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert  inférieur, 
Isle  de  Wight  (Sedg.) 

Stromhuê  papüionatue Craie,  Maesiricht, 

Aix-la-Chapelle  (Hœn.  2.) 

Canada  atellana  (AI.  Brong.  pl.  G.  6g.  10.)  Craie, 
Sussex  (Mant.)  Craie,  Rouen;  M.  des  Fis  (Al. 
Brong.)  Suivant  M.  Besbaj'es  c'est  un  jluricula 
et  non  un  Caêaü. 

Doiium  nodoMum  (Sow.  pl.  496  et  497.)  Craie, 
Sussex  (.Mant.) 

Ebuma,  F>spèce  non  déterminée.  Grès  vert,  perte 
du  Rhône  (Al.  Brong.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 
Poluta  amhiÿua  (Sow.  pl.  115.  6g.  5.)  Craie,  Sus- 
sex (Mant.  pl.  18.  6g.  8.  ^.) 

— Lamberti  (Sow.  pl.  199.  ) Maesiricht  (Hœn.  (.) 
^'ummuiiteg  ienticuiina  {Lifcophris  /en^icwhiris. 

1 La  RoêieUaria  fiêauro  existe  dans  les  terrains 
aupraerétacés  de  Paris,  à Grignon,  etc.,  c’est  sans 
doute  ici  une  autre  espèce.  (Desbayes.) 

^ La  coquille  fouile  indiquée  ici,  doit  différer 
du  Stromhuê  papikonatuSf  espèce  vivante.  (Des- 
bayes.) 

3 Sowerby  cite  celte  coquille  dans  l'argile  de 
Londres,  et  non  dans  la  craie. 

A La  Pointa  Lamberti  te  trouve  dans  leOo^. 

Il  est  douteux  qu'elle  existe  k Maestrtcbl  ( Des- 
hayes.  ) 


Bast.)  Maestricht.  Grès  vert,  Aix-la-Chapelle 
(Hœn.  L) 

AummuHtêÉ  Faujaiii{LjfCopkri$  Faujatii.)  Maes- 
triebt  (Hœn.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert,  Alpes  de 
la  Savoie,  Dauphiné  et  Provence  (Beaum.)Alpes 
maritimes  (De  la  B.)  Craie  Weinbohia,  Saxe 
(Klipstein,)  Roches  crétacées,  sud  de  la  France, 
Pyrénées  (Dufr.) 

Lenticulitea  Comp/oni  (Sow.)  Grès  vert,  Scanie 
(Nils.  pl.  9.  6g.  3.) 

— criêtella  (NÜs.  pl.  9.  6g.  4.)  Craie,  Charlot- 
tenlund,  Suède  (Nils.) 

LituoUtêê  nautiloidea  (Lam.)  Craie,  Paris  (Al.  Br.) 

— difformiê  (Lam.)  Craie,  Paris  (Al.  Brong.) 

MitioliteM Sud  de  la  France,  Pyrénées  (Dufr.) 

Planularia  elliptica  (Nils.  pl.  9.  6g.  91 ,)  Charlpt- 

teniund,  Suède  (Nils.) 

— anguêta  (Nils.  pl.  6.  6g.  99.)  Ktfpinge,  Scanie 
(Nils.) 

Nodoêoria  êuleata  (Nils.  pl.  9.  6g.  19.)  Craie  et 
grès  vert,  Scanie  (Nils.) 

— Uxeigata  (Nils.  pl.  9.  6g.  90.)  Grès  vert,  Scanie 
(Nils.) 

BeUmniteê  mucronatuê  (Schlot.)  Craie,  Sussex 
(Hant.)Craie,  Yorkthire  (Pbil.)  Grès  vert,  Suède 
(Nils.)  Craie , Meudon,  etc.  (Al.  Brong.  pl.  5. 
6g.  1.)  Calcaire  à baculiles,  Normandie  (Dean.) 
Craie,  Lublin,  Pologne  ( Pnsch.  ) Maesiricht, 
Aix-la-Chapelle  (Schlot.) 

— gramuiatuê  (Defr.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 

— lanceolatuê  (Schlot.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 
Quedlinburg  (Holl.) 

— fnmimia  (Lister.)  GauU,  Sussex  (Mant.)  Craie 
rouge,  Yorkshîre  (Phil.) 

— attenuatuê  (Sow.  pl.  589. 6g,  9.)  Gaull,  Sussex 
(Mant.) 

~ mamillatut  (Nils.  p1.9.  6g.  9.)  Craie,  Scanie 
(Nils.) 

— Espèce  non  déterminée.  Argile  de  Speeton, 
Yorkshîre  (Phil.)  Grès  vert,  perte  du  Rhône 
(AI.  Brong.) 

dettuocamax  terus  (Miller.)  Craie,  Kent  (Miller.) 
Nautilus  (Sow.  pl.  116.)  Craie,  Sussex 

(Mant.  pl.  90.  6g.  1.)  Craie,  Rouen  (Al.  Br.) 

— expanau»  (Sow.pl.  458.  6g.  1 .)  Craie,  Sussex 
(Mant.) 

— tfiœ^Ma/w  (Sow.  pl.  40.)  Gault,  Sussex  (Mant. 
pl.90.  6g.  14  et  15.) 

— obacuruê  (Nils.)  Craie,  Scanie  (Nils.) 

— «mp/«(Sow.  pl.  199.)  Lyme  Regis  (De  la  B.) 
Rouen  (Al.  Brong.)  Grès  vert  ? Aix-la-Chapelle  ^ 
(Hœn.) 

— aperturatua Craie,  Maestricht  (Hœn.) 

I II  est  probable  que  cette  ^'ummuUtea  n’etl  pas 
identique  avec  le  Lgeophrit  hmticnlariaâe  M.  Bas- 
lerol.  (Drshayes.) 
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Natitilui  pteudo-pompüêuê  Maestricbt  (H«o.) 

— vndulatuê  {Sow . pl.  40.)  Grès  vert  supérieur, 
Nulfield  (Sow.)  Grès  vert,  Grieseobrucb,  près 
de  Bochum  (Han.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert  inférieur, 
Sussex  (Martin.)  Argile  de  Speeton,  Yorkshire 
(Phil.)  Grès  vert,  M.  des  Fis  (Al.Brong.)  Calcaire 
à baciilites,  Normandie  (Desn.) 

Scapkiteê  êtriatuê  (Msnt.  pi.  23.  fig.  S.)  Craie, 
Sussex  (Mant.  ) Craie,  Rouen;  M.  des  Fis 
(Al.  Brong.) 

— coiifttu»  (Mant.  pi.  32.  Bg.  8 et  13.)  Craie,  Sus- 
ses (Mant.)  Craie,  Rouen  (Al.  Brong.) 

• — ohliquuM {Sow.  pi.  18, Bg.  4 à 7.)  Rouen,  M.des 
Fis  (XI.  Brong.  pl.6,  fig.  U.)  • 

— Espèce  non  déterminée.  Calcaire  à baculites, 
Normandie  (Desn.)  Kdpinge  (Nils.) 

jfmmoniies  varians  ($ow.  pl.  170.)  Craie,  Susses 
(Mant.)  pK  31 . fig.  3.)  Craie,  Rouen,  M.  des  Fis 
(Al.  Br.  pl.  6.  fig.  5.)  Calcaire  A baculites, 
Norroandie(Desn.)  Craie  et  Grès  vert  supérieur, 
Wilisbire  (Lons.)  Grès  vert,  Bochum  (Han.) 

— /iTcM>ÿyon  (Mant.  pl.  31,  fig.  16.)  Craie,  Susses 
(Haut.) 

— nuricu/uriia(Mant.)  Craie,  Susses  (Mant.) 

— catinuM  (Mant.  pl.  33.  fig.  10.)  Craie,  Susses 
(Mant.) 

— LewttienM  (Mant.  pl.  23.  fig.  3.)  Craie,  Sus* 
ses  (Mant.)Craie,  Essen  (Uan.) 

peromp/ua  (Mant.)  Craie, Susses  (Mant.) 

— rwa^tewa  (Sow.  pl.  177.)  Craie,  Lyme  Regis 
(Buckl.)  Craie,  Susses  (Mant.)  Grcsvert,  Bochum 
(Hsn.) 

— umlatu»  (Sow.  pl.  560.  F.  3.)  Craie, Susses  (Mant.) 
ManttUi  (Sow.  p).  55.)  Craie,  Susses  (Mant. 
pl.  21.  fig.  9.  pl.  23.  fig.  1.)  Hanovre  (Uoll.) 
Grès  vert,  Bochum,  Craie,  Saumur  (Uœn.) 

— Rhotomay^natt  (Al.  Brong.  pl.  6.  fig.  2.)  Craie, 
Susses  (Mant.)  Calcaire  à baculites,  Normandie 
(besii.)  Rouen  (Al.  Brong.)  Craie,  Wilis  (Sow.) 

— eiNc/i<a  (Mant.)  Craie,  Susses  (Mant.) 

— /b/eatua  (MnnI.  pl.  31.  fig.  0.)  Craie,  Susses 
(Mant.)  Craie,  Rouen<(Ai.  Brong.) 

— rurrafiia  (Mant.  pl.  21.  fig.  18.)  Craie,  Susses 
(Msnl.) 

— complanatua  (Mant.)  Craie,  Susses  (Mant.) 

— roatratuê  (Sow.  pl.  174.)  Craie,  Susses  (Mant.) 
Craie,  Oxforüshire  (Buckl.) 

le/rammolua  (Sow\  pl.  587,  fig.  2.)  Craie,  Sus- 
ses (Mant.) 

— plonulatuê  (Sow.  pl.  570.  fig.  5.)  Grès  vert 
supérieur,  Susses  (Mant.) 

— co/iF/ua  (Sow.  pl.  564.  fig.  2.)  Grès  vert  supé- 
rieur, Susses  (Mant.) 

— apiendena  (Sow.  pl.  103.)  Gault.  Suites  (Mant. 
pl.21.fig.  13  Cl  17.) 

•^auntua  (Sow.  pl.  134.)  Grès  vert  supérieur, 
Devises  (Genl.)  Gault,  Susses  (Mant.) 


jdmmûnitaa  planuê  (Mant.  pl.  31.  fig.  3.)  Gault. 
Susses  (Mant.)  Argile  de  Speeton?  Yorkahire 

(Phil.) 

— /aw<wa(Park.)  Gault,  Suases  (Mant.  pl.31 . F.  1 1 .) 

— iubercttlatua  (Sow.  pl.  510.  fig.  1 et  3.)  Gault, 
Susses  (Mant.) 

— Goodkalli  (5îow.  pl.  255.)  Grès  vert  inférieur, 
Susses  (Mant.)Grès  vert,Blaekdown  (Goodball.) 
Grès  vert,  Lyme  Regis  (De  la  B.) 

— Lamberti {Sow,  pl.  242.  fig.  1, 2 et  3.)  Argile 
de  Speeton?  Yorkshire  (Phil.) 

— vanuatuÊ  (Phil.  pI.S.fig  48.)  Argile  de  Speeton, 
Yorkshire  (Phil.) 

— coHcinnuâ  (Phil.  pl.  9.  fig.  47.)  Argile  de  Spee- 
ton, Yorkshire  (Phil.) 

— rotuio  (Sow.  pl.  570.  fig.  4.)  Argile  de  Spee- 
(on,  Yorkshire  (Phil.) 

— triaulcoaua  (Phil.)  Argile  de  Speeton,  York- 
shire (phil.) 

— > fnor^iMo/wa  (Phil.  pl.  2.  fig.  41.)  Argile  de 
Speeton,  Yorkshire  (Phil.) 

— partti${Sow.  pl.  449.  fig.  2.)  Argile  de  Speeton? 
Yorkshire  (Phil.) 

— hyatrix  (Phil.  pl.2.  fig.  44.)  Argile  de  Speeton, 
Yorkshire  (Phil.) 

— fiaaicostatua  (Phil.  pl.  9.  fig.  49.)  Argile  de 
Speeton,  Yorkshire  (Phil.) 

— currtNodua  (Phil.  pl.  3.  fig.  50.)  Argile  de 
Speeton,  Yorkshire  (Phil.) 

— înjtatua  (Sow.  pl.  178.)  Grès  vert,  Islede  Wîghl 
(Buckl.)  Grès  vert.  Perte  du  Rhùuc,  Rouen; 
HAvre;  M.  des  Fis  (Al.  Brong.  pl.O.  fig.  1.)  Grès 
vert  supérieur,  Wilts  (bons.) 

— i^eFuci  (Al.  Brong.  pl.  6.  fig.  4.)  Grès  vert. 
Perle  du  Rhône;  M.  des  Fis  (Al.  Brong.)  * 

— auberistatua  (De  Luc.)  Grès  vert,  Perle  du 
Rhône;  Al.  Brong.  pl.  7.  fig.  10.) 

— BeuJantt(\\.  Brong.pl.  7.  fig.2.)  Grès  vert,  Perle 
du  Rhône;  M.  des  Fis  (Al.  Brong.) 

— clatatua  (De  Luc.)  M.  des  Fis  (AI.  Brong.  pl.  0. 
fig.  14.) 

— aellif/uittuê  (Al.  Brong.  pl.  7. fig.  1 .)  Grès  vert, 
M des  FU  (Al.  Brong.)  Cr«ic,  Lublin,  Pologne 
(Piiseh.)  Craie,  Essen  (Hœn.)  Gault,  Susses 
(.Mant.) 

— Gtnfoni  (Dcfr.)  Calcaire  à baculites,  Normandie 
(Desn.)  Gault,  Susses  (Mant.,  Craie,  Rouen 
(Al.  Broug.  pl.  0.  fig.  6.) 

— couatrictua  (Sow.  pi.  A.  fig.  1 .)  Calcaire  à ba- 
culiies,  Normandie  (Dean.)  Craie,  Lublin,  Po- 
logne (Pusch.) 

— Stobai  (Nils.  pl.  1.)  Craie,  Scanie  (Nils.) 

— vancoaua  (Sow.  pl.  451 . fig.  4 et  5.)  Grès  vert, 
Blackdowo  (Sow.) 

— bippocaatanum  (Sow.  pi.  514.  fig.  3.)  Calcaire 
avec  grains  de  quarts,  Lyme  Regia  (De  la  B.) 

— i9enetfmNwa(Sow.  pl.540.)  Gault.  Warminsler 
(Lons.) 
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Ammonitei  âtnariuê  (Sow.  pl.  540.  fig.  1 .)  Grè» 
yert.  Bl«i<^kdown  (Goodhall.) 

— (Sow.  pl.  108.  fig.  3.)  Craie, 

près  de  Cnloe  (Loos.) 

^Mc4tï(HœD.)  Grès  vert,  Aix-Ia-Chapclic  (Hœd.) 

ornatu9(  .)  Grès  vert,  Paderborn  (Han.) 

•  nodoêoûifê  (Sternberg.)  Bohème. 

*  rtrgntus  (GoldF.)  Grès  vert,  Moskou. 

* — co/<<erta/M«  (Al.  Broog.  pl.  6.  fig. 7.)  Perte  du 

Rhône. 

• — Coupei  (Al.  Brong.  pl.  6.  fig.  3.)  Rouen. 
7’«rr»7i7«*  co9tatM9  (Sow.  pl.  50.)  Craie,  Sussex 

(Mant.  pl.  33.  fig.  15  et  pl.  34,  fig.  1.  4 et  5.) 
Craie,  Rouen,  HAvre  (Al.  Broog.  pl.  7.  fig.  4.) 
Craie,  près  de  Caloe  (bons.) 

— > unefn/a/us  (Sow*^pl.  75.  fig.  1.3  et  3.)  Craie, 

I Toutes  les  espèces  d'ammoniiesdu  groupe  cré- 
tacé ont  été  indiquées  ici  dans  le  même  ordre  que 
dans  Poriginal  anglais.  Dans  la  traduction  alle- 
mande, M.  de  Dccheo,  secondé  par  M.  Léopold 
de  Buch,  les  a ordonnées  suivant  la  nouvelle  clas- 
sification que  cet  illustre  géologue  a publiée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Ber- 
lin , et  dans  deux  notes  insérées  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles , tome  xvii , page  307 , cl 
tome  xviii,  page  417.  Nousjugeons  utile  de  repro- 
duire ici  celle  clauificatioo  des  ammonites  du 
groupe  crétacé  : 

FALCiraai.  Amm.  cinctuê  ; A.  Dtluci, 
Amaltbci.  Afnm.  Be^txianti;  A.  SAliguinuM;  A. 
ShAfcti. 

Macrocspbali.  Amm.  Ltweêiéntii  i A . pemm- 
fAuéi  A,  iVut/leldentM  ; A.  nodo»oid«9. 

Asmati.  Amm.  IVooUgari;  A.  naticularii  ; A. 
ruêticu*;  A.  Manteüi;  A.  RhotomagenÈtâ;  A.  ros- 
tratus;  A.  retrammatuM;  A.  c/oro/M«;  A.  Gentoni; 
A . hippoca$tanum  ; A.  Btnettianu*. 

Dentati.  Amm.  9plenden$;  A.  lautu*;  A.  Good- 
kalli;  A.  inflatu*;  A.  coricotu»;  A.  (Unariuê;  A. 
virgatuê;  A.  caHÎeriatuê. 

Oenati.  Amm.  tarions;  À.  Coupei. 

Fiixuosi.  Amm.  falcatusf  A . curvatus;  A . cois- 
afrsclwa. 

Pour  toutes  les  autres  espèces  d'ammonites  in- 
diquées dans  la  liste  générale  ci-dessus,  MM.  de 
Buch  et  de  Decheo  n*ont  pas  jugé  que  leurs  carac- 
tères fussent  assez  distincts  pour  pouvoir  les  clas- 
ser , au  moins  quant  à présent.  Aussi , ils  les  ont 
placées  à la  fin. 

Nous  ignorons  pour  quels  motifs  ils  ont  retran- 
ché de  la  liste  deM.  Delabècbe,  les  quatre  espèces 
suivantes  : A.  owrt>wa  (Sow.) , A.  tmbercutatus 
(Sow.),  A.  Buckii  (Hœn.)  et  A,  omatus  (Hœn.  ) 
Ouaot  à VAmmonitss  Lambert»  de  l'argile  de  Spee- 
ton  dans  le  Yorksbire,  ils  l'ont  jug^  identique 
avec  l'./4fiM*ioiiiâp«  Beudant». 

{Note  Au  Tfuducteur.) 
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Snssex  (Mant.  ptanch.  33.  fig.  14.  et  10.) 
TurrHites  tuberculatus{Sow.  pl.  74.) Craie, Sussex 
(Hanl.  pl.  34.  fig.  3.  3.  6 et  7.) 

— Bergtri  (Al.  Brong,  pl.  7.  fig-  3.)  Grès  vert. 
Perte  du  Rhône,  M.  des  Fis  (Al.  Dp.) 

— ? Babel»  {K\.  Brong.  pl.  0.  fig.  16.)  Grès  vert, 
M.  des  Fis  (Al.  Br.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès  vert,  Alpes  ma- 
ritimes (Risso.) 

Baculites  (Lam.)  Craie,  Snssex  (Mant.) 

Craie, NorFolk(Rose.)MaeRtricht  (Desm.)  Craie, 
Suède  (Mis.)  Bochum,  Aix-la-Chapelle  (Hcen.) 

— obliquatus  (Sow.  pl.  593.  fig.  1 et  3.)  Craie, 
Sussex  (Mant.)  Scanie  (Nils.) 

— tertehralis  (Defr.)  Craie,  Maestriebt  (PauJ.  de 
Saint-Fond.)  Calcaire  h baculites,  Normandie 
(Desm.) 

— anceps  (Lam.)  Craie,  Scanie  (Nils.  pl.  3.  fig.  5.) 

— triangularis  (Desm.)  Maesirîcht  (Desm.) 
//amiTes  armo/K«  (Sow.  pl.  108.)  Craie,  Sussex 

(Mant.  pl.  IG.  fig.  5.)Craie,Oxfordihire  (Buckl.) 

— pticatitùi  (Mant.  pl.  33.  fig.  1 et  3.)  Craie,  Sus- 
sex (Msnl.)  Argile  de  Speelon?  Yorksbire  (Phil. 
pl.l.fig.  3U.) 

^alternatus  (Mant.  pl.  33.  fig.  10  et  11.)  Craie, 
Sussex  (Mant.)  Argile  de  Speeton,  Yorksbire 
(Phil.  pl.l.fig.  36  et  37.) 

— e//i>/ic«s(Mam.  pl.  33.  fig.  9.)  Craie,  Sussex 
(Mant.)  Calcaire  k baculites,  Normandie  (Desn.) 

— altenisaltts  (Sow.  pl.  01,  fig,  4 et  5.)  Craie, 
Gault,  Sussex  (Hant.  pl.  19.  fig.  39  et  30.)  Ar- 
gile de  Speeton,  Yorksbire  (Phil.  pl.  I.fig*  25*) 

— maxtMus  (Sow,  pl.  63.  fig.  1.)  GauU,  Sussex 
(Mant.)  Argile  de  Speeton,  Yorksbire  (Phil. 
pl.  1.  fig.  30  et  31.) 

— tntermedius  (Sow.  pl.  63.  fig.  3.  3.  4.)  GauU, 
Suuex  (Mant.)  pl.  33.  fig.  13.)  .Argile  de  Spee- 
ton, Yorksbire  (Phil.  pl.  1.  fig.  33.)  Grès  vert, 
Aix-la-Chapelle  (Hœn.) 

— AniHû(Sow.  pl.61.  fig.  l.)GauU,  Snssex  (Mant.) 

— rotuHdms[Sovr.  pl.61.  fig.  3 et  3.)Gaull,  Sussex 

(Mant.)  Argilede Speeton,  Yorkshîre(Phil.  pl.  1. 

fig.  34.)  Grès  vert,  Perle  du  Rhône  (Al.  Brong. 
pl.  7.  fig.  5.)  Grès  vert,  Aix-U-Chapclle  (Hœn.) 

— compressas  (Sow.  pl.  01.  fig.  7 et  8.)  Gault, 
Sussex  (Mant.)  Grès  vert,  Nice  (Rîsso.) 

— ^ricostatus  (Phil.  pl.  1.  fig.  23*)  Argilede 
Speeton,  Yorksbire  (Phil.)  • 

— i^«i>nï(Ycl  B.)  Argile  de  Speelon,  Yorksbire 
(Phil.  pl.l.fig.  38.) 

— Pküipsu  (Bcan.)  Argile  de  Speeton,  Yorkshjre 
(Phil.pl.  I.fig.  50.) 

— funat»ss  (Al.  Br.  pl.  7.  fig.  7.)  GrèsT^if*»  Pprte 
du  Rhône;  M.  des  Fis  (Al.  Brong.) 

— canteriatus  (Al.  Brong.  pl.  7.  fig.  8.)  Grès  vert, 
Perte  du  Rhône  (Al.  Brong.) 

^virgulatuê  (Al.  Brong.  pl.  7.  fig.'O.)  Grès  vert, 
M.  des  Fis  ( Al.  Br.) 
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Womite»r»/iWncy»(Defr.)  Cilcâir*  i bacnlilei, 
Normandie  (Dean.) 

— ,pin<ih$ut  (Sow.  pl.  210.  fig.  l.)Grèa  vert, 
Blackdown  (Miller.) 

— grandit  (Spw.  pl.  59i.  fig.  1.)  Gris  vert  infé- 
rieur, Kent  (Buckl.) 

gigot  (Sow.  pl . 593.  fig.  2.)  Grès  vert  intérienr, 

Hithe,  Kent  (G.  E.  Smith.) 

— tpiniger  (Sow.  pl.  216.  fig.  2.)  Gault,  Folket- 
lone  (Gibbs.) 

ClVSTACâs. 

AtUicut  Leockii  (Mant.  pl.  29.  fig.  5.)  Graie,  Sus- 
sex  (Mant.)  » 

— Sutwiientit  (Mant.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 

— omalut  (Pbil.  pl.  3.  fig.  2.)  .krgile  de  Speelon, 
Yorkshire  (Phil.) 

— longitnanut  (Sow.)  Grès  yen,  Lyme  Regis 
(De  la  B.) 

— Espèce  non  déterminée,  Gault,  Sussex  (Mant.) 

Pagurut  Fanjatii  (Desm.)  Craie?  Sussex  (Mant.) 
Maestriebt. 

Scgllamt  Mantelli {]}etm,)  Craie , Sussex  (Mant.) 

Ergtm,  espèce  non  déterminée,  Craie,  Sussex 
(Haut.) 

Arcania,  espèce  non  déterminée,  Gault,  Sussex 
(Mant.) 

Etgaa,  espèce  non  déterminée,  Gault,  Sussex 
(Mant.)  • 

Corgtttr , espèce  non  déterminée.  Gault , Sussex 
(Mant.) 

FOissoas. 

Sgualut  muttelntf  Craie,  Sussex  (Mant.  pl.  32. 
fig.  2.3.  B.  0.9  et  11. 

— po/mis?  Craie,  Sussex  (Mant.  pl.  32.  fig.  12.  14. 
15  et  10.) 

Mnrana  Z.eieettmsM(Mant.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 

Ztut  Letetiitntit  (Mant.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 

Saimof  Lttcttitntit  (Mant.)  Craie,  Sussex  (.Mant.) 

Etox  Ltwttientit  (Mant.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 

Amio?  Lncetitntit  (Mant.)  Craie,  Sussex  (Mant.) 

Poittont!  genres  non  déterminés.  Argile  deSpee- 
ton,  Yorkshire  (Phil.)  Craie,  Paris  (Al.  Brong.) 
Craie,  Lyme  Régis  (De  la  B.)  Grès  vert  supé- 
rieur, Wills  (tons.)  Gault,  Isic  de  VCighl  U''it- 
ton.)  Craie,  Troyes  ( Clément  Mullel.) 

Dentt et patait  dt  poittont;  se  trouvent  abondam- 
ment en  Angleterre  et  en  France;  divers  au- 
lenra;  Boebum:  Aix-la-Chapelle,  etc.  (Haen.) 

* Scanie(Nils.) 

* Escrémentê  depoitsont.  (Buckl.)  Sussex,  Macs- 
tricht. 

aXPTlLXS. 

Moêa9auru$  /lo/fmanni , Maestriebt  (Fauj.  de  St. 

Fond.) Craie,  Sussex  (Mant.) 
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I Crocodile  dt  Mendon  (CuT.)  Craie,  Meudon  (Al. 
I Brong.) 

i RtpHUê  i genres  non  déterminés,  Argile  de  Spee- 
I ton  , Yorkshire  (Phil.) 

Le  catalogue  précédent  des  fossiles  du  groupe 
crétacé  nous  fournit  les  obsertralioos  suivantes, 
que  nous  accompagnerons  de  quelques  figures. 

MANMipéaas.  On  n*en  a pas  encore  trouvé  de 
débris  dans  le  groupe  crétacé. 

Reptu.rs.  Une  grande  espèce,  le  Moiotanru* 
Hoffmanniy  a été  observée  dans  le  Yorkshire,  le 
comté  de  Sussex,  à Maestriebt  et  à Meudon. 

Poissons.  On  en  a trouvé  des  débris  en  France 
et  dans  différentes  parties  de  P.^ngleterre.  Des 
denté  de  requine  et  des  plaque»  palatale»  de  quel- 
ques poissons  ne  sont  pas  rares. 

PoLTPiKas.  Les  plus  abondants  appartiennent 
aux  différentes  espèces  des  genres  .J/Kuiÿio  et  .é/- 
cyonium  de  quelquesauteurs;  plusieurs  espèces  de 
ces  genres  ont  été  classées  par  Goldfuss,  dans  les 
genres  Ackilleutn,  ^faHanf  Scypkia  et  Trago»; 
en  sorte  quMI  devient  très-difficile  de  former  un 
catalogue  où  les  differentes  espèces  soient  présen- 
tées avec  ordre.  Nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer ici  les  suivantes  : 

Manon  pM/rinortuifi  (Goldf.)  à Bfaestricht  et  i 
Essen,  en  Westphalie. 

Manon  p»»i»a  (Goldf.),  mêmes  localités. 

Spongia  ramoro  (Mant.),  Craie  du  Yorkshire, 
du  comté  de  Sussex  et  de  Noirmoutiers. 

./é/cyofiiiim  ÿfoèosMfN  (Def.),  Amiens,  Beauvais, 
Meudon,  Tours,  Gien,  et  dans  le  calcaire  à bacu- 
lites  de  Normandie. 

Hallirkoa  eottoto  (Lam.),  dans  les  grès  veru  de 
Normandie  et  dans  la  partie  supérieure  des  mêmes 
grès,  dans  le  Wiltshire. 

Certoporo  »toüata  (Goldfuss),  à Maestricht  et  en 
Westphalie. 

I.unulite»  cretacea  (Defr.),  à Bfaestricht,  à 
Tours,  et  dans  le  calcaire  à baculites  de  Norman- 
die. 

Orbituîite»  lenticulota  (Lam.),  dans  le  comté  de 
! Sussex  et  h la  perte  du  Rbdne. 

j D'après  M.  Goldfuss,  le  terrain  crétacé  de  Maes- 
I tricht  contient  beaucoup  de  polypiers;  savoir: 

1 3 F.spècea  du  genre  Ackilltumf  4 Manon,  1 Seg^ 
pkia,  1 Trago»,  1 Gorgonia,  1 Sullipora^  ^ MüU- 
para,  9 Eéckarae  6 CelUpora^  5 Retepora,  1 Coe- 
loptyckium,  13  Ceriopora,  1 Fungia,  3 Diplocte- 
nium,  1 Meondrina,  13  A»îr»a,  M.  Desnoyersy 
a de  plus  indiqué  1 Lunulite». 

RAsuiaxs.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  sui- 
vants : 

L'./p«ocn'«it/e«  ellipticH»  (Miller),  dans  la  craie 
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dn  Yurksbirc,  du  comté  de  Sauex,  de  U Nornuo- 
die  cl  de  la  Touraine. 

Cidartu  tariolarit  (Al.  Brong.),  dana  le  comté 
de  Suisex,  en  Normandie,  à la  perle  dn  Rhéne, 
en  Weatpbalie,  en  Saxe. 

Cidarit  çranuhtuM  (Goldbtsa),  à Blaeairicbl,  à 
Aix-la-Chapelle,  en  Weatpbalie. 

Gakrilei  aUxhgaUnu  (Lam.  voyez  iig.  40,  ci- 
aprèa),  dana  le  Yorksbire,  le  comté  de  Suaaex,  le 
Doraelahire,  la  Normandie,  A Quedlinbnrg,  A Aix- 
la-Chapelle,  en  Pologne. 

GaUrite»  vulgarù  (Lam.),danale  comté  de  Sna- 
aex,  en  France,  A Quedlinburg,  A Aix-la-Chapelle, 

Fig.  39.  Fig.  40. 


itti 

Anonehytu  mata,  dana  le  Yorkabire,  le  comté 
de  Suaaex  et  la  Normandie,  A Heudon,  en  Weal- 
pbalie,  en  Pologne  et  en  Suède. 

SpaUtngut  car-onÿuinHm  (Lam.  ; voyez  6g.  S9, 
ei-aprèa),  dana  le  Yorkabire,  le  comté  de  Suaaex, 
le  Doraelahire,  différentes  partiez  de  la  France  et 
de  l'Allemagne,  dana  Ica  Alpea  de  la  Savoie,  en 
Pologne  et  en  Suède. 

Spalangut  bnfo  (Al.  Brong.),  dana  le  comté  de 
Suaaex,  en  Normandie,  A Maeatricht  et  A Aix-la- 
Chapelle. 

Spalangiu  cor-htiudinarium , A Maeatricht,  A 
Quedlinbnrg  et  en  Weatpbalie. 

Fig.W.  Fig.ii. 


CooDiLLacH.  Lee  eapècea  lea  pina  abondamment 
diaaéminéea  dana  le  terrain  crétacé,  paraiaaent 
être  lea  auivantea  : 

Lutraria  gttrgilU,  trouvé  A la  perle  du  Rhéne 
et  en  Suède.  ' ^ 

Mga  mandSmIa,  danaJe  comté  de  Snaeex,  Pile 
de  Wight  et  le  and  de  la  France. 

Trigonia  alafarmit,  dana  le  comté  de  Suaaex, 
Plie  de  Wight,  Ponest  de  l'Angleterre,  le  aud  de  la 
France,  et  A Altenbcrg. 

Inoctramtu  (ou  ealillut)  Cutùri  (voyez  6g.  41 
et  43),  découverte  dana  la  craie  du  Yorkabire, 
comté  de  Suaaex,  Meudon,  aud  de  la  France  et  de 
la  Suède. 

/noceromua  (ou  cotil/ua)  Brongniartij  dans  la 
craie  de  PAngl.  de  la  Pologne  et  de  la  Snède. 

Inoceramug  coiuenirieutf^  dana  lea  comtéa  de 
Snaaex  et  de  Willa,  A la  perte  dn  Rhénc  et  dana  lea 
Alpea  de  Savoie.  • , 

Inoeeramut  iulcaluê,  dana  le  comté  de  Sutâex, 
A la  perle  du  Rbéne,  dana  lea  Alpea  de  Savoie, 
et  en  Snède.  • 


Plagioêtoma  ipinotum  (6g.  4S),  dana  la  eraie 
dea  comtéa  de  Snaaex  et  de  Doraet,  de  la  Norman- 
die, de  Mendon,  do  aud  de  la  France,  de  la  Saxe, 
de  la  Pologne  et  de  la  Suède. 

Gervillia  toUnoidti,  AMaeatrichl,  enNormandie 
etdanslea  comtéa  de  Suaaex,  de  Wiltaet  de  Doraet. 

Ptettn  guinqtitcoÊtahii  (6g.44.),  dana  lecomiéde 
Suaaex,  dana  Poueat  de  l’Angleterre , en  Norman- 
die, A Meudon, A la  perte  do  Rhéne,  en  Suède,  etc. 

Peclm  quadricoÊiahu  (6g.  4S) , dans  le  comté 
de  Suaaex,  Poueat  de  l'Angleterre,  la  Normandie, 
A Maeatricht  et  dana  lea  Alpea  dn  Dauphiné. 

Pectm  aiper,  dana  le  Wiltahire,  en  Allemagne 
et  en  Pologne. 

Podopai»  truncola  (6g.  46),  en  Normandie, 
dons  le  Dorselahire,  en  Touraine  et  en  Suède. 

(Mna  vttindarù  i (6g.  47),  dans  le  comté  de 
Suaaex,  en  Normandie  et  dana  d’autres looaKléa de 
laFrance,  A Maeatricht  et  en  Suède. 

Oitrm  cartMta,  en  Allemagne,  dana  le  comté 

■ Grypkaa  globom,  Sowerby. 


» 
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da  SuMcz,  en  Normandie  et  dans  le  eud  de  la 
France. 

Ottrta  urrata,  en  Suède,  à Maeetricht  et  dana  le 
and  de  la  France. 

Gtyplun  auricuUtrü,  i Périgneuz,  dana  le  and 


de  U France,  dana  lea  Alpea  du  Otnphinè  et  en 
Pologne. 

Gr3ipA4aocoliiaièa(fig.48),dana  leNorlliampton- 
ahire,  en  Normandie,  dana  leaudde  la  France,  dana 
lea  Alpea  mariümea,  en  Allemagne  et  en  Pologne. 


A 


ftp,  80.  /•ip.  81.  F»p.  85. 


Fig.  il. 


Fig.  48.  Fig.  49.  Fig.  89. 


.1  Gryfhta  nnuaia,  dana  le  Torkabire  , ITIe  de 
'Wigbl,  le  Dauphiné,  la  Suède,  la  France  et  lea 
Pyrènéea. 

.T'enbratula  plicatUi»,  dana  le  comté  de  Suaaez, 
A Heudon,  A Moen,dans  leaudde  la  France  etdana 
lea  Alpea  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 

Trnbraltilatubplicolo,  dana  lea  eomtéa  d’York 
eldeSuaaex.A  Haeatricht,  en  Normandie,  AToura 
et  A Beauvaia. 

Terthratula  Deframciif  dana  lea  eomtéa  d’York 
et  de  Sucaex,  A Meudon,  A MacatrichI  et  en  Suède. 

Tmbralula  atala,  dana  IBaud  de  la  France,  A 

Meudon  et  en  Suède. 

Terebratuia  octopticataj  en  Normandie,  dana 
le  aud  de  la  France,  A Quedlinburg  et  en  Suède. 

Tenbratula  ptcUUt,  dana  le  Wiltabire,  en  Nor- 
mandie et  en  Suède. 

Ttrtbratula  êtmiglobom,  en’Suède,  A Uoen, 
danale  Yorkabire  et  A Boefaum. 

BelemttiteÊ  mucronaliu  (fig.  40),  flana  lea  corn- 
téa  d’York  et  de  Suaaex,  en  Normandie,  dana 
d’autrea  partira  de  la  France,  en  Suède  et  en  Po- 
logne. 

jlmmonitit  Tarùuit,  dana  lea  eomtéa  de  Sucaex 
et  de  Wilta,  en  Allemagne  et  dana  lea  Alpea  de  la 
Savoie. 

jimmenitt»  Bkoiomagentiif  dana  lea  eomtéa  de 
Suaaex  et  de  Wilta,  et  en  Normandie. 

jimmonittÊ  ManMIi,  dana  le  comté  de  Sucaex, 
A Bocbnm,  A Saumur  et  dana  le  Hanovre. 

StUiguintu,  en  Savoie,  en  Weatpba- 
lie  et  en  Pologne. 


jtmmoHÎIts  inflahu,  dana  le  Wiltabire,  en  Nor- 
mandie et  A la  perle  du  Rbéne. 

Baeutite»  Faujttâii  (fig.  6.1),  dana  lea  eomtéa 
de  Suaaex  et  de  Norfolk,  A Haeatricht,  Boebum,  A 
Aix-la-Chapelle  et  en  Suède. 

Homitn  rohirndm  (fig,.  51) , dana  lea  eomtéa 
d’York  et  de  Suaaex,  A la  perle  du  Rhéne  et  A 
Aix-la-Cbapelle. 

L'éoumératioa  que  noos  venons  de  faire 
des  fossiles  principanx  du  groupe  crétacé , 
est  loin  d’élre  trop  étendue.  On  peut  s’en 
convaincre  en  la  comparant  à la  liste  géné- 
rale donnée  précédcmtqcnt , et  en  considé- 
rant qi^  quelques  fossiles  regardés  comme 
identiques,  pourraienf  bien  être  des  variétés 
ou  même  des  especes  différentes.  Il  n’y  a 
aucun  doute  que  si  nous  avions  voulu  com- 
parer entre  eux  des  cantons  moins  éloignés 
les  uns  des  autres , ou  des  étages  plus  cir- 
conscrits du  groupe  crétacé , nous  aurions 
trouvé  que  d'autres  espèces  que  celles  que 
nous  avons  indiquées , se  rencontrent  dans 
^s  positions  semblables  dans  différentes 
localités  ; mais  alors  aussi  certaines  espèces 
ne  nous  paraîtraient  pas  aussi  constantes 
dans  certaines  couches  particulières  où  nous 
les  signaloiy , quoique  quelques-unes  aient 
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ité  certainement  observées  dans  des  positions 
semblables  du  groupe  à de  très-grandes  dis- 
tances. 

Les  végétaux  fouiUs,  trouvés  jusqu’à  pré- 
sent dans  le  groupe  crétacé,  sont  presque 
tous  marim;  beaucoup  de  .bois  fossiles  sont 
traversés  par  des  coquillages  qui  y ont  pé- 
nétré comme  s’ils  avaient  longtemps  flotté 
avec  eux.  On  avait  conclu  de  là  que  les  vé- 
gétaux fossiles  ndprovcuaient  que  d’un  trans- 
port de  matières-  végétales  à la  surface  des 
«aux , au  fond  desquelles  le  terrain  crétacé 
s’est  déposé.  Il'est  probable  néanmoins  qu’il 
serait  prématuré  de  généraliser  cette  pré- 
somption ; cependant  il  est  certain  que  dans 
la  craie  ellc-méme  les  végétaux  sont  très- 
rares. 

Il  est  à remarquer  que  parmi  les  coquil- 
les, les  espèces  des  genres  Scaphilet,  Bacu- 
litei  eUUamitea  n’ont  pas  été  observées 
dans  beaucoup  de  localités  éloignées  les  unes 
des  autres  ; mais  il  est  certain  aussi  que  ces 
genres  n’ont  jamais  figuré  sur  aucun  cata- 
logue de  fossiles  des  terrains  supracrétacés , 
et  on  a vu  que  nous  n’en  avons  fait  aucune 
mention.  On  les  a donc  considérés  généra- 
lement comme  étant tout-à-fait  particuliers 
aux  terrains  crétacés  ; mais  il  y a maintenant 
lieu  de  croire  que  leurs  espèces,  bien  qu’elles 
soient  plus  abondantes  dans  ces  terrains,  ne 
leur  sont  pas  exclusivement  propres,  car  on 
verra  pins  loin  que  des  Hamiteieldes  Scaphi- 
te*  ont  été  indiquées  dans  le  groupe  ooli  tique; 
de  plus,  une  Turrilile  a été  signalée,  quoi- 
qu’avec  doute,  dans  le  Coral  rag  Ru  Sjprd  de 
la  France.  La  présence  de^  ces  genres  dans 
des  endroits  éloignés  l’un  de  l’autre,  ne  peut 
donc  suffire  pour  faire  rapporter  au  groupe 
crétacé  les  terrains  où  on  les  trouve  ; si  ce- 
pendant leurs  espèces  s’y  présentent  avec 
quelque  abondance  , nous  sommes  fondés  à 
soupçonner,  d’après  ce  que  nous  connaissons 

• Pour  faire  eonnaitre  lea  formel  de  cea  genrei,’’ 
on  a figuré  à la  page  précédenle  lea  etpécea  fui- 
vanlei  : Scaphite$  ohliijuut,  %^..{Sc.  âlriatut, 
Hant.)  fig.  50.  Hamites  rofundwa,  fig,  51,  Turri^ 
littê  tubtrculaliu,  fig.  53.  BacuUltê  Faujaêü , 
«6-53.  « 


de  leur  gisement  habituel , que  ces  terrains 
sont  de  l’âge  de  la  série  crétacée.  . 

Si  nous  raisonnons  par  analogie , d’après 
l’état  de  choses  actuel,  nous  sommes  en 
droit  de  présumer  que  les  mêmes  genres 
qui  caractérisent  en  Europe  certains  dépôts, 
doivent  également  caractériser  des  dépôts 
formés  à la  même  époque  dans  l’Amérique 
septentrionale;  car  aujourd’hui, d'après  M.  lo 
docteur  Morton ,.  plusieurs  espèces  vivantes 
sont  communes  aux  côtes  des  États-Unis  et 
à celles  de  l’Europe.  Ce  même, savant  nous 
apprend  que,  sur  une  grande  étendue  de 
l’Amérique  eeplentrionale,  il  y a des  terrains 
qui  sont  l’équivalent  du  groupe  crétacé.  Il 
les  désigne  sous  le  nom  de  formation  de  Sa- 
bles ferrugineux  des  États-Unis.  D’après  la 
description  qu’il  en  donne,  ils  constituent 
une  grande  partie  de  la  péninsule  trMngu- 
lairc  du  nouveau  Jersey,  formée  par  l’océan 
Atlantique,  et  par  les  deux  rivières  de  Rari- 
tan  et  de  la  Dclaware,  et  s’étendent  dans  l’état 
de  la  Delawarc,  depuis  la.  ville  de  ce  nom , 
jusqu’à  la  baie  de  Chesapeak  ; ils  se  présentent 
aussi  près  d’Annapolis  (Maryland),  dans  la 
baie  de  Lynch  (Caroline  méridionale),  dans 
l’IlcdcCockspur  (Géorgie),  et  dans  plusieurs 
cantons  de  l’Alabama,  de  la  Floride,  etc. 
Dans  le  nouveau  Jersey,  il  y a une  formation 
de  marne  très-développée.  Considéré  dans  son 
ensemble , ce  terrain  présente  de  grandes 
variations  dans  scs  caractères  minéralogi- 
ques : très-souvent  il  est  formé  par  de  petits 
grains  friables  , d’une  couleur  bleuâtre  ou 
verdâtre  terne , tirant  fréquemment  sur  lo 
gris.  Les  parties  dominantes  de  cette  marne, 
comme  on  l’appelle,  sont  de  la  silice  et  du 
fer.  Il  y a des  couches  siçbordonnées  d’argile, 
de  marne  calcaire  et  d’un  gravier  ^siliceux  , 
dont  les  grains  varient  depuis  la  grossenr 
ordinaire  de  ceux  du  sable  grossier,  jusqu’à 
un  à deux  pouces  de  diamètre.  La  marne 
calcaire  est  quelquefois  d’un  brun  jaunâtre 
et  toute  parsemée  de  grains  verts  de  silicate 
de  fer  ; quelqucfors  aussi  elle  contient  une 
grande  quantité  de  mica. 

Voici  la  liste  des  fossiles  trouvés  dans  cette 
formation  de  SabU  ferrugineux  des  États- 
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Unis,  décrits  par  MM.  Say  et  Dekay,  et  par 
le  docteur  Morton , auquel  nous  l'emprun- 
tons *.  Noos  désignerons  chacun  de  ces  trois 
observateurs  par  la  lettre  initiale  de  son 
nom. 

jimmoniieg placenta^  Dj  Amm.  Delaiearenstg f 
M.;  Amm.  f-'anuiemi,  Ji.\Amm.  flyppocrrpig,  D.; 
Baculitfi  oralisj  D.;  Scapkittg  C«rwri,  M.;  Betem- 
HÎteg  Americanug J M.^  abondant;  (voisin  du  B. 
mucronatug;)  Bel.  M.;  7*urrtlella; Sca- 

lan'a  annulata , M.  ; BoetcUaria  ; Aatica  ; Bulla  ? 
T'rachug;  Cyprtra;  7'crebraluln  Harlanij  M.;  Ter. 
Fragilig , M.  ; Ter.  Sayi^  M.  ; Gryphæa  conrera , 
M.;  Gryphæa  mu(a6i<u,  M.;  (Qnelques  variétés  de 
cette  espèce  se  rapprochent  beaucoup  de  VOelrca 
eeelcularig Lam.)  Gryph.  Tomerj  M.;  Kxogyra 
ros/n/a.  S.;  Ostrea  faleatn,yi.\  Oetrea  crigta-galli; 
Oetreaj  deux  autres  espèces  ; Anomia  ephippium. 
Lam.;  Pecten  quinguecogtatugf  Sow.;  Pectenj  au- 
tre espèce,  Ptagiogtoma;  Cardium;  Cucullaa  eul- 
gartg^4A.‘  CucuUœOf  autre  espèce;  Mya;  Trigo- 
nia;  Tellina;  Aeicula;  Pectuncalug;  Pinna,gem~ 
blable  au  P.  tetragonaj  Sow.;  Tenug;  Permelug 
rotutOf  M.;  Dentalium  Scrpula, 

Ecuixisr.s.  Spalangug  cor  Anguinum?  Park.; 
Spat.  gletta  f M.)  Ananchyteg  cinctugf  M.;  éVai- 
briatug,  M.;  Ananeh.f  Crucifer,  M.;  Cidarie?  Cly- 
peagltr. 

CauSTACBCs.  Anthophyllum  atlanticum,  M. 

PoLrrisss.  Eeckara;  Fluetra;  Aetajiora , sem- 
blable au  Bel.  clathrata  Goldf.;  Caryophyllia;  Al- 
cyonium;  Alteoliieg. 

Poissons.  Dents  et  vertèbres  de  BeguieUf  Sau- 
rodon  Leanug^  S. 

Crocodilegf  fréquents;  Geogaurug;  Jlfogagaurug 
(Sandyhook  et  Woodbury,  dans  le  New-Jersey); 
Pleeiogaurug\  Tortue \ débris  de  quelque  animal 
gigantesque. 

Bois  percés  par  des  Tertdo\  abondants. 

II  est  impossible,  en  parcourant  cette  liste 
de  fossiles,  de  ne  pas  cire  frappé  de  la  grande 
ressemblance  zoologiquc  de  ce  grès  ferrugi- 
neux avec  les  roches  crétacées  de  l’Europe. 
Ia  Pecten  9uinquerosfafus,cstun  fossile  bien 
connu  pour  être  abondamment  répandu  dans 

• Say,  American  Journal  of  Science,  vol.  I cl  II, 
Dekay,  Annale  ofthe  Neu^l'ork  Lyceum;  et  Mor- 
ton, Journal  ofthe  Acad,  of  Nat,  Scienceg  of  Phi~ 
tadelphia,  vol.  VI,  et  American  Journal  of  Scien- 
ceg, vol.  XVll  et  XVllI. 


le  groupe  crétacé.  Mais  c’est  moins  par  des 
analogies  de  détails  que  par  les  caractères 
de  l'ensemble  du  terrain  que  M.  Morton  a 
été  conduiti  le  rapporter  i ce  groupe.  Il  res- 
terait à établir  quelle  est  la  liaison  on  la  div 
tinction  qui  existe  aux  États-Unis,  entre  cette 
formation  et  les  dépôts  supérieurs  on  infé- 
rieurs plus  ou  moins  contemporains  de  ceux 
de  l’Europe;  noos  espérons  que  M.  Morton 
et  les  autres  géologues  américains  cherche- 
ront à résoudre  cet  intéressant  probléme.Quel- 
ques  indications  des  mémoires  de  M.  Morton 
et  d'antres  auteurs  semblent  donner  lieu  de 
présumer  avec  assez  de  probabilité  que  ce 
terrain  crétacé  se  lie  par  des  passages  au 
groupe  supracrétacé. 

En  admettant,  comme  cela  parait  très- 
probable , que  la  formation  de  Sable  ferrn- 
gineujc  de  l’Amérique,  se  rapporte  au  groupe 
crétacé,  on  serait  fondé  à penser  que  le  grand 
dépôt  de  carbonate  de  chaux  blanc,  ou  la 
craie,  n’existe  pas  aux  États-Unis,  maisqu’unc 
formation  de  sable,  de  marne,  d’argile  et  de 
gravier,  constitue  seul  tout  l’ensemble  du 
groupe.  Il  serait  peut-être  difficile  d’affirmer 
que  les  marnes  et  les  argiles  soient  entière- 
ment de  formation  thécanique;  mais  les 
graviers  semblent  prouver  qu'il  y a eu  des 
courants  qui  ont  dù  être  assez  rapides,  puis- 
qu'on trouve  dans  ces  graviers  des  cailloux 
roulés,  d’un  à deux  pouces  de  diamètre. 

Tiaasia  ai  wxsia.  ( Wealden  RocJtt.  ) 

Sri».  Argile*  de  Weald,  ( Woatd clax. ) Argile 
Weldicnne  (Al  j Brong.)  Sables  de  Uastings 
(Htutingt  oandt.)  Sable  ferrugineux. 
{Iran  oand.)  Kuraatcaka  des  Polonais; 
couches  de  Purbeck.  {Purbeck  Bedo.)  Cal- 
caire lumachelle  Purbeckien.  (Al.  Brong.) 

Ce  terrain  caractérisé  en  Angleterre  par  la 
présence  d’une  grande  quantité  de  fossiles, 
Il’animaux  terrestres  et  d'eau  douce , se  pré- 
sente sous  les  grèj  verts  inférieurs  de  la  sé- 
rie anglaise.'  l/argile  Wealdiennc , qui  en 
forme  l’étage  supérieur,  n’est  pas  séparée  par 
une  limite  .bien  tranchée  du  terrain  marin 
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qni  repose  sor  elle;  ces  dcnx  dépôts  sont 
liés  par  des  alternances  d'argile  et  de  sables, 
observées  par  MM.  Murchison  * et  Martin 
dans  la  partie  occidentale  du  comté  de  Susses. 
De  ces  observations  il  résulte  ce  fait  impor- 
tant , que  le  changement  de  circonstances  , 
qui  a permis  i des  animaux  marins  d'habiter 
un  lieu  où  il  n'y  avait  d'aburd  que  des  ani- 
maux Ouviatiles,  n'a  pas  été  produit  subi- 
tement, mais  par  degrés  insensibles 

Argile  Wealdiexse.  ( M'eald  Clay.  ) Nous 
devons  à M.  le  docteur  Fitton,  la  détermi- 
nation exacte  de  la  nature  des  terrains  de 
Wcald  d'Angleterre.  On  les  confondait  avant 
lui  avec  les  couches  marines,  argileuses  et 
arénacées,  sur  lesquelles  repose  la  craie. 
D’après  ses  observations,  l’argile  Wealdienne 
de  l’Ilc  de  Wight  (où  ce  terrain  présente  de 
belles  coupes),  se  compose  d’argile  schisteuse 
et  de  calcaire,  avec  des  lits  d'une  sorte  de 
minerai  de  fer  {ironstone.)  Les  feuillets  de 
schiste  portent  fréquemment  des  empreintes 
de  Cjrprù  faba,  Desm.  ^ M.  Martin  définit 
l’argile  du  canton  nommé  le  Jf’eald,  dans  le 
comté  de  Susses,  d'où  elle  tire  son  nom,  « une 
» argiledure(5(i/fc/a>'),  brune  àlasurface, 

» bleue  et  schisteuse  à l'intérieur,  et  conte- 
n nant  des  concrétions  ferrugineuses^.  » Il 
parait  que  ces  concrétions  ont  été  ancienne- 
ment exploitées  comme  minerais  de  fer,  et 
que  dans  plusieurs  localités  on  trouve  des 
scories  d’anciens  fourneaux.  L’épaisseur  de 
l’argile  est  évaluée  à ISO  ou  300  pieds,  dans 
la  partie  occidentale  du  comté  de  Susses.  Au- 
dessous  , il  y a des  alternances  d’argile  et  de 
sables  comprenant  des  calcaires  qui  contien- 
nent beaucoup  de  Paludina  eitipara,  et 

' Marehitop,  Géol.  (ran«.,  2"  série,  vol.  il. 

- Marlin,  Géo/.  ment,  oit  lycttern  S»$ux  1828. 

^ Pour  les  descriptions  particulières  des  ter- 
rains  de  Weald  du  comlé  de  Susses  et  des  fossiles 
qu’ils  renfermeDt,  ou  peut  consulter  les  différents  ' 
ouvrages  de  M.  Hantell.  lUtutrationt  oflhe  Geo- 
togy  of  Suêêtx;  Illuxtrntianx  of  Tilgatx  Forextf 
etc. 

< Fitton,  dnn.  ofPhil.  1824. 

^Martin,  Gcol.  mcm.  oh  fFeetern  Sueeex. 
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que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  marbre  de 
Petioorth  (Petteorth  marbte). 

Ssy.ES  DE  llAsnitGS  ( Hattinge  sand.  ) 
M.  Webster,  en  décrivant  ce  terrain  dans 
son  ensemble , établit  que  la  partie  supé- 
rieure a pour.roche  dominante  un  grès  cal- 
caire gris  ; que  la  partie  moyenne  consiste 
priiicipaleniciit  en  un  grés  friable  jaune;  et 
que  la  partie  inférieure  présente  des  couches 
d’argile,  d’argile  schisteuse  {Shale)  et  de 
grès  ferrugineux  avec  quelques  lits  de  mine- 
rais de  fer  (ironstone),  et  une  grande  quan- 
tité de  débris  de  végétaux  charbonués  '. 
D’après  le  docteur  Fitton,  le  terrain  équiva- 
lent de  l’Ile  de  Wight  est  formé  de  sables  et 
de  grés  souvent  ferrugineux , avec  un  grand 
nombre  d'alternances  d’argiles  sablonneuses, 
rougeâtres  et  bigarrées , et  de  coucrélions 
de  grès  calcaire 

La  formation  de  sables  ferrugineux  pré- 
sente quelques  variations  locales  dont  la  des- 
cription appartient  aux  ouvrages  qui  traitent 
en  particulier  de  la  constitution  géologique 
des  cantons  où  elles  s’observent.  Néanmoins 
considérée  en  masse  , cette  formation  pa- 
rait être  principalement  arénacée.  D’après 
M.  Mantell , la  partie  inférieure  (les  couches 
d’Ashburnham  ) est  formée  de  calcaire  argi- 
leux , alternant  avec  des  marnes  schisteuses, 
qui  sont  probablement  liées  avec  le  terrain 
immédiatement  inférieur. 

A 

CoccBEs  DE  PcRBECK.  (Purbcck  beds).  Cet 
étage  se  composede  différentes  couches  de  cal- 
caire qui  alternent  avec  des  marnes;  les  pre- 
mières sont  l’objet  d’une  grande  exploitation 
pour  le  pavé  des  rues  de  Londres.  H.  Webster 
a observé  que , dans  la  baie  de  Warbarrow , 
dans  celte  de  Luiworth , et  dans  quelques 
autres  endroits  de  la  côte  du  Dorsetshire,  la 
couche  supérieure  du  terrain  de  Purbeck , 
recouverte  par  les  sables  de  Ilastings,  con- 
tient une  forte  proportion  de  terre  verte , et 
que  la  matière  calcaire  ne  parait  provenir 
que  des  fragments  d’une  coquille  bivalve. 

' Webster,  GM.  Iront,  second  lerict,  vol.  ti. 

2 Fitton,  .-fnii.  of  Phit.  1824. 
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Débriê  organiquct  des  terrains  de  H'eald  en 
Angleterre  *. 

TECKTAUX. 

Calamiteê^  etpèce  non  délcrmiDée,  Sables  de  lias- 
tiags,  Suuet  (Maot.)  » 

Spküttoptrrù  Mantelli  (\d.  BroD(j.  pi.  45.  fig.  1 
à 7.)  Sablei  de  Nastings.  Sussex  (Maot.) 
hoMchopteri»  Mantelli  (Ad.  Broog.)  Sables  de 
Hastings,  Sussex(Maat.) 

Lycopodite» Sablei  de Hastiogs.  Sussex (Mant.) 
* ManteUia  nidiformiê{Kd,  Brong.)Cyradroideo 
mcyalophylla  r\  C.  micropkytla  (Biick.  Traos. 
géol.,  î**  sene^  t.  ii.  pl.  47.  48  el  49.)  Partie  in- 
^rieure'des  couches  de  Purbeck,  dans  Pile  de 
Portiand;  à IVtat  siliceux. 

Clathraria  Lye/Viï(Maal.)  Sables  de  Hasliogs,  SuS' 
sex  (Mant.) 

Carpolitkus  Mantelli  (Ad.  Brong.)  Sables  de  lias- 
tings,  Sussex  (Mant.) 

Lignite,  el  végétaux  noo  décrits.  Sables  de  Hat- 
Uogs,  Sussex  (Mant.) 

COMCHIPÈaXS  ET  MOLLUSQUES. 

Cardium  turgidum  ? (Sow.  pl.  340.  Bg.  1.)  Argile 
de  Wcald^  Isie  de  Wight  (Fillon.) 

— Espèce  non  déterminée.  Argile  de  Weald,  Baie 
de  Swanage  (Fitton.) 

Pinna  Argile  de  Weald,  Baie  de  Swanage 

(Fition.) 

yenutf...^  Argile  de  Wcald,  Baie  de  Swanage 
(Fiuou.) 

Oetrea,  espèce  non  déterminée.  Argile  de  Weald, 
Isle  de  Wight  (Sedg.)  Couches  de  Purbeck,  près 
de  Wey  moufh  (Buckl.  el  de  la  B*) 

Cyclae  membranacea  (Sow.  pl.  537.  Bg.  3.)  Argile 
de  Weaid,  Sables  de  Uasiings,  Couches  d'Ash- 
burnham,  Sussex  (Mant.)  .Argile  de  Weald?  Baie 
de  Swanage  (Fitton.) 

— media  (Sow.  pl.  627.  fig.  2.)  Argile  de  Weald, 
Sables  de  Hasliogs  et  Couches  d'Ashburoham, 
Sussex  (Maot.)  Argile  de  Weald,  Isie  de  Wigbt, 
Baie  de  Swanage;  Sables  de  Hasliogs , Isie  de 
Wight  (Fitton.) 

— comeo....  Sables  de  Hastings,  couches  d'Ash- 
buroharo,  Sussex  (Maot.) 

— Espèce  non  déterminée.  Argile  de  Weald,  Isie 
de  Wight;  Baie  de  Swanage  (Fitton.) 

I Dans  ce  catalogue,  les  sables,  les  grès  et  les 
argiles  qui  composent  le  terrain  que  M.  Maotell 
a appelé  les  CoucAes  de  Tilgate  {Tilgate  bedt.) 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de  sables  de  Uastings, 
{Ilaetingê  §and$.)  quoique  cette  dénomination  ne 
s'accorde  peut-être  pas  avec  la  composition  du  sol, 
dans  une  ou  deux  localités. 


Unie  parreetuê  (Sow.  pl.  591.  fig.  1.)  Sables  de 
Hastings,  Sussex  (Mant.) 

— compreseu*  (Sow.  pl.  594.  Bg.  2.)  Sables  de 
Hastings,  Sussex  (Mant.) 

— anhqutte  (Sow.  pl.  594.  Bg.  3 et  5.)  Sables  de 
Hastings,  Couches  d'Ashburnbam , Suasex 
(Mant.) 

— adumeuê  (Sow.  pl.  500,  fig.  3.)  Sables  deHas* 
tings,  Sussex  (Maot.) 

— cordiformü  (Sow.  pl.  595.  Bg.  1.)  Sables  de 
Hastings,  Sussex  (Mant.) 

— ‘ «wcciKeo  ? Sables  de  Hastings,  Sussex  (Mant.) 

Paludina  ricipara  (Lam.)  Argile  de  Weald,  Sables 
de  Hastings,  Couches  d'Asbburnbam,  Sussex 
(Mant.)  Couches  de  Purbeck,  Purbeck  (Conyb.) 

— elongala  (Sow.  pl.  509.  fig.  I et  2.)  Argile  de 
Wcald,  Sables  de  Hastings  et  conebes  d'Asb- 
burnham,  Sussex  (Mant.)  Argile  de  Weald,  Isie 
de  Wight,  baie  de  Swanage  (Fitton.) 

— cariuifera  (Sow.  pl.  509.  fig.  3.)  Argile  de 
Weald,  Sussex  (Mant.) 

Potamidee  ou  CertMiMm,  espèce  non  déterminée. 
Argile  de  Weald,  Susaex  (Mant.) 

Melania  attenuata,,..  Argile  de  Wcald,  Baie  de 
Swanage  (Fitton.) 

--  tricarinata Argile  de  Weald,  Isie  de  Wight; 

Baie  de  Swanage  (Fitton.) 

POISSOXB. 

Lepieoiteui..,,  Sables  de  Hastings,  Sussex  (Mant.) 

«S'iïurttf Sables  de  Hastings,  Sussex  (Mant.) 

Débris  de  poissons, genres  indéterminés.  Argile  de 
Wcald,  Couches  d'.Asbburnham,  Sussex  (Mant.) 
Couches  de  Purbeck,  Purbeck  (De  la  B.)  Sables 
de  Hastings,  Isie  de  Wight  (Fitton.) 

cacsTACÉs. 

Cypriê  faha  (Desra.)  Argile  de  Weald,  Isie  de 
Wight, Baie  de  Swanage,  etc.  (Fitton.)  Argile  de 
Weald,  Sables  de  Hastings,  Sussex  (Mant.) 

KXPTILIS. 

CrocodiVua  prücus,  Sables  de  Hastings,  Sussex 
(Mant.) 

— Espèce  nondéterminée.  Couches  d'.Ashburnharo, 
Sussex  (Mant.)  Couches  de  Purbeck , Purbeck 
(Conyb.)  Argile  de  Weald,  Baie  de  Swanage 
(Fitton.) 

Leptorynchue Sables  de  Hastings,  Sossex 

(Mant.) 

Iguanodon Sables  de  Hastings,  Sussex  (Mant.) 

Megaloeaurue Sables  de  Hastings , Couches 

d'Ashburnbam,  Sussex  (Mant.) 

Reptiles  des  genres  7'n'OMyjr,  Emy$,  Ckelonia, 
PleeioeauruM,  et  Pterodactylue,  Sables  de  Has- 
tings, Sussex  (Mant.) 

Tortue,  Couches  de  Purbeck,  Purbeck  (Conyb.) 
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Le  catalogue  précédent  montre  que  ce 
dépôt  de  calcaires,  de  sables  et  d’argiles  s’est 
formé  sous  des  eaux  dans  lesquelles  ont  pu 
séjourner  des  animaux  testacés  analogues  à 
ceux  qui  vivent  aujourd’hui  dans  l’eau  douce. 
Les  seules  coquilles  qui  ne  soient  pas  de  cette 
nature,  sont  des  Osirea  et  des  Cardium,  que 
l’on  sait  habiter  les  embouchures  des  fleuves. 

La  couche  appelée  Couche  de  boue  {Dirl- 
bed) , que  M.  Webster  a le  premier  in- 
diquée dans  l’Ile  de  Portland  et  qui  a été  ob- 
servée depuisdans  les  environs  dcWeymoulh 
et  ailleurs , parait  commencer  la  série  des 
phénomènes  qui  attestent,  que  le  pays,  d’a- 
bord à sec , a été  submergé  par  des  eaux 
douces  ou  par  des  eaux  d’embouchures  de 
rivières,  dans  lesquelles  se  sont  formés  tous 
les  terrains  de  Weald  du  Sud-Est  de  l’Angle- 
terre ; que  cette  submersion  n’a  pas  eu  lieu 
sous  l’influence  de  causes  subites  , puisqu’il 
n’y  a pas  de  conglomérats  qui  puissent  faire 
supposer  une  action  violente;  mais  qu’elle 
a été  produite  durant  une  période  tranquille, 
pendant  laquelle  les  coquilles  ont  été  enfouies 
lentement  au  milieu  des  matières  calcaires, 
argileuses  et  arénacées  qui  les  enveloppent 
maintenant.  On  verra  que  le  groupe  ooli  tique, 
qui  est  immédiatement  inférieur  au  terrain  de 
Weald,  a dû,  d'après  la  nature  des  fossiles  qui 
s’y  trouvent,  se  déposer  au  fond  d’une  mer.  Il 
fautdonc  supposer  qu’après  la  formation  de  la 
série  oolilique,  il  y a eu,  soitqn  soulèvement 
du  sol,  soit  un  abaissement  de  la  mer , d’où 
il  est  résulté  que  la  surface  s’est  trouvée  à 
sec,  et  que  des  cycadées  et  des  plantes  dicoty- 
lédones des  tropiques  ont  pu  y croître.  Plus 
tard  , le  terrain  a éprouvé  une  dépression  ; 
mais  le  mouvement  a été  tellement  lent,  que 
le  sol  végétal,  raclé  avec  quelques  fragments 
des  roches  subjacentes , n'a  pas  été  entraîné 
par  les  eaux , et  que  ces  arbres  même  n’ont 
pas  subi  un  déplacement  notable,  mais  ont 
conservé  leur  position , comme  ces  autres 
arbres  dans  les  forêts  sous-marines  qu’on 
observe  dans  quelques  parties  des  côtes  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  la  France , et  dont 
noos  avons  parlé.  Comme  eux,  les  arbres  de 
la  couche  nommée  Dirt-bed,  se  trouvent  les 
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uns  couchés  horizontalement,  d’autres  incli- 
nés , d’autres  encore  dans  une  position  peu 
éloignée  de  celle  où  ils  ont  dù  croître  ; ces 
derniers  pénètrent1]uclquefois,  parle  haut, 
dans  le  calcaire  qui  recouvre  le  Dirt-bed. 
La  seule  différence  qui  existe  entre  les  ar- 
bres de  cette  couche  et  ceux  des  forêts  sous- 
marines  parait  consister , en  ce  que  les  pre- 
miers sont  des  arbres  des  tropiques , tandis 
que  les  autres  sont  peu  différents , sinon 
identiques  avec  les. arbres  qui  croissent  au- 
jourd’hui en  Angleterre  et  en  France.  Il  n’y 
a donc  rien  d'extraordinaire  dans  cette  sup- 
position d'une  dépression  graduelle  de  ter- 
rain , assez  lente  pour  que  les  arbres  et  les 
autres  végétaux  n’aient  pas  été  déplacés, 
puisqu’elle  est  tout-à-fait  analogue  i ce  qui 
est  arrivé  depuis  pour  les  forêts  sous-ma- 
rines. 

L’affaissement  du  terrain  a été  produit  par 
des  causes  telles  qu’au  premier  instant  il  ne 
s’est  pas  abaissé  sous  les  eaux  de  la  mer  : 
il  a d’abord  été  recouvert  par  des  eaux  douces 
qui  ont  acquis  peu  à peu  une  hauteur  assez 
grande,  pour  qu’il  ait  pu  se  former  dans  leur 
sein  un  dépôt,  de  quelques  centaines  de 
pieds , de  différentes  substances  minérales. 
Les  circonstances  qui  ont  présidé  à la  forma- 
tion de  ce  dépôt  n’ont  pas  été  constantes.  Il 
s'est  d’abord  précipité  une  matière  calcaire 
avec  quelques  interruptions  périodiques , 
pendant  lesquelles  il  s’est  introduit  une  ma- 
tière argileuse  en  quantité  suflisante  pour 
produire  de  la  marne.  Quoique  des  animaux 
d'eau  douce  et  des  animaux  terrestres  se 
soient  alors  trouvés  enfouis,  il  parait  qu’il  y 
a eu  une  époque  où  les  eaux  qui  couvraient 
le  sol  des  contrées  de  Weyinouth  et  de  l’Ilc 
de  Wight , étaient  devenues  propres  à être 
habitées  par  des  huitres  et  des  bucardes 
(cocklet),  ce  qui  suppose  que  ces  eaux 
étaient  devenues  au  moins  saumâtres.  A la 
suite  de  cette  première  période , il  s’est  fait 
une  accumulation  de  sables  qui  ont  enterré 
une  grande  variété d’animauxamphibies,  tels 
que  des  tortue» , des  crocodile» , des  ple»io- 
»aurut,  des  meÿo/oaaurna,  et  ces  monstrueux 
reptiles  terrestres,  qu’on  a nommés  ipiKino- 
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dont  Ces  animaux  ont  dù  vivre  dans  les 
eaux , ou  habiter  les  bords  des  lacs  et  des 
embouchures  des  fleuves,  sur  les  eaux  des- 
quels flottaient  des  arbres  et  diirérents  végé- 
taux. Un  dépôt  argileux  couronne  cette  suc- 
cession de  roches  , et  rien  n’annonce  encore 
qu’il  ne  se  soit  pas  forme  dans  l’eau  douce.  Nous 
ignorons  jusqu’à  quel  point  on  peut  attribuer 
au  changement  relatif  du  niveau  de  la  mer, 
une  dépression  constante  du  sol  ; mais  quoi 
qu’il  en  soit,  la  mer  a dù  venir  de  nouveau 
submerger  le  terrain  , et  reprendre  sur  lui  son 
empire,  puisque  sur  l’argile  dont  nous  avods 
parlé  en  dernier  lieu  repose  la  masse  des 
roches  crétacées  du  sud  de  l’Angleterre,  qui 
est  d’origine  marine.  Ce  changement,  comme 
celui  qui  l’a  précédé,  n’a  pas  été  subit;  car 
un  n’observe  aucune  trace  de  cause  violente 
entre  le  dépôt  de  l’argile  Wcaldiennc  et  ce- 
lui des  grès  verts;  et  au  contraire  le  passage 
du  premier  terrain  au  second,  est  établi  par 
les  alternances  qu’on  observe  à leur  jonction. 
Il  est  assez  probable  que  la  mer  ne  s’est  pas 
précipitée  avec  violence  sur  le  continent, 
mais  qu’il  y a eu  un  changement  lent  et 
graduel  de  niveau,  comme  dans  le  cas  du 
Dirt-bed.  Je  ne  m’étendrai  pas  sur  les  chan- 
gements de  niveau  qui  ont  en  lieu  depuis  à la 
surface  du  sol  de  cette  contrée  ; je  ferai  seu- 
lement remarquer  que  la  niers’estde  nouveau 
retirée  (Ile  de  Wight) , et  qu’il  s’est  formé 
des  dépôts  d’eau  douce  et  d'embouchures. 

lA^sconséquences  remarquables  auxquelles 
nous  venons  d’arriver,  ne  sont  pas  purement 
hypothétiques;  elles  doivent  être  au  con- 
traire considérées  comme  des  déductions  ri- 
goureuses des  phénomènes  observés. 

La  formation  du  dépôt  que  nous  avons 
décrit,  ii’a  pu  être  que  le  résultat  de  l’action 
du  temps , et  par  conséquent  nous  devons 
penser,  d’après  le  coursordinaire  des  grandes 
opérations  de  la  nature,  que  des  terrains 
équivalents  à celui-ci  se  sont  formés  ailleurs. 
I.e  caractère  d’eau  douce  de  ce  dépôt  ne 

t Pour  la  dncriplion  des  igunnodtmt,  voir  Man- 
tell,  Phil.  /rofia.  1895,  et  lUuttration»  of  7'itgate 
é’oraal,18ï7. 


peut  être  considéré  que  comme  accidentel  ou 
local,  de  même  que  de  nos  jours,  des  forma- 
tions, quoique  contemporaines,  sont,  les 
unes  marines,  les  autres  lacustres.  Il  suit  de 
là  que  même  en  supposant  que  des  mou- 
vements de  terrain  dans  le  sens  vertical  se 
soient  produits  sur  une  grande  partie  de 
l’Europe , on  n’est  pas  fondé  à en  conclure 
que  ces  mouvements  aient  partout  donné  lieu 
à la  même  élévation  du  terrain  au-dessus  de 
la  surface  de  la  mer.  Au  contraire,  nous 
pouvons  admettre  que  très-souvent  des  mou- 
vements de  ce  genre  n’ont  dû  produire  que 
des  dilTérrnces  plus  ou  moins  grandes  dans 
la  profondeur  des  eaux  de  la  mer , et  que 
dès-lors  tous  les  dépôts  qui  tendaient  à se 
former  à l'époque  de  ces  mouvements , ont 
dù  participer  du  caractère  marin  du  milieu 
aqueux  environnant. 

M.  Thirria  décrit  un  dépôt  considérable 
d’argile  cl  de  minerai  de  fer  pisiforme,  qui 
se  trouve  à la  surface  dans  le  département 
de  la  Haute-Saône.  Il  en  considère  une  par- 
tie comme  se  rapportant  au  grès  vert , et 
comme  étant  peut-être  l'équivalent  des 
roches  Wealdiennes.  Sur  un  terrain  qui  pa- 
rait de  même  ége  que  les  couches  de  l'ortland 
d’Angleterre,  il  y a des  couches  de  sables  et 
d’argile  qui  semblent  être  les  derniers  restes 
d’un  dépôt  anciennement  plus  étendu,  lequel 
aurait  éprouvé  une  destruction  par  l’action 
des  eaux  ; les  détritus  des  couches  remaniées 
auraient  été  mêlés  avec  des  ossements  d’ours 
et  de  rhinocéros,  et  se  seraient  reconsolidés 
de  manière  à présenter  une  composition  mi- 
néralogique semblable  à celle  des  couches 
dont  ils  proviennent.  I.a  coupe  suivante, 
prise  à la  rôtie  Saint-Martin , présente , à 
partir  de  la  surface,  la  succession  des  roches 
que  M,  Thirria  regarde  comme  en  place,  les 
fossiles  indiqués  étant  augmentés  de  ceux 
qu’il  a trouvés  ailleurs  , également  en  place, 
dans  le  département  de  la  Haute-Saône. 

1°.  Argile  verdâtre  onctueuse  ; 

S°.  Sable  fin  jaunâtre,  un  peu  argileux; 

3*.  Rognons  de  calcaire  jaune , contenus 
dans  une  argile  verdâtre  ; 

4*.  Sable  fin,  jaunâtre,  un  peu  argileux; 
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8°.  Argile  jauaitre  schisteuse , un  peu 
sablonneuse  ; 

6".  Argile  grasse  au  loucher,  d’un  jaune 
verdâtre  ; 

T*.  Argile  verdâtre  avec  nodules  de  calcaire 
marneux , empalant  des  grains  de  minerai 
de  fer  ; 

8°.  Minerai  de  fer  pisirorme  en  amas  dans 
une  argile  ocrense  avec  Ammonite»  binut,  A, 
planicoatata,  {Sow.)  A.  connatu» , (Schlol.) 
et  quelques  autres  espèces  ; Hamite»  (espèce 
nouvelle);  JYerinœa;  Cirru»?  Terehratula 
coarctata,  (Sow.),  et  aOtres  espèces  ; Penta- 
crinilei  ; 

8°.  Marne  blanche  avec  noyaux  d’argile 
verdâtre , et  rognons  de  calcaire  marneux. 

L’ensemble  de  ce  terrain  forme  une  épais- 
seur d’environ  quarante  pieds,  et  repose  sur 
des  couches  que  l’on  regarde  comme  équi- 
valentes de  celles  de  Portiand  '. 

M.  Thirria  fait  remarquer  l’association 
extraordinaire  de  fossiles  que  présente  le 
minerai  de  fer  pisiforme  ; il  ajoute  en  outre 
que  les  morceaux  réniformes  de  minerai  de 
fer,  contiennent  quelquefois  des  empreintes 
vides  de  fossiles  du  calcaire  jurassique. 

Cette  opinion , que  quelques-unes  des 
couches  de  minerai  de  fer  pisiforme  et  réni- 
forme  sont  contemporaines , soit  du  terrain 
de  Weald , soit  du  grès  vert  et  de  la  craie 
de  l’Angleterre,  parait  être  conOrmée  par 
les  observations  de  M.  le  docteur  Walchner, 
sur  des  couches  analogues  observées  près  de 
Candem  en  Britgau. 

U Les  dépéts  de  minerai  de  fer  pisiforme 
» et  réniforme  des  environs  de  Candern 
» prouvent  qu'il  r n deux  terraine  de  fer 
» pitiforme  et  réniforme  trè»-diffirent»  par 
» leur  âge.  L’un  d’eux  se  trouve  au-dessus 
» d’un  calcaire  jurassique  compacte , qui 
» parait  correspondre  au  coral  rag  ou  au 
U portland-etone  des  Anglais;  il  se  compose 
« d’une  masse  d’argile  sableuse  qui  contient 
» le  minerai  réniforme  dans  la  partie  infé- 

t Thirria , Botice  mut  le  terrain  juroMtique  du 
département  de  la  Haute-Saône,  dans  Ica  Mém.  de 
ta  Soe.  tTkiet.  nal.  de  Straebourg,  lom.  i,  1810. 
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n rieure  , et  le  minerai  pisiforme  dans  la 
» partie  supèsieure , en  même  temps  que  des 
• sphéroïdes  de  silex  et  de  jaspe.  Les  mine- 
» rais  réniformes  et  les  silex  qui  les  accom- 
» pagnent,  contiennent  des  pétrifications  : 
» les  premiers,  des  tutrées  et  des  ammonite»; 
» les  derniers,  des  pectinite*  et  des  pointes 
n de  cidarite».  I/e  tout  est  recouvert  de 
» couches  solides  de  conglomérats  plus  an- 
» ciens  que  la  molasse,  ou  bien  aussi  de 
» molasse  même.  CetteTormation  de  minerai 
» de  fer  peut  être  considérée  comme  l'une 
i>  des  dernières  de  toutes  les<formalions  ju- 
» rassiques  , et  elle  est  sans  doute  très-voi- 
» sine  de  la  craie  ; peut-être  est-elle  inler- 
i>  médiaire  entre  le  calcaire  jurassique  et  la 
» craie,  comme  le  grès  vert  '. 

Ponrappoypr  cette  opinion,  M.  le  profes- 
seur Walchner  rapporte  les  observations  faites 
par  MM.  Merian  et  Escber,  dans  quelques 
parties  du  Jura  ; chacun  d'eux  décrit  une 
argile  qui  contient  du  minerai  de  fer  pisi- 
forme et  réniforme,  et  qui  est  intermédiaire 
entre  les  couches  supérieures  du  calcaire 
jurassique  et  la  molasse  (un  des  terrains 
supracrélacés  de  la  Suisse  ) ; celte  argile 
manque  quelquefois  et  alors  la  molasse  re- 
pose directement  sur  le  calcaire  jurassique. 
M.  Merian  a reconnu  que , près  d’Arau , les 
couches  ferrugineuses  contenaient  quelque- 
fois de  gros  fragments  anguleux  du  calcaire 
sur  lequel  elles  reposent,  ainsi  que  des  ro- 
gnons de  silex  et  de  quartz  jaspe.  Les  frag- 
ments anguleux  de  calcaire  renferment  les 
mêmes  fossiles  que  le  minerai  de  fer.  Le 
même  auteur  observe  que  le  minerai  de  fer 
pisiforme  d'Arau , est  immédiatement  re- 
couvert par  un  grès  et  par  un  schiste  bitu- 
mineux ; qui  passe  à un  lignite , préwjilant 
quelquefois  distinctement  la  texture  Qbreuse 
du  bois.  Le  schiste  et  l’argile  qui  l’accom- 
pagne , contiennent  une  grande  quantité  de 
fossiles  parmi  lesquels  on  distingue  des  Pla- 
norbe»  et  d’autres  Coquilles  fluvialiles. 

• 

1 Walchner , ««r  Iêm  minorai»  S4  fer  pitiforme 
et  réniforme  de  Candern,  en  Britgau,  Mém,  ile  la 
Soc.  d*Hiêt.  \at,  de  Strathourg,  tome  i. 
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Parmi  les  roches  crétacées  de  l'i'fe  dCAix 
cl  de  l'cmboucbaredc  la  Charente,  H.  Bron- 
gniart  indique  .une  marne  qu'il  rapporte  à 
l'argile  wealdiennc  ; elle  contient  des  no- 
dules de  succin  , et  des  morceaux  de  lignite 
et  de  bois  silicifié,  dans  lesquels  il  y a des 
cavités  qui  ont  été  pratiquées  par  des  ani- 
maux Toreurs , et  qui  ont  été  remplies  pos- 
térienrement  par  du  quartz  agate  Ce  der- 
nier Tait  s'accorde  avec  la  présence  des 
morceaux  de  bois  silfbiflé,  quelquefois  fort 
gros , qui  se  trouvent  dans  les  grès  verts  de 
Eyme  Regis,  et  qui  présentent  aussi  des  ca- 
* rités  pratiquées  par  des  animaux  foreurs , 
et  remplies  par  du  quartz  agate  ou  du  quartz 
calcédoine.  Ces  deux  exemples  tendent  i 
établir  que  le  bois  a flotté  et  a séjourné  quel- 
que temps  sur  la  mer.  . 

D'après  H.  le  professeur  Pusch  , il  y a en 
Pologne  un  dépôt  ferrifère  entre  le  calcaire 
jurassique  et  les  roches  crétacées.  Ce  dépôt 
peut  être  considéré  comme  l'équivalent  de 
rargilc*'wealdicnne  et  de  sables  ferrugineux 
^hatUngt  tonde)  de  l'Angleterre.  Nous  rap- 
porterons textuellement  les  détails  que  M.  le 
professeur  Pusch  donne  sur  cette  formation  : 

•I  Le  dépôt  ferrifère  remplit , en  Pologne, 
les  vallées  de  Czarna  Przcmsa , jusqu'à 
Siewirz,  celle  de  Mastonica,  celle  de  la 
Wartha , depuis  son  origine  à Kromolow 
jusque  vers  Czenstochan , et  celle  du  Lizi- 
warta.  Il  s’étend , a l’Ouest , à travers  la  Silé- 
sie supérieure  jusqu'à  l’Oder,  et  remonte  le 
longdcce  fleuvejusqu’à  la  contrée  de  Ribnyk.» 

■ Il  est  composé  de  plusieurs  alternances 
de  couches  horizontales , peu  continues , 
d’argile  schisteuse  un  peu  calcaire , bi- 
garrée ou  bleuâtre  , appelée  Kuruxtoka  ; 
d’un  conglomérat  siliceux,  quartzeui  et  com- 
pacte ; de  grès  ferrifère  brun  ; de  couches  de 
sabirs  incohérents , et  de  lits  minces  de  cal- 
caire marneux  bigarré  un  blanc.  Dans  la  con- 
Iréc  de  Kromolow,  de  l’oremba  et  de  Siewirz, 
ce  terrain  renferme  des  couches  horizontales, 
dont  la  puissance  varie  depiiig  six  pouces 
jusqu'à  quatorze  pieds,  d'un  combustible 

1 Tak.  de»  Perrainêf  p.  198, 


grossier  (Moorkohle),  souvent  accompagné 
de  bois  bitumineux  et  de  beaucoup  de  py- 
rites. On  exploite  peu  ce  combustible,  parce 
que  ce  dépôt  se  trouve  dans  des  vallées  ma- 
récageuses ; mais  le  manque  de  bois  peut  le 
rendre  fort  utile  pour  le  pays  situé  entre 
Pelica  et  Czenstoebau.  De  Siewirz , les  cou- 
ches charbonneuses  vont  se  perdre  au  Nord. 

On  n’en  trouve  plus  que  de  faibles  traces 
autour  de  Czenstochan  , de  Krzepice  et  de 
KIobucho , taudis  que,  dans  ces  contrées,  on 
voit  dominer  les  argiles  schisteuses,  ouc- 
tuenscs  et  bleues  où  l'on  trouve  , comme  au 
toit  des  lits  charbonneux , de  nombreux 
bancs  de  minerai  de  fer.  Ces  bancs  sont  for- 
més par  des  rangées  de  rognons  sphéroldanz 
de  fer  argileux  compact,  contenant  de  nom- 
breuses ammonites  (surtout  Ammonites  bi- 
/ùrca(ua)  et  des  bivalves  des  genres  Cardium, 
f'enus,  Trigonia  , Sanguinolaria , etc.,  fos- 
siles qui  correspondent  en  partie  à ceux  do 
calcaire  jurassique.  Le  dépôt  fêrrifère  abonde 
principalement  aux  environs  de  Panki  et  de 
Krzepice,  entre  cette  ville  etWielun,  et  dans 
le  nord  de  la  Silésie  supérieure.  Il  alimente 
les  hauts  fourneaux  de  Poremba,  de  Miaezow, 
de  Panki , de  Zarki  et  de  diflèrentes  usines 
de  la  Silésie;  ce  minerai  rend  SO  pour  100 
de  fer.  Un  grès  ferrugineux  brun , dont  les 
grains  quarlzeux  sont  agglutinés  par  du  fer 
hydraté,  recouvre  l’argile  bleue;  il  existe 
surtout  autour  de  Kozieglow , de  Panki  et  de 
Prauska  '.  « 

On  aura  sans  doute  d^  remarqué  la 
grande  ressemblance  de  ce  dépôt  ferrifère 
avec  celui  de  la  Haute-Saône,  que  nous  avons 
décrit  précédemment  ; la  ressemblance  de 
ces  dépôts  est  encore  augmentée  par  celle 
des  fossiles  qu’ils  renferment  : ainsi , l'on 
trouve  des  ammonites  dans  les  rognons  de 
minerai  de  fer  des  deux  localités.  Il  nous 
semble  qu’il  y a peu  de  difllculté  à admet- 
tre , avec  M.  Pusch  , que  le  terrain  ferrifère 
de  la  Pologne  est  l’équivalent  (lu  terrain 
wcaldien  de  l’Angleterre , si  on  considère 
que  partout  où  des  circonstances  locales  ne 

’ Putcli.  Journal  de  Géologie,  I.  ii,  p.  99S. 
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sont  pas  intervenues , et  où  le  dépùt  a con- 
tinué à se  former  sous  la  mer,  les  caractères 
zoologiques  qu’il  présente  établissent  une 
certaine  liaison  avec  le  groupe  oolitique  ; 
que  les  espèces  qui  vivaient  pendant  la  pé- 
riode de  la  formation  d’une  partie  au  moins 
de  ce  dernier  groupe , n’ont  pas  été  détruites 
subitement , et  qu’il  doit  ainsi  exister  un 
passage  zoologique  du  terrain  oolitique  au 
groupe  crétacé , toutes  les  fois  que  des  cir- 
constances locales  n’ont  pas  apporté  de  mo- 
diflcations,  comme  cela  a eu  lieu  dans  le 
sud-est  de  l’Angleterre.  Il  est  remarquable 
que  le  minerai  de  fer  se  présente  é la  fois 
dans  le  terrain  wealdien  de  l’Angleterre , et 
dans  ceux  du  Jura  et  de  la  Pologne,  quoique 
la  différence  des  fossiles  enfouis  dans  des 
couches  évidemment  contemporaines  , in- 
dique qu’elles  se  sont  déposées  dans  des  eaux 
différentes. 

Lorsque  les  couches  supérieures  de  la  sé- 
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rie  oolitique  furent  mises  i sec  en  Angleterre 
et  s’y  couvrirent  de  végétap^  > if  y a lieu  de 
croire  que  quelques  parties  du  sol  qui  con- 
stitue aujourd’hui  l’Europe  ' se  trouvèrent 
dans  des  circonstances  semblables  , et  que 
des  dépôts  de  différents  caractères  se  sont 
formés  dans  diverses  localités.  Quelques-uns 
de  ces  dépôts,  par  la  nature  de  leurs  fossiles, 
annoncent  la  présence  de  grands  lacs  ou  de 
quelque  embouchure  de  grands  fleuves , et  * 
par  conséquent,  un  état  de  choses  pendant  . 
lequel  cette  partie  du  globe  se  coniposait  de 
continents  , d’eaux  douces  et  de  mers.  Plus 
tard,  quelque  cause,  qui  nous  est  encore, 
inconnue , a produit  un  grand  changement 
dans  les  niveaux  relatifs  de  la  mer  et  des 
continents,  et  les  terrains  crétacés  (craie  et 
grès  verts)  sont  venus  se  déposer  sur  une 
surface  fort  ^ande , et  même  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  qu’avaient  recouverte  les 
derniers  dépôts  de  la  série  oolitique. 
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Srn.  Formation  ooliti^uo , calcaire  du  Jura, 
calcaire  jurauique;  géol.  fraoç.  (Oolite 
formation;  gcol.  angl.)  (Jurakalfc ; géol. 
ail.) 

Le  groupe  oolitique  te  compose,  dans 
l’Anglclcrre  méridionale,  d'une  suite  d'aller- 
nanccsd’argiles,  de  sables,  de  marn csetde  cal- 
caires. Quelques-uns  de  ces  calcaires  sont  ooli- 
(iques,  et  de  là  vient  le  nom  de  Série  oolitique 
donné  à toas  ce»  dépôts.  A une  époque  déjà 
reculée  de  l’histoire  de  la  géologie  de  l'Angle- 
terre, M.  William  Smith  a assigné,  aux  dif- 
férentes parties  de  la  série  oolitique , des 
noms  particuliers  dont  quelques-uns  sont  en- 
core employés  par  tous  les  géologues  de 
l'Europe,  Plusieurs  des  divisions  et  des 
sous-divisions  qu’il  a faites,  sont  certaine- 
ment tout-à-fait  arbitraires , et  établissent 
peut-être  des  distinctions  théoriques  entre 
des  formations  que  la  nature  a liées  entre 
elles  ; mais, puisque  cesdivisionsde  M.  Smith 
sont  aujourd’hui  généralement  adoptées, 
cela  seul  parait  prouver  qu’elles  sont  assez 
cgnvenabics. 

L’existence,  dans  le  tud  de  l’/Jngleterre , 
de  trois  grands  dépôts  d’argile  et  de  marne 
qui  semblent  diviser  la  série  ooliliqoe  en 
trois  groupes  naturels,  a conduit  H.  Cony- 


bcare  à partager  cette  série  en  trois  systèmes 
que  nous  allons'faire  connaître,  en  omettant 
toutefois  les  couches  de  Purbeck,  par  des 
motifs  que  nous  exposerons  plus  bas. 

1“.  Sjretème supérieur;  il  renferme,  i par- 
tir du  haut  : a,  l'oolilc  de  Portland;  b,  des 
sables  et  des  concrétions  calcaires;  c,  l’ar- 
gile de  Kimmeridge , dépôt  argilo-calcaire. 

2°.  mo/-en;  comprenant  : a,  le 

coral  rag  et  les  calcaires  oolitiqucs  qui  l’ac- 
compagnent; b,  des  sables  et  grès  cal- 
caires (calcareous  gril)  ; c,  l’argile  d’Oxford. 

8”.  Sxstème  inférieur;  il  contient  : a,  cou- 
ches calcaires,  quelquefois  séparées  par  des 
argiles  ou  des  marnes  ; ecs  couches  se  nom- 
ment combrash , marbre  de  Forest  ( ForetI 
marble),  grande  oolite  ou  oolite  de  Bath , et 
oolite  inférieure  ; 6,  sables  silicéo-calcaires, 
appelés  sables  de  l’oolile  inférieure  ; c , dé- 
pôt argilo-calcaire,  nommé  Ltoa. 

Ces  trois  systèmes  principaux,  et  leur  sé- 
paration par  des  dépôts  argileux,  ont  été  re- 
connus dans  des  localités  Irès-éloignécs  ; 
mais  il  n’a  pas  toujours  été  aussi  facile  d’é- 
tablir de  même  l’identité  dans  leurs  sous- 
divisions.  L'étendue  dans  laquelle  un  petit 
nombre  de  fossiles  de  chaque  système  peut 
s’observer,  devient  ainsi  très-digne  d’atten- 
tion. 
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H.  Phillips  divise  le  groupe  oolilique  du 
Torkshire  en  : a,  argile  de  Kimmeridgc  ; b , 
grès  calcaire  supérieur  ; c,  colite  corallinc 
(coralline  oolite)  ; d,  grès  calcaire  inférieur 
(Loioer  cakareous  grit)  ; e,  argile  d'Oxford  ; 
r,  roches  Oe  Kelloway  ( on  nomme  ainsi  les 
parties  solides  et  pierreuses  qui  se  trouvent 
dans  l’argile  d’Oxford , prés  du  pont  de  Kel- 
loway, dans  le  Wiltshire)  ; g,  calcaire  com- 
brtuh;  h,  grés,  argile  schisteuse  {thaïe)  et 
houille  supérieure;  t,  calcaire  impur  (oolite 
de  Bath);  k,  grés,  argile  schisteuse  et  houille 
inférieure  ; /,  couches  ferrugineuses  (oolite 
inférieure)  ; m,  schiste  sitpérieur  du  lias  ; n, 
formation  de  marne  endurcie  {nUtrlttone), 
et  O,  schiste  inférieur  do  lias. 

On  remarquera  que  ces  divisions  ae  diffè- 
rent pas  essentiellement  de  celles  de  l’An- 
gleterre méridionale,  si  ce  n’est  par  la  pré- 
sence de  quelques  couches  de  grés  et  de 
schistes  carbonifères,  au-dessus  et  au-des- 
Soos  d’on  calcaire  qui  parait  l’équivalent  de 
l’oolite  de  Bath.  Les  couches  carbonifères 
forment  ensembleune  épaisseur  de  7 00  pieds, 
abstraction  faite  du  calcaire  qui  est  supposé 
correspondre  à l’oolite  de  Bath. 

Si  l’on  compare  la  série  oolitique  de  la 
Iformandie  avec  celle  de  l’Angleterre  méri- 
dionale, on  trouve  aussi  une  analogie  frap- 
pante entre  les  divisions  principales,  et 
quelquefois  même  entre  les  dernières  sous- 
dirisions.  En  observant  les  terrains  qui  se 
présentent  depuis  les  environs  do  Hàvre  jus- 
qu’au Cotentin,  on  trouve  la  série  suivante  : 

a , argile  de  Kimmeridge , avec  des  couches 
subordonnées  d’un,gré$  appelé  grisdeGlot; 

b,  calcaire,  avec  des  couches  oolitiques  qui 
doivent  être  rapportées  au  coral  rag,  d’après 
les  caractères  géologiques  et  xoologiques 
qu’elles  présentent;  c,  grès  calcaire  et  ferru- 
gineux ; d,  argile  d’Oxford  ; e,  une  suite  de 
couches  qui  comprennent  le  calcaire  connu 
sous  le  nom  de  pierre  de  Caen,  et  qui  se 
rapportent  au  Foreet  marble  et  à la  grande 
oolite  ;f,  l’oolite  inférieure;  g , le  lias 

* De  La  Bêche,  Grof.  Tram.  T.  i,  1833;  de  Cau- 
monl.  Entai tnr  la  Topographie  géol.  du  Calradot, 
1838. 


M.  Boblaye  partage  la  série  oolitique  du 
nord  de  la  France,  de  la  manière  suivante  ■ : 
a , couches  correspondantes  au  coral  rag 
(c’est  l’étage  le  plus  élevé  de  la  série  ooliti- 
que de  la  contrée)  ; b,  oolite  sablonneuse  et 
ferrugineuse  ; o,  série  de  couches  équivalen- 
tes au  combraih,  au  Foretl  marble  et  à la 
grande  oolite;  d,  calcaire  ferrugineux, 
marnes  micacées,  et  calcaires  sableux  qui 
correspondent  à l’oolile  inférieure  et  à ses 
sables;  e,  lias. 

M.  Élicde  Beaumont,  qui  a signalé  l’uni- 
formité que  présente  la  constitution  de  la 
ceinture  jurassique  entourant  le  grand  bassin 
géologique  qui  comprend  Londres  et  Paris  , 
a trouvé  des  couches  calcaires  qu’il  rapporte 
i if  pierre  de  Portiand;  elles  recouvrent  un 
calcaire  è Gtyphœa  virgula,  coquille  remar- 
quable de  l’argile  de  Kimmeridge,  surtout 
en  France.  Au-dessous , on  trouve  des  cal- 
caires compacts  , terreux  et  oolitiques,  qui 
reposent  eux-mêmes  sur  un  calcaire  mar- 
neux grisâtre  que  l’on  regarde  comme  l’é- 
quivalent de  l’argile  d’Oxford.  En  continuant 
à descendre,  on  observe  une  série  de  couehes  . 
dont  quelques-unes  sont  oolitiques  ; puis  un 
calcaire  qui  est  remarquable  pour  la  grande 
quantité  d'enlroquei  qu’il  renferme  et  que  ' 
l’on  rapporte  à l’oolite  inférieuift  ; enfin , des 
roches  qui  correspondent  au  lias 

M.  Thirria,  dans  la  description  de  la  série 
oolitique  qui  s’étend  sur  le  département 
de  la  Haute-Saône  et  forme  les  limites 
nord-ouest  do  1a  chaîne  du  Jura,  indique  les 
couches  suivantes , dont  il  a excepté  le  lias, 
conformément  aux  idées  de  quelques  géolo- 
gues du  continent  qui  ne  le  comprennent 
pas  dans  la  série  oolitique. 

a,«olite  inférieure  composée  de  différents 
calcaires  oolitiques,  sublamellaires,  lamel- 
laires ou  compactes  , rougeâtres  , gris  ou 
jaunes.  Quelques-unes  de  ces  couches  sont 

1 Boblaye,  eur  la  formation  juratsigue  dont  te 
nord  de  la  France,  Ânu^dee  Sc,  nal.  1839. 

a Élie  de  Beaumont , A’oto  anr  l’uniformité  gui 
règne  dam  la  conetitution  de  la  ceinture  jurgt- 
tigue  gui  comprend  Loudret  et  Parie.  — Dans  les 
Annalee  dee  Sc.  naf.,  1839. 
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toutes  remplies  d’entroques  et  d’articulations 
decrinoldes.  L’une  d’elles,  est  remarquable, 
en  ce  qu’elle  renferme  dn  fer  hydraté  en 
assez  grande  abondance  pour  être  exploité 
avec  avantage.  On  l’observe  à Calmoutier,  à 
Oppenans,  à Jussey,  et  dans  quelques  autres 
localités. 

b,  marne  jaune  formant  une  couche  de 
deux  mètres  d’épaisseur;  on  la  considère 
eomme  l'équivalent  de  la  terre  é foulon 
( FuUer’ê  earth  ) de  l’Angleterre. 

c,  grande  oolite  composée  de  couches 
oolitiques  qui  contiennent , entre  autres  co- 
quilles, les  espèces  Çttrea  acuminata  et 
Aticula  echinata. 

d , calcaires  avec  beaucoup  d'oxide  rouge 
de  fer  ; ils  sont  schisteux  subooliliqueÿ  ou 
compactes;  on  les  rapporte  au  Fonsl  marble. 

e,  calcaire  marneux,  gris  ou  jaunâtre, 
très-oolitique , regardé  comme  l'équivalent 
dn  combra$h  d’Angleterre. 

f,  marnes  schisteuses  d’un  gris  noirâtre 

avec  calcaire  marneux;  elles  reposent  sur 
des  marnes  schisteuses  grises  qui  coutien- 
nent  des  grains  oolitiques  dn  fer  hydraté.  Ce 
minerai  est  exploité  avec  avantage  dans  les 
territoires  d’Orrain  et  de  Saquenay.  L’en- 
semble de  la  sous-division  ^ repose  sur  un 
calcaire  gris  iffoncé , schisteux  et  argileux. 
Elle  renferme  quelques  fossiles,  particulière- 
ment dans  l’oolile  ferrugineuse  ; on  y re- 
marque la  Gryphaa  di/ataTa  qui  caractérise 
très-bien  l’argile  d’Oxford.  L’étage  entier  est 
rapporté  à l’argile  d’Oxford  et  aux  roches  de 
Kelloway.  • 

g , série  de  couches  d’argile  et  de  calcaire 
le  plus  souvent  oolilique;  la  partie  supé- 
rieure de  celte  série  contient  des  coraux , et 

'la  partie  inférieore  une  grande  quantité  de 
Ifirinéeê;  l’ensemble  parait  correspondre 
au  coral  rag. 

h , marnes  grises  et  calcaire  marneux , 
recouvrant  un  calcaire  gris  compacte.  Celui- 
ci  contient  beaucoup  de  débris  i'Jttarte, 
tandis  que  la  partie  supérieure  renferme  des 
Gryphcea  tirgula.  Ces  fossiles  font  rapporter 
ces  marnes  à l’argile  de  Kimmeridge. 

I , différentes  couches  de  calcaire  pmsquc 


toujours  gris,  quelquefois  blanc  ou  jaunâtre, 
et  ailleurs  d’une  nuance  plus  foncée;  on  les 
regarde  comme  l’équivalent  de  la  pierre  de 
Portland  ' . ^ 

M.  Dufrénoy , dans  scs  remanies  sur  les 
terrains  de  cet  âge  qui  existent  dâns  le  sud- 
ouett  de  la  France,  partage  le  groupe  ooli- 
tique  de  cette  contrée  en  trois  systèmes  dis- 
tincts , en  reconnaissant , toutefois,  que  ces 
divisions  ne  sont  pas  nettement  prononcées , 
parce  que  les  couches  qui  paraissent  corres- 
pondre i l’argile  d’Oxford  et  à celle  de  Kim- 
meridge ne  sont  pas  des  argiles , mais  des 
calcaires  marneux. ^e  plus , il  fait  observer 
que  les  sous-divisions  nombreuses  indiquées 
par  les  géologues  anglais  ne  se  retrouvent  que 
très-imptrfaitement  dans  le  bassin  secon- 
daire dont  il  s’agit , quoique  quelques-unes 
y soient  sufGsammcnt  constatées.  La  partie 
inférieure  repose  sur'  le  lias  et  se  compose 
de  marnes  micacées,  contenant  deS  Gryphaa 
cxmbiam , des  Belemnite*  et  d’autres  co* 
quilles  qui  permettent  de  les  rapporter  aux 
sables  de  l'oolilc  inférieure.  Elle  renferiqe 
des  calcaires  avec  minerai  de  fer  oolilique, 
et  des  couches  d’oolites  qui  paraissent  cor- 
respondre à l’oolite  de  Batb.  Cette  oolite 
n’est  bien  développée  qu’à  Mauriac  et  dans 
l’Aveyron.  Cette  division  inférieure  forme 
une  épaisseur  considérable. 

Au-dessus , il  y a un  système  de  couches 
de  calcaire  marneux  , quelquefois  accom- 
pagnées de  beaucoup  de  couches  puissantes 
et  riches  en  polypiers,  et  d’une  oolite  ter- 
reuse et  irrégulière  ( Marlhon , forêt  de  la 
Braconne , etc.  ).  D’après  l’abondance  des 
coraux,  la  présence  de  l’oolite  et  d’un  grand 
nombre  de  fossiles,  H.  Dufrénoy  rapporte 
ces  couches  an  coral  rag  et  à l’oolite  d’Ox- 
ford. 

Ce  système  est  recouvert  par  un  antre, 
composé  de  couches  de  marnes  et  de  calcaire 
marneux,  riches  en  Grxpbcea  cirgrUa,  et  re- 
couvertes elles-mêmes  par  une  oolite  renfer- 

t Tbirria,  ?ioHcr  tur  U terraÎH  jumuique  dm 
déportrmenl dt  la  HaHltSaâHr.AnD*  \etM(moim 
de  la  Soc.  d*Hi$l.  bial.  de  Straebomrg , 1830. 
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raant  aussi  cette  gryphée.  Celte  oolite  s’étend 
des  environs  d’ÂngouIéme  jusqu’à  l’Océan. 
Ces  deux  roches  sont  respectivement  rappor- 
tées à l’argile  de  Kimmeridge  et  à l'oolitede 
Portiand  f elles  sont  cecouvertes  par  les  ro- 
ches du  terrain  crétacé 

Ues  détails  que  nous  venons  de  donner 
montrent  déjà  que,  sur  une  grande  partie  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  le  groupe  ooli- 
• tique  s'est  déposé  sous  l’influence  de  causes 
qui  ne  diflcraient  pas  essentiellement.  Hais 
avant  de  présenter  quelques  remarques  sur 
runiformité  de  la  constitution  géologiquede 
* be  groupe  sur  une  alhssi  grande  étendue  de 
pays,  il  est  nécessaire  que  nous  décrivions 
les  terrains  oolitiques  de  l’Écosse,  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Suède. 

C’est  particulièrement  à M.  Murchison 
que  nous  dwons  la  connaissance  du  groupe 
oolitiqpe  de  l’^coue.'  Il  a montré  que  le  dé- 
pôt houHIer  de  Brora , dans  le  Sutherland- 
•shire,  devait  être  considéré  comme  étant 
l’équivalent  de  ce  terrain  carbonifère  du 
Yorkshire , que  M.  Phillips  a décrit  comme 
existant  entre  l’oolite  inférieure  et  le  corn- 
brash,et  comprenant  dans  la  partie  moyenne 
une  roche  correspondante  à l’oolite  de  Bath 
ou  grande  oolite.  Dans  les  environs  de  Brora, 
il  y a differentes  couches  de  grès  et  de  schiste 
qui  contiennentdc  la  houilicet  desempreintes 
végétales.  La  roche  exploitée  comme  pierre 
de  taille  sur  les  collines  de  Uraambury  ,^ct 
de  Rare  est  recouverte  par  un  calcaire  assez 
grossier  (ntbbljr  ’)  qui  est  un  aggrégat  de  co- 
quilles, de  feuilles  et  de  tigesde  plantes,  de 
lignite,  etc.  M.  Hurchison  regarde  les  débtis 
organiques  decettccoucheetceuxde  la  pierre 
de  taille,  comme  comparables  à ceux  qui  se 
présentent  dans  la  partie  inférieure  du  corat 
rag.  A Dunrobin-Castle , les  grès  calcaires 
sont  remplacés  par  une  brèche  calcaire  (peb- 
bly  calcariferou*  grit)  recouverte  par  du 
schiste  et  du  calcaire  contenant  des  fossiles. 
D'autres  variations  de  ce  dépôt  oolitique 

* Dafrénoy;  AnnoUt  de»  Minetj  I.  v,  1839. 
a RubUg  indiqae  propremant  one  disposition 
du  calcaire  à sc  briser  en  petits  morceaux. 


s’observent  encore  sur  cette  côte.  Elles  se  • 
composent,  à partir  du  haut,  de  calcaire  gros- 
sier (rubbtx),  de  grès  blanc  et  schiste  {thaïe), 
de  calcaire  coquiller,  de  grès,  schiste  et  cal- 
caire afcc  des  plantes  et  de  la  houille,  ce  qui 
établit  l’analogie  de  ce  dépôt  avec  le  terrain 
carbonifère  du  YorkshIVc. 

Un  terrain  oolitique  semblable  se  retrouve 
aussi  dans  les  Hébrides.  H.  Murchison  l'in- 
dique à Beal,  près  de  l’ortréc  , dans  l’Ilc  de 
Sky.  Dans  ce  lieu,  la  partie  supérieure  pré- 
sente un  agglomérat  calcaire  de  fossiles  qui 
ressemble  à plusieurs  parties  du  cornbrath 
et  du  Forts!  marble  de  l'Angleterre;  il  est 
tout-à-fait  identique  avec  le  calcaire  coquil- 
ler du  Sutherland^  dont  nous  venons  de  par- 
ler. A Uolm  , le  gbès  s'élève , de  dessous  le 
calcaire , à une  hauteur  considérable.  On  y 
trouve  des  empreintes  végétales  au  nord-est 
de  Holm.  Près  de  Tobermory,  dans  l'ile  de 
Hull,  un  grès,  qu'on  regarde  comme  l'équi- 
valent de  l'oolite  inférieure , repose  sur  le 
lias  qui  contient  la  Grypheea  incurva.  Il  pa- 
rait aussi  que  des  roches  du  groupe  oolitique, 
le  lias  compris , se  présentent  encore  dans 
d'autres  parties  de  l'ile  de  Mull,  sur  la  côte 
opposée  du  Ross-Shire  et  dans  les  lies  de  Ra- 
say  et  dePabbla  ; elles  sont  souvent  traversées 
et  recouvertes  par  des  roche»  trapéennes  '. 

Le  groupe  oolitique  de  \' Allemagne  n’est 
pas  encore  aussi  bien  connu  que  ceux  de  la 
France  et  de  L’Angleterre.  M.  de  Buch  pense 
qu’une  grande  partie  de  l’oolite  qu’on  ren- 
contre dans  ce  pays  se  rapporte  au  cotai  rag. 
D'après  l•Hnéme  géologue,  c’est  le  coral  rag 
qui  constitue  le  plateau  qui  s’élève  entre  le 
Hein  et  la  Suisse  ; on  l’observe  aussi  dans  les  , 
montagnes  de  Streitberg,  à DonzdorJ  en 
Souabe , à Rathshausen  prèk  de  Bablingen , 
et  à Mont-Randen  près  de  Sebaffbouse.  H.  de 
Buch  indique,  dans  la  dernière  localité,  plu- 
sieurs couches  mélangées  de  polypiers,  dont 
les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  le 
Cnemidium  lamellotum , Cit.  striatum  et . 
Ch.  rimulosum.  Au-dessous  , il  y a.des  cou- 
ches toutes  remplies  d’ammonites,  telles  que  : 

' ^urchiun,  GM.  Tran».  9*  Série,  vol.  ii. 
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Am.  ptacatilii,  Am.  triplieatuê  (grand  cl 
très-abondant),  Am.  p*rarm«lus,  Am.  U- 
pies,  'Am.  fltruottu , Am.  bifurcatu» , et 
Am.  canaliculalut.  Ces  couches  de  cors/ roÿ 
reposent  sur  des  argiles  et  des  marnes  qui 
contiennent  le  Grjphœa  dilatata  t\.V Ammo- 
nites sublaeris  On  verra  plus  bas,  dans  le 
catalogue  de  fossiles , que  les  polypiers  sont 
abondants  dans  ce  terrain , i Streitberg , 
Muggendorf,  etc. 

M.  Mnrchison  , dans  son  esquisse  des  ter- 
rains oolitiques  de  V Allemagne,  rédigée 
d’après  ses  propres  observations,  et  celles  qui 
ont  été  publiées  par  les  géologues  allemands, 
fait  remarquer  que  les  étages  supérieurs  du 
groupe  oolitique  de  l’Angleterre,  savoir  : le 
coral  rag , la  pierre  de  Portiand  , etc.,  n’ont 
encore  été  reconnus  dans  aucune  partie  de 
l’Allemagne  centrale , quoique  peut-être  ils 
existent  dans  le  Hanovre  ; et  il  lui  parait  in- 
certain si  les  roches , riches  en  coraux , de 
Natlheim,  Heidenheim,  etc.,  dans  le  Wur- 
temberg , doivent  être  rapportées  an  coral 
rag  ou  à la  partie  supérieure  de  la  grande 
oolite.  Les  roches  schisteuses  bien  connues 
de  Solenhofen,  s’amincissent  au  milieu  de 
masses  de  dolomie , près  de  l’emboocbure 
de  l’AltmOhl  dans  le  Danube.  M.  Hurchison 
semble  porté  à les  regarder  comme  l’équiva- 
lent du  schiste  de  Stonesfield.  L’oolite 
moyenne  de  l'Allemagne  centrale  et  méri- 
dionale diffère  par  scs  caractères  minéralo- 
giques , des  roches  du  même  étage , dans  la 
Westphalie  et  le  Hanovre,  en  ce  que  les 
schistes,  les  grès  (ÿri<a),  etc.,  sontremplacés 
par  un  calcaire  compact  de  couleur  claire , 
nu  par  de  la  dolomie. 

La  coupe  du  terrain  de  la  gorge,  nommée 
Porta  Westphalica  , présente  une  variété  de 
eouebes  qu’on  peut  regarder  comme  les  équi- 
valents de  celles  que  comprend  la  série  an- 
glaise , depuis  le  haut  du  lias  jusqu’aux 
schistes  de  l’argile  d’Oxford  inclusivement. 
Ces  couches  passent  sons  la  chaîne  de  Bflcke- 
bnrg , dont  les  grès  , Jet  schistes  calcaires 

• Von  Biich,  Recueil  de  Planches  de  Ptirifica- 
O'oiitrraiaryHiiMrt.  Berlin,  18SI.  ^ 


et  la  houille  sont  rapportés  par  MM.  Hoff- 
mann et  Murchison  à l’oolile  supérieure. 
L’oolite  inférieure  est  semblable  à celle  des 
Hébrides  et  de  la  côte  du  Yorkshire;  elle 
consiste  en  une  grande  formation  arénacée , 
souvent  ferrugineuse , contenant  plusieurs 
fossiles  caractéristiques.  Elle  recouvre  le 
lias  dans  le  Wurtemberg,  la  Bavière,  le 
Hanovre  et  la  Westphalie.  Le  lias  se  montre 
bien  développé  dans  le  Wurtemberg,  le  nord 
de  la  Bavière,  le  Hanovre,  la  Westphalie,  etc. 
Une  coupe  de  ce  terrain , sur  la  rive  droite 
du  Mein , à Bans  près  de  Cobourg , présente 
une  série  de  couches  Analogues  à celles  dé  * 
Whitby  (Torkshire)  ; elles  contiennent  une 
grande  quantité  de  fossiles 

M.  Mérian  a publié  des  détails  très-inté- 
ressants sur  la  constitution  des  montagnes 
du  Jura , aux  environs  de  Bilof  et  sur  leur 
prolongement  en  Allemagne , à quelque  dis- 
tance de  celte  ville.  D’après  sa  description , 
deux  termes  de  la  série , l’oolile  inférieure 
lEisen  Rogenstein  ou  oolite  ferrugineuse) , 
et  le  lias  Gryphiten  Kalk,  calcaires  à gry- 
pbiles),  y sont  clairement  caractérisés.  Les 
couches  qui  reposent  sur  1e  Eisen  Rogen- 
stein se  distinguent  en  calcaire  jurassique 
ancien  (Altérer  Rogenstein),  et  nouveau  cal- 
caire jurassique  [Jnngerer  Jurakalt)-,  le  pre- 
mier est  regardé  comme  correspondant  en 
grande  partie  à l’oolite  de  Balh  ; il  est  sé- 
pqré  du  second  par  des  couches  d’argile 
Pour  la  position  géographique  du  groupe 
oolitique  de  l'Allemagne,  on  doit  consulter 
les  cartes  géologiques  de  celte  contrée , par- 
ticulièrement la  carte  du  nord-ouest  de 
l’Allemagne  par  M.  Hoffman,  et  la  carte  plus 
générale  publiée  par  H.  Schropp.  Les  carac- 
tères minéralogiques  de  l’ensemble  de  ce 
terrain  ne  paraissent  pas.  différer  essentiel- 

t Murchison,  Proceedings  oflhe  Giol.  Society, 
Mai  1831. 

a Meriao,  GeagnoelickerDurckechnill,  ou  Coupe 
géologique  du  terrain  Jurassique,  depuis  Bdle Jus- 
qu'à Kestenhols , près  d'Aarscanger,  canton  de 
Berne;  dans  le  recueil  inlilulé  Denkschriflon  der 
aUgetneinen  eckiooisorsschen  gesellocheut  fir  die 
gesammten  natursciseenseka/ien.  Zortefa,  1830. 
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leinent  de  ceux  que  uons  avons  indiques; 
car  les  roches  qui  le  composent , sont  des 
calcaires,  quelquefois  oolitiques,  des  ar- 
giles , des  diarnes  et  des  grès;  et  les  fossiles 
qui  y ont  été  trouvés  jusqu’ici , donnent  à 
ces  roches  le  même  caractère  xoologique  que 
celui  qu’on  a reconnu  dans  le  groupe  ooli- 
tique  de  l’Angleterre  et  de  la  France. 

Jusqu’ici , à l’exception  de  la  dolomie  de 
l’Allemagne , nous  n’avons  trouvé  aucun  in- 
dice d’un  grand  changement  dans  le  groupe 
oolitique  considéré  dans  son  ensemble.  Rien 
n’annonce  que , dans  les  différentes  parties 
de  l’Europe,  il  y aiteu  un  développement  de 
quelques  forces  violentes  pendant  qu’il  se 
déposait.  Il  parait,  au  contraire,  avoir  tous 
les  caractères  d’une  formation  opérée  dans 
une  période  de  repos  plus  ou  moins  parfait, 
ce  qu’indique  encore  la  présence  d’une 
grande  quantité  de  matière  calcaire.  La  par- 
tie inférieure , ou  le  lias,  conserve , sur  une 
grande  étendue,  certains  caractères  géné- 
raux ; et  on  a peine  à comprendre  pourquoi 
quelques  géologues  le  séparent  du  groupe 
oolitique;  car,  s’ils  se  fondent  sur  ce  que, 
dans  certaines  localités , le  lias  est  lié  par 
un  passage  apparent  aux  roches  sur  lesquelles 
il  repose,  la  même  raison  devrait  déterminer 
à ne  pas  le  séparer  de  celles  qui  le  recou- 
vrent , et  auxquelles  il  est  également  lié  par 
des  passages;  et  si  l’on  a égard  aux  carac- 
tères zoologiques,  il  est  incontestable  que  , 
d’après  ce  qui  a été  observé  dans  toute  l'Eu- 
rope occidentale,  on  ne  peut  hésiter  de  le 
ranger  dans  le  groupe  oolitique. 

Le  lias  de  l’Europe  occidentale , pris  en 
masse,  peut  être  considéré  comme  un  dépôt 
de  matières  argileuses  et  calcaires , dans  le- 
quel c’est  tantôt  l’une , tantôt  l’autre  de  ces 
substances  qui  prédomine.  Quelquefois , il 
présente  une  grande  quantité  d'argiles  et  de 
marnes;  dans  d’autres  cas , les  calcaires  sont 
les  plus  abondants.  En  général , le  calcaire 
est  plus  commun  dans  les  parties  inférieures 
du  terrain. 

Dans  les  Foeget,  la  partie  inférieure  du 
lias  est  une  roche  arénacée  que  M.  Élie 
de  Beaumont  décrit  comme  étant  un  grès 
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jaune,  quartzeux,  micacé,  entremêlé  de  quel- 
ques rognons  argileux,  aplatis , et  de  petits 
cailloux  de  quartz  blanc  ou  noir  '.  La  pré- 
sence de  ces  petits  cailloux  semble  prouver 
un  transport  par  les  eaux.  Ce  grès  s’étend 
dans  les  parties  voisines  de  rAllemague  où 
il  est  un  de  ceux  auxquels  on  a donné  le 
nom  de  ÇuadereandsteiH. 

Dans  le  centre  de  la  France , on  trouve  à 
la  base  du  groupe  oolitique,  lorsqu'il  est  au 
contact  des  terrains  granitiques , une  roche 
arénacée  que  M.  de  Bonnard  a décrite,  et 
qu’il  a désignée  sous  le  nom  d'Arkoee;  elle 
parait  représenter  les  couches  arénacées 
qui  forment  la  partie  inférieure  du  lias 
dans  les  Vosges. 

M.  Dufrénoy  indique,  dans  le  eud-oueet 
de  la  France , un  dépôt  arénacé  qui  corres- 
pond à VArkoee  de  U.  de  Bonnard  par  sa 
position  géologique  et  par  ses  caractères  exté- 
rieurs. Depuis  la  Châtre , où  vient  fliiir  le 
terrain  houiller,  jusqu’au-delà  de  Brives, 
on  trouve,  à la  limite  commune  du  granité 
et  de  la  série  oolitique,  un  grès  composé  de 
grains  quartzeux  et  de  parties  feldspalhiques, 
réupis  par  un  ciment  généralement  mar- 
neux, mais  quelquefois  aussi  siliceux.  Dans 
ce  dernier  cas,  la  silice  devient  quelquefois 
assez  abondante  pour  faire  perdre  au  grès 
le  caractère  de  roche  arénacée;  il  passe 
alors  à une  roche  de  quartz  jaspe.  Ce  grès 
est  lié  au  calcaire  du  lias  par  un  calcaire 
arénacé  qui  les  sépare  et  qui  semble  former 
un  passage  de  l’un  à l’autre.  M.  Dufrénoy 
considère  ce  grès  comme  correspondant  aux 
sables  inférieurs  du  lias,  et  à l’un  des  Qtui- 
dereandetein  des  Allemands. 

Le  même  auteur,  en  décrivant  le  lias  du 
sud-ouest  de  la  France,  y indique  des  maeee* 
degypee.  Quoique  le  sulfate  de  chaux,  sous 
la  forme  de  cristaux  de  sélénite,  ne  soit  pas 
t-are  dans  les  marnes  du  lias  d’autres  pays, 
sa  présence  sous  cette  forme  ne  marque  pas 
un  dépôt  chimique  aussi  bien  que  le  gypse 
dont  noos  avons  parlé  plus  haut. 

• Ëlic  de  Beaumont , Mtm,  pour  temV  d «ne 
deteriptiou  gMogiipu  dt  la  France,  1. 1. 
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Pris  en  masse,  le  lias  présente,  sur  une 
étendue  considérable  de  la  France,  de  l’An- 
gleterre et  de  rAlletnagne,  une  grande  con- 
stance dans  scs  caractères,  qui  tend  à prou- 
ver une  origine  comronne.  Dans  le  lias  de 
Lxmt  Régit  (Dorsetshirc)  on  reconnaît 
clairement  dans  quelques  parties , des  ca- 
ractères d'un  dépôt  lent,  tandis  que  dans 
d'autres , les  animaux  qui  y sont  ensevelis 
paraissent  avoir  été  privés  de  vie  subite- 
ment et  préservés  ainsi , de  manière  que  les 
substances  animales  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  se  détruire.  I/CS pocAesà  encre  {fnk-Bagt) 
des  Sèches  fossiles,  signalées  par  M.  le  pro- 
fesseur Buckland,  nous  fournissent  peut-être 
la  meilleure  preuve  à l’appui  de  ce  fait  ; car 
si  la  substance  animale  qui  contenait  l'eticre 
de  la  Sèche  eût  été  exposée,  même  pendant 
peu  de  temps,  à la  décomposition  ouanx  at- 
taques d’autresanimaux,  l’encre  serait  sortie 
de  son  enveloppe  ; tandis  que  la  .forme  ac- 
tuelle de  cette  encre  fossile  est  précisément 
celle  des  poches  à encre  que  l’on  trouve  de 
nos  jours  chez  les  Sèches  et  chez  les  autres 
animaux  pourvus  d’organes  semblables; 
par  conséquent,  cette  encre  de  Sèche  a,dd 
être  protégée  entièrement  par  un  dépôt  mou 
qui  l’a  subitement  enveloppée. 

Dans  le  lias  de  l’Angleterre  méridionale 
et  de  quelques  p.irties  de  la  France,  la  ma- 
tière calcaire  a été  plus  abondante  dans  la 
(Mrtic  iiiférieure  ; puis  il  s’est  déposé  des 
couches  calcaires  séparées  par  des  marnes, 
quelquefois  schisteuses.  Au-dessus  du  lias, 
nous  voyons  un  dépôt  arénacé  lié  aux  mar- 
nes par  des  alternances.  Ces  couches  sableu- 
ses semblent  s’étre  formées  sur  une  grande 
surface  qui  comprend  une  portion  considé- 
rable de  la  France  et  de  l’Angleterre,  et 
quelques  parties  de  l’Écosse  et  de  l’Allema- 
gne. Il  est  recouvert  par  des  calcaires  ; l’un 
d’eux,  caractérisé  par  la  présence  de  mine- 
rais de  fer  onlitiquc,  qui  ne  sont  pas,  il  est 
vrai,  toiit-à-fait  continus , est  remarquable 
en  ce  qu’il  se  présente  constamment  partout, 
au  même  étage  de  la  série,  dans  le  sud  de 
l’Angleterre , dans  le  nord  de  la  France , 
dans  le  Jura  et  dans  quelques  parties  de 


l’Allemagne.  Au-dessus  de  ces  couches  qu'un 
distingue  sous  le  nom  d'oolite  inférieure, on 
observe  une  série  de  couches  dont  les  ca- 
ractères minéralogiques  sont  trèVvariables; 
elle  se  compose  de  diverses  variétés  d'argiles, 
de  marnes  et  de  calcaires.  Ceux-ci  sont  sou- 
vent oolitiques,  et  fournissent  de  beaux  ma- 
tériaux de  construction  , comme  on  le  re- 
marque dans  les  villes  de  Bath,  de  Caen,  de 
Nancy,  etc.  Us  constituent  l’étage  générale- 
ment connu  sous  le  nom  d'oolite  de  Bath, 
ou  de  grande  oolite;  tandis  que  les  autres 
couches  ont  été  distinguées  par  les  noms  de 
terre  à foulon  (fuller'tearlh),  argile  de  Brad- 
forà,  Forest  marble  et  combrash.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’en  cherchant  à reconnaître 
ces  sous-divisions  dans  quelques  parties  de 
l'Europe  , on  a attaché  trop  d’importance  à 
la  manière  dont  elles  se  présentent  dans  le 
sud  de  l'Angleterre  et  en  Normandie,  et  que 
l’identité  complète  qu’on  a cru  avoir  ren- 
contrée ailleurs  a été  souvent  forcée. 

Il  n’en  est  pas  de  même  pour  la  division 
qui  recouvre  la  précédente.  L’un  des  étages 
de  cette  division  , connu  sous  le  nom  d’or- 
gile  d’Oxford,  se  compose,  comme  le  lias, 
de  matières  argileuses  et  arénacées;  il  pa- 
rait s’étendre,  avec  de  légères  moditications, 
sur  toute  l’Angleterre,  dans  une  grande  par- 
tie de  la  France,  le  Jura  compris,  et  proba- 
blement aussi  en  Allemagne,  au-dessus  de 
l’argile  d’Oxford  , se  trouve  la  roche  nom- 
mée coroJ  rag,  è cause  de  la  grande  quan- 
tité de  polypiers  qu’elle  renferme  dans  quel- 
ques localités  ; elle  sépare  l’argile  d’Oxford 
d’un  dépôt  argileux  appelé  argile  de  Kim- 
meridge.  Le  coral  rag  existe  aussi  sur  une 
grande  étendue,  et  se  compose  de  différentes 
roches  principalement  de  calcaires  souvent 
oolitiques,  et  dont  les  grains  sont  quelque- 
fois assez  gros  pour  que  la  roche  prenne  le 
nom  de  Pisolite. 

L’ar^iVe  de  Kimmeridge  est  également  for- 
mée par  une  succession  d’argiles  et  de  cal- 
caires ; elle  a pris  un  grand  développement, 
surtout  en  Angleterre  et  en  France.  Les cou- 
chet  de  Portland  qui  la  recouvrent,  parais- 
sent avoir  été  produites  par  des  causes  beau- 
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coup  moins  constantes  ; elles  sont  reparties 
très-irrégulièrement.  II  est  cependant  à re- 
marquer que  des  roches  qu’on  regarde  comme 
les  équivalents  de  ces  couches,  se  présentent 
aussi  dans  le  sud-ouest  de  la  France  et  dans 
le  Jura. 

Si  l’on  considère  les  caractères  généraux 
du  groupe  oolitique  dans  une  grande  partie 
de  l’Europp  occidentale , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’être  frappé  de  l’oniformité  qu’il  pré- 
sente dans  sa  constitution.  Les  trois  grands 
dépêts  argilo-calcaires  sont  associés  avec 
plusieurs  formations  calcaires  ou  arénacées , 
mais  principalement  calcaires.  Si  nous  cher- 
chons à expliquer  cette  uniformité , en  l’at- 
tribuant aux  causes  qui  agissent  sous  nos 
yeux,  nous  rencontrons  d’innombrables  difli- 
cultés,  quoique  la  connaissance  de  ces  causes 
soit  utile  pour  comprendre  quelques  faits  de 
détails.  Pendant  presque  toute  la  période^ 
nous  voyons  qu’il  s’est  dépose  une  grande 
quantité  de  matière  calcaire  ; car  les  couches 
arénacées  elles-mêmes,  renferment  cette  sub- 
stance, surtout  lorsqu’elles  s’étendent  sur  une 
grande  surface  : c’est  ainsi  que  les  sables  de 
l’oolite  inférieure  sont  presque  toujours  ag- 
glutines parunciment  plus  ou  moins  calcaire. 
La  supposition  de  substances  en  suspension 
dans  la  mer,  comme  il  y en  a de  nos  jours, 
semble  être  toul-à-fait  insuflisante  pour  expli- 
quer cette  production  dedépAts  calcairesd’une 
grande  étendue,  en  faisant  même  abstraction 
de  l'uniformité  générale  qu’ils  présentent , et 
qui  parait  incompatible  avec  un  pareil  mode 
de  forma  tion;âmoinsqu’onne  suppose  que  la 
force  des  courants  et  des  rivières,  et  la  na- 
ture des  substances  qu’ils  transportaient, 
aient  précisément  réuni  toutes  les  conditions 
tbéoriques  pour  rester  constamment  les 
mêmes  sur  une  grande  surface.  Pour  se  faire 
une  idée  générale  de  ce  dépêt,  il  vaut  mieux 
le  considérer  dans  ses  rapports  avec  le  groupe 
sur  lequel  il  repose,  lise  présente  alors  comme 
la  partie  supérieure  d’une  grande  formation 
qui  s’est  déposée  sur  les  difTérentes  inégalités 
de  la  surface.  Cette  partie  supérieure  a sou- 
vent dépassé  celle  qu’elle  recouvre,  en  sorte 
qu’elle  repose  alors  directement  sur  des  ro- 


ches plus  anciennes.  C’est  ce  qui  a lien  en 
Normandie,  où,  non-seulement  des  roches  de 
quartz,  les  calcaires  de  la  grauwacke,  et  la 
grauwackcproprcmentditc,  viennent  pointer 
à travers  les  roches  du  groupe  oolitique,  mais 
où  l’on  voit  les  bassins  de  plusieurs  rivières 
creusés  dans  les  dépôts  oolitiques  et  jusque 
dans  les  roches  plus  anciennes' dont  on  vient 
de  parler. 

Jusqu’à  présent,  nous  avons  vu  le  groupe 
oolitique  partout  composé  à peu  près  des 
mêmes  substances  minérales,  et  abondant  eu 
débris  organiques;  mais  en  Pologne , M.  le 
professeur  Pusch  indique  une  constitution 
minéraledilTércnte,  qui  nous  préparera  à des 
différences  plus  grandes  encore  dont  nous 
aurons  à parler.  L’étage  inférieur  do  groupe 
oolitique  de  la  Pologne  est  un  terrain  mar- 
neux plus  ou  moins  blanc , surmonté  d’une 
dolomie  qui  est  généralement  d’une  blancheur 
éclatante.  Elle  présente  la  structure  si  remar- 
quable des  roches  de  celte  nature,  et  consti- 
tue le  sol  do  la  contrée  pittoresque , entre 
OIkosz  et  Cracovie , près  de  Kromolow , de 
Niegowonice  et  ailleurs,  et  s’élève  à la  hau- 
teu&de  1300  à 1400  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  La  partie  supérieure  du  calcaire  dolo- 
mitique,  qu’on  observe  d’OIkusz  à Zarki,  et 
particulièrement  prèsdeWIadowicc,  contient 
du  minerai  de  fer  pisiforme.  Ce  minerai  est 
disséminé  dansun  grès  à gros  grains,  et  donne 
lien  à on  grès  rouge  et  à on  agglomérat  assez 
problématique.  Vers  le  haut,  on  observe  des 
calcaires  gris  et  oolitiques,  et  des  conglomé- 
rats calcaires  qii’on  regarde  comme  formant 
le  passage  entre  le  groupe  oolitique  et  des 
couches  considérées  comme  l’équivalent  du 
terrain  de  Weald.  Lesrochesdu  groupe  ooli- 
tique reposent  à stratifleation  discordante  sur 
le  terrain  houiller  et  sur  le  muschelkalk  de 
la  Pologne  ; et,  néanmoins,  il  faut  une  grande 
attention  pour  ne  pas  les  confondre  avec 
celui-ci  lorsqu’ils  se  trouvent  en  contact  im- 
médiat, comme  à OIkusz  et  à Nowagora.  Les 
couches  du  terrain  oolitique  de  la  Pologne, 
suivies  sur  une  grande  étendue,  affectent 
une  direction  générale  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E. 
De  Wielun,  elles  vont  plonger  sous  la  grande 
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plaine  de  la  Pologne , au-deasQS  de  laquelle 
elles  s’élèvent  çà  et  là  comme  des  Ilots,  et  dont 
elles  coftstituent  la'  base , puisqu’on  les  re- 
trouve en  creusant  le  sol.  Les  fossiles  ren- 
fermés dans  ce  terrain  ont  été  reconnus  iden- 
tiques avec  ceux  du  groupe  oolitique  des 
autres  parties  de  l’Europe 

Nous  avons  maintenant  à décrire  une  série 
de  dépôts  qu’on  observe  dans  les  Alpes,  les 
monts  Carpathes  et  VItalie , et  qui  sont  les 
équivalents  do  ceux  que  nous  venons  de  dé- 
crire, quoique  minéralogiquement  ils  n’aient 
que  peu  ou  point  de  ressemblance  avec  eux. 
Plusieurs  géologues  ont  déjà  publié  de  nom- 
breux mémoires  sur  ces  terrains , et  quel- 
ques-uns ont  pensé  qu’on  pouvait  même  y 
établir  des  sous-divisions  ; mais  , quoiqu’il 
paraisse  incontestable  qu’il  y a eu  dans  ces 
contrées  un  grand  développement  de  terrains 
oolitiquosavec  des  caractères  minéralogiques 
altérés,  on  est  forcé  do  convenir  que  nous 
sommes  encore  loin  de  pouvoir  déterminer 
les  limites  supérieure  et  inférieure  de  ces 
terrains  avec  le  degré  de  clarté  et  de  certi- 
tude qui  serait  à désirer.  Les  caractères  mi- 
néralogiques sont  tellement  modifiés,  qi^’il  a 
presque  toujours  fallu  recourir  à l’examen 
des  fossiles  ; et  encore  trouve-t-on  des  asso- 
ciations si  singulières , surtout  dans  les  Al- 
pes , que  la  distinction  des  diverses  parties 
de  ces  dépôts  est  loin  d’ètre  certaine.  Au  lieu 
d’argiles , de  marnes  tendres  et  onctueuses , 
de  sables  et  de  calcaires  de  couleurs  claires , 
on  voit  des  marbres  de  couleur  foncée  , des 
masses  de  dolomie  cristalline,  enfin  du  gypse 
et  des  roches  'schisteuses  qui  approchent  des 
schistes  micacés  et  talqueux.  Le  géologue 
éprouve  aussi  de  grandes  diflicultés  pour  ob- 
server dans  les  Alpes,  en  ce  que,  par  suite 
des  soulèvements  ou  des  convulsions  qu’elles 
ont  jadis  éprouvées,  des  masses  entières  de 
montagnes  ont  été  rejetées  sur  d’autres,  de 
manière  que  des  terrains  déposés  les  der- 
niers se  présentent  sons  des  terrains  plus 
anciens  ; et  cela , non  dans  quelques  espaces 
circonscrits,  mais  sur  une  grande  étendue 

* Paach,  Journal  dr  Géologie,  I.  ii,  p.  891  ■ 


de  pays.  Les  roches  de  coulenr  foncée  de- 
vaient naturellement  être  rapportées  aux  ter- 
rains de  transition,  aussi  longtemps  que  les 
idées  géologiques  de  Werner  ont  prévaln  ; 
et  c’est  à U.  le  docteur  Bnckland , que  nous 
devons  d’avoir  été  le  premier  à reconnaître 
qu’elles  étaient  d’une  origine  plus  récente. 
Depuis  cette  époque , d’autres  géologues  se 
sont  occupés  du  déterminer  l’ancienneté  re- 
lative probable  de  dilTérentes  parties  de  ces 
montagnes.  Parmi  eux , M.'  Klie  de  Beau- 
mont occupe  un  des  premiers  rangs , surtout 
pour  ce  qui  concerne  la  Savoie,  le  Dauphiné, 
la  Provence  et  les  Alpes  maritimes.  Dans  une 
note  publiée  en  1888  sur  la  position  géo- 
logique de  certaines  roches  contenant  des 
végétaux  fossiles  et  des  bélemnites,  trouvées 
à Petit-Cœur,  près  de  Moutiers,  dans  la 
Tarentaise,  M.  Élie  de  Beaumont  fait  voir 
nue  le  système  de  couches  qui  a été  décrit  par 
H.  Brochant  dans  son  mémoire  sur  la  Ta- 
rentaise, et  qui  renferme , dans  quelques 
endroits , des  masses  considérables  de  cal- 
caire grenu  , de  roches  quarUcuses  et  mica- 
cées , et  de  grands  amas  de  gypse  , doit  être 
rapporté  au  groupe  oolitique.  A l’appui  de 
cette  opinion , il  fait  remarquer  que  dans 
les  terrains  secondaires  les  plus  anciens  de 
ces  contrées  , on  ne  trouve  aucun  fossile  qui 
n’ait  été  reconnu  dans  la  partie  inférieure  de 
la  série  oolitique  ; que  de  plus , on  peut  sui- 
vre ces  terrains  jusqu’aux  environs  de  Digne 
et  de  Sisteron  ( Basses-Alpes),  et  que  là , ils 
renferment  en  grande  quantité  des  fossiles 
qu’on  regarde  comme  caractéristiques  pour 
le  lias. 

Dans  un  mémoire  sur  la  position  géologi- 
quedes  végétaux  fossiles  et  du  graphite  trou- 
vés au  Col  du  CAufdOMNet  ( Hautes-Alpes) , 
M.  Élie  de  Beaumont  rapporte  que  dès  que 
le  voyageur  quitte  le  bourg  d’Oisans  et  s’ap- 
proche des  masses  , appelées  primitives,  qui 
forment  une  chaîne  continue  depuis  le  mont 
Rose , jusqu’aux  montagnes  qui  s’élèvent  à 
l’ouest  de  Coni,  il  voit  les  roches  secondaires 
perdre  par  degrés  leurs  caractères  propres , 

' .Innalet  det  oeieneee  naturoUee,  I.  xiv,  p.  1 13. 
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en  conservant  néanmoins  encore  certaines 
marques  distinctives  : de  même  que  dans 
un  morceau  de  bois  à demi-brùlé  , on  peut 
suivre  les  Gbres  ligneuses  bien  au-delà  de  la 
partie  qui  est  restée  à l'état  de  buis 

Le  même  géologue  a recherché  les  diffé- 
rences qui  ont  pu  exister  primitivement  en- 
tre les  roches  secondaires  de  l'intérieur  des 
Alpes  et  celles  de  même  âge  d'autres  con- 
tres. Il  aété  conduit  à penser  qu'on  doit  at- 
tacher très-peu  d’importance  à la  différence 
que  l'on  observe  entre  la  structure  minéra- 
logique des  couches  indiquées , et  celle  de 
la  partie  inférieure  du  groupe  oolitiqne  dans 
les  parties  de  l'Europe  où  elle  n'a  éprouvé 
aucune  altération  , et  dont  les  couches  des 
Alpes  paraissent  n'étre  que  le  prolongement 
ampliGé. 

Les  végétaux  trouvés  par  M.  Élie  de  Beau- 
mont ont  été  examinés  par  H.  Ad.  Bron- 
gniart  : beaucoup  d'entre  eux  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  existent  dans  le  terrain  bouil- 
ler.  Le  catalogne  suivant  comprend  ceux  qui 
proviennent  des  Alpes  ; ils  paraissent  tous 
appartenir  à la  même  position  géologique. 

Calamileê  SuckowiHAd.  Broog.  pl.  lé.  fig.  6.)  à 
Pey-Ricard,  pris  Briaoroo  (Uaiites-Alpcs.)  Se 
trouve  aussi  dans  le  terrain  bouiller,  à >'cwcas- 
tlr  et  ailleurs. 

— (Ad.  Brong.  pl.  15.  fig.  i à 6.)  Héme  lo- 
calité. Se  trouve  aussi  à Wilitesbarre  en  Pen- 
sylvanie. 

Lepidodendron , deux  espèces,  i Pey-Ricard , et 
aussi  A Pey-Chagnard  , pris  ta  Mure  (Isirc.) 
Sigitiaria.  Mêmes  localités,  et  aussi  i la  Motte  pris 
la  More. 

Stygmurio,  Pey-Cbagnard. 

Ntmpltrii  gigantea  (Ad.  Brong.  ) Servoz  en  Sa- 
voie. Se  trouve  également  dans  le  terrain  bouil- 
1er  de  la  Bohême.  0$mund«  gigantea.  (Stern- 
berg. pl.  ÎS.) 

— Itnuifalia  (Ad.  Brong.)  Petit-Oxur  (Taren taise); 
Col  de  Balme  (Faucigny.)  Se  trouve  également 
flans  te  terrain  boiiiller  de  Liège,  et  de  Newcas- 
tle. 

— firtuaea  (Sternberg,  pt.  Si.)  La  Roche  et  Hacot 
(Tarentaise.)Setrauve  également  dans  leabouil- 
liires  de  Liège  et  de  Bath. 

— Soretii  (Ad.  Brong.)  Même  localité  . 

■ Ànnahe  de$  Sc.  nalureUet,  t.  xv,  p.  >553. 


A'ecraplern  rolnndifolia  (Ad.  Brong.,  La  Roche. 
Macot,  Col  de  Balme.  Se  trouve  aussi  aux  mines 
de  houille  du  Plessis  (Calvados.) 

Odanloplerit  Brardii  (Ad.  Brong.,  pl.  76.)  Pctit- 
Caur.  Se  trouve  aussi  dans  les  mines  de  houille 
deTerrassoo  (Dordogne.) 

— oi/aao  (Ad.  Brong.)  Col  de  l’Ecuclle  pris  Cha- 
mouni;  Petit-Caur,  Aussi  aux  mines  de  Terras- 
son. 

Pecoplerit  polgmorpha.  Pcril-Cœur.  Commune 
dans  les  houillères  de  Sainl-Étienoe,  d'Alais,  de 
Littry,  etc.,  de  Wilkes-Barre. 

— plenidet  (Ad.  Brong. )Pey-Chagnard. Se  trouve 
également  dans  les  houillères;  Liège;  Mannc- 
bach;  Saint-Étienne;  M'ilkes-Barre. 

— orioreseeMs  (Ad.  Brong  ).  Talbonnaîs  pris  la 
Mure;  Petit-C<eur;  De  mime  dans  les  houillères 
k Mannrbach  et  à Aubin  (Aveyron.)  FiUcileM 
arboreecene  (Schlot.,  pl.  8.  Rg  IJ  cl  14.) 

— platgrachis  (Ad.  Brong.)  Valbonnais.  Sc  trouve 
aussi  dans  les  houillères  de  Saint-Étienne. 

— fira«moH<iï(.Ad.  Brong.)  Petit-Cmur.  Ressemble 
aux  Pec.  nemua,  et  Pec.  bifurcota,  (Siern.)  et 
Pec,  mnricata  f (Schlotb.)  qui  se  rencontrent 
dans  le  terrain  houilter;  ressemble  aussi  au 
Pec.  lenuû.  qui  existe  dans  la  série  oolilique  A 
Whilby  et  A Bornholm. 

— Plukeneti?  Pctit-Cmur;  Col  de  l’Ecuelle;  aussi 
houillères  d'Alais. 

— obtuea.  (Ad.  Brong.)  Petit-Cour.  Se  trouve  aussi 
dans  les  houillères  des  environs  de  Balb. 
jiileropkiUileê  eguisetifonnie  ; Tarentaise.  Se 
trouve  également  dans  les  houillères  d'Alais  et 
de  Mannebach.  CotÈiarinitet  equieeti/brmù 
(Schlot.,  pl.  3.  6g.  3.) 

Annnlaria  brecifolia.  Col  de  Balme.  Se  trouve 
également  dans  les  houillères  d'Alais  et  de  Sar- 
rebrnek  •. 

On  pcu(  dire  que  ces  débris  végétaux  sont 
associés  avec  des  bélemnites , en  ce  que 
celles-ci  se  présentent  à la  fois  au-dessus  et  au- 
dessousd’eux,  etqu’on  ne  peut  douter  qu'elles 
n'aient  existé  avant  et  après  ce  dépùt.  Ainsi, 
pour  déterminer  legroupeauquel  on  doit  rap- 
porter ce  terrain,  il  y auraità  examiner  si  on 
doit  attacher  plus  d'importance  à la  présence 
des  bélemnites  ou  à celle  des  empreintes  vé- 
gétales. Mais  cette  question  se  trouve  résolue 
par  la  certitude  que  M.  Élie  de  Beaumont 
parait  avoir  acquise,  que  le  même  système 
de  couches  sc  prolonge  jusqu'à  Digne  et  à 

■ Ad.  Brongniarl.  Ann.  drt  Sc.  nat. , t.  xiv , 
p.  ISO  et  130. 
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Sisteron,  où  clics  contiennent  les  fossiles  es. 
ract^risques  du  lias. 

M.  Necker  de  Saussùre  a décrit  la  série 
des  couches  qui  constituent  la  cime  du  mont 
Buet  (Savoie)  ; elles  forment  la  partie  infé- 
rieure d’un  dépôt  calcaire  qui  existe  dans 
cette  partie  des  Alpes,  et  reposent , comme 
celles  de  Petit-Cœur  et  du  Col  du  Chardonnet, 
sur  des  roches  plus  anciennes,  non  fossili- 
fères. Voici  une  coupe  de  l’ensemble  du  ter- 
rain, à partir  du  bas. 

1“.  Micaschiste,  faisant  probablement  par- 
tie des  roches  de  protogyne  de  la  contrée  ; 

8°.  Grés  formé  de  beaucoup  de  grains  de 
quartz,  mêlé  avec  quelques  grains  cristal- 
lins de  feldspath,  et  quelquefois  avec  un  peu 
de  talc  ou  de  chlorite; 

3°.  Schiste  argilo-ferrugineux,  rouge  et 
vert.  Cette  roche  manque  quelquefois  dans 
la  série  ; mais,  vers  l’est  de  la  vallée  de  Va- 
lorsine  , elle  alterne  avec  le  conglomérat 
bien  connu  de  cette  vallée,  lequel  n’est  autre 
chose  qu’un  schiste  semblable,  tout  rempli 
de  cailloux  roulés  de  gneiss,  de  micaschiste, 
de  protogyne,  etc.,  jamais  de  véritable 
granité,  ni  de  calcaire.  Ce  fait  est  impor- 
tant, comme  le  remarque  M.  Necker,  en  ce 
qu'il  tend  à prouver  que  le  granité  de  Va- 
lorsine  qui  coupe  le  gneiss,  n’existait  pas 
avant  la  formation  du  conglomérat; 

4°.  Schiste  noir  avec  empreintes  de  fou- 
gères, dans  lequel  les  restes  végétaux  sont 
convertis  en  lamelles  de  talc 

3*.  Calcaire  noir,  ou  d’un  gris  bleuâtre 
foncé,  rempli  de  grains  de  quartz  ; 

6°.  Schiste  argileux  noir,  contenant  des 
nodules  de  quartz  lydien.  On  a trouvé  des 
ammonita  dans  celte  roche,  ainsi  que  dans 

' Lortqu'en  1819.  je  parcoiinii  les  environs  du 
Coidc  Balinc,  et  que  je  détachai  des  échantillons 
de  grés  à empreintes  végétales,  le  caractère  géné- 
ral de  CCS  plantes  me  les  ht  regarder  comme  étant 
les  mêmes  que  celles  qui  se  trouvent  communé- 
ment dans  le  terrain  houiller.  {Ofol.  Irons.  3°  sé- 
rie, p.  163.)  Cette  opinion  a été  confirmée  depuis 
par  M.  Ad.  Brongniart;  mais  il  parait  maintenant 
qu'elles  peuvent  aussi  appartenir  à un  terrain  plus 
récent. 


le  schiste  argilo-Ulqneux , avec  lequel  elle 
alterne  ; 

7”.  Schiste  grisarénacé  et  caleaire,  ren- 
fermant des  bélcmnites*.  Il  forme  le  som- 
met du  moût  Buet,  qui  s’élève  à 9364  pi^s 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Élie  de  Beaumont  a observé  que  les 
roches  Calcaires  de  cette  partie  des  Alpes 
étaient  séparées  des  roches  plus  anciennes 
non  fossilifères,  par  on  grès  plus  ou  moins 
grossier,  passant  à un  conglomérat,  qui  se 
voit  non-seulement  dans  la  vallée  de  Valor- 
sincoù  nous  l’avons  déjà  indiqué,  mais  aussi 
à Trient,  à Ugine,  à Allevard,  à Ferrière  et 
à l’etit-CoBur.  Le  même  fait  s’observe  encore 
à l’est  du  bourg  d’Oisans  et  d’IIuez,  et  ail- 
leurs’ . 

Il  importe  ici  de  remarquer  que  les  eaux 
ont  dû  avoir  une  grande  vitesse  pour  char- 
rier les  sables  grossiers  et  les  cailloux  qui 
forment  le  conglomérat.  Quelles  que  soient 
les  altérations  que  ces  sables  et  ces  cailloux 
ont  pu  éprouver  postérieurement,  leur  dépôt 
a du  être  produit  sous  l'inDuence  de  causes 
violentes  ; tandis  que  postérieurement,  par 
un  changement  de  circonstances,  cet  état  de 
choses  a été  suivi  d'une  période  tranquille, 
pendant  laquelle  les  calcaires  se  sont  déposés. 

Cette  remarque  sur  les  conglomérats  de 
la  Savoie  et  des  Alpes  françaises  s’applique 
également  à ceux  des  bords  du  lac  de  tôme, 
et  du  golfe  de  la  Spezsia.  Les  couches  cal- 
caires qui  présentent  de  si  beaux  escarpe- 
ments vers  les  lacs  de  Côme  et  de  Lecco  , 
sont  séparées  du  gneiss  et  du  micaschiste  des 
Hautes-Alpes  par  un  conglomérat , composé 
de  fragments  arrondis  de  quartz , de  por- 
phyre rouge  et  d’autres  roches , et  accom- 
pagné de  couches  de  grès  Dans  quelques 

* Necker,  Mém.  sur  la  tollés  de  yalorsius.,  daot 
le*  Mém.  de  la  Soc.  de  phj/s.  et  d*hist.  nat.  de  Ge~ 
uive,  1838. — Le  même  mémoire  contientuuecoupc 
du  mont  Buet,  que  j'ai  au*ii  insérée  dan*  mes  Stc- 
Itons  and  f-’iesrs  iltustralive  of  geotogical  phanO' 
mafia,  pl.  37,  fig,  5. 

2 Élie  de  Beaumont , Ànn.  des  se.  ssal.,t.  xv, 
p.  353. 

3 On  trouve  une  description  de  ce  pays,  avec  une 
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endroits,  la  série  calcaire  qui  repose  sur  le 
grés,  est  assooiée  d’une  manière  remarquable 
avec  de  la  dolomie  plus  ou  moins  cfislallinc, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin.  Ces 
calcaires,  généralement  grisâtres,  forment 
ensemble  une  masse  dont  l'épaisseur  est  de 
plusieurs  centaines  de  pieds.  Us  sont  sili- 
ceux et  contiennent  dans  la  partie  supé- 
rieure , près  de  Cème  , des  vénules  de  silex 
gris  {cheriy,  dans  la  partie  moyenne , ils  de- 
viennent schisteux  et  paraissent  renfermer 
peu  de  matière  siliceuse  ; enfin  dans  le  bas, 
ils  sont  compaets  et  en  couches  plus  puis- 
santes. On  a trouvé  dans  ce  terrain  des  am- 
monites qui  ressemblent  beaucoup  aux  es- 
pèces Am.  Bucklandi  et  Am.  heterophyllu», 
ainsi  que  des  lurritelleteld'aulres  coquilles. 
Je  ne  doute  pas  qu’au  moins  une  partie  de 
cette  masse  ne  représente  le  groupe  oolitique; 
mais  je  n’oserais  me  permettre  de  préciser 
davantage  ce  rapprochement , ou  d’indiquer 
d’antres  équivalents  d’après  les  documents 
que  j’ai  recueillis  jusqu’ici  sur  cette  contrée. 
Toutefois  les  caractères  généraux  sont  telle- 
ment semblables,  qu’on  peut  admettre  avec 
quelque  fondement , que  les  causes  quelcon- 
ques qui  ont  produit  les  conglomérats  de 
Valorsine  et  les  grès  qui  les  accompagnent , 
sont  contemporaines  de  celles  qui  ont  formé 
les  conglomérats  et  les  grés  des  lacs  de  Cème 
et  de  Lugano. 

Si  nous  voulions  présenter  ici  avec  détail, 
tes  différentes  observations  qui  ont  été  pu- 
bliées sur  les  roches  des  Alpes  que  l’on  rap- 
porte au  groupe  oolitique , nous  sortirions 
des  limites  de  ce  manuel.  Le  lecteur  pourra 
consulter  avec  fruit  les  mémoires  de  MM.  Stu- 
der,  Boué,  Sedgwick,  Hurchison,  Lill  de 
Lillienbach,  Lusser,  et  de  plusieurs  autres 
géologues.  Ces  auteurs  ne  s’accordent  pas 
tous , il  est  vrai , sur  les  limites  inférieure 
et  supérieure  du  groupe  .oolitique  ; mais  le 
fait  essentiel , l’existence  du  groupe  lui- 
même  , est  entièrement  mis  hors  de  doute. 
Quand  on  considère  qne  les  Alpes  présentent 

carte  et  des  coupes  géologiques,  dans  l’ouvrage 
déjà  cité  : .Sretiom  o»d  yinrt  of  geo 

logical pheenomma,  pl.  31,  fig.  33. 


partout  des  traces  de  bouleversements , et 
qu’à  moips  d’une  réunion  de  circonstances 
tout-à-fait  favorables , il  est  souvent  bien 
difficile  de  parvenir  à atteindre  tel  ou  tel 
point  qu’il  est  absolument  nécessaire  de  vi- 
siter pour  bien  comprendre  les  recherches 
dont  on  s’occu|)e,  on  doit  s’étonner  bien 
plus  de  voir  tout  ce  qui  a été  fait  en  si  peu 
de  temps , que  de  rencontrer  encore  des  opi- 
nions différentes  sur  deS  questions  de  detail. 

M.  Hurchison  rapporte  qu’éjant  avec 
M.  Lill  de  Lillienbach  , dans  la  gorge  de 
Hertelbach  , sous  le  mont  Crispel  ( Alpes 
d’Autriche),  il  a trouvé,  dans  une  roche 
composée  de  schiste  et  de  calcaire  de  cou- 
leur foncée  , deux  espèaes  d’ammonÜe$ , 
dont  une  ressemble  à VAm.  Conjrbearl,  trois 
espèces  de  pecten , une  petite  grypkaa , nne 
mya  , deux  espèces  de  pema  , une  ostrea  , 
des  coralUnea , ete.  Ce  terrain  est  rapporté 
au  lias.  Il  est  recouvert  par  un  calcaire 
rouge  à cncrines , contenant  plusieurs  es- 
pèces d'ammonite»  et  quelques  bélemnite». 

D’après  MM.  les  professeurs  Sedgwick  et 
Hurchison , la  plus  grande  partie  des  mines 
de  sel  des  Alpes  de  l’Autriche  , se  trouve  dans 
le  groupe  oolitique  (Halstadt,  Aussee,  etc.). 
L’étage  supérieur  de  la  série  oolitique  de 
cette  partie  des  Alpes  contient  des  calcaires 
semi-cristallins,  bréchiformes,  compactes  et 
dolomitiqnes  '. 

Je  ne  puis  terminer  cette  description  du 
groupe  oolitique,  sans  parler  de  certains 
calcaires  des  bords  du  golfe  de  Ut  Spettia , 
qui  peuvent  y être  rapportés.  Sur  le  cêté 
ouest  de  ce  golfe  célèbre , il  y a une  chaîne 
dé  montagnes  qui  s’étepd  le  long  de  la  c6te , 
presque  jusqu’à  Levante,  et  dont  la  largeur 
augmente  à mesure  qu’elle  s’avance  vers  le 
Nord-Ouest.  Les  epupes  géologiques  de  ces 
montagnes  présentent  les  roches  suivantes  , 
faciles  à observer  à l’origine  de  j|«elques- 
unes  des  vallées  qui  les  coupent.  La  llg.  84 
donne  une  coupe  du  terrain  prise  au-dessus 
de  C'oregna.  * 

< Proceedingt  of  lhe  geological  eocielg,  1811. 
Pkil.  Mag'.  et  /timale,  vol.  ix,  1831. 
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Coregna. 


Fig.  K4. 
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S.  Golfe  de  la  Spezzia.  M.  Méditerranée. 
a ; Série  de  roches  calcaires  : les  couches 
supérieures  sont  compactes  cl  de  couleur 
grise  avec  divers  degrés-  d’intensité  ; elles 
sont  plus  ou  moins  traversées  par  des  veines 
de  chaux  carboualée  lainellense  ; çà  et  là , 
des  couches  schisteuses  et  même  des  schistes 
argileux  y sont  intercalés.  Les  couches  sont 
le  plus  ordinairemcnl  très-puissantes.  Le 
calcaire  à veines  d’un  brun  clair,  connu  de- 
puis longtemps  sous  le  nom  de  marbre  de 
Porto  Venere,  en  fait  partie,  b;  Dolomie  : 
ses  caractères  sont  variables  ; assez  souvent 
elle  est  cristalline, et  lorsqu’elle  l’est  le  plus, 
elle  est  presque  blanche.  Dans  quelques  en- 
droits on  distingue  assez  bien  des  couches  ; 
ailleurs,  la  stratification  est  lout-à-fait  in- 
distincte. c;  Grand  nombre  de  couches  cal- 
caires , minces , d’un  gris  clair,  d ; Même 
genre  de  couches  alternant  avec  du  schiste 
d’un  brun  clair,  contenant  une  grande  quan- 
tité de  petits  rognons  de  p^es  de  fer,  et 
mêlé  de  bélemnites,  A'orthocératitee,  et  d’am- 
monitei,  que  nous  indiquerons  plus  bas.  A 
mesure  que  les  calcaires  qui  alternent  avec  le 
schiste  approchent  de  la  roche  suivante,  leur 
couleur  devient  accidentellement  plus  claire, 
quoiqu’ils  en  soient  séparés  par  une  nouvelle 
couche  de  calcaire  foncé  et  de  schiste  brun. 
e;  Schiste  brun  qui  ne  fait  pas  effervescence 
avec  les  acides.  /,*  Différentes  couches  for- 
mées Ag  roches  argilo-calcaircs , d’un  bleu 
verdâtre  , plus  ou  moins  schisteuses , et  dans 
lesquelles  la  matière  calcaire  n’entre  quel- 
quefois qu’en  très-petitq  proportion,  g; 
Grés  brun  ; il  est  principalement  siliceux  ; 


cependant  on  en  trouve  aussi  qui  contient 
de  la  matière  calcaire.  Quelquefois  il  est  mi- 
cacé ; ses  couches  sont  tantôt  puissantes , 
tantôt  minces,  tantôt  tout-à-fait  schisteuses. 
On  l’a  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de 
grauwacke,  et  c’est  l’un  des  macigno  des 
Italiens. 

C’est  M.  Guidoni  de  Massa,  qui  a trouvé 
le  premier  des  fossiles  à Coregna.  Cependant 
plusieurs  années  auparavant , M.  Cordier 
avait  indiqué  leur  existence  dans  ces  calcai- 
res. Les  couches  étant  verticales , l’action 
atmosphérique , en  agissant  sur  les  tranches 
des  couches  de  schistes,  a fait  paraître  les  fos- 
siles qu’elles  contenaicut.  J’ai  prié  M.  So- 
werby  d’examiner  ceux  que  j’en  ai  rapportés  ; 
il  a reconnu  que  sur  quinze  espèces  diffé- 
rentes d’ammonifaa , une  parait  être  sem- 
blable à VAm.  erugatus  (Pliil.),  trouvée 
dans  le  lias  du  Yorkshire  ; que  deux  autres 
ressemblent  à VAm.  Litteri  et  à bi- 
fOrmit,  fossiles  qui  existent  dans  le  dépôt 
houiller  du  même  comté  : toutes  les  autres 
lui  ont  paru  inédites.  A cause  de  la  grande 
rareté  des  débris  organiques  de  ces  calcaires 
d’Italie,  je  vais  donner,  d’après  M.  Sowerby, 
la  description  de  ces  différentes  espèces,  en 
y joignant  les  figures  de  chacune  d’elles , 
dans  l’espoir  qu’elles  seront  de  quelque  uti- 
lité pour  l’élude  d’autres  parties  de  l’Italie , 
ainsi  que  de  la  Grèce  et  de  quelques  autres 
pays  de  l’Orient.  ^ 

' M.  Hæninghaus  nom  apprend  que  la  mênr 
coquille  a été  aussi  tronvérdanslelrrrainhoiiillrr 
de  Werden  en  Westphalie. 
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Fig,  56.  Fig,  57.  * . Fig,  58.  . 


Pig.  55.  AmmùniUiêcylindricuê.  Tours  de  spire 
iniêrieurs  complètement câcbés;  côtés  légèrement 
coocsTes  vers  leur  centre,  aplatis  vers  la  carène; 
surface  onie;  ouverture  oblongiie,  profondément 
échancrée  par  le  tour  précédent;  carène  plane,  ce 
qui  distingue  cette  espèce  d'avec  VÂmmoniUê  he~ 
terophgUus,  Sow. 

Fig.  56.  A.  Miflla.  Une  petite  partie  des  tours  de 
spire  intérieurs  visible,  les  côtés  un  peu  convies, 
profondément  ombiliqués;  tonrs  intérieurs  unis; 
les  deux  tiers  du  tour  extérieur  couvert  de  grands 
rayons  convexes  ; ouverture  atongée,  eliiptiquedu 
côté  de  la  carène,  et  k angles  intérieurs  tronqués. 

Fig.  57.  A,  PhiUip9ii,  Tours  de  spire,  dont  ceux 
de  rintérienr  sont  presque  totalement  visibles,  au 
nombre  environ  de  quatre , s'accroissant  lente- 
ment, à côtés  plats,  irrégulièrement  et  obscuré- 
ment ondulés;  ouverture  à quatre  côtés,  plutôt 
longue  que  large,  les  côtés  presque  droits.  Le 
moule  est  contracté  de  distance  en  distance  par 
Pépaississement  périodtquedu  bord  de  l'ouverture. 
— Dédiée  à M.  Phillips,  auteur  des  lUuêtntionê 
of  tke  gtologg  of  Yorluhire. 

V Fig.  58  et  60.  A.  hiformiê.  Tours  de  spire,  dont 
ceux  de  l'intérieur  font  en  partie  visibles,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  s'accroissant  rapide- 


ment, et  traversés  par  plusieurs  côtes  saillantes , 
proéminentes  et  tranchantes  ; chaque  côte  s'eftce 
subitement , et  se  sépare  en  deux , en  passant  sur 
1a  carène  qui  est  large  et  convexe.  — Ouverture 
oblongue  transversalement , deux  fois  plus  large 
que  longue , et  légèrement  arquée. 

Les  tours  intérieurs  ont  la  carène  unie , et  les 
côtes  y sont  contractées  en  tubercules  arrondis. 
Les  plus  longues  côtes  sont  presque  épineuses  i 
leur  extrémité.  — Cette  espèce  se  trouve  dans  le 
terrain  houiller,  près  de  Leeds. 

Fig.  59.  A.  Liêt9ri.  (Voyez  Min.  Conch.,  plan- 
che 501 .)  k été  trouvée  aussi  dans  le  terrain  houil- 
ler du  Yorkshire. 

Fig.  01.  A.  Cortgntuiê.  Tours  de  spire,  dont 
ceux  de  l'intérieur  sont  très-visibles,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre , traversés  par  plusieurs  côtes 
droites,  saillanies  et  tranchantes,  qui  se  plient  en 
avant,  et  se  terminent  brusquement  sur  une  ca- 
rène presque  unie;  ouverture  ovale  transversale- 
ment. 

Cette  coquille,  intermédiaire  entre  VA,  hiformiê 
et  VA.planicûêtataf  est  cependant  plus  voisine  de 
la  première  es|lce,  parce  qu'elle  a des  tubercules 
sur  les  tours  mtérieors,  tandis  que  ces  tours 
dans  VA,  planicùêîaimf  sont  teut-à-fait  unis. 


Fig.  63.  Fig,  63. 


Fig,  64. 


Fig.  63.  A.  Guidoni.  Tours  de  spire  peu  nom-  les  côtés  plats  et  travenys  par  des  eûtes  écartées 
breux,  et  dont  les  iniêrieurs  sont  très-visibles;  et  aplaties;  clTaque  côté  se  fend;  leur  branche 


O 


Digitized  by  Coogle 


276  GROUPE  OOLITIQUE. 


|MMlérieure  U plu*  *4iltaQlc  fbfmc  un  tubercule 
peu  prononcé  âvaiit  depa*ser#ur  la  carène  étroite 
et  conrexe. — Dédiée  à M.  Guidoni  qui  a découved 
ces  fossiles  à Coregna.  * 

Fig.  65.  j4,  orticulatuM.  Tours  de  spire  peu  nom- 
breux, et  dont  les  inférieurs  sont  presque  entiè- 
rement risibles;  chaque  tour  dirisé  par  huit  ou  dix 
sillons  en  autant  d*articulatioos  imbriquées;  le 
bord  antérieur  de  chaque  articulation  est  élevé  et 
traversé  par  les  bords  de  la  cloison. 

Fig.  64.  À.  ditcretiu.  Globulciisa,  è large  om- 
bilic; tours  de  spire,  dont  ceux  de  lUntérieiir  sont 
en  partie  visibles,  an  nombre  de  trois  ou  quatre, 
traversés  par  plusieurs  côtes  saillantes  qui  se  sé- 
parent lorsqu'elles  passent  sur  la  carène  qui  est 
convexe.  Quille  tranchante,  entière;  ouverture 
ovale  transversalement,  légèrement  arquée. 

Fig.  65.  P0mtrico*us.  Tours  de  spire,  dont 
ceux  de  l'intérieur  sont  peu  visibles,  environ  au 
uombee  de  trois;  moitié  du  quatrième  tour  très- 
renflée;  côtés  oènés  de  côtes  arquées,  souvent 
aplaties  et  réunies  par  paires  lorsqu'elles  passent 
sur  la  carène,  qui  présente  un  sillon  sur  le  der- 
nier tour.  Ouverture  grande,  circulaire. 

Fig.  66.  v4.  comptttê.  Tours  de  spire  intérieurs, 
presque  entièrement  visibles,  et  s'accroissant  ra- 
pidement; côtés  aplatis;  tour*  traversés  par  des 
rayons  droits,  tranchants  et  très-nombreux,  qui 
se  terminent  par  une  épine  obtuse  près  de  la  ca- 
rène étroite  et  concave.  Ouverture  oblongue,  plus 
étroite  du  côté  de  la  carène. 

Fig'.  67.  j4.  caieMtus.  Tour» de  spire,  dont 
ceux  de  l'intérieur  sont  très-visibles,  s'accroissant 
rapidement,  et  traversé*  par  de  fortes  côtes  cour- 
bées qui  s'élargissent  en  approchant  de  la  carène; 
carène  garnie  d'une  série  de  cavités  carrées , en 
forme  de  chaîne;  ouverture  presque  carrée,  échan- 
crée  per  le  tour  de  spire  précédât;  les  cavités 
'carrées  qni  entourent  la  carène  se  joignent,'' par 
deux  de  leurs  angles,  aux  szlrémiles  des  rayons 
correspondants. 

Fig.  68.  yé.  traptsoidaiiê.  Trois  ou  quatre  tours 
de  spire,  dont  ceux  de  l'intérieur  visibles,  s'ac- 
croissant rapidement,  et  traversés  par  pliisieum 
côtes  saillantes,  presque^ales,  s'étendant  jusqu'à 
la  carène  qui  est  étroite;  ouverture  trapézoïdale, 
écbancrée  par  le  tour  précédent,  et  dont  l'angle 
aigu  est  tronqué  par  la  carène. 

Dan»  I«  flgure»  ci-<le»sus , les  ammonites 
sont  représentées  de  grandeur  naturelle.  Iæs 
or/Aocérafi7es  qui  SC  rencontrent  en  abondance 
avec  elles  , ressemblent  à l’Or/.  Sleinhaueri, 
trouvé  dans  le  dépéthouillcr  du  Yorkshire.et 
aussi  i rOr7.  e/oni;a/>Mda*lias  du  Dorsetshire. 
X.es^dcbris  du  bétemnUe»  soat  assez  com- 


muns, mais  ou  n’en  trouve  que  les  alvéoles. 

La  présence  des  ammonites  et  des  ortho- 
cératites  pent  faire  rapporter  les  calcaires  de 
la  Spezzia,  soit  au  lias,  soit  au  terrain 
houilicr.  On  remarquera  la  correspondance 
remarquable  qui  exifte  entre  les  caractères 
organiques  de  ces  calcaires  et 'ceux  des 
roches  de  la  Savoie  et  des  Alpes  françaises , 
'que  nous  avons  décrite^  et  que  M.  Elie  de 
Beaumont  regarde  comme  appartenant  à la 
formation  de  lias.  Dans  celles-ci , on  trouve 
des  végétaux  du  tcri'ain  houiller,  avec  des 
béleninites , et  dans  les  premiers , des 
ammonites  du  terrain  houiller,  également 
associées  avec  des  bélemnites.  Le»  carac- 
tère» organique»  du  groupe  oolitique  des 
Alpes  sont  loin  d’ètre  bien  déterminées  ; et 
le»  fossile»  trouvés  dans  la  même  série , dans 
le  sÉd-est  de  la  France  , et  encore  inédits , 
sont  en  si  grande  quantité,  qu'il  serait  pos- 
sible qu’on  y reconnût  quelques-unes  des 
ammonites  de  la  Spezzia.  Les  fossiles  du 
sud-est  de  la  France , des  Alpes  et  de  la  Spez- 
zia , comparés  entre  eux , pourraient  alors 
conduire  à une  détermination  exacte  de 
l’égc  relatif  des  terrains  où  ils  se  trouvent. 

La  dolomie  qui  se  trouve  parmi  les  cal- 
caires de  la  Spezzia  's’élève  si  verlicaleinent, 
qu'on  peut  la  considérer  comme  un  dyke 
soulevant  les  couches  du  terrain  , tandis 
qu’en  même  temps  elle  se  présente  comme^ 
une  couche  , ou  plutût  comme  une  série  de 
couches.  Elle  sc  montre  avec  une  constance 
remarquable  snr  une  ligne  menée  vers  Pi- 
gnonc  , à travers  les  montagnes  de  la  Caslcl- 
lana,  de  Coregna,  de  Santa  Crocc,  de  Parodi 
et  de  Bergamo.  M.  Laugier,  à la  demande 
de  M.  Cordicr,  a en  l’obligeance  de  faire 
pour  moi  l’analyse  d’une  dolomie  cristalline 
de  la  Castcliana  ; en  voici  la  composition  : 


Carbonate  de  chaux.  . . 

. sa 

36 

Carbonate  de  mfgnésie. 

. 4t 

50 

Peroxyde  de  fer  et  alumine. 

. 2 

00 

Silice 

. 0 

80 

Perle 

. 0 

84 

"ÎÔÔ 

00 

Je  doit  citer  ici  les  calcaires  rouges  1 ammo- 
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Les  mêmes  cakaires  se  présentent  Aiêli 
sur  le  oriental  du  golfe  de  la  Spezsia , 
et  on  y trouve  également  dA  roches  doloQii-, 
tiques.  La  manière  dont  ils  reposent  sur  des 


roches  plus  antennes, «si  surtout  dighc  d’at^ 
tentidn  ; oo  l’observe  bien  i«Capo-Corvo , 
ôû  la  mer  a mis  le  terrain  à nu.  La  fig. 
en  représente  la  coupe. 


Fig.  69. 


a b c d e f g h i k t m n 


1 


G;  golfede  la  Speztia.  M;  embouchure  de 
la  Hagra.  a ; Calcaires  gris,  compactes , ac- 
compagnés de  schiste,  é;  Couches  puissan- 
tes d'un  calcaire  gris  compact,  c ; Schiste 
• avec  mica,  d;  Couches  puissantes  d’un  con- 
glomérat dur , contenant  des  fragments  de 
quartz,  qui  varient  depuis  la  grosseur  d’un 
pois  jusqu’à  celle  d’ùne  noix  et  même  au 
delà;  ils  sont  agglutinés  par  un  ciment  sili- 
ceux. Deux  on  trois  couches  de  sables  gros- 
siers sont  associées  aveccel  les  du  conglomérat, 
e;  Même  roche  mêlée,  souvent  dans  la  même 
couche , de  schiste  cbloritiqne.  Les  couches 
quartzeuses  contiennent  des  filcmsde  minerai 
de  fer-spêculaire.  Couches  brunes,  mica- 
cées et  schisteuses,  avec  une  petite  propor- 
tion de  calcaire,  g;  Mélange  de  calcaire  cris- 
tallin brun  et  blanc.  /■  ; Roche  chloritique 
compacte,  i ; Calcaire  blanc  saccharol’de , 
à;  Couches  brnnes,  micacées,  l;  Calcaire 
blanc,  saccharoïde , rendu  schisteux  par  du 
mica,  m;  Calcaire  sublamellaire , brun  et 
blanc.  N ; Schiste  micacé , dont  les  feuil- 
lets sont  contournés  circulairement  vers 
l’Est. 

I.es  calcaires  cristallins  et  le  schiste  mi- 
cacé de  cette  coupe , paraissent  faire  partie 
du  système  de  roches  qui , dans  les  monta- 
gnes voisines  de  Massa  Carrara  (connues 
aussi  maintenant  de  nouveau  sous  le  nom 
d’Alpes  apuennes) , fournissent  les  marbres 


de  Carrare,  depuis  longtemps  célèbres.  Les 
calcaires  gris  semblent  être  les  mêmes  que 
ceux  du  c6té  ouest  du  golfe  de  la  Speziia  ; 
mais  au  lien  de  reposer,  comme  ceux-ci,  sur 
une  masse  de  grés , ils  s’appuient  sbr  un 
conglomérat  que  l’on  voit,  entre  l’embou- 
chure de  la  Magraet  Ameglia,  prendre  beau- 
coup plus  de  développement  que  sur  l’escar- 
pement de  Capo-Corvo,  où  il  est  en  quelque 
sorte  resserré  entre  les  calcaires  cristallins 
et  les  calcaires  gris  compacts.  A l’endroit  où 
s’observe  le  plus  grand  développement , qui 
semble  indiquer  une  discordance  de  stratiO- 
cation , on  trouve , particuliérement  sur  la 
rive  de  la  Magra,  un  conglomérat  exactement 
semblable  à celui  que  l’on  désigne  commu- 
nément sons  le  nom  de  conglomérat  de  Va- 
lorsine,  et  que  nous  avons  décrit  précédem- 
ment. 

Aussi,  je  ne  puis  m’empêcher  de  rappro-. 
cher  ce  conglomérat  de  Massa  Carrara,  et 
celui  du  lac  de  Côme , des  grès  et  des  con- 
glomérats de  Valorsine  et  d’autres  parties 
des  Alpes  occidentales , et  de  les  rapporter 
tous  à laiAéme  époque  de  formation,  époque 
à laquelle  les  eaux  se  sont  précipitées  avec 
assez  de  vitesse  pour  détacher  des  fragments 
des  roches  préexistantes , et  qui  a été  suivie 
d’un  état  de  choses  où  il  s’est  déposé  une 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Ce 
dépôt  calcaire  s’est  formé  sur  une  surface 
considérable,  non-seulement  dans  les  Alpes, 
mais  aussi  en  Itàlie.  ^ dans  ces  deux  pays, 
où  il  se  rencontre,  dalià  le  voisinage,  desro- 
ches plus  anciennes,  telles  que  protogyne  , 
gneiss,  micaschiste , avec  des  marbres  sac- 


nites,  que  M.  PaMini  a observétau  milieu  des 
grès  de  la  Toscane,  et  qu'il  rapporte  au  même  âge 
que  les  calcaires  de  la  Spexiia.  Journal  de  Géo- 
togiCf  t.  n,  p.  98. 
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charoldes  et  des  roches  Ulqueuscs  de  même 
epoqoe,  il  parait  en  être  séparé  par  des  eoa- 
ches  qui  attestent  une  origine  mécanique. 
Comme  on  peut  supposer  qu’il  y avait  de 
grandes  inégalités  de  terrain  pendantia  for- 
mation de  ce  dépôt  et  de  ceux  qui  l’ont  précédé 
humédiatement,  on  pourrait  expliquer  par  là 
comment,  i Capo-Corvo , les  calcaires  gris 
compacts  se  trouvent  an  contact  du  calcaire 
saccharolde  et  des  autres  roches  associées 
avec  celui-ci,  tandis  que,  sur  le  côté  ouest 
du  golfe,  ils  reposent  sur  une  formation 
puissante  de  roches  arénacées,  qui  recou- 
vrent elles-mêmes  des  grés  et  des  schistes 
gris  silicéo^aleaires  qui  s’étendent  sur  une 
partie  considérable  de  la  Ligurie.  Il  serait 
peut-être  difficile,  dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances,  de  déterminer  si  les  couches 
arénacées,  interposées  dans  les  calcaires  des 
Alpes , de  la  Ligurie  et  de  la  Toscane , sont 
les  équivalents  du  grès  que  l’on  trouve  sous 
le  lias  de  l’Allemagne  méridionale  et  de 
quelques  parties  de  la  France;  mais  il  existe 
entre  les  caractères  de  ces  terrains,  une  cer- 
taine ressemblance  générale  qui  semble  por- 
ter i admettre  cette  conclusion. 

En  supposant,  comme  cela  parait  très- 
probable,  que  ces  calcaires  de  l’Italie  et  des 
Alpes  représentent  la  série  oolitique  de  l’Eu- 
rope occidentale,  il  nous  reste  à expliquer 
pourquoi  les  fossiles  sont  si  abondants  dans 
. ce  dernier  terrain , et  si  rares  dans  le  pre- 
mier. Les  géologues  ont  souvent  pensé  que 
certains  dépôts  n’ont  pu  se  former  que  sous 
une  petite  hauteur  d’eau,  et  d’autres,  dans 
des  mers  profondes.  C’est  sans  doute  cette 
considération  qui  a conduit  H*.  Élie  de 
Beaumont  à regarder  la  série  oolitique  des 
Alpes  occidentales  comme  formée  dans 
une  mer  profonde,  en  même  temps  que, 
dans  d’autres  régions,  cette  même  série 
de  terrains  se  déposait  sous  des  mers  de 
peu  de  profondeur.  La  même  remarque 
peut  s’étendre  à l’Italie  et  à la  Grèce,  où  les 
fossiles  sont  également  très-rares,  et  man- 
quent quelquefois  touf-^-fait.  Commede  gran- 
des inégalités  de  terrain  ont  exisie  aux  diffé- 
rentes époques  i la  surface  de  la  terre,  il  est 


naturel  d’en  admettre  aussibien  an  fond  de  la 
mer  que  sur  les  continents.  Il  ne'  faudrait 
,pas  en  concluié  que  les  animaux  marins 
n’ont  jamais  été  plus  capables  qu’ils  le  sont 
aujourd’hui , de  supporter  de  très-grandes 
différences  de  pression.  Nous  savons  main- 
tenant que  certains  genres , surtout  parmi 
les  Afo/fuao<M>s  et  les  Conchireê,  n’habitent 
que  l'es  côtes  où  ils  peuvent  trouver  des  sup- 
ports sur  une  petite  hauteur  d’eau  ; tandis 
que  d’autres , tels  que  les  Njmtilêt,  sont  si 
bien  pourvus  d’appareils  natatoires , qu’on 
les  trouve  dans  des  parties  de  l’Océan  où  la 
profondeur  est  très-grande.  Il  nous  suffira 
donc  de  concevoir  que  dans  les  parties  de 
l’Europe  occidentale,  où  les  fossiles  sont 
abondants,  la  mer  n’avait  qu’une  faible  hau- 
teur d’eau,  tandis  qu’au  contraire,  il  exis- 
tait une  mer  très- profonde , à quelques 
exceptions  près , dans  toute  la  partie  de  la 
surface  du  globe  où  nous  voyons  aujourd’hui 
l’Italie  et  la  Grèce  ; et  cette  hypothèse  sem- 
blerait ainsi  nous  donner  l’explication,  non- 
senlement  de  l’abondance  des  fossiles  dans 
une  de  ces  contrées , et  de  leur  rareté  dans 
l’antre , maû  encore  de  la  différence  des 
genres  que  l^n  y rencontre.  Car,  jusqu’ici , 
dans  les  terrains  du  centre  de  l’Italie , on  a 
trouvé  principalement,  des  coqmUlet  cloûon- 
nées,  telles  que  des  bélemnitn,  des  ortho- 
cinUitet  et  des  ammonilet , c’est-à-dire  des 
animaux  capables  de  nager  dans  des  mers 
profondes  '.  En  Italie,  les  fossiles  sont  rares, 
non-seulement  dans  les  calcaires,  mais  aussi 
dans  les  grès  ou  macignos  qui  se  présentent 
en  couches  puissantes  au-dessus  et  au-dessous 
des  calcaires;  car  on  n’a  encore  trouvé  dans  ces 
grès  que  des  fucoldes  , plantes  marines  qui 

< H.  Guidoni , dans  un  mémoire  publié  dans  te 
.VuoM  GiornaU  de  LiUemK  de  Piea,  1830,  et  dans 
le  Journal  de  Géologie , 1831,  annonce  qu'il  a 
trouvé,  dans  le  calcaire  de  la  Spezzia,  une  variété 
d'omaumitea,  et  de  plut,  plusieurs  autres  coquilles 
nnivalvet  et  bivalves,  qui  te  rapportent  au  groupe 
oolitique.  Il  cite  particulièrement  la  Gryphïea 
arcuota,  Lam.,  {G.  incurva,  Sow.),  qui  tendrait  i 
prouver  que  le  terrain  de  celte  loealité  te  rappro- 
che davantage  du  terrain  oolitique  de  l’Europe 
occidentale. 
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ont  pu  aisément  être  apportées  de  grandes 
dislauccs  par  la  Oottaison , comme  le  sont 
aujourd'hui  les  plantes  du  golfe  {Gulficeed). 
Les  différences  de  profondeur,  et,  par  suite, 
de  pression , peuvent  aussi  expliquer,  jus- 
qu'à un  certain  point , la  différence  de  con- 
stitution minéralogique  des  roches  qui , en 
divers  pays , forment  le  groupe  oolitique  ; 
mais  il  reste  toujours  à expliquer  d'où  pro- 
vient la  grande  masse  de  carbonate  de  chaux 
qu'on  y observe.  Il  serait  contraire  à la  rai- 
son de  l’attribuer  à des  sources  tout-è-fait 
semblables  à celles  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Si,  au  contraire,  on  voulait  la  consi- 
dérer comme  entièrement  due  à des  animaux 
qui  auraient  sécrété  la  chaux  des  eaux  , et 
dont  les  coquilles  , accumulées  pendant  des 
millions  d'années , auraient  été  graduelle- 
ment converties  en  calcaire , ce  serait  ad- 
mettre une  cause  peu  en  rapport  avec  l'effet 
produit  f et  cependant  on  ne  peut  nier  que 
la  masse  de  certains  calcaires  ne  soit  presque 
uniquement  formée  de  débris  organiques. 
Hais , en  admettant  même  que  des  calcaires 
ont  pu  être  formés  à la  fois  par  des  sources 
et  par  des  corps  organisés , il  n’en  reste  pas 
moins  à expliquer  la  formation^d'une  masse 
calcaire  qui  s'étend  avec  des  caractères  con- 
stants sur  une  très-grande  surface , et  qui 
ne  peut  être  due  qu'à  un  mode  de  produc- 
tion beaucoup  plus  général , ou  plutôt  à un 
dépôt  de  carbonate  de  chaux,  simultané  ou 
presque  simultané,  sur  toute  cette  étendue. 

Dibn't  organiques  du  groupe  oolitique  '. 

TteiTAUX. 

Algu9t, 

Fucoîden  furcatu${KA. BroDg,  planche?,  figure?.) 

Schiate  de  Stoocsfield  (Ad.  Brong.) 

I Noua  iTOos  ajouic  plusieurs  espèces  & ce  ta- 
bleau  général  des  fossiles  du  groupe  oolitique,  en 
les  distinguant  par  une  astérisque  en  télé  (*), 
comme  noua  Pavons  fait  ci-dessus  pour  le  groupe 
crétacé.  Nous  avons  puisé  une  partie  de  ces  addi- 
tions dans  les  ouvrages  cités  de  MM.  de  Dechen  et 
Goldfuss.  Mais  le  plus  grand  nombre  nous  a été 
obligeamment  communique  par  M.  Volu , qui  a 
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F ucoïde»  Stocka  (Ad.  Brong.,  pl.  0.  fig.  3. 4.)  So- 
lenbofen  (Ad.  Brong.) 

—oncelioido»  (Ad.  Brong.,  pl.  6.  fig.  1.  ?.)Solen- 
hofeo  (Ad.  Brong.) 

fait  une  étude  particulière  de  ce  genre  de  terrains, 
et  des  fossiles  qiPil  renfem^ 

Nous  avons  aussi  ajouté  une  foule  de  citations'  * 
de  localités,  quUl  a eu  la  complaisance  de  nous  in- 
diquer, principalement  de  la  France  et  de  TAlle- 
magne  occidentale. 

Dans  ces  citations,  qui  portent  toujours  le  nom 
de  M.  Voltz,  bn  trouvera  assez  souvent  les  noms 
de  calcaire  à nérinéee , calcaire  à astartee,  et  ter-  • 
rainàckaiileê.  Ces  noms  découches  ou  d'étages  du 
terrain  oolitique,  ont  été  introduits  par  M.  Thir- 
ria,  dans  sa  Notice  géologique  sur  le  département 
de  la  Uaute-Sabne,  et  c'est  d'après  lui  que  l'auteur 
anglais  a donné  ci-dessus,  page  ?64,  une  idée  du 
calcaire  à nérinéee  et  du  calcaire  à aetortee;  mais 
depuis  la  publication  de  sa  Notice,  M.  Thirria  a 
un  peu  modifié  son  tableau  des  terrainsde  la  Haute- 
Saône.  Ce  n'est  plus  dans  la  partie  inférieure  de  la 
division  qui  représente  l'argile  de  Kimmeridgc 
d'Angleterre , mais  plus  bas , dans  celle  qui  com- 
prend le  coral  rag,  qu'il  place  son  calcaire  à ae- 
tartee;  il  le  distingue  toujours  de  son  calcaire  à 
nérinéee  qui  est  au-dessous,  et  qui  continue  de  faire 
partie  de  la  même  division. 

Le  terrain  à chaillee , ou  plus  exactement,  l'or* 
giU  à ckaille$f  n'a  pas  été  mentionnée  ci-dessus 
par  l'auteur  anglais.  C'est  une  argile  ocrense, 
rude  au  toucher  et  un  peu  siliceuse,  renfermant 
des  boules  de  calcaire  siliceux,  dites  chailUe,  et  un 
grand  nombre  de  fouiles  A l'éut  siliceux. 

Dans  sa  Notice,*  M.  Thirria  avait  placé  l'ov^i^ 
à chaillee  dans  la  division  du  coral  rag,  au-dessus 
du  calcaire  à nirinéee.  Nous  savons  que , depuis , 
il  a reconnu  qu'elle  était  inférieure  à ce  calcaire, 
et  qu'il  l'a  placée  à la  partie  supérieure  de  la  di- 
vision de  l'argile  d'Oxford. 

M.  Tburmann,  dans  son  intéressant  mémoire 
sur  les  terrains  jurassiques  de  Porentrui,  inséré 
en  183?  dans  le  Recueil  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Strasbourg,  a admis,  comme  M.  Thir- 
ria,  le  calcaire  à aetortee  et  le  calcaire  à nérinéee 
dans  la  division  du  coral  rag,  qu'il  adésignée  sous 
le  nom  de  groupe  corallien  \ mais  il  a distingué, 
au-dessous  du  calcaire  à Mériwées,  dans  la  même 
division  , une  oolite  corallienne  et  un  calcaire  co- 
ralUen  qui  ne  sont  que  deux  sous-divisions  du 
vrai  coral  rag  de  l'Angleterre.  Ces  deux  derniers 
noms  seront  aussi  quelquefois  cités  ci-après,  dans 
les  indications  de  gisseroent  des  fossiles. 

Voolite  coralline  {coralline  oolite),  indiquée  ci- 
dessus,  page  ?63,  d'après  M.  Phillips,  correspond 
de  même  an  coral  rag. 

M.  Tburmann  admet  également  la  sous-division 
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Equiêétacéê, 

EquMitmcolumnareiKâ.  Brong.,  pl.  15.  fig.  1 
à 5.)  Série  carbonifère  inférieure;  YonkAhirr 
(Phil.);  Brora  (Murch.) 

Fauqèreâ. 

Pach^ttrù  lanceolaÊ{kd.UfOBQ.y  pt.  45,  fig.  1.) 
Houille , argile  Kkislcuse , etc. , entre  Toolile 
inférieure  et  la  grande oolite;  Yorkshirc  (Phil.) 

~ orata  ( Ad.  Brong.,  pl.  45,  Bg.  9.)  Houille , ar« 
gile  schisteuse,  etc.,  entre  roolile  inférieure  et 
la  grande  oolile;  Yorkshire  (Phik) 

Pecopteri*  I{eglei{kd.  Brong.)  Forest  marblc;  Ma- 
mers (Desn.) 

— D^Mnoqersii  {kd.  Brong.  ) Forest  marblc  ; Ma- 
mers (Desn.) 

— poly^ioide*{kd.  Brong.)  Houille, argile  schis- 
teuse, etc.,  entre  le  corubrosh  et  la  grande 
oolile;  Yorkshire  (Phil.) 

— (ienticulaia  (Ad.  Brong.)  Houille,  argile  schis- 
teuse, etc.,  entre  le  corubrash  et  la  grande 
oolile;  Yorshire  (Phil.) 

— PküUpêii  (Ad.  Brong.)  Houille,  etc.,  de  la  sé- 
rie oolitique;  Yorshire  (Ad.  Brong.) 

— H’hHhi9na*M(kd.  Brong.) Houille,  argile  schis- 
teuse, etc.,  entre  le  cornbrasb  et  la  grande 
colite;  Yorshire  (Phil.) 

SpkanopifrtM  kjfmenopkqUoidet  ( A<1 . Brong. , pl . 50. 
Hg.  4.)  Schiste  de  Stonesheld  (Buckl.)  Houille, 
argile  schisteuse,  etc.,  entre  l'oolite  inférieure 
et  la  grande  oolile;  Yorkshire  (Phil.) 

— macTopkylla  (Ad.  Brong.,  pl.  58.  fig.  5.)  Schiste 
deSionesficId  (Buckl.) 

— f^'iUiamêoniê  (Ad.  Brong.,  pl.  40,  fig.  6.  7.  8.) 
Houille,  etc.,  de  la  série  oolitique;  Yorkshire 
(Ad.  Brong.) 

— cren«/ofa  (Ad.  Br.,  pl.  50.  fig. 3.)  Houille, etc., 
de  la  série  oolitique;  Yorkshire  (Ad.  Brong.) 

— deHticulota{kd.  Br.,  pl.  50. fig.  1 .) Houille, etc., 
de  la  série  oolitique;  Yorkshire  (.Ad.  Brong.) 

Tamopteriê  latifcdia  (.Ad.  Brong.)  Houille,  argile 
schisteuse,  etc.,  entre  le  corubrash  et  la  grande 
oolite;  Yorkshire  (Phil.) 

— rittata  (Ad.  Br.)  Houille,  argile  schisteuse,  etc., 
entre  le  cornbrasb  et  la  grande  oolile;  York- 
shirc  (Phil.) 

Cycadécê. 

PtcropkyUum  fFtUiùmitonii.  Honille,  argile  schis- 
teuse, etc. , entre  le  cornbrasb  et  la  grande 
oolite;  Yorkshire  (Phil.) 

du  terrain  à ckailUi,  qii51  place,  comme  on  vient 

de  dire  que  M.  Thirria  le  fait  A présent , à la  par- 
tir supérieure  de  la  division  de  Pargile  d'Oxford. 

(.Vo^e  du  Traducteur.) 


Zamta  peetinaU»  (Ad.  Br.)  Schiste  de  Stoneafield 
(Buckl.)  ** 

païens  (Ad.  Brong.)  Schiste  de  Stoocsfield 
(Ad.  Brong.) 

— longi/oiin  (Ad.  Brong.)  Houille,  argile  schis- 
teuse, etc.,  entée  le  cornbrasb  et  U grande 
oolile;  Yorkshire  (Phil.) 

--peitma/armia(Ad.  Brong.)  Houille,  argile  schis- 
teuse,, entre  Poolilc  inférieure  et  la  grande 
oolite;  Yoilcshire  (Phil.) 

— elegane  (Ad.  Brong.)  Houille,  argile  sebittense, 
entre  Toolite  inférieure  et  la  grande  oolite; 
Yorkshire  (Phil.) 

— Goldiœi  (Ad.  Brong.)  Honille,  etc.,  de  la  série 
oolitique;  Yorkshire  (Ad.  Brong.) 

— acuta  (Ad.  Brong.)  Houille,  etc.,  de  la  série 
oolitique;  Yorkshire  (Ad.  Brong.) 

(Ad.  Brong.)  Houille,  etc.,  de  U série 
oolitique;  Yorkshire  (.Ad.  Brong.) 
younÿii  (Ad.  Brong.)  Houillok,  argile  schis- 
teuse, etc.,  entre  Toolite  inférieure  et  la  grande 
oolite;  Yorkshire  (Phil.) 

/VnsonM(Ad.  Brong.)  Houille,  elc.,de  la  série 
oolitique;  Yorkshire  (Ad.  Brong.) 

— Mantelli  (Ad.  Brong.)  Houille,  argîle  schis- 
teuse, etc.,  entre  Poolite  inférieore  et  la  grande 
oolite;  Yorkshire  (Phil.) 

Zamitee  tieckii  (Ad.  Brong.)  Forest  marble;  Ma- 
mers. (Desn.)  Lias;  Lyme  B^is  (De  la  B.) 

^ BucUandii  (Ad.  Brong.)  Forest  marble;  Ma 
mers  (Desn.)  Lias;  Lyme  Regis  (De  la  B.) 

— Lagotù  (A<^  Brong.)  Forest  marble;  Mamers 
(Desn.) 

— kastota  (Ad.  Brong.)  Forest  marble;  Mamers 
(Desn.) 

Conif^ee. 

Tkuytee  dseort'cala  (Sternb.)  Schiste  de  Stones- 
field  (Buckl.);  Suleohofén  (Decben.) 

— espanea  (Sternb.)  Schiste  deStoncsfield  (Buckl .) 

— acutifldêa  (Ad.  Brong.)  Schiste  de  Stonesfield 
(Buckl.) 

— cupreeêifcrmü  (Sternb.)  Schiste  de  Stonesfield 
(Buckl.) 

Taritee  podocarpaûUi  (Ad.  Brong.)  Schiste  de 
Stonesfield  (Buckl.) 

Liliacées^ 

Bucklandia  equamesa  (Ad.  Brong.)  Stonesfield 
(Buckl.) 

Cloâse  incertaine, 

Mamiltario  Z>MMoyeritii  (Ad.  Brong.  Ann.  des  Sc. 
Nat.,  t.  IV,  pl.  19.  fig.  9.  10.);  Mamers  (Desn.) 

Beaucoup  de  végétaux  non  décrits.  Lyas;  L)fnc 
Regis  (De  la  B.) 
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ylckilleum  dubium  (Goldf.,  pl.  1 . fig.  2.)  Solenbo- 
fcn  (Güldf.) 

— cheirotonum  (Goldf.  pl.  29.  fig.  5.)  Roches  ooli- 
tiqueS)  Bsiretilh  (Muost.) 

— muricatum  (Goldf.,  pl.  ïl.  fig.  3.) .Streilberg 
(Munst.) 

^ tuberoâum  (Munit.)  Nattheim^  Wurtemberg 
(Munst.)  % 

— canceiUitum  (Munst.)  Naltheim  (Munit.) 

— coêtatum  (Munst.)  Sireitberg  (Munit.) 

* — glom^ratum  (Goldf.,  pl.  1.  fig.  I.  Calcaire  co- 
rallien (Thurmann.);  Nattbeim;  Wurtemberg; 
Mont  Bregille,  près  Besançon  (Vollz.) 

ManùH  pensa  (Goldf.,  pl.  1.  fig.  7.  8;  pl.  5 fig.  1; 
pl.  29,  fig.  8.)  Streitberg;  Nattheim;  Giengen; 
Ratisbonne  (Goldf.)  Terrain  à chailles  (Thur- 
mann);  Besançon  (Vollz.) 

^ fnar9ino/i»in(Hunst.)  Streitberg;  Hoggendorf 
(Munit.) 

— impreisum  (Munst.)  Muggendorf  (Munst.) 

5cypA«>  cyb'iM/rico  (Goldf.,  pl.  11.  fig.  5;  pl.  S. 

fig.  12.)  Muggendorf  (Munst.) 

/e^ans  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  5.)  Thurnau;  Bai- 

reuin  (Goldf.)  Terrain  à chailles  ; Béfbrt^(Vollz.) 

— cofopolb  (Goldf.  pl.  2.  fig.  7.)  Thurnau;  Bai- 
reutb  (Goldf.) 

—pertusa  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  8.)  Streilberg;  Bai- 
reuth  (Goldf.) 

— texturaia  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  9.)  Giengen;  Wur- 
temberg (Goldf.) 

— texata  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  12.)  Lagerberg;  Suisse; 
Streitberg  (Goldf.) 

— potfommata  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  16.)  Baireuth  et 
Suisse  (Goldf.) 

— clathrata  (Goldf.,  pl.  8.  fig.  1.)  Streitberg,  Bai- 
rciith  (Goldf.) 

— milU^aia  (Goldf.  , pl.  3.  fig.  2.)  Baireuth 
(Goldf.) 

— parailela  (Goldf.,  pl.  3.  fig.  3d 
(Slunsl.)  * w 

— pê$iopora  (Goldf.,  pl.  3.  fig.  4.)  Muggendorf 
(Goldf.) 

— oUtqua  (Goldf.,  pl.  3.  fig.  5.)  Muggendorf 
(Munst.)  Terrain  à chailles  et  fer  oolilique  de 
l'argile  d'Oxford;  Mont-Terrible  (Tburmano.) 

— rugosa  (Goldf.,  pl.  3.  fig.  6.)  Streiil^rg  (Munst.) 

— orticM^ato  (Goldf.,  pl.  3.  fig.  8.)  Muggendorf 
(Goldf.) 

— pgriformi*  (Goldf.,  pl.  5.  fig.  9.)  Streilberg 
(Munst.) 

— radtVt/ormM  (Goldf.,  pl.  3.  fig.  11.)  Streilberg 
(Goldf.) 

— punctata  (Goldf.,  pl.  S.  fig.  10.)  Streitberg 
(Munst.) 

— reticulata  (Goldf.,  pl.  4.  fig.  1.)  Streilberg 
(Goldf.) 

-^dirtj/ota  (Goldf.,  pl.  4.  fig.  2.)  Streilberg  (Munst.) 


•S'cypA*aprocu}n3efis(GolUf.,  p1.4.  fig.  8.)BaireiMh 

, (Goldf.) 

--paradoxa  (Munst. )Streitbcrg  et  Amber^  (Munst.) 

— emploura  (Muost.)  Streilberg  (Muost.) 

— êtriala  (Munst.)  Streitberg  et  Muggendorf 
(Munst.) 

— Buchii{Mun%i.)  Streitberg  (Munst.) 

— Afu»*teri (Goldf^  pl.  fig.  7.)  Ratisbonne; 
Streitberg  (Goldr) 

^propinqua  (Munst.)  Streitberg;  Muggendorf 
(Muost.) 

— cancetiata  (Munst.)  Streilberg;  Muggendorf 
(Munst.)  • 

— decorata  (Munst.)  Muggendorf  (Mnnst.) 

— /fumAoA/tiV(Muost.)  Muggendorf  (Munst.)  • 

^SterHbxrgii  (Munst.)  Streitberg  (Munst.) 

— ScKlotheimii  (Munst.)  Thurnau;  Streitberg 
(Munst.) 

— Schiceiggtri  (Goldf.,  pl.  53.  fig.  6.)  Baireuth 
(Goldf.) 

^gfcunda  (MuAst.)  Heiligenstadt  ; Streitberg 
(Munst.)  Terrain  à chailles;  Mont-Terrible 
(Tburniann.) 

— verTHcoga  (Goldf.,  pl.  33.  fig.  8.)  Streilberg  et 
Wtirgau  (Goldf.) 

— Bronnii  (Munst.)  Wurtemberg  et  Baireuth 
(Munst.)  Terrain  chailles;  Mont-Terrible 
(Thurmann.) 

— milUporùcta  (Munst.)  Thurnati^  Aufies;  Streit- 
berg (Munit.) 

— pertuBO  (Goldf.,  pl.  33.  fig.  11.)  Streitberg  et 
Amberg  (Goldf.) 

— ififermadia  (Munst.)  Nattbeim;  Streitberg 
(Munst.) 

—AWm  (Goldf.,  pl.  34.  fig.  2.)  Streitberg  (Goldf.) 

* — furcata  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  6.)  Essen.  Schiste 
marno-bilnmineux  du  lisssupérieur;  Allemagne 
septentrionale  (Hoffmann.) 

* — coatata  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  10.)  Bareith. 

* — turhinata  (Goldf.,  pl.  2.  fig.  13.)  Streilberg, 
pays  de  Bareith.  Cette  espèce  et  la  précédente  se 
trouvent  aussi  dans  le  calcaire  de  transition  de 
TEiffel  (Goldf.) 

Trag(>»  petixoidêê  (Goldf.,  pl.  5.  fig.  8.)  Muggen- 
dorf (Goldf.) 

— pateUa  (Goldf.,  pl.  5.  fig,  10.)  Wurtemberg  et 
Suisse;  Rabeoslein;  Heiligenstadt)  (Goldf.) 

—êpharioUUê  (Goldf.,  pl.  5.  fig.  11.)  Wurtcmbei^ 
(Goldf.) 

^tuheroêum  t (Goldf.,  pl.  30.  fig.  4.)  Oolitc  infé- 
rieure; Rabeoslein;  Streitberg  (Munst.) 

— acttabulum  (Goldf.,  pl.  35.  fig.  1.)  Streitberg; 
Randen  (Goldf.) 

— rodiahim  (Muost.) Streilberg  (Munst.) 

— ntgûtnm  (Munst.)  Streitberg  (Munst.) 

^reficM/ofwm  (Munst.)  Streilberg  (Munst.)  « 

t Limnorta  de  Lamouroux,  suivant 

M.  Goldfuss. 
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Tngot  f^rrueoium  (Muoit.)  Streitberg  (Mnnst.) 
*— pi«i'/Àrm<>(Gol(lf.,  pl.  30.  fig.  1.)  Essen  (Goldf.) 
Ar^plede  Bradford;  Bouxwiller  (Voltz.)  Terrain 
h chailles;  Mont-Terrible  (Thurmann.) 

Spongia  floricept  (Phil.,  pl.  5.  fig.  8.)  OoHte  coral- 
linc;  Yorkshire  (PhU.) 

— clat^roiâeê  (Lam.)  Grande  ooliie,  Wiltabire 
(Lons.)  * 

—Espèce  non  déterminée.  Grès  calcaire  inférieur; 
Yorkshire  (Pbil.)  Oolilc  inférieure;  centre  et 
sud  de  rAngleterre  (Conyb.)  Forest  marblc, 
Willshire(Lons.)  ^ 

espèce  non  déterminée.  Forest  marblc, 

• Morinandic(DeCau.)Grandeoolite;  Witls(L0Q8.) 
Cncmidium  lameUotum  (Goldf.,  pl.  6.  bg.  1 .)  ftan- 

den,  Suisse  (Goldf.) 

— s/eZ/a/Hi»  (Goldf. , pl.  6.  fig.  3;  pl.  30.  fig.  3.) 
Randen,  Suisse  (Gol^f.) 

^ itriato-punctatum  (Goldf.,  pl.  6.  fig.  3.)  Ran» 
den  (Goldf.) 

— rtMu/o«wm(Goldf.,pl.  6.  fig.  4.)Randen  (Goldf.) 

— inofHiY/artf  (Goldf., y>l.  C.  fig.  5.)  Slreitbcrg 
(Goldf.) 

— rotula  (Goldf.,  pl.  6.  fig.  C.)  Thurnau  (Goldf.) 

— granulotum  (Munst. ) (Goldf.,  pl.  35.  fig.  7.) 
Streilberg  (Munst.) 

— aiirophorum  (Munst.)  (Goldf.,  pl.  35.  fig.  8.) 
Natthcim,  Ratisbonne  (Munst.) 

— capitatum  (Munst.)  (Goldf.,  pl.  35.  fig.  9.)  Ara- 
be rg  (.Munst.) 

— tuhero*um  (Goldf.,  pl.  30.  fig.  4.) 

Limnorea  tameUarU  (Lamx.)  Forest  marble,  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

Sipkonia  pyrt^rmû  (Goldf.,  pl.  6.  fig.  7.)  Streit- 
berg  (Goldf.) 

Myrfncciumhcmitpharicum  (Goldf., pl.  6.  fig.  13.) 
Thurnau  (Goldf.) 

Goiyonta  dubia  (Goldf.,  pl.  7.  fig.  1 .)Glücksbruon; 
Tburinge  (Goldf.) 

Millcpora  dumetota  (Lam*.)  Forest  marblc;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

— corymboêa  (Lam«.)  Forçât  marble;  Normandie 
(De  Cau.) 

— conifera  (Lam'.)  Forest  marble;  Normandie  (De 
Cau.) 

— pyriformiê  (Lamx.)  Forest  marble;  Normandie 
(De  Cau.) 

— wocrocott/e  (Lam».)  Forest  marble;  Normandie 
(De  Cau.) 

^itraminea  (Pbil.,  pl.  9.  fig.  1.)  Grande  oolite  et 
cornbrasb;  Yorkshire  (Phil.) 

— F.spèce  non  déterminée.  Cornbrasb  et  Forest 
marble.  Nord  de  la  France  (Bobl.)  Forest  mar- 
ble; Mamers;  Normandie  (Deso.)  Forest  marblc 
et  grande  oolite;  Wiltabire  (bons.) 

* Madrepora  limhata  (Goldf.,  pl.  8.  fig.  7.)  Hei- 

denbeim (Goldf. ) Coral  rag;  Mortagne;  Orne; 
Badenwilier;  Doubs  (^oltz.) 


Madrepora.  Espèce  non  déterminée.  Argile  Brad- 
ford; Nord  de  la  France  (Bobl.)  Coral  rag;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Calcaire  de  Portland;  Wilt- 
shire  (Conyb.)  Oolite  inférieure;  centre  et  sud 
de  l'Angleterre  (Conyb.)  ; Mauriac;  Sud  de  la 
France  (Desfr.) 

Espèce  non  déterminée.  Forest  marble; 
Normandie  (De  Cau.)  , 

Cellcpora  orhiculata  (Goldf.,  pl.  13.  fig.  3.)  Streit- 
berg  (Munst.)  Argile  d'Oiford;  Haute-Saône 
(Tbir.);  Calvados  ( Voltz.)  Terrain  à cbailles; 
Mont-Terrible  (Thurmann);  Besançon  (Voltz.) 
Argile  de  Kimmeridge;  Porentrui  (Voltz.)  Argile 
de  Bradford;  Bouxwiller  (Voltz.)  Oolilc  infé- 
rieure; Gundersboffen , Bas-Rhin;  Goubenana, 
Haute-Saône  (Voltz.)  Lias  supérieur  ; Gunders- 
faolfen  (Volu.) 

— echinata  (Goldf.,  pl.  30.  fig.  14.)  Oolite  infe- 
rieure; Haute-Saône  (Tbir.) 

—Espèce  non  déterminée.  Oolite  inférieore;  cen- 
tre et  sud  de  l'Angleterre  (Conyb.) 

Jictepora?  — Grande  oolite;  Yorkshire  (Phil.) 
FluitrOf  espèce  non  déterminée.  Grande  oolite; 
Wilishirc  (Lons.)  , 

• fntricarût  Bajocen»$$  (Defr.)  Oolite  i^rienre; 
Mont-Terrible  ; Charriez  ; Gouhenans  ; Haute- 
Saône  (Voltz.) 

Cerioporo  radicifùrmü  (Goldf.,  pl.  10.  fig.  8.) 

Thurnau;  Baireuth  (Goldf.) 

— striata  (Goldf.,  pl.  11.  fig.  5.)  Streilberg;  Thur- 
nau (Munst.) 

— angtilosa  (Goldf.,  pl.  11.  fig.  7.)  Thurnau 
(Munst.) 

— ofato  (Goldf.,  pl.  11.  fig.  8.)  Thurnan  (Munst.) 

— crispo  (Goldf,,  pl.  1 1.  fig. 9.)  Thurnau  (Munst.) 

— favosa  (Goldf.,  pl.  11.  fig.  10.)  Streilberg, 
Thurnau  (Munst.) 

— radiata  (Goldf., pl.  13.  fig.l.)Thurnau (Munst.) 

— compressa  (Monsl.)Thurnau  (Munst.) 

— orhicvla^  (Voltz.)  Ooli^  inferieure  ; Haute- 
Saône  (liRr.)  Terrain  à cnaillcs;  Mont-Terrible 
(Thurmann.)  Argile  de  Bradford;  Bouxwiller 
(Voltz.) 

’ — diadema  (Goldf.,  pl.  37.  fig,  3.)  Oolite  infé- 
rieure; Charriez,  Haute-Saône  (Thirria.) 

• — clarata  (Goldf. , pl . 1 0.  fig.  1 5.)  Schiste  marno- 

bitumineiix  du  lias  supérieur,  Allemagne  sep- 
tentrionale (iloffraann.) 

• — dichotoma  (Goldf.,  pl.  10.  fig.  9.)  Même  giie- 

raent  (Hoffmann.) 

• Nutiipora  patmata  (Goldf.,  pl.  8.  fig.  1.)  Même 
gisement  (HoAnann.) 

• Columnaria  alecolata  (Goldf.,  pl.  34.  fig.  7.) 
Lias;  Moyenvic,  Meiirthe(Voltz  ) 

Agaricia  rotata  (Goldf.,  pl.  12.  fig.  10.)  Randen- 
berg,  Suisse  (Goldf.) 

— craasa  (Goldf.,  pt.  12.  fig.  13.)  Randen,  Suisse 
(Goldf.) 
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Aÿoricia  granuiata  ( Munsl.  ) Bâle  ; NaUbeim 
(Mnnsl.)  Coral  rag;  Verdun  (Volti.) 

iÀthoâendron  ele^na  (Hunftt.)  Wurtemberg 
(Munst.)  Coral  rag  ; Bcfbrt  (Voltz.) 

~~compre»9um  (Mnnsi.)  Heidenheim,  Wurtemberg 
(Munst.) 

* — p/ica/wm  (GoIdC,  pl.  13.  fig.  5.)  Olcaire  co- 
rallicnj  Watibcîm,  Wurtemberg  (Voltz.) 

* — rourocwm  (Tburmaon.)  Calcaire  à aslartes  et 
calcaire  corallien;  Mont-Terrible  (Thurmann.) 

Cor^opk^llia  c^lindrica  (Phil.,  pl.  3.  fig.  5.) 
Oolitc  coraliine;  Yorkshire  (Phil.) 

— fruMco/o  (Lam*.)  Forest  marble;  Normaotlie 
(De  Cau.) 

— Br«b*ë*onii  (LÊ$a^.)  Foreat  marble;  Normandie 
(De  Cau.) 

~ coitrejro(Phil.,  pl.  11.  6g.  l.)Oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.) 

— Semblable  au  C.  C0$pitoêa  (Ellis.)  Oolite  coral- 
line;  Yorkshire  (Phil.)  Grande  oolite;  Centre  et 
Sud  de  TAngleterre  (Conyb.) 

—Semblable  au  C.  /fexuosa  (Ellis.)  Oolite  coral- 
line;  Yorkshire  (Phil.)  Grande  oolite;  Centre  et 
Sud  de  PAnglelerrc  (Conyb.) 

— Voisine  du  C.  cardmut  (Park.  ) Coral  rag 
(Conyb.) 

— Espèce  non  déterminée.  Oolite  inférieure  ; 
Nord  de  la  France  (Dobl.)  Terrain  de  la  Ro- 
chelle (Dufr.)  Forest  marble;  Mamers,  Norman- 
die(Desn.)  Forest  marble,  argile  de  Bradfori  et 
grande  oolite;  Wiltshire  (bons.) 

AntophyÜum  turbinatum  (Munst.)  Natthcim;  Hei- 
denheim  (Munst.)  * 

ohconicum  (Munst.)  Naltheim , Heidenheiro 
(Munst.)  Terrain  à chailles;  Mont-Terrible 
(Thurmann.)  Calcaire  corallien;  Besançon,  Bé- 
fort  (Voltz.) 

— (/^ci/H0n«(Goldf.,pl.G5.  6g.  3.)  Alsace  (Goldf.) 

Fmttyia  orbicuMes  (Lam*.)  Forest  marble;  Nor- 
mandie (De  (^D.)  Cornbrasb,  Wiltshire  (bons.) 

* — lœtdê  (Goldf.,  pl.  #4.  6g.  3.)  Tcrrpn  k cbail- 
les;  Mont-Terrible  (Thurmann.) 

— Espèce  non  déterminée.  Oolite  inférienre;  Sud 

et  centre  de  P.Angleterrc  (Conyb.)  j 

Cffclotitti  eiltpUca  (bam>.)  Oolite  inférieure;  Cen-  I 
tre  et  Sud  de  PAngleterre  (Conyb.) 

7*yrfrtno/fo  düpar  (Phil.,  pl.  3.  6g.  4.)  Oolitç  co-  ‘ 
ralHnef  Yorkshire  (Phil.) 

— Espèce  non  déterminée.  Oolite  inférieure  et 
lias;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 

Turbinoioptit  ochrocea  (bam«.)  Forest  marble; 
Norroandie(De  Cau.)  # 

CifalhophjfUum  tintinnabulum  (Goldf.,  pl.  16. 
6g.  6.)  Banz , Staffélstein,  Bamberg  (Goldf.) 

— macira  (Goldf.,  pl.  10.  Hg.  7.)  Banz,  Bam^rg 
(Goldf.)  bias  supérieur;  Fallon,  Haute-Saône; 
Mulhauseo  (Voltz.) 

" — deciptent  (Goldf.)  Argile  de  Bradford;  Centre 
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et  Sud  de  TAngleierre  (Conyb.)  Douxwiller 
(Voltz.) 

Meandrina  .S'mfMfiserinyn (Munit.)  Nattbeim;  Hei- 
denheim  (Munst.) 

— astroidea  (Goldf. , pl.  31.  6g.  5.)  (U>ral  rag; 
Haute-Saône  (Tbir.);  Gieogen  (Goldf.) 

— tenella  (Goldf.,  pl.  31.  6g.  4.)Giengen  (Goldf.) 
Calcaire  corallien;  Mont-Terrible  (Tburmanu.) 
Calcaire  de  TAlbe;  Wurtemberg  (Mandelslobe.) 
Calcaire  de  Pargile  de  Kimmcridgc;  Soing, 
Haute-Saône  (Voltz.) 

— Espèce  non  déterminée.  Oolitc  inférieure  et 
coraliine;  Yorkshire  (Phil.)  Oolite  inférieure; 
Centre  et  Sud  de  rAnglcicrrc  (Conyb.)  Argile 
de  Kimmeridge;  Haute-Saône  (Tbir.)  Grande 
oolite;  Wilu  (bons.) 

* £fp/o»arûi  ioôoto  (Goldf.,  pl.  38.  6g.  5.)  Cal- 
caire corallien  (Thurmann.)  Rupt,  Haute-Saône 
(Voltz.) 

■ — alveoiariê  (Goldf.,  pl.  38.  6g.  6.)  Calcaire  co- 
rallien (Thurmann.);  Mout-Brégille,  près  Be- 
sancon (Voltz.) 

— Espècè  non  déterminée.  Oolitc  inférieure; 
Centre  et  Sud  de  rAngleierrc  (Cunyb.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grande  oolite;  Wilt- 
sbire  (bons.) 

.<4slr0oiiitcrocoiios(Goldf.,  pl.  31 . 6g.  C.)  Biberbacb, 
près  de  Muggendorf  (Goldf.) 

— li$nbata  (Goldf.,  pl.  6g.  7.)  Giengen  (Goldf.) 
Calcaire  corallien;  Mont-Terrible  (Thurmann.) 
Coral  rag;  Ray,  Haute-Saône;  et  BadeTcllc, 
Doubs  (Voltz.) 

— concinna  (Goldf.,  pl.  33.  6g.  1.)  Giengen 
(Goldf.) 

— peniagonalù  (Munst.)  NaUbeim , Hetdeobeim 
(Munst.)  Coral  rag;  Badcvelle , Doubs  (Volts.) 

— graciiiê  (Munst.)  Boll,  Wurtemberg  (Munst.) 
Oolite  inférieure;  Sainl-Paocré,  Metz;  Heili- 
genstein,  Bas-Rhin.  Calcaire  corallien;  Monl- 
Brégille,  près  Besançon  (Voltz.) 

— eapAiaoto (Munst.)  Wurtemberg  (Munst.) 

— tubuioêa  (Goldf.,  pl.  38.  6g.  15.)  Wurtemberg 
(Goldf.)  Coral  rag;  Haute-Saône  (Tbir.)  Calcaire 
corallien;  Mont-Tcrrible  (Thurmann.)  Rupi, 
Haute-Saône;  Mont-Brégille,  Doul>s  (Volu.) 

— oculata  (Goldf.,  planche  33.  6g.  3.)  Giengen 
(Goldf.) 

~ aiveolata  (Goldf.,  pl.  33.  6g.  3.)  Heidcnhetm, 
Wurtemberg  (Goldf.) 

— Ae/ia»<AoidM(Goldf.,  pl.33.  fig.  4.)  Ueidenbeim, 
Giengen  (Goldf.)  Coral  rag;  Haute-Saône  (Tbir.) 
Calcaire  corallien;  Mont-Terrible;  Rupt,  Doubs 
(Thurmann.)  Cornbrash;  Béfort.  Oolite  înfe 
ricure;  Saint-Pancré,  Metz,  etc.  (Voltz.) 

— cofi/fw0fis  (Goldf.,  pl.  33.  6g.  5.)  Heidenheim, 
Giengen  (Goldf.)  Calcaire  corallien;  Rupt. 

* Hauie-Saône(Thir.)  Mont-Terriblc(TburauLDn.) 
Cornbrash;  Béfort  (Voltz.)  Oolite  inférieure, 
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^ HeiligCDtlcin , Bas-IUiinj  Eiscrt , Üaul-Uhin 
(VolU,) 

Àêtrea  caryophythideM  (Goldf.;  pl.  22.  fig.  7 .)  Gien- 
g«n(Go1df.)  Coral  rag;  Haute-Saône  (Thir.); 
Mont-Tcrrible  (Thurmann.) 

— crisiala  (Goldf.,  pl.  22.  fig.  8.)  Gicngen;  Hei- 
denbeim  (Goldf.) 

— êexradiata  (Goldf.,  pl.  24.  fig.  5.)  Gîcngen 
(Goldf.) 

— fatotioithê  (Sxnilh.)  Oolilc  coralline;  Yorkahire 
(Pbil.)  Coral  rag  cl  grande  oolilc;  Centre  et 
Sud  de  TAngleterre  (Conyb.) 

^tntrquatiê  (Pbil.)  Oolite  coralline;  Yorkahire 
(Pfail.) 

— «icajfro»  (Pbil.)  Oolilc  coralline;  Yorkahire 
(Pbil.) 

— arachnùidet  (Flcm.)  Oolitecoralline;  Yorkahire 
(Pbil.) 

tubuiifera  (Pbil.)  Oolite  coralline;  Yorkahire 
(Pbil.) 

— Semblable  à Ÿ/4.  êiderea.  Oolite  inférieure; 
centre  et  aud  de  TAngleierre  (Conyb.) 

* — «Mtcro/ïAla/ma  (Goldf.,  pl.  24.  fig.  2.)  Calcaire 
juraaaique  aupérieur;  Porentruy  (Tburmann.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Coral  rag  Normandie, 
(nombreuae)  (De  Cau.)  Grande  oolite;  centre  et 
aud  de  P Angleterre  (Conyb.)  Liaa;  Hébridea 
(Murch.)  Grande  oolite;  Wiltahire  (Lona.) 

* Sarcintila  aslroUes  (Goldf.,  pl.  24.  fig.  12.) 
Calcaire  de  PAIbe;  Mont-Randen,  prèa  Schaff- 
houae  (Goldf.)Calcaire  corallien;  Mont-Terrible; 
Rupt,  Haute-Saône;  Mont-Brégille,  Douba 
(Volli.) 

ÀuiopCTa  comprtasa  (Goldf.,  pl.  M.  fig.  17.)  Mi* 
nea  de  fer  oolitiquce^  Rabeflttein,  Grafenlwi’g, 
paya  de  Bareith  (Munat.)  Argile  de  Bradford; 
Bouxwiller.  Ai^le  d’Oxford;  Divca,  Calvadoa. 
Oolite  inférieure;  Haute-Saône  (Volu.) 

— dichotomn  (Goldf.,  pl.  85.  fig.  2.)  Streit- 
Lerg  (Goldf.)  Argile  do  Bradford;  Bouxwiller. 
Calcaire  corallieil  ; Natthcim  , Wurtemberg 
(Tolti.) 

Entalophon  crlUxrioidfê  (Lam>.)  Forçat  marble; 
Normandie  (De  Cau.) 

FatoitUêf  cap^e  non  déterminée.  Forçât  marble; 
Marnera,  Normandie  (Dean.) 

Spiropora  Mragona  (Lam*.)  Forçât  marble;  Nor-' 
roandie  (De  Cau.) 

— c<aapih>*o  ( Lami.  ) Foreat  marble;  Normandie 
(De  Cau.)  Grande  oolite;  Wiltahire(Lona.) 

— e/eÿona  (Lam‘.)  Foreat  marble;  Normandie  (De 
Cau.) 

~ intricata  (Lam<.)  Foreat  marble;  Normandie 
(De  Caii.) 

EuHQmia  radiata  (Lam,.)  Foreat  marble;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Grande  oolite;  Wiltahire 
(Lona.)  • 

CV|raoora  damæcorniê  (Lam*.)  Foreat  marble; 


Normandie  (De  Cau.)  Grande  oolite;  Wiluhire 
(Lona.)  ** 

Cryêoofxt  tpintua  (Lamt.)  Foreat  marble;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

Tkeonoa  clalhrata  (Lams.)  Foreat  marble;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Grande  oolite;  Wiltahire 
(Lona.)  * 

Idomenea  triquetra  (Lam*.)  Foreat  marble  ; Nor- 
mandie (De  Cau.)  Grande  oolite;  W'iltshire 
(Lona.) 

Alecîo  dichotoma  (La'm*.)  Grande  oolite;  Will- 
ahire(Lona.)Foreat  marblc;Normandic(DcCau.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Oolite  inférieure;  cen- 
treet  aud  de  PAngleterre  (Conyb.) 

Ütrtnicta  di7iiriofio(Lam*.)  Grande  oolite;  Wilt- 
afaire(Lona.)  Foreat  marble;  Nbrmandie(I^Cau.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Grande  oolite;  Haute- 
Saône  (Thir.)  Foreat  marble;  Wiltahire  (Lona.) 

Tertbellaria  ramo*ü*ima  ( Lami.  ) Foreat  marble 
et  grande  oolite;  Someraet  (Lona.)  Foreat  mar- 
ble; Normaodie(De  Cau.)  ' 

— Antilope  (Lam*.)  Foreat  marble;  Normandie 
(De  Cau.) 

C^lloria  «S’imiYAm  (Pbil.,  pl.  7.  fig.  8.)  Cornbraab; 
Yorkahire  (Pbil.) 

Thamnoêteria  Lamourousii  (Le  Sauvage.) Coral 
rag;  Normandie  (De  Cau.) 

Polypifèreêj  genrea  non  déterminéa.  Liaa  (rare); 
Lyme  Regia  (De  la  B.  ) Yorkahire  (Pbil.);  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Coral  rag  (nombreux);  Nord 
de  la  France  (Bobl.)  Bourgogne  (Beaum.)  Snd 
de  la  France  (Dufr.) 

aaauirfie.1 

Cùlarit  floriqemma  (Pbil.,  pl . 3.  fig.  1 2.)  Oolite  co- 
ralline; Yorkahire  (Pbil.) 

— intermedia  (Park.)  Oolile  coralline;  Yorkahire 
(Pbil.) 

—m<milipora  (Y.  et  B.)  Oolite  coralline;  Yorkahire 

(Phil.) 

— royaiia^Pbil.,  pl.  7.  fig.  1 .)  Grès  calcaire.  Corn- 
braah,  cl  grande  oolite;  Yorkahire  (Pbil.) 

—crenulari*  (Lam.)  Coral  rag;  Centre  et  Sud  de 
PAngleterre  (Conyb.)  Terrain  A chaillea;  Mont- 
Terrible,  Besançon  (Tburmann.)  Cale.  comp. 
de  PAIbe;  Wurtemberg  (Mandelalohe.)  Calcaire 
de  Portland;  Soleure  (VoUz.) 

— OTNOto.  Argile  de  Bradford;  Nord  de  la  France 
(Bobl.) 

^gUbùta  (Scblol.)  Coral  rag;  Nord  de  U France. 
(Bobl.) 

maxima  (Munat.  ) Baireuth  ; Uohenalein , Saxe 
(Munat.) 

^ Blumenbachii  {MuuiX.)  Tburnau,  Muggendorf, 
Pretzfeld  et  Thêta  (Goldf.  pl.  39.  fig.  3.)  Slo- 
neafield.  Argile d'Oxford;  Divca,  Gahradoa.  Cale, 
comp.  dcPAlbe;  Monl-Randen  prèa  Schaffhouac. 
Teir.  à chaillea;  Porentruy  (Voliz.) 
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Cidarü  noiiliê  (Munit.)  Baireuth  (Muntt.) 

0letfanâ  (Munst.)  Baircnlh  (Munit.)  Rocbea  de 
Kelloway;  Haule-SaAne  (Thir.) 
marginaia  (Goldf.,  pi.  30.  7.)  Ratisbonne, 

Ueidenheim  (Goldf.) 

— coronata  (Goldf.,  pl.  ZQ-  fig.  8.)  Cirai  rag; 
centre  et  sud  derADgletcrrc(Conyb.)Tburnau, 

*$taffclatein.  Heidenheim,  Randen  (Goldf.)  Tcrr. 
à chaînes } Mont-Terrible,  Béfort  (Voit*.) 

— propingua  (Munst.)  Streitberg  (Munst.)  Cale,  de 
TAIbe;  Montranden  près  Schaffhouse  (Goldf.,) 
pl.  40.  fig.  I.)  Terr.  A chailles;  Mont-Terrible 
(Thurvann.)  Cale,  de  Pargile  de  Kimmeridgej 
Porenlruy  (Tburmann.) 

— glandifera  (Goldf.,  pl.  40.  fig.  J.)  Altdorf,  Ba- 
vière ; Wurtemberg  ; Randen  (Goldf.  ) Terr.  k 
chailles;  Mont-Terrible  (Tburmann.)  Cale,  de 
Targile  de  Kimmeridge  ; Porenlruy  ; Montbé- 
liard, (Voltz.) 

^Sckmitltfû  (Munit.,  Goldf.,  pl.  40,  fig.  4.)  Dis- 
chingen,  Suisse  (Munst.)  Argile  de  Kimmeridge; 
cap  de  la  Hève  (Voltz.) 

—•wAonÿaAirM (Goldf.,  pl.  40.  fig.  8.)Thurnau, 
M uggendorf  (Goldf.)  Cale,  de  Targile  de  Kim- 
meridge;  Porenlruy  (Tburmann.)  Siockorn 
(Voltz.) 

~ variotarit  (Al.  Brong.,  descript.  géolt^.,  pl.  5. 
fig.  9.)  Streitberg,  Ratisbonne,  Ueidenheim 
(Goldf., pl.  40.  fig.  9.) 

— Espèces  non  déterminées.  Oolite  inférieore  ; 
Yorkshire  (Phil.)  Lias;  Lyme  Regis  (De  la  B.) 
Cornbrash,  argibt  de  Bradfortl,  grande  oolite, 
oolite  inférieure  et  lias;  centre  et  sud  de  PAn- 
gleterre(Gonyb.)Coral  rag,  fbresi  marble;Uor- 
mandie  (De  Cau.)  Foresl  marble,  grandeoolite; 
Willshire  (Lons.)  Argile  de  Bradford;  bonzwil- 
ler(VoUz.)Lias  supérieur;  Nord  de  l'Allemagne 
(Hoffmann.) 

Cidariê  (pointes  de  — )Grandeoolileetlias;  York- 
sbire  (Pbll.)  Lias,  centre  et  sud  de  l'Angle- 
terre (Conyb.)  Oolite,  système  inférieur;  Sud 
de  la  France  (Bobl.)  Coral  rag;  Normandie 
(Desn.)  Coral  rag  ; Ilaute-Saéne  (Thir.) 

£'rA»fi««  terminant  (Phil.,  pl.  J.  fig.  15.)  Oolite 
coralline,  grès  calcaireet grande  oolite;  York- 
shire (Phil.) 

— lineatuM  (Goldf.,  pi.  40,  fig.  11.)  Ratisbonne, 
Bâle  (Goldf.)  Lias  supérieur  ; Nord  de  rAllema- 
gne  (Hoffmann.) 

— excapalw«(Leske.)  Ratisbonne  (Goldf.,  pl.  40. 
fig.  12.)  Lias  supérieur;  Nord  de  TAllemagne 
(Hoffmann.) 

— NO(fHtofMs(Munst.,  Goldf.,  pl.  40.  fig.  16.)  Bai- 
reuth (Monst.) 

— kimgIypUau  (Goldf.,  pl.  40.  fig.  17.)  Ralit- 
bonne,  Thiirnau  (Goldf.)  Tn-nin  à cbailict; 
Hoat-Terribic,  Besançon,  B4fort  (Vollz.) 

— MuUatuê  (Goldf.,  pl.'  40,  fig.  18.)Thurnau, 


SireitBerg,  Uoggendorf,  Heidenhcim  (Goldf.), 

— Espèce  non  déterminée.  Coml  rsg;  Nord  de  la 
France  (Bobl.) 

Go/ert'tos  depuMcK.  (Lam.)  Wnrtemberg,  Barière 
(Goldf.,  pl.  41 , fig.  S.)  Oolite  coralline,  grès 
csicaire,  corpbrsshj  Yorkshire  (Phil.,  pl.  7, 
fig.  4.)  .4rgile  d'Oxfbrd  ; Normandie  (Desn.)  Ar- 
gile d’Oxfbrd;  Haute-Saône  (Thir.)  Hobenalein, 
Saxe  (Munst.)  Terrain  A chailles  et  argile  de 
Bradford  ; Besançon,  Bouxwiller  (Voltz.) 

— •pêciontt  (Munst.,  Goldf., ‘pl.  41,  fig.  5.)Hei- 
denbeim,  Wurtem^rg  (Munst.) 

— paMla  (Encyclop.,  pl.  143,  fig.  1 et  2.)  Argile 
d’Oxford;  Normandie  (Desn.)  Grande  oolite; 
Barr,  Bas-Bhin.  Terre  à foulon.  Jeniraux,  Mo- 
selle (Voltz.) 

Clypeatter  penlagamalù  (Phil.,  pl.  4,  fig.  24.) 
Grès  calcaire  ; Yorkshire  (Phil.) 

’ — (Voisin  du  Ci..  Kleinü,  (Goldf.,  pl.  42, 

fig.5.)  Feroolitiqnedes  argiles  A chailles;  Cham- 
sol,  près  Saint-Hyppolite,  Doubs  (Voltz.) 

— Espèce  non  déterminée.  Corel  rsg;  Normandie 
(De  Cau.)  Argile  de  Kimmeridge  ; Haute-Saône 
(Thir.)  * 

NucUolilM  leutalut  (Goldf.,  pl.  43,  fig,  6.)  Argile 
d’Oxford  ; Normandie  (Dean.)  .Argile  d’Oxford  ; 
Oiaelay,  Haute-Saône  (Thir.)  Fer  oolitique  des 
argiles  A chailles;  Chamiol,  Doubs  (Voltz.) 

— columharitu.  Cornbrash,  forest  msrhle;  Nord 
delà  France.  (Bobl.) 

— granulatut  (Munst.,  Goldf.,  pl.  43,  fig.*4.) 
Amberg,  Strsitberg,  Wurgau  (Munst.) 

—•emiglohtu  (Munst.,  Goldf.,  pl.  40,  fig.  6.)  Pap- 
penbeim,  Monheim,  Bavière  (Munst.)  Cale, 
comp.  de  l’Albe;  tV’urtemberg  (Handelslohe.) 

— exceniricut  (Munit.,  Goldf.,  pl.  49.  fig.  7.) 
Kehlheim,  BsTière  (Munst.) 

— canalieulalm  ( Munst. , Goldf. , pl.  40.  fig.  8.  ) 
Blanbenren,  Wurtemberg  (Munst.) 

— Espèce  non  déterminée.  Argile  d’Oxfbrd;  Nord 
de  la  France  (Bobl.) 

Ananckgtet  bicùrdata.  Argile  d’Oxfbrd;  Norman- 
die (Desn.) 

Spotangu!  oralû  (Park.)  Oolite  coralline,  grès 
csicaire,  rocbea  de  Kelloway,  Torkthire(PÜl., 
pl.  4.  fig.  23.) 

— intermediiw  ( Munst.,  Goldf.,  pl.  40.  fig.  1.) 
Blanbenren,  Wurtemberg  (Munst.) 

— «inHafi<a(Goldf.,  pl.  46.  fig.  4.)  Baireuth;  Wur- 
temberg (Goldf.);  Terr.  A chailles;  Amberg, 
Franconie  (Voltz.) 

— eapùlratiu  (Goldf.,  pl.  40.  fig.  5.)  Bsireotfa 
(Goldf.)  .Argile  d’Oxford;  Haute-Saône  (Thir.) 
Fer  oolitique  du  terr.  A chailles;  Chamsol,  Doubs 
(Vollz.) 

—Espèce  non  déterminée.  Cornbrash,  forest  mar- 
ble; Nord  de  la  France  (Bobl.) 

Ogftux  siflinilHs  (Perk.)  Oolite  coralline;  York- 
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sbire(PbU.)Coral  rag,corobrasb.  grande  colite, 
colite  inférieure;  Centre  et  Sud  de  rAnglelerrc 
(Conyb.)  Foreat  ninrble;  Normandie  (De  Cau.) 

C/ypeua  emar^natuM  (Phil.  pl.  3.  6g.  18.)  Oolite 
coralline;  Yorktbire  (Pbil.) 

^ r/cm'cw<orM  (Smith.)  Ooüte  ooralline,  corn- 
brash;  Yorkabire (Pbil.,  pl.  7 . 6g.  S.)Coral  rag, 
cornbraib , grande  oolite,  colite  inférieure; 
Centre  cl  Sud  de  T Angleterre  (Conyb.)  Forçat 
marble;  Normandie  (De  Cau.  ) Coral  rag;  Vey- 
moulh  (Sedg.)  ; Ravenuc,  Uaule-Saône.  Argile 
de  Bradfbrd;  Bouxwiller.  Grande  oolite;  Sebar- 
racb  Bergheira,  Baa-Rhin  (Vollz.) 

^ (Pbil.,  pl.  5.  6g.  16.)  Oolite  coral- 

liiie;  Yorkabire  (Pbil.) 

— Mr«ûulra<N«  ( Pbil. , pl.  5,  6g.  17.)  Oolite  co- 
ralline;  Yorkabire  (Pbil.) 

— orhiculariÂ  (Pbil.,  pl.  7*  6g.  S.)  Combraab; 
Yorkabire  (Pbil.) 

*->Eapècc  non  déiermince.  Corobraah,  grande 
oolite;  Wiltabire  (toni.) 

Eckù%4t09  f georea  non  déterminéa.  Oolite  io^ 
rieure;  Normandie  (De  Cau.) 

— (Pointea  de — ) Coral  rag;  Bourgogne  (Beanro.); 
Coral  rag;  Nord  de  la  France  (Bobl.)  Forçat 
marble;  Marnera  (Dean.)  Mauriac,  Sud  de  la 
France  (Dufr.) 

Eugtniacriniteê  eargopkyllatuê  (Goldf.,  pl.  60. 
6g.  3.)  Baircuth  ; Wurtemberg;  Suiaae(Goldf.) 

—nutanê  (Goldf.,  pl.  50,  6g.  4.)  Slreitberg,  Mug- 
gindorf  (Goldf.) 

— pgriform%4  ( Munat.  ) Thurnau  , Sireitberg 
(Goldf.,  pl.  50.  6g.  6.) 

— meuafi/brrnif  (Munat.)  Tburnau ; Strcilberg; 
Suisae  (Goldf.,  pl.  00.  6g.  ST) 

— Hoftri  (Munat.)  Suiaæ;  Strcilberg  (Goldf.) 

.^/laocrinitoa  roiunduê  (Miller.)  Calcaire  à poly- 

piera;  Raurille,  Calvadoa(Voltz.)  Argilcde  Brad- 
fbrd, grande  oolite;  Centre  et  Sud  de  l'Angle- 
terre  ( Conyb.  ) Forçât  marble  ( Buckl.  ) Grande 
oolite  ; Alaacc  (Al.  Rrong.)  Forçât  marble;  Wilt- 
sbire.  Grande  oolite;  Somerael(Lona.)  Allema- 
gne ; Alaace  (Goldf.,  pl.  55.  6g.  a , r , et  56.  6g. 
r A a.)  Terr.  à chaillea;  Mont-Terrible;  Beaau- 
çon  (Volts.) 

— i’ro/iï(Gray.)  Grande  colite;  Someraet  (Loua.) 

^tlongahu  (Miller.)  BAlc,  Soleure,  langue,  Uaut- 

. Rbin  (Goldf.,  pl.  60.  6g.  9.)  Terr.  à chaillea; 
Mont-Terrible,  Besançon  (Volts.) C^lc.  à poly- 
piera  ; Raurille,  Calvados  (Volts.) 

— ro«octfNa(Scblot.)  Soleure,  Alaace,  Muggendorf 
(Goldf.,  pl.  50.  6g.  3.)  Terr.  à chaillea;  Largue, 
Haut-Rhin;  .Mont-Terrible  (Vulu.) 

— metpÜiformû  (Schlot.)  lletdenbcim,  Giengcn 
(Goldf.,  pl.  57.  6g,  1.) 

- A/â//cri  (Sebiot.)  Wurtemberg  (Goldf.,  pl.  57. 
6g,  9.)  Terr.  A chaillea;  Monl-Terribic,  Besan- 
çon (Volts.) 


j^piocriniitê  fiesuoims  (Goldf.,  pl.  6g.  4.) 
Wurtemberg  (Goldf.)  Cale.  comp.  de  TAIbe; 
Wurtemberg  (Mandelslobe.) 

— êubconictu  (Goldf.)  Bath  (Goldf.) 

Pentacriniteê  rwf^ana  (Schlot.)  Cornbraab,  oolite 
corallipe  et  lias;  Yorkabire  (Pbil.)  Oolite  infé- 
rieure et  Lias;  Ceolrc  et  Sud  de  l'Angleterre 
(Conyb.)  Lias;  Gundersboffen,  .Alsace;  Figenc 
(Al.  Brong.) 

— êubangularü  ( Miller.  ) Oolite  inférieure  et 
lias;  Centre  et  Sud  du  l'Angleterre  (Conyb.) 
Lias;  Bans,  Boll,  Wurtemberg  (Goldf.,  pl.  53. 
flg.  1 .)  Offweiler,  Mulbouseo,  Bas-Rbig;  Thion- 
ville  (Volts.) 

— Briareuê  (Miller.)  Lias;  Ceptre  et  Sud  de  l'An- 
gleterre (Conyb.  ) Lias  ; Yorkabire  (Phil.)Lias; 
Bans,  Boll  (Goldf.,  pl.  SI.  6g.  3.)  Terr.  Achail- 
les;  Mont-Terrible.  Coral  rag;  Verdun.  Mont- 
Terrible,  Besançon  (Volts.) 

— boMoltiformit  (Miller.)  Lias;  OntreetSud  de 
l'Angleterre  (Conyb.)  Lias;  Alsace  (Volts.);  Bai- 
reulb,  Bans,  Boll  (Goldf.,  pl.  59.  6g  9.) 

^ tmbtrculotuM  (Miller.)  Lias;  Centre  et  sud  de 
l'Angleterre  (Conyb.)  Lias;  Alsace  (Volts.) 

— êubtcrtê  (Goldf.,  pl.  51.  6g.  5.)  Argile  d'Ox- 
fbrd; 

— aeaiariê  (Goldf.,  pl.  59.  6g.  3.  et  pl.  60.  6g.  10.) 
Baireulli,  Bans,  Boll  (Goldf.);  Argile  d'Oxfbrd 
et  terrain  A chaillea;  Jura.  Lias  supérieur;  Gun- 
dersboffen,  Bas-Rhin;  Lodève  (A'oits.) 

^c«ii9N/ataM(Muost .)  Streitberg,  Thumau  (Goldf., 
pl.  53.6g.  1 .)  Forest  marble;  Rupt,  Haute-Sadne. 
Oolite  inférieure;  Chartes,  Haute-SaODc(Volu.) 

— p0Htagonalia  (Goldf.,  pl.  55,  fig.  9.)  Streitberg. 
Thurnau,  Boll.  (Goldf.)  Argile  d'oxford,  carac- 
téristique; Mont-Terrible;  Besançon  ; Béfort; 
Montbéliard;  Oisetay;  Percey-le-Grand,  Hante- 
Sa<Voe(VoItz.)  Terrain  A chaillea;  Mont-Terrible 
(Volts.) 

— mofii/i/èrMj  (Hunst.)  Lias;  Baireutb  (Goldf., 
pl.53.6g.».) 

— êiibêadcatuê  (Monst.)  Lias;  Baireutb  (Goldf., 
pl.  53.  Hg.  4.) 

—aubfcreê  (Hunst.)  Streitberg  (Goldf.,  pl.SJ.  6g.5.) 
Argile  d'Oxfbrd;  Béfort  (Voltz.)  Lias  supérieur; 
Gundersboffen  , Bas-Rfain  ; Mende  ; Lodève 
(Volts.) 

— parodojTHf  (Goldf.,  pl.  60.6g.  11.)  Bairenth, 
Wurtemberg  (Goldf.) 

— Espèces  non  déterminées.  Forest  marble;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Argile  de  Bradford;  Nord  de 
la  France  (Bobl.);  Cornbrash,  forest  marble. 
grande  oolite;  centre  et  sud  de  l'Angleterre 
(Couyb.)OoUteinférieure;  Wotton-ünder-Edge. 
Forest  marble,  grande  oolite;  Somerset  (Lons.) 

Solanocrinitta  çoatatua  ( Goldf.  ) Giengen,  Heiden- 
heira,  W'urtemberg  (Goldf.)  Terr.  A cfaaillei; 
Mont-Terrible  (Tburmann.) 
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Solamacriniltâ  êcnkicalaliu  (Muntt.)  Sireilberg , 
Thurnan  (Goldf.,  pl.  50.  fig.  8.) 

■ — 7a«7m' (Gotdf.,  pl.  50  fig.  9.)  Bâirenth  (Goldf.) 

Hkodocrinite$  tckinatH»  (Schlol.)  Amberg,  Wur- 
temberg; Suiue;  Berracb (Goldf.,  pl.  00.  fig.  7.) 
Terraiu  à cbaillee,  cereelérùlique  ; Fretigney, 
Haute-Saône;  Bôfort;  Besançon,  Mont-Terrible 
(\olti.)  Argile  d’Oxford;  Dires.  Rare  (Voltx.) 

Cemalula  pinnala  (Goldf.,  pl.  61 . fig.  3.)  Solenho- 
fen  (Goldf.) 

— tenttta  (Goldf.,  pl.  63.  fig.  k)  Solenhnfen 
(Goldf.) 

— pretinata  (Goldf.,  pl.  63.  fig.  3.)  Solenhofen 
(Goldf.) 

—/t/i/ômiià  ( Goldf. , pl.  63.  fig.  3.)  Solenhofen 
(Goldf.) 

Opkiura  jtfiHrn' (Phil. , pl.  13.  fig.  90.)  Lias; 
Yorkahire.  Sables  de  l’oolite  inférieure;  Brid- 
pord  (De  la  B.) 

— êptciota  (Mnnat.)  Solenhofen  (Goldf. , pl.  63. 
fig.  4.) 

— carinata  (Hunst.  ) Solenhofen  (Goldf. , pl.  63. 
fig.  5.) 

Àiltria*  Inmbricttlii  (Schlot.  ) Walzendorf,  Co- 
bourg; Lieblenfels ; Bamberg  (Goldf.,  pl.  01. 

fig-  !•) 

--  loHceolata  (Goldf.,  pl.  63.  fig.  3.)  Walieodorf, 
Licfateofeli  (Goldf.) 

— amucola  (Goldf.,  pl.  63.  fig.  4.)  Porta  Wetl- 
phalica  (Goldf.) 

— '/HiYfUM  (Mniiat.,  Goldf.,  pl.  03.  fig.  &)  Cale, 
comp.  de  l*Albc;  Streitberg,  Fraocoaie;  Nat* 
ihetm,  Wurtemberg;  Baireuth  (Muoster.) 

— tabuiata  (Goldf.,  pl.  63.  fig.  7.)  Cale.  comp.  de 
TAlbe;  Streitberg;  Muggendorf,  Franconic 
(Munat.) 

— êcutata  (Goldf. , pl.  63.  fig.  8.)  Cale.  comp.  de 
TAIbe;  Streitberg;  Heiligeoatadt  (MuoaU  et 
Goldf.) 

— iietlifera  (Goldf,  pl.  63.  fig.  9.)  Streitberg 
(Goldf) 

-‘prüca  (Goldf. , pl.  64.  fig.  1.)  WâMeralfiageo 
(Sebubber.) 


AHintLiaia. 

LitmbHcariü  $nt9êtinmm  (Mud^)  Soleobofea 

(Goldf,  pl.60.  fig.  I.) 

'-cobm(Muntl.)  Soleabofen  (Goldf  ,pl.  66.  fig. 3.) 

— raefo  (Munat.)Solenbofeo(Goldf , pl.  66.  fig.  3.) 
~ ^ordioba  (Muoat.)  Soleobofea  (Goldf,  pl.  66. 

fig.  4.) 

— conjugaim  (Muott.)  Soleabofen  (Goldf,  pl.  66. 
fig.  5.) 

^ftaria  (Munat.)  Soleabofen  (Goldf,  pl.  66. 

fig.  0.) 

S^pula  ttptamotq  (Beaa.)  Oolite  coralline;  York> 
ahirc  (Phil.) 


- lac^rata  (Phil.  pl.  4.  fig.  3S.)  Grèi  calcaire  et 
grande  oolite;  Yorkahire  (Phil.) 

— inlwêttHaUi  (Pbil.pl.  5.  fig.  31 .)  Argile  d*Oxford 
etcorabraah;  Yorkahire  (Pbil.) 

— (UplêMC  (Bean.)  Oolite  inférieure;  Yorkahire 
XPhil.,  pl.  It.fig.36.) 

— roptloto  (Phil.,  pl.  14.  fig.  16.)  I4aa;  Yorkahire 
(Phil.)  Terr.  k chailles;  Mont-Terrible  (Thur- 
roano.) 

*— ^uodrofl^/orta  (Lam.)  Argile  d’Oxford;  Nor- 
mandie (Dean.)  Terr.  à chailles;  BéFort;  Cbal- 
leacule.  Doubs  (Volu.) 

— a«/eato(Sow.,  pl.  608.  fig.  1 et  3.)  Grès  cal- 
caire; Oxford  (Sow.)  Terr.  A chailles;  Cbamaof 
Doubs.  Argile  de  Bradford;  Bouxwiller  (Volts.) 

— /ncortiwfa  (Sow.,  pl.  668.  fig.  3 et  4.)  Grès 
calcaire;  Oxford.  Coral  rig;  Steeple  Aabton , 
Wills  (Sow.),  argile  d’Oxford;  Hante-Saône 
(Thir.) 

— triamguUita  (Sow.,  pl.  606.  fig.  7.)  Argile  de 
Bradfbrd,  ou  grande  oolite;  Bradford  ^w.) 

— rtmcinata  fôow.,  pl.  608.  fig.  6.)  Coral  rag; 
Oxford  (So^IlTeiT.  A chailles;  Besançon  (Voliz.) 

— tricristata  (Goldf,  pl.  67.  fig.  6.)  Lias;  Bans 

(Goldf)  % 

^ guinqu&^ristata  (Bfunst.)  Lias;  Bans  (Goldf., 
pl.  67.  fig.  7.)  ^ 

— guinquê-Êutcata  (Muntt.)  Lias;  TbeU;  Bairenüi 
(Goldf,  pl.67.  fig.  8.) 

— circinnalis  (Munat.)  Lias;  Baux  (Goldf,  pl.  97. 
fig.  9.) 

— cümpianata  (Goldf  pl.,67.  fig.  10.)  Lias;  Tbeta 
(Hunst.) 

— ÿroiidi:*  (Goldf  ,pl.  67.  fig.  11.)  Oolite  ferrugi- 
neoae:  Baireuth;  Wurtemberg.  Oolite  coralline; 
Haute-Saône.  Calcaire  jurassique  supérieur; 
Heideoheim  (Goldf)  Oolite  inférieure;  Goube- 
nana,  Haute-Saône  (Volts.) 

— /iiMx  (Goldf.,  pl.  67.  fig.  13.)  Oolite  ferrugi- 
nenae  ; Baireuth  (Goldf)  .\rgile  de  Bradford; 
Port  en  Bessin,  Calvados  (Voltx.) 

• eomformis  (Goldf,  pl.  67.  fig.  13.)  Argile  de 
Bradford;  Bouxwiller,  Bas-Rhin.  Terre  A fou- 
lon; Jeniveaux,  Moselle.  Oolite  inférieure;  llei- 
ligenstein,  Bas-Rhin  (Volts.)  Argile  de  Kimme- 
ridge;  Mont-Terrible  (Tbormoan.) 

— conro/Mto  (Goldf , pl.  67.  fig.  14.)  Oolite  ferru- 
gineuse; Wasseralfingen , Wurtemberg;  Bai- 
reuth (Goldf)  Oolite  inférieure;  Wasseralfi  ngen. 
Terr.  A chailles;  Monl-Terrtble  (Tburmann.) 
Argile  de  Bradford;  Bouxwiller;  Argile  d’Ox- 
ford; Dires,  Calvados  (Voltx.) 

— cofic^uto  (Munat.)  Streitberg  (Goldf,  pl-  86- 
fig.  17.) 

» Uhi$f0rmiê  (Munat.)  Oolite  fermginenae;  Grk- 
feoberg,  Baircntb  (Goldf,  pl.  67.  fq;.  15.) 

-^delphinula  (Goldf.,  pl.  07.  fig.  16.)  Tburnau; 
Streitberg  (Goldf) 
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Serpula  eaplMa  (Goldf.,  pl.  07.  fig.  17.)  Sireit- 
bcrg  (Goldf.) 

_ ««lato  (Mumt.)  Slreitberg  (Goldf.,  pl.  68. 

fie*)  „ .. 

— plicalilù  (Munit.)  Grïfenberg,  Slmlberg 
(Goldf.,  pl.  08.  6g.  a.) 

-,iUo«i  (Gsldf.,  pl.  68.  6g.  ».)  Mnggendorf 
(Goldf.) 

-nodutua  (Goldf.,  pl.  68.  6g.  4.)  Streitberg 
(Goldf.) 

—.pinliniltt  (Munit.) Streitberg  (Goldf.,  pl.  68. 
6g.  5.) 

_ tricorinata  (Goldf.,  pl.  68.  6g.  6.)  Oolite  ferru- 
mneuie;  Ribenitein,  Biireutb;  ,4liace  (Goldf.) 
Minerai  de  fer  du  terr.  à cUaillei  ; Chamiol, 
Doubi.  Argile  de  Bradfbrd;  Bouxwiller.  Terr. 

A foulon:  Jenivaux  prèi  Meu(Volu.) 
-penlagona  (Goldf.,  pl.  68.  fig.  7.)  Streitberg 
(Goldf.) 

AHiiigMafiÿwiar»  (Goldf.  pl.  68»  fig*  8.)  Cale. 

corallien;  Largue,  Haut-Rhin  (Volti.)  Argile  de 
Bradford;  Bouxwiller.  Argile  d^xfbrd;  Di.ea, 
Calvadoi  (Vbitx.)  Terr.  à chaill#et  forçât  mar- 
ble;  Mont-Terrible  (ThurmannO 
_ (Goldf.,  pl.  68,  6g.  9.)  Rabcnitein 

(Goldf.)  Foreit  marble;  Bouxwiller,  Baa-Rbin  ; 
et  Bavilleri,  Haut-Rhin  (A'olU.) 

-owlaAntfi.  (Goldf.,  pl.  68,  6g.  10.)  Strpula 
arlicutala  (Bronn.  et  Sow.,  pl.  599,  6g.  5.)  Ar- 
4^le  de  Bradford,  caractériatique;  Bouxwiller; 
BaTÎIIeri-,  Port  en  Beuin,  Calvadoi;  Hutenz 
prèi  Bile.  Foreit  marble;  Mont-Terrible  (Voltx.) 
_>rof./er»  (Goldf.,  pl.  68.  6g.  11.)  Streitberg 

(Goldf.)  ^ , . 

_ ptouorèi/bnuM  (Munit.)  Thnrnau,  Streitberg 
* Goldf.,pl.  69.  6g.«. 

_ tmhltata  (Munit.)  Streitberg  (Goldf.,  pl.  68. 
6g.  13.) 

_ macToctphala  (Goldf.,  pl.  68.  6g.  14.)  Tbumau 
(Goldf.) 

_ heticiformû  (Goldf..  pl.  68.  6g.  15.)  Neuburg 
(GoIA)  Argile  d’Oxfbrd;  Challeicule  , Ddubi 
(Voltz.) 

_ ,p,adri,triala  (Goldf.,  pl.  68.  6g.  16.)  Bourgo- 
gne, Amberg  (Goldf.) 

_.  «uiottculofa  (Munit.)  Streitberg(Goldf .,  pl.  69. 

6|f  1.) 

— Dttkaytni  (Munit.)  Streitberg  (Goldf.,  pl.  68. 
6g.  18.) 

— tolu»iÜf(Munil.)  Oolite  fcrrugineuie;  Raben- 
itein  (Goldf.,  pl.  69.  6g.  3.)  Terr.  à chaillea; 
Bèfdrt.  Argile  d’Oxfbrt;  PreaentTillera,  Douba. 
Oolite  inférieure;  WaaaeralHngen.  Wurtemberg 
(Voltz.) 

— rptrolM  (Munit.)  Mnggendorf,  Nattbeim  Hei- 
denheim  (Goldf.,  pl.  69.  6g.  8.) 

— cinguMa  (Munit.)  Streitberg  (Goldf.,  pl.  69. 
fis-  4.)- 


Serpula  flagcUum  (Munit.)  Streitberg  (SÔldf. , 
pl.  69.  6g.  5.) 

— tubtlrùtla  (Munit.)  Oolite  fcrrugineuie;  Ra- 
benatein  (Goldf.,  pl.  69. 6g.  6.) 

-1-  floccida  (Munit.)  Oolite  ferrugineuae;  Raben- 
ilein,  Bàle,  Alaace  (Goldf.,  pl.  69.  6g.  7.)  Terr. 
à chaillea,  Mont-Terrible;  Beaançon  ; Béfbrl. 
Oolite  inférieure,  Heiligenitcin.  Baa-Rhin;  Gou- 
henana,  Haute-.Saônc.  Liai  aupérieur;  Gundera- 
hoffen,  Bai-Rhiu  (loltz.) 

—jordiolù  (^hlot.)  Streitberg,  Heidenbeim, 
Bouxwiller  (Goldf.,  pl.  69.  6g.  8.)  Oolite  infe- 
rieure; Eaaert,  Haut-Rhin.  Terr.  A chaillea;  Bé- 
fort;  Mont-Terrible;  Beaançon;  Vieux-Saint- 
Rcmi,  Ardcnnei.  Cale,  corallien;  Largue,  Haut- 
Rhin,  Béfort,  Montbéliard.  Argile  de  Kimme- 
ridge,  Montbéliard  (Voltz.) 

- inkrctpla  (Goldf.,  pl.  69.  6g.  9.)  Streitberg; 
Culembach  (Goldf.) 

—Wiui» (Goldf.,  pl.  69.  6g.  10.)Slreitberg  (Goldf.) 
Argile  de  Kimmeridge;  Poréntruy.  Terr.  A 
chaillea;  Mont-Terrible,  Béfort,  Beaançon 
(Voltz.) 

- fitaria  (Goldf.,  pl.  69.  6g.  11.)  Oolite  ferrngi- 
neuae;  Gr*fenberg,  Streitberg  (Goldf.)  Cale, 
corallien;  Nattbeim,  Wurtemberg.  Argile  de 
Bradfbrd;  Bouxwiller  (Voltz.) 

-.««/..(Goldf-,  pl.  69.6g.  12.)BaTière,Sonabe, 
Bourgogne  (Goldf.)  Grande  oolite;  Barr.  et 
Hittel  Bergheim,  Baa-Bbin  (Voltz.) 
—prMenuitica  (Mnnat.)  Solenhofen  (Goldf .,  pl.  69. 
Jlg- 13.) 

- Eapèce  non  déterminée,  Coral.  rag,  argile 
d'Oxford,  cornbraah,  forçat  marUn,  argile  de 
Bradfbrd,  grande  oolite;  Centre  et  Sud  de  l’An- 
gleterre (Conyb.)  Argile  d’Oxford,  oolite  infé 
rienre;  Haiite-Sabne  (Thir.)  Cornbraah,  forçât 
marble,  argile  de  Bradfbrd,  grande  oolite,  terre 
A foulon;  Wiluhire  (Loua.) 


CONCBiriUtS. 

’ Jptythut  latù  Mut  (Meyer,  Act.  Acad.  Leop. 
Carol.  nat.,  t.  15.  pl.  58.  59.  6g.  10  et  15. 
Trigonêlliteê  latus?  (Park,  pl.  15.  fig.  9.  al  1"*) 
Calcaire  lithographique;  Bazicre.  Calcaire  com- 
^cte  de  l’J^;  Wurtemberg.  Argile  d Oxford; 
Mont-Terrible  (Voltz.) 

• — larù  longuê  (Meyer;  ibid.  pl.  59.  6g.  6.  7.) 
Cale,  lithogr.;  Bazière.  Argile  d’Oxford;  Mont- 
béliard. Cale,  de  l’argile  de  Kimmeridge;  Mont- 
Terrible  (Voltz.) 

— .mAnco/iM  thpreêtut  (Meyer,  pl.  »«• 
6g.  11.)  Cale,  lithogr.;  Bazicre.  Liaa  aupérieur; 
Banz,  Franconie  (Munat.)  Boll,  Wurtemberg 

• — imAnrnlu  profundus  ( Meyer  ytbtd. , pl.  iJ- 

6g.  10.)  Méraea  giacmenla  et  loealiiéa. 
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* ibid.^  pl.  00.  fig.  1.) 
Liüs  supérieur;  Banz,  Fraoconic  (Munsl.)  Cale, 
comp.  t^ris^  Hâring,  Tirol  (Voicz.) 

* — c»/a«fiMi (Meyer;  ihùl.f  pl.  61^.  6g.  2.  7,)  LUa 
supérieur;  Baux,  Francooie (Munat.) Gooders- 
hoffen  , Baa^Rbin  (Yolti.)  OoUte  inférieure  ; 
Hayange,  Moaelle  (Voliz.)  * 

Spirtfer  H'^alcoHi  { Sow . ^ pl.377.  Qg.  2.) Lias; 
Yorkahire(Phil.)Baih,  LymeRegia(De  la  B.) 
Normandie  ( De  Cau.  ) Sud  de  la  France  ( Dufr.  ) 
Ilea  Hébridea,  Ëcoase  (Murch.) 

Delthyri*  2 terruco$a  (De  Buch.)  Lias;  Bahlingen, 
Wurlemberg  (De  Bueh.) 

— rogtrata  (Schlot.)  Lias;  Wurtemberg  (De  Buch.) 
7'erebra!ulo  inlerwsedM  (Sow.,  pl.  1$.  6g.  8.)  Oo- 

litc  coralline  et  grande  oolite;  Yorkahire  (Phil.) 
Cornbrasb;  Centre  et  Sud  de  rAngleterre.  Oolite 
inférieure;  Dundry  (Conyb.) 

•—globata  (Sow. , pl.  4M.  6g.  t.)  Oolite  coralline, 
grande  oolite;  Yorkahire  (Pbil.)  Foreat  marble; 
Normandie  (De  Cau.  ) Oolite  ; environa  de  Baih 
(Sow.)Terreàfoulon;en?ironadeDatb.  Grande  i 
oolite;  Haute-Saône  (Thir.)  Argile  de  Bradford;  j 
Bouxwiller,  Barillera,  Baa^Rhin,  Béfbrt  (Voltz.)  | 

— ornilhocephaUi  (Sow.,  pl.  101. 6g.  1.2.  4.)  Oo-  | 
lite  coralline  de  Kelloway  ; Yorkahire  (Phil.) 
Rochea  de  Kelloway,  eornbraab,  liaa;  Centre  et 
Sud  de  rAngleterre.  Oolite  inférieure;  Dundry 
(Conyb.)  Argile  d*Oxford,  liaa;  Normandie  (De 
Cau.)  Oolite  inférieure;  Dxer;  Sud  de  la  France 
(Dufr.)  Argile  de  Kimroeridge;  Charriez,  Haute> 
Saône(Thir.)Ooliteinferieure;  WUuhire(Lona.) 
Soleure  (Han.)  Argile  de  Bradford;  Bouxwiller; 
Barillera  (Voltz.) 

— oroto(Sow. , pl.  15.  fig.  3.)  Oolite  coralline; 
Yorkahire  (Phil.)  Oolite  inférieure;  centre  et 
fud  de  rAngleterre  (Conyb.)  Coral  rag;  Haute* 
Saône  (Tbir.) 

— obêoiefa  (Sow.,  pl.  83.  6g.  0.)  Oolite  coralline, 
oolite  inférieure;  Yorkahire  (Phil.)  Cornbraab, 
argile  d'Oxford,  grande  oolite  et  oolite  infé* 
rieure  ; Centre  et  Sud  de  rAngleterre  (Conyb.) 
Grande  oolite;  Normandie  (De  Cau.)  Lias  et  oo- 
lite inférieure;  Sud  de  la  France  (Dufr.)  Forçat 
marble;  Wiltsbirc  (Lona.) 

~ êocialù  (Phil.,  pl.  6.  6g.  8.)  Gréa  calcaire  et  ro- 
ches de  Kelloway;  Yorkahire  (Phil.) 

— orôûlea  (Sow.,  pl.  100.)  Cornbraah  , Yorkahire 
(Phil.)  Oolite  inférieure;  Normandie  (De  Cau.) 

i 

* M.  de  Decben  ajoute  ici , comme  ae  rappor- 
tant au  même  genre,  lea  espèces  TrùjonêlUUê  an- 
tiquatuê  et  7'.  poHh»»  (Phil.),  qui  sont  indiquées 
plus  loin. 

2 Le  genre  Drlihfriê  de  Dalmann  est  identique 
arec  le  genre  Spirifer  de  Sowerby  ; on  n*a  con- 
senré  ici  lea  deux  noms  que  pour  faciliter  les  ci- 
tations. 
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Calcaire  fendillé , Braambury  Hill , Bror.'t 
(Murch.) 

Xarthratula  di^na  {Sow. , pl . 06.)  Yorkahire  (Pbil), 
Cornbraah  et  argilede  Bradford;  Centre  etSud  de 

j rAngleterre.  Oolite  inférieure;  Dundry  (Conyb.) 
Forçat  marble;  Normandie  (De  Cq^t.)  .Argilede 
Bradford,  Coral  rag;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 
Foreat  marble , argile  de  Bradford , grande  oo- 
lite; Wilta  (Lona.) 

— a/Mfioso  (Townaend  et  Smith.)  Grande  oolite  ; 
Yorkahire  (Phil.,  p).  0.  6g.  18.)  Oolite  infé- 
rieure; Bath  (Lona.)  Sud  dcFAIIeraagne  (Munat.) 
Gunderahoffén,  Bas-Rhin  ^Charriez,  Haute-Saône 
(Voltz.)  Argile  d*Oiford;  Mont-Terrible;  Béfbrl 
(Voltz.) 

~ tnitnfato  (Y  et  B.)  Oolite  inférieure  et  liaa  ; 

I Yorkahire  (Phil.) 

I — 6id««i«(Phil. , pi.  15.  6g.  24.)  OoHle  inférieure 
et  liaa;  Yorkahire  (Phil.)  Lias  supérieur;  Meur- 
Ihe  (Voltz.) 

— punctata  (Sow.,  pl.  15.  6g.  4.)  Liaa;  Yorkahire 
(Phil.)  Oolite  inférieure;  Centre  et  Sud  de  l'An- 
gleterre (Conyb.)  Lias;  lies  Hébrides., Lcoate 
(Murch.)  Oolite  inférieure;  Sud  de  l'.AIIeroagne 
(Munat.) 

— retupinaia  (Sow.,  pl.  150.  6g.  3.  4.)  Lias; 
Yorkahire  (Phil.,  pl.  13.  Hgure  23.)  Oolite 
inférieure;  Centre  ci'  Sud  de  l'Angleterre 
(Conyb.)  Oolite  inférieure;  Bkreodorf  Tburotu 
(Munat.) 

— acuta  (Sow.,  pl.  150.  6g.  1.  2.)  Liaa;  Yorkahire 
(Pbil.)  Oolite  inférieure;  Centre  et  Sud  de  l'Ao- 
gleterre  (Conyb.)  Liaa;  Normandie  (De  Cau.) 
Terre  k foulon;  Frome  (Lona.)  Lias;  Wurtem- 
berg (De  Buch.) 

— Iriplicata  (Phil.,  pl.  13.  6g. 22.)  Liaa;  Yorkahire 
(Phil.)  Lias;  Wurtemberg  (De  Buch.)  Oolite  in- 
férieure; Villeroainfroy,  Haute-Saône;  Saint- 
Pancré,  Moselle  (Voltz.) 

— telracdra  (Sow. , pl.  83.  6g.  4.  ) Lias.  York- 
abire(PhiL)  Oolite  inférieure, Centre  et  Sod  de 
rAngleterre  (Conyb.)  Liaa;  Sud  de  la  France 
( Dufr.  ) Foreat  marble;  Mauriac.  §pd  de  la 
France  (Dufr.)Lias  et  grès;  lies  Hébrides,  Ëcoaac 
(Murch.)  Ecblerdingeo,  Bouxwiller,  (Hœo.) 

— êubrotunda  (Sow.,  pl.  15.  6g.  1 . 2.)  Cornbraah, 
oolite  inférieure;  Centre  et  Sud  de  l'Angleterre 
(Conyb.)  Cornbraah  et  forçat  marble;  Nord  de 

la  France  (Bobl.)  Foreat  marble;  Mauriac,  Sud  , 
de  la  France  (Dufr.)  Oolite  inférieure;  environs 
de  Bath  (Lona.) 

— abocata  (Sow.,  pl.  101 .)  Centre  et  Sud  de  l'An- 
gleterre (Conyb.)  Oolite  inférieure;  environa  de 
Batb(Looa.) 

— nticmlaia  (Sow.,  pl.  512.  6g.  5.  6.)  Argile  de 
Bradford;  Centre  et  Sud  deTAnglelerre  (Conyb.) 
Foreat  marble  ; Normandie  (De  Cau.) 

— media  (Sow.,  pl.83.  6g.  5.) Oolite  inférieure; 
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Dunclry  (Conyb.)  Oolite  inférieure,  grande 
ooliteet  argile  deBradford;  ^ord  de  la  France 
(Bobl.)  DuHrahin-Oolite f Écoaae  (Murcb.) 
Terre  à foulon;  environs  de  Bath  (tons.) 
Tvrcbratula  crwmeno  ( Sow.,  pl.  83.  fig.  9.  î.) 
Oolite  inferieure,  lias;  centre  et  sud  de  TAngle- 
terre  (Conyb.)  Echterdingen  (Uœn.) 

— concinna  (Sow.,  pl.  8).  fig.  C.)  Terre  à foulon; 
Centre  et  Sud  de  r.Angleterre  (Conyb.)  Oolite 
inférieure;  Normandie  (DeCau.)Foresl  marblc; 
Mauriac,  Sud  de  la  France  (Dufr.)  Terre  à fou- 
lon; Prome.  Oolite  inférieure;  environs  de  Bath 
(Lons.) 

— hiplicata  (Sow.,  pl.  437.  fig.  3.  3.)  Argile  d’Ox- 
ford,  forest  marble;  grande  oolite  et  oolite 
inférieure;  Normandie  (De  Cau.  ) Soleure 

(H<rn.) 

■^Mrnmira,  Forest  marble;  Normandie  (De  Gau.) 
coarctata  (Parle.)  Forest  marble;  Normandie 
(De  Cau.)  Argile* deBradford;  Nord  de  la  France 
(Bobl.)  Argile  de  Bradford;  Bath  (Loscombe.) 

— p/ieolef/a  (Sow.  ) Oolite  inférieure;  Bridport 
(De  la  B.)  Forest  marble;  Normandie  (De  Cau.) 
Bavière;  Hohenstein,  Saxe  (Munsl.) 

— tertnio  (Sow.,  pl.  503.  fig.  2.)  Forest  marble; 
Normandie  (De  Cau.)  Lias;  Lyme  Regis  (De  la  B.) 

— fmneoto  (Sow.,  pl.  537.  fig.  3.)  Forest  marblc; 
Normandie  (De  Cau.) 

~ latn  (Sow.,  pl.  100.)Oolite  inférieure;  Norman- 
die (De  Cau.) 

— dimidiata  (Sow.,  pl.  377.  fig.  5.)  Oolite  infé- 
rieore;  Normandie  (De  Cau.) 

—^bmllata  (Sow.,  pl.  435.  fig.  4.)  Oolite  inférieure; 
Normandie  (De  Cau.)  Oolite  inférieure;  Brid- 
port,  Dorsct(Sow.)  Cornbrash,  Wiltshire.  Terre 
h foulou;  environs  de  Bath  (tons.) 

— $pharoidali*  (Sow.  pl.  435.  fig.  5.)  Oolite  in- 
ferieure; Normandie(DeCau.)  Ooliteioferieurc; 
Dundry  (Braikcnridge.) 

— itmarginata  (Sow.,  pl.  435.  fig.  5.)  Oolite  infé- 
rieure; Normandie  (De  Gau.)  Oolite  inférieure; 
environs  de  Bath  (Loos.) 

— quadrifida.  Lias;  Normandie  (De  Cau.) 

— numinttutUâ  (Lam.)  Lias;  Normandie  ( De  Cau.) 
Lias;  Bahliogen  Gonoingen  (De  Buch.) 

— perovalU  (Sow.,  pl.  430.  fig.  3.  3.)  Oolite  infé- 
rieure; Dundry,  Braikcnridge.  Forest  marble; 
Mauriac.  Argile  de  Kimmeridge;  Cahors,  Sud 
de  la  France  Calcaire  de  la  Rochelle  (Dufr.)  Ar- 
gile d'Oxfbrd,  roches  de  Kelloway  ; Uautc-Saéne 
(Thir.) 

— majrtVtolo  (Sow.,  pl.  456.  fig.  4.  ) Oolite  infé- 
rieure, environs  de  Bath  (Sow.)  Forest  marble; 
Wiltshire  (Lons.) 

— flabeUula  (Sow.,  pl.  535.  fig.  1 .)  Grande  oolite; 
Ancliff,  près  Bradford,  Wilta  (Cookson.) 
furcata  (Sow.,  pl.  535.  fig.  3.)  Grande  oolite; 
Ancliff  (Cookson.) 


Ttrebratmla  orbieularia  (Sow.,  pl.  555.  fig.  3.)  Lias; 
Baih  (Sow.) 

— hemiêphofrico  (Sow.,  pl.  536.  fig.  1.)  Grande 
oolite;  Ancliff  (Cookson.) 

— i>icoiMtona(Sow.,  pl.377.  fig.  3.  4.)  Lnmachelle 
et  grès  calcaire;  Purlgower,  etc.  Nord  de  PÉ- 
cosse.Lumacbcllc;Deal,lledeSky(Murch.)Coral 
rag;  Weymouth  (Sedg.)  Bavière,  Wurtemberg, 
Porta  W'estpbalica , Uobensteio,  Saxe  (Munst.) 

— biêuffarcinata  (Scblol.)  Thurnau  (Han.)  Identi- 
que avec  T.  peromliê  (Huost.) 

— loricata  (Schlot.)  Bairculb  (Hcen.) 

— pectuncuiuê  (Schlot.)  Thurnau  (Uœn.) 

— rottraia  (Scblol.)  Soleure  (Uœo.) 

— êpimoêa  (Lam.)  Baireulb  (Uœn.) 

— tuhêtriaUt  (Schlot.)  Thurnau  (Hso.) 

— vM^rta  (Schlot.)  Porta  Wesiphalîca  (Han.) 

— Dtfrancii  {K\.  Brong.  Description  géol.,  pl.  3. 
fig.  G.)  Amberg  (Ucen.) 

— ^wm‘»9AoMai'a(BlaiD.)  Baireulb  (Uao.) 

— êtsQnguia  (Defr.)  Muggendorf  (Han.) 

— rimoia  (DeBueb.)  Lias  Bahlingen,  Wurtemberg 
(De  Buch.) 

~ bicanaliculaia  (Sow.)  Hohenstein,  Saxe.  Oolite 
ferrugineuse;  Bavière,  Wurtemberg  (Munst.) 

— cornNto(Sow.,  pl.  446.  fig.  4.)  Ooliieinférieure; 
Ilminster(Sow.)  Bavière, Uohenstein  (Munsl.) 

— trilobata  (Munst.)  Bavière,  Porta  Westphalica, 
Hohenstein  (Munsl.) 

— aticul^riê  (Munsl.)  Oolite  inférieure;  Sud  de 
rAllemagne  (Munst.) 

' — impretta  (Ziethen,  pl.  39.  fig.  11.)  Argile 
d'Oxford,  très-caractéristique;  albe  du  Wur- 
temberg (Zielh.)  Mont-Terrible,  Montbéliard, 
Befort,  Oisclay , Haute-Saéne  (Voltz.) 

Orhicula  refîexa  (Sow.,  pl.  506.  fig.  I .)  Lias;  York- 
shire  (Phil.) 

— radiata  (Phil.,  pl.  6.  fig.  13.)  Oolite  coralüne 
Yorkshire  (Phil.) 

granuUita  (Sow.,  pl.  ?>06.  fig.  3.  4.)  Grande 
oolite;  Ancliff,  Wilts  (Cookson.) 

— Espèce  non  déterminée.  Oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.) 

Lingula  ^eaniV  (Phil.,  pl.  11,  fig.  34.)  Oolite 
inférieure;  Yorkshire(PbiI.)GuDdershoéen,  Bas- 
Rhin  (VoUz.) 

Ottrta  gro^rcQ  (Sow.,  pl.  111.  fig.  1.  3.)  Coral 
rag;  Yorkshire.  Wilts,  etc.  Grès  calcaire  et 
grande  oolite;  Yorkshire  (Phil.)  Coral  rag; 
CdMre  et  Sud  de  rAnglelerre.  Oolite  inférieure; 
Dundry  (Conyb.  Coral  rag,  argile  d’Oxfbrd; 
Norniandie(l>e  Cau.)  Argile  d'Oxford , Coral  rag; 
Nord  de  la  France  (Bobl.)  Argile  de  Kimmeridge; 
Hâvre  (Phil.)  Coral  rag;  Weymouth  (Sedg.) 
Terrain  à cbaüles  ; Mont-Terrible,  Besançon, 
Béfort , etc.  (Vollz.) 

êoUiaria  (Sow.,  pl.  468.  fig.  I.)  Coral  r#g  et 
oolile  inferieure;  Yorkshire;  Oxfordshire  etc. 
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(Phil.)Goril  ng;  Weymouth  (Sedg.)  Argile  de 
Kemmeridge;  Hau!e-SiôDe  (Thir.)  Environs  de 
Verdun;  cap  de  la  Hève  près  le  HAvre;  Angou- 
lin,  Charente  (Voïlz.) 

Oêtrea  dttriutcula  (Bean.)  Oolile  coralline;  York- 
shire  (Pbil.,  pl.  4,  fig.  1.) 

— inctqualis  (Phil.,  pl.  5.  fig.  13.)  Ai^le  d'Ox- 
ford;  Yorkthirc(Phil.) 

— undo$a  (Bean.)  Roches  de  Kelloway;  Yorkshire 
(Phil.,  pl.6.  fig.  4.) 

— orcAafypa  (Phil.,  pl.  6.  fig.  0.)  Roches  de  Kello- 
way; Yorkshire  (Phil.) 

— Marêhii  (Sow.,  pl.  48.)  Roches  de  Kelloway; 
combrash  et  grande  oolite;  Yorkshire  (Phil.) 
Cornbrash  et  terre  à foulon;  centre  et  sod  de 
rAngleierre  (Conyb.)  Argile  d’Oxford,  forest 
marble  et  oolile  inférieure;  Normandie  (DcCau.) 
Cornbrash;  \Vilts(Lons.)Coral  rag;  Weymoath 
(Sedg.) 

— nilcifmt  (Pbil.)  Grande  oolite;  York»hir«  (Phil.) 
Oolite  inférieure;  Haute-Saône  (Thir.) 

— deltoidM  (Smith  et  Sow.,  pl.  148.)  Argile  de 
Kimmeridge;  Yorkshire  (Phil.)  Argile  d’Ox- 
ford;  Nord  de  la  France  (Bobl.)  Argile  de  Kim- 
meridge;  Centre  et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.) 
Lumacbelle  et  grès  calcaire;  Porlgower,  etc., 
Écosse  (Murch.)  Argile  de  Kimmeridge;  llàvre 
(Phil.)  Calcaire  sableux  et  argile  schisteuse; 
Inverbrora,  Écosse  (Murch.)  Partie  supérieure 
du  coral  rag:  Weymouth  (Sedg.) 

(Sow.,  pl.  238.  fig.  1.)  Calcaire  de 
Portland  (Conyb.) 

— patmetta  (Sow.,pl.  1 11  .fig. 2.)  Argiled'Oxfbrd; 
Centre  et  Sud  de  rAngleierre  (Conyb.)  Argile 
d’oxford  et  forest  marble;  Normandie(De  Cau.) 

— ocuminoto  (Sow.,  pl.  135.  fig.  2.  3.)  Argilede 
Bradfort,  oolite  in^rieure;  Centre  et  Sud  de 

• l’Angleterre (Conyb.)  Grande  oolite  et  argilede 
Bradfôrd  ; Nord  de  la  France  (Bobl.)  Grande 
oolite,  caractéristique  ; Haute-Saône  (Thir.) 
Terre  à foulon,  oolite  inférieure;  environs  de 
Baih  (bons.)  Terre  à foulon;  Metz;  Mont-Ter- 
rible; Navenne,  Haute-Saône  (Yoltz.) 

— ruÿOia  (Sow.)  Oolite  inférieure,  centre  et  sud 
de  l’Angleterre  (Conyb.) 

— fMintmo  (Uesl.)  Coral  rag,  argile  d’Oxford;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

— plicütüi*.  Argiled’OxCord;  Normandie  (De  Can.) 

— roslato  (Sow.,  pl.  488.  fig.  3.)  Argile  de  Brad- 
ford,  caractéristique;  Nord  de  la  Fraise  (Bobl.) 
Bavillers,  Haut- Rhin;  Port-en-Bessin  , Calva- 
dos; Bouxwiller,  Béfôrt,  Mutenz,  près  Baie 
(Voliz).  Grande  oolite;  Aocliff,  près  Bath  (Cook- 
son.)  Forestmarble;  Mont'Terrible(Tburmaun.) 

— pecHnata.  Argile  d’Oxford;  Nord  de  la  France 
(Bobl.) 

--  penmaria.  Argile  d’Oxford;  Nord  de  la  France 

(Bobl.) 
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Os<rea/laèriAndes(Lam.)  (Encycl.,  pl.  185.  fig.  fi. 
àO.)  Argile  d’Oiford;  Dives,  Calvados,ctc.(Vollz) 
Utriutcuia  (Sow.,  pl.  488.  fig.  1.)  Lias;  An- 
gleterre (Sow.) 

— êbscura  (Sow.,  pl.  488.  fig.  2.)  Grande  oolite; 
Ancliff,  Wilts  (Cookson.) 

-r  Meadii  (Sow.,  pl.  252.  fig.  1.  4.)  Oolite  infé- 
rieure; environs  de  Bath  (bons.) 

— Espèce  non  déterminée.  Forest  marble  et  ar- 
gile de  Bradfôrd;  Wilts  (bons.) 

SwoqfTo.  Espèce  non  déterminée,  argile  de  Kim- 
meridge; Haute-Saône  (Thir.)  Forest  marble; 
Wilts  (bons.) 

Grjfphaa  ekamttfbrmiê  (Phil.)  Grès  calcaire;  Y'ork- 
shire;  oolite;  Sutherland  (Pbil.) 

— hiilata  (Sow.,  pl.  308.)  Oolite  coralline,  grès 
calcaire;  (Philip.,  pl.  4.  fig.30.)  Argile  d’Oxford; 
bincolnshire  (Sow.)  Oolite  de  Braombury  Hill; 
Brora  (Murch.) 

^$nharêMt  (Phil.)  Grès  calcaire;  Yorkshire 
(Phil.) 

— dilaiata  (Sow.»  pl.  149.  fig.  I .)  Roches  de  Kel- 
loway;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  6.  fig.  !•)  Argile 
d’Oxford;  Centre  elSud  del’Anglelerre  (Conyb.) 
Argile  d’Oxford  et  lias;  Normandie  (De  Cau.) 
Argile  d’Oxford;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 
Ai^Ie  d'Oxford,  Bourgogne  (Beaum.)  Grande 
formation  arénacée;  Iles  Hébrides,  Écosse  (Mur.  ) 
Argile  d’Oxford;  Haute-Saône  (Thir.)  Partie  in- 
férieure do  coral  rag;  Weymouth  (Sedg.)  Ar- 
gile dIOxford;  Beggingen,  Schaffhouse (De  Bue.) 

— inciirea  (Sow.,  pl-  112.  fig.  1.  3.)  bias,  très- 
caractéristique;  Yorkshire  (Phil.)  Centre  et  Sud 
de  l’Angleterre  (Conyb.);  Normandie  (De  Cau.) 
Sud  de  la  France  (Dufr.);  Metz,  Salins,  Amberg 
(Al.  Brong.);  Iles  Hébrides,  Ross  et  Cromarty. 
Écosse  (Murch.);  Gbppingeo,  Bahlingen  (Hœn.); 
Vie,  Nancy,  Bouxwiller,  Besançon  (Voltz.  ) 
bias  et  oolite  inférieure;  Nord  de  la  France 
(Bobl.) 

— Htma  (Sow«  pl . 383.  fig.  5.)  Arple  de  Kimrae- 
ridge;  Oxford  (Sow.)  Argile  schisteuse  cl  grès; 
Récifs  de  Duorobio,  Écosse  (Murch.)  bias  et 
argile  d’Oxford;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 

— MaccuUochii  (Sow.,  pl.  547.  fig.  I.  3.)  bias; 
Iles  Hébrides,  Écosse(Murch.);Yorkshire(Phil.); 
They,  Meurihc  (Voltz);  Sud  de  la  France  (Dufr.); 
environs  de  Bath  (bons.)  Argile  d’Oxford;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

— depr««a(Phil.,  pl.  14.  fig.  7.)  bias;  Yorkshire 
(Pbil.) 

— obtiquata  (Sow.,  pl.  112.  fig.  3.)  bias;  Centre 
et  Sud  de  l'Angleterre  (Conyb.)  Iles  Hébrides, 
Écosse  (Murch.);  environs  de  Bath  (bons.); 
Bouxwiller,  Bas-Rhin;  Vie.  Meurlhe  (Voltz.) 
Sud  de  la  France  (Dufr.) 

— cymôaicm  (bam.)  (Encycl.,  pl.  189.  fig.  1,  2.) 
Oolile  inferieure;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 
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ViilefriDche;  Sod  de  la  France  (Diifr.)  Haule- 
Sadne  (Thir.)  Mootiers,  Calvados  O'oUa.)  Lias; 
Babliogcn  (De  fiiiog.)  Sud  delaFracee  (Dufr.) 
Seidiamp,  près  Nancy  (Voliz.) 

Grjfphœa  lihtota  (Lam.  ) Argile  de  Bradfbrd , 
corobrasli  et  forest  marble;  Nord  de  la  Prance 
(Bobl.) 

— gigantea  (Sow.,  pl.  391 .)  Lias;  Sud  de  la  France 
(Dufr.)  Lias;  Ross  et  Cromarty,  Écosse;  grande 
formalioD  aréoacée;! les Uébrif^es,  Écosse  (Mur.) 
Porta  Westphalica;  Uohenstein,  Saxe  (Muost.) 
Fer  oolitique  du  terrain  à chaillcs;  ChamsoL 
Doubs  (Voliz.) 

— minuta  (Sow.,  pl.  547,  fig.  S.)  Grande  colite; 
Ancliff,  Wilts  (Cookson.) 

pirgula  (DeFrance. ) Argile  de  Kiromeridge;- 
HAvrc  (Al.  Broug.);  Bourgogne  (Beaiim.);  Sud 
de  la  France  (Dub*.)  Argile  de  KJmmeridge; 
> Weymoulh  (Buckl.  et  de  la  B.)  Argile  de  Kini' 
raeridge;  Haute-Saùne(Thir.)  Besancon.»  Poren- 
Iruy,  Verdun,  Boulonais  (Voliz.) 

* — ^rMiffrolaMu  (Tburm.)  Argile  de  Kinmeridge; 

Porentriiy,  Besancon,  Montbéliard,  ctc.(Voltz.) 
Calcaire  de  Portland;  Fretnes-Sainl'Mamès , 
Haute-Saône  (Voltz.) 

Piicotmla  êpinoio  (Sow.,  pl.  945.)  Lias;  Yorkshire 
(Phil.)  Centre  et  Sud  de  PAuglelerrc  (Cooyb.) 
Lias;  Normandie  (De  Cau.)  Oolile  inferieure  ; 
Nord  de  la  France  (Bobl.)  Grande  formation 
arénacée;  lies  Hébrides,  Écosse  (Hurch.)  Lias; 
Gundershoffen  (Voliz.)  Marnes  du  lins  supé- 
rieur; Xaucourt , MeurUie;  ChAlons-Villars , 
Haule^ône;  Béfort  (VolU<)  Argile  d*Oxford; 
Mont-Terrible,  Béfort  (Voliz.) 

* — tnhiftra  (Lam.)  Terrain  à chailles;  Mont- 
Terrible;  Vieux-Saini^-Remy,  Ardennes  (Voila.) 
Argile  d*Oxford;  Dires  , Calvados  (Voltz.) 

Pecten  o6^c/u«(Phil.,pl.9.fig.  87.)  Coral  rag;  grés 
calcaire;  grande  ooliteet  oolile  inférieure; York- 
sbire  (Phil.  ) Oolile  inférieure;  Nancy  (Voltz.) 

— imcfguicoêtatuê  (Phil.,  pl.  4.  fig.  10.)  Oolile 
coraliine.  Yorkshire.  Gréa  calcaire;  Oxford- 
shire  (Phil.);  coral  rag;  tnv.  de  Verdun  (Voltz.) 

— cancetiahts  (Bean.)  Oolile  coralline;  Yorkshire. 
Oolile;  Sutherland  (Phil.  ) 

— demiêHUM  (Phil.,  pl.  6.  fig.  5.)  Oolile  coralline. 
roches  dcKelloiray,  eombrash  etgrandeoolile; 
Yorkshire  (Phil.)  Oolile  inférieure;  Liverdun, 
Meurthe;  Long>ry,  Moselle  (Voliz.) 

— fePis(Sow.  pl.  905.  fig.  4.)  Oolile  coralline, 
roches  de  Kelloway  , grande  oolile,  oolile  in- 
férieure cl  lias;  Yorkshire  (Phil.)  Coral  rag; 
Centre  el  Sud  de  rAugletcrre.  Oolile  Inférieure; 
Dundry  (Conyb.)  Coral  rag  cl  argile  d*Oxford; 
Normandie  (De  Cau.)  Cornbrash  et  forest  mar- 
ble, Nord  de  la  France  (Bobl.)  Oolile  inférieure; 
Alsaceet  Slranen  près  Luxembourg(AI.  Brong.) 
Grés  calcaire  et  argile  schisteuse;  Invcrbrora, 


Écosse  (Mureb.)  Oolite  inférieure  ; Hante-Saône 
(Thir.) 

Pteten  vag9ns  (Sow.,  pl.  548.  fig.  8.  5.)  Coral  rag; 
Yorkshire  et  Oxfqrd.  Grès  calcaire;  Yorkshire 
(Phil.)  Forest  marble;  Normandie  (De  Cau.) 
Grès  et  calcaire  fendille  (Rubldy);  Braarabury 
Hill , Brora  (Murch.)  Forest  marble;  Wilu 
(Lons.)  Argile  de  Bradford;  Bouxwiller.  Ai^le 
d'Oxford;  Dives,  Calvados  (Voliz.) 

— fibnuuM  (Sow.,  pl.  136.  fig.  9.)  Roches  de  Kel- 
loway, oombrasfa;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  6.  fig.  8.) 
Coral  rag,  roches  de  Kelloway , cornbrasb, 
forest  marble,  argile  de  Bradford  et  oolite  in- 
férieure; Centre  et  Sud  de  rAngleterre  (Conyb.) 
Coral  rag;  Normandie  (De  Cau.)  Argile  d'Oxford; 
Dives,  Calvados  (Voltz.)  Combrash  et  forest 
marble;  Nord  de  la  France  ,(9obl.)  Forest  mar- 
ble; Mauriac,  Sud  de  la  France  (Dufr.)  Calcaire 
fcndillé(Rubbly.)  Braarobury  Hill,  Brora  (Mur.) 
Forest  marble;  Wills  (Lôns.)  Soleure  (Han.) 
Argile  de  Bradford;  Bouxwiller  (Volu.) 

— virguiiferu*  (Phil.,pl.  11.  fig.  90.)  Oolite  infé- 
rieure. Yorkshire  (Phil.) 

— êuUaviê  (Y-  et  B.)  Lias;  Yorkshire(Pliil.  pl.  14, 

fig.  5.) 

— aquivalmâ  ( 5U)w.,  pl.  186.6g.  1.)  Lias;  York- 
shire (phil.)  Oolile  inférieure;  Ceotre  el  Sud  de 
rAngleterre  (Conyb.)  Lias;  Normandie  (De  Gau.) 
Lias;  Sud  de  la  France  (Dufr.)  Lias;  lies  Hébri- 
des, Écosse  (Murch.)  Oolite  inférieure;  env. 
de  Bath  (Long;)  les  Mouüers,  Calvados  (Volu.) 

— iafMe/to«H«(Sow.,  pl.  939.)  Pierre  de  PortUnd, 
(Conyb.) 

— ofTwariM  (Sow.,  pl.  905.  fig,  5 el  7.) Coral  rag; 
Centre  el  Sud  de  rAngleterre  (Conyb.)  Couches 
de  Portiand,  argile  de  Kimmertdge;  Haute- 
Saône  (Thir. )<iraDdeoolite;  Scharrachbergbeim, 
Bas-Rhin  (Volu.)  Terre  à fonloo;  Jenivaux, 
Moselle;  Navenne,  Haute-Saône  (Volu.)  Oolite 
inferieure;  Desme,  Hayange,  Moselle  (Volu.) 

— (Sow.,  pl.  905.  fig.  6.)  Coral  rag; centre 
et  snd  de  l'Angleterre  (Conyb.)  Coral  rag;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Grande  oolile;  Hauie-Saône 
(Thir.) 

— laminatuÊ  (Sow.,  pl.  905.  fig.  4.)  Cornbruh; 

, Centre  et  Sud  de  rAngleterre  (Co  nyb.) 

— 6arôufM«(5^w..  pl.  931 .)  Oolite  ioféricure;  Dun- 
dry (Conyb.)  Lias;  Normandie  (De  Cau.)  Oolile 
in^rieure,  lias;  eoviront  de  Bath  (Lons.) 

— vimimtui  (Sow.,  pl.  543.  fig.  1 el  9.)  Argile 
d'Oxford,  forest  marble  et  oolite  inférieure; 
Normandie  (De  Cau.)  Forest  marble*  Malton 
(Sow.)  Calcaire  fendillé  (Rnbbly)  ; Broambury 
Hill,  Brora  (Murch.)  Coral  rag;  \créua.  Forest 
marble;  Rupi,  Haute-Saône  (Voltz.)  Coral  rag; 
Yorkshire  et  Oxfordsbirc  (Phil.) 

— obêcuru*  (Sow.,  pl.  905.  fig.  1.)  Slonesfield 
( Sow.  ) Forest  marble  ; Mauriac,  Sud  de  la 
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France  ( I>ufr.  ) Grande  oolite  ; Nancy  (Voltz.)  Heure;  Normandie  (De  Cau.)  Liaa;  Nord  de  la 

/’ecieftanetfie/«a(Sow.,pl.54S,fig.l.)CorobrMb;  France  (Bobl.\  Sud  de  la  France  (Dulir.);  üet 

Felmersham  (Marah.)  Hébndca.  Écoate  (Mnrch.)  Oolite  inférieure; 

— coffctfinwa;  NameOf  près  Mjnden  (Hau.)  Bürendorf,  Thurnau  (Miioat.);  lea  Moutiera, 

— MOf^tnobij;  Waaacralfingen  (Han.)  Calvadoa  (Voltz.)  Forcit  marble;  Rupi,  Haute* 

• — riçid:.$  (Sow.,  pl.  30b.  fig.  8.)  Forçat  mar-  Saône  (Voltz.)  Calcaire  de  Targile  de  Kimmc- 

ble;  Caitle^omby  Willahtre  (Sow.)  oolite  infe-  ndge;  Porentruy  (Voltz.) 

Heure;  Bouxwiller,  Baa>Rbin  (Voltz.)  LiaisSud  delaFraoce(Dafr.) 

* — paradoxus  (Munster.  ) Liaa  ; Gunderahoffen  , — orale  (Sow.,  pl.  114.  fig.  3.)  Forçat  marble; 

Baa-Rbin;  Veaoul  (Voltz.)  Gréa  marneux;  Cbr-  Mauriac,  Sud  de  la  France  (Dufr.) 
willer,  Gundershoffen,  Baa-Rbin;  Waaseralfin*  //ermoNfit  (Voltz.)  Liai;  caractéristique, envi- 
gen,  Wurtemberg;  Amberg,  Staffclatein,  Fran-  rona  de  Balb(LoDs.)  Lyme  Regis  (De  la  B.)  Wal* 
cooie  (Voltz.)  denbeim,  Baa-Rbin;  (Voltz.)  Albe  du  Wurtem* 

* — pereonatuê  (Goldf.)  Oolite  inférieure;  Veaoul;  berg  (Maodelstobe.) 

Moyeurre,  Moselle  ; Mont-Terrible  (Voltz.)  — obltquahtm  (Sow.)  Grès  etcalcaire,  Braambury 
Gr^  marneux;  Amberg,  Slaffelstein;  Franco-  HUI,  Brora.  Grès  calcaire  et  argile  schiateuae; 
nie  (Voltz.)  Inrerbrora,  Écosse  (Murcb.) 

Plagioetoma  /wriMaculum  (Sow.,  pl.  383.)  Oolite  oeuHeoetatum  (Sow.)  Grès,  calcaire  et  aiÿle 
corallioc;  Yorksliire.  Coral  rag  et  grès  cale.;  aehiateuae;  Inrerbrora,  Écosse  (Murcb.) 
Oxfbrdsbire  (Pbil.)  Coral  rag;  Martbon,  Sud  de  — eoncentricufsi  (Sow.,  pl.  559,  fig.  1.)  Lias;  Ross 
la  France  (Dufr.)  et  Cromarty,  Écoaae(Murcb.) 

*— Hÿt'dwm  (Sow.,  pl.  114. )Ooliiecoralltne;  York-  — Espèce  non  déterminée.  Argile  de  Bradford, 
ahire.  Coral  rag;  Oxfordsbire  (Pbil.)  Oolite  infé*  grande  oolite;  centre  et  sud  de  l'Angleterre 
Heure , Dnndry  ( Conyb.)Coral  rag;  Nord  de  la  (Conyb.)  Lias;  Gundersboffen  (Voltz.) 

France  (Bobl.)  Coral  rag;  Haute-Saône  (Thir.)  Fondonsafiroiittii(Go1df.)Lias;t'lMtadlprèaBruch* 

— meticum  (Sow.,  pl.  581.)  Oolite  coralline;  sal  (Han.)  Lias  supérieur;  Boll , Wurtemberg; 
Yorkshirc.  Grès  calcaire;  Oxfbrdsbire  (Pbil.)  Falkenbeira, Nancy,  Alpes  du  Dauphiné  (>'oltz.) 

— dup/tcofuiN  (Sow..  pl.  550.  fig.  3.)  Oolite  co-  * ~ /ûi«tiMs(Hcen. ) Lias  supérieur;  Boll,  Wurtem- 
ralline,  argile  d'Oxford,  et  roches  de  Kelloway;  berg;  Falkenheim,  Lippe,  Nancy,  Alpes  do  Dau- 
Yorkshire(Phil.,pl.  6.  fig.  3.)  Ooliteinférienre;  phiné  (Voltz.) 

Normandie  (DeCau.)OolitcdeDunrobio;  Écosse  rndû (Sow.,  pl.  314.  f^.  1.)  Oolite  corsl- 

(Murch.)  Lies;  enyiroos  de  Bath  (Lons.)  Terre  line,  grès  calcaire,  roches  de  Kelloway,  et 

À foulon;  Weissenstein , C.  de  Soleure (Voliz.)  grande  oolite;  Yorkshire  (Pbil.)  Coral  rag; 

Oolite  inférieure;  Ici  Moutiers, Calvados  (Voltz.)  centre  et  sud  de  TAngleterre,  (Conyb.)  Coral 
~~,rtgidulum  (Pbil.,  pl.  7.  fig.  13.)  Corobrash;  rag;  Nord  de  la  France(BobL)  Calcaire  fendillé, 
Yorkshire  (Pbil.)  Oolite  inféneore;  Crâne,  Mo-  etc.;  Braambury  Hill,  Brora  (Murcb.) 
selle  (Voltz.)  — prohoscideo  (Sow.,  pl.  364.)  Oolite  înFéHeure; 

— intorsfincrwM  (Pbil.,  pl.  7.  fig.  14.)  Gornbrasb  Yorkshire  (Pbil.)  Dundry  (Conyb.)  Argiled*Ox- 

et  grande  oolite;  Yorkshire  (Pbil.)  fbrd,  forest  marble cloolileinleHeurc;  Norman- 

— cart/ii/brfne(Sow.,pl.113.  fig.3.)Petty-France,  die  (De  Cau.)  Oolite  inférieure;  Haute-Saône 

Glouceslershire  (Siein.)  Grande  oolite;  York-  (Tbir.)  Soleure,  BAle  (Han.)  Coral  rag;  Wey- 

shire(Pbil.)  Gornbrasb  et  forest  marble;  Nord  moutfa  (Sedg.)  Oolite  ioférienre;  BArendorf. 

de  la  France  (Bobl.)  * ThurnauKMunst.)  Bouxwiller,  Bas-Rbin  (Voltz.) 

— ÿiganteum  (Sow.,  pl.  77.)  Oolite  inferieure  et  — çüfboeQ  (Sow.,  pl.  153.)  Gornbrasb  et  oolite  in- 

lias;  Yorksbire(Phil.)  Oolite  inférieure;  Dundry.  féHeure;  centre  et  sud  de  rAngleterre  (Conyb.) 
Lias;  centre  et  Sud  de  PAngleterrc  (Conyb.)  Grande  oolite  et  oolite  inféneure^  Normandie 
Liaa;  Normandie  (De  Cau.)  Lits;  Nord  de  la  (De  Csu.)  Terre  à foulon;  Jeoivaox  près  Metz; 

France  (Bobl.)  Lias;  lies  Hébrides,  Éoosse  Na venne,  Ecfaenoz,  Haute-Saône  (Voltz.) 

(Murcb.)  Oolite  inférieure;  Haute-Saône  (Tbir.)  _ antiqueta  (Sow.,  pl.  314.  fig.  3.)  Liai;  centre 
Bablingen  (Han.)  et  sudde  rAngleleiTe(Conyb.)Sud  de  la  France 

— obêctirum  (Sow.,  pl.  114.  fig.  3.)  Roches  de  (Dufr.)  Oolite  inféneure;  Uaute-Saône  (Tbir.) 
Kelloway;  Centre  et  Sud  de  rAoglel.  (Conyb.)  - _ heteromorpKa  (Dcslongchamps.)  Oolite  infé- 

— peeiinoideë  (Sow.,  pl.  114.  fig.  4.)  Lias  • York-  Heure;  lea  Moutiers,  Calvados  (Hérault.) 

sbfre  (Pbil.  pi.  13.  fig.  13.)  Argile  schisteuse  et  — Espèceuon  délerm. Grande  oolite;  Wîlts (Lons.) 
grès;  réciu  de  Dunrobio,  Écosse  (Murcb.)  dricuta  expamea  (Pbil.,  pl.  3.  fig.  35.)  Oolite  co 

— punctatvm  (Sow.,  pl.  117.  fig.  1 et  9.)  Oolite  ralline,  argile  d*Oxford,  roches  de  Kelloway, 
inférieure;  Dundry. Liaa;  Centre  et  Sud  de  PAn-  et  grande  oolite;  Yorkshire  (Pbil.)  Oolite  infé- 
gleterre  (Conyb.)  Forçai  marble  et  oolite  infé-  Heure;  GundershoSen,  Bas-Rhin  (Voltz.) 
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Aticula  ovaliê  (Phil. , pï.  3.  fig.  56.)  Oolile  co- 
ralline  grè»  calcaire;  Yorkthire  (Pbil.) 

— eleganiiêtima  (Bean.)  Oolite  coralline;  York* 
ahire  (Phil.,  pi.  A.  fig.  2.) 

— tonêiplHfnQ  (Y.  et  B.)  Oolite  coralline;  York- 
ahire  (Phil.) 

— Braamhurienêii  (.Sow.)  Gréa;  Braamhury  Bill, 
Brora  (Murch.)  Rocbea  de  Kelloway,  grande 
oolite  et  oolite  inférieure  ; Yorkshire  (Phil., 
pl.  6.  fig.  6.)  Terre  à foulon;  Jenivaux,  Moaelle 
(Vollz.)  Oolile  inférieure  ; Monl-Tcrriblc;  Ea- 
aert,  Haut-Rhin;  Crune,  Moaelle  (Voltz.) 

— intrquivalti*  (Sow.,  pl,  244.  fig.  23.)  Oolite  in- 
férieure et  liaa;  Yorkabire  (Pbil.,  pl.  14.  fig.  4.) 
Grande  oolite,  oolite  inférieure;  Borniandie 
(De  Gau .)  Liaa;  Sud  de  la  F rance  (Dufr.)  Grande 
formation  arénacée,  llea  Hébrides.  Lumachelle 
et  grès  calcaire;  Portgower,Écoaae(Murcb.)Liaa, 
Lyme  Regis  (De  la  B.);  BahUngen  (Hnn.)  Gun- 
dershoffen  (Volu.)  Terreà  foulon,  oolile  infé- 
rieure et  liaa;  enrirons  de  Batb  (Loua.)  ar- 
gile de  Bradford;  Bonxwiller  (Volu.) 

— ecAtnoto  (Sow.,  pl.  243.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.) 
Cornbrasb;  Centre  et  Sud  de  PAnglet.  (Conyb.) 
Foreat  marble;  Normandie  (De  Cau.)  Argile  de 
Bradford,  cornbrasb  et  forest  marble;  Nord  de 
la  France  (Bobl.)  Grande  oolite;  Haute-Saône 
(Tbir.)  Terreà  foulon;  environs  de  Batb(Lons.); 
Navenne,  Ecbenoz,  Haute-Saône;  Jenivaux 
près  Metz  (Voltz.) 

— cy9Hi>e«(Y.et  B.)  Liaa;  Yorkshire  (Phik,  pl.  14. 
fig.  3.)  Lias;  lies  Hébrides,  licoaae  (Murch.) 

— cos(a/a  (Sow,,  pl.  244.  fig.  !•)  Cornbrasb  et  ar- 
gile de  Bradford;  Centre  et  Sud  de  TAngleterre. 
Oolite . inférieure;  Dundry  (Conyb.)  Forest 
marble;  Normandie  (De  Cau.)  Rupt,  Haute- 
Saône  (Voltz.) 

— lancfolata  (Sow.,  pl  512.  fig.  1.)  Lias -Lyme 
Regis  (De  la  D.) 

— ovata  (Sow.,  pl.  512.  fig.  2.)  Schiste  de  Stoncs- 
field  (^w.) 

Inoc^ramuê  duhiu*  (Sow.,  pl.  584.  fig.  8.)  Lias; 
Yorkshire  (Phil.) 

GerviUia  ariculouU»  (Sow.,  pl.  511.)  Coralline 
oolile;  Yorkshire.  Grès  calcaire;  Oxfordshire 
(Pbil.)  Argile  d'Oxford  ; centre  et  sud  de  l'An- 
gleteire. Oolite  inférieure;  Dundry Hill(Conyb.) 
Argile  d*Oxford;  Normandie  (De  la  B.)  Grès, 
calcaire  et  argile  schisteuse;  Inverbrora,  Écosse 
(Mureb.)  Lias;  Gundershoffen  (Voltz.)  Coral  rag; 
Wcyniouth  (Sedg.)  Oolile  inférieure;  Biirendorf, 
Tburoau  (Munst.) 

— ocuto (Sow., pl.  510.  fig.5.)CoMyweston  (Sow.) 
Grande  oolite;  Yorkshire. (Pbil.  pl.  0.  fig.  36.) 

— Alto  (Pbil.,  pl.  11.  fig.  16.)  Oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil. )Fer  oolitique  du  grès  marneux; 
Wasseralfingen,  Wurtemberg  (Volu.) 

— fer«iotdes(Desl.)  Argile  d’Oxford,  forest  roar- 


ble,  oolile  inférieurei  Gundershoffen , Baa-Rbin 
(Hœn.)  Oolite  inferieure  ferrugineuse  : Saint- 
Vigor,  Calvados  (Voltz.)  Sable  de  fargUe  de 
Kimmeridge;  Glos  près  Lisieux  (Voltz.) 

Gerrtiliosiiifuo(Desl.)  Argile  d’Oxford  et  forest 
roarble;Normandie  (De  Cau.)  CalcairedePargile 
deKimmeridge:Porenlruy(Volu)Terrainàcbail- 
les;  Fréligney,  Haute-Saône;  Besançon  (Voltz.) 

~ monoUt  (Desl.)  Forest  marble  • Normandie 
(De  Cau.) 

— coêtellata  (Desl.)  Forest  marble  ; Normandie 
(De  Cau.) 

— Espèce  non  déterminée,  Coral  rag;  Normandie 
(De  Cau.)  Argile  de  Kimmeridge  et  oolite  infé- 
rieure: Haute-Saône  (Tbir.) 

Perna  fuadrato  (Sow.,  pl.  4Ü2.)  Oolile  coralline; 
Roches  de  Kelloway  et  grande  oolite;  Yorkshire 
(Phil.,  pl.  9.  fig.  21  et  22.)  Cornbrasb:  Bulwtck 
(Sow.) 

~ mytHoidâM  (Lam.)  Lias;  Gundershoffen  (Volu.) 
Argile  d^Oxford  ; Dives,  Normandie  (Desh.) 
Lias  supérieur;  Prinzenheiin,  Bas-Rhin  (Volu.) 

— ùogonoideê  (Goldf.)  Wurtemberg  (Uern.) 

' — plana  (Thurmann.)  Calcaire  de  i'argtle  de 
Kimmeridge,  leBanné  près  Poreniruy;  Mont- 
béliard (Voltz.) 

— Espèce  non  déterminée.  Argile  tfOxford;  York- 
sbire  (Phil.) 

Crefto/uto  ventricoia  (Sow.,  pl.  443.)  Husband 
Bosvorlh.  Leicestershire  (Conyb.)  Gloucesler- 
shire  (Sow.)  LiaS;  Yorkshire  (Pbil.) 

— Espèce  non  déterminée,  Pierre  de  Porlland 

(Conyb.) 

T'rigoMlUleê  antiquatuê  (Phil.,  pl.  3.  fig.  26.) 
Oolite  coraUine;^orkshirc  (Pbil.) 

— po/iliM  (Phil.  pr.  5.  fig.  8.)  .Argile  d’Oxford; 
Yorkshire  (Phil.) 

/’ifina  tonceototo  (Sow.,  pl.  281.)  OoHte  coralline 
et  grès  calcaire»  Yorkshire  (Phil.)  oolile  infé- 
rieure; Dundry  (Conyb.)  Lias.  Normandie 
(De  Cau.)  Argile  d’Oxford;  Nord  de  la  France 
(Bobl.)  Coral  rag;  W'eymoutb  (Sedg.) 

— miti»  (Phil,,  pl.  5.  fig.  7.)  Argile  d'Oxford;  ro- 
ches de  Kelloway;  Yorkshire  (Phil .) 

— cuntata  (Dean.)  Cornbrasb  et  grande  oolite; 
Yurkshirc(Pbil.,  pl.  9.  fig.  17.) 

— folium(\.  cl  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  14. 
fig.  17.) 

— jMNUfÿena  Coral  rag,  forest  marble  et  oolite 
inférieure;  Normandie  (De  Cau.) 

— 9ranutoto(Suw.,pl.347.)Argiledc  Kimmeridge; 
Weymouth  (Sedg.)  Argile  de  Kimmeridge;  Ca- 
hors.  Sud  de  la  France  (Dufr.)  Lias;  Skye 
(Murch.)  q 

— Espèce  non  déterminée.  Oolile  inférieure;  en- 
virons de  Batb  (Lons.) 

MifMuê  cnntatuê  (Phil.,  pl.  11.  fig.  21.)  Oolite 
inférieure;  Yorkshire  (Phil. 
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Mytiluê  amplu».  Grande  oolite;  Normandie  (De 

Ciu.  ) 

, — p0ct%Hatuê{fyow. , pl.  585.  ) Argile  de  Kimme- 
ridge;  Weymouïh  (Sedgwick.)  Calcaire  de  la 
Rochelle  (Dufr.) 

—êtMaviê  (Sow.,  pl.  4Ï9.  fig.  5.)  Cornbraab;  An- 
gleterre (Sow.) 

—êûUnofdêê.  Argile  de  Kimmeridge;  Cabora,  Sud 
de  la  France  (Dufr,)  , 

* — jwrvneM  (Mériao.)  Cale,  de  Targile  de  Kimme- 
ridge;  caractéristique;  Montbéliard,  Besançon; 
Charriez,  Haute-SaOnc  (Voltz.) 

— Espèce  non  déterminée.  Coral  rag  et  oolite  in- 
férieure; Centre  et  Sud  de  TAngleterre  (Cooyb.) 
Coral  rag;  Normandie  (De  Cau.)  Couches  de 
Portiaod;  llaute-SaOoe  (Tbir.) 

Modiota  imbri/Hita  (Sow.  , pl.  319.  fig.  1 et  3.) 
Oolite  ^orallioe  et  grande  oolite;  Yorkshire 
(PhÜ.)  Centre  et  Sud  de  rAngleterre  (Conyb.) 
Cornbrash;  Wilu  (Loos.) 

— ungulaia  (Y.  et  B.)  Oolite  coralline ; grande 
oolite  et  oolite  inférieure;  Yorkshire  (Phil.) 

— bipartiia  (Sow.,  pl.  910.  fig.  3 et  4.)  Grès  cal- 
caire ; Yorkshire  (Phil. , pl.  4.  ig.  50.)  Grès  et 
Calcaire;  Braambury  Bill;  Brora  (Murch.) 

— cuneata  (Sow. , pl.  51 1 . fig.  1 .)  Argile  d’Oxford, 
roches  de  Kelloway  et  Cornbrash;  Yoi4tshire 
(Phil.)  Oolite  inférieure;  Centre  et  Sud  de  PAn- 
gleterre  (Conyb.)  Lias;  Normandie  (De  Cau.) 
Lias  ; Iles  Hébrides,  Écosse.  Grès  et  argile  schis- 
teuse; Inverbrora , Écosse  ( Nurefa.)  Oolite  fer- 
rugineuse; Bavière  et  Wurtemberg  (Munst.)  Ar- 
gile de  Dradford;  Bouxwiller,  Bas-Rhin  (Voltz.) 

— putchra  (Phil.,  pl.  5.  fig.  96.)  Roches  de  Kcllo- 
way;  Torksbire  (Phil.)  4)olite;  Sutherland. 

^Argile  de  Bradfbrd  ; Bouxhriller,  Bas-Rhin 
(Voltz.) 

— plicoia  (Sow.,  pl.  948.  fig.  1.)  Oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.);  les  Moutiers.Calvados  (Voltz.) 
Cornbrash,  Couches  de  Portiand;  Uaute-Saéue, 
Calcaire  k Astartes;  Mont-Terrible  fThir.)  Terre 
à foulon;  Sommerset  (Lons.).\rgile  de  Bradfbrd; 
Bouxwiller.  Grès  marneux;  Gundershoffen, 
Engweiler,  Bas-Rhin;  Calcaire  de  Pargile  de 
Kimmeridge;  Besançon,  Montbéliard,  Poreotru; 
Charriez,  Haute-Saône  (Voltz.) 

— ôjpera  (Sow.,  pl.  919.  fig.  4.)  Oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.)  Cornbrash;  Centre  et  Sud  de 
rAngleterre  (Conyb.) 

~ icalprum  (Sow.,  pl.  348.  fig.  9.)  Lias;  Lyme 
regis.  Lias;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  14.  fig.  9.) 
Lias;  Sud  de  la  France  (Dufr.)  Couches  de  Port- 
laad;Etravaux,  Haute-Saône.  Calcaire  de  Pargile 
dr  Kimmeridge;  Poreotru;  Charriez,  Haute- 
Saône.  Lias;  Vie,  Heurtbc;  Charriez,  Haute- 
Saône  (A'oitz.) 

— kiliana  (Sow.,  pl,  919.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.^ 
Lias;  centre  et  sud  de  PAngleterre  (Conyb. ^ 


Terre  à fonlon  ; environs  de  Bath  (Lona.)  Cal- 
caire de  Pargile  de  Kimmeridge  ; Montbéliard, 
Besancon;  Charriez,  Hauie-Saône(Voltz.  ) 

Modtola  (Sow.,  pl.  8.)  Lias  ; Centre  et  Sud 
de  rAngleterre  (Conyb.) 

— depnsMO  (Sow. , pl.  8.)  Lias;  Centre  et  Sud  de 
rAngleterre  (Conyb.) 

— minimo  (Sow.,  pl.  910.  fig.  5 et  7.)  Lias;  Cen- 
tre et  Sud  de  rAngleterre  (Conyb.) 

— Mubcarinata  (Lam.  ) Argile  d’OxBord;  Norman- 
die (De  Cau.) 

— tulipea  (Lam.)  Argile  d'Oxford;  Nord  de  la 
France  (Bohl.) 

— pallida  (Sow.,  pl.  8.)  Argile  schisteuse  et  grès; 
Rccihde  Duorobio,  etc.;  Ëcosse  (Murch.) 

— gibhoêa  (Sow.)  Oolite  inférieure;  environs  de 
Bath(Lons.) 

— Itvida  (Goldf.)  Chaufour  (Heeninghaus.) 

— vtntricOMO  (Goldf.)  Soleure  (Han.) 

* — Mirrûi  (Voltz.) Calcaire  de  Fargile  de  Kim- 
meridge; Lebaoné,  près  Besançon;  Charriez, 
Haute-Saône;  Montbéliard  (Voltz.) 

— Espèce  non  déterminée.  Lias;  Gundershoffen 
(Voltz.)  Lias;  Bath  (Lons.) 

LHhoihmut;  F.spèce  non  déterminée.  Oolite  infe- 
rieure; Nord  de  la  France  (Bobl.  ) Oolite  infé- 
rieure; environs  de  Bath  (Lons.) 

Chôma  mima  oagtyphaa  mima  (Phil.,  pl.  4.  fig.  6.) 
Oolite  coralline  et  grès  calcaire;  Yorkshire 
(Phil.) 

— crosso  (Smith.)  Argile  de  Bradford  ; Centre  et 
Sud  de  rAngleterre  (Conyb.) 

— Espèce  non  déterminée.  Forest  marble;  Corn- 
brash et  argile  de  Bradford;  Wilts  (Lons.) 

Uhio  peregrinut  (Phil.,  pl.  7.  fig.  19.)  Cornbrash; 
Yorkshire  (Philippe.) 

—abductuê  (Phil .,  pl . 1 1 . fig.  49.)  Oolite  inférieure 
et  lias;  Yorkshire  (Phil.)  Oolite  inférieure  fer- 
rugineuse; Uayange,  Knutange,  Moselle.  Terre 
A fbuloD  ; Jenivaux , Moselle.  Argile  de  Brad- 
ford; Bouxwiller,  Bat-Rbiu  (Voltz.) 

— coficiHfiiM  (Sow.,  pl.  993.)  Lias;  Yorkshire 

I (Phil.)  Oolite  inférieure;  Centre  et  Sud  de  PAn- 
gleterre  (Conyb.)  Oolite  inférieure  et  lias;  envi- 
rons de  Bath  (Lona.) 

— crossiusctffHs  (Sow.,  pl.  985.)  Yorkshire  (Phil.) 

— Lû<eri(Sow.,  pl.  154.  fig.  9.)  Lias;  Yorkshire 
(Phil.)  Oolite  inférieure;  Centre  et  Sud  de  TAn- 
gleterre  (Conyb.) 

— crosstfsimws  (Sow.,  pl.  155.)  Lias;  Centre èt 
Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.  ) Lias;  Normandie 
(De  Cau.)  Forest  marble;  Mauriac.  Oolite  infé- 
rieure; Czer,  Sud  de  U France  (Dufr.) 

Dicerai  arietiM  (Lamarck.  Ann.  du  Mus.,  pl.  55. 
fig.  9.)  Coral  rag;  Ray,  Haute-Saône:  Delemont: 
la  Rochelle  (Voltz.)  Saint-Mihiel  (Lam.);  Salève; 
(Sauuure,  pl.  11?) 

*  Bapèce  non  déterminée.  Coral  rag;  MorUgne; 
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Ray,  Baute-Saône  (Volts.)  Terrain  à chaillea: 
Rupt;  Hautc>Saône  (Voiu.) 

Tf'igonia  co$tato  {Sovr.^  pl.  tô.)  Oolite  coralUne, 
{'rande  oolite  et  oolite  inférieure*  Yorkibire 
(Phil.)  Corobrasb,  fofcal  aarble,  argile  de 
BmidFord;  Centre  et  Sud  de  rAngleterre.  Oolite 
inférieure;  Dundry  (Conyb.)  Aiÿle  d'Oxford , 
forest  marble  et  oolite  iofericore  ; Nonnandie 
(De  Cau.)  Argile  d*Oxford(  Nord  de  la  France 
(Bobi .)  Argile  de  K inmiei  idge  etoolite  inférieure; 
Haute-Saône  (Thir.)  Lias  supérieur;  Guoders- 
boffen  (Volts.)  Oolite  inférieure;  environs  de 
Batb(Lons.),  Coral  rag;  Weymouth(Sedg.);  Poru 
Westphalica  (Munst.)  * 

— cheêllato  (Sow.,  pl.  87.)  Oolite  c<M*allioe,  ro- 
ches de  Kelloway  ercorobrasb;  Yorkshire(Phil.) 
Pierre  de  Portland  etcornbrasb  ; Centre  et  Sud 
de  rAngleterre.  Oolite  inférieure  • Dundry 
(Conyb.)  Argile  de  Kinuneridge;  Angoul.’me 
(Dufr.)Grès.  argile  schisteuse,  etc.  Inverbrora, 
Écosse  ( Murch.)  Coral  rag  et  oolite  inférieure; 
Haute -Saône  (Thir.)  Coral  rag;  Weymouth 
(Sedg.) 

^eonjungtHê  (Phil.)  Grande  oolite;  Yorkahire 
(Phil.) 

— itriata  (Sow.,  pl.  2S7.  Sg.  1,  S,  8.)  Oolite  iuré- 
rieure;  Yorksfaire  (Phil.,  pl.  11.  Bg#-58.  ) Oolite 
inférieure;  Dundry  (Conyb.)  Oolite  inf^ieure, 
Normandie  (De  Cau.)  Liant-. Sud  de  la  France 
(Dufr.) 

— amçuiata  (Sow.,  pl . 508.  ftg.  1 .)  Oolite  iaféricnre, 
Yorkibire  (Phil.)  Oolite  inférieure,  Frome,  So- 
merset (Sow.) 

— lüterota  (Y  et  B.)  Lias*  Yorkibire  (Phil.,  pl.  14. 

fig.li.) 

— ^lAAosn  (Sow.,  pl.  255.  256.)  Pierre  de  Portland 
(Conyb.)  Forest  marble;  Normandie  (De Cau.) 

— duplicata  (Sow.,  pl.  287.  fig.  4.  5.)  Oolite  infé- 
rieure ; centre  et  sud  de  TAngleterre  (Conyb.) 
Forest  marble;  Normandie  (De  Cau.) 

—flongata  (Sow.,  pl.  431.)  Argile  d'Oxford;  Nor- 
mandie (De  Cau.);  Angleterre  (Sow.)  Grande 
oolitC;  Alsace  (VoUz.)  ^rnbrash  ; Wilts  (Loas.| 

— > imhricata  (Sow.,  pl.  507.  fig.  2,  5.)  Grande  oo- 
litc;  ADcliff;  Wilu  (CooksoD.) 

— cuepidata  (Sow.,  pl.  507.  6g.  4.  5.)  Grande  oo- 
litC;  Aneliff  (Cookson);  Var.  Terrain  A cbailles; 
Ferrière,  Haute-Saône  (Tbir.)  Forest  marble; 
Rupt,  Haute-Saône  (VoUz.) 

— pullut  (Sow.,  pl.  508.  fig.  2.  8.)  Grande  oolite; 
Aneliff  (Cookson.) 

— «aPM  (Lam.)  Lias  supérieur  ; Gundershoffen, 
Bas-Rhin:  Boll,  Wurtemberg  (Volts.) 

(Beoett.)coucbesde  Portland,  Tisbory, 
Wiltsbire  (Benrtt.) 

T^ri^on/a. Espèce  non  déterminée.  Coral  rag;  Cen- 
tre et  Sud  de  TAngleterre  (Conyb.)  Coral  rag: 
Normandie  (De  Cau.) 


Gueula  ellipHca  (Ph:l.,  pl.  11.  fig.  10.  etpi.  0. 
Hg.  11.)  Argile  d'Oxford;  Yorkibire  (Phil.) 

— nuda  (Y.  et  B.)  Argile  d'Oxford;  Yorkahire 
(Phil.) 

— roriioô»it'«(Sow.,  pl.  475.  fig.  2.)  Grapde  oolite  et 
oolite  inférieure;  Yorkshire  (Pbil.,  pl.  5.  fig.  6.) 
Grande  oolite;  Aneliff,  prés  Bbth  (Cookson.) 
laehryma  (Sow.,  pl.  47.  fig.  5.  ) Grande  oolite 
et  oo(ite  inférieure;  Yorkibire  (Phil.,  pl.  0. 
fig.  25.)  Grande  oolite*  Aneliff  (Sow.)  Argile  de 
Bradforvl;  Bouxwiller  (Vollz.) 
axtni^rmi>(Phil.,  pl.  11.  Hg.  15.)  Oolite  infé- 
rieur*; Yorkahire  (Pbil.) 

~ otum  (Sow.,  pl.  476.  fig.  1.)  Lias-  Yorkahire 
(Pbil.,  pl.12.  fig.  4.) 

— peefinato  (Sow.,  p).  192.  fig.  6. 7.)  Argile  d'Ox- 
ford; Normandie  (De  Cau.)  Argile  de  Dradford: 
Wilubire  (Lons.) 

— ctaFi/ôrinM  (Sow.,  pl.  476.  fig.  2.)  Sud  de 
la  Franbe  (Dufr.)  Lias  supérieur  Fallon, 
Haute-Saône  (Voltz.)  Argile  d'Orford;  Mont- 
Terrible  ; Besançon  ; Préseovillers , Doubs 
(Volts.) 

— mucrono/a |8ow.,p1.  476.  fg.  4.)Grande  oolite: 
Aneliff,  Wilts  (Cookson.) 

' — Uammeri  (Defr.)  Lias  sopérieor:  Gunders- 
botfcn,  Bas-Rhin;  Mende  (Vollz.) 

— Espèce  non  déterminée.  Oolite  coralline:  Y'ork- 
shire  (Phil.)  Oolite  inférieure,  Dundry.  Liai; 
centre  et  sud  de  TAngleterre  (Conyb.) 

PcctunculuM  miiiimtfs  (Sow.,  pl.  472.  fig.  5.) 
Gradde  oolite:  Aneliff,  Wilubire  (Cookson.) 

— obUmguê  (Sow.,  pl.  472.  fig.  5.)  Grande  oolite: 
Aneliff,  Wilts  (C^kson.) 

drea  çModristt /coin  (Sow.,  pl.  47S.  fig.  1.)  Coral 
rag.  Malton  (Sow.)  Oolite  coralline  ; Yorkshire 
(Phil.) 

~ tBmula  (Pbil.,  pl.  S.  fig.  29.)  Oolite  coralline; 
Yorkahire  (Phil.) 

-^pulchra  (Sow.,  pl.  475.  fig.  5.)  Grande  oolite* 
Aneliff,  A^lU  (Cookson.)Calcaire  de  la  Rochelle 
(Dufr.) 

— trigonclla,  Wasseralfiogen , Wurtemberg 
(Hmo.) 

~ tlongala.  WaueralfiageD  (Han.) 

— roêtrata.  Wasseralfingen  (Han.) 

— Espèce  non  déterminée.  Lias;  Centre  et  Sud 
de  l'Angleterre  (Conyb.)  Argile  de  Bradford  • 
Wilubire.  Terre  à foulon,  oolite  inférieore: 
environs  de  Balh  (Lons.) 

CucuUœa  ohlonga  (Sow.,  pl.  206.  fig.  1 . 2.)  Oolite 
coralline;  Yorkshire(Pbil.,  pl.5.  fig.  84.)  Oolite 
inférieure;  Dundry  (Conyb.)  Oolite  inférieure; 
Bareodorf,  Thuruan  (Muosl.)  ' 

—cûnimekï  (Phil.,  pl.  5.  fig.  80.)  Oolite  coralline: 
Yorkahire  (Phil.) 

~ friaa«7HiarM(Phil.,  pl.5.  fig.  51.)  Oolite  coral- 
line: Yorkahire  (Phil.) 
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CueulUxa  pl.  5,  fig.  SS.)  Oolite 

coralline;  Yorkshire  (Phil.) 

, — (Sow.,  pl.  447. fig.  l.)Oolit«coralline 

et  {p'andeocHle;  Yorkthire(PhiI.,  pl.  S.fig.  SS.) 
Calcaire  de  la  Rochelle;  (Dufr.  ) Croaa  Hands, 
Gloucettertbire  (Steiohaiier.) 

— coifcinna  (Phil. , pl.  5.  fig.  9.)  Argile  d'Oxford 
et  roches  de  Kelloway;  Yorkshire  (Phil.) 

— tfnperioiM  (Beao.)  Grande  colite;  Yorkshire 
(Phil.,  pl.9.  fig.  19.) 

— rylifidrtca  (Phil.,  pl.  9.  Rg.  SO.)  Grande  colite; 
Yorkshire  (Phil.) 

— canceUata  (Phil.,  pl.  11.  fig.  44.)  Grande  colite; 
Yorkshire  (Phil.) 

— reticulata  (Bean.)  Oolile  inférieure;  Yorkshire 
(Phil.,  pl.  11.6g.  18.) 

iN«nM/a  (Scw.,  pl.  447.  fig.  3.)  Grande  colite; 
AnclifiL  Wiltshire  (Ccokson.) 

— rwdw^okr.,  pl.  447.  fig.  4.)  Grande  oolile;  An- 
cliff,  Wiltshire  (Cookson.)  * 

— Espèce  non  déterminée.  Argile  d'OxFord;  Haute< 
Saàne  (Thir.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.)  Lias;  Cen- 
tre et  Sud  de  PAngleterre  (Conyb.) 

Hippopodium  pondorotum  (Sow.,  pl,  S50^)  Oolile 
corniitne  et  lias;  Yorkshire  (Phil.)  Lias;  Centre 
et  Sud  de  TAnglelerre  (Conyb.) 

/focordûirAomAèMfalM*(Phil.,  pI.S.  fig. 98.)Oolile 
coralline;  Yorkshire  (Phil.) 

— iumida  (Phil.,  pl.  4.  fig.  S5.)  Grè/ calcaire; 
Yorkshire  (Phil.) 

— mintflio  (Sow.,  pl.  395.  fig.  1.)  Cornbrash  et 
grande  oolite  ; Yorkshire  (Phil.,  pl.  7.  fig.  6.) 
Cornbrash;  Wiltshire  (Lons.) 

— cottc»Mlr«co  (Sow.,  pl.  401.  fig.  1.)  Grande  oo- 
lite et  oolite  inférieure;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  11. 

^ fig.  40.)  Argile  d'Oxford  ; Nonnandie  (De  Cau.) 
Cornbrash;  Norlbamptonshire  (Sow.)  Terre  à 
foulon;  Somerset  (Lons.)  Oolite  inférieure  fer- 
rugineuse; Hayange,  Moselle;  lesMoutiers,Cal- 
Tados  (\’oliz.) 

— angulata  ( Phil.,  pl.  3.  fig.  30.)  Grande  oolite; 
Yorkshire  (Phil.) 

— roatrafa  (Sow.,  pl.  395.  fig.  S.)  Gloucestershire 
(Sow.)  Oolite  inférieure;  Yorkshire  (Phil.) 

— itriato  (Dorb.)  Cale,  de  Portland;  Eresnes  Saint- 
Mamès , Hauie  Sadne  (Voltz.)  Cale,  de  Targile 
de  Kimmeridge;  Porentmy;  Montbéliard,  Be- 
sançon (Voltz.) 

• — tener  (Sow.,  pl.  395.  fig.  3.)  Roches  de  Kello- 
way (Sow.)  Oolite  inférieure;  Wasseralfingen  , 
'Wurtemberg.  Lias  supérieur;  Xocourt,  Meurtbe 
(Volti.) 

• — dicerote  (Dorb.) Oolite  du  coral  rag;  Angou- 
lin;  Charente-Inférieure  (Toit*.) 

— Espèces  non  déterminées.  Forest  marble;  Nor- 
mandie ( De  Cau.)  Cale,  de  Targile  de  Kimme- 
ridge et  couches  de  Portland;  Charriez,  Fresnes 
Saint-Mamès , Haute-Saône  ; Montbéliard;  Be- 
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sançon;  Porenlniy;  Angoulin,  Charente;  Balti- 
gen,  Suisse  (Volt*.) 

Cardifa  aimüiê  (Sow.,  pl.  333.  fig.  5-)Ooliteco- 
ralline,  grande  oolite  et  oolite  inférieure;  York- 
shire (Phil.)  Oolile  inferieure;  Dundry  (Conyb.) 

— luHuiata  (Sow.,  pl.  333.  fig.  1.  3.)  Oolite  infé- 
rieure; Dundry  (Conyb.)  Oolite  inférieure;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

— êtriata  (Sow.,  pl.  89.  fig.  1.)  Lias;  Normandie 
(De  Cau.)  Oolite  inférieure;  Bath^(Sow.) 

^Espèce  non  déterminée.  Pierre  de  Portland 
(Conyb.) 

CnrdiiffM /o6a/Mm  (Phil.,  pl.  4.  fig.  3.)  Oolite co- 
rallinh;  Yorkshire  (Phil.) 

— düaimile  (Sow.,  pl.  553.  fig.  3.)  Roches  de  Kel- 
loway ; Yorkshire  (Phil.,* pl.  5.  fig.  37.)  Pierre 
de  Portland;  Portland  (Sow .)  Terrain  oolitique; 
Braambury  Bill;  Brora  (Murch.) 

— cifrtnotdeum (Phil.,  pl.  7.  fig.  7.)  Cornbrash; 
Yorkshirc(PhiI.) 

— cognatum  (Phil.,  pl.  9.  fig.  14.)  Grande  oolite; 
Yorkshire  (Phil.)  • 

— ocufafipw/Mffi  (Phil.,  pl.  11.  fig.  6. )Grande co- 
lite et  oolite  inferieure;  Yorkshire  (Phil.) 

— êemiglabrum  (Phil.,  pl.  9.  fig.  15.)  Grande  oo- 
lile; Yorkshire  (Phil.) 

—incartufH (Phil., pl.  1 1 . fig.  5.)  Oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.) 

— êtriatulum  (SovK,  pl.  553,  fig.  1.)  Calcaire  et 
argile  schisteuse;  Inverbrora,  Écosse  (Murch.) 
Oolite  inférieure;  Yorkshire(Phil.,pl.11.fig.7.) 

, — ^bbtrmlum  (Phil.,  pl.  11.  fig.  8.)  Oolile  infé- 
rieure; Yorkshire  (Phil.) 

— truncatum  (Sow. , pl.  553.  fig.  3.)  Lias;  York- 
shire (Phil.,pl.  13.  fig.  14.)  Grès,  calcaice,  etc.; 
Inverbrora  (Murch.) 

tfnd/tcosto/Mf»»(Bean.)  Lias;  Yorkshtre(  Phil., 
pl.  13.  fig.  31.) 

Myoconeha  croêta  (Sow . , pl  .467.)Ooli  te  in  férieure; 
Dundry,  Brackenridge.  Oolite  inférieure;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

Àêtarto  cunoata  (Sow.,  pl.  137,  fig.  3.)  Pierre  de 
^ Portland;  Sud  de  rAngleteire.  Oolite  inférieure; 
Dundry  (Conyb.) 

— ej’carnro(Sow.,  pl.33S.)  Oolite  inférieure; Dun- 
dry  (Conyb.)  Oolite  inférieure;  Normandie  (De 
Cau.) 

— pianata  (Sow.,  pl.  357.)  Oolile  inférieure;  Nor- 
mandie (De  Cau.  ) Argile  de  Bradford;  Nord  de 
la  France  (Bohl.) 

— trigonalia  (Sow. , pl.  444.  fig.  1.)  Oolite  infé- 
rieure; Dundry  (Joîmstone.) 

— orhiculariê  (Sow.,  pl.  444.  fig-  3.  3.)  Grande 
oolite;  Ancliff,  Wiltshire  (Cookson.) 

— pumila  (Sow.,  pl.  444.  fig.  4.  5.  6.)  Grande  oo 
lite;  Ancliff,  Wiltshire  (Cookson .)  Calcaire  de  la  ^ 
Rochelle  (Dufr.)  Forest  marble;  Rupi,  Haute- 
Saône  (Volt*.) 
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AêUtrte  yolUii.  FalloD  près  Vesoal  (Hoo.)  Off- 
weiler,  BaS'Rhin;  Baox,  Franconie (Vollx.) 

* — cordiformiê.  Hamet  du  lias  supérieur  {Dcs- 
hayes.)  OoHte  inferieure  ferrugineuse;  les  Mou- 
tiers,  Saint-Vigor,  GaWados  (Vollz.) 

— Espèce  non  déterminée.  Lias,  Centre  et  Sud  de 
l'Angleterre  (Conyb.)Coral  rag  et  argile  de  Kim* 
meridge;  Haute-Saône  (Thir.)  Cornbrash;  Wilt- 
sbire  (bons.) 

CVuMiRO  orata  (Smith.)  Oolile  coralline;  Wilt- 
sbire  ; Oxfordehire;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  3. 

fie.  25.) 

— elêÿonê  (Sow.)  Oolîte  coralline  et  oolite  infé- 
rieure; Yorkshire  (Phil.,  pl.  11.  fig.  41.)  Cal- 
caire de  la  Rochelle;  (Dufr.)  Lumachelle  et  grès 
calcaire;  Portgower,  etc.  (Murch.)  Calcaire,  ar- 
gile schisteuse  elgrès;  Inverbrora  (Murch.) 

— o/f>Ha  (Phil,,  pl.  t.  fig.  93.)  Oolite  coralline; 
• Yorkshire  (Phil.) 

— extenso  (Phil.,  pl.  3 fig.  31.)  Oolite  coralline; 
Yorkshire  (Phil.) 

— coniRoto(Phil.,  pl.  5.  fig.  3.)  Grès  calcaire, ar- 
gile d*Oxford  et  roches  de  Kelloway;  Yorkshire 
(Phil.) 

— lurida  (Sow.)  Oolite  inférieure;  Dundry  (Co- 
nyb.)  Argile  d'Oxfbrd;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  5. 
8«-  *•) 

— «iVitma  (Phil.,  pl.  t.  fig.  %.){oujiêtarltminimui) 

’ Onnde  oolite,  oolite  inférikure  et  liai;  York- 
ihire  (Phil.)  Cale.  inMrieur  de  l’argile  de  Kim- 
meridge,  ouCiilcaired.//<tar<M,-caractérialiqne: 
Haule-Sadne  (Thir.)  Ferretle,  Haiit-ilbin ; Bé- 
fort  ; Porentruy  (Voltz.)  , 

f'etiH.eariceM(Sow.,pl.996.)Feli]ienbaiii(Sow.) 

— Eipi'ce  aon  détenniode.  Oolite  eoralline,  gréa 
calcaire  et  liai;  Yorkibire(Phil.)  Pierre  de  Port- 
land  (Smith.)  Corel  rag.  Normandie  ( De  Can.  ) 
Gréa,  argile  ichiiteuie,  etc.  Inverbrora,  Écoiie 
(Harch.) 

Cflkerta  doMra  (Phil.,  pl.  9.  fig.  19.)  Grande  oo- 
lile; Yorkihirc  (Phil.) 

— trigoneUarU  (Voltz.)  Liai;  GunderaholFen 
(Voltz.) 

— luciMta  (Vollz.)  Liai;  Gundenhoffen  (Vollz.) 

— eornta  (Vollz.)  Liai;  Gunderiboffcn  (Voltz.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Oolite  coralline;  York- 

•hire  (Phil.)  Liai;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 

PnOattraneondita(Vh\\,,  pl.  9.  fig.  13.)  Grande 
oolite;  Yorkahire(Phil.) 

— (Mita  (Phil.,  pl.  9.  fig.  15.)  Oolile  inférieure; 
Yorkahire  (Phil.) 

— Eapéce  non  déterminée.  Liai;  Yorkahire  (Phil.) 

Dona*  y4UuinHk\.  Brong.  onn.  d.  Mimu,  t.  0. 
pl . 7.  fig.  4.)  Oolile  inférienre;  Nord  de  la  France 
(Bobl. )drgilede  Kimmeridge;  Hkrre(ll.  Brong.) 

. Soing  , Haute-Saône  ( Voltz.  ) Oolite  infé- 
rieure ferruginenie  ; Sainl-Vigor,  Calvadoi 
(Vollz.) 


Coriù  /irrw(Sow.,  pl.  580.)  Oolite  coralline,  ro- 
eheideKelloway;  Yorkahire(Phil.,  pl.  5. fig.  99.) 
Hanham  field.  Oxford  (Smilb.) 

— otalù  ( Phil.,  pl.  5.  fig.  39.  ) Roebea  de  Kel- 
loway; Yorkahire  (Phil.) 

— «ni/armu(Pbil.,  pl.  19.  fig.  t.)  Liaa;  Yorkahire 
(Phil.) 

TMinaampliata  (Phil.,  pl.  3.  fig.  34.)  Oolite  co- 
ralline;  Yorkahire  (Phil.) 

/’aommeéM  teri^oia  (Phil. , pl.  4.  fig.  5.)  Oolile 
coralline,  grande  oolile  et  oolite  inférieure  ; 
Yorkahire  (Phil.) 

Lueimo  craaao  (Sow.,  pl.  557.  fig.  t.)  Gréa  et  cal- 
caire fendillé;  Braambury  Hill;  Brora.  Grande 
formation  arénacéc;  llea  Hébridei,  Écoiie 
(Murch.)  Gréa  calcaire;  Yorkahire  (Phil.)  Lin- 
colnshire  (Sow.)  • 

— lyrala  (Phil. , pl.  6.  fig.  11.)  RocheaHe  Kello- 
way; Yorkahire  (Phil.)  a R 

— deêpKta  (Phil.,  pl.  9.  fig.  8.)  Grande  oolile; 
Yorkahire  (Phil.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Coral  rag  et  forçai  mar- 
ble;  Normandie  (De  Cau.)  Oolite  inférieure; 
Yorkahire  (Rhil.)  Argile  achiateuae,  etc.;  Inrer- 
brora*,  Écoaae  (Murch.) 

Sanguinclaria  urndutata  (Sow.,  pl.  648.  fig.  1 
et  9.)  Gréa,  calcaire  et  argile  Khiateuae;  Inver- 
brora, Écoaae  (Murch.)  Gréa  calcaire , argile 

• d’Ozford  et  combraab;  Yorkahire  (Phil.,  pl.  5. 
fig.  1.) 

— rlegaiu  (Phil.,  pl.  19.  fig.  9.)  Liaa;  Yorkahire 
(Phil.) 

—Eapèce  non  déterminée.  Liez;  Roia  et  Cromany, 
Écoaae  (Murch.)  Liaa;  Yorkahire  (Phil.)  , 

Corhula  curtanêala  (Phil.,  pl.  3.  fig.  97.)  Oolite 
coralline  et  rochea  de  Kelloway;  Yorkahire 
(Phil.) 

— dapreara  (Phil.,  pl.  9.  fig.  16.)  Grande  oolite; 
Yorkahire  (Phil.) 

— ? cardioidei  (Phil.,  pl.  14.  fig.  19.)  Liaa;  York- 
ahlre  (PMI.) 

— obicura  (Sow.,  pl.  579.  fig.  5.)  Brora  (Murch.) 

— Eapèce  non  déterminée.  Forçai  marble;  Wilt- 
ahire  (Loua.) 

Mactro  gAbota.  Forçât  roaable;  Normandie  (De 
Cau.) 

Ampkidnma  dtcurlatum  (Phil.,  pl.  7.  fig.  11.) 
Cornbraah  et  grande  oolile;  Yorkahire  (Phil.) 
Argile  de  Kimmeridge  et  grande  oolite;  Haute- 
Saône  (Thir.) 

— ncunum  (Phil.,  pl.  5.  fig.  95.)  Oolile  coralline 
et  rochea  de  K^loway;  Yorkahire  (Phil.)  Argile 
de  Kimmeridge;  HAvre  (Phil.) 

— aeeari/ûnna  (Phil.,  pl.  7.  fig.  10.)  Cornbraah  , 
oolite  inférieure;  Yorkahire  (Phil.)  Argile  de 
Kimmeridge;  Hàvrc  (Phil.) 

— donaciform»  (Phil.,  pl.  19.  fig. 5.)  Liaa;  York- 
ahire (Phil.)  Waldenheim,  Baa-Rhin  (Vollz.)  Oo- 
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lile  inférieure  ferrugineuie  ; Hayange  et  Knu- 
UDgc,  Moselle  (Vollz.) 

jimpkideâma  rotutniatvm  (Phil.,  pl.  13.  fig.  6.) 
Liât;  Yorkthire(Phil.)Grètmameu»;  Gundert- 
hoffeo,  Bat  Rhin.  Oolite  inférieure;  Hayange, 
Moselle;  Béfbrl;  Bouxwiller.  Argile  deBradford; 
Bouxwiller,  Bas-Rhin  (Volt*.) 
LuIrâriaJununiM.  Brong.,  Ann.  d.  t.6. 

pl.  7.  fig.  i.)  Forett  marble;  Ligny,  Meuse  (Al. 
Brong.)  Cale,  de  l’argile  de  Kimmeridge  ; Au- 
dincourt,  Doubs  (Volli.) 

CatlrockaiKa  torluota  (Sow.,  pl.  630.  fig.  1.)  Oo- 
lite inférieure;  Yorkshirc  (Phil.,  pl.  1 1 . fig.  M.) 

litttrata  (Sow-,  pl.  334.  fig,  I.) Oolite  coral- 
line,  grès  calcaire,  argile  (TOxford , roches  de 
Kelloway,  cornbrashet  lias;  Yorksbire.  (Phil., 
pl.  7.  fig.  5.)  Argile  schisteuse,  grès  et  calcaire; 
Inrerbrora,  Écosse  (Mnrch.)  Cale,  de  l’argile  de 
Kimmeridge;  Montbéliard;  Besançon;  Poren- 
truy  (VolU.) 

— <foprstso(Sow.,  pl.  418.)  Argile  d’oxford;  York- 
shire  (Phil.,  pl.  3.  fig-  8.)  .Argile  de  Kimmeridge; 
Angoulême  (Dufr.)  Argile  de  Kimmeridge  t 
HAvre  (Phil.)  Argile  schisteuse,  grès  et  calcaire;  | 
Inrerbrora,  Écosse  (Murch.) 

— calceiformi,  (Phil. , pl.  1 1.  fig.  5.  ) Roches  de 
Kelloway,  grande  oolite  et  oolite  inférieure; 
Yorkshirc  (Phil.) 

— dilata  (Phil.,  pl.  II.  Bg-  <•)  Oolite  inférieure; 
Yorkshirc  (Phil.) 

— mquata  (Phil..  pl.  11.  fig.  3.)  Oolite  inférieure; 
Yorkshirc  (Phil.) 

y,  uripta  (Sow.,  pl.  334.  fig.  3 à 5.)  Oolite  in- 
férieure; Dundry  (Conyb.)  Grande  oolite;  Al- 
sace (Brong.)  Grès  micacé;  Iles  Hébrides,  Écosse 
IMnrcb.) 

— mandibnla  (Sow. , pl.  45.)  Argile  de  Kimme- 
ridge; enrirons  d’ Angoulême  (Dufr.) 

— angulifera  (Sow.,  pl.  334.  fig.  6.  7.)  Grande 
oolite;  Hante-SaAne  (Thir.)  Terre  A foulon;  en- 
viroosdeBalh(Lout.)Argilede  Bradford;  Boux- 
willer (Volts.) 

Pkotadomya  Murchiâoai  (Sow.,  pl.  548.)  Grès 
calcaire  et  argile  schisteuse;  fnverbrora,  Ecosse 

(Murch.)Oolitecorallineetcornbrash;Yorkshire 

(Phil..  pl.7.  fig.  9.) Oolite  inférieure;  Norman- 
die (De  Cau.)  Déforl  (Volts.)  Cale,  de  l’argile  de 
Kimmeridge  ; Porentruy  ; Montbéliard  (Volts.) 
.Argile  de  Bradford;  Bouxwiller,  Bas-Rhin(Volls.) 

— nmphx  (Phil.,  pl.  4.  fig.  Jl.)  Grès  calcaire; 
Yorkshirc  (Phil.)  Calcaire  de  l’argile  de  Kim- 
meridge; Charries,  Hautc-Jaàne;  Porentruy 
(Volts.) 

— <W/oid«i(Sow..pl.  197.  fig.  4.)  Grès  calcaire  ; 
Yorkshire  (Phil.)  Roches  de  Kelloway  et  corn- 
brash;  Centre  et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.) 

_ oAsolete  (Phil.,  pl.  5.  fig.  3.)  Argile  d’Oxford  et 
roches  de  Kelloway;  Yorkshirc  (Phil.) 


Pholadompa  oro/ia  (Sow.,  pl.  330.)  Cornbrash; 
Yorkshire  (Phil.)  Pierre  dePortland  (Conyb. 
Argiled’Oxford;  Normandie  (De  Cau.)  .Argile 
de  Kimmeridge  ; Angoulême;  Calcaire  de  la 
Rochelle;  (Dufr.) 

— acHlicoêtata  (Sow.,  pl.  546.  fig.  1.  3.)  Grande 
oolite;  Yorkshire  (Phil.)  Argile  de  Kimmeridge; 
Cabors,  Angoulême,  Sud  de  la  France  (Dufr. 

Calc.del’argilcdeKimmeridge;caractéristique; 

Charries,  Haute-Saône  (Thir.)  Montbéliard;  Be- 
sançon. Porentruy  (Volts.) 

— nono  (Phil.,  pl.  9.  fig.  7.)  Grande  oolite  ; York- 
shire (Phil.) 

— producla  (Sow.,  pl.  197.  fig.  l.)Grande  oolite; 
Yorkshire  (Phil.)Cornbrashet  oolite  inférieure; 
Centre  et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.)  Corn- 
brash; Wiltshire  (Lons.) 

— Mü/ualo  (Phil.,  pl.  13.  fig.  15.)  Grande  oolite, 
oolite  inférieure  et  lias;  Yorkshire  (Phil.) 

— fidicula  (Sow.)  Oolite  inférieure;  Yorkshirc 
(Phil.)  Cornbrash;CentreetSuddel’Anglelcrre. 
Oolite  inférieure;  DiTuilry  (Conyb.)  Lias;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Cornbrash;  Wiltshire.  Terre 
A foulon  ; environs  de  Bath  (Lons.)  Soleure 
(Hœn.)Oolite inférieure;  Conflans,  Haute-Saône 
(Tbir.)  Oolite  inférieure  ferrugineuse;  Hayange 
et  Knutange,  Moselle  (Volts.) 

— <Atmm  (Sow.,  pl.  f97.  fig.  3.)  Oolite  inférieure; 
Dundry  (Conyb.) 

— ambigus  (Sow.,  pl.  337.)  Oolite  inférieure; 
Dundry  (Conyb.)  Argile  d’Oxford;  Dires  Cal- 
vados (Volts.)  Lias  supérieur  ; Gundershoffen 
Bas  Rhin  (Volts.)  Lias,  Bath  (Lons.)  Soleure 
Porta  Westphalica  (Hœn.)  Bahlingen  (De  Buch.) 

— aguatù  (Sow.,  pl.  540.  fig.  3.)  Weymouth 
(Sow.)  Oolite  inférieure;  Normandie  (De  Cau.) 

- oihboia.  Lias;  Normandie  (De  Cau.)  Soleure 
(llœn.) 

— Protti  (Cardium  Protei,  Al.  Brong.  Anu.  dei 
d/iFies,  t.  6.  pl.  7.  fig.  7.)  Calcaire  jurassique 
de  la  Rochelle;  (Dufr.)  Argile  de  Kimmeridge; 
HAvre,  Perte  du  Rhône  (Al.  Brong.)  Cale,  de 
l’argile  de  Kimmeridge;  caractéristique;  Char- 
ries, H.vule-SaAne  (Thir.)  Porentruy;  Montbé- 
liard (Volts.) 

— ctalhrala  (Munst.)  Bavière;  Hohenstein,  Saxe 

(Munst.)  f 

— Espèce  non  déterminée.  Argile  d’Oxford  ; 
Haute-Saône  (Tbir.) 

Panopaa  gibbota  (Sow.)  Grande  oolite;  Yorkshire 
(Phil.)  Oolite inférieure;Dundry  (Conyb.) 
Photo,  rocoudita  (Phil.,  pl.  ï.  fig.  19.)  Oolite  co- 
ralline;  Yorkshire  (Phil.) 

—comprt..a  (Sow.,  pl.  605.)  Argilede  Kimme- 
ridge; Oxford,  G.  E.  (Smith.) 

Mollusqdss. 

Dtnialium  gigaulntm  (Phil.,  pl.  14.  fig.  8.)  Lias; 
Yorkshire  (Phil.) 
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Denialium  c^lindricum  (Sow.,  pl.  70.6g.  9.)Liat; 
CeDtre  et  Sud  de  PAugleierre  (Conyb.) 

— Espèce  QOD  déterminée.  Grès  calcaire;  York- 
thire  (Phil.) 

PaUlla  iafMtima  (Sow.,  pl.  130.  6g.  1. 5.)  Argile 
d'Oaford;  Yorkshire  (Phil.)  Argile  d'OxFord; 
centre  et  sud  de  l'Angleterre  (Conyb.) 

— rifÿoaa  (Sow.,  pl.  139.  6g.  6.)  Forest  marble; 
Centre  et  sud  de  l'Angleterre  (Conyb.)  Forest 
marble;  Normandie  (De  Can.) 

— ton'a(Sow,,  pl.  86.  6g.  3.  4.)  Lias;  Centre  et 
Sud  de  rAngletcrre  (Conyb.) 

— lata  (Sow.,  pl.  484.  6g.  ].)  Schiste  de  Stones- 
6eld  (Sow.) 

— ancyloïdeê  (Sow.,  pl.  484. 6g.  3.)  Grande  oolite; 
AnclilF,  Wiltshire  (Cookson.) 

^ Nono  (Sow.)  Grande  oolite;  Ancliff,  Wiltshire 
(Cookson.) 

— diacoides  (Schlot.)  Lias;  Gundershoffen  (Voltx.) 

Emarginula  êcalariê  (Sow.,  pl.  519.  6g.  3.  4.) 
Grande  oolite;  Ancliff,  Wiltshire  (Cookson.) 

Püteluê  fÀieatu»  (5^w,,  |>1.  433.  6g.  1.  3.  3.  4.) 
Grande  oolite;  Wiltshire  (Lons.) 

Ancüla^  espèce  non  déterminée.  Grande  oolite  et 
forest  marble;  Normandie  (De  Cau.) 

^wiZa  eUmgata  (Phil.,  pl.  4. 6g.  7.)  Oolite  coral- 
line;  Yorkshire  (Phil.)  ^ 

* — Espèce  indéterminée.  Calcaire  de  l'argile 
de  Kimroeridge;  Lebanné,  près  Porentruy 
fV'oItx.) 

Hflicina polita  (Sow.,  pl.  385.)  Oolite  inférieure; 
Cropredy,  Oxfordihire  (Conyb.) 

— comprfiêa  (Sow.,  pl.  10.)  Lias;  Centre  et  Sud 
de  l'Angleterre  (Conyb.) 

— expanêa  (Sow.,  pl.  373. 6g.  1.  3.3.)  Lias;  Cen- 
tre et  Sud  de  l’Angleterre  ((ktnyb.) 

— êùlarioideê  {Sovr»,  pl.  373.  6g.  4.)  Lias;  Centre 
et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.) 

Auricula  Sedgcici  (Phil.,  pl.  11.  6g.  33.)  Oolite 
inférieure;  Yorkshire  (Phil.) 

Mclania  /feddingtonmits  (Sow.,  pl.  39.)  Oolite 
eoralline,  eornbrash,  grande  oolite  et  oolite  in- 
férieure;  Yorkshire  (Phil.)  Coral  rtfg;  Centre  et 
Sud  de  l'AngleteiTC.  Oolite  inférieure;  Dundry 
(Conyb.)  Coral  rag  et  oolite  inférieure;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Calcairefondillé,  etc.;  Braam- 
bury  Hill,  Brora  (Murch.)  Argile  de  Kimme- 
ridge;  HAvre  (Phil.)  Coral  rag;  Weymoutb 
(Sedg.) 

— jfrûi/a(Sow.,  pl.  47.)  Oolite  eoralline  et  grande 
oolite;  Yorkshire  (Phil.)  Coral  rag  et  lias;  Cen- 
tre et  Sud  de  l'Angleterre  (Conyb.)  Coral  rap; 
Weymouth  (Sedg.);  Nord  de  la  France  (Bobl.) 
Verdun  (Voltx.)  Argile  de  Kimmcridge;  Hâvre 
(Phil.)  Oolite  inférieure;  Gouhenans,  Haulc- 
Saône  (Yollz.) 

— rtUata  (Phil.,  pl.  7.  6g.  15.)  Cornbrash;  York- 
sbire  (Phil.) 


Melania  linfata  (Sow.,  pl.  318.  6g.  1.)  Oolite 
inférieure;  Yorkshire  (Phil.)  Dundry  (Conyb.) 
Normandie  (De  Cau.) 

~ Espèce  non  déterminée.  Grande  oolite;  Centre 
et  Sud  de  l'.Angleterre  (Conyb.) 

Paludina,  espèce  noA  déterminée.  Couches  de 
Portland  ; Haute-Saône  (Thir.) 

AmpuÜariOf  espèce  non  déterminée.  Coral  rag, 
cornbrash  et  oolite  inférieure;  Centre  et  Sud 
de  l'Angleterre  (Conyb.)  Coral  rag;  Normandie 
(De  Cau.)  Argile  de  Bradford;  Nord  de  la  France 
(Bobl.) 

Nerita  cottaia  (Sow,,  pl.  4A3.  6g.  5.  0.)  Oolite 
inférieure;  Ygrkshire  (Phil.,  pl.  11.  6g.  33.) 
Grande  oolite;  Ancliff,  Wiltshire  (Cookson.) 

— êinuùêa  (Sow.,  pl.  317.  6g.  3.)  Pierre  de  Porl- 
land  (Conyb.) 

— lœvigata  (Sow.,  pl.  317.  6g.  1.)  Oolite  infé- 
rieure; Dundry  (Conyb.)  Liimachelle  et  grès 
calcaire;  Porlgower,  etc.,  Écosse  (Murch.) 

— minuta  (Sow.,  pl.  403.  6g.  3. 4.)  Grande  oolite; 
Ancliff,  Wiltshire  (Cookson.) 

* — ««Zcosd  (Zieten,  pl.  34-10.)  Coral  rag;  Na- 
tbeim,  Wurtemberg  (Zielen.) 

yaiica  arguia  (Smith.)  Oolite  eoralline;  Yorkshire 
(Phil.) 

— nodulata  (Y.  et  B.)  Oolite  eoralline,  Yorkshire 
(Phil.) 

— etficto  (Phil.,  pl.  4.6g.  0.)  Oolite  eoralline; 
Yorkshire  (PhÜ.) 

— adducta  (Phil.,  pl.  11.  6g.  55.)  Grande  oolite 
et  oolite  inférieure;  YorksÙre  (Phil.) 

— tumidula  (Beau.)  Oolite  inférieure;  Yorkshire 
(Phil.,  pl.  11.  6g.  35.) 

— Espèce  non  déterminée.  Lias;  Yorkshire  (Phil.) 

Tornatillaf  espèce  non  déterminée.  Lias  ; Centre 

et  .Sud  de  l'Angleterre  (Conyb.) 

Permxtuê  compreituê  (Y.  et  B.)  Oolite  eoralline, 
oolite  inférieure;  Yorkshire  (Phil.) 

— nodH«(Phil.)  Cornbra$h  et  grande  oolite;  York- 
ahirc  (Phil.) 

— Espèce  non  déterminée.  Cornbrash;  Wiltshire 

(Lons.)  « 

Delphinula,  espèce  non  déterminée.  Oolite  coral- 
line  et  grande  oolite;  Yorksbirc  (Phil.) 

,9o^riwm  ca/i>  (Bean.)  Oolite  inferieure;.  York- 
shire (Phil.,  pl.  11.  6g.  30.) 

— conoideum  (Sow.,  pl.  11.  6g.  3.)  Pierre  de 
Portland  (Conyb.) 

Cirrifj  cinguiatuM  (Phil.,  pl.  4.  6g.  38.)  Grès  cal- 
caire; Yorkshire  (Phil.) 

— depreuuâ  (Sow.,  pl.  428.  6g.  3.)  Roches  de 
Kclloway;  Yorkshire  (Phil.,p|.6.  6g.  12.)  Ar- 
gile de  Bradford;  Bouxwillcr  (Voltx.)  Oolite  in- 
férieure; Reichenluich  , Aalen,  Wurtemlierg 
(Zielen,  pl.  33.  6g.  7.) 

— nadosuê  (Sow.,  pl.  3I9.  Rg.  |.  2.  4.)Oolile  in- 
férieure; Dundry  (Conyb.) 
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Cirruê  Lêackü($ovf.^  pl-  219.  fig.  3.)  OoUte  infé- 
rieure; Dunclry  (Conyb.) 

— rar*na/u<  (Sow. , pl.  429.  fig.  3.)  Oolite  infe- 
rieure; WilUhire  (Loof.) 

— Espèce  DOD  déterminée.  Lias;  Nord  de  la 
France  (Bobl.)  Argile  (POxfbrd,  Haute-Saône 
(Thir.) 

PÙurotofMria  comndea  (Desh.)  Nornmndic(Desh.) 

— ’oftioto  (Dcfr.)  OoHte  inférieure;  Bayeux  (Dcsii.) 
Oolite  inférieure;  Dundry  (Cooyb.)  Oolite  infé- 
rieure; Normandie  (De  Cau.)  Lias;  Nord  de  la 
France  (Bobl.) 

— ^rontUala  (De  France.)  OoHte  inférieure;  Siui- 
fenberg,  Wurtemberg  (Zieten,  pl:  35.  fig.  4.) 
Argile  de  Bradford;  Bouxwiller,  Bas-Rhin 
(Vollz.)  Identique  avec  le  Trochu$  orenosua  ou 
çranuiahti  de  Sowerby,  qui  suit  (Zicten.) 

'frochuM  annotvs  (Sow.,  pl.  220.  fig.  2.)  Oolite 
coralline,  grès  calcaire, cornbrash,  et  oolite  in- 
férieure; Yorkshire  (Phil.)  Oolite  inférieure; 
Dumiry  (Cooyb.)  Oolite  inférieure;  Normandie 
(De  Cau.) 

— iornatiltâ  (Phil.,  pl.  4.  fig.  16.)  Oolite  coral- 
line;  Yorkshire  (Phil.) 

— tiara  (Sow.,  pl.  221.  fig.  2.)  Grès  calcaire; 
Yorkshire  (Phil.)  Coral  rag;  Centre  et  sud  de 
PAngleterre.  Oolite  inférieure;  Dundry  (Conyb.) 
Oolite  inferieure;  Normandie  (De  Cau.) 

— guttatuM  (Phil.,  pl.  6.  fig.  14.)  Roches  de  Keïlo- 
way;  Yorkshire  (Phil.) 

— nMMii'/i/ecfif* (Phil., pl. 9.  fig.  33.)Graode oolite; 
Yorkshire  (Phil.) 

— Aijerrii«(Pbil.,  pl.  11. fig.  27.)Oolile  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.) 

— pgramidaht»  (Bean.)  Oolite  inférieure;  York- 
shire (Phil.,*pK  11.  fig.  22.) 

— an9fi«u«(Sow.,  pl.  142.)Lias;  Yorkshire(Phi).) 
Centre  et  Sud  de  PAngleterre  (Conyb.)  Oolite 
inférieure;  Haute-5iadne  (Thir.) 

— nif^u/afua  (Sow.,  pl.  181.  fig.  3.)  Oolite  infé- 
rieure; Centre  et  Sud  de  TAngleterre  (Conyb.) 
Oolite  inférieure;  Normandie. 

— rfimiV/ia/N«  (Sow.,  pl.  181.  fig.  4.)  Oolite 
inférieure;  Centre  et  Sud  de  PAngleterre 
(Conyb.) 

— duplicahu  (Sow.,  pl.  181.  fig.  5.)  Oolite  infe- 
rieure; Centre  et  Sud  de  rAogleterrc  (Conyb.) 
Argile  d'Oxford  ; Moire,  près  de  Besançon; 
Mont-Terrible  (Vollz.)  Lias  supérieur;  Fallon, 
Haute-Saône;  Banz,  Franconie;  ütFweiler, 
GundershofFcn,  Bas-Rhin  (Vollz.) 

— elongatut  (Sow.,  pl.  Iü5.  fig.  2.  3.  4.)  Oolilc  in- 
férieure; Diiudry  (Conyb.)  Forest  marbic  et  oo- 
lile  inférieure;  Norroandie(De  Cau.) 

-/nmctofiM  (Sow.,  pl.  195.  fig.  1.)  Oolite  infe- 
rieure; Dundry(Couyb.)  Oolite  inférieure;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

— nObreriatH*  {.Sow  .,  pl.  19-j.  fig.  5.)  Oolite  iufé- 


rieurc;  Dundry  (Conyb.)Oolite  inférieure;  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

Trockut  fajtciatuê  (Sow.,  pl.  220.  ftg.  1.)  Oolite 
inférieure;  Dundry  (Conyb.)  Oolite  inférieure; 
Normandie  (De  Cau.*) 

— prominefis  (Sow.,  pl.  220.  fig.  3.  t.  4.  p.  150.) 
Oolite  inférieure;  Dundry  (Conyb.)  Oolite  infé- 
rieure; Normandie  (De  Cau.) 

— imbricatHê  (Sow.,  pl.  272.  fig.  3.  4.)  Lias;  Cen- 
tre et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.)  Oolite  infé- 
rieure; Normandie  (De  Cau.)  Sud  de  la 
France  (Dufr.)  Soleure  (Hirn.) 

_ r¥/ie«fo/MJ*(Sow.,  pl.  272.  fig.  2.)  Oolite  infé- 
rieuro;  Normandie  (De  Cau.)  Coral  rag;  Wcy- 
moulh  (Setig.) 

— rugatut  (Benelt.)  Couclies  de  Porlland;  Tis- 
bury,  Wiltshire  (Bcnett .) 

— gpecioiuê  (Munst.)  Hohenstein,  Saxe.  Oolite  in- 
férieurOç  Bavière  (Munst.) 

• —jurentû  (Zieten,  pl.  34.  fig.  2.)  Coral  rag; 
Nattheiro,  Wurtemberg  (Ziet.) 

•  quinquecinctui  (Zieten,  pl.  35.  fig.  2.)  Coral 

rag;  Nailheim,  Wurtemberg  (Zieten.) 

— Espèce  non  déterminée.  Pierre  de  Portland  cl 
argile  de  Bradford;  Centre  et  sud  de  l’Angle- 
terre (Conyb.)  Coral  rag;  Normandie  (De  Cau  ) 
Argile  d'Oxford,  coral  rag  cl  grande  oolite; 
Haute-Saône  (Thir.) 

J^igaoa  UBtU  (Sow.)  Grande  oolite;  Ancliff,  Wilt- 
shire (Cookson.) 

— acuta  (Sow.,  pl.  009.  fig.  2.)  Grande  cmlile; 
Ancliff  (Cookson.) 

— obliquata  (Sow.,  pl.  609.  fig.  3.)  Grande  ooUte; 
Ancliff  (Cookson.) 

— duplicata  (Sow.,  pl.  009.  fig.  4.) Grande  oolilc; 
Ancliff  (Cookson.) 

Turbo  mur&atus  (Sow.,  pl.  240.  fig.  4.)  OoHte 
coralline,  grande  oolite  et  oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.,  pl.  4.  fig.  14.)  Coral  rag;  Cen- 
tre et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.)  Coral  rag; 
Wcymoulh  (Sedg.) 

— funiculatua  (Phil,,  pl.  4.  fig.  II.)  Oolite  coral- 
line; Yorkshire  (Phil.) 

— aulcoêtomua  (Phil.,  pl.  6.  fig.  10.)  Roches  de 
kelloway;  Yorkshire  (Phil.) 

— wm'cori«ta/u«  (Bean.)  Oolilc  inférieure;  York- 
shire (Phil.) 

— /feri90lwt(Phil..  pl  1 1 . fig.  31  .)OoHle  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.) 

^ undulatuM  (Phil.,  pl.  13.  fig.  18.)  Lias;  York- 
shire (Phil.) 

— omatua  (Sow.,  pl.  210.  fig.  I,  2.)  Oolite  infé- 
rieure; Centre  cl  Sud  de  rAnglcterre  (Conyb.) 
Oolite  inférieure;  Noniiandie  (De  Cau.)  Lias; 
biindershoffen  (Vollz.) 

^obfusua  (Sow.,  pi.  551.  fig.  2.)  Grande  oolite; 
AnclilT  (Cookson.) 

*—  ^ModriWNc/Mt  (Zieten,  pl.  53.  fig.  1.)  Oolite 
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inférieare;  Sluifenbcrg,  Worlemberg  (Zteten.) 

TurlfO.  Espèce  noo  déterroioce.  Cornbratb  et 
grande  oolîte;  Normandie  (De  Cau.) 

Pkasianelia  cincta  ( Phil.^  pi.  U.  Hg.  90.)  Grande 
colite;  Yorkshire  (Phil.) 

TurritvUa  rawribnla  (Sow.,  pi.  490.  6g.  1.  9.) 
OoHie  coralline,  grès  calcaire,  roches  deKellQ- 
H'ay  et  colite  inférieure;  Yorkshire  (Pbil.)  Cal> 
caire  de  la  Rochelle;  (Dufr.)  Lumacbelle  et  grès; 
Porigower,  etc..  Écosse  (Murch.) 

-*ctn9»«do^Sqw.,  pl.  400»  6g.  3.)Oolite  coralline. 
grande  colite  et  colite  inférieure;  Yorkshire 
(Phil.,  pl.  11.  Hg.  98.) 

— quadrirHUtta  (Phil.,  pl.  Il,  6g.  93.)  Oolîte  in- 
férieure; Yorkshire  (Phil.) 

— concoro(Sow.4  pl.  565.  6g.  5.)  Pierre  de  Port- 
iand;  Tisbury  (Benett.) 

eckinata  (De  Buch.)Banz;  Langheim(De  Buch.) 
Terrain  à chailles;  MonuTerrible(T|^rmaon.) 

* — trUiriata  (Zielen,  pl.  99.  6g.  4.)  Calcaire 
compacte  de  PAIbe;  Wurtemberg  (Thurmann.) 
— Espèce  non  déterminée.  Pierre  de  Portland, 
roral  rag,  cornbrash,  forest  marbic  et  argile 
de  Bradfbrd;  Centre  et  Sud  de  PAngleterre 
(Cooyb.)  Argile  de  Bradford;  Nord  de  la  France 
(Bobl.)  Couches  de  Portland  et  Coral  rag; 
Haute-Saône  (Thir.)  Lias;  Balh  (Lons.) 

Xerinea  tuherculata  (Blain.)  Bailly,  près  Auxerre 
(Hœn.) 

— moMT  (Desh.)  Saint-MihicI,  Meuse  (Desh.) 

* — Bulcata  (Ziel.,  pl,  50.  6g.  4.)  Coral  rag;  Nat- 
theim,  Wurtemberg  (Zict.) 

' — Servira  (Ziet.,  pl.  56.  fig.  3.)  Coral  rag;  Nal- 
thelm,  Wurtemberg  (Ziet.)  Cale,  de  Portland; 
Fresne  Saint-Mamès,  Haute- Saône  (Voltz.) 

— F.spèces  non  délerminces.  Coral  rag  et  forest 
marbic  ; Normandie  ( De  Cau.  ) Argile  de  Brad* 
fbrd;  Nord  de  la  France  (Bobl.)  Coral  rag;  Tré- 
cotirt,  Uaute-.Saône  (Tbir.)  La  Rochelle;  Nancy 
(Desh.)  Mont'Terriblc;Verdun;Nattheim,  Wur- 
temberg (Voltz.)  Calcaire  de  Targilc  de  Kimme- 
ridge;  Charriez,  Vy-le-Ferroux.  Haute-Saône; 
Porentruy;  Montbéliard  (Voltz.)  Cale,  de  Pori- 
land;  Solcure;  Fresne  Saint-Mamès,  Haute- 
Saône  (Voltz.)  Cale,  à astartes  de  Thirria;  Po- 
rentruy  (Thurmann.)  Cale,  à nérinées  de  Tbir- 
ria;  Trécourt,  Haute-Saône;  Verdun  (Voltz.) 

CêrifkêHm  tmtermtdtum  (Var.  ) Bohlhorst,  près 
Minden  (Hœo.) 

— muricalmm.  Miihlbansen,  Bas-Rhin  (Hœn.) 

— Espèce  non  déterminée.  Lias  ; Gundersboffen 
(Voltz.) 

.Vurex  haccowHsiê  (Phil.,  pl.  4.  fig.  18.)  Oolile 
coralline;  Yorkshire  (Phil.) 

— rost^Uari formé»  (î^c  Bueb.)  Coral  rag;  Randen; 
Schafhousc  (De  Buch.) 

Rotteliarta  bi*pino»a  (Phil.,  pl.  4.  fig.  59.)  Grès 
calcaire  et  roches  de  Kelloway;  Yorkshire  (Phil .) 


fioêlellarut  irifda  (BeaD.)ArgUed*Oxfbrd; York- 
sbire  (Phil.,  pl.  5.  fig.  14.) 

^compoêita  (Sow.,  pl.  558.  fig.  9.)  Grès,  calcaire 
et  argileschisteusc;  Inrerbrora,  Écosse(Murch.) 
Grande  oolite  et  oolîte  inférieure;  Yorkahire 
(Phil.)  Argile  d'Oxfbrtl;  Weymouth  (Sow.)  Ar- 
gile deKimmcridge;  HAvre  (Phil.,  pl.  9.  fig.  98.) 

— Espèce  non  déterminée.  Lias;  Yorkshire  (Phil.) 
Argile  d'Oxford,  roches  de  Kelloway  , coro- 
brasb,  forest  marble  et  oolite  inférieure;  Centre 
et  Sud  de  PAngleterre  (Conyb.)  Argile  d'Oxford; 
Normandie  (De  Cau.) 

PferoeertM  Octant  {Sirombu»..,  .Al.  Brtvig.  ^nn. 
d,  Afine«,l.  6.  pl.  7.  fig.  9.)  Argile  de  Kimme- 
ridge;  HAvre;  cbalne  du  Jura  (Al.  firong.)Cou- 
ches  de  Portland,  argile  de  Kimmeridge;  Haute- 
Saône  (Tbir.) 

— Pont*  [Strombus..,K\.  Brong.  Ibid. y pl.  7.  fig.3.) 
Argile  de  Kimmeridge;  la  HAvre  et  la  chaîne  du 
Jura  (Al . Brong.)  Argile  de  Kimmeridge;  Haute- 
Saône  (Thir.) 

^ Ptlagi  {StrombuM...  Al  Brong.  Ibid,  y pl.  7. 
fig.  1 . ) Argile  de  Kimmeridge  ; le  HAvre  et  la 
chaîne  du  Jura  (A).  Brong.) 

Actaon  refu#Ns(Phil.,  pl.  4.  fig«  97.)  Grès  calcaire; 
Yorkshire  (Phil.) 

(Bcan.)  Grand»  oolite  et  oolite  inférieure; 
Yorkshire  (Phil.) 

— AMmeroJis  (Phil.,  pl.  11.  fig.  54.)  Oolite  infé- 
rieure; Yorkshire  (Phil.) 

— cuBpidaiuA  (Sow.,  pl.  455.  fig*  1.)  Grande  oo- 
lite; Ancliff,  Wilts  (Cookson.) 

— <icN/Ma  (Sow.,  pl.  455.  fig.  9.)  Grande  oolite; 
Ancliff,  Wilts  (Cookson.) 

—Espèce  non  déterminée.  Lias;  Yorkshire  (Phil.) 

^MCCiMwm  unilintatum  (Sow.,  pl.  486.  fig.  5. 6.) 
Grande  oolite;  Ancliff,  Wilts  (Cookson.) 

— Espèce  non  déterminée.  Grès,  calcaire  et  argile 
schisteuse;  Inverbrora,  Écosse  (Mureb.) 

7ere&ra  mtlanoïdt»  (Phil.,  pl.  4,  fig,  13.)  Oolite 
coralline;  Yorkihirc  (Phil.) 

— granutatn  (Phil.,  pl.  7.  fig.  10.)  Oolite  coralline 
et  cornbrash;  Yorkshire  (Phil.) 

— retusta  (Phil.,  pj.  0.  fig.  27.)  Grande  ooUte  et 
oolite  inferieure;  Yorkshire  (Phil.) 

— sulcata.  Coral  rag;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 

Beltmnite»  *. 

A . Caoaliculées.  a.  Lancéolées. 

Pdtmnite»  gracili»?  {PhW.,  pl.  5.  fig.  15.)  Argile 
d'Oxford;  Yorkshire  (Phil.) 

) Cette  liste  des  Bolemniles  du  groupe  ooliiique 

n'est  pas  conforme  A celle  de  l'original  anglais. 

Elionousa  été  obligeamment  envoyée  par  M.  Voltz. 

dont  le  mémoire  sur  ce  genre  de  fossiles  est  bien 
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B*temnihê  /iisiformü  (Miller.  Géd.  iroHM.f  3*  sé- 
rie, 1. 9.  pl,  8.  fig.  99.)  StoDesfield(Hiller.)  Ooliie 
corsilioe;  Yorkshirc  (Phil.)  Forest  inarble; 
Slonesfield  (Miller.)  Oolile  inférieure  ferru- 
gineuse ; Saint-Vigor,  Calvados  (Volu.) 

* — hagtatut  (Blalov.,  pi.  9.  8g.  4.)  Lias  bleu;  An- 
gictcfrc  (Blainv.) 

— $emi-ha»latu»  (Blainv.,  pl.  9.  fig.  5.)  Argile 
d'Oxford;  Divcs,  Calvados  (Blainv.)  Grès  de  Tar- 
gile  d^Mkfbrd,  CourgecourI,  Orne  (Dean.)  Lias; 
Oamelshauscn,  Wurtemberg  (Ziet.)  « 

* ^ tmi-êulcatuê  (Muost.  Mém,  géol.  de  Boué, 
pl.  4.  fig.  1 à 3 et  5 à 8.)  Cale.  comp.  de  TAIbe; 
Wurtemberg,  Franeooie  ( Voltz.  ) Cale.  «omp. 
des  Alpes;  CbAtèl-Saint-Denis,  Voirons  (Voltz.) 
Calcaire  lithographique;  Solenhofen,  Bavière 
(Voltz.)  Argiled’Oxford;  Monl-Tcrrible;Perccy- 
le-Grand,  Haute*Sa6oe;  Saint-Amour,  Jura 
(Voltz.) 

— »uh-Kaêtatu*  ( Ziet.,  pl.  91.  fig.  9.)  Oolite  infé- 
rieure ferrugineuse;  Stnifenbeng,  Wurtemberg 
(Ziet.)  Saint-Vigor,  Calvados  (Voltz.) 

* — pu$Htuê  (tfunst.  Mém.  gioi.  de  Boué,  pl.  4. 
fig.  4.  0. 10.)  Cale.  comp.  de  PAlbe;  Sireitberg, 
Bavière  (Munst.) 

* — tUformiê  (Munst.  Mém.  géol.  de  Boué.  pl.  4. 
fig.  11. 19.  13.)  Même  gisement  (Mnnst.) 

b,  Conoïdes. 

* — laie^ultatuê  (Voltz.)  Argile  d*Oxford;  carac- 
téristique; Mont-Terrible;  Besanran;  Présent- 
villers,  Doubs;  Oiselay,  Haute-Saéne  (Voltz.) 
eanaliculatHë  (Seblot.)  Argile  de  Bradford. 
Stuifenberg,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  91.  fig.  3.) 
Argile  d'Oxford;  Haute-Saône  (Thir.)  Argile  de 
Bradford;  Bouxwiller,  Bas-Ahin;  Port-en-Bes- 
sin.  Calvados  (Voltz.) 

* — AltdorfiensU  (Blainv.,  pl,  9.  fig.  1 .)  Oolite  in- 

férieure ferrugiorase;  Altdorf  (Blainv.)  Mont 
Lupfen  près  de  Rotiveil,  Wurtemberg  (Volu.) 

* — apiciconu9  (Blainv.,  pl.  9.  fig.  9.)  Dundry, 
près  d'Oxford  (Blainv.)  Oolite  inférieure  ferru- 
gineuse; Mont  Lupfen  près  de  Rottveil,  Wasse- 
ralfiogen,  Wurtemberg  (Volu.  ) St-  Vigor , les 
Moutiers,  Calfados  (\'olU.) 

‘-êulcatuê  (Miller,  Géd.  tran$.,  9®  série,  t.  9. 
pl.  8.  fig.  3 à 5.)  Oolite  coralline,  grès  cal- 
caire , argile  d'C^xford  et  roches  de  Kelloway  ;• 
Yorkshire  (Phil.)  Argile  schisteuse,  grès  et  cal- 
caire; Inverbrora,  Ecosse  (Mureb.)  Oolite  iufé- 
rieure;  Dnndry  (Miller.)  Sainl-Vigor,  Calvados 
(Voltz.) 

connu  des  géologues  et  des  conchyliologistes. 

M.  Voltz  y a classé  les  espèces  suivant  un  ordre 

fonde  sur  les  rapports  qu'il  a reconnus  entre  elles. 

(Noir  du  traducteur.) 


* BeUmniie»  Blainmllii  (Voltz.,  pl.  1.  fig.  9.) 

(B.  acutuM.  Blainv.,  pl.  9.  fig.  3.)  Oolite  infé- 
rieure ferrugineuse;  S^int-Vigor,  les  Moutiers* 
Calvados  (Volu.)  Variété  ; (H.  acutuêf  Ziet. , 
pl.  91 . fig.  1 .)  Grès  du  lias  ; Sluifenberg , Wur- 
temberg (Ziet.)  Ce  n'est  pas  le  B.  acutuê  de 
Miller,  ni  celui  de  Sowerby.  ^ 

* B.  Non  cankticulées.  a.  Sommet  simple  ou 

à un  sillon. 

a.  LancéoléoB. 

— diJdfatus(BIainv.,  pl.  3.  fig.  13.)  Terre  h fou- 
lon; Norddela  France  (Bobï.)  Oolite  inferieure 
ferrugineuse;  Saint-Vigor,  CaIv.idos  (Voltz.) 

Lias  supérieur;  GundersholFco,  Béfbrt  (Voltz.) 

— piMtilliformù  (Blainv.,  pl.  5.  fig.  14  h 17.)  Oo- 
lite inférieure  ferrugineuse;  Saint-Vigor,  Cal- 
vados (Voltz.)  Lias  supérieur: Sud  de  la  France 
(Dufr.)  Thurnau;  Pretzfeld;  Banz;  Ambcrg; 
Gundershoffen;  Béfort  (Voltz.) 

* — ciacotuM  (Schlol.)  Lias  supérieur;  Mistclbach; 
TheU;  Ambcrg,  Bavière  (Munst.) 

— tubclaratus  (Voltz.,  pl.  1.  fig.  11.)  Lias  supé- 
rieur; Boll,  Wurtemberg;  Gundershoffen 
(Voltz.) 

ventro-ptanus  (^’oltz.,  pl.  1.  fig.  10.)  Oolite 
inférieure  ferrugineuse;  St-Vigor,  Calvados 
(Voltz.)  Lias  supérieur;  Béfort  (Voltz.) 

— lereê  (Ziet.,  pl.  91.  fig.  8.)  Lias  supérieur; 
Gosbach,  Wurtemberg  (Ziet.) 

* — umbilicatuê  (Blainv.,  pl.  3.  fig.  11.)  Lias; 
Vieux-Pont,  près  Bayeux  (Blainv.) 

— carinatUM  (Ziet.,  pl.  21.  fig.  0.)  Lias;  Boll,  ' 
Wurtemberg  (Ziet.) 

fi.  Conoidês. 

— êHbdepre»iu$  (A’oitz.,  pl.9.  fig.  1.)  Oolite  infe- 
rieure ferrugineuse;  Sainl-Vigor  et  les  Mou- 
tiers,  Calvados  (Voltz.)  Lias  supérieur;  Gun- 
dersboffen,  Ubrweiler,  Bas-Rhin;  Béfbrt,  Biie^ 
Haut-Rhin;  Thêta,  Bavière;  Schremberg,  Wur-  y 
temberg  (Vollz.) 

— pggmmui  (Ziet.,  pl.  91 . fig.  9.)  Lias  supérieur; 
caractéristique;  ^11  (Ziet.) 

(Voltz.,  pl.  9.  fig.  5.)  Lias  tnpéricur; 

. caractéristique:  Hancy:  Gundershoffen;  Boll; 

Banz  (Voltz.) 

— trre^Mlarts  (Schlot.)  (Ziet.,  pl.  95.  fig.  6.)  Lias 
supérieur  « caractéristique  t mêmes  localités 
(A'ollz.)  Variété  de  l'csp^c  précédente  (Voltz.) 

* — intermediHê  (Munst.)  Lias  supérieur:  caracté- 
ristique; Boll,  Banz,  Mistelgau,  Wurtemberg 
(Mnnst.) 

— abbreviatus  (MiUçr,  Géo/.  Irons,,  9*'  série,  t.  9. 
pl.  7.  fig.  9. 10.)  Grande  oolite  Yorkshire  (Phil.) 

Lias;  Ross  et  Cromarty,  Écosse.  Grès  micacé  ; 

Mes  Hébrides,  Écosse  (Miirch.)  Fer  noliliqiie  du 
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grè*  mnrncux  ; Wasserâlfingen  Wurtemberg 
(Vollz.) 

* txcentricu»  (Blamr.,p1.  3.  fig.  B.) 
Argile  d'Ox  fbrd;  Vaches  noires^Caivadot(BI«iDT.) 

» — giga$  (Blainv..  pl.  3.  fig.  9.)OoUte  inférieure; 
Bourgogne  (Blainv.) 

* — l'olttii  (Munst.)  Oolite  inférieure:  Gunders- 
boffen;  Rabco8tein,BaTière;  Gouhenans,  Haute- 
Saône;  Saint-Vigor  et  les  Moutiers,  CaWadoa 
(Volu.) 

— «longatua  (Miller,  Géol.  traui,^  ^ série,  t. 
pl.  7.  fig.  0.  8.)  (Blainv.,  pi.  4.  fig.  7.)  Lias; 
York$hire(Phil.)  Écosse  (Murch.)  Fer  oolilique; 
Wasseralfingen,  Wurlembcrg  (Ziet.) 

— longi4$imui  (Miller,  Géol.  front.,  9*  série, 
pl.  8.  fig.  19.)  Lias  supérieur;  Batb  (Lons.)  Boll 
(Zict.,pl.  21.  fig.  10.  11.) 

— Mumleri  (VoIu.)  Oolite  ioFérieure  ferrugi- 
neuse; Saint-Vigor  et  les  Moutiers,  Calvados; 
Conflans,  Haute*Saône  (Vollz.)  Lias  supérieur; 
Eckersdorf  et  Eilingen,  Bavière  (Munst.)  Gun- 
dershoffen  (Voltz.) 

— f<rri^ofMt(Zict..pI.  91.  fig.  19.)  Lias  supérieur; 
Boll,  Wurtemberg  (Zicl.)  Oolite  inférieure 
ferrugineuse;  Saint-Vigor  et  les  Moutiers,  Cal- 
vados (Voltz.) 

— breviformù  (Voltz,,  pl.  9.  fig.  9.  3.  4.  ) Oolite 
inférieure  ferrugineuse;  Conflans,  Haute-Saône; 
Hayange.  Moselle;  Besancon  (Voltz.)  Lias  supé- 
rieur; Béfort;  Giindershotfen;  Boll  (Voltz.) 

* — coniformU  (Munst.)  Lias  supérieur;  Mistel- 
gau,  Bavière;  Boll,  Wurtemberg  (Munst.) 

" — ocicNio  (Munst.)  (Boue,  pl.  4.  fig.  14.)  Cal- 
caire lithographique;  Solenhoifén  (Munst.) 

* — aemtuÉ  (Miller,  Céo/./  Iranê.^  9«  série,  t.  9. 
pl.  8.fig.0.)Harnesdei'oolite  inférieure;  W*ur- 
tember^  ( Voltz.  ) Lias  supérieur  ; Bavière 
(Munst.)  Le  B.  ncutu*  de  Blainville,  est  1e  B. 
BlainxiUii  ci-dessus. 

” —eofiM/wt (Munst.)  Mari\esderoolile  inférieure; 
Wurtemberg  (Voltz.)  Lias  supérieur;  Gun- 
dersholfen  (Voltz.)  Bavière;  Wurtemberg 
(Munst.) 

— ^ramija/w«  (Ziet.,  pl.  99.  fig.  9.)  Oolite  infé- 
rieure ferrugineuse;  Wurtemberg  (Voltz.)  Lias 
supérieur;  Gross-Eislingen.  Wuriembcrg(Zict.) 

— •ffiiaif/ca/Ma  (Ziet.,  pl.  24.  fig.  1,)  Calcaire  com- 
pacte de  TAlbe;  Gross-Eislingen  et  Gruibingen,, 
Wurtemberg  ( Ziet.  ) Lias  supérieur;  Mende, 
Lozère;  Uhrweiler,  Bas-Rhin  (Voltz.) 

* — iuhtftragonui  (Munst.)  Banz;  .iltdorf  (Munst.) 

" — untHulcatun  (Blainv.,  pl.  5.  fig.  91.)  Caen, 

Calvados;  Pisotle,  Vendée  (Blainv.) 

y.  f?y/ifi(/roic/es. 

* — acuariu*  (Blainv.,  pl.  4.  fig.  8.)  Lias  .su- 
périeur ; I.yme  regis  , Angleterre  ; Altdorf 
(Blainv.) 


* BBlêmmüeê  tênuié  (Munst.,  Mérn.  de  Boué, 
pl.  4.  fig.  18.)  Lias  supérieur;  Altdorf,  Bavière  ; 
Lodève;  Mende  (Voltz.) 

è.  Sommet  à deux  sillons  dorsaux  quelquefois 
avec  un  troisième  sillon  qui  est  ventral. 

K.  Conoideê. 

— ênbaduncafuê  (Voltz.,  pl.  3.  fig.  9.)  lias  supé- 
rieur; êundershoffeo,  Bas-Rhin;  They,  Meur* 
tbe  (Voltz.)  Boll,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  9t. 
fig.  4.) 

— admncatuê  (Miller,  GM.  froiu.,  9«  série,  t.  9. 
pl.  8.  fig.  6.)  (Blainv.,  pl.  4.  'fig.  9.)  Lias;  Wey- 
mouth  et  Lyme  regis  (Miller.) 

— optcicMrralif*  (Blainv.,  pl.  9.  fig.  6.)  Lias  su- 
périeur; Lyme  regis;  Pouilly  en  Auxois  (Blainv.) 
Sud  de  la  France  (Dufr.)  Boll,  Wurtemberg 
(Ziet.,  p).  93.  fig.  4.) 

— tncwreofiM  (Ziet.,  pl.  99.  fig.  7.)  Lias;  Boll, 
W'urteraberg  (Ziet.)  • 

* — rosfrt/ôrmt>(Tbeodori.)  Liassupérieur;  Banz, 
l¥anconie  (Tbeod.)  Gundersholfen , Bas-Rhin 
(Voltz.) 

— triêiUcaîuê  (Ziet.,  pl,  94.  fig.  3.)  Oolite  infé- 
rieure ferrugineuse;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 
Lias  supérieur;  Boll  (Ziet.)  Gundersboffen,  Bas- 
Rhin;  Lodève  (Voltz.) 

•^trifiduê  (Voltz.,  pl.  7.  fig.  3.)  Lias  supérieur; 
Guodershoffen  et  Uhrweiler,  Bas-Rhin  (Voltz.) 

* — tripartituë  (Blainv.,  pl.  4.  fig.  4.)  Lias  su- 
périeur; Altdorf,  Ættingen  (Blainv.) 

— (Ziet.,  pl.  90.  fig.  5.)  Oolite  infé- 
rieure ferrugineuse;  Sluifénlierg  (Ziet.) 

— comprfëâuê  (Blainv.,  pl.  9.  fig.  9.)  Oolite  infè- 
rienre  ferrugineuse;  Cal  va'dos  (Blainv.)  Hayange 
et  Knutange,  Moselle;  Conflans,  Haute-Saône 
(Volu.)  Stuifenberg(Ziet.,  pL  90.  fig.  9.)  Vork- 
shire  (Sow.)  Lias  supérieur;  Guodershoffen, 
Bas-Rhin;  Bol),  Wurtemberg  (Voltz.) 

•—higulcatuê  (Ziet.,  pl.  24.  fig.  9.)  Lias  supérieur; 
Boll  (Ziet.)  Gundersholfen  (V'oilz.) 

— parilloautt  (A'oltz.,  pl.  6.  fig.  9.)  Oolite  infé- 
riëurc  ferrugineuse;  Saint-Vigor  etlei  Moutiers. 
Calvados  (Vollz.)  Lias;  pays.de  Bade;  Boll, 
Wurtemberg;  Gundershoffen;  Béfort  (Voltz.) 

— croëëHê  (Vollz.,  pl.  7.  fig.  8.)  Lias  supérieur; 

• Besançon  (Voltz.)  GroM-Eis]ingen(Ziet.,  pl.92- 

fig.  1.) 

— qHtidrûulcoluë  (Ziet.,  pl.  94.  fig.  4. y Lias 
supérieur;  Gross-Eislingen  , Wurtemberg 
(Ziet.) 

CglindMdea. 

* — gladiuê  (Blainv..  pl.  9.  fig.  10.)  Oberrille, 
Calvados  (Blainv.) 
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* Dtlemnitei  iongûulcatu*  (VolU.,p1.  0.  t.) 

Lins  supérieur;  Wasseralfingcn,  Wuriemberg; 
Uhrwriler,  Bas-Rhio  (VoUz.) 

— ffractUs  (Ziet.,  pl.  Î2.  fig.  2.)  Lias  supérieur; 
Bully  Wurtemberg  (Ziet.)Saint'Loupprès Mont- 
pellier (V'oitz.)  • 

* — tubatriaius  (Munsi.,  Afém.  gM.  de  Boué« 
pl.  4.  Bg.  10.)  Lias  supérieur;  Baoz,  Franconic 
(Miinst.) 

* — acMoritfs  (Scblot.,  Ibid.,  pl.  4.  Bg.  20.) 

Lins  supérieur;  Banz;  AltdorF(Munst.) 

* — /^ropiMçwwA  (Munst.)  Lias  supérieur;  Baoz; 
AltdorF  (Miinsl.) 

* — turgiduê  (Ziet.,  pl.  32.  Bg.  5.)  Lias  supérieur; 

Gbppingeo,  Wurtemberg  (Ziet.) 

— oxjrconut  (Ziet.,  pU2l.  Bg.  5.)  Lias  supérieur; 
Boll,  Wurtemberg  (Ziel.) 

— trtcanaiiculatuê  (Ziet.,  pl.  34.  Bg.  10.)  Grès 
marneux  du  lias;  Stuifenberg  (Ziet.) 

— quadricatuilicutatuâ  (Ziet.,  pl.  24.  Bg.  11.) 
Grès  marneux  du  lias;  Stuifenberg  (Ziet.) 

— piframidaliê  (Munst.)  Ooiiic  inférieure  ferru- 
gineuse; Staffelslein,  Bavière  (Munst.)  Lias  su- 
périeur ; Pretzfeld,  Altdorf  et  Banz,  Franconic 
bavaroise  (Munst.)  Grès  du  lias;  Stuifenberg 
(Ziet.,  pl.34.  Bg.  5.) 

y.  Gigantesques. 

— longuM  (Voltz.,  pl.  t.  Bg.  1.)  Grande  oolite; 
Boiixwiller, Bas-Rhin.  Terre  A foulon;  Navenne, 
Haute-Saône  (Voltr  ) 

~ eliipticus  (Miller,  Géot.  trans.,  2*^  série  , t.  2, 
pl.8.  Bg.  14  à 16.) 

— aalensis  (Voltz.,  pl.  4 et  pl.  7.  Bg.  1.)  Oolite  in- 
féricure  ferrugineuse;  Aalen  et  Stuifenberg, 
Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  10.  Bg.  1 A4.)  Baireutb 
(>'oltz.) 

— (Sehtlbler.)  Oolite  inférieure;  Siuifen- 
bcrg(Ziel.,  pl.  20.  Bg.  1.) 

* — ÿiyonteus  (Schlot.)  Oolite  inférieure  ferrugi- 

neuse ; Thurnau  et  Rabenstein,  Bavière;  Tes 
Moutiers,  Calvados(\’oltr.)  fi.  grandis;  Stuifen- 
berg, Wurtemberg  (Ziet.,  pl.20.  Bg.  1.) 

Appendice  ^ 

— tumiàus  (ZiO.,  pl.  20.  Bg,  4.)  Oolite  inférieure; 
Stuifenberg  (Ziel.) 

— 9«iM9MeaN/ca/i«a(BlainT.)  Prèsde  Seblatt,  Wur- 
temberg (Ziel.,^1.  20.  Bg.  3.) 

— papUlatus  (Pliroinger.)  ^Listes  du  lias  ; Boll , 
Wurtemberg  (Ziel.,  pl.  23.  Bg.  7.) 

— bipartitus  (Hartmann.)  Gruibingen,  Wurtem- 
berg (Ziet.,  pl.  24.  fig.7.) 

* >'ous  plaçons  ici  dans  un  appendice  quelques 
espèces  citées  par  Tauteur  anglais  et  non  classées 
par  M.  Volt/.. 


Belemtiites  «NicffMii/icwfo/Ma  (Hartmann.)  Donz- 
dorf,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  24.  Bg.  8.) 

— quinque cat^liculaius  (Uartroann.)Grèsdu  lias; 
Gdppingcn,  Wurtemberg(Ziet.,  pl.  24.  Bg.  12.) 

^ bicanaliculatus  (Hartmann.)  Ganziosen,  Wur- 
temberg (Ziet.,  pl.  34.  Bg.  0.) 

Orthoceratites  elongatus  * (De  la  B.)  Lias;  Lyme 
regis  (De  la  B.) 

Nautilus  hexagonus  (Sow.,  pl.  520.  Bg.  2.)  Roches 
de  Kétioway;  Yorksbire  (Pbil.)  Grès  calcaire 
d'Oxford  (Sow.) 

— /liiealtt#  (Sow.,  pl.  41.)  Oolite  inferieure  et 
lias;  Yorksbire  (Pbil.)  Oolite  inférieure;  Ditn- 
dry  (Conyb.)  Oolite  inférieure;  Haute-Saône 
(Thir.)  Lias  ; Bath  (Lons.) 

— Qstacoides  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorksbire  (Pbil., 
pl.  13.Hg.  16.) 

— annularis  (Pbil.,  pl.  13.  Bg.  18.)  Lias;  York- 
sbire  (Pbil.) 

— obesus  (Sow.,  pl.  124.)  Oolite  inférieure;  Centre 
etSud  dcrAngieterr«(Conyb.)Oolite  inférieure^ 
Normandie  (De  Cau.) 

— #i«Mofaa(Sow.,  pl.  104.)  Oolite  inférieure;  Cen- 
tre et  Sud  de  rAngleierro  (Conyb.)  Argile  d*üx- 
ford;  Normandie  (De  la  B.)  Coral  rag;  Allemagne 
(Dccb.)  Identique  avec  le  N.  agamticuSf  Schlot. 
(Dech.) 

— intermedius  (Sow.,  pl.  125.)Lias;  Centre  cl  Sud 
de  TAngleterre  (Conyb.) 

— Striatus  (Sow.,  pl.  182.)  Lias;  Centre  et  Snd  de 
rAngIcitrre  (Conyb.)  Lias;  Alsace  (Brong.) 

— truHcatus  {Sow.,  pl.  123.)  Lias;  Centre  cl  Sud 
de  PAnglclerre  (Conyb.)  Forest  marble  et  lias  ; 
Normandie  (De  Cau.) 

— angulosus  (D'Orbigny.)  Pierre  de  Porlland  ; 
fie  dUix  (Brong.) 

— Espèces  non  déterminées.  Grande  oolite;  York- 
sbire (Pbil.)  Argile  de  Kimmcridgc  , coral  rag , 
argile  d'Oxford,  roches  de  Kellowy  et  schiste 
de  StonesBeld  ; Centre  cl  Sud  de  rAnglctcrrc 
(Conyb.)  Coral  rag;  Normandie  (De  Cau.)  Terre 
A foulon  ; Nord  de  la  France  (Bobl.) 

* //aMM7esoMNMforws(Desbaye8.)Ooliteinférieure; 

France  (Dechen.) 

— Espèce  DOD  déterminée.  Lias;  Zcll,  près  Boll 
(Zieten.)  Oolite  inférieure;  Bayeux  (Desh.  et 
Magendie.) 

Scaphites  bifurcatus  (Hartmann.)  Lias  ; Gdppin- 
gen,  Wurtemberg  (Zieten,  pl.  16.  Bg.  8.) 

~ réfractas  {Ammonites  réfractas , Rein.)  Oolite 
inférieure;  Gamelhausen  (Ziel.,  pl,  I0.  Bg.  9.) 

I M.  de  Dcchen  regardecette  orthocératite  comme 
un  alvéole  de  béleniniles.  Il  est  en  e^t  bien  remar- 
quable que  c'est  l'unique  exemple  de  l'existence 
d'une  orthocératite  dans  le  groupe  oobtique;  car 
Vorthoceraconica  deSowerby  a été  aussi  rapportée 
aux  bélemnites.  (A'e/e  du  traducteur.) 
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Scaphitei  Eipècc  dod  déterminée.  Lias;  Sud  de 
rAufileterre  (Conyb.) 

Turrilitet  Babeli (àl. Brong.. IJescripl. 9^0/., pl. 0. 
fifi.  16.)  Coral  rag,  Nord  de  la  France  (BobL) 

Ammcnitei  1 
J.  Famille  de*  Jrietes. 

Ammonite*  Buckiandi  (Sow*.  pl.  130.)Lîa*;  York- 
ahire(Pbil.,  pl.  14.  fig.  13.)  Centre  et  Sud  de 
l'Angleterre  (Conyb.)  Normandie  (De  Cau.)  Sud 
de  rAllcmagne  (Dcch.)  Wurtemberg  (Zict. , 
pl.  27.  fig.  1.) 

- 0>My^»i(Sow.,pl.l31.)  Lia*; york»birc(Phil., 
pl.  13.  fig.  5.)  Centre  et  Sud  de  l’Angleterre 
(Con>b.)  Cundershoffen  et  Boaxwiller,  Ba*- 
Hhin"(Al.  Brong.)  Iles  Hébrides  (Murch.)  Sud 
de  l'Allcinagne  (Dech.) 

— rurKen  (Sow.,  pl.  453.)  Lia*;  Walchet  et  W^y- 
mondham-Abbey  (Sow.)  Yorluhire  (Phil.,pl.  14. 
fig.  l4.)Sudde  la  France  (Dufr.)  Wurtemberg 
(Zict.,  pl.  11.  fig.  5.) 

— (Sow.,  pl.  1W>.)  Lia*;  Lyme  régi* 
(Buckl.)  Tubingen  (Zîet.,  pl.  27.  fig.  2.) 

I Les  ammonites  du  groupe  ouliiique  sont  pré- 
sentée* ici  suivanirordre  adopté  par  M*deDecbcn, 
dans  sa  traduction  allemande  du  présent  ouvrage. 
Elles  sont  classée»  d'après  la  méthode  de  M.  Léo- 
pold de  Buch  {Mém.  de  BÀcod.  de  Jÿer/i«),  lequel 
a guidé  lui-méme  M.  de  Dechen.  Les  espèces  sont 
ici  en  trop  grand  nombre  pour  que  nous  ayons 
pu  nous  contenter,  comme  nous  l'avons  fait  ci- 
dessus.  page  56!>,  pour  le  groupe  créucé,  d'indi- 
quer leur  classification  dans  une  note. 

Nous  avons  jugé,  néanmoins,  ne  pas  devoir  for- 
mer, avec  de  Dechen  , trois  listes  distinctes  pour 
roolileproprcmentdilejcschisiclitbographiqucel 
le  lias  ; relie  division,  qui  n'est  pas  dans  l'ouvrage 
anglais,  ne  nous  ayant  pas  paru  necessaire  et  en- 
trainant  d'ailleurs  des  répctiiions  assez  nom- 
breuses. 

Dans  In  traduction  allemande,  plusieurs  espèces 
d'ammonites,  citées  par  M.  de  la  Bécbc,  ont  été 
réunies  à d'autres  ou  supprimées.  Nous  sommes 
loin  de  contester  ces  rapprochements,  que  sans 
doute  l'auturilc  deM.  de  Buch  feraadopter  parles 
roncbyliologistes  ; toutefois,  comme  il  ne  s'agit 
ici  que  decitalions  d'antcurs  et  de  gisements,  nous 
avons  pensé  qu'il  valait  roieuxeonserver toutes  les 
espèces  de  l'auteur  anglais;  mais  nous  le*  avons 
toujours  placées  à la  suite  de  l'espèce  avec  laquelle 
clics  ont  été  jugées  identiques  dans  la  traduction 
allcmaode,  et  en  ayant  soin  d'indiqner  cette  idea- 
titc  ; ou  bien  elles  se  trouvent  rangée*  à la  fin 
parmi  les  espèce*  non  classées. 

(.Va/e  du  traducleur.) 


• yfmmoniteê  (Sowr.,  pl.  400.)  Lia»  supé- 

rieur; Sommersetshire  (Sow.) 

— • rottformû  (Sow,,  pl.  453.)  Lias;  Yeovil  (Sow.) 
Batb  (Lons.) 

— Kndion  (Rein.  ) Lias  ; Siutgard  (Ziet. , pl.  3. 

fig.  2.) 

— obtuêue  (Sow.,  pl.  167.)  Lias;  Yorkshire(Phil.); 
Centre  et  Sud  de  l'Angleterre  (Conyb.) 
uteilari*  (Sow.,  pl.  03.)  Lias;  Centre  et  Sud  de 
l’Angleterre  (Conyb.)  Lyme  regis  (De  la  B.)  Nor- 
mandie (De  Cau.) 

— multicoetatuê  (Sow.,  pl.  451.  fig.  3.)  Lias;  Bath 

(Sow.) 

j4.  Famille  de»  Falciferi. 

— canaiiculatuê  (Miinsl.)  Coral  rag;  Allemagne 
(Debncb.)  Aarau,  Suisse;  Babliogcn,  Wurtem- 
berg (Dechen.) 

— Murchieonæ  (Sow.,  pl.  500.)  Grès  micacé  ; Ile* 
Hébrides  (Murch.)  Oolite  infér.;  Allington,  près 
Bridport  (Murch.)  Giindershoffen , Ba*-Rhin; 
Wasceralfingen  ; Wurtemberg;  près  de  Goslar 
(Dccbcn.) 

— meondrus  (Rein.)  Oolite  inférieure;  Gamelhau- 
sen,  Wurtemberg  (Zict.,  pl.  9.  fig.  0.)  ». 

— opalinut  (Rein.)  Lia*;Gundershoffen,  Bas-Rhin 
(Vollz.) 

— /<en'uscH/w«  (Sow.,  pl.  451.  fig.  1 et  2.)  Oolite 
inférieure;  Dundr^'i  Normandie  (De  Cau.) 

— rlryans  (Sow.,  pl.  9.  fig.  4.)  Lia»;  Yorkshirc 
(Phil.,  pl.  13,  fig.  12.)  Lîa8;Nnrmaudie(DeCau.) 
Wurtemberg  (Zîet.,  pl.  10.  fig.  5 cl  0.)  Oolite 
inférieure;  Dundry  (Conyb.)  Lzer  (Dufr.) 

" — drpregêue  (Bosc. ; Brug.)  Oolite  iüféricure; 
Dundry  , Angleterre;  Bayeux,  Calvados  (De- 
chen.) 2. 

— êet^nh'HUâ  (Schloi.)  Oolite  inférieur  ; Haute- 
Saône  (Tbirria.  ) Lias;  Gundershoffen  (Vollz.) 
Bergen,  près  .Alldorf  (Dcchco.)  Ohmdcn,  Wur- 
temberg (Zict.,  pl.  12.  fig.  4.) 

— StrangK-ajfBtt  ( Sow,,  pl.  254.  fig.  Iel3.)  Oolite 
inférieure  ; Centre  et  Sud  de  l’Angleterre 
(Conyb.)  Lias;  Normandie  (De  Cau.)  Espèce 
identique  avecla  précédente  (Zielen  et  Dechen.) 

— /b«/iro/û(Mcnkc.)  Argile  d’Oxford;  Haute-Saône 
et  Doubs  (Thir.)  Thuruau;  Lan(|heim,  près  Bam- 
berg (De  Bucb.)Oûliicinfcrieure;Oamel»hau»en, 
Wurtemberg  (Ziet.,  v#.  lunuia , pl.  10.  fig.  12.) 

— hecticuâ  (Rein.)Oolhe  infé^ure;  Gamelsban- 
sen,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  10.  fig.  8.) 

1 Cette  espèce  et  les  trois  suivantes  sont  rappor- 
tées par  M.  de  Dechen  A Vjimmofiiies  Afurcki’ 
êon(B. 

3 M.  de  Dechen  rapporte  A cette  espèce  d’am- 
monite* les  yautiluê  angutitee  et  \auiiiuê  pictu^ 
de  Schlothrim. 
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* jémmoHttei  DelHci{K\.  btoùQ.^l)$$c.géol.  f citée 

pl.  0.  fîg.  4f  (Uns  la  craie  inférieure.)  Roches 
deKelluway^  Neuhauseo  (Decbeo.)  Identique 
arecry^.  Sow.,  pi.  93  (Dechen.) 

* ^ comenm  (De  Duch.)  Argile  d’Oxford;  Neuhau* 
SCO  (Decbeo.) 

— falcifer  (Sow.,  pl.  334.fig.3.)  Ooiitc inférieure; 
Dundry  (Conyb.)  Lias;  Normandie  (De  Cau.) 
.Sud  fie  la  France  (Diifr.)  Reichenbacb,  Bol), 
Obmdeo  et  Reiningeo , Wurtemberg  (Ziet., 
pl.7.  fig.4.  Cl  pl.l9.  fig.2.) 

* — radiana  (Rein.)  Lias;  Ueioiogen,  Wurlem- 
!>erg;  Schiste  du  lias;  Bol  I,  WurtelnUerg  (Zict., 
pl.  4.  fig.  3.) 

» atriatuiua  (Sow.,  pl.  431.  fig.  1.)  Oolite  infe- 
rieure et  lias;  Yorkshire  (Phil.)  WasscralHngen 
(Ziet.  pl.  14.  fig.  6.)  Freaumée  identique  avec 
la  précédente  (Decb.) 

— flegama  (Sow,  pl.  94.)  Oolite  inférieure;  Dun- 
dry (Conyb.)  Lzer;  Sud  de  la  France  (Dufr.) 
Lias?  Yorkshire  (Phil.,  pl.*13.  fig.  13.)  Norman- 
die (De  Cau.)  Schistes  du  lias;  Wurtemberg 
(Ziet..  pl.  10.  fig.  5 et  C.)  Présumée  identique 
aveoL^.  radütma  (Dechen.) 

— Mif^rariMs  (Y.  et  B.)  ^ias;  Yorkshire  (Phil., 
pl.  10.  fig.  11.) 

— i^themaiê  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.. 
pl.  13.  fig.  6.)  Identique  avec  la  précédente 
(Decbeo.) 

— éol/e<itus(Phil.,  pl.  13.  fig.  17.)  Lias;  Yorkshire 
(Phil.)  Identique  avec  VJ.  mutgraviua  (Decbeo.) 

— ff'alcotii  (.Sow.,  pl.  106.)  Oolite  inférieure  cl 
lias;  Centre  et  Sud  de  PAngleterre  (Conyb.) 
Lias;  Yorkshire  (Phil.)  Normandie  (De  Cau.) 
Sud  de  la  France  (Dufr.)  Béfort,  Uaut-Rhin; 
Boit,  Wurtemberg  (Voltz.)  Acbelberg  (Usn.) 

— ora/Nj(Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.  pl.  10. 
fig.  10.) 

— êxaratuê  (Y.  cl  D.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  1 0. 
fig.  7.) 

' — planorhiformiê  (.\lnnst.)  Lias  inférieur;  Ba- 
rière  (Dechen.) 

C.  Famille  des  Amalthei. 

— altemana  (Ite  Bueb.)  Coral  rag;  caractéristique 
en  .Allemagne;  Nuggendorf,  Gaiienreulh,  etc. 
(De  Buch.) 

— eerleéra/ûi($ow.,pl.  1C5.)(^.  cordahUy  Sow., 
pl.  17.)  Oolitecoralline.  grès  calcaire  cl  argile 
tl'Oxfbrd;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  4.  fig.  34.)  Coral 
rag;Centre  etSud  de  rAogl€tcrre(Conyb.)  Wilts 
(Lons.)  Argile  de  Kimmcridge  et  argile  d'Ox- 
ford;  Uauie-Saùnc  (Thir.)  Oolite  de  Braainbury- 
Hill;  Brora  (Murch.)  Oolite  inférieure;  Su^ifen- 
biTg  (Zict.,  pl.  15.  fig.  7.) 

— quadratuê  (Sow.,  pl.  17.  fig.  3.)  Oolite  infé- 
rieure; Normandie  (De Cau.) 


Ammonitaa  axcapatua  (Sow.pl.  105.)  Coral  rag; 
Centre  et  Sud  de  TAngleterrc  (Conyb.)  Argile 
d*Onfbrd;Normanàie  (De  la  B.)  Lias;  Normandie 
(De  Cau.)Altdorf(HoU.) 

— AomAer/i  (Sow.,pl.  343.  fig.  1. 3 et  3.)  Calcaire 
de  Portiand  (Conyb.)  Calcaire  de  la  Bochellc 
(Dufr.)  Argile  d’Oxford  ; Percey-le-Grant!. 
Haute-SaOne  ( Thir.  ) Roches  de  Kelloway  ; 
Aarau,  Bamberg  (Dechen.) 

— omphaloidea  (Sowv,  pl.  343.  fig.  5.)  Calcaire  de 
Portiand  (Sow.)  Argile  d'Oxford  ; Normandie 
(De  1a  B.)  Grande  formation  arénacée;  lies  Hé- 
brides (Murch.) 

~ criatatuê  (Defr.)  Argile  d'Oxford^  Uaulc-Saèoe 
(Thir.)  Gutteoberg,  Streilberg  (Dechen.) 

— dxntatuê  (Rein.)  Donxdorf,  Wurtemberg  (Ziet., 
pl.  13.  fig.  3.  (Présumée  identique  avec  Tespèce 
précédente  (Dechen.) 

— coicor  (Ben Z.)  Oolite  inférieure  ; Gultenberg. 
Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  13.  fig.  7.)  Présumée 
identique  avec  VA.  criatatna  (Dechen.) 

— puatHlatua  (De  Ilaao  et  Rein.)  Argile  d’Oxfurd; 
Thurnau,  Cobourg  (RoD.)  ~ M.  de  Dechen  a 
place  aussi  cette  même  espèce  avec  les  mêmes 
indications  dans  la  famille  des  Ornoti  (??.) 

— /imi/èrva  (Phil.)  Roches  de  Kelloway;  Yurk- 
shirc  (Phil.)  Peut-être  variété  de  VA,  Lambarti  ? 
(Dechen.) 

— Graanoughii  (Sow.,  pl.  133.)  Grès  brunâtre 
moyen;  près  Düokeisbühl  (Dechen.)  Lias;  Centre 
et  Sud  de  PAngletcrre  (Conyb.)  Lyme  regis 
(De  la  6.) 

— ZfOscoméi  (Sow.,  pl.  183.)  Lias;  Centre  et  Sud 
de  l'AnglcieiTe  (Conyb.)  Lyme  regis  (Dp  la  B.) 
Variété  de  la  précédente  (Decfa.) 

— diacua  (Sow.,  pl.  13.)  Cornbrash  ; Wiltsfairc 
(Lons.)  Oolite  inférieure;  Dundry,  Centre  et 
Sud  de  rAnglctcrre  (Conyb.)  Normandie  (De 
Cau.)  Wasseralfiogen,  Wurtemberg  (Ziet., pl.  16. 
fig.  3.)  Grès  brun  moyen;  Spaiebiogeo,  Wur- 
temberg (Dechen.) 

— j-nyosMs  (Sow.,pl,  93.  fig.  1.)  Oolite  inférieure; 
Centre  et  Sud  de  TAngleterre  (Conyb.) 

— acM/n«  (Sow.,  pl.  17.  fig.  1.)  Argile  d’Oxford 
et  oolite  inférieure;  Normandie  (De  Cau.) 
Raute-Saène  (Thir.)  Wasseralfiugen  (Dechen.) 
Lias;  lies  Hébrides,  Écosse  (Murch.) 

^ roatulaiua  (Rein.)  Lias  ; Watseralfiogcn , Wur- 
temberg (Zict.  pl.  7.  fi^  7.)  Variété  de  la  pré- 
cédente (Dechen.) 

— Stokêaaii  (Sow.,  pl.  191 .)  Oolite  toféricure;  Cen- 
tre et  Sud  de  rAoglelerre  (Conyb.)  Haute-Saèop 
(Thir.)  Lias;  Normandie  (De  Cau.)  Sud  de  I.i 
France  (Dufr.)  Wurtemberg  (Ziet.)  Identique 
avec  TA.  atrrulQtuaj  Ziet.,  pl.  15.  fig.  7 ( De- 
chco.) 

— rotula  (Sow.,  pl.  570.  fig.  4.  ) Schistes  du  lias; 
Pyritiséc;  Garaelshausen,  Wurtemberg  (Zict., 
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pl.  IK.  Bg.  5.)  Celte  c«pècc  a été  citée  ci><iettus, 
page  568,  dans  le  terrain  de  craie...?  Variété  de 
de  la  précédente  (Dcchen.)  • 

Àmmoniteê  rt//a/iM(Y.et  B.)  Lias;Yorkshire(Phil., 
pl.  13.  fip.  1 .)  Variété  de  VA.  Stokeêii  (Dechen.) 

— tigmifer  (Phll.,  pl.  13.  Hg.  4.)  Oolite  inférieure; 
HautC'Saùne  ^hir.)  Lias  ; Yorkshire  (Phil.) 
Wurtemberg  (Volta.)  Identic^ue  avec  la  précé- 
dente (Dechen.) 

• cofN&ni/vs  (Munst.)  Lias  inferieur;  Vatchin- 
gen.  Dünkeisbübl  (Dechen.) 

— Jokn»tonii  (Sow.,  pl.  449.  fig.  1.)  Lias;  Wal- 
cbet.,  Sommerset  (Sow.)  Balb  (bons.) 

— cUvelandicut  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil., 
pl.  14.  fig.  6.) 

— crenuhri»  (Phi!.,  pU  13.  fig.  92.)  Lias;  York- 
shire (Phil.) 

— ktterophtflluM  (Sow.,  pl.  206.)  Lias;  Centre  et 
Sud  de  PAnglclerre  (Conyb.)  Yorkshire  (Phil., 
pl.  13.  fig.  2.)  Grafcnberg  (Hœn.)  « 

/).  Famille  des  Capricorni. 

— flexieosiafMs  (Phil.)  Roches  de  Kelloway;  York- 
shire (Phil.) 

— planicoâtatua  (Sow.  pl.  75.)  Maston-Magna  et 
Yeo  vil,  Sommerset  (Sow.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.) 
Centre  et  Sud  de  PAnglelerrc  (Conyb.)  Dalh 
(Lon8.)Kahl«feld;  Hartz;  Ambei^,  Alldorf(HoII.) 
Bahlingen(De  Biich.)  Identique  arec  VA.  capn- 
rornus  de  Schlotheim  (Dechen.) 

— maculatuê  (Y.  cl  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil., 
pl.l3.  fig.l.) 

— angutahiê  (Sow.,  p|.  107.  fig.  1.)  Lias;  York- 
shire (Phil.)  Centre  et  Sud  de  l*.\oglcterrc 
(Conyb. )Thailfingen;  Scheppenstedt  (Dechen.) 

— aN9Mf(/èrN«(Phil.,  pl.  13.  fig.  19^^  Lias;  York- 
shire (Phil.)  Peut-être  identique  avec  la  précé- 
dente (Decben.) 

— McutaiH»  (De  Btich.)  Lias;  Goppiogen;  Banz, 
près  Bamberg  (De  Buch.) 

• — «o/n>  (Schîot.)  Lias;  Bahlingen;  Brunswick; 
Alldorf  (Dechen.) 

— fimbnatuÊ  (Sow.,  p|.  104.)  Lias;  Ryme  regis 
(Buckl.)  Yorkshire  (Phil.)  Centre  et  Sud  de  l'An- 
gleterre (Conyb.)  Normandie  (De  Cau.)  Wur- 
temberg (Zicl.,  pl.  12.  fig.  I.)  Mende;  Banz; 
Raoden  (De  Buch.) 

— Jamf-noni  (Sow.,  pl.  555,  fig.  1.)  Lias;  Iles  Hé- 
brides. Écosse  (Murch.)  Yorkshire  (Phil.) 

E.  Famille  des  PlanuUtti. 

^ friitlicaius  (Sow.,  pl.  92.  fig.  2.)  Oolite  eoral- 
lincî  V’orkshirc  (Phil.)  Oolite  inférieure;  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Coral  rag;  Rauden  (De  Buch., 

pl.  4.  fig.  .*>.) 

— rotnm!tf9  (Sow.,  p|.  993.  fig.  3.)  Oolite  infe- 


rieure: Normandie  (De  Cau.)  Argile  de  Kimme- 
ridge;  Purbcck  (Sow.) 

Ammoftite$  jilicaiilû  (Sow.,  pl.  100.)Oolite  co- 
ral line  et  roches  de  Kellowa^;  Yorkshire  (Phil.) 
Coral  rag;Ccnlre  et  Sud  de  l'.Anglclerre  (Conyb.) 
Argile  d'O.xford  et  roches  de  Kelloway;  Haute- 
Saône  (Thir.)  Coral  rag;  RandeD(DeBucb.) 

* — /jo/yploctis  (Rein.)  Très-caractéristique  pour 

le  calcaire  jurassique  en  Allemagne  (Dechen.) 
Calcaire  lithographique  (Rein.) 

— abruptuê  (Slabl.)  Kybacb,  Wurtemberg  (Ziet. , 
pl.  10.  fig.  2.)  Identique  avec  la  précédente 
(Dechen.) 

— pionula  (Hej'I.)  Donzdorf(HolL)  Peut-être  iden- 
tique avec  la  suivante  ou  avec  VA.  polfphcuê 
(Dechen.) 

* — poiifgyratu*  (Rein.)  Doozdorf,  Raoden  (De- 
cben.) 

— comptui  (Rein.)  Donzdorfel  Amberg  (Decben.) 
Lias;  Gundershofifen  (Voltz.) 

— 5liraciii#(Mun8t.)  Donzdorf,  Wurtemberg  (Ziet., 
pl.  7.  fig.  3.)  Identique  avec  la  prccédeole 
(Dechen.) 

— giÿaMteus  (Sow.,  pl.  126.)  Pierre  de  PoHland, 
coral  rag  et  lias;  CeiUre  et  Sud  de  l'Angleterre 
(Conyb,);  Pierre  de  Porlland,  Ile  d'Aix  (AI. 
Broog.)  (Var.)  Oolite  inférieure;  Haute-Saône 
(Thir.) 

— biplex  (Sow.,  pl.  293.  fig.  1.  2.)  Solenhofcn 
(Hfi^.)  Argile  d'Oxford;  Haute-Saône  (Thir.) 
Coral  rag;  Raoden,  Rathshausco,  Streitberg  et 
Alldorf  (Dechen.)  Oolite  inférieure;  Normandie 
(De  Cau.)  Lias;  Ross  et  Cromarty,  Écossi‘(Murch.) 
Calcaire  de  l'.AIbc;  Eybacb,  Wurtemberg  (Ziet., 
pl.«.  fiR.  2.) 

— bifurcatug  (Schlot.)  Coral  rag;  Cobourg,  Bai- 
reulh  (De  Buch.)  Lias;  Wasseralfinuo,  Wur- 
temberg (Ziet.,  pl.  3.  fig.  3.) 

— /n/urruf ira  (Rein.)  Cobourg  (Holl.)Bôbriogen, 
Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  3.  fig.  4.) 

— piieomphalu»  (Sow.,  pl.  359  et  404.)  Boliog- 
broke,  Lincolnshire(Sow.)  ideotique  avec  VA. 
mutabiiii  de  Sow.,  pl.  405  (Dechen.)  Argile  de 
Kimmcridge?  Yorkshire  (Phil.)  Argile  d'Oxford; 
Normandie  (De  Cau.) 

* — muDiradiolws  (Rang.)  Willibaldsburg  , près 
Eicbstedi  (Dechen.)^ 

— KæHiyii  (Sow.,  pl.  263.  fig.  1 . 2.  3.)  Roches  de 
Kelloway;  Kelloway,  Wilti  ; Yorkshire  (Phil. , 
pl.  6.  fig.  24.)  Lias;  Charmouth  (Sow.)  Grès  mi- 
cacé;iles  Hébrides  (Murch.)  Solenhofen  (Hcen.) 

unduhtu9  (Stahl.)  Calcaire  jurassique;  Eybacli 
et  Gustingen,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  10.  fig.5«) 
Lias;  Gamelshaiisen  (Ziet.)  Identiqueavec  la  pré- 
cédente (Dechen.) 

— annulatu»  (Sow.,  pl.  222.)  Lias;  Y'orkshîre 
(phil.)  Moritzberg,  près  Nuremberg  (Dechen.) 
Lias  supérieur;  Boll  (Wurtemberg.  Zicl..  pl-  9. 
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fig.3.)  Ooiittf  inferieure  etlias; Centre  etSud  de  | 
PAnglelerre  (Conyb.)  Monl-d’Or , Lyon  ^1.  j 
Dron^.)Oolite inférieure;  Uzer,Suddela  France  | 
(Diifr.)Gan)eish&u8co,  Wurtemberg  (Ziel.,  pl.  9. 
fig.  4.)  Argile  d’Oxford,  forçat  marble  et  oolitc 
inferieure;  Normandie  ( De  Cau.)  Coral  rag  et 
•olile  inferieure;  Wilu  (Lnni.)  Cobourg  (Holl.) 
Ditfère  peu  de  Pvif.  Kttnigii  (Dechen.) 

ÀmmonitcM  Drovrnii  (Sow.,  pl.  263.  fig.  4.  5.)  Oo- 
lite  inférieiii^;  Dundry  (Conyb.) 

— Parkimoni  (Sow.,  pl,  307.)  Oolite  inférieure  ; 
Bayeux  ( Magendie.  ) Wasseralfingen  , Wisgol- 
dingeu  et  Bopfiogen  (Dechen.)  Grés  du 
(Schlot.f  Schistes  du  lias;  Holionslotfen.  Wur> 
temberg  (Ziel.,  pl.  10.  fig.  7.)  Lias;Yeovil,Som- 
merset  (Sow.)  Hohenstein,  Saxe(Munst.) 

*_  lontjidorêali*  (De  Duch.)  Argile  d*Oxford;  Crot- 
zevilleet  les  Moiitiers.  Calvados  (Dechen.) 

— communit  (Sow.,  pl  .107.  fig.  2.  3.)  Lias;  Centre 

elSud  dePAngleierre  (Conyb.)  York$hire(Phil.) 
Iles  Hébrides,  Écosse  (Hnrch.)  Soleure  (Ilcen.) 
Gametshausen  et  Stuifenberg,  Wurtemberg 
(Ziel.,  pl.7.  fig.  2.)  , 

• — icnHÎ-coataiu»  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (De- 
chen.) Très-analogue  à la  précé<len(e. 

— craaauÊ  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  19. 
fig.  15.) 

* — funiculariê  (De  Buch.)  Lias;  Vie,  Meurthe 
(Dechen.) 

Famille  des  Doraa/i.  * 

‘ — Broditti  (Sow,,  pl.  351 .)  Calcaire  de  Porlland; 
île  de  Porlland  (Sow.) 

— armatuê  (Sow.,  pl.  95.)  Argile  d’Oxfordet  lias; 
Centre  et  Sud  de  l’Angleterre  ( Conyb.  ) Argile 
d’Oxford;  Normandie  (De  Cau.)  Uaute-Saône 
(Tbir.)  Lias;  Bath  (Lons.) 

— ZMcce*  (.Sow.,  pl.  350.)  Lias;  Lyme  regis(La  B.) 
Wasseralfingeii , Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  14. 
fig.  2.)  Autun  (Dechen .} 

— /EAufa/uf  (Sow.,  pl.  407.  fig. 2.)  Lias;  Yorkshire 
(Phil.) 

— anh^rmatua  (Sow.,  pl.  407.  fig.  1.)Lias;  York- 
shire (Phil.) 

G.  Famille  des  Coronarii. 

— crenatua  (Rein.)  Coral  rag;  .Allemagne  (De 
Buch.) 

— /?/og</eiii  (Sow.,  pl.  90t.)  Grande  ooli»;  York- 
sbire  (Phil.)  Oolite  infér.;  Dundry  (Conyb.)  Nor- 
mandie (De  Cau.)  Oolite  de  Bath;  Spaichingen 
et  Metzingen  (Dechen.) 

— 5rocAenridyii(Sow.,pl.  184.)Oolileinférieure; 
Dundry  (Conyb.)  Normandie  (De  Cau.)  Porla- 
Westphalica  (llteii.)  Caractéristique  pour  les 
roches  de  Kelloway  en  Allem.igno  (Dechen.) 
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Ammonitea  Fvrnoni  (Bean.)  Argile  d’Oxford; 
Yorkshire  (Phil.  pl.  5.  fig.  19.)  Identique  ovec 
la  précédente  (Dechen.) 

: — (Rcin.)OoUtcioféricure;  Gamclsbau- 

sen,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  10.  fig.  10.)  Iden- 
tique avec  /?racArnrtd^iï(Decben.) 

i — ina-qualit  (Mérian.)  Bâle  (Bférian.)  Identique 
avec  VA.  Brackênridgii  (Dechen.) 

— coutractua  (Sow.,  pl.  500.  fig.  2.)  Oolite  infé- 
rieure; Dundry  (Conyb.)  Normandie  (De  Cad.) 

— coronatua  (Schlot.)  Affile  d’Oxford?  Nord  de  la 
France  (Bobl.)  Identique  avec  la  précédente 
(Dechen.) 

— dM6iMji(SchIot.)  Schistes  du  lias;  Gamelsbausen, 

Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  1.  fig.  2.ÿ  • 
puncfnfws  (Slahl.)  OoUie  inférieore;  Garoels- 
hausen  (Ziet.,  pT.  10.  fig.  4.)  Lorraine;  Aveyron 
(Dechen.)  Identique  avec  l’espèce  précédente 
(Dechen.)  • 

— gofceri<m**»  (Sow.,  pl.  549.  fig.  2.)  Roches  de 
Kelloway;  Yorkshire  (Pliil.,*pl.  6.  fig.  21.)  Ar- 
gile schisteuse,  grès  et  calcaire;  Inverbrom, 
Écosse  (Mtirch.) 

— Bechii  (Sow.,  pl.  280.)  Oolite  inférieure  cl  lias; 
Centre  et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.)  Lias; 
Lyme  regia  (De  la  B.)  Cobourg  (Holl.);  Rottweil, 
Bahlingen  (Dechen.) 

— kumphreaianua  (Sow.,  pl.  500.  fig.  1.)  Oolite 
inférieure  ; Sherborne  (Sow.)  Lût  ; Sud  de  la 
France(Diifr.) 

— BoHenaia  (Ziet.,  pl.  12.  fig.  Z.)  Schistes  du  lias; 
Boll,  Wurtemberg  (Ziel.)  identique  avec  la  pré- 
cédente (Dechen.) 

//.  Famille  des  AfacrocepHali. 

— ttuicrocephalua  (Schlot.)  Coral  rag;  Aarau,  Co- 
bourg  (Holl.)  Identique  avec  l’espèce  suivante 
(Dechen.) 

I * — tumidaia  (Rein.)  Coral  rag;  Aarau , Cobourg 
(Dechen.)  Argile  d’OxFord  ; Vaches  noires , Cal- 
vados (Dechen.) 

*—  i>i/fa#Ms(Rcin.)  Coralrag;  Yorkshire  et  Écosse, 
Randen,  Thuroau,  Staifelberg  (Dechen.) 

— SulkerUtndiœ  (Sow.,  pl.  503.)  Grès;  Braambury 
Hill  et  Brora,  Écosse  (Murch.)  Oolite  coralline 
et  grès  calcaire;  Yorkshire  (Phil.)  Spires  inlé- 

j rieures  de  l’espèce  précédente  (Dechen.) 

— atriolaria  (Rein.)  Eybach,  Wurtemberg  (Ziet., 
pl.  9.  fig.  5.)  Spires  intérieures  de  VA.in/îaiua 
(Dechen.) 

— aubtæria  (Sow'.,  pl.  34.)  Roches  de  Kelloway  ; 
Centre  et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.)  Oolite 
coralline  et  roches  de  Kelloway;  Yorkshire 
(Phil.,pl.6.  fig.  ^.)Argiled'Oxford; Normandie 
(De  la  B.)  Beggingcn  ; Schaffhoiise  (De  Buch.) 
Terre  à foulon;  environs  de  Bath  (Lons.) 

--  //errey/  (Sow.,  pl.  195.)  Oolite  inférieure; 
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Centre  e(  Sud  de  TAngleterre  (Cnnyb.)  Spaldon, 
Lincolnthire;  Bradford,  Somnierset  (Sow.)  Wâi- 
teralfingfD.,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  14.  fig.  S.) 
Koches  de  Keiloway?  et  Uornbrash;  Yorkahire 
(*Fbil.)  Gréa  brun  moyen;  Wurtemberg,  Ba* 
vière;  Suisse  (Decheo.) 

Ammonites  terehratue  (Pbil.)  Cornbrash;  York- 
sbire  (Phil.)  Très-rapproebée  de  la  précédente 
(Decheo.) 

-^Bank$ii  (Sow.,  pl.  200.)  Oolite  inferieure; 
Dundry  (Conyb.)  Oolilc  de  Batfa;  Dàle  (Decben.) 

^ Broeckii  ( Sow.,  pl.  2<^.)  Oolite  inférieure; 
Dundry  (Conyb.)  Haute-Saône  (Thir.) 

— Genn'Hfi(Sow..  pl,  A (184  6û),  fig.  J.)  Oolite 
inférieui^;  Normandie  (De  Cau.) 

— Brongniartii  (Sow,,  pl.  A (184  W»),  fig.  3.1 
Oolite  inférieure;  Normandie  (De  Cau.) 

^/.  Famille  des  Armati. 

■^perarmaîuê  (Sow.,pl.  352.)  Coral  r^g;  Malton 
(Sow.)  Écosse  (Dbeheo.)  Staffelberg.  prés  Banz. 
Praoconie;  Mordberg.  prés  Nuremb^g;  Randen 
(Dechen.)  Oolite  coralline,  grès  calcaire  et  ro- 
ches deKelloway;  Yorkshire  (Phil.)  Argile  d*0x- 
ford;  Normandie  (Dechen.) 

— Afiormahis  (Sow.)  Schiste  marnevz  du  lias; 
Gdppingen,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  l.fig.  6.) 
Saxe;  Barière;  Suisse  (Munst.)  Espèce  identi- 
que avec  la  pcécedente  (Dechen.) 

— ofA/efo(Pbil.,  pl.  6.  fig.  19.)  Argile  d'Oxford  et 
roches  de  Keiloway;  Yorkshire  (Phil.)  Identi- 
que avec  VA.  perarmatus  ci-dessus  (Dechen.) 

— ff'illiamsoni  (Phil.,  pl.  4.  fig.  19.)  Oolite  co- 
ralline  ; Yorkshire  (Phil.) 

' — Backeria  (Sow.,  pl.  570.  fig.  1 et  2.)  Argile 
d*OxFord;  Yorkshire;  Vaches  noires  (Dechen.) 

— Bifrons  (Phil-,  pl.  10.  fig.  18.)  Roches  de  Kcl- 

loway;  Yorkshire  (Phil.)  Identique  avec  la  pré- 
cédenie(Ücchen.)  • 

latigaius  (Sow.,  pl.  570.  fig.  3.)  Lias;  Lyme 
regis  (De  la  B.)  Identique  avec  VA.  Backerûr 
ci-dessus  (Dechen.) 

— ^ireAiV  (5low.,  pl.  257.)  Lias;  Centre  et  Sud  de 
TAnglelerre  (Conyb.)  Lyme  régis  (De  la  B.)  Gdp- 
pingen,  Wurteml^rg  (l^hen.) 

— tonticularis  (Phil.,  pl.  6.  fig.  25.)  Oolite  coral- 
Unc,  roches  de  Keiloway  et  lias;  Yorkshire 
(Phil.) 

A'.  Famille  des  Dentati. 

— JasoH  (Rein.)  Schistes  du  lias;  Gamelshausen, 
W'urtemberg  (Ziet.,  pl.  4.  fig.  ) 

—caHoriemais  (Sow.,  pl. 204.), Roches  de  Keiloway  ; 
caraeléristiquc  ; Keiloway  (Sow.)  Yorkshire 
(Phil., pl.C. fig.  1.5.)  Belosetsk.présd'Orenbourg 
(Dechen.)  Identique  avec  la  précédente  (De- 
chen.) 

— Gniielmi  (Sow.,  pl.  311.)  Argile  d'Ojtford;  Sud 


de  l’Angleterre  (Sow.)  Oolite  inférieure;  Ga- 
melshausen, Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  14.  fig.  4.) 
Jeunes  individus  de  VA.  Jaaon  (Dechen.) 

Ammonites  Dnncani[Soy¥.y  pl.  157.)  Saiot-Neol», 
Huntingdonshire  (Duncan.)  Roches  de  Kello- 
wayjYorkshirc  (Phil.,  pl.6.  fig.  16.)  Argiled’Ox- 
ford;  Centre  et  Sud  de  l’Angleterre  (Conyb.) 
Normandie  (De  Cau .)  Haute-Saône  (Thir.) 

L,  Famille  des  Ornati. 

— PoUtts{He'm.)  Oolite  inférieure;  Gamelshausen. 
Wurtembcrgjziel..  pl.  1 1 .fig.  3.)Rochcs  de  Kcl- 
loway;  Vaches  noires.  Calvados;  Goslar,  Thur- 
nau  (Dechen.)  Identique  avec  VA.  spinoaus; 
Sow.,  pl.  540  (Dechen.) 

— gemmatua  (Phil.,  pl.  6.  fig.  17.)  Roches  de  Kel  - 
loway;  Yorkshire  (Phil.)  Identique  avec  la  pré- 
cédente (Dechen.) 

M.  Famille  des  FFoxhosi. 

— /îexMOsua  (Munit.)  (Ziet.,  pl.  28.  fig.  7.)  Coral 
rag;  Streitberg;  prés  Erlangen;  Donzdorf, 
Soutbe;  Ralhauten,  prés  Bahlingcn;  Mont-Ran- 
deo,  près  Scliaffhouse  (De  Buch.) 

— diaena  (Rein.)  Ganzlosen  et  Gruibingen,  W'^ur- 
temberg  (Ziet.,  pl.  11.  fig.  2.)  Probablement 
identique  avec  la  précédente  ( Decben.) 

* ~ aaper  (Mérian.)  Marne  sur  le  coral  rag. 
représentant  Targile  de  Kimmeridgc  ; Uautc- 
Riv^  pays  deNeufehAtcl  (Dechen.) 

— oculatua  (Phil.  pl.  15.  fig.  16.)  .Argile  d’Oxford 
Yorkshire  (Phil.) 

Les  espèces  suivantes  d’ammonites  ne  sont  pas 
assez  caractérisées,  ou  n’onl  pas  pu  être  assez 
observées,  pour  qu’on  puisse  déterminer  la  fa- 
mille à laquelle  clics  appartiennent. 

— latiHO  (Sow.)  Coral  rag;  Wiluhirc  (Lons.) 

— inatabilia  (Phil.)  Grés  calcaire;  Yorkshire 
(l'bil.) 

— salaria  (Phil.,  pl.  4,  fig.  29.)  Grés  calcaire; 
Yorkshire  (Phil.)  Boll.  Wurtemberg  (Ziet., 
pl.  U.fig.7.) 

— grouNlo/ua  (brug.)  Cobourg  (Holl.) 

— Beincckii (UoH.)  Cobourg(Holl.) 

— giÿas  (Ziet.,  pl.  13.  fig.  1.)  Riedlingcn,  sur  le 
Danube  (Ziet.) 

— Soarerbii  (Miller.)  Oolite  inférieure;  Dundry 

(Conyb.)  * 

^ modiolaria  ( Smith.)  Terre  à foulon;  Centre  et 
Sud  de  l’ADgleleiTe  (Conyb.) 

— Deaiongehampi.  Oolite  inférieure  ; Nord  de  la 
France  (Bobl.) 

— eulgaria.  Argile  de  Bradford;  Nord  de  la  France 
(Bobl.) 

— cori^gotna  (Sow.,  pl.  451.  fig.  S.)  Oolilc  infé- 
rieure; Dundry  (Braekenridge.) 

— interruptua  (Schlol.)  Argile  d'OxFortl;  Thur 
oau  (Uull.)  Hante-Saône  (Thir.)  Lias;  Gross- 
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EUliogeo,  Wurlcmb^g(Ziet.,  pi.  16.  fig.  .) 

.immoHtteê  fiecoratuâ  (Ziet.,  pl.  13.  Hg.  5.) 
Colite  infér.;  Guttcnberg.  Wurtemberg  (Ziet.) 

— (Ziet.,  pl.  13.  fig.  6.)  Colite  infé- 
rieure ; Guttenberg,  Wurtemberg  (Ziet.) 

— bi4pinosuM{Zie\.,  pMO.  fig.  4.)Ooliteiaférieurc^ 
Wasseralfingen,  Wurtemberg  (Ziet.) 

' — itubcanMatu»  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil., 
pl.  13.  fig.  3.) 

— //enleii  (Sow.,  pl.  17â.)  Lias;  Centre  et  Sud  de 
rAoglelerrc  (Conyb.)  Yorkshire  (Pliil.) 

* acptangularis  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire. 

— Ae/ero^eniMs  (Y.  et  D.)  Lias;  Yorkshire  (Phil., 
pl.12.  fig.  10.) 

— gagateus  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorksbirc  (Phil.) 

— «rciÿereM#(Phil.,pJ.  13.  fig.  9.)  Lias;  Yorkshire 
(Phil.) 

— fcrenVpiafl  (Sow.,  pl.  556.  fig.  2.)  Lias;  lies 
Hébrides  (Murch.)  Yorkshire  (Phil.) 

— erw9o<â##(Bcan.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.,  pl.  13. 
fig.  13.) 

— nitidus  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil.) 

— ÿetrnie/nctfs  (Phil.,  pl.  14.  fig.  9.)  Lias;  York- 
shire (Phil.) 

— Aa«r«À«ren«Vs  (Y.  et  B.)  Lias;  Yorkshire  (Phil. 

pl- 13.  fig.  8.) 

— lafecoitatu4  (Sow.,  pl.  550.  fig.  1.)  Lias;  Lymc 
regis  (Murch.)  Zell,  près  Boll,  Wurtemberg 
(Zicl.,  pl.  27.  fig.  3.) 

— omma/uw#  (Schlot.)  Lias;  Altdorf  (Holl.)Giin* 
dershoffen,  Bas-Hhin  (Yuliz.) 

— (Unticuiatuê  (Ziet.,  pl.  13.  fig.  3.)  Lias  Boll 
(Ziet.) 

— raricostatuM  {Z\ct,y  pl.  13.  fig.  4.)  Lias,  Boll 
(Ziet.) 

^ toruhtuê  (SchUbler,)  Lias  ; Sluifcubei^  (Ziet., 
pl-  14.  fig.  1.) 

— oihîMc-ctfj/o/Mi  (Ziet.,  pl.  15.  fig.  4.)Lias;  Kal- 
tenihal,  près  Slutgard  (Ziet.) 

— itisignÎM  (Schubler.)  Lias;  Reicbenbacb  (Ziet., 
pl.  13.  fig.  2.) 

— obttgue-imterruptui  (Schubler.)  Lias;  Was- 
seralfingcD  (Ziet.,  pl.  15,  fig.  4.) 

” polygontuM  (Ziet.,  pl.  la.  fig.  G.)  Lias;  Zell, 
près  Boll  (Ziet.). 

— (/Mcofdes  (Ziet.,  pl.  10.  fig.  1.)Lias;  Reicben- 
bach(Ziet.) 

— œguùfnatué  (Munsl.)  Lias;  Boll,  Zell  et  Ohm- 
den,  Wurl.  (Ziet.,  pl.  12.  fig.  5.) 

— fO«coriM(Sow.,  pl.  94.)Lias;  Yorksbire(Pbil.) 
Normandie  (De  Cau.)  Cobourg  (Uoll.)  Colite  in- 
ferieure; Centre  et  Sud  de  PADglctcrre  (Conyb.) 

— compianatu»  (Bein.)  Colite  inferieure;  Gamels- 
hausen,  Wurtemberg  (Ziet.,  pl.  10.  fig.  0.) 

^ (Uctpivnt,  Solenbofen  ( Munst.  ) Hobenstein, 
Saxe  (Munit.)  Lias;  Normandie  (De  Cau.) 

— knornanuê  (De  Haan.)  Boll,  Wurtemberg 
(Holl.) 


I Ammonite»  LeocAi  (Sow.,  pl.  242.  fig.  4.)  Lias; 
i Gamelsbausen,  Wurtcmberg(Zict..pl.16.  fig.2.) 
> — (De  Haan.)  Baireuth  (Holl.) 

^planorbis  (Sow.,pl.  448.)  Lias;  Waichet,Som- 
merset  (Sow.) 

— sHbfurcatus  (Schlot.)  Lias;  GOppingen,  Wur- 
temberg (Ziet.,  pl.  7.  fig.  6.) 

— tenuiêtriatü»  (Muuit.)  .Solenbofen  (Hcro.) 
Onycboteuti»  anguêta  (Munst.)  Solenbofen  (H<rn.) 
Loligo prisca  (Rüppell.)  Solcohofen  (Rüppell.) 

— antigua  (Munst.)  Solenbofen  (Hcrn.) 
3'epf'aAo«/<F/brmM(Rüppell.)$olenhofen(RUppelI.) 

— restes  de  SepiOf  avec  poche  à encre  conservée  ; 
Lias;  Lyme  regis  (Buckl.)  Boll.  Ban*,  Culmbacli 
(Decheii.) 

RhyncoUte»  ou  bec»  de  Septa.  Lias  ; Lyme  regis 
(De  la  B.)  Lias,  près  Bristol  (Miller.) 

CaesTAoBs.  « 

Pagaru»  raysD'cK»  (Holl.)  Solenbofen  (Holl.) 
iTryo»  Cur^ri  (Desm.,  pl.  11.  fig.  4.)  Solenbofv; 
Eichstedt;  Pappenheim  (Holl.) 

— Schlotfteimii  (HoH.)  SolenhoFen  (Holl.) 
Scyllaru»  dubiu»  (Holl.)  Soicnhofen  (Holl.) 
Palœmon  xpinipe»  {Desva. ^ pl.  10,  fig.  4.)  Pappen- 

heim;  Solenbofen  (Holl.) 

— loHtjimanatus.  Solenbofen  (Holl.)  Afecochiru» 
locuMta  (Dechen.) 

— ff'alchii  (Holl.)  Pappenheim  (Holl.) 

A»tacu»  modestiformis  (Holl.)  Solenbofen  (Holl.) 

— minutua  (Holl.)  Soicnhofen  (Holl.) 

— roatratua  (Phil.,  p|.  4.  fig.  20.  21.)  Rochea  de 
Kelloway  et  oolile  corallinc;  Yorkshire  (Phil.) 

* — leptodactyïua  (Gcrmar?)  Calcaire  lithogra- 
phique; Solenhoièn?  (Dechen.) 

^ apinimanua  (Gerroar?)  Calcaire  lithographi- 
que; Solenbofen  ? (Dechen.) 

‘ fuciformü  (Holl.)  Calcaire  lithographique; 
Soicnhofen?  (Dechen.) 

Espèces  non  déterminées.  Argile  (TOxford  et 
lias;  Yorkshire  (Phil.) 

CrvsAiceo.  Genres  non  déterminés;  Lias;  Centre  et 
Sud  de  TAngletcrre  (Conyb.) 

Lyme  regis  (De  la  B.)  Poreatmarble;  Normandie 
(De  Cau.)  Schiste  de  Stonesfield  (Conyb.)  .Argile 
de  Rradfbrd;  Nord  de  la  France  (Bobl.) 

Imêcctea, 

Insectes  de  la  famille  des  LiheHula  et  autres.  $o- 
lenhofen  (Munst.)  (Murch.) 

Elytres  de  Coléoptères.  Schiste  de  Stonesfield 
(Leacb.)  (Buckl.) 


Poiaaona. 

I Dapedium  polUum  (De  1a  B.)  Lias;  Lyme  regis  (De 
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I«  B.)  Lias  et  ar(|Uc  ti*OxforO;  Normandie  (De  • 
Gau.) 

Cluj*ea  jpm«i/br»nij(n)ainv.)  f^Ienbofco  (HoU.) 

* — duUu  (Blainv.)  ^hisle  calcaii*e  de  Pappen- 
heim. 

* — A'ifomV  (DlainT.)  Schiste  calcaire  de  Pappen- 
heim. 

joimonea  (Biainv.)  Schiste  calcaire  de  Pappen- 
heim. 

* — DatiUi  (Blainv.)  Schiste  calcaire  de  Pappen- 
heim. 

' Pœcilia  dubia  {Blainv.)  .\nspach? 

* Eios  acutitvêirit  (Blainv.)  Schiste  de  Pappen- 
heim? 

* UnBH»  gracilU  (Agassitz.)  Lias;  Wurtemberg 
(Dec  ben.) 

.yaHroptiji  latu»  (Agassilz.)  Lias  ; Wurtembei^ 
(Dechen.) 

* Ptgcholtpiê  DoUenêiê  ( Agassitz.  ) Lias;  Bell, 
Wurtemberg  (Dccben.) 

” «ycmiOMofiM  ^locepAo/ws  (Agassilz.)  Lias  ; Zell, 
'près  Boll,  Wurtemberg  (Dechen.) 

^ LepidoteM  gigo»  (Agassitz.)  Lias;  Obmden  , près 
Boll,  Wurtemberg  (Dechen.) 

* — /ron(/o«M#  (Agassitz.)  Lias;  Zell,  près  Boll, 

Wurtemberg  (Dechen.) 

* — omatui  (Agassitz.)  Lias;  Wurtemberg  (De-  i 
cbeo.) 

• — LeptolepiêBronnii{KQ^ii\iz.)  Lias;  Ncidingcn, 
près  Douauesebingen,  Wurtemberg  (Dechen.) 

* — Jdgeri  (Agassilz.)  Lias;  Zell,  près  Boll,)Wur- 
lemberg  (Dechen.) 

* — ionguê  (Agassilz.)  Lias;  Zcll,  W'urlemberg 
(Dechen.) 

* TetragonoUpiê  heteroderma  ( Agassitz.  ) Lias  ; 
Zcll,  Wurtemberg  (Dechen.) 

* — êemêcinctuê  (Broon.)  Lias;  W'urtemberg  (De- 
cben.) 

* — polidohu  (Agassitz.)  Lias;  Zcll,  W'urtemberg 

(Dechen.) 

* T'mtï/it  (Agassitz.)  Lias;  Angleterre;  Sud  de 
rAllemagnc  (Dechen.) 

* altireliê  (Agassilz.)  Lias;  SudderAllcmagne? 
(Dechen.) 

Poissons.  Espèces  non  déterminées.  Plusieurs  dans 
le  lias;  Lyme  regis  (De  la  B.)  Barrow,  Leîces- 
tershire  (Cony  b.)  Couches  de  Porlland;  Tisbnry, 
Wilis  (Benett.) 

Ichtkyodoruîitet  (Btickl.elde)a  B.)  Plusieurs  gen- 
res» Lias;  Lymc  regis  et  ailleurs,  dans  le  Centre 
et  le  Smi  de  PAngleterre  (Conyb.  et  de  la  R.) 
Argile  de  Kiromeridge,  près  d'OxFbrd  (Biickl.) 
Schiste  de  SlonesHeld  (Buckl.)  Grande  oolite; 
Normandie  (DeCau.) 

Poissons  (Plaques,  palaiseï  dents  de — ) Lias;  Lymc 
refdset  Sommerselshire,  etc. (Conyb. )Schisie  de 
Slonesfield  (Buckl.)  Grande  oolite;  Normandie 
(De  Can.)  Cornbrash  et  foreil  marble;  Nord  de 


la  France  (Robl.)  Oolite  corallinc  , argile  d'Ox- 
ford;  Yorkshire  (Phil.)  Couches  de  Porlland  ; 
Tubury,  Witlshire  (Beoell.) 

/eA//*ÿoropro#.  Oolite  inferieure;  Normandie.  Lias; 
Centre  cl  Sud  de  PAngleterre. 

Reptile». 

Pterodactylu»  tNocroNyjr  (Buckl.)  Lias;  Lyme  regis 
(Buckl.)  Lias;  Banz,  Bavière  (Meyer.) 

— longirotlri»  .)  Kichsledt  ((^llini.) 

— bretirotln»  (Cuv.)  Eichstedt  (Ctiv.) 

— jrnurfia  (Cuv.)  Solenhofen  (lloll.) 

— cranairoitri»  (Gobif.)  Solenhofen  (Goldf.) 

— wieditMs(Mhn8l.)Mouheim  (Schnitzlein.) 

— (Goldf.)  Monheim  (Goldf.) 

— Espèces  non  connues.  Schiste  de  SlooesBeld 
(Buckl.) 

Crocodilua  BoUenai»  (Jag.)  Lias;  Doll,  Wurtemberg 

(J«b) 

• — fcrecirosfrû  (Cuv.)  Lias;  Alldorf. 

~ priMCH»  (Scemm.)  Monheim  (S<emm.) 

Garial.  Museau  court.  Argile  de  Ktmmcridge;  le 
HAvre  (Al.  Brong.) 

— Museau  allongé.  Argile  de  Kimmertdge;  le  UA- 
vre  (Al.  Brong.) 

1 Crocodile.  , . , (Cuv.)  Grande  oolite;  le  Mans 
(Al.  Broug.) 

— Déliris.  Espèces  non  déterminées.  Lias;  A'ork- 
shire  (Phil.)  Lias?  Lymc  régis  (De  la  B.)  Corn- 
brash, Angleterre  (Conyb.)  .Schiste  de  Slonesfield 
(Buckl.)  Oolite  coralline;  Yorkshire  (Phil.) 

* Macroêpondylu»  Bollensi»  (Meyer.)  Lias;  Boll, 
Wurtemberg  (ypiertsoiiriM;  lloll.) 

TelcoMouru»  (Geoffroi  St-Uilairc.)  Grande  oolite; 
Caen  (DeCau.)  • 

Afegalo»auru»  Rucklandi.  Schiste  de  Slonesfield 
(Buckl.) 

-- Espèces nonconnues.  Grande  oolite;  Normandie 
(De  Catt.)  Besancon. 

Geo»auru»BolUn»is  (Jag.)  Lias;  Boll,  W'urlcinberg 

(Jüb)  . ^ 

Geoiouru»  (Cuv.)  Monheim  (Stfmmering.)  * 

Lacerta  AVp/M»ùi  (Goldf.)  Monheim  (Goldf.) 
Rhackeùaauru»  gracili»  (Meyer.)  Daiting,  Solen- 
bofen  (Meyer.) 

Pleuro»auru»G(ddfM*»iHyieyeT.)  Daiting  (Meyer.) 
Pleaioaouru»  dolichodeirua  (Conyb.)  Lias;  Lyme 
regis,  etc. 

— recentior  (Conyb.)  Argile  de  Kimmeridge , An- 
gleterre (Conyb)  Argile  de  Kimmeridge;  Hon- 
fleur  (AI.  Brong.) 

— cnrinalu»  (Cuv.)  Grande  oolite;  Boulogne 
(Al.  Brong.) 

— pentagonua  (Cuv.)  Grande  oolite.  Ballon  et 
Chnufour(Al.  Brong.) 

tritjoHua  (Cuv.)  Grancle  oolite;  C^iivados 

(Al.  Brong.) 
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PUnOMuruê  macrocepkalut  (Conyb.)  LUi  ; Lyme 
rtgis  (De  U B.) 

— Ejpècenoniléterminéc.  Argile cVOxforil;  Sien.iy 

(Bobl.)  Ciilvado»  (De  la  B.)  Lia«;  Nord  de  l’Ir- 
lande (Bryce.)  Vv'hilby  (Domi.) 

Icklhyoâaurtt»  commun*»  (De  la  B.)  Liatj  Lyme 
regii,  elc.,  AnglelciTe(Conyb.)Lia»j  Boll,  Wur- 
temberg (JÜg-) 

— plalyodon  (De  1a  B.)  Lias;  Lyme  régis,  etc.,  An- 
gleterre (Conyb.,  etc.)  Boll  (Jüg.) 

— teuuirotlrù  (De  la  B.)  Lias;  Lyme  regis,  etc. 
(Conyb.,  elc.)  Boll  (JSg.) 

— ■ntormediua  (Conyb.)  Lias;  Lyme  regis,  etc. 
(Conyb.)  Lias;  Boll  (Jag.)  ,. 

• - cotiiformi»  (llarlan.)  Lias;  Bristol. 

Espice  non  déterminée.  Lias  et  oolite  infé- 
rieure; Normandie  (De  Cau.)  Lias;  Yorksbirc 
(Pbil.)  Argile  d’Osford,  Angleterre  (Conyb.) 
Normandie  (De  la  B.)  Grande  oolite;  Reugny 
(Al.  Brong.)  Oolite  coralline;  Yorkskire  (Pbil.) 
Grés  calcaire;  Centre  et  Sud  de  l'Angleterre 
(Conyb. )Argile  de  Kimmeridge;  Oxford  (Buckl.) 
Weymoiith  (De  la  B.)  Honfleur  ( AI.  Brong.) 
Divers  saurienti  Roches  de  Kelloway  et  oolite  de 
Balh;  Yorksbirc  (Pbil.)  Pierre  de  Porlland 
(Buckl.  et  de  la  B.) 

'CûproUte»d*fchthÿO»aurua  [lehlhÿOaaiiro-Coproa , 
Buckland.)  Lias  inferieur;  Lyme  regis. 

Tortue.  Schiste  de  Sloncsfield  (Buckl.)  Lias?  An- 
glelerre  (Conyb.)  Solenhofcn  (Alunst.) 

Mammifirt». 

DidelpkitBueklaudi.  Schiste  de  Sloncsfield  (Buckl.) 

Voici  les  observations' principales  que  l’on 
peut  faire  sur  cette  longue  liste  des  débris 
organiques  du  groupe  oolitique. 

Nos  connaissances  sur  les  régétaui  fossile» 
sont  encore  trop  bornées  pour  que  nous 
puissions  tirer  quelque  conclusion  générale 
de  ceux  qui  ont  été  indiqués  dans  les  roches 
de  ce  groupe. 

On  n’y  a trouvé  d'ossements  de  mommi- 
fères  que  dans  une  seule  localité , à Stoncs- 
lield,  dans  l’Oxfordshire  : ils  se  rapportent  à 
un  Didelphis , et  probablement  il  en  existe 
des  débris  de  plus  d'une  espèce. 

On  a trouvé  des  PléroJact}-les  à Solcnho- 
fen,  où  il  y en  a plusieurs  espèces;  à Lyme 
regis,  où  c’est  une  espece  différente , décou- 
verte aussi  i Banz,  en  Bavière.  Kiifln,  proba- 
blement "des  débris  de  ce  genre  extraordi- 
naire d'animal  existent  aussi  il  Stonesrield. 


Il  parait  que  des  Crocodiles  ont  vécu  pen- 
dant toute  la  durée  du  dépùt  du  groupe  ooli- 
tique; on  en  a découvert' en  Angleterre,  en 
France  et  en  Allemagne. 

Le  Megalosaurus  a été  observé  dans  l’Ox- 
fordshire , en  Normandie  et  près  de  Besan- 
çon. 

I.C  Teleosaurus  n’a  été  trouvé  qu’auprès  de 
Caen. 

Geosaurus  seulement  dans  le  lias  du 
Wurtemberg  et  dans  les  environs  de  Mon- 
heiiu,  en  Bavière.  Hais  nous  avons  dit  plus  haut 
(page  254)  qu’on  avait  cité  des  ossements  ap- 
partenant à ce  genre,  dans  les  terrains  créta- 
cés de  l’Amérique  septentrionale. 

Les  genres  Rhacheosaurusel  Pleurosaurus 
n’ont  été  découverts  qu’en  Allemagne. 

Les  IchthyosuMrus  et  les  Plesiosaurtu  pa- 
raissent avoir  été  assez  abondants  ; cependant 
on  n’en  a pas  encore  trouvé  dans  lé  sud  de 
la  France , non  plus  que  des  Plérodactytes 
et  des  Crocodiles. 

Relativement  aux  diverses  Tortues  et  aux 
Poissons  fossiles  de  ce  groupe , ce  que  nous 
en  connaissons  ne  peut  encore  nous  conduire 
à aucune  conclusion. 

On  a découvert  des  insectes  dans  l’oolite  de 
Stonesfield  et  à Solenhofen. 

Les  Polypiers  ont  été  trouvés  en  grande 
abondance  dans  certaines  localités,  princi- 
palement dans  les  couches  nommées  en  An- 
gleterre coral  rag,  et  aussi  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  grande  oolite;  ce  qui  a fait 
distinguer  cette  couche  en  Normandie  sous  le 
nom  decofcaire  o polypiers. 

On  a voulu  regarder  le  coral  rag  comme 
une  roche  constante  dans  la  série  oolitique  ; 
mais  cela  supposerait  que,  pendant  le  dépét 
de  cette  série , il  y a eu  une  époque  où  tout 
le  fond  d’une  mer  très-étendue  était  couvert 
d’un  banc  de  corail  général,  et  que  par  con- 
séquent les  mêmes  polypiers  pouvalentcxister 
sous  différentes  pressions  d’eau,  supposition 
qui  est  tout-à-fait  contraire  aux  habitudes 
connues  des  polypiers  vivants  actuels. 

On  conçoit  sans  doute  que  dans  des  posi- 
tions favorables,  il  se  forme  dans  la  merdes 
lits  successifs  de  coraux  , enveloppant  diffé- 
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rentes  substances , mais  rien  ne  prouve  quc 
cela  paisse  avoir  lieu  i de  gr*»des  profon- 
deurs; et, au  contraire,  toutes  les  observations 
recueillies  jusqu’à  présent  sur  les  polypiers, 
et  sur  les  positions  où  ils  vivent  dans  la  mer, 
tendent  à prouver  que  ce  n'est  jamais  que 
sous  une  faible  hauteur  d'eau  qu’ils  élèvent 
leurs  bancs  de  coraux. 

Dans  le  coral  rag , qui  parait  n’ètre  autre 
chose  qu’un  reste  d’anciens  bancs  de  poly- 
piers, on  trouve  un  grand  nombre  d’espèces 
et  d’individus  des  genres  Attna,  Meandrinm, 
Cmjrophyllia  ; ce  qui  est  d’accord  avec  les 
observations  de  HM.  Quoy  et  Gaymard , qui 
ont  reconnu  que  ces  genres  sont  les  principaux 
architectes  des  bancs  de  coraux  dans  la  mer 
du  Sud.  Mais,  relativement  aux  espèces  nom- 
breuses des  genres  AchilUum , Seyphia , 
Manon  , Tragot,  et  de  beaucoup  d’autres 
qn’on  observe  dans  les  différentes  divisions  du 
, groupe  oolitique  en  Angleterre  et  en  France , 
on  ne  connaît  pas  assez  la  position  qu’elles 
affectent  aujourd’hui  dans  les  mers  pour  être 
en  état  d’établir  quelques  comparaisons.  La 
présence  de  dépôts  de  coraux  dans  une  par- 
tie de  la  série  oolitique,  plutôt  que  dans 
d’autres,  semble  indiquer  que,  sur  les  di- 
verses parties  de  l’Angleterre , de  la  Franco 


et  de  l’Allemagne , la  mer  qui  les  couvrait 
présentaitdegrandcs  différences  dans  la  hau- 
teur relative  de  son  niveau  au-dessus  du  fond, 
ou  des  profondeurs  d’eau  très-variées  ; d’où 
il  résultait  que  des  coraux  pou^ient  s’éta- 
blir sur  certains  points,  et  non  sur  d’au- 
tres. 

On  doit  remarquer  que,  partout  où  il  y a 
beaucoup  de  polypiers,  on  rencontre  toujours 
quelques  fossiles  delà  famille  AoiEchinidet, 
surtout  des  genres  Clypeus  et  Cidarit. 

Les  débris  de  Vrinoïdes  du  groupe  ooliti- 
que  appartiennent  principalement  aux  genres 
Apiocrinite*  et  Penlacriniles. 

Le  premier  se  rencontre  danj  la  grande 
oolite  et  les  couches  qui  l’accompagnent,  sa- 
voir le  cornbrash,  le  forest  marble  et  l’argile 
de  Bradford . I.c  second  est  très-abondant  dans 
le  lias. 

Pour  les  coquUleê , nous  aNons  indiquer 
ici  les  espèces  qu’une  même  division  du 
groupe  oolitique  a présentées, dans  plus  d’une 
localité,  à une  distance  modérée  Nous  ne 
répéterons  pas  l’indication  des  lieux,  que  l’on 
pourra  rechercher  dans  la  liste  générale  qui 
précède.  Nous  donnerons  la  Ogurc  de  quel- 
ques-unes qu’il  est  plus  important  de  con- 
naître. 


Aaciu  »i  KiMaziiDsc. 

Otirea  dtlloidea  (Fig.  71.)  Caraetériilique  eu  An- 
gleterre. 

Grypkaa  tirjtda  (Fig.  70.)  Caraclériitiquc  en 
France. 

Pinna  granulala. 

Trigania  clanlhla. 

— cottala. 

Mga  thprtaao. 


Suite  de  l'Aaeita  se  Kianaaiaea. 

Pholadomia  acuHcottata, 

PlmeeruÊ  ponü. 

• Le  lecteur  a dû  remarquer  que,  dans  la  litle 
générale,  il  y a dea  coquilles  qui  sont  indiquées 
comme  existant  dans  plusieurs  contrées très-éloi- 
gnées  1rs  unes  des  autres,  mais  dam  des  courkrt 
di]^rra/rs,-nousneeitrronspas  iciresespèccs.Rela- 
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COK4L  RAG.  « 

Ostrea  gregarea. 

Pecten  Un». 

— inœquicostatua. 

— vimincu», 

— vagan». 
i.9ma  rwli». 

J^logioatoma  rn»ticum. 

— l<9v*u»culum. 

— rtgtdnm. 

Afodioia  bipartita. 

Oervitlia  apiculoid»»‘  , 

Trigonia  coatata. 

•»-  clareiiata.  , 

Purbomuricatua.  * 

Trochua  tiara. 

Melania  haddingtcnpnaia. 

— striata. 

.Ammonites  plicatilia. 

— ccrtehralia, 

ArCILI  D'OxrORD. 

T'trabratula  ornithocephala. 

Oatrea  palmetta. 

— ' Aforahii.  • 

— gregarea. 

Grgphaa  dilatata  (Fig.  72.)  très-caractÉristiqucen 
Angleterre  et  en  France. 

Pecten  fibroaua. 

— Un».  * 

GertiUiaaticuloidê».  * 

'Prigonia  claretlata. 

— coatata. 

Ammonites  armatne.'^ 

--  Kcenigi.  . 

— caliorienaia. 

— Dancani. 

— aublaria. 

— piicatüia. 

PateUa  latiaaima. 

Réunion  de  couche»  formant  la  Granrr  oolitr. 
Ravoir  : Tbrrr  a foclom,  Granvc  oocitk,  Argile 
RE  BraRFORT,  FoRF.ST  MARRLE  et  CORNRRASU. 

7Vre6rolMla  anbrohanda. 

— intermedia.  • 

— digona. 

— o6«o/e<o.  , 

livemcmà  cellet  qui  ont  été  obterrée»  de  même 
dans  de*  contrées  fort  éloignées,  et  qn'on  dit  exis- 
ter dans  de»  cottehea  analcgueef  on  peut  souvent 
contester  cette  identité  de  couches;  et,  en  général, 
on  doit  reconnaître  que  les  rapports  qu*on  cher- 
che k établir  pour  les  sous-divisions  du  groupe 
«H)litique  sont  souvent  hasardés. 
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Suite  de  la  réunion  de  couches  furmani  la  Geandk 

OOLITE. 

Terebratula  reticulata. 

— gtobota. 

— coarctata. 

— media. 

Ostrea  AfartAii. 

— coatata. 

■—acnminala. 

Pecten  fibrosne. 

Plcgiostoma  cardM/ariMa. 

Aticuia  ecA»na/a. 

— coatata. 

Lima  gtbbaaa. 

Modi^  imbricata. 

Pâma  quadrata. 

T'rt'^onio  ctaocHata. 

— coatata. 

Aiucula  tariabüia. 
laocardia  concentrica. 

Patella  rugoan. 

OoLlTE  INFBRIECRB  AVEC  SES  SARLRS. 

Terebratula  apbaroidalis . 

— ornithocephala, 

— ' obaoUta. 

— media. 

— • conciMfia. 

— buUata, 

— emor^tMOte.' 

Grgpkœa,  cgmbium. 

Pecten  Uns. 

Aeicula  mivçNira/ris. 

Lima  prohosexdea. 

— ^i66o«o. 

Plagioatoma  giganteum. 

— punctatum, 

Modiola  plicata. 

Trigonia  clateliata. 

— striata. 

— coatata. 

Cardita  similis. 

— ‘ lunulata. 

Astarfeescaoata. 

Mgascripta. 

Mgoconcha  crasaa. 

Melania  heddingtonensis. 

— lineata. 

Turbo  ornatus. 

Trochus  arenoau».  * 

I — fasciatus. 

— prominen». 

— punctatus. 

— elongatu».  ^ 

— abboeciatua. 

— tiara. 

— angulatua. 
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Sui(C  de  rOoLlTK  INrXftlCUtb  AVIX  AKft  «ABLIkâ. 

7'rpchui  duplicahiê. 

Phuroiomaria  ornata. 

JmmonHet  kiftiuêcuiit$. 

* — dùcuâ. 

— contractu». 

— Blagdetit. 

— Brocckii. 

— ÜCHtUê. 


Suite  ik  rOoLiTk  iKrètiEi'RE  avec  ses  sables. 

Ammoniteê  Stoke$ii. 

— Murchiaomr . 

— Braiktnridgii . 

— wUgfin».  * 

— annulahiê. 

Sautilu*  lineatuê. 

lhUmk\tt$ampteuuê.  * 


n,j.  77. 


fi.j.  -71 . 


h'ig.  78. 


Lus.  I 

Sptriftr  f^'aU-ùti»  (Fig.  78.)  Coquille  tri^s-cRTEC- 
lcrisliqiic. 

ïvf'rlirttiula  ornithocephalu. 

— aeukt. 

— tetraedra. 

— punctata.  i 

Grtfphaa  incurva  (Fi)t-  74.)  Cih|uille  lrès>eara€> 

têristique. 

— obiiguata. 

— gigontea. 

— yS/acctftfocAii. 

Plieatufa  âpinosa. 

Peciem  œguivalris. 

— 6or6o^ifr. 

Ptagioslüma  giganieum  (Fi^*.  7.1.) 

— pUMctatum. 

— Hermanni. 

Lima  antigua. 

/iricmla  inæguivalcitiJt'ïQ.  77.)  ♦ 

— cygnipva. 

Modivla  êcalprum. 


y- 

Suite  du  Lu^.  b 

Modida  kiUaHù. 

Unie  CrOMMfIMNA. 

Pholadomya  omhiguu . 

Trockuê  angh'cuM. 

— imbricatuv 
Bvkemniteê  micatu» 

— elongatus. 

— apicicurratuM. 

— pislitliformis. 

.'immonitov  H'aUotii  (Fi^.  71.)  CjirACléristi<)uc. 

— fimkriatu9.  . 

— Henleii. 

— cammunU.  ^ 

\ — pUinicogfatut. 

j — falcifir. 

‘ — ketvrophgUuê. 
brvviêpina. 

^ Jam*!$oni. 

— Turneri,  » . 

êtellari». 

Bncktandt  (Fip,  76.)  CaractérUlique. 
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Suite  lUi  Lias.  , 

/4mmoHiteÊOutM*M9. 

— SIokeMÜ.  t 

— amaltheua. 

— tigmifer. 

— Camybenri. 

— roficarus. 

\autilui  lineatut.  . , 

Quoique  ce  résnmi  conlicnno,  pour  cha- 
cun des  étages  du  groupe  oolitique,  les 
coquilles  qui  y oui  été  observées  en  divers 
Jieux,  néanmoins  on  ne  doit  en  faire  usage 
qu’avec  précaution,  et  ne  pas  se  héler *de 
prononcer  qu'une  couche , dans  laquelle  on 
trouve  un  des  fossiles  indiqués  ci-dessus 
comme  étaul  propre  à tel  étage , lui  appar- 
tient réellement.  Il  est  plus  sa*ge  d'observer 
l'ensemble  des  coquilles  que  l'on  rencontre 
dans  cette  couche  et  de  juger  par  là  de  la  res- 
semblance qu’elle  peut  avoir  avec  une  des 
parties  du  groupe  oolitique  ; et  même  encore 
ne  doit-on  se  décider  qu’avec  beaucoup  de 
réserve,  si  la  couche  observée  se  trouve  tres- 
éloignée  d'un  gîte  bien  constaté  du  type  au- 
quel ou  serait  tenté  de  la  rapporter. 


On  a fait  observer  ci-dessus  que  les  divers 
points  de  la  surface  du  sol , sur  lequel  s'est 
déposée  la  série  oolitique,  étaient  probable- 
ment à des  profondeurs  très-diflérentes  sous 
le  niveau  de  la  mer,  et  que  même  il  y avait 
lieu  de  croire  que,  pendant  le  dépét,  la  pro- 
fondeur de  l'eau  avait  pu  changer  , pour  un 
même  point,  par  suite  des  mouvemenls^ui 
ont  pu  s’opérer  dans  le  sol.  Nous  devons 
ajouter  que  l’observation  des  débris  organi- 
ques tend  évidemment  à faire  présumer  que 
certaines  parties  de  ce  sol,  ainsi  couvert  par 
la  mér,  étaient  très-rapproebées  des  conti- 
nents d'alors,  et  que  d’autres  au  contraire 
s’en  trouvaient  comparativement  plus  éloi- 
gnées. Il  est  naturel  de  supposer  qu’il  y avait 
alors  des  baies,  des  criqhes,  des  rivières,  des 
golfes  leur  servant  d’embouchures  , et  des 
continents , et  que  chacune  de  ces  positions 
se  trouvait  habitée  par  des  animaux  qui  loi 
étaient  propres^  et  qui  pouvaient  y trouver 
leur  nourriture,  s’y  propager  et  s’y  défendre 
contre  leurs  ennemis.  — Ainsi  cet  étrange 
saurien,  V lcMhxo$aurut  (dont  un,  VIchl. 
PlatxodOH,  devait  atteindre  de  bien  grandes 


Fig.  79. 


dimensions,  ses  énormes  mâchoires  ayant 
quelquefois  jusqu’à  huit  pieds  de  long),  peut,  ' 
d’après  sa  forqie,  avoir  été  capable  d’affronter 
les  vagues  de  la  mer  et  de  se  jouer  au  milieu  * 
d’elles,  comme  aujourd’hui  le  marsouin,  tan- 1 


dis  que  \e'Plcâio$aurus,  du  moins  l’espèce  au 

■ D.'iasla  figure  70,  on  a cherché  à ilonnrr  une 
ciquiuc  prvbati»  de*  Forme*  eXéricurr*  de  l’/e*- 
Ihjfonaunit  communit . Pour  mieux  le*  faire  con- 
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long  cou  (Plet.  dolychodeiru»,  flg.  80  ■)  sem- 
ble aroir  plutôt  été  organisé  pour  pécher 
dans  les  criques  et  les  baies  où  les  eaux 


étaient  peu  profondes  et  qui  étaient  protégées 
contre  les  forts  brisants. 

Les  crocodiles  de  cette  époque , Comme 


Fig.  80. 


ceux  de  l’époque  actuelle,  aimaient  proba- 
blement à vivre  dans  les  rivières  et  dans  les 
bras  de  mer  ; et  comme  eux,  ils  étaient  car- 
nassiers et  voraces.  Parmi  les  différents  rep- 
tiles de  cette  époque,  V Ichlhyb$auru$ , et 
particulièrement  VIcht,  Ptatyodon,  semble 
être  celui  qui  de,vait  dominer  dans  les  eaux; 
car  sa  mâchoire  est  bien  supérieure  en  force 
et  en  capacité  à celle  des  crocodiles  et  des 
plésiosaurus.  Grâcekau  professeur  Buckland, 
noos  connaissons  maintenant  en  partie  de 
quoi  se  nourrissaient  ces  animaux  : leurs 
excréments  fossiles,  appelés  coprolites,  ont 
prouve  j usq u’à  l'évidence  que,  non-seulement 
ils  dévoraient  des  poissons,  maisencore  qu’ils 

nalU-e,  on  a représenté  l'animal  en  avant  sur  le 
sol,  quoique  probablement  il  n'y  venait  jamais. 
Vers  le  haut  de  la  figure,  sous  la  lettre  â,  on  a 
tracé  une  tête  de  VIchikifOsayru»  lenuirvâlrit  sor- 
tant de  l'eau. 

f Dans  \a  figure  80,  le  PUtiosaurtu  doljfchodei- 
rusa  été  représenté  au  moment  oû  ilyiisitau  vol 
un  PUrodaetgU.  Étant  ainsi  à fleur  d'eau , cela 
fait  mieux  ressortir  ses  formes.  Il  est  cependant 
plus  probable  que  cet  animal  nageait  ordinaire- 
ment à la  manière  des  crocodiles,  au-dessous  de 
la  surface,  où  sans  doute  il  avait  moins  de  peine 
à soutenir  son  long  col. 


se  dévoraient  l’un  l’autre  ; les  plus  petits  de- 
venaient la  proie  des  plus  gros,  comme  l’at- 
testent suffisamment  les  restes  non  digérés  do 
vertèbres  et  autres  os  que  renferment  les 
•coprolites  '.  Lorsque  l’on  considère  une  si 
grande  voracité,  on  a lien  de  s'étonner  de 
rencontrer  au  sein  des  roches  un  si  grand 
nombre  de  ces  animaux , qui  apparaissent 
ainsi  à nos  yeux,  après  une  aussi  longue  suite 
de  siècles,  pour  attester  eux-mêmes  le  faitde 
leur  existence,  comme  premiers  habitants  de 
notre  planète.  C’étaient  sans  doute  de  bien 
étranges  habitants  : car , ainsi  que  le  dit 
M.  Cuvier,  Vichtkgoaauru*  avait  la  mâchoire 
d'un  dauphin  , les  dents  d’un  crocodile  , la 
tète  et  le  sternum  d’un  léiard,  les  extrémités 
d’un  cétacé  (mais  au  nombre  de  quatre),  et 
les  vertèbres  d’un  poisson  ; tandis  que  lepte- 
aioaaurua  avait  aussi  les  extrémités  d’un  cé- 
tacé , mais  la  tète  d’un  léiard , et  un  cou 
semblable  au  corps  d’un  serpent  ’. 

I On  Irouvera  des  détails  intéresaaols  sur  les 
coproliitt,  et  ce  qu'ils  renferment,  dans  un  Mé- 
moire de  M.  Buckland,  Trana.  Géo/.,  9**  série, 
vol.  III. 

- Cuvier,  OuemanU  foatüea,  tome  V.  Cette  des- 


Digitizod  by  GoogI 


GROUPE  OOUTIQUE.  • 319  -»9S 


, Il  est  presque  inutile  de  remarquer  que  ces 
deux  genres  ont  complètement  disparu  delà 
, surface  du  globe;  et,  comme  nos'Iecteurs 
ont  pu  le  remarquer  par  les  diverses  listes  de 
fossiles  que  nous  avons  données,  leur  dispa- 
rition avait  même  déjà  eu  lieu  avant  le  dépôt 
des  roches  supracrctacées,à  en  jugerau  moins 
d’après  les  observation^  faites  en  Euco(Ic. 

Les  restes  de  végétaux  ont  été  accumulés 
* dans  certains  points,  comme,  par  exemple,  à 
•Brora  en  Écosse  et  dans  le  Yorkshire.  Il  doil^ 
par  conséquent  y avoir  eu  dans  ces  localités, 
à une  certaine  époque  particulière  du  dépôt, 
des  circonstances  qui  étaient  favorables  à 
l’accumulation  des  végétaux , et  qui  étaient 
restreintes  à des  espaces  peu  étendus,  tels 
peut-être  que  des  baies  bien  abritées , où 
ces  végétauxnnt  été  transportés  avec  du  sable 
et  de  la  boue.  L'absence  de  débris  fossiles, 
du  genre  de  ceux  que  l’analogie  permettrait 
de  rapporter  à des  animaux  vivants  à l'em- 
bouefaure  des  fleuves,  semble  s’opposer  à ce 
qu’on  puisse  admettre  que  ce  sont  des  riviè- 
res qui  ont  été  la  cause  immédiate  de  ces  ac- 
cumulations charbonneuses.  Ces  dépôts  ne 
paraissent  pas  être  le  résultat  d’une  action 
violente , car  les  végétaux  y sont  aussi  bien 
conservés,  que  si,  comme  dans  un  herbier  de 
botaniste,  on  les  avait  préparés  pour  servir 
à l’observation.  Leur  étude  nous  apprend 
que  la  végétation  qui , à cette  époque , cou- 
vrait quelques  cantons  de  cette  partie  du 
globe , ne  ressemblait  pas  à celle  que  nous  y 
voyons  aujourd’hui , et  même  en  était  très- 
différente.  Peut-être  pouvons-nous  prévoir 
l’époque  où  les  géologues  seront  en  état  de 
prononcer , d’après  l’observation  de  grands 
dépôts  de  végétaux  et  de  certains  animaux , 
que  dans  leur  voisinage  il  a existé  des  con- 
tinents , même  quoique,  par  suite  des  mou- 
vements divers  que  le  sol  a pu  subir , la 
surface  ne  présente  plus  aujourd’hui  aucune 
trace  de  ces  continents  ou  Iles;  mais  quant  à 
présent,  quelque  désir  que  nous  puissions 
avoir  d’éclaircir  ce  sujet,  nous  pensons  que 

rription  du  Plehowunut  s'applique  plus  parlien- 
lièremeut  au  PleMwa,  doi^chorteirua. 


nous  possédons  encore  à cet  égard  trop  peu 
de  données  pour  tenter  avec  fruit  aucune 
recherche.  Il  est  une  chose  cependant,  que 
celui  qui  étudie  la  géologie  doit  avoir  tou- 
jours présente  à l’esprit , c’est  qu’il  ne  faut 
pas  croire  que  toutes  les  roches  plus  ancien- 
nes , qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  d’au- 
tres roches  d’origine  plus  récente , quoique 
s’élevant  aujourd’hui  au-dessus  d’elles  en 
hautes  montagnes,  aient  formé  nécessaire- 
ment des  continents,  avant  le  dépôt  des  ro- 
ches plus  récentes  ; car  au  milieu  des  chan- 
gements sans  tiombrc  qui  ont  eu  lieu  à la 
surface  du  globe,  il  est  arrivé  souvent  que 
ces  roches  plus  anciennes  ont  été  soulevées 
après  la  formation  des  plus  récentes , comme’ 
le  prouve  le  mode  de  stratifleation  que  l’on 
observe  dans  le  voisinage  de  leur  point  de 
jonction,  où  les  unes  et  les  autres  sont  rele- 
vées à la  fois.  Peut-être  peut-on  approcher 
davantage  de  la  vérité  , lorsqu’on  trouve , 
comme  en  Normandie , le  groupe  oolitique 
reposant  horixonlalement  sur  les  anciennes 
coifches  bouleversées , et  les  entourant  de 
toutes  parts  ; alors  on  peut  concevoir  que 
dans  ce  pays , comme  aussi  dans  beaucoup 
d’autres  localités , la  mer , dans  laquelle  se 
sont  formées  les  roches  oolitiques,  a baigné 
les  contrées  schisteuses  et  granitiques  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne. 

Ces  étranges  animaux  volants , que  l’on 
appelle  Ptèrodactyleê , doivent  avoir  vécu 
sur  le  continent  et  se  nourrissaient  proba- 
blement d'iflaec/ea,  tels  entre  autres  que  celui 
que  représente  la  figure  81  ci-après,  le- 
quel a été  recueilli  par  M.  Hurchison,  dans 
les  carrières  de  Solenhofen , où  l’on  a aussi 
découvert  des  restes  de  ptérodactyles. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ne  truuverquc 
très-peu  de  ptérodaclxlt*  fossiles;  car  les 
circonstances  favorables  a leur  conservation 
ont  dù  être  extrêmement  rares.  Même  en 
supposant  qu'ils  aient  été  emportés  jusqu’à 
la  mer  en  poursuivant  les  insectes  dont  ils 
cherchaient. à se  nourrir , il  a fallu  un  con- 
cours de  circonstances  heureuses  pour  em- 
pêcher ces  ptérodactyles  et  la  proie  qu’ils 
poursuivaient  d’être  dévorés  par  les  poissons 
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Fig.  81. 
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cl  anlrcs  habilints  des  mers,  aa  miliea  des 
dépduilics  desquels  on  a découvert  leurs 
restes. 

Un  fait  remarquable  et  qui  semble  établir 
une  sorte  de  connexion  entre  les  insectes  et 
les  ptérodactyles , c’est  que  Solenhofen , où 
on  a trouvé  le  plus  abondamment  des  rentes 
de  ces  derniers  animaux , est  aussi  le  lieu  où 
on  a découvert  le  plus  grand  nombre  d’in- 
sectes fossiles  connus  jusqu’ici  dans  le 
groupe  uolitique  : à Stonetpeld,  où  l’on  a 
trouvé  des  restes  d’inseetes , on  a observé 
également,  d’après  le  professeur  Ruckland, 
des  dépouilles  de  plérodaclxle*.  Il  n’en  est 
pas  de  même  eependant,  pour  le  ptérodactyle 
de  Lxme  régit , dont  les  restes  sont  mêlés 
avec  ceux  d’ichthyosauruset  autres  animaux 
marins,  sans  que  parmi  eux  on  ait  encore 
découvert  d’insectes.  Hais  quand  nous  eon- 
sidérons  les  nombreuses  dépouilles  de  plé- 
siosaurus  que  l’on  rencontre , peut-être  ne 
nous  trompons-nous  pas  beaucoup , en  pré- 
sumant qu’il  existait  un  continent  dans  le 
voisinage  du  lieu  où  nous  trouvons  mainte- 
nant leurs  os  enfouis.  En  admettant  même 
cette  conjecture  , il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’un  ptérodactyle  dans  la  mer , an  milieu 
des  ichthyosaurus  et  autres  animaux  voraces, 
ne  doit  avoir  en  que  Irés-peu  de  chances  de 
leur  échapper;  et  les  géologues  doivent  beau- 
coup SC  féliciter  de  ce  qu’un  concours  de 


circonstances  heureuses  ait  pu  amener  la 
conservation  même  d’un  seul  individu,  pour 
nous  faire  connaître  les  étranges  animaux 
terrestres  qui  existaient  alors. 

Les  ichthyosaurus,  plesiosaurus,  et  Itean- 
coup  d’autres  animaux  qu’on  trouve  dans  le 
lias  de  Lxmt  régit,  semblent  avoir  été  frappés 
d’une  mort  â peu  prés  subite  ; car,  en  géné- 
ral, leurs  os  ne  sont  pas  disséminés  cé  et  là, 
et  dans  un  état  de  désagrégation , tel  que  célui 
où  on  devrait  les  trouver,  si  l’animal  mort 
était  descendu  au  fond  de  la  aner  pour  s’y 
décomposer  ou  y être  dévoré  pièce  à pièce  ; 
ou  de  même  encore  si  l’aniaal  avait  flotté 
pendant  quelque  temps  à la  surface,  où  dif- 
férents animani;  en  auraient  arraché  les  di- 
verses parties  l’une  après  l’autre.  Au  con- 
traire, IcsosdesdilTércnls  squelettes,  quoique 
fréquemment  comprimés,  ce  qui  devait  être 
par  suite  du  poids  énorme  qu’ils  ont  cq  si 
longtemps  à supporter,  sont  asscxbicn  réunis 
ensemble,  souvent  même  dans  un  ordre  par- 
fait ou  presque  parfa|t,  comme  s’ils  avaient 
été  disposés  par  un  anatomiste  : bien  plus,  il 
arrive  quelquefois  qu’on  peut  distinguer  la 
peau,  et  même  observer  les  substances  com- 
primées renfermées  dans  lesintostins;  toutes 
choses  tendant  à prouver  que  les  animaux 
ont  été  détruits  tout  à coup,  et  tout  à coup 
enveloppés  de  manière  à être  conserves.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  vraisemblablement , non- 
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sealemtnt  à ces  reptiles  qui,  bienqn'habiUiék 
â venir  quelqaefois  à la  surface  pour  res- 
pirer l’air,  ont  pu , dans  des  circonstances 
favorables,  être  entraînés  au  fond  de  la  «ner 
en  grand  nombre  à la  fois,  mais  encore  aux 
mollusques,  pour  qui  c’est  une  nécessité  ab- 
solue d’étre  constamment  ou  presque  con- 
stamment plongés  dans  l’eau.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ammonites  que  l’on  trouve  dans  le 
• lias,  j’ai  souvent  observé  des  individus  dans 
lesquels  la  vaste  cavité  qui  termine  la  der- 
nière spire , où  le  corps  de  l’animal  semble 
avoir  été  placé,  était  vide  sur  la  moitié  de  sa 
longueur,  en  allant  du  fond  vers  l’ouverture, 
comme  si  l'animal , au  moment  où  il  a été 
enseveli  sous  un  dépét  terreux,  s’était  retiré 
autant  que  possible  dans  cette  partie  de  sa 
coquille , de  manière  à empêcher  la  matière 
boueuse  de  la  remplir  complètement.  Cette 
idée  devient  plus  probable  encore,  lorsqu’on 
observe  l’état  delà  matière  calcaire  qui  ren>- 
plit  le  surplus  de  la  grande  cavité,  et  qui  est 
extrêmement  bitumineuse , comme  cela  de- 
vait être,  par  suite  de  la  décomposition  de 
l’animal  dans  le  reste  de  la  chambre. 

Le  lecteur  doit  néanmoins  se  garder  de 
penser  que  les  observations  que  nous  avons 
faites  ci-dessus,  relatives  au  lias  de  Lynie 
regis,  c’esl-à-iljrc  d’une  seule  localité,  soient 
applicables  a tout  ce  même  terrain  en  gé- 
néral; ou  roém^ue  le  lias  deLyme  regis  ait 
été  produit  tout  à la  fuis  dans  toute  son 
épaisseur  : an  contraire,  le  lias  présente  en 
différents  points,  comme  on  doit  s’y  attendre, 
des  différences  matérielles  provenant  de  di- 
verses causes  locales  ; et  on  observe,  à Lyme 
regis,  des  marques  évidentes  d’une  série  suc- 
cessive de  dépôts,  qui  ont  eu  lieu,  en  partie 
dorant  un  état  de  tranquillité  comparative  , 
en  partie  par  suite  de  petites  catastrophes 
qui  faisaient  périr  tout  à coup  les  animaux 
qui  existaient  alors  en  des  points  particuliers. 
Il  convientcependantdc  faireune observation 
qui  doit  sans  doute  être  souvent  applicablei 
d’autres  parties  de  terrains  oolitiques  dans 
différentes  localités,  c’est  que  durant  la  for- 
mation du  lias  dans  cette  partie.de  l’Angle- 
terre, il  s’est  opéré  cerlainseharii^mentsdans 


la  nature  dés  animaux  qui  viraient  àja  même 
place  : ainsi,  les  animaux  et  les  coquilles  que 
l’on  trouve  dans  la  partie  supérieure  de  ce 
terrain , diffèrent  en  masse  de  ceux  que  l'on 
trouve  dans  la  partie  inférieure.  Très-souvent 
aussi,  des  éouches  présentent  en  abondance 
certains  débris  organiques , tandis  que  tous 
les  autres  y sont  extrêmement  rares. 

Nous  devons  résister  à la  tentation  que, 
nous  pourrions  avoir  de  développer  ici  les 
circonstauccs  probables  qui  ont  accompagné 
un  dépôt  particulier  dans  un  canton,  ne  fut- 
ce  que  sur  unc-élendue  de  quelques  railles, 
car  ces  recherches  nous  entraîneraient  dans 
des  détails  incompatibles  avec  les  limites  de 
cet  ouvrage.  Nous  pouvons  cependant  remar 
querque  la  destruction  des  animaux,  dont 
les  restes  nous  sont  connus  sous  le  nom  de 
bélemniles,  a été  extrêmement  considérable 
dans  la  localité  dont  nous  parlons.  Quand  la 
partie  supérieure  du  lias  a été  déposée,  il  en  ' 
a péri  simultanément  d’immenses  quantités, 
comme  on  l’obsérve  dans  une  couche  qui  en 
est  presque  entièrement  composée,  située  au- 
dessous  du  cap  Golden,  à un  escarpement  qui 
est  entre  Lyme  regis  et  le  port  de  Bridport. 

Il  y en  a des  millions  d’individus  enfouis, 
non-seulement  dans  cette  couche,  mais  dans 
la  partie  supérieure  du  lias  en  général.  La 
production  d’unescmblablecouclic  ne  semble 
nullement  difficile  à expliquer;  car  nous 
u'avons  qu’à  imaginer  la  rencontre  de  quel- 
que circonstance  capable  de  faire  périr  les 
animaux  des  bélemnites,  dans  le  fluide  qui 
les  renfermait  ou  autrement  qui  les  char- 
riait; c'est,  par  exemple,  ce  qui  pourrait  , 
arriver  à ces  amas  de  mollusques  dont  les 
navigateurs  se  voient  quelquefois  environnés 
sous  la  zône  torride  : dans  cette  hypothèse, 
celte  masse  flottante  d’animaux  descendrait, 
sinon  immédiatement,  du  moins  peu  â peu 
au  fond  de  la  mer , tous  ceux  du  moins  qui 
échapperaient  aux  animaux  voraces,  les- 
quels, à la  vérité,  auraient  pu  être  chassés 
an  loin  par  la  cause  quelconque  qui  aurait 
fait  périr  les  mollusques.  Supposons  une 
multitude  de  sèches  communes  , tuées  tout 
à coup  par  l’irruption  d’une  eau  chargée  d’a- 
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eide  carbonique,  ou  par  leur  entrée  dans 
une  eau  semblable;  leurs  os  internes,  comme 
on  les  appelle  ordinairement,  ac  trouveraient 
distribués  sur  une  même  surface  après  la 
décomposition  du  corps  de  ces  animaux,  les- 
quels probablement  n’auraient  pas'étéexposés 
à être  dévores  par  d’autres;  carceux-ci, s’ils 
n'avaient  pas  été  détruits  avec  les  sèches, 
auraient  certainement  fui  l’eau  ainsi  chargée 
d’acide  carbonique. 

Les  végétaux  que  renferme  le  lias  de 
Lyme  regis  se  rencontrent  dans  deux  états 
différents.  I.es  uns  ont  à peine  souffert  quel- 
que altération  avant  d’avoir  été  enfouis; les 
autres  semblent  en  porter  beaucoup  de  tra- 
ces; les  bois  sont  brisés  en  morceaux;  les 
petites  branches  sont  tronquées,  comme  si 
elles  avaient  été  brisées,  pendant  ou  avant 
leur  transport  dans  les  eaux.  Ces  derniers 
débris  végétaux  se  rencontrent  plus  ordinai- 
rement dans  des  rognons  argilo-calcaires, 
souvent  d’un  gros  volume;  mais  ces  rognons 
ne  sont  pas  des  concrétion^  concentriques  ; 
on  y reconnaît,  au  contraire,  une  structure 
schisteuse,  comme  aussi  dans  ceux  qui  en~ 
veloppcnt  fre-quemment  des  ammonites  et 
des  nautiles  dans  les  couches  argileuses  ; et 
la  direction  des  feuillets  de  ces  rognons  est 
parallèle  à celle  de  la  stratification  géné- 
rale : il  en  résulte  que,  bien  que  les  ro- 
gnons, surtout  ceux  qui  renferment  des 
ammonites  et  des  nautiles  , soient  sphéroï- 
daux , leur  cassure  est  schisteuse , et  que , 
quand  on  donne  adroitement  un  coup  dans 
le  sens  des  feuillets,  de  manière  à diriger  la 
cassure  par  le  centre,  on  découvre  un  fossile 
et  quelquefois  un  poisson. 

La  détermination  de  la  nature  chimique 


des  débris  organiqueVenfouis  dans  diverses 
roches  étant  un  objet  de  recherche  très-im- 
portant, j’ai  prié  le  docteur  Turner  de  se 
cbatger  de  faire  l’analyse  de  quelques  fossi- 
les du  lias  de  Lyme  regis.  Il  a trouvé  qu’une 
vertèbre,  une  côte  et  une  dent  d’un  ichthyo- 
saurus,  qu’il  a examinées,  avaient  toutes 
une  texture  éminemment  cristalline  qu’elles 
doivent  au  dépôt  de  carbonate  de  chaux , 
dont  elles  sont  presque  exclusivement  com-  , 
posées.  La  couleur  en  est  presque  entière- 
ment noire,  et  même  tout-à-fait  dans  quel- 
ques points,  par  suite  d’une  matière  bitumi- 
neuse quelles  renferment , qui  en  général 
ne  s’élève  pas  à plus  de  '/,  pour  100  et  ja- 
mais au  delà  de  Le  phosphate  de  chaux 
trouvé  dans  le  vertèbre  était  dans  la  pro- 
portion d’environ  99  pour  100,  tandis  que, 
dans  la  côte  et  la  dent,  il  s'élevait  à environ 
ISO.  Dans  le  fait,  comme  on  pouvait  s’y  at- 
tendre, le  phosphate  de  chaux  reste  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  divers 
échantillons,  probablement  suivant  la  loca- 
lité où  il  a été  conservé,  et  aussi  suivant  la 
dureté  de  l’os  primitif. 

Le  docteur  Turner  a aussi  constaté  que  les 
écailles  du  Dapedium  potitum,  débarras- 
sées, autant  que  possible,  du  calcaire  qui  y 
est  adhérent,  étaient  composées  des  mêmes 
éléments  que  les  os  d’ichtbyosauras;mais  le 
phosphate  de  chaux  ne  s’y^evait  qu’à  19 
pour  100. 

On  avait  eu  le  soin  de  choisir  des  échan- 
tillons qui  ne  Tussent  pas  imprégnés  de  sul- 
fure de  fer,  comme  cela  arrive  souvent  ; et 
ceux  qui  ont  été  analysés  n’ont  offert  aucune 
trace  de  fer,  de  manganèse,  d’alumine  et  de 
silice.  ' * 


a 


Di;:  ?ed  by  GoogU 


GROUPE  DD  GRÈS  ROUGE. 


***  -SOT 


SECTION  VII. 


GROUPE  DU  GRÈS  ROUGE. 


St.i.  Marnes  irisées  (Rei/.  morfa.  ou  Farù- 
galed  maris.,  Angl.;  Keupsr,  Allem.) 

Muschelkalk  (Muschelkalk,  Allem.  ; Calcaire 
cotschylien.  Al.  Brong.) 

Grès  bigarré  {Bunter  Sandstein,  AlIem.; 

Ifeio  redSandstone,  Angl.) 

« 

Calcaire  magnésien  {Calcaire  alpin,  anciens 
auteurs;  Moj/neaian  Limeston»,  Angl.; 
Zechsiein,  j^lpenkalskslein,  Allem.) 

Grès  rouge  {Pstphile  rougeâtre,  Al.  Brong.  ; 
Rothes  TodUicgende  ou  Todt  tiegendes , 
Allem.  ; Red  Conglomérats  ou  Exeter  red 
Conglomérats,  auteurs  anglais.) 

Ce  groupe,  qui  est  sourent  d’une  épais- 
seur ftès-considcrable,  se  trouve,  en  descen- 
dant l’échelle  géologique  des  terrains,  im- 
médiatement après  celui  que  nous  venons 
de  décrire.  Peut-être  ne  peut-on  pas  établir 
entre  ces  deux  groupes  de  ligne  de  sépara- 
tion bien  tranchée  ; car  lorsque  la  partie  in- 
férieure de  l’un  et  la  partie  supérieure  de 
l’a«trc  ont  été  considérablement  dévelop- 
pées, elles  semblent  en  quelque  sorte  se  fon- 
dre l’une  dans  l’autre.  C'est  ce  qui  a conduit 
U.  Charbaut,  qui  le  premier  a observé  celle 


circonstance  dans  le  voisinage  de  Lons-le- 
Saulnier , A classer  le  lias  avec  les  marnes 
irisées , qui  constituent  la  portion  supé- 
rieure du  groupe  dont  nous  parlons  actuel- 
lement. *’  ■ *» 

Les  roches  qui  composent  le  groupe  du 
grès  rouge,  se  reneontrent  dans  l’ordre  sui- 
vant, en  allant  de  haut  en  bas  : 1°  Marnes 
irisées;  2"  Muschelkalk  ; 8“  Grès  rouge  on 
grès  bigarré  ; 4°  Zechstein  ; et  8°  Conglomérat 
rouge  ou  Todt  liegendes. 

Msaivxs  iBistES.  Dans  les  Vosges  et  les  con- 
trées environnantes  , elles  commencent  au- 
dessous  du  grès  qu’on  appelle  grès  du  lias, 
auquel  elles  passent  insensiblement  : la  par- 
tie supérieure  des  marnes  irisées,  qui  sont 
vertes,  renferme  des  couches  minces  d’argile 
scbistcuse  noire,  et  d’un  grés  quartzeux  pres- 
que sans  ciment,  qui  devient  peu  à peu  le 
grès  du  lias,  lequel  passe  an  lias,  et  contient 
les  mêmes  restes  organiques  '.  M.  Élie  de 
Beaumont  observe  que,  dans  beaucoup  de 
pays,  les  marnes  irisées  ne  peuviftt  qu’à 
peine  être  séparées  du  grès  du  lias  , même 
artiliciellement,  comme  on  l’a  fait  dans  les 

■ Êtie  de  Beaumont , Mémoires  pour  servir  a 
uneDrscript.  géolog.  de  la  France,  tome  1. 
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Vosges  ; car  elles  paraissent  n'y  former  qu’un 
seul  dépdt , comme  dans  les  environs  de 
Saint-Léger  sur  Dheunc,  et  d’Autun,  et  dans 
Varkote  de  la  Bourgogne.  Les  marnes  irisées 
des  Vosges  présentent  généralement,  comme 
leur  nom  l'indique,  plusieurs  couleurs  dif- 
férentes, dont  les  principales  sont  le  rouge 
de  vin  et  le  gris  verdâtre  ou  bleuâtre;  elles 
se  brisent  en  fragments  qui  ne  présentent 
aucun  indice  de  structure  schisteuse.  Dans 
la  partie  centrale  de  ces  marnes,  il  y a des 
couches  d'argile  noire  schisteuse,  de  grès 
gris  bleuâtre  et  de  calcaire  magnésien  gri- 
sâtre ou  jaunâtre.  Le  grès  et  l'argile  ren- 
ferment des  empreintes  végétales  et  même 
de  la  houille.  On  trouve  des  masses  de  sel 
gemme  dans  la  partie  inférieure  des  mar- 
nes à Vie,  Dieuze  et  sur  d'autres  points  de 
cette  contrée  ; on  trouve  aussi  des  masses  de 
gypse  dans  les  parties  supérieure  et  infé- 
rieure, mais  surtout  dans  la  dernière  '.  D’a- 
près M.  Charbaut,  on  trouve  dans  la  partie 
supérieure  de  ce  dépôt  des  couches  de  cal- 
caire presque  entièrement  composées  de 
cqquilles. 

Les  marnes  irisées  sc  rencontrent  avec 
des  caractères  minéralogiques  peudifférents, 
dans  diverses  parties  des  contrées  voisines 
de  la  France  et  de  l’Allemagne,  et,  d’après 
M.  Dufrénpy,  elles  couronnent  les  roches  de 
grès  rouge  du  sud  de  la  France.  En  Angle- 
terre, il  est  difficile  d’établir  quelles  sont  les 
limites  des  marnes  irisées  ; mais  il  parait 
assez  probable  que  la  partie  supérieure  du 
dépôt  de  grès  rouge  dans  ce  pays,  correspond 
«usez  bien,  pour  sa  structure  minéralogique, 
aux  roches  citées  ci-dessus  dans  les  Vosges. 
Il  n'y  a,  en  Angleterre,  aucun  passage  appa- 
rent du  lias  à la  série  de  grès  rouge;  au  con- 
traire, nous  avons  quelquefois , comme  au- 
près de  Bristol,  au  lieu  dit  the  old  pauage, 
une  espèce  de-  conglomérat  formé  de  frag- 
ments (|Rcalcaire,  d’os,  de  dents,  et  autres 
restes  de  sauriens  et  de  poissons,  avec  leurs 
excréments  fossiles  ou  coprolite»,  qui  sem- 

* Elle  de  Beaumonl,  Mémoires  pour  sorrtr  ô une 
Orscripi.gécloy.  detaFruucef  (omc  I. 


bicraieiit  indiquer  une  période  où  les  dé- 
|)ôts  de  menus  détritus  avaient  cessé  de  sc 
former,  et  où  des  courants  d’eau,  capables 
de  transporter  des  galets , accumulaient  des 
os  et  autres  substances  au  fond  de  la  mer. 
Sur  la  côte  méridionale  de  l'Angleterre, 
entre  Lyme  regis  et  Sidmoutb , I)  partie  su- 
périeure du  groupe  du  grès  rouge  est  telle- 
ment semblable  aux  marnes  irisées  des  Vosges 
et  de  certaines  parties  de  l'Allemagne  , que 
je  n'hésite  pas  â regarder  ces  deux  dépôts 
comme  contemporains.  Dans  cette  partie  de 
l'Angleterre  , ces  marnes  contiennent  des 
restes  de  végétaux,  et  aussi,  quoique  rare- 
ment, des  écailles  de  poissons  et  des  os  de 
ptéroJactxle*  ? D’après  H.  Rozet , la  partie 
supérieure  des  marnes  irisées,  contient  des 
dents  et  des  os  de  sour/eiu,*  vec  des  pei- 
gnes et  des  entnques. 

Les  marnes  irisées  ne  contiennent  pgs  une 
grande  variété  de  fossiles;  cependant  à ceux 
que  nous  venons  d'indiquer,  on  doit  ajouter 
les  suivants  : 

Débris  organiques  des  marnes  irisées  (Keuper 
des  Allemands)  '. 

VécZTAOX. 

I Equieetum  Meriani  (Ad.  Brong.  pl.  19.  fig.  13.) 
N euewdt,  prés  Bâle.  ^ 

— coluinnare(Ad.Brung.pI.  13. lorraine,  Alsace; 
Fnmeonie,  Wurtemberg.  Dans  les  couches  in- 
férieures qui  avoisinent  le  muscbelkalk. 

— PUttyodon  (Ail.  Brong.)  Franconie. 

Calamites  arenaceus (Ad . Brong.  pl.  96.  lig.  3, 4, 5.) 

Franconie,  Wurtemberg. 

Pecopteris  Meriani  (Ad.  Brong.  pl.  IM,  6g- 5.) 
Neuewell,  près  Bâle. 

Teeniopteris  rillata  (Ad.  Brong.  pl.  89,.fig.  3 
et  4.)  Neuewell,  et  aussi  HOr,  en  Scanie.  ' • 
Eilicilos  Stultgardiensis  {Kd.  Brong.)  Grés  supé- 
rieur; Wurtemberg  (Dechen.) 

— lanceolala  (Ad.  Brong.)  Grés  supérienr  ; Wur- 
temberg (Dechen.)  ^ 

« 

* Dans  celle  liaie  de  fosaÜee  des  Mam^ê  irùéti 
et  dans  celles  qui  vont  suirrCv  relatires  aux  auyes 
subdivisions  <lu  groupe  du  grès  rouge,  nous  avons 
ajouté  beaucoup  d'espèces  que  nons  avoua  cm- 
pninlées  à M.  de  Dechen. 

{No4e  dn  iradnc4e*tr.) 
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• MaraitMcUa  armacea  (Jïger.)  Grèi  «upérieiir  ; 
Siullgard  (Dcchen.) 

Ptenphyllutu  longifolium  (Ail.  B^aog. ) Neuc- 
welt. 

— ^fenoMi  (Ad.  Brong.)  Netiewelt. 

— Jâgeri  (Ad . Brong.)  Gr*»  »upirieur  ; Franconie 
et  Wurtemberg. 

' Raduiies. 

Ophinra.  Eepice  non  déterminée.  Vo»ge«  (De- 
chen.) 

HoLLOSQoe». 

• Plagiotloma  lintatum.  Couche!  inférieure»  ; 
Wurtemberg  (Dechen.) 

• Cardium  pecltnatum.  Couche»  inférieure»  et 
moyenne»  ; Wurtemberg  (üecben.) 

• T’nyoow  r«i9orM(Schlot.)  Gyp»c;  LudwigJburg 
(Dechen.) 

’ — cvm'rojt#  (Schlot.)  Gyp»e;  Ludwig»burg. 
Dolomie  ; Schwenningen  (Dcchen.) 

• — tulcala  (Goldf.)  Couche*  inférieure»  ; Villin- 
gen  (Dechen.) 

• — JUya  mufCuloldet  (Schlot.  pl.31.fig.  l.)Dolo- 
mie  ; Sul»,  pré»  du  Recker  (Decherf.) 

• — • efonpo/a  (Schlot.  pl.  33.  fig.  3.)  Dolomie  j 
Suli,  pré»  du  Necker  (Dechen.) 

• Avicula  tocialû  {Mytilut.  ....  Schlot.  pl.  57. 
fig.  1 .)  Couche»  inférieure»  et  moyenne»  ; Snlz, 
pré»  du  Necker  (Dcchen.) 

• — tuhcoslala  (Goldf.  Couche»  inférieure» ; Snlz, 

pré»  du  Necker  (Dechen.) 

• — fitieofa  (Goldf.)  Couché»  inférieure»;  Suh, 
pré»  du  Necker  (Dechen.) 

• Pma  ttlutla  (Goldf.)  Dolomie  ; Diirrheim  (De- 
chen.) > 

Potidonia  Ktuptriana  (Vollz.)  Couche»  inKrieu- 
re»;  Hall  ; Souabe,  WnrtemiKrg  (Dechen.) 

• — minute.  Rottweil,  Wurtemberg  (Dechen.) 

’ Modiota  minute  (Goldf.)  Rottweil,  Wurtemberg 
(Dechen.) 

' PtHeri  cardia  (Goldf.)  Gypae;  Rottweil,  Wnrtem- 
berg  (Dechen.) 

• Lingula  fenui»ima(Bronn.)Rottweil,  Wurtem- 
berg (Dechen.) 

Saxicara  Blaincillii.  Ballbron  (Hcrningbaïu.) 

' Baccinum  furéi/inum  {Hélix Schlot.) 

Couche»  inférieure»  et  moyenne»;  Sulz,  pré»  du 
Necker  (Dechen.) 

a*  „ * 

Poi»»o»»  et  SavMia». 

Pui*»oo».  Etpèce*  non  déterminée».  Grè»  aupé- 
rirur;  Seidnunnadorf , Neu^,  Sei<ling*Udt, 
prè»  Cobourg  (Dechen.) 

• Dent»  de  Sjaalmx  Raja  ; Couche»  inférieure»  ; 
Wurtemberg  (Dechen.) 


Pkyloeauruê  cytindricodon  (loger.)  Grc»  supé- 
rieur; Boll,  Wurtemberg  (Dcchen.) 

— cubicodoH  (Jiiger.)  Grè»  supérieur  ; Boll,  Wur- 
temberg (Dcchen.)  ‘ • 

* MaeloiUmeaurue  yâ9eri(Uoll.)Coucbe»  inférieu- 
re»; Gaildorf,  Wurtemberg  (Dechen.) 

Ichthyoeaurux  LuneeilleHxie Wurtemberg 

(Dechen.) 

PUtioeaarHe.  Espèce  non  déterminée.  Diirrheim, 
pays  de  Bade  (Decben.) 

Nous  avons  dit  que  le  gris  inférieur  du 
lias  passe  par  des  nuances  insensibles  aux 
marnes  irisées,  et  semble  même,  jusqu’à  un 
certain  point,  être  leur  équivalent;  or, 
comme  il  a pu  arriver  qu'un  dépêt  de  sable 
ait  eu  lieu  dans  une  localité,  tandis  que  des 
marnes  se  produisaient  dans  une  autre, 
nous  devons  nous  garder,  quand  nous  con- 
sidérons CCS  terrains  en  général , de  pousser 
trop  loin  nos  conclusions,  et  d’appliquer  ces 
divisions  à d’autres  contrées  que  celles  aux- 
quelles elles  paraissent  convenir. 

Le  professeur  Pusch,  dans  son  mémoire 
si  intéressant  sur  les  terrains  de  la  Pologne, 
a reconnu  que  dans  cette  contré»,  entre  la 
série  oolitique  et  le  muschelkalk,  il  y a un 
dépêt  étendu  et  très-important  d’un  grès 
qu’on  appelle  ordinairement  grée  blanc,  à 
cause  de  sa  couleur.  Le  dépOt  peut  se  diviser 
en  deux  parties  : la  partie  supérieure  ne 
contient  que  du  grès  blanc , tandis  que  la 
partie  inférieure  est  composée  d’alternatives 
d’un  grès  blanc  marneux  à grains  fins,  d’un 
grès  schisteux , d’argile  schisteuse  {State), 
et  d’autres  roches  schisteuses  et  noirâtres , 
le  tout  renfermant  des  couches  de  houille  de 
trois  à vingt-cinq  pouces  d'épaisseur.  Le 
grès  blanc  de  la  partie  supérieure  alterne 
avec  des  couches  puissantes  de  marnes  d’un 
gris  bleuâtre,  quelquefois  rouges,  plus  ra- 
rement irisées.  On  y trouve  aussi  (les  cou- 
ches de  calcaire  ; mais  la  substance  la  plus 
utile  qu’on  y rencontre  est  du  minerai  de 
fer,  qu’on  y exploite  en  plus  grande  abon- 
dance que  dans  aucun  autre  terrain  de  la 
Pologne  : on  trouve  peu  de  fossiles  dans  ce 
dépèt , sinon  des  débris  de  végétaux. 
M.  Puscb  rapporte  ce  terrain  au  grès  du 
lias,  le  même  qui  se  rencontre  aussi  dans  la 
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Soaabe,  en  Scanie  etdansl’llede  Bornholm. 
Dans  toutes  ces  localités,  il  est  riche  en 
même  temps  en  minerai  de  fer  et  en  houille  ' . 
Il  semble  réunir  à la  fois  les  caractères  des 
marnes  irisées  et  ceux  du  grès  du  lias  du 
sud  de  l’Europe , qui  sont  intimement  liés 
ensemble. 

Dans  les  grès  connus  sous  le  nom  de  grès 
du  lias,  on  a cité  les  fossiles  suivants  : 

Clalkropleri»  meniscoüUt  (Ad.  Droug.)  Htir,  en 
Scanie;  Saint-Étienne;  Vosges  (Al.  Brong.) 
(iloÊMopterù  Nilââoniana  (Ad.  Brong.)  Hdr,  Sca- 
nie. 

Pecoptrrii  ogardhiana  (Ad.  Brong.)  Hdr. 
Teniopleris  tiUala.  Htir,  et  aussi  dans  les  marnes 
irisées,  i Beuewelt,  près  BAIe. 

MarantO)Jea  orenorta  (Jéger.)  Stultgard. 
Lycopodite»  pafen»  (Ad.  Brong.)  Htir. 
Plernpkyllum  Jngeri  (Ad.  Brong.)  Stutigard. 

— dubium  (Ad.  Brong.)  Htir. 

Xiltimia  brrrit  (Ad.  Brong.,  Ann.dtt  Sc.  nal., 
t.  IV.  pl.  12.  fig.  4.)  Htir. 
flelemnitti  Ralentit  ( A'olli.)  Aslrn,  Wurtemberg. 
Tcllina  âlriala.  Vie  (Hirningliaus.);  et  plusieurs 
autres  coquilles  indéterminées. 

Mcscbxikalk.  Calcaire  variable  dans  sa 
texture,  mais  qui  est  très-fréquemment  gris 
et  compact.  Il  contient  quelquefois  de  la  do- 
lomie, et  passe  aux  marnes  qui  sont  au- 
dessus  et  au-dessous  de  lui.  Quand  il  est 
très-compact,  et  qu’il  renferme  une  grande 
quantité  d’encn'niVea  moniliformis  (Miller) 
( fossile  très-caractéristique  d’au  moins  une 
très-grande  partie  de  ce  dépôt),  il  a tout-à- 
fait  l'apparence  de  quelques  variétés  do  cal- 
caire carbonifère  de  l’Angleterre.  Quelque- 
fois, comme  à Épinal  (V osges) , il  est  assez 
dur  pour  être  employé  comme  marbre.  Il 
parait  que  dans  quelques  localités,  les  fossi- 
les y sont  très-nombreux,  tandis  qu’ils  sont 
assez  rares  dans  d’antres.  Suivant  M.  Al- 
berli,  on  trouve  du  sel  dans  le  muscbelkalk 
du  Wurtemberg  *.  Il  parait  que  ce  terrain 
n’est  pas  connu  en  Angleterre , ni  dans  le 

I Puseb,  J^êquisae  géognoatique  du  milieu  de  la 
Pologne;  dans  le  Journal  do  Géologie,  t.  Il,  p.  2}0. 

- Albcrii, /lie  Gobirgedoa  Koaigreicka,  ff'ur- 
Irmborg,  1826. 


nord  de  la  France  ; mais  à l’est  et  au  sud  de 
ce  dernier  royaume  , et  dans  quelques  par- 
ties de  l'Allemagne , on  le  trouve  à la  place 
que  nous  avons  indiquée,  intercalé  entre  les 
marnes  irisées  et  le  grès  rouge  ou  grès* bi- 
garré. D’après  le  professeur  Pusch  , il  se 
rencontre  en  Pologne,  ayant  ordinairement 
une  couleur  grise  ou  jaune. 

Débrit  organiqueo  du  mutchelkalk, 

VlGSTACX. 

Neuropteria  Gaüliardoli  (Ad.  Brong.,  pl.  74. 

fig.  S.) 

* Mantellia  rylindrica  (Ad.  Brong.)  Famille  des 
cycadées  ; Lunéville. 

ZoorBTTzs.  ® 

Aatrea pediculata  (Dctb.)  Localités  non  indiquées. 

• Ràsuisss. 

" Cidaria  grandava  (Goldf.)  Wurtemberg  (De- 
chen.) 

Encrinitoa  monàliformia  (Miller.)  Enerinua  liiü- 
formia  (Schlot.)  Caractéristique;  Goltingue; 
Wurtemberg,  Alsace,  ete. 

— epitkoniua....  Solcure,  Usninghaus. 

Opkiura  prisea  (Munst.)  Aateriaa  opkiura  (Schlot.) 

Baireuth  (GoldF.,  pl.  02.  fig.  6.) 

— loricttia  (Goldf.,  pl.  62.  fig.  7.)  Partiesupéricure, 
ou  sur  les  couclies  de  gypse;  Schweoniogeo, 
Wurtemberg  (Goldf.) 

Aalerlba  oblaaa  (Goldf.,  pl.  02.  fig. 3.)  Partie  supé- 
rieure; Marbacb,  près  Villingen , Wurtemberg 
(Albcrli .) 

Aaaai.iBas. 

jarpufo  co/rato  (Goldf.,  pl.  67.  fig.  7.)  Baireuth 
(Goldf.) 

— colubrina  ( Goldf. , pl.  67.  fig.  S.)  Baireuth 
(Goldf.) 

CoNCBiràiES  et  Mollosquis. 

Trrebrahila  oulgaria  (Schlot.*  pl.  17.  fig.  5.)  Gol- 
tingue (Bœn.)  Wurtemberg;  Lunéville;  Toulon 
(Al.  Brong.) 

— peroralia.  lena  (Haningbans.) 

— aufflata  (Schlot.,  Ac.  de  Muuich,  M16,  pl.  7. 
fig.  10.)  léna  (Haningbaus.) 

— orbiculata  (Schlot.)  Uornberg,  près  d'Iéna 
(Haningbaus. 
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* Dr/Myrù  iemtcireutaris  (Goldf.)  Villiogco  (De> 

chcD.) 

* Lingula  tei%ui»$ima  (Brono.)  Rottweil,  Wurtem- 
b<*rg  (Decheo.) 

* Ontrca  placunoidta.  (Mun<t.)  Baireuth  (Decheo.) 

* — »i<^Nomiii  (Muast. ) Bairculh  {?  Oêiracites 
anomiuê.,  Scblol.,  pl.  36,  fig.  3.) 

* — reniiformii  (Mtinst.)  Baireutb. 

* — difformi$  (Schlol.,  pl.  56.  fig.  3.)  Baireath  el 
Wurtemberg  (Decheo.) 

* — multico9tata  (Muott.)  WUrIzbourg  (Decheo.) 

* — complicaia  (Goldf.)  Baireutb,  Villiogco  (De> 
cheo.) 

* — decemcoitaîa  (Muost.)  Baireuth  (Decheo.) 

— (Schlot.,  pl.  36.  6g.  1.)  Quedlim- 
bourg;  Goltiogue;  Baireutb;  Rottweil;  Luoéville; 
Toulon. 

* — comta  (Goldf.)  Raltweil,  Wurtemberg  ' (De< 
cheo.) 

* — pUuronettiU»  (?Schlot.,  pl.  35.  Bg.  3 et 3.) 
Bourbooof^lea-Baiot;  Luoéville  (Decheo.) 

* GrypA<ea  (Oafrro?)^naca  (Goldf.)  Villiogen  (De- 
chen.) 

Peettn  re/jcuitifu<  (Schlot.,  pl.  35.  Bg.  4.)  Goltin* 
gue  (Uœoingbaus.)  Gotha  (Decheo.) 

* — Aib^rtii  (Goldf.)  Vi(liogeo.  Partie •upérieurc; 

Rüderadorf  (Decheo.) 

* ^ Utrigatuê  (Goldf.)  { PUurontctita 

Schlot.,  pl.  35.  Bg.  3.)  Wurtemberg;  Baireutb; 
Gotha  (Decheo.) 

* — ditciUt  (Schlot.)  Couchea  lupérieurea;  Wur- 
temberg; Bile;  Pologne  ; Rüderadorf  (Decheo.) 

Plagioêtoma  Uncatum  {Ckamite»  b'neofa, Schlot., 
pl.35.  Bg.  1.)  Mosbacb;  Michelatadt;  Gotlingue; 
Wurtemberg;  Baireuth;  Weimar  (Decheo.) 

* — • êtriatum  (^blot.,  pl.  34.  Bg.  1.)  Allemagne; 
France;  Pologne.  Très-abondant. 

rigidum  (Schlot.)  Raulhal,  près  d'Iéoa  (Hœn.) 
Goltiogue  (Al.  Broog.) 

— leerigatum  (Schlot.,  pl.  34.  Bg.  3.  ) Mosbach 
(llcrniughaus.) 

— punctahtm  (Schlot.,  pl.  34.  Bg.  3.)  Gotliogue; 
Touloo;  Gotha;  (Al.  Broog.) 

Avicula  êociali*  (Desh.,  Coq>  car.  de*  Ter. y pl.  14. 
Bg.  5.)  Gotha;  Sachaeobourg;  (Schlot.,  Mytu- 
littê  iocialisy  pl.  37.  fig.  1.)  Weimar  (Ilœn.) 
Gottiogoe;  Bfoot-Heisner;  Wurtemberg;  Luné- 
rille  (Al.  Broog.) 

' — coeUtta  (Schlot.,  Afyf.  coato/wj,  pl.  37. fig.  3.)... 
WurtemlMrg;  Baireutb  (Decheo.) 

* — eriapeta  (Goldf.)  Couches  supérieures,  Fré- 
dérichshall  (Dcchen.) 

— Bronnii  (Alberti)  Viltiogeo  (Decheo.) 

Biytilu»  teiustua  (Goldf.)  (iVy|i7««  edulifarmi»y 

Scblot«4  pl.  37.  Bg.  4.)  Gottiogoe;  Wurtemberg; 
Baireuth  (Decheo.)  Luoéville  (Al.  Broog.) 
7*riyofita  tMlgaria  (Schlot.,  pl.  36.  Bg.  5.)  Weimar; 
Goltiogue;  Wurtemberg;  Baireuth  (Decheo.) 


TViyomo  pea  anaeria  (Schlot.,  pl.  36.  fig.  4.) 
Lunéville;Mosbach(Hœo.)  Goltiogue  (Al. Broog.) 

* — currtrosfris  (Schlot.,  pl.  36.  Bg.  6.  7.)  Wur- 

temberg (Decheo.) 

* — cordiAsoides  (poldf.)  Wurtemberg  (Decheo») 

* — Uevigata  (GoMf.)  Marbach  (Dcchen.) 

* — Go/d/wsit  (Alberti.)  Marbach  (Decheo.) 

' Area  inaquital^ia  (Goldf.)  Couches  ioférieures; 

Freudensiadt,  Wurtemberg  (Decheo.) 

Cardium  atriatum  (Schlot.)  Wurtemberg;  Gottio- 
gue  (Al.  Broog.) 

* — pecHnatum  (Albcrii.)  Couches  supérieures; 
Wurtemberg  (Decheo.) 

Afya  muaculoidea  (Schlot.,  pl.  33,  Bg.  I.)  Weimar 
(Hæq.)  Wurtemberg;  Haute  Silésie;  Pologne 
(Decheo.) 

— vantricoaa  (Schlot.,  pl.  33.  fig.  3.)  Couches  in- 
férieures; Wurtemberg  (Decheo.)  Luoéville 
(Al.  Broog.) 

— elongata  (Schlot.,  pl.  33.  Bg.  3.)  Couchea  infé- 
rieures ; Wurtemberg  ; llaute-Silés^e  ; Pologne 
(Decheo.) 

— intermédia Méziéres  (Hœnioghaus.) 

* — mactroidea  (Schlot.,  pl  33.  fig.  4.)  Marbach; 
(Uaule-Silésie  ; Pologne  (Decheo.) 

* rugoaa  (.Alberti.)  Rottweil  ; Wurtemberg  (De- 
chco.) 

* Penuanuda  (Goldf.)  Marbach  (Decheo.) 

* 9iactra?  trigena  (Goldf.)  Marbach  (Decheo.) 

* CucnUcea  minuta  (Goldf.)  Couches  inférieures 
immédiatemeot  sur  le  grès  bigarré;  Villiogeo, 
Bade  (Decheo.) 

* Balanua Villiogeo  (Decheo.) 

* Caigptraa  diacoidea  (Pateliitea...  Schlot.,  pl.33, 
fig.  3.)  Villingen  (Decheo.) 

’ Capulua  mitratva  (Goldf.)  {Patellitea,.,,  Schlot., 
pL  32.  fig.  4.)  Villingen  (Decheo.) 

* ^efito/iwm /or^ua/Mm  {Dentalitea Schlot., 

pl.  33.  Bg.  1.)  Gollingue(AI.  Broog.) 

— /<Fre.  {Dentalitee Schlol.,  pl.  32.  fig.  2.) 

Goltiogue;  Alpirsbach;  Baireuth.  M.  Décben. 
pense  qu*il  nVst  pas  bien  prouvé  que  ce  oésoit 
pas  U O fragment  d*encrine. 

“ Trochua  (Goldf.)  Rottweil,  Wurtem- 

berg (Decheo.) 

Turriteiia  obaoleta{Buccinum.„. Schlot.,  pl.  33. 
fig.  8.)  Weimar,  Goltiogue  (Decheo.) 

* — deperdHa  (Goldf.)  Weimar  (Dcchen.) 

' — de<r«7a  (Goldf.)  Culmbach , près  Baireuth 
(Decheo.) 

* — aealata,  {Strombua...  Schlot.,  pl.  33.  fig.  |0.) 

Wurtemberg;  Rüdersdorf  (Decheo.) 

— terehralia  (Schlol.)  Weimar  (Han.) 

* Buccinum  grrgarium  (Schlot.,  pl.  33.  fig.  6.) 
RUdersdorf  (Decheo.) 

* _ (hirWnum.)  Uelicitea... Schlot.,  pl.  32.  fig. 5.) 

Wurtemberg;  Rüderadorf  (Decheo.) 


4 


% 


Digitized  by  Googic 


5ia~  sas  CROUPE  DU 

* tS'tromftifji  dênticutotuê  (Sciilot.,  pi.  32.  fig,  8.) 

RUilertdorf  (Dechen.) 

* Natica  GûiüiardoH  (Lcftroy.)  Couches  sapérieu* 
res^  Wartembcrg  (Decben.) 

•i^puUa  (Goldf.)  Roitweil,  W uriemberg;  pctit-élre 
n*esl*ce  qu'une  jeune  vâriéi**  delà  précédente? 
(Dechen.) 

• 7*«rio  duhiuêf  (Munst.)  SeewâDgen,  Riedern 
près  Waldshut  (Dechen.) 

(Schlot.)  Seewangen  (Decben.)  Cette 
espèce  et  la  précédente  appartiennent  peut-être 
à un  autre  genre  (Dechen.) 

• NummulUeê?  (Alberti.)  Wurtemberg. 

Il  est  fort  incertain  que  ce  soit  une  nummulite 
(Decben.) 

hidorêatuê  (Schlot.,  pl.  31.  fîg.  2.)  Wei- 
mar (Ilœn.)  Gottingue;  RUdersdorf;  Wurtem- 
berg;  LunéTille  (Dechen.) 

— nodoiu»  (Muust.)  Franconie  (Munster.) 
>4mmoni/es  podosMS  (SchloC.,  pl.  31 . fig.  1.)  Plus 

abondant  dans  les  couches  supérieures  (Wei- 
mar; Gottingue;  Wurtemberg;  Silésie  (Decben.) 
Toulon  (Al.  Brong.)  Lorraine  (Beaumont.)  Voy. 
ci-après  la  figure  87. 

— siièfiodo#iij(Mnnst.)Allemagnc(Muost.)  Variété 
de  la  précédente  (De  Bueb.) 

— lufws (Munst.)  Allemagne  (Munit.)  Variété  de 
Vyfmmoniteê  nùdomt  (De  Biicb.) 

— hipartituê  (Gailliardot.)  Lunéville  (AI.  Brong.)* 

— Htnalovfi  ? * (Sow,,  pl.  262.)  Baireuth  (Hsnin- 
ghaus.) 

■ D'après  M.  Dechen^  ces  quatre  espèces  d'am- 
monites, qui  SC  réduisent  è deux,  comme  on  l'a 
TU  ci-dessus,  constituent  presqii'à  elles  seules, 
dans  la  classification  de  M.  de  Buch.  une  famille 
très-bien  caractérisée  sous  le  nom  des  Cératitoê. 
M.  de  Buch  avait  déjà  indiqué  cette  famille  dans 
une  note  à la  page  0 de  son  Mémoire.  Il  parait, 
d'après  M.  Dechco,  qu'il  n'a  encore  rencontré 
qu'une  troisième  espèce  qui  s'y  rapporte,  l'//m- 
mofii7e«  Bogdoantii^  qui  provient  du  Mont-Bogdo 
dans  le  pays  des  Calmoucks ; mais  on  ignores! 
cette  espèce  se  rencontre,  comme  les  deux  pre- 
mières, dans  un  terrain  de  rouscbelkalk. 

(iVofe  du  traductfur, 

-S'il  est  bien  constant  que  VAmmontte»  Hen$l<nci 
a été  trouvé  en  Allemagne,  il  est  très-remarquable 
que.  dans  Pile  de  Man,  où  on  a observé  cette  co- 
quille pour  la  première  fois,  on  assure  qu'on  a dé- 
couvert aussi  VAmmonitei  nodotus.  Le  caractère  | 
général  des  sinuosités  du  bord  des  cloisons  est  le 
même  dans  les  deux  coquilles,  fig.  87.) 

Toutefois  on  doit  convenir  qu'on  n'a  pas  des  I 
preuves  aussi  positives  qu'on  doit  le  désirer  de 
l'association  de  ces  deux  fossiles  dans  Pile  de 
Msn,  cequi  tendrait^  y faire  présumer  l'existence  I 
du  terrain  de  muschelkalk.  Il  peut  facilement  y 
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C.D.T.ciS  , PoiUOHS  «t  Riptilu. 

PoUiturw  SutriUDetm.,  pl.  10.  fig.  8 et  0.)  Durr- 
beim  (Hœn.) 

• RMynchoUltê  kirumdo  (Fauv.  Big.)  CoDchct  tii- 

perieurrt;  Wurtemberg;  LuncTÎIIe  (Decben.) 

• — acuhn  (BlainT.)  Digue. 

Dents  de  ^ualuâ,  Raia,  ete.  Baircutb  (Munal.) 

Wurtemberg;  Ruderadorf  (Deebro.) 
Pltnioiauntê.  Espèce  non  déterminée.  Wurtem- 
berg (Jügcr.)  Baireutb  ; RüdcrsdorF  (Decben.) 
’ lekihfotoum  LuneviUmêù.  Lunéville  ; Wur- 
temberg (Dechen.) 

— Espèces  non  déterminées.  Allemagne  ; France 
(Dechen.) 

— Grand  Sauritn.  Genre  non  déterminé.  Luné- 
ville (Al.  Brong.) 

Ckthnia.  Espèce  nondéterminée.  Lunéville;  Lei- 
ncckerberg  (Decben.) 

Gaiis  Rotci  oa  caks  nc.«it.  Les  roches 
(Icce  terrain  sont,  comme  son  nOml’indique, 
de  dilTércnles  couleurs,  rouge,  blanc  , bleu 
et  vert  ; la  couleur  roup  est  ^ependant  ta 
plus  commune.  Ce  terrain  estprincipalement 
siliceux  et  argileux  ; il  renferme  parfois  du 
mica  et  des  masses  de  gypse  et  de  sel  gemme. 
Dans  les  Vosges,  la  partie  supérieure  du 
grès  bigarré  présente  souvent , d’après 
M.  Élie  de  Beaumont,  des  couches  minces 
de  calcaire  marneux  et  de  dolomie,  V]ui  de- 
viennent peu  à peu  plus  nombreuses  ; de 
sorte  qu’à  la  fin  elles  constituent  la  partie 
inférieure  du  muschelkalk  On  trouve  dans 
ce  dépôt,  en  quelques  points  de  l’Àllemagne, 
une  roche  calcaréo-roagnésienne  et  ooli- 
lique  et  il  renferme  aussi  des  conglo- 
mérats. 

On  rencontre  dans  les  Vosges  un  dépôt 
très-étendu,  qui  ne  varie  qne  peu  dans  scs 
caractères,  et  auquel , d'après  la  contrée  où 

avoir  eu  quelque  confusion  entre  des  nmmoniUs. 
ayant  entre  ellet,  en  général,  de  l'analogie.  D'a- 
près le  professeur  Henslow,  les  fossiles  qu’on 
trouve  avec  Vj4msHOnil€*  ffenslotti  dans  File  de 
Man,  sont  ceux  qui  sont  ordinairement  proprrs 
aux  terrains  de  calcaire  carbonifère  et  de  calcaire 
delagrauwackc;  TrtlobiUt^  producta  scoùca,  etc. 

> Ëlie  de  Beaumont,  Terrain»  teçomdaire»  du 
système  de»  Ptugee.  ^ 

- Les  grains  qui  forment  cette  roche  oolitiqiir 
sont  r.iyonncs  du  centre  à la  circonférence. 
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il  existe,  on  a donné-  le  nom  de  grit  de» 
Votgt».  Il  semblerait  exister  nne  dissidence 
d'opinion  entre  H.  Élic  de  Reanmont  et 
M.  VolU,  relativement  à l’étage  de  la  série 
do  grès  rouge  auquel  il  faut  rapporter  ee 
dépôt.  I.e  premier  le  regarde  comme  étant 
l’équivalent  du  rotheê  lodt  liegendet  dont  la 
place  est  au-dessous  du  techslein.  Le  se- 
cond le  considère  comme  étant  la  partie  in- 
férieure du  grès  muge  ou  grès  bigarré,  qui 
repose  sur  le  zeebstein  : mais,' comme  le 
zcchstein  manque  dans  les  Vosges,  on  peut 
dire  peut-être  qu’il  n’y  a qu’une  différence 
bien  peu  essentielle  entre  ces  deux  opi- 
• nions. 

Legrèê  de»  Fosses  est  essentiellement  com- 
posé de  grains  de  quartz  amorphe,  ordinai- 
rement recouvert  d’un  enduit  mince  de  per- 
oxyde rouge  de  fer,  parmi  lesquels  on  en 
découvre  d’autres  qui  paraissent  être  des 
fragments  de  cristaux  de  feldspath  : on  ob- 
serve souvent  sur  les  tranches  de  ses  couches 
des  indices  de  feuillets  en  travers  ou  diago- 
naux. structure  si  commune  d'aillenrs  dans 
les  roches  arénacées,  et  qui  résulte  proba- 
blwnent  de  l’action  de  courants  entrecroisés. 
La  rochôcontient  des  galets  de  quartz,  quel- 
quefois si  abondamment,  qu’elle  offre  l’as- 
pect d’un  conglomérat  avec  un  ciment  aré- 
nacé.  Le  caractère  minéralogique  de  ces  ga- 
lets fait  penser  i M.  Élie  de  Beaumont  qu’ils 
proviennent  de  la  destruction  de  roches 
plus  anciennes,  et  que  ce  sont  simplement 
des  fragments  plus  gros  qui  ont  mieux  ré- 
sisté à la  trituration  que  les  grains  plus 
petits  qui  composent  la  masse  du  grès. 

Le  grès  rouge,  ou  grès  bigarré  de  quel- 
ques pays,  fournit  nne  excellente  pierre  de 
construction , et  qui  fait  même  un  très-bel 
effet,  quand  elle  est  presque  incolore,  comme 
à épinal,  dans  les  Vosges.  Dans  les  localités 
où  le  grès  bigarré  devient  schisteux  , par 
suite  du  mica  qu'il  renferme,  on  l’emploie 
souvent,  comme  cola  a lieu  pour  quelques 
variétés  ^ vieux  grès  ‘rouge  des  Anglais, 
comme  pürre  dedalhigc,  et  même  pour  cou- 
vrir les  toits. 

D’après  le  professeur  Scdgwick  , le  grès 

• 

•t 
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rouge  qui  se  rencontre  dans  le  nord  de 
l’Angleterre,  au-dessus  do  calcaire  magné- 
sien, représente  le  grès  bigarré  ou  bunler 
tandtiein  des  ^pemands  ; et  les  marnes  iri- 
sées qui  le  recouvrent  sont  l’équivalent  du 
iretiperdc  l’Allcpiagne.  On  décrit  ordinaire- 
ment ce  grès  comme  ayant  nne  composition 
très-complexe,  parsuite  des  mélanges  varia- 
bles de  sables,  de  grès  et  de  marnes.  Dans 
toute  l’étendue  de  pays  qu’il  recouvre , de- 
puis le  Nottingamshirc  jusque  dans  le  York- 
sbire,  il  est  généralement  à grains  grossiers, 
souvent  presque  entièrement  incohérents,  et 
il  passe  quelquefois  à un  conglomérat  à 
grains  fins.  Les  marnes  ' qui  le  recou- 
vrent sont  rouges  et  mélangées  de  gypse 

Dèbrit  organiques  du  grès  bigarré. 

Vzcstàcx. 

Equisetum  columuars  (Ad. 

Brong.,  Hisl.  ds$yég. 
pl.  13.)  Sulz-Ies-Bains,  Bit- 
Rhin. 

Calamites  arenaceus  (Ad.  Br., 
ihid.  pl.  SS,  lig.  1 cl  pl.  SI',, 
fig.  S,  4,  6.)  Wattelonnc; 

Sulz-Iet-Baint;  Harmouliei'i 
Bat-Rhin. 

— rvmolwt  (Ad.  Brong. , lAi'd., 
pl.  S5.  lig.  S.)  WiMcIonnc. 

dnomopteris  Mougeotii  ( Ad. 

Brong.,  pl.  70,  80,  81.) 

WiMcIonne;  Sulx-Iet-Daint. 

Keuropisris  yolisii  (,4d.  Br. , 

•Aid.,pl.  67.)  Snlz-I»-Baint. 

— elegans  (Ad.  Brong. , ibid. , 
pl.  74,  fig.  1,  S.)  Snlz-lcs- 
Biins. 

Sphsnopleris  myriopbylliim 
(Ad.  Brong.,  ibiJ.,  pl.  S.’i, 

6g.  3.)  Sulz-Iei-Baint. 

— paimetta  (Ad.  Brong.,  ibid. 

pl.55,6g.  1.)Sulz-lrt.Bains. 

Filicilet  êColoprndroidrs  (Ki.  Brong.,  dna.  des 
,Vi'.  nat.,  I.  LS,  pl.  18,  6g.  3.)  SuIz-Ict-Baint. 
yoUiia  bneifoUa  (Ad.  Brong.,  lAi'd.,  1. 15,  pl.  L5 
n 10.)  Suiz-Ict-Baint  2. 

' Scdgwick,  GfW.  trans.,  S' Série,  I.  3. 
-Li6gurc  83 copiée ci-contre  tor  Icplanchr  10 
de  M.  Adolphe  Brongniarl  reprctenle  la  Frurii- 
6calion  ilii  yollsia  bmi folio. 
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f'olltia  rirgont  (4il.  Broiig.,  iiid.  I.  15,  pl.  17, 
fig.  3.)  Sulz-lo*-Bain». 

— rigûln  (\d.  Broin;.,  ibùl.  t.  15,  pl.  17,  fig.  S.) 
Snl7.-lr*-Bain$. 

— oc»lifolia{\i\.  Brong.,  fiiW.^5,  p.  450.)Sulz- 
let-Bains. 

— hetcrophyüa  (Ad.  Brong.,  ibid.  t.  15,  p.  451.) 

Sul/.-Ics-Baini.  * 

Coiirallarileierfcla  (.Ad.  Brong.,  ibid.  1. 15,  pl.  19.) 
Siilz-I«»-Baiiii. 

— nulaHt  (Ad.  Broog. , Aid.  p.  455.)  Sulz-la- 
lAiins. 

Poleotyrin  rrgularit  (Ad.  Brong.,  tbid.  pl.  20, 
Bg.  1 .)  SiilZ'lcs-Bains. 

/?rAino«facAjr«oA/on^Ma(Ad.BrODg.,pl.  20.  Bg.2.) 
Siihlrz-Baina. 

drlbopbyllum  Êlipulare  [id.  Broog.,  ibid.  pl.  18, 
Bg.  I ■)  Siilz-le*-Bains. 

Mollüsqüzs. 

Plagitulomà  liHealum  (.Schlot.  pl.  35,  Bg.  I.) 
Sulz-lca-Baina. 

— tirialum  (Schlol.  pl.  34,  fig.  1 .)  Siilz-lci-Bain«. 
•Aricula  tociatU  (Dcsh.,  Coq,  carar/.,pl.  1 4,  fig. 5.) 

Snlz-lea-lbina.  Domplail,  A’nagri. 

* ~-co3lnln(Mgtilutcoêfabu;SiMoy.  pl. 57, fig. 2.) 
Sulz-Ica-Baint. 

Mglihu eduUformit  (Scblot.  pl.  37,  fig.  4.)  Sulz- 
Ica-Baintj  Domplail. 

Trigamia  tulgaria  (Schlol.  pl.  37,  fig.  4.)  Domp- 
lail. 

4/ya  muêcuSaidea  (Schlol.  pl,  35,  fig.  1.)  Sulz-les- 
B.ains. 

— olongata  (Schlol.  pl.  33,  fig.  3.)  Sulz-Iea-Baina. 
Aatica  GaiUitirdoti{Le(roy  .)  Domplail. 

* Turrilelta  acalata  (Slrarnhum....  Schlol.  pl.  3.3, 

fig.  10.) Domplail;  Sulz-Iea-Bains. 

— Srhloleri{  .)  SuIz-let-Baina. 

* BucctHum  anIiqHum  (Goldf.)  Sulz-Iea-Daios. 

On  peut  remarquer  qu’à  l'cxceplioii  des 
deux  dernières  espèces,  toutes  les  autres  ont 
été  citées  ci-dessus  comme  se  rencontrant 
dans  le  muschelkalk.  Il  parait  qu’il  en  est  de 
même  à Domptai),  où,  d'après  M.  Élie  de 
Beaumont,  le  grès  Iiigarrè contient  un  grand 
nombre  de  moules  de  coquilles. 

ZtcisTEis.  Ce  nom  aéléfort  heureusement 
employé  par  B.  de  Humboldt,  pour  designer 
une  série  de  calcaires,  de  caractères  très- 
variables,  auxquels  on  avait  donne  diffe- 
rents noms;  celui  de  Zecltslein  n'ayant  été 
jusqu'alors  appliqué  qu'à  une  seule  des  va- 
riétés. Ucs  diverses  couches  de  ce  groupe 
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étaient  connues  des  mineurs  allemands  sous 
les  noms  suivants  : Atch»  ifendret)  (marne 
Triablc)  ; À'/iaAsletn  (calcaire  fétide)  ; Rauch- 
tcacke,  Zechêlein  et  KHpfertchicfèr  (schiste 
cuivreux).  O;  dernier  drpOl,  inférieur  à tous 
les  autres , est  exploité  pour  le  cuivre  qu'il 
renferme,  particulièrcmenl  dans  le  pays  de 
Mansfcid,  dans  la  Thuringe,  la  Franconie  et 
le  Hartz. Suivant  M.d’Aubuisson,  l’épaisseur 
moyenne  du  schiste  cuivreux,  dans  ces  con- 
trées, est  d'environ  un  pied  ; et  voici  les  ré- 
sultats admis  pour  les  auArcs  couches  : le 
zechstein  a quelquefois  de  vingt  à trente 
mètres  de  puissance  : la  ranchwaeke,  quand 
elle  est  pure  et  compacte,  n'a  qu’un  iiièlre 
d'épaisseur;  quand  elle  est  caverneuse,  elle 
atteint  quelquefois  de  quinze  à seize  mètres. 
Le  Slinkstein  varie  de  un  à trente  luètrcs, 
et  la  couche  dite  Atche  a également  une 
épaisseur  très-variable.  Malgré  ces  diverses 
subdivisions,  auxquelles  on  a attaché  une 
importance  extraordinaire,  il  ne  parait  pas 
qu’on  puisse  toujours  les  observer,  meme 
dans  les  pays  où  on  les  a établies;  car 
M.  d'Aubuissoii  remarque  que  les  portions 
supérieures  se  fondent  l'une  dans  l'autrc,«el 
meme  quelquefois  dans  le  zechstein. 

Dans  le  nord  de  l'Angleterre,  c’est  Icca/- 
caire  magnésien  qui  est  l'équivalent  de  ce 
dépôt  de  l'Allemagne.  D'après  M.  le  profes- 
seur Scdgwick,  ce  calcaire  magnésien  peut 
SC  diviser  ainsi  qu'il  suit  : 1°  schiste  mar- 
neux et  calcaire  compact,  ou  calcaire  comr 
pact  coquillicr,  et  marnes  irisées  ; S°  cal- 
caire magnésien  jaune  ; 3"  marne  rouge  et 
gypse  ; \°  calcaire  en  couches  minces. 
M.  Scdgwick  regarde  le  n°  1 comme  l’équi- 
valent du  h'upferschiefer  cl  du  Zechstein,  cl 
les  U*”  2,  3,  A , comme  les  équivalents 
des  couches  nommées  Rauchtcacke,  As- 
che,  Slinksiein , cl  autres  dans  la  Thuringe. 

Débris  organiques  du  zechstein  et  du  schiste 

cuivreux. 

V^kTAUX. 

Fucoidrt  Rrardii  (Ail,  Brong.,  Uisl. dt^Fég-foss.. 
pl.  2,  fig.  8 i 19.)  Schiste  ciiiTrcïix,  Fr.inkru- 
1mt‘[  (Al,  Rronj;.) 

^ * 
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FucoideB  ielaginoidci  {Ki\.  Bron^ . « l'ftiV.  pl.  0, 
fif;.  9 et  pl.O  htê  f Bg.  5.)  Schiste  cuivreux; 
MaosfeM  (Al.  Brong.) 

— tifeopodioiihs  (Aü.  Brong..,  ibid.  pl.  0,  Bg.  3.) 
Sdiistc  cuivreux,  Maasfeld  (Al.  Bropjr.) 

— frumcntariuB  {Ki\.  Bron;5.)  Schiste  cuivreux; 
Mansfcid  (Al.  Brong.) 

— pecHnatu»  (Ad.  Brong.)  Schiste  cuivreux; 
Mansfeld  (Ah  Brong.) 

— digitatuB  (Ad.  Broog»,  tbid.  pl.  0,  Bg.  1.) 
Schiste  cuivreux  ; Mansfeld  (Ai.  Droag.) 

CHpresiUê  UHmanni {Uronn.)  Lieu  non  indiqué 
(Han.) 

* Pecopterié  orAorescofis  ( Ad.  Brong.  .) 

Musc  près  dWulun,  avec  poissons  semblables  à 
ceux  du  Mansfeld. 

* — aA6reei/ffti  (Ad.  Brong.  .)  Du  même 

lieu  î. 

* Ljrcopodilva  fJantnghauêii  (Ad.  Brong.  .) 

Kislcben. 

/?;'MeAmonnt(j  buibosa  (Sternberg.)  daterophyi- 
titcê  ? Thuringe. 

Végétaux  non  déterminés  dans  le  Khiste  marneux 
et  le  calcaire  coquillier  bleu  ; Durham  (Sedg.) 

ZoorniTCS. 

Bctfpora  ftuatmeen  (Phil.)  Calcaire  magnésien  co- 
quillier; Durham  (Sedg.,  Géûl,  traita.,  série, 
t.3,pl.  13,fig.8.) 

— virgnlacea  (Phil.)  Calcaire  magnésien  coquib 
lier;  Durham  (Sedg.,  ibid.  pl.  Bg.  G.) 

* Gorgonin  oMcep#  ((iuldf.,  pl.  30,  Bg.  1.)  SIUcks> 
briinn  en  Thuringe,  dans  la  Dolomie  (Dechen.) 

* — </MA«a  (Golilf.,  pl.  7,  Bg.  l.)Mérac  localité (Dc- 
chcQ.) 

* — antigua  (GoldF.,  pl.  50,  Bg.  3.)  Même  localité 
(Dcchen.) 

•^f/i/MfK/iAii/i/èrmû(Goldf.,pl.lO,  fig.  l.)Méme 
localité;  parait  exiater  aussi,  de  même  que  le 
fossile  suivant,  dans  le  calcaire  de  transition 
et  la  grauwacke  de  PÜral  (Dechen.) 

* Catamnpcra apongitei  (Goldf,,  pl.  28.  Bg.  1 et  9.) 

Même  localité;  forme  quelquefois  iles  couches 
entières  dans  le  calcaire  carbonifère  (Decbeo.) 
Polypiers.  Genres  non  déterminés.  Comtés  de 
Durham  et  de  Northumberlaod  (Sedg.,  Géol» 
trana.,  9«  série,  t,  3,  pl.  19,  Bg.  5.) 

f Ces  deux  espèces  sont  très-abondantes  dans 
le  terrain  houiller,  surtout  la  première,  à Anzin 
et  A Sainl'Élieonc.  Elles  n*oot  été  placées  ici  par 
Sf . de  Dechen  qu*à  cause  des  rapports  que  le  ter- 
rain où  clics  se  trouvent  parait  avoir  avec  le 
schiste  cuivreux  du  Mansfeld.  porles  poissonsqui 
s'y  rencontrent.  Mais  il  est  pins  probable  que  ce 
terrain  d'Aiitun  doit  plutêt  être  rapporté  au  ter- 
rain houiller.  du  iraduchur.) 


RASuiitr.s. 

Cgatkocrinitea  planua  (Miller.)  Calcaire  magné- 
sien; comtés  de  Durham  et  de  Northumberland 
(Sedg.,  Géol,  trana.,  série,  t.  S,  p.  120.) 
£'RcrjNi7et  ramoaua  (Scblol.)  Glücksbruno,  Thu- 
ringe (Al.  Brong.) 

Crinoid4ta.  Genres  non  déterminés.  Comtés  de  * 
Durham  et  de  Northumberland  (Sedg.,  ibid.) 

MOLLVSQUeS. 

ProductQ  ocwiéala.  Cest  te  grgphitea  aouleatua  de 
Schloiheim;  M.  Uœninghaus  eroitanssi  cette  es- 
pèce identique  avec  les  Producta  horrida 
($ow.,  pl.  31.),  et  Producta  acQbriuacHla  (Sow., 
pl.09.)(AI.  Brong.)  Büdengen;  Neustadt (Uœn.) 
Thuringe, etc.  (Al.  Brong.)  Durham  et  Nortbum- 
berland  (Sedg.) 

— rsf^oao  (Schlot.)Bdpsen,  près  Géra  (Uan.) 
apeluncaria  (Al.  Brong.)Rüpsen(Hœo.)Glücks- 
brunn  (Al.  Brong.) 

— antiquata  (Sow.,  pl.  317,  fig.  1.  5.  6.)  Midde- 
rîdge(Sedg.  Géol.  trana.^  2»  série,  t.  3,  p.  110.) 

~ calra  (Sow.,  pl.  500.)  llumbleton  ; Mitlde- 
ridge,  etc.  (Sedg.,  ibid.) 

— êpinoaa  (Sow.,  pl.  00,  Bg.  9.)  Humbleton,  etc. 

(Sedg.,  ibid.) 

^ Icngiapina  (Sow.,  pl.  08,  Bg.  1.)  Schiste  cui- 
vreux; Schmerbach,  Thuringe  (H«n.) 

Spirifer  trigotialia  (Sow.,  pl,205.)  Rtipsen  (Hffn.) 

— undulatua  (Sow.,  pl.  ^2,  Bg.  1.)  Midderidge; 
Humbleton  (Sedg.,* Géo/.  trôna.,  série,  I.  3, 
p.  119. 

— mulliplicahia.  Humbleton  (Sedg.,  ibid.) 

— miNu/w«.  Humbleton  (Sedg.,  sètd.) 

'Percbratula  ihtmrmedia  (Schlol.,  pl.  10,  Bg,  9.) 

ROpsen  (H<en.y 

— in/lata  (Scblot.)  ROpsen  (Hœn.  ) Schmerbach 
(Ah  Brong.) 

— criatata.  ROpseo  (Hœn.) 

— laeunoaa  (Schlol.,  pl.  20,  Bg.  0.)  Schiste  cui- 
vreux; Schmerbach.  Zeebstein;  Rbpsen  (H«n.) 

— poivutoxa  (Schlot.)  Schmerbach  (Al.  Brong.) 
^elongata  (Schlot.,  pl.  90.  Bg.  2»)  Scfftncrbach 
(AI.  Brong.) 

— pelargonata  (SebloV,  pl.  91,6g.  33.)  Sebmer- 
l^cb  (.Ah  Brong.) 

— pygmcfo  (Schlot.)  Leimtleili , prè«  Scbmalkaldé 
(Ah  Brong.) 

— Espèce  non  déterminée.  Durham  (Sedg.) 
.4xinuaobacurua  (Sow.,  pl.314.)  Durham  (Sedg., 

Géol.  Irons.,  série,  t.  3,  p.  119.) 

Jrca  iNmûfd  (Sow.,  pl.  474,  fig.  3.)  Humbleton; 
Durham  (Sedg.,  sèir/.) 

CncwII^fo  aulcata  (Sow.)  Humbleton;  Durham 

(Sedg.,  ibid.) 

dcicula  grypktfoiiha  ( Sow.  ) Humbleton  , trèsp 
abondant  (Sedg  , tèid.) 
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Oêlrca  f E»pèce  non  déterminé*.  Norllmmbcrlaud 
(Scdg.,  l'iid.) 

^Mtartcf  Whilley;  Norlhumbcrlnnd  (Sedg-,  Ond.) 
Motliolo  acHtniuata  (Sow.)  Roches  de  Bleckj  Dur- 
ham (Sedg.,  ibiil.) 

— Espèce  non  déterminée.  Durham  (Sedg.,  ibid. 

p.  120.) 

Mytilut  tquamotus  (Sow.)  Fcrryhndge  (Sedg., 

— ceratophaçMt  (Schlol.,  d4c.  dé  A/unicA,  181G, 

pl.  5,  déticular {itechen.) 

— itriatuM  (Scblot.,  ibtd.^  1820.  pl.  10.  Kg.  5.) 
Glücksbruno,  CuculUea?  (Dechen.)  Vm$o  hy- 
bridu» (Sow.,  pl.  154.)  Nouinghamsliire. 

Péclen.  Espèce  non  délermince.  HHmblclon,  etc. 
(Sedg.,  ihùi.) 

Plagioêtoma?  Huroblelon  (Sedg.,  lèid.) 

Vénut?  Humblctoo  (Sedg.,  tèiW.) 

îytHtalium  ou  Serpuhf  Espèce  iodclerminée. 

Durham  (Sedg.,  ibid.  p.  118.) 

Turbo?  Calcaire  roagoésieo;  Marrel  liickleloo 
(Sedg.,  ibid.  p.  118.) 

Phurotoma?  Calcaire  magnésien;  Humblelon 
(Sedg.,  ibid.  p.  118.) 

Melania  ? Cinq  espèces.  Calcaire  magnésien;  Haw> 
thorn  Hive  (Sedg.,iArf.  p.ll8.) 

Ammonitti  f Espèce  non  déterminée.  Humblelon 
(Sedg.,  ibid,  p.  118.) 

Poissons. 

Pakcothriâsmm  macrocopkatum  (Blainv.)  Schiste 
cuivreux  ou  bitumineux;  AlansMd  (Al.  Brong.) 
Schiste  marneux;  Midderidge  et  East  Thickley 
(Sedg.,  Giol.  <rans.,  2®  série,  t.  3,  p.  117.  pl.  ü, 
fig.2.) 

_ ttuignum  (Blauiv.)  Schiste  cuivreux  ou  bitu- 
mineux; Mansreld^kl.  Brong.)Schistc  marneux; 
Midderidge  cl  Easl  Thickley  (Sedg.,  ibid.  pl.  8. 
fig.  1.) 

~ iNdvt/Miioèwm  (Blainv.)  Schiste  bitumineux;  Au- 
tun  (Al.  Brong.) 

— parrum  (Blainv.)  Schiste  bitumineux;  Autun 
(Al.  Bn>ng.) 

— macrop/erum  (Brong.)  Schifete  cuivreux;  Borsch- 
weiler,  Thurioge  (Iken.) 

— cietjan».  Schiste  marneux;  Midderidge  et  Easl 

• Thickley  (Sedg.,  ibid.  pl.  9,  fig.  1.) 

* — Aknaioi  Jes  (Uoll.)  Schiste  cuivreux;  Maosteld 
(0*après  M.  Dechen.) 

~ Espece  DOD  déterminée.  Schiste  marneux;  Mid- 
deridge et  Easl  Thickley  (Se«lg.) 

PalœoMiscutn  Freie»lebrn8e{  Blainv.)  Schiste  cui- 
vreux; Mansfeld  et  liesse. 

Cimpten  /Mtmetherii  (Blainv.)  Schiste  cuivreux; 
Mansfcid. 

Stromateuê  gibborus  (Blainv.)  Schiste  cuivreux; 
Eislcbcn.  Mansfcid. 


C*«<odoit?  (Winch.,  GM.  tra„s.,  l.  8,  pl.  2.)  Cal- 
caire maBUéaienj  Paillon,  pré*  de  Sunderland, 
Durham. 

Poistons.  Genre  non  déterminé.  Schiste  marneux^ 
Easl  Thickley  (Sedg.,  Loc.  ri7.,p.  118.) 

HtrTiLSS. 

—Monitor  de  laThuringe  (Cuv.)  Schiste  cuivreu.t 
ou  bitumineux}  Mansfeld } Rolhenburg  sur  Is 
Saale;  Glucksbrunn ; Mcmmibgeu,  etc.  (Al. 
Brong.) 

T0DTI.11GE8DIS.  Ce  nom  est  donné  à nne 
série  de  conglomérais  rouges  et  de  grés  qui 
se  rencontrent  entre  le  zechstein  ou  le  cal- 
caire magnésien,  et  les  roches  du  groupe  qui 
est  immédiatement  au-dessous.  Ce  nom  est 
aussi  appliqué  à ces  couches  de  la  Thuringe 
et  autres  contrées  adjacentes,  sur  lesquelles 
repose  le  schiste  cuivreux , et  qui  ne  diffè- 
rent des  grés  rouges  que  par  un  mélange  de 
quelques  couches  blanches.  Ce  conglomérat 
est  en  grande  partie  formé  de  déhris  prove- 
nant de  la  destruction  partielle  des  roches 
sur  lesquelles  il  repose,  et  dont  les  frag- 
ments sont  tantôt  anguleux,  tantôt  arrondis 
et  d’une  grosseur  considérable. 

à 

m 

Il  nous  a paru  nécessaire  de  donner  d’a- 
bord les  détails  que  l’on  vient  de  lire  sur  les 
fossiles  et  sur  la  structure  minéralogique  la 
plus  remarquable  de  chacun  des  divers  ter- 
rains de  ce  groupe,  connus  sous  le  nom  de 
mamea  rouge*  ou  iritée*,  de  Muschelkalk, 
de  gri*  rouge  ou  gri*  bigarré,  de  Zechstein, 
de  Todllicgendes,  afin  que  le  lecteur  piit  en- 
suite mieux  connattrc  renscinble  dans  les 
lieux  où  ce  groupe  est  complètement  déve- 
loppé. Pris  en  masse , le  groupe  peut  être 
considéré  comme  un  dépôt  de  conglomérats, 
de  grès  cl  marnes , au  iiiilica  desquels  se 
rencontrent  quelquefois  des  calcaires  à cer- 
tains termes  de  la  série  ; tantôt  un  de  ces 
dépôts  calcaires  manque  : en  Angleterre, 
c’est  le  muschelkalk  ; et  dans  l’Est  et  le  Sud 
de  la  France,  c’est  le  zechstein;  quelquefois 
l'un  et  l’autre  manquent  à la  fois,  comme 
dans  le  Veconshire.  Les  conglomérats,  ou 
Todtiicgcnde* , occupent  urdiiiairemciit  la 
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partie  iaférieure  du  groupe,  quoiqu'on  cite 
quelquefois  des  congluincrats  à des  étages 
plus  cleTcs  de  la  série  ; les  grès  forroent  la 
partie  centrale,  et  les  marnes  se  rencontrent 
dans  la  partie  supérieure. 

Si  nous  recherchons  les  causes  qui  ont 
produit  cette  masse  de  terrains,  nous  pour- 
rons peut-être,  jusqu’à  un  certain  point,  les 
déterminer , an  observant  l’état  des  roches 
sur  lesquelles  elle  repose.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas , ces  roches  inférieures  et 
plus  anciennes  sont  fortementinclinées, con- 
tournées ou  fracturées;  preuves  évidentesdes 
bouleversements  que  ces  roches  ont  éprou- 
vés, antérieurement  au  dépAt  du  groupe  du 
grès  rouge  qui  les  recouvre.  Ces  caractères  de 
structure  ne  sont  pas  restreints  à des  loca- 
lités particulières,  mais  on  les  observe  plus 
ou  moins  généralement  dans  toute  l’Europe 
occidentale.  Lorsque  l’on  examine  les  cou- 
dées inférieures  du  terrain  de  grès  rouge, 
un  ne  peut  douter  que  les  fragments  de  ro- 
che qu’elles  renferment  n’aient  été,  pour  la 
plupart,  arrachés  violemment  aux  roches 
anciennes  qui  existent  dans  le  voisinage  le 
plus  rapproché.  On  est  donc  entraîné  à con- 
clure que,  partout  du  moins  où  nous  trou- 


vons ces  couches  inférieures  de  conglomé- 
rats, nous  y voyons  des  traces  de  la  cause 
qui  a agi  et  de  l’elTet  qu’elle  a produit.  La 
cause  est  le  bouleversement  des  couches; 
l’effet,  la  dispersion  des  fragments  produite 
par  cette  action  violente , résultat  qui  s’est 
étendu  sur  des  espaces  plus  ou  moins  consi- 
dérables, par  le  moyen  de  l’eau,  probable- , 
ment  mise  en  mouvement  par  les  forces  qui 
ont  bouleversé  les  couches.  Ces  forces  ont 
été  souvent  très-puissantes,  au  moins  dans 
quelques  localités;  on  en  a la  preuve  dans 
le  volume  énorme  des  fragments  charriés,  et 
dans  la  forme  arrondie  de  quelques  uns 
d’entre  eux  , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
voisinage  de  Bristol,  où  on  trouve  des  mas- 
ses arrondies,  quelquefois  très-volumineu- 
ses, de  calcaire  carbonifère. 

L’exemple  le  plus  aisé  à observer  et  le 
plus  frappant  que  l’on  puisse  citer,  pour 
prouver  combien  la  force  qui  a agi  a été 
puissante,  est  celui  que  présente  l’escarpe- 
ment connu  sous  le  nom  de  Petit-Tor,  dans 
la  baie  de  Babbacombe,  en  Depon$hire,d'oii 
on  extrait  une  grande  partie  du  marbreconnu 
sous  le  nom  de  marbre  de  Devonshire.  La  li- 
gure 83  est  une  coupe  de  cet  escarpement. 


Fig.  83. 


P.  Escarpement  nommé  Petit-Tor.  a. 
Calcaire  fracturé  dont  les  fentes  larges  sont 
remplies  des  particules  les  plus  Gnes  du  con- 
glomérat qui  est  au-dessus , et  les  fentes 
étroites  de  carbonate  de  chaux,  b.  Brèche 
composée  de  gros  hlocs , quelques  uns  du 
poids  de  plusieurs  tonneaux , du  même  cal- 
caire-marbre que  celui  sur  lequel  elle  re- 
pose, mélés  d’autres  blocs  plus  petits.  La 
matière  qui  sert  de  ciment  est  quelquefois 
du  grès  rouge,  d’autres  fuis  une  argile  rou- 
geâtre. Le  marbre  connu  sous  le  nom  de  | 


marbre  de  Babbacombe  provient  en  totalité 
de  ces  blocs,  qui  sont  exploités  , soit  sur 
place,  soit  en  les  transportant  ailleurs.  Sur 
celte  brèche  reposent  des  couches  de  conglo- 
mérat très-Qn , do  grès  et  de  marne  rouge 
en  c , qui  sont  recouvertes  par  une  masse 
d’une  épaisseur  considérable  de  conglomérat 
ronge  <f.  Ce  conglomérat  s’étend  à plusieurs 
milles  vers  l’est , et  il  est  composé  de  frag- 
ments anguleux  de  calcaire , de  débris  nom- 
breux de  schiste,  semblable  à celui  qui  est 
si  commun  dans  la  contrée  envirounanir,  et 
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iiussi  de  galets  de  schiste  quartteuz,  degrau- 
wackc , etc.  Parmi  ces  débris  on  trouve  des 
fragments  arrondis  de  dilTércnts  porphyres 
rouges  quartzifères.  f.  Paille  ou  dislocation 
des  couches,  laquelle  a abaissé  les  conglo- 
mérats sur  la  gauche  contre  les  calcaires 
fracturés  qui  sont  à droite  de  ces  failles  : 
, ces  dislocations  sont  communes  dans  la  con- 
trée. 

La  Ggurc  84  représente  une  des  fentes  du 
calcaire  fracturé  de  l’escarpement  de  Petit- 
Tor  remplie  de  la  matière  du  conglomérat 
qui  le  recouvre. 

Fig.  84.  Fig.  83. 


a 


bb.  Calcaire,  o.  Fenle  remplie  des  parties 
les  plus  fines  du  conglomérat  rouge  qui  est 
au-dessus  de  lui. 

On  ne  peut,  ce  me  semble,  douter  un  seul 
instant  que  les  blocs  anguleux  du  conglo- 
mérat A;(fig.  83)  n'aient  été  détachées  du 
calcaire  a , par  un  effort  violent , et  que  , 
durant  la  commotion  , ils  n'aient  été  soule- 
vés de  manière  que  d'autres  détritus  plus 
petits  aient  pu  s'insinuer  entre  eux,  la  masse 
d'eau  étant  considérablement  chargée  de  sa- 
ble, de  boue  et  d'autres  substances  tenues 
mécaniquement  en  suspension. 

Pendant  que  nous  parlons  de  ces  conglo- 
mérais du  Devonshire , il  n'est  pas  inutile 
de  faire  voir  combien  l'action  des  courants 
d'eau , dans  ce  même  pays  et  à la  même 
époque , a été  peu  uniforme.  Il  n'y  a peut- 


être  aucune  localité  qui  en  offre  de  meil- 
leures preuves  que  la  ligne  de  falaises  qui 
se  trouvent  entre  Rabbacombe  et  Exmoulh. 
Les  alternances  de  conglomérat  cl  de  grès , 
à la  partie  supérieure  de  la  série  de  cottglo- 
raérats,  sont  très-fréquentes,  et  plus  parti- 
culièrement dans  le  voisinage  de  Dawlisb  ; 
elles  prouvent  que  l'eau  avait  quelquefois  la 
force  d'entraîner  des  fragments  arrondis , de 
la  grosseur  de  la  tête  et  même  davantage , 
tandis  qu’à  d’antres  instants , elle  ne  pouvait 
transporter  que  du  sable.  Non-seulement  ces 
alternatives  prouvent  des  différences  dans  la 
rapidité  de  l'eau  ; mais  la  structure  des  cou- 
ches elles-mêmes  montre  que  la  direction 
des  courants  a continuellement  varié,  comme 
on  le  verra  par  les  deux  coupes,  figures  83 
et  80 , qui  accompagnent  la  figure  84  , et 
dont  la  première  est  prise  à l’escarpement 
qui  est  à l’ouest  de  Dawlish , et  l’autre  à 
l'est  du  même  lieu. 

a.  Conglomérat.  h,h,b,h.  Grès  déposés  par 
des  courants  de  directions  variées,  c.  Grès  à 
couches  ondulées.  La  rapidité  des  courants 
doit  avoir  considérablement  varié  dans  le 
voisinage  immédiat  de  ces  coupes  ; car  parmi 
les  grès  et  les  conglomérats  à fragments 
d’une  grosseur  moyenne , qui  sont  sur  le 
versant  occidental  de  Liltic  Haldon  Hill,  il 
y a des  blocs  de  porphjrn  guartzifèn  géné- 
ralement arrondis,  du  poids  d’un  tonneau  , 
et  plus.  Comme  ils  sont  semés  çà  et  là  sur  le 
versant  de  la  colline , on  pourrait  les  pren- 
dre pour  des  blocs  erratiques  superficiels , si 
on  ne  les  trouvait  pak  en  place  dans  les  mas- 
ses de  rochers  de  la  falaise  qui  borde  la  mer. 
Le  transport  de  ces  blocs  ne  peut  avoir  été 
opéré  que  par  des  courants  d’eau  d’une 
grande  rapidité , de  manière  que  les  frag- 
ments de  roches  d’une  moindre  dureté , se 
soient  usés  et  arrondis  par  leur  frottement 
l'un  contre  l’autre , tandis  que  les  fragments 
de  porphyre  quartzifère  étant  extrêmement 
durs  cl  très-difficiles  à briser , ont  mieux 
résisté  au  frottement. 

La  présence  de  ces  porphyre»  dans  le  con- 
glomérat rouge  de  la  partie  sud  du  Devon- 
shirc  est  remarquable , en  ce  que , quoique 
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les  masses  de  ccUc  roche  soient  ronlécs , on 
ne  les  troare  jamais  qu’en  connexion  avec  le 
conglomérat  ronge  de  la  même  contrée. 
Quoiqu’on  ne  rencontre  pas  des  roches  de 
cette  nature , isolées  à la  surface  du  sol , ce 
n’est  assurément  pas  une  preuve  qu’il  n’en 
puisse  pas  exister  dans  le  voisinage  ; car , 
lorsque  nous  considérons  que  la  série  de 
grès  rouge  recouvre  la  surface  de  tout  ce 
canton , il  y a une  grande  probabilité  que 
l’on  rencontrera  beaucoup  de  ces  roches  au- 
dessous  du  grès;  et  également , il  y a une 
foule  de  localités  non  explorées,  où  on  peut 
encore  les  découvrir  dans  des  roches  que  ce 
même  grès  ne  recouvre  pas  actuellement. 

Le  lecteur  doit  avoir  soin  de  ne  pas  trop 
se  hiter  de  généraliser  ces  faits  que  nous  ve- 
nons de  citer,  observés  dans  le  Devonshire , 
car  il  est  possible  qu’ils  soient  plus  ou  moins 
particuliers  à cette  contrée.  Néanmoins,  si 
nous  cherchons  à étendre  nos  observations, 
nous  trouvons  que  les  conglomérats  sont  très- 
caractéristiques  des  dépôts  de  la  même  épo- 
que , dans  d’autres  parties  de  la  Grande- 
Bretagne,  comme  aussi  en  France  et  en 
Allemagne;  et  qu'il  arrive,  non  pas  toujours , 
mais  très-souvent,  qu'ils  reposent  sur  des 
couches  disloquées.  Comme  il  estdifHcilc  de 
concevoir , que  partout , immédiatement 
avant  le  premier  dc|>ôt  de  la  série  du  grès 
rouge  , il  y ait  eu  , dans  les  couches  sur  les- 
quelles il  repose,  un  mouvement  général  et 
simultané  qui  les  ait  disloquées , et  ait  dis- 
persé au  moment  même  des  fragments  de 
leurs  roches , il  parait  plus  naturel  , pour  se 
rendre  compte  des  causes  de  ccj  résultats , 
d’imaginer  qu’il  y a eu  certains  foyers  de 
bouleversement  et  de  dispersion  de  frag- 
ments , ou  de  soulèvement  subit  d’une  cer- 
taine étendue  de  couches , lesquels , peut- 
être,  ont  produit  des  chaînes  de  montagnes, 
suivant  les  idées  de  M.  Élie  de  Beaumont. 
Dans  celte  hypothèse,  l’accumulation  des 
plus  gros  fragments  et  l’épaisseur  relative 
du  conglomérat,  devraient  être  plus  consi- 
dérables , dans  le  voisinage  de  la  cause  per- 
turbatrice; et  an  milieu  d’un  pareil  boule- 
versement , nous  devons  d’ailleurs  tenir 


compte  des  roches  ignées  qui  ont  dù  être 
vomies  du  sein  de  la  terre  à la  meme  époque. 

Si  nous  retournons  pour  le  moment  à cette 
partie  du  Devonshire  qui  nous  a conduit  à 
faire  ces  observations , nous  y recueillerons 
des  faits  qni  semblent  venir  à l’appui  de 
cette  idée  ; car , là  où  abondent  les  conglo- 
mérats, il  y a dans  le  voisinage  des  roches 
trapéennes , telles  que  diverses  variétés  de 
grunstein  et  de  porphyres  qui  ont  coupé  et 
traversé  les  schistes , les  calcaires  et  autres 
roches  plus  anciennes,  dans  dilTérentcs  direc- 
tions ; et  j’ai  eu  récemment  l’occasion  d’obser- 
ver que  le  porphyre  rouge  quartzifère, exacte- 
ment semblable  à plusieurs  de  ceux  qui  se 
rencontrent  si  abondamment  en  fragments 
roulés  dans  le  conglomérat  rouge  de  la  con- 
trée , se  trouve  en  masse  dans  la  parti*  in- 
férieure de  ce  dernier  dépôt , et  que  même 
(à  Ideston  près  d’Exeler  ) il  le  recouvre  en 
partie.  Hais  malgré  l’abondance  des  grun- 
stein et  des  porphyres  noirs  , on  n’en  a pas 
encore  découvert  on  seul  fragment  dans  les 
conglomérats , quoique  ceux-ci  contiennent 
en  si  grand  nombre  des  fragments  roulés  do 
porphyre  rouge;  et  il  faut  observer  qu'il 
n’est  pas  rare  de  voir  de  bonnes  coupes  de 
ces  terrains  , particulièrement  sur  les  côtes. 
Ce  fait  semble  attester  qu'au  moment  où  sc 
sont  formés  les  fragments  de  schiste , de 
calcaire  , etc.  , les  roches  trapéennes  noires 
n’étaient  pas,  comme  celles-ci , susceptibles 
d’être  fracturées.  Cela  ne  prouve  pas  cepen- 
dant que  les  roches  de  trapp  n’aient  pas  été 
vomies  au  jour,  à l’époque  de  la  convulsion, 
aidant  par  là  même  au  désordre,  et  en  étant 
la  cause  en  grande  partie  '.  Nous  avons,  au 
contraire,  toute  raison  de  penser  que  l’érup- 
tion des  roches  de  trapp  a accompagné  ( si 
même  elle  ne  l’a  pas  produite  en  partie  ) la 
dislocation  des  couches,  d’où  proviennent 
les  fragments  que  l’un  rencontre  dans  les 
conglomérats  : car  nous  avons  vu  qu'il  y a 

' Il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a pas  jusqu'à  pré- 
sent (le  preuve  évidente  que  les  roches  trapéennes 
noirâtres  du  Devonshire,  aient  été  produites  après 
la  formation  du  grê*  rouge  ; cor  on  ne  les  a pas 
übservées  injectées  au  mdieii  de  ce  grès. 
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une  masse  de  porphyre  rouge  quarlzifère  qui 
recouvre  une  partie  du  conglomérat  rouge  ; 
et  il  n'est  nullement  rare  de  trouver  dans  le 
pays  (à  WesterTown  , Ideston  et  ailleurs 
dans  le  voisinage  d’Exeter) , des  roches  tra- 
pcennes,  surtout  rouges  ou  brunes , et  ren- 
Terroant  beaucoup  de  matières  siliceuses,  qui 
sont  tellement  mêlées  avec  les  conglomérats, 
que  l’on  ne  peut  établir  de  lignes  de  sépara- 
tion entre  ces  roches.  Maintenant,  si  on 
admet,  comme  l’observation  semble  le  prou- 
ver, que  des  roches  ignées  ont  été  lancées  an- 
dehors  , au  moment  de  la  production  du 
conglomérat,  il  semble  qu’il  n’y  a aucune 
raison  pour  ne  pas  admettre  également  que, 
dans  des  circonstances  favorables,  les  uns  et 
les  autres  ont  dii  se  trouver  jusqu’à  un  cer- 
tain' point  mêlés  ensemble.  Il  est  une  autre 
circonstance  qui  vient  encore  donner  à cette 
idée  on  degré  de  plus  de  probabilité , et  que 
l'on  obscnc  parfaitement,  tant  sur  la  côte 
que  dans  l’intérieur  des  terres,  entre  la  baie 
de  Rabbacombe  et  Teignmouth,  aux  Corbons, 
à Torbay,  dans  le  voisinage  d’Exeter  et  ail- 
leurs; on  y rencontre,  dans  certaines  couches 
inférieures,  des  galets  cimentés  par  une  sorte 
de  pâte  semi-trapéenne,  qui  renferme  des 
cristaux  de  la  variété  de  feldspath  , que 
M.  Levy  a distinguée  sous  le  nom  de  Mur- 
chûonile.  On  peutconcevoir  la  production  de 
ce  ciment,  en  admettant  qu’une  éruption  de 
roches  ignées , accompagnée  de  différents 
gai , ait  eu  lieu  sons  une  masse  d’eau  , et 
qu’une  partie  des  matières  sorties  du  sein 
de  la  terre  se  soient  combinées  de  manière  à 
former  un  ciment,  dans  lequel  des  cristaux 
de  ifurc/iMontfe  se  seraient  développés.  Sans 
cette  hypothèse  ou  une  autre  analogue  , il 
parait  très-difficile  d’expliquer  la  formation 
du  ciment  dont  nous  parlons. 

De  ce  théâtre  de  bouleversement , qui  est 
peut  - être  un  des  cas  extrêmes,  quoique  l’on 
puisse  citer  plusieurs  faits  analogues , pas- 
sons maintenant  à cet  état  de  choses  où  l'on 
ne  peut  supposer  aucune  eausc  violente  do 
dislocation  , mais  où,  au  contraire,  les  mêmes 
causes,  qui  avaient  produit  les  roches  aréna- 
cécs  qui  constituent  la  [lortion  su|>éricurc  du 


groupe  immédiatement  au-dessous  de  celui 
dont  nous  parlons , ont  continué  d’agir  sans 
être  interrompues  tout  à coup  par  une  action 
violente  , et  où  , par  suite  , il  existe  entre 
une  série  de  roches  et  l’autre  , un  passage 
tellement  insensible , que  la  ligne  exacte  de 
démarcation  est  tout-à-fait  imaginaire.  Un 
tel  état  de  choses  est  parfaitement  compatible 
avec  de  violentes  perturbations  locales  ; car 
les  effets  d’une  dislocation  violente  des  roches 
inférieures,  n’ont  pasdù  s’étendre  au-delà  do 
certaines  distances  proportionnées  à la  puis- 
sance de  la  cause  perturbatrice;  en  outre,  ils 
ont  dù  diminuer  graduellement,  en  sorte 
que,  sur  des  points  éloignés,  les  dépùls  n’ont 
pas  été  interrompus.  Néanmoins  les  causes 
perturbatrices  ont  pu  produire  en  général, 
dans  la  masse  fluide,  et  dans  la  position  re- 
lative de  la  terre  et  de  l’eau,  des  change- 
ments tels,  que  les  dépùts  ultérieurs  ont  pu 
être  modiOés  dans  leurs  caractères,  ce  qui  a 
dù  arriver  plus  fréquemment  sur  une  grande 
surface. 

Cette  hypothèse  du  passage  de  certaines 
parties  inférieures  du  groupe  du  grès  rouge 
à la  partie  supérieure  du  terrain  houiller, 
semble  aussi  appuyée  sur  des  faits;  car  on 
en  a trouvé  dcscxcmples  incontestables  dans 
certaines  parties  de  l’Europe,  comme  en 
Thuringe  et  ailleurs.  Aussi  quelques  géolo- 
gues, et  parmi  eux  MM.  de  Humboldt, 
d’Aubuisson  et  autres,  regardent -ils  les 
deux  terrains  comme  n’en  formant  qu’un 
seul. 

Entre  les  extrêmes  que  nous  avons  signa- 
lés , se  tronvent  plusieurs  variétés  de  dé- 
pôts, produites,  soit  par  une  différence 
dans  l’intensité  des  forces  perturbatrices,  soit 
par  des  circonstances  locales.  Ainsi  on  pourra 
rencontrer  des  sables , avec  peu  ou  point  de 
conglomérats , qui  reposent , à stratifleation 
non  concordante,  sur  des  roches  plus  an- 
ciennes, même  dans  le  voisinage  de  locali- 
tés qui  ont  éprouvé  de  grands  bouleverse- 
ments , comme  on  peut  l’observer  sur  plu- 
sieurs points  de  la  contrée  que  nous  avons 
citée  d’abord. 

Uorsqucles  causes  quelconques  qui  avaient 
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produit  lescoDgloméraUel  les  grès  connus  sous 
le  nom  de  Todtliegende»,  se  furent  en  partie 
roodiGées,  il  se  forma,  sur  plusieurs  contrées 
de  l'Europe,  undépOt  considérable  de  carbo- 
nate de  chaux  , souvent  chargé  de  «arbonate 
de  magnésie.  C’est  le  Zeclutêin,  lequel,  quoi- 
que considérablement  développé  dans  cer- 
taines parties  de  l’ÂIlemagne  et  de  l'Angle- 
terre , parait  peu  connu  en  France.  Ainsi , 
les  causes  qui  ont  donné  lieu  i la  formation 
de  ce  calcaire , n’ont  pas  été  aussi  générales 
que  celles  qui  ont  produit  les  calcaires  dé- 
crits précédemment  dans  le  groupe  oolitique, 
puisque  ces  derniers  sont  répandus  sur  une 
bien  plusgrande  surface.  Un  dépôt  de  schiste 
bitumineux  ou  marneux,  qui  paraît  avoir  été 
contemporain  du  xecbstein,  se  rencontre  sur 
des  points  très-éloignés  l’un  de  l’autre,  dans 
certaines  parties  de  l’Allemagne , et  dans  le 
nord  de  l’Angleterre , et  contient  les  restes 
d’un  genre  déterminé  de  poissons,  le  Palœo- 
thrissum.  Il  n’y  a rien  en  soi  de  bien  remar- 
quable, à ce  que  le  même  poisson  fossile  soit 
observé  dans  différents  terrains  formés  à la 
même  époque  géologique,  é des  distances 
comme  celle  qui  sépare  le  pays  de  Hansfeld 
du  comté  de  Durham  ; car  si  ces  contrées 
étaient  maintenant  au-dessous  d’une  même 
mer,  aucun  naturaliste  ne  trouverait  surpre- 
nant que  des  morues  ,des  turbots  et  d’autres 
poissons , pussent  être  pêchés  dans  les  deux 
localités  ; on  sait  en  effet  que  l’on  rencontre 
des  mornes  sur  les  côtes  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale et  sur  celles  de  l’Europe , et  que 
le  saumon  remonte  les  rivières  des  deux  con- 
tinents. Ainsi , les  géologues  devaient  donc 
s’attendre  à trouver  les  restes  de  poissons  de 
même  espèce  dans  des  dépôts  contemporains, 
mais  toutefois  à des  distances  asseï  limitées 
en  latitude  et  en  longitude. 

De  plus , il  parait  que  l’on  n’a  encore  ob- 
servé ces  poissons  que  dans  le  schiste  cui- 
vreux , ou  dans  le  schiste  marneux  qui  est 
son  équivalent  ; et  il  y a lien  de  présumer 
qu’ils  ont  péri  par  une  cause  commune. 
Quelle  a été  cette  cause?  c’est  ce  qui  n’est 
nullement  évident;  mais  il  est  certain  que 
des  eaux  semblables  i celles  qui  contenaient 
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les  éléments  du  schiste  cuivreux  de  la  Thu- 
ringe,  soit  en  dissolution  chimique,  soit  en 
suspension  mécanique  , seraient  loin  d'être 
favorables  à l’existence  des  poissons.  Il 
est  peu  probable  que  ceux  qui  seraient  en- 
veloppés par  un  semblable  milieu , ou  qui  y 
entreraient,  pussent  en  sortir  vivants.  Quand 
nous  considérons  les  nombreux  animaux 
marins,  toqjours  prêts  è faire  leur  proie  des 
poissons  morts  ou  vivants,  et  le  pen  de  chan- 
ces qu’il  y a pour  ces  derniers  d’échapper  à 
la  voracité  de  ces  animaux,  la  rencontre  de 
poissons  à l’état  fossile,  semblerait  prouver 
que  leur  conservation  n’a  pu  avoir  lieu  que 
dans  des  circonstances  où  les  animaux  qui 
pouvaient  en  faire  leur  proie , avaient  été 
frappés  de  mort  en  même  temps  qu’eux , ou 
avaient  fui  les  localités  qui  avaient  été  mortel- 
les aux  poissons,  ou  eoGn  s’étaient  trouvés, 
par  quelque  autre  motif,  hors  d'état  de  les 
atteindre. 

En  parcourant  les  listes  de  fossiles  conte- 
nus dans  ce  terrain  , on  voit  que  l'on  ren- 
contre des  végitaus  tnarint  avec  les  poissons 
dans  le  schiste  cuivreux.  Il  est  certain  que 
les  plantes  ne  pourraient  pas  plus  exister  que 
les  poissons  dans  un  milieu  imprégné  de 
cuivre  ; on  doit  donc  admettre  qu’elles  exis- 
taient avant  la  présence  d’un  scrahlable  mi- 
lieu ; mais  noos  ne  pouvons  être  certains 
qu’elles  végétaient  près  de  Fendroit  où  elles 
sont  maintenant  enfouies  , car  les  plantes 
marines  peuvent,  comme  les  herbes  du  golfe 
{Gulf  0'eed)  dans  l'AUanlique , être  empor- 
tées par  les  flots  à des  distances  considéra- 
bles; ces  plantes  ne  fournissent  donc  pas 
une  preuve  évidente  que  le  schiste  cuivreux 
a été  de  formation  subite.  Les  restes  de  mo- 
nifor  qu’on  y trouve , semblent  indiquer  le 
voisinage  d'un  continent , tandis  que  l’en- 
semble des  antres  fossiles  de  cette  formation 
de  schiste  cuivreux  de  la  Thuringe  indique 
une  origine  marine  particulière.  , 

Le  reste  de  la  formation  de  xecbstein  a 
des  caractères  très-variés  : i l’exception  de 
quelques  couches  qui  peuvent  être  considé- 
rées comme  étant  un  dépôt  mécanique , 
tontes  les  autres  semblent  provenir  d’une 
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dissolution  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
chaux,  et  de  carbonate  de  magnésie.  La  ren- 
contre très-fréquente  de  ces  deux  derniè- 
res substances , dans  des  terrains  dont  l’o- 
rigine est  due  vraisemblablement  à quelques 
causes  communes,  est  très-remarquable,  et 
n’a  pas  jusqu’ici  reçu  d'explication  satisfai- 
sante. 

Dans  le  comté  de  Sommerset  et  les  con- 
trées voisines,  la  partie  inférieure  du  groupe 
du  grès  rouge  est  très-souvent  un  conglomé- 
rat composé  de  fragments  détachés  des  roches 
qui  sont  inférieures  et  plus  anciennes , réu- 
nies par  un  ciment  qui  renferme  beaucoup 
de  magnésie;  d’où  lui  vient  le  nom  decon- 
ÿtomérut  magnésien  ou  dolomitiqtse.  Op  trou- 
vera de  nombreux  détails  sur  cette  roche , 
dans  l’excellent  Mémoire  de  MM,  Buckland 
et  Conybeare  (Gèol.  Trans.).  Elle  passe  quel- 
quefois graduellement  à un  calcaire,  dont  les 
caractères  sont  plus  homogènes,  et  qui  con- 
tient évidemment  beaucoup  de  magnésie.  Ce 
conglomérat  paraltètre  le  résultatd’une  action 
violente,  qui  a eu  lieu  sur  les  roches  carbo- 
nifères de  la  contrée , qui  en  a détaché  divers 
fragments,  et  qui,  en  général,  y a produitdes 
effets  semblables  à ceux  que  nous  avons  dé- 
crits en  parlant  des  todtliegendes.  11  est  assez 
difficile  de  décider  si  ce  conglomérat  est 
exactement  l’équivalent  du  todtliegendes, 
c’est-à-dire  si  1»  bouleversement  qui  a pro- 
duit ce  dernier  dépôt  en  Allemagne , est 
tout-à-fait  contemporain  de  celui  auquel  le 
conglomérat  du  comté  de  Sommerset  doit 
son  origine  ; car  le  premier  peut  être  anté- 
rieur à l'autre , de  manière  que  le  conglo- 
mérat du  Sommerset  peut  avoir  été  soumis 
davantage  à l’inQnence  d’une  dissolution  de 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  Dans 
tous  les  cas  cependant,  la  formation  des 
conglomérats  magnésiens  du  comté  de  Som- 
merset, et  celle  des  todtliegendes  de  la  Thn- 
ringe,  ne  paraîtraient  pas  appartenir  à des 
époques  bien  éloignées  l’une  de  l'autre  ; car 
chacun  de  ces  deux  dépôts,  dans  la  contrée 
où  il  se  trouve,  constitue  la  partie  inférieure 
du  groupe  du  grès  ronge , et  ils  contiennent 
tous  les  deux  des  fragments  de  roches  qui 


proviennent  ordinairement  des  terrains  les 
plus  voisins. 

Les  caractères  organiques  du  zechstein  , 
autant  qu’on  peut  en  juger  par  les  observa- 
tions faites  jusqu’à  ce  jour , se  rapprochent 
de  ceux  du  groupe  carbonifère,  qui  est  le 
suivant.  On  trouve  dans  le  zechstein  , non- 
seulement  des  producta,  dont  on  remarquera 
que  nous  parlons  ici  pour  la  première  fois , 
mais  aussi  des  spirifer , deux  genres  de  co- 
quilles dont  les  espèces  sont  aussi  très-nom- 
breuses dans  le  calcaire  carbonifère. 

Cette  ressemblance  dans  les  caractères  or- 
ganiques des  deux  roches , en  rendra  tou- 
jours la  détermination  très-difficile,  lorsque 
l’on  ne  pourra  vériOer  leur  position  géologi- 
que , avec  autant  de  certitude  qu’en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  : cette  difficulté 
peut  même , dans  quelques  cas , être  regar- 
dée comme  insurmontable,  dans  les  contrées 
où  les  dépôts  de  l’un  et  de  l'autre  groupe, 
ont  été  continus  et  sans  interruption  vio- 
lente , et  où  , d’une  part , les  calcaires  du 
groupe  carbonifère  se  trouveraient  dispersés 
à travers  le  terrain  houiller  ( partie  supé- 
rieure du  groupe  suivant),  de  manière  à se 
rapprocher  des  terrains  supérieurs  de  la  sé- 
rie , tandis  que,  de  l’autre,  le  zechstein  des- 
cendrait jusqu’à  la  partie  inférieure  du 
groupe  du  grès  rouge.  Nous  aurions , dans 
ces  circonstances,  une  série  de  roches  cal- 
caires et  arénacées  qui  représenteraient  à la 
fois  le  groupe  carbonifère  et  la  partie  infé- 
rieure du  groupe  du  grès  rouge , avec  un 
caractère  organique  commun,  ou  presque 
commun. 

Le  zechstein  est  recouvert  par  une  masse 
de  roches  qui  sont  pour  la  plupart  aréna- 
cées , bien  qu’elles  soient  quelquefois  argi- 
leuses, gypseuses  et  salifères.  La  couleur 
dominante  est  le  rouge,  quoiqu’elle  soit  sou- 
vent nuancée,  comme  l’indique  le  nom  de 
Bunter  sandstein.  Grès  bigarré.  Lorsque  le 
zechstein  n’existe  pas , ce  grès  passe  par  de- 
grés insensibles  aux  conglomérats  inférieurs, 
et  quand  c’est  le  muschclkalk  qui  manque , 
comme  c’est  le  cas  ordinaire  en  Angleterre , 
le  même  grès  passe  aux  marnes  rouges  ou 
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irisées.  Par  conséquent,  lorsqne  les'deux 
dépôts  calcaires  manquent  à la  fois , comme 
dans  le  Oeronshire , le  groupe  tout  entier 
est  composé  de  conglomérats  dans  la  partie 
inférieure , de  grès  dans  la  partie  moyenne, 
et  de  marnes  dans  la  partie  supérieure  ; dis-* 
position  qui  peut  faire  présumer  que  l’en- 
semble du  groupe , dans  cette  contrée , est 
le  résultat  de  quelque  commotion  violente , 
et  qu'aussitôt  que  les  causes  pertubatrices 
ont  cessé , les  diverses  matières , tenues  par 
l’eau  en  suspension  mécanique , se  sont  dé- 
posées à peu  prés  suivant  l’ordre  de  leurs 
pesanteurs  spéciOqnes.  Néanmoins,  cette 
présomption  n’est  admissible  qu’en  considé- 
rant le  dépôt  en  masse  ; car,  non-seulement 
il  y a des  alternatives  de  congV>mérats  et  de 
grès , de  grès  et  de  marnes , dans  lesquelles 
on  voit  ces  roches  passer  l’une  à l’autre  sur 
une  grande  échelle  ; mais  souvent  aussi  on 
les  trouve  également  mélangées  sur  une  pe- 
tite échelle  ; circonstance  qui  s’explique  ai- 
sément par  les  changements  nombreux  de 
direction  et  de  vitesse  qui  ont  dù  avoir  lieu 
dans  les  courants. 

Dans  les  parties  de  l’Europe  qui  ont  été 
le  mieux  observées , si  on  considère  l’ensem- 
ble des  circonstances  qui  ont  précédé  la  for- 
mation de  ce  terrain , on  est  porté  à penser 
qu’elles  ont  été  peu  favorables,  sinon  à l’exis- 
tence des  animaux  et  des  végétaux,  du  moins 
â leur  conservation  ; car,  à l’exception  de 
l’Alsace  et  de  la  Lorraine , on  n'y  a décou- 
vert que  peu  ou  point  de  fossiles.  Les  débris 
végétaux  qui  s’y  rencontrent  ont  été  indi- 
qués, d’après  M.  Adolphe  Brongniart,  dans 
les  listes  précédentes,  lesquelles  compren- 
nent également  les  coquilles  citées  par 
M.  Volts  et  d’autres  géologues.  On  obser- 
vera que  ces  coquilles  ne  sont  pas  analogues 
à celles  que  l’on  trouve  dans  le  zechstein , 
mais  i celles  que  l’on  a découvertes  dans  le 
muschelkalk , roche  très-développéc  dans  la 
même  contrée  ; il  est  en  outre  important  de 
remarquer  que  les  fossiles  découverts  par 
M.  Élie  de  Beaumont  dans  le  grés  des  Vos- 
ges , n’étaient  pas  à une  très-grande  pro- 
fondeur au-dessous  du  muschelkalk.  J’ai  ! 
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recueilli  de  nombreux  fragments  de  végé-, 
taux  du  grés  qui  est  auprès  d'Épinal , dans 
les  Vosges,  et  les  carriers  m’ont  dit  qu’ils 
en  découvraient  très-fréquemment. 

Nous  arrivons , en  remontant  de  proche 
en  proche,  au  rntuchelkalk , calcaire  dont 
les  caractères  généraux  et  l’étendue  connue 
ont  été  indiqués  plus  haut.  Ici,  il  est  incon- 
testable qu'un  dépôt  de  matière  calcaire  , 
mêlé  quelquefois  de  carbonate  de  magnésie, 
a eu  lien , probablement  à la  même  époque, 
et  qu’il  s’est  étendu , sinon  partout  d’une 
manière  continue  , au  moins  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  depuis  la  Pologne  jus- 
qu’au sud  de  la  France,  inclusivement;  il 
est  également  certain  que  les  animaux  ma- 
rins distribués  sur  cette  surface , étaient  tous 
à peu  près  de  la  même  espèce.  Mais  il  y a 
une  circonstance  remarquable,  c’est  que  ces 
animaux  n’étaient  pas  les  mêmes  que  ceux 
qui  existaient  i l’époque  où  le  zechstein  a 
été  formé  ; le  caractère  organique  des  deux 
roches  est  distinct  ; et  par  conséquent,  ceux 
qui  ne  fondent  leurs  distinctions  entre  les 
couches  que  sur  ce  caractère  , ont  raison  de 
tirer  une  ligne  de  séparation  entre  le  zech- 
stein et  le  muschelkalk.  Si  cependant  nous 
examinons  ces  roches  en  grand  ; si  nous 
considérons  les  passages  minéralogiques  qui 
existent  entre  le  muschelkalk  et  les  roches 
qui  sont  au-dessus  et  au-ijessous  de  lui  ; si 
enfln  nous  observons  que  le  muschelkalk 
lui -même  est  loin  d’être  une  roche  constante 
dans  la  série  , et  que,  lorsqu’il  manque , les 
couches  entre  lesquelles  il  est  interposé  se 
fondent  l’une  dans  l’autre , nous  sommes 
conduits  à penser  qu’une  séparation  entre 
elles  est  bien  diOicile  à établir  théorique- 
ment, et  qu’elle  présente  un  grand  inconvé- 
nient dans  la  pratique.  De  quelque  manière 
qu'on  envisage  le  fait , il  parait  constant 
qu’il  y a en  des  circonstances  qui  ont  changé 
le  caractère  des  genres  d’animaux  marins 
qui  vivaient  à cette  époque  sur  diverses  par- 
ties de  l’Europe  , et  que  certains  animaux  , 
qui  furent  d’abord  très-nombreux  , et  pro- 
bablement pendant  un  très-long  espace  de 
temps  (car,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite, 
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1 un  les  rencontre  dans  plusieurs  grands  dé- 
pôts antérieurs)  , ont  disparu  pour  ne  plus 
jamais  reparaître,  autant  do  moins  que  noos 
pouvons  on  juger  d’après  nos  connaissances 
actuelles  des  débris  organiques  fossiles. 

Parmi  les  fossiles  du  muschelkallc , dont 
les  deux  pins  caractéristiques  sont  l’Ammo- 
nUt$  nodomt  (Og.  87),  et  VEiuriniles  mo- 


Ftg.  87. 


nilifàrmiê  {E,  Scblot.),  on  trouve 

des  reptiles  de  différentes  formes.  L’espèce 
si  extraordinaire  des  Pietiotamru» , et  peut- 
être  aussi  son  compagnon  fossile  habituel , 
V lehtkfoiaurut , existaient  alors  près  des 
lieux  qui  forment  aigourd’hni  l’Est  de  la 
France,  et  la  partie  adjacente  de  l’AHe- 
magne.  Peut-on  affirmer  que  c’est  i cette 
époque  qu’on  doit  assigner  la  première  ap- 
parition de  ces  singuliers  sauriens,  dans 
cette  partie  du  imiDde?...  On  ne  peut  encore 
rien  prononcer  à ce  sujet  ; car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  conservation  des  débris  de  ces 
animaux  semblerait  , jttsqn’i  un  certain 
point , dépendre  de  circonstances  parement 
locales , peut-être  dans  quelques  cas  du  voi- 
sinage d’un  continent , comme  aussi  des 
chances  qu’auraient  eues  ces  animaux , s’ils 
ont  flotté  sur  la  mer  après  leur  mort , d’é. 
chapper  i la  voracité  de  tant  d’autres  ani- 
maux marins , tous , grands  et  petits , prêts 
i les  dévorer. 

Dans  les  marnes  ronges  ou  irisées  qui  re- 
couvrent le  mnschelkalk , on  reconnaît,  sur 
une  étendue  de  terrain  très-considérable,  un 
caractère  minéralogiqoe  commun  , qui  nous 
conduit  k admettre  l’existence  d'une  on  de 
plusieurs  causes  qui  ont  exercé  une  influence 


semblable  sur  une  grande  surface.  Il  y a au 
moins  une  partie  du  dépôt  qui  paraîtrait  du 
k une  action  chimique  ; ce  sont  plus  parti- 
culiérement Ic4  marnes  de  gypse  et  de  sel 
gemme  qui  existent  dans  certaines  localités  : 
‘doit-on  regarder  les  masses  de  marnes  comnw 
le  résultat  d’une  action , ou  en  partie  chimi- 
que, ou  purement  mécanique?...  c’est’ ce 
que,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  il  est 
impossible  de  décider  ; nuis  il  est  certain 
que  les  grès  avec  lesquels  elles  sont  en  con- 
nexion dans  quelques  pays , et  qui , dans 
d’autres , semblent  même  les  remplacer , 
comme  nous  l’avons  remarqué  ci-dessus, 
sont  d’origine  mécanique , puisqu’ils  ren- 
ferment des  couches  de  houille  qui  sont 
probablemept  le  résultat  d’une  accumulation 
de  matières  végétales.  Quelques-uns  des  fos- 
siles végétaux  qu’on  y observe  sont  encore 
assex  bien  conservés  pour  être  déterminés , 
comme  on  le  voit  dans  les  marnes  rouges  ou 
irisées  des  Vosges. 

Maintenant,  si , laissant  de  côté  les  subdi- 
visions, nous  envisageons  le  groupe  en 
masse,  nous  verrons  qu’il  parait  constituer 
la  base  d’un  grand  systtoe  de  roches,  lequel, 
lorsqu’il  n’a  pas  été  dérangé  par  des  acci- 
dents locaux , a rempli  beaucoup  de  dépres- 
sions et  comblé  de  nombreuses  inégalités  du 
sol , sur  une  partie  considérable  de  l’Eu- 
rope : on  en  voit  on  exemple  frappant  en 
Angleterre  oà  les  comtés  du  centre  sont  oc- 
cupés par  la  série  du  grès  rouge  , qui  a évi- 
demment rempli  une  dépression  existant  an- 
térieurement dans  cette  localité  ; mais  elle 
n’y  est  pas  recouverte  par  cette  grande  masse 
du  groupe  oolitique , qui  repose  ordinaire- 
ment sur  elle,  et  avec  une  stratification  d’une 
concordance  si  parfaite , qu’elle  tend  a faire 
présumer  que  ces  deux  groupes , pris  dans 
leur  ensemble,  et  abstraction  faite  des  pe- 
tits dérangements  locaux , sont  venus  rem- 
plir les  grandes  dépressions  existant  alors 
en  Europe.  Quelquefois , comnM  c’est  te  cas 
en  quelques  points  de  la  Normandie , les  ro- 
ches oolitiques  recouvrent  immédiatement 
des  couches  plus  anciennes  que  le  groupe  du 
grès  ronge , bien  qu’elles  reposent  ailleurs 
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sur  ce  dernier  terrain  d’une  manière  si  ré- 
gulière, que  l'un  des  groupes  semble  être  un 
dèpèt  formé  tranquillement  sur  l'autce.  àu 
reste,  il  estjiaturel  de  penser  que  mille  per- 
turbations locales  ont  du  produire  une  dif- 
férence scnsiblo  dans  le  dépôt , quelquefois 
même  une  discordance  complète  de  posi- 
tion ; mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
naître que  les  deux  groupes,  pris  en  masse , 
n’aient  entre  eux  une  concordance  assez 
frappante.  Durant  leur  dépôt , il  s’est  pro- 
duit de  grands  et  remarquableschangements 
dans  la  nature  des  animaux  et  peut-être  aussi 
des  règétaux  existants  ; et  il  semble  en  quel- 
que sorte  nécessaire  d’admettre  qu’il  est 
survenu,  i diverses  époques , des  différen- 
ces considérables  dans  le  niveau  relatif  des 
mers  et  des  conlincnts.  Ces  différences  au- 
ront déterminé  des  variations  de  pression  et 
plusieurs  autres  circonstances  nouvelles  qui 
auront  produit  des  changements  notables 
dans  la  nature  des  animaux  marins , tandis 
qu’il  a pu  en  résulter  d’aussi  importants  du 
remplissage  et  de  l’exhaussement  do  fond. 

Il  paraîtrait,  surtout  d’après  les  descrip- 
tions de  M.  de  Hnmboldt , qu’il  existe  au 
Mexique  et  dans  l’Amérique  du  Sud,  sur  une 
très-grande  étendue  de  pays,  des  masses  con- 
sidérables de  grès  rouge  et  de  cenglomérats. 
Ces  roches  sont-elles  de  formation  contem- 
poraine avec  la  série  de  grès  rouge  de  l’Eu- 
rope?... c’est  ce  que  l’état  de  la  science  ne 
noos  permet  pas  de  déterminer  d’une  ma- 
nière satisfaisante.  Les  porphyres  et  les 
schistes  de  la  Nouvelle-Espagne  sont  recoo- 
verts  par  des  conglomérats  et  des  grès  rou- 
ges , qui  forment  les  plaines  de  Cclaya  , de 
Salamanca  et  de  Burras , et  supportent  un 
calcaire  qui  ressemble  minéralogiquement  é 
celui  du  Jura.  Les  conglomérats  contiennent 
des  fragments  des  roches  préexistantes , ci- 
mentés par  une  pâle  argilo-ferrugineuse  d’un 
brun  jaunâtre,  ou  d’un  rouge  de  brique. 
Les  vastes  plaines  de  Venezuela  sont  cou- 
vertes en  grande  partie  de  grès  et  de  conglo- 
mérats rouges,  mêlés  de  calcaire  et  de  gypse; 
les  grès  forment  un  dépôt  de  forme  concave, 
entre  la  chaîne  de  la  côte  de  Caraau  et  les 


montagnes  de  Parime , et  reposent  au  Nord  * 
sur  des  schistes , dits  schistes  de  transition , 
tandis  qu’au  Sud  ils  reposent  sur  le  granité. 
Ce  dépôt  arénacé  est  recouvert  auprès  de 
Titnao  par  un  calcaire  compact  gris  blan- 
châtre. 

On  a indiqué  aussi  une  immense  forma- 
tion de  grès  rouge  qu’on  assure  recouvrir 
presque  sans  interruption , non-seulement 
les  plaines  méridionales  de  la  lftmtell»-Gre- 
nade,  entre  Mompox,  Mahates  et  les  mon- 
tagnes de  Tolu  et  Maria,  mais  encore  le 
bassin  du  la  Magdalein»,  entre 

Ténériffe  et  MelgX,  et  celui  du  fleupe  Cauca, 
entre  Cartbagène  et  Cali.  Les  conglomérats 
de  cette  contrée  sont  composés  de  fragments 
anguleux  de  pierre  lydienne  , de  schiste  ar- 
gileux, de  gneiss  et  de  quarts,  cimentés  par 
une  matière  argilo-ferrugineuse.  Ces  con- 
glomérats alternent  avec  des  grès  schisteux 
et  qnartseux  '. 

D’après  M.  de  Hnmboldt,  les  Cordillières 
de  Quito  lui  ont  offert  la  formation  la  plus 
étendue  de  grès  rouge  qu’il  cât  encore  ob- 
servée ; elle  recouvre  tout  le  plateau  de  Tar- 
qui  et  de  Cuença  sur  une  étendue  de  vingt- 
cinq  lieues.  Le  grès  est  généralement  très- 
argileux  et  renferme  des  petits  grains  de 
quartz  légèrement  arrondis  ; mais  il  est  quel- 
quefois schisteux , et  alterne  avec  un  con- 
glomérat qui  contient  des  fragments  de 
porphyre  de  trois  â neufpouces  de  diamètre. 
Le  même  auteur  pense  que  le  grès  rouge  de 
Cuença  se  rencontre  aussi  dans  le  Haut-Pé- 
rou , et  il  appelle  l’attention  sur  la  ressem- 
blance qu’il  a remarquée  entre  ces  roches  de 
la  Nouvelle-Grenade , do  Pérou  et  de  Quito, 
et  le  grès  rouge  on  le  Toettliegendes  de 
l’Allemagne  *. 

On  trouve  aussi  dans  la  Jamaïque , par- 
ticulièrement aux  environs  de  Port-Royal  et 
dans  les  montagnes  de  Saint-André,  une 
masse  de  grès  rouges , mélés  de  conglomé- 
rats , qui  de  là  s’étend  au  Nord-Ouest  vers 

< Humboldl.  Giumtal  dri  rocktÈ  daHilet  drni 
hémtttpkérêi, 

2 Iluniboldt,  Mm/. 
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• le  nord  de  l'ile.  I<c  grès  est  généralement 
siliceux  et  compact,  avec  désintercalations 
de  grès  ronge  marneux  et  de  marnes , et 
aussi,  quoique  rarement,  de  gypse  (vallée 
de  Lope).  Le  conglomérat  est  formé  de  ga- 
lets ( d'un  à quatre  pouces  de  diamètre  ),  de 
granité , de  grunstein  i gros  grains , de  sié- 
nite  , quartz,  hornstein,  etc.  Il  y a des  cou- 
ches de  couleur  grise  interposées  entre  ces 
roches,  et  on  y voit  aussi  des  couches  subor- 
données de  calcaire  gris  compact , d'argile 
schisteuse  , et  de  grès  schisteux  mêlé  de 
houille.  La  partie  supérieure  de  la  masse  est 
formée  d'un  conglomérat,  composé  en  grande 
partie  de  fragments  de  roches  trapéennes  , 
principalement  de  porphyre , et  dont  le  ci- 
ment , qui  varie  en  dureté , est  le  plus  sou- 
vent brun  rougeâtre  et  argileux,  quelquefois 
d'une  couleur  si  foncée , que  les  galets  sem- 
blent unis  par  un  ciment  trapéen.  C’est  sur- 
tout dans  cette  partie  supérieure,  qu'on 
trouve  une  grande  variété  de  roches  tra- 
péennes , telles  que  siénite , grunstein,  por- 
phyres , etc. , qui  paraissent  être  le  résultat 
d’un  soulèvement  de  matières  ignées  qui 
auraient  accompagné  la  production  des  con- 
glomérats. Dans  la  partie  inférieure,  les 
conglomérats  et  les  grès  rouges  passent  à une 
roche , qui , au  premier  abord  , n'en  diffère 
que  par  la  couleur,  et  qui  Unit  par  présenter 
les  caractères  minéralogiques  de  la  grau- 
waeke.  L’épaisseur  de  la  masse  totale  est 
considérable , et  s'élève  i plusieurs  milliers 
de  pieds.  Ces  roches  me  paraissent  être  l'équi- 
valent de  celles  que  l'on  a appelées  grès  rou- 
ges sur  le  continent  voisin  de  l'Âmérique  *. 

• Pour  avoir  plus  de  détails  cl  des  coupes  rela- 
tives à ces  terrains  et  â d'autres  de  la  Jamaïque. 
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Le  fait  seul  de  la  ressemblance  minéralo- 
gique de  ce  genre  de  dépôt , en  Amérique 
et  à la  Jamaïque , avec  les  grès  et  les  conglo- 
mérats du  groupe  do  grès  rouge  de  l’Eu- 
rope , n’a  pas  par  lui-même  une  grande  im- 
portance. Aussi  , nous  devons  , quant  à 
présent , noos  borner  à conclure  que , dans 
l’un  et  l’autre  hémisphère,  il  s'est  développé 
(soit  en  même  temps,  soit  â des  époques  dif- 
férentes , ce  qui  reste  à déterminer)  des  for- 
ces considérables  , qui  ont  dispersé  des  frag- 
ments des  roches  préexistantes  , et  les  ont 
transportés  çà  et  là , dans  diverses  direc- 
tions , an  moyen  de  courants  d’eau  très-vio- 
lents , dont  néanmoins  la  force  était  fort  in- 
égale , ce  qui  a produit  des  alternances  de 
couches  de  grès  et  de  marnes  avec  des  con- 
glomérats. Il  paraîtrait , d’après  les  descrip- 
tions de  quelques  géologues  et  de  voyageurs 
éclairés,  que  ces  grès  et  ces  conglomérats 
s’étendent  depuis  Mexico  jusqu’au  centre  de 
l’Amérique  du  Nord  ; d’où  on  serait  entraîné 
à conclure  qu’ils  sont  le  résultat,  non  d’une 
perturbation  locale  et  limitée , mais  d’un 
grand  mouvement  qui  se  serait  propagé  sur 
une  surface  considérable.  Toutefois,  celte 
conclusion  suppose  que  les  observateurs  n’ont 
pas  rapporté  à une  seule  et  même  formation 
plusieurs  dépôts  très-différents  , par  une  er- 
reur qui  est  très-possible  ; on  sait  qu’en  An- 
gleterre on  a longtemps  confondu  le  vieux 
grès  rouge  avec  le  nouveau  grès  rouge;  et 
certainement  il  serait  encore  très-facile  d’être 
entraîné  dans  de  semblables  erreurs , si  c’é- 
tait un  pays  peu  visité  on  examiné  à la 
hâte. 

consultez  mes  remarques  snr  la  géologie  de  1a 
Jamaïque,  Grot.  Tranê.,  î*  série,  vol. U. 

(Note  de  l'auteur.) 
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Stk.  Terrain  hoailler,  grès  houiller  {Coal 
meaturet  ; Angl.  SieinkohtengiAirge , 
Kohlen  Sandttein;  Allem.) 

Calcaire  carbonifère  ou  anthraxifère  (Car- 
boniftnmê  Limetton»  ; Angl.  Kohlen- 
kalhstein  ; Allem . ) 

Calcaire  de  montagne  (Mountain  Lime- 
ttone;  Angl.  Bergkalk  ; Allem.) 

Calcaire  de  transition  , en  partie  ( lYeuerer 
übergangtkalktlein  ; Allem.  ) 

Grès  rouge  de  transition  on  vieux  grès  ronge 
(Old  red  Sandttone  ; Angl.  Jungeres 
Grautcackegebirge;  Allem.) 

Terrait»  houiller. 

Il  est  composé  de  diverses  couches  de  grès, 
d’argile  schisteuse  et  de  houille,  irrégulière- 
ment stratiGées,  et  mélangées  dans  quelques 
pays  avec  des  conglomérats  : l’ensemble  de 
la  formation  indique  une  origine  mécanique. 
Le  terrain  houiller  abonde  en  fossiles  végé- 
taux , et  la  houille  elle-même , d’après  l’o- 
pinion presque  unanime  des  savants , a une 
origine  végétale,  puisqu'on  la  regarde  comme 
n’étant  que  le  résultat  de  l’accumulation 
d’une  masse  immense  de  végétaux. 


On  a souvent  présenté  lesdépèts  faouillers 
comme  étant  des  batsins  ; mais  on  peut  met- 
tre en  doute  si  cette  expression  convient 
d’une  manière  générale  à tous  les  dépôts 
honillers;  car,  en  admettant  qu’il  y en  ait 
beaucoup  dont  les  couches  se  soient  accu- 
mulées dans  des  dépressions  existant  à la 
surface,  il  est  difBcile  d’en  conclure,  en 
raisonnant  au  moins  d’après  la  manière  dont 
se  forment  de  nos  jours  les  accumulations 
de  végétaux , que  tous  les  dépôts  honillers 
ont  été  produits  de  cette  manière.  Supposons 
des  amas  de  végétaux  qui  auraient  ^ en- 
traînés par  les  rivières  , comme  nous  en  ob- 
servons aujourd’hui  à l’emboacbure  on  au 
delta  du  Mississipi , cc  serait  fort  mal  carac- 
tériser ces  dépôts  que  de  dire  qu'ils  ont  la 
forme  de  baseim  et  de  leur  en  donner  le 
nom  ; car  ce  mot  ôasstn  semble  indiquer 
l’existence  d’un  creux  ou  d'une  dépression , 
bornée  par  une  circonférence  d’élévation  à 
peu  près  uniforme. 

La  proportion  de  bitume  contenue  dans' 
la  houille  est  très-variable;  pins  elle  est 
grande  et  plus  la  bouille  est  estimée  pour  les 
différents  usages  économiques.  La  quantité 
de  houille  que  l’on  extrait  annuellement 
dans  les  Iles-Britanniques  est  très-considéra- 


Digitlzed  by  Google 


sa»-  344  GBOUPE  CÂRBONIFÈBE. 


ble , et  l’an  peut  dire  que  c’e4l  à cette  sub- 
stance, ainsi  qu’au  minerai  de  fer  qui  se 
rencontre  aussi  dans  le  même  dépôt , que 
l'Angleterre  doit  une  grande  partie  de  sa 
prospérité  commerciale  ; car  c'est  i l'abon- 
daiice  et  an  prix  peu  élevé  de  ces  deux  sub- 
stances sur  divers  points  de  son  territoire , 
qu’elle  est  redevable  d'une  grande  partie  de 
ses  manufactures , la  même  série  de  couches 
foumissant , non-seulement  le  combustible 
pour  l'alimentation  des  machines  à vapeur , 
mais  aussi  le  fer  pour  leur  construction. 

D'après  les  nombreux  travaux  qui  ont  été 
ouverts  dans  le  terrain  bouiller,  nous  avons 
aujourd’huibeaucoupde  facilité  pourobserver 
la  structure  de  ce  terrain  , même  quand  les 
roches  qui  le  composent  sont  tellement  dis- 
posées, que  leurs  caractères  seraient  diffi- 
ciles à déterminer  i la  première  vue. 

Cette  accumulation  de  matières  végétales, 
formée  dans  le  sein  de  la  terre , à une  épo- 
que reculée  dans  l'histoire  du  monde,  pour 
la  consonunation  des  futurs  habitants  de  sa 
surface,  est  no  fait  remarquable  qui  doit 
frapper  les  hommes  le  moins  habitués  à ré- 
Oéchir  : mais  quand  nous  observons  dans  les 
couches  du  terrain  bouiller  ces  contourne- 
ments, ces  ruptures,  ces  dislocations  qui  y 
sont  si  fréquenta , surtout  quand  nous 
voyons  ces  faille»  ' qui  interrompent  si  sou- 
vent les  travaux  du  mineur , nous  ne  décou- 
vrons plus  aussi  clairement  l’ordre  qui  a 
présidé  i la  formation  de  ces  terrains,  et 
nous  sommes  disposés  à regarder  cette  con- 
fusiou  apparente  comme  une  barrière  oppo- 
sée à l’industrie  de  l’homme  dans  l’extrac- 
tion du  combustible  qui  est  pour  lut  si 
précieux.  Néanmoins , quand  nous  venons  à 
étudier  plus  aUenlivement  la  structure  inté- 
rieure de  ce  dépôt,  nous  ne  tardons  pas  à re- 
connaître que  ces  contournements  et  dis- 
locations des  roches , malgré  les  embarras 

’ On  trouvera  beaucoup  de  coupes  de  Mlles 
daoi  les  terraiDS  houillert,  daui  les  ouvrages  sui- 
vaots  : Seclûma  and  f' iawa  illustroNta  ofgaoUtyi- 
ral  pkamomêiUf  pl.  5,  6,  7 ; Géol.  trant.y  9*  série, 
vol.  I,  pl.  S9;  ta  AtcÀrss#  «iitémb,  par  M.  Réroo 
de  Titlefosae.  etc. 


momentanés  qui  en  résultent  pour  le  mineur, 
sont,  en  réalité,  extrêmement  avantageux. 
Les  fentes  appelées  faille»  se  croisent  si  fré- 
quemment entre  elles , que  la  surface  du 
terrain , si  on  pouvait  l'examiner  è nu  et 
dépouillée  de  cette  enveloppe  de  végétation 
et  de  détritus  qui  la  recouvre , présenterait 
snr  une  grande  échelle  la  même  apparence 
que  la  surface  d’un  lac  couverte  de  glaçons, 
d'abord  isolés,  et  ensuite  réunis  en  une  seule 
masse  par  une  gelée  nouvelle.  Ainsi,  on 
voit  souvent  des  massifs  de  couches  fractu- 
rées, bornés  de  tous  côtés  par  des  failles  qui 
empêchent  les  eaux  souterraines  de  traverser 
d'un  massif  dans  l’autre  ; d’où  il  résulte  que 
les  mineurs  occupés  dans  des  ateliers  situés 
dans  un  massif  particulier , n’ont  è lutter 
que  contre  les  eaux  qui^s’y  rencontrent, 
tandis  que , si  les  couches  étaient  toujours 
horixontales , non  fracturées  et  continues , 
l’abondance  des  eaux  qui  arriveraient  dans  les 
travaux  rendrait  ceux-ci  tellement  difficiles 
et  dispendieux , que  l’on  serait  forcé  de  les 
abandonner  et  de  renoncer  è l’extraction  de 
la  bouille  ’. 

I II  but  remarquer  que , bien  que  Ici  deux  pa- 
roi* dhine  Mlle  soient  soutodI  rapprochées  Jus- 
qn’au  contact,  il  y a très-fréquemmeat  entre  elles 
une  substance  argileuse,  imperméable  à l'eau; 
aussi  il  arrive  rarement  que  le*  eaux  d'un  côté  se 
réunissent  k celles  qui  provieuneot  de  l’autre, 
de  manière  à formée  un  seul  courant  plus  abon- 
dant. Au  contraire,  l'eau  de  chaque  moosif  suit 
ordinairement  la  direction  des  fentes  et  s'échappe 
au-dehors  soua  forme  de  source* , paftaculiére- 
ment  sur  le*  flancs  de*  montagnes  : ces  source* 
•ont  souvent  d'excellents  guides,  qui  aident  le 
géologue  A déterminer  les  failles,  non-seulement 
dans  les  terrains  bouilters,  mais  encore  dans 
d'autre*  terrains.  On  conçoit  facilement  cette  po- 
sition des  sources  le  long  des  lignes  de  Mlle,  car 
ooo-seolement  celles-ci  servent  de  conduiu,  de 
canaux  de  dessèchement,  pour  les  couches  qu'el- 
les traversent,  mais  encore  elles  y produisent  des 
effétsabsolumeotsemblables  à ceux  de  ces  forages 
srlifieiels,  eonnua  sous  le  nom  de  pmt»  erUtieiu; 
car  en  supposant  qu’il  y ail  de*  fentes  très-nom- 
breuses dans  les  contrées  oô  l'on  a creusé  avec 
tant  de  succès  des  puiu  irtésiens,  ces  contrées  se 
trouveraient  naturellement  pourvues  de  sources 
aboudautes,  dont  l’origine  serait  due  aux  mêmes 
esnset  par  lesquelles  on  explique  les  puits  arté- 
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On  verra  jnfqn’à  l’évidence  que  dans  nne  | 
contrée  où  le  terrain  houillcr  est  fortement  | 
tourmenté , la  position  relative  des  couches  i 
empêche  seule  les  eaux  de  filtrer  abondam-  i 
ment  d’un  massif  dans  un  autre.  ! 


Débris  organiqurs  du  ferrafn  houillcr, 

Vkcktaox. 


La  longue  liste  suivante  des  végétaux  fossiles 
découverts  dans  le  terrain  houiller,  est  dressée 
principalement  d'après  Ica  travaux  de  M.  Adolphe 
Brongniart.  En  l'abrégeant,  nous  aurions  privé 
le  lecteur,  non-seulemenld'un  catalogueprécieux 
de  localités,  mais  aussi  d'une  idee  générale  des 
contrées  où  des  végétaux  d'un  caractère  général 
semblable  ont  probablement  existé.  Les  localités 
citées  sont  celles  qift  donne  le  même  auteur,  d'a- 
près ses  propres  observations  et  les  travaux  de 
Sternberg,  Sehlotheim,  Artis  et  autres. 

Ét/HÙétacéê, 


KquiêHum  infundibnliformo  (Bronn.)  (Ad. 
Brong.,  pl.  li.  fig.  15  et  16.) 
duAfMiH  (Ad.  Brong.,  pl.  17  A 18.)  Wigan  ; 
Lancashire.  , 

Cû/ami7e#5'ucAoiri*  {Ad.  Brong.,  pl.  15.fig.4à0.) 
Newcastle;  Saarbruck;  Liège;  Wilkesbarre, 
Pensylvanie;  Richemond,  Virginie. 

— decoralu*  (Ad.  Brong.,  pl.  14.  fig.  1 à 5.)  YorF- 
sbire;  Saarbruck. 

— MM</i//o/i#s(Ad.  Brong.,  pl. 17.  fig.  1 à 4.)  York- 
shire;  Radnitz,  Bohême. 

— romoswa (Artis.)  (Ad.  Brong.,  pl.  17.  fig.  5 A 6.) 
Yorkshire  ; Mannebaeb  ; W'eitin  , Allema* 
gnc. 

— cmciatun  (Sternb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  19.)  Litry; 
Saarbruck. 

— eisfiï  (.Ad.  Brong.,  pl.  90.)  Montrelais;  5iaar- 
bruck  ; Wilkesbarre,  Pensylvanie. 

— i/isAihs  (Artis.)  (Ad.  Brong.,  pl.  18.  fig.  1. 9.S.) 
Yorkshire;  Zanesville,  Ohio. 

~ cannæfbrmü  (Ad.  Brong.,  pl.  91.)  Langeac, 
Haufe^Loire;  Alais;  Yorkshire;  Manoebach; 
Wettin  ; Radnitz,  Allemagne.  (Voy.  fig.  88.) 

a 

siens.  Sachant  donc  que  les  failles  ou  fentes 
sont  très*noidbreuses  A la  surfaee  de  notre  pla* 
nète,  nous  ponvona  en  conclure  qu'elles  amè- 
nent A cette  surfiice  des  masses  d'eau  considéra* 
Mes. 


• ♦ ■ Fiffo  88. 

Calamitêê  pocAyd#n»io(Ad.  Brong», 
pl.  99.)Saint-Ëtienne;  Irlande. 

— nodoêug  (.Schlot.)  (Ad.  Brong., 
pl.  93.  fig.  9.  3.  4.)  Newcastle; 
leLardin.  Dordogne. 

— approrimoiui  (Sternb.)  (Ad. 

Brong. ,pl. 15. )Alais, Liège;  Saint- 
Sticnne;  Kilkrnny. 

— Steinhaueri  (Ad.  Brong.,  pl.  18. 
fig.  4.)  Yorkshire. 

Fougères. 

Sphenopteriê  furent»  (\<l.  Brong.. 
pl.  49.  fig.  4 et  5.)  Newcastle; 

Charleroi  ; Silésie;  S.iarbnirk. 

— e/eÿfl«*{ Ad.  Brong.,  pl.  53.  fig.  1 
et  9.)  WaUleuburg  en  Silésie. 

— stricto  (Slerub.)  (.Ad.  Brong. , 
pl.48.  fig.  9.)  Northumberland  ; 

Glasgow. 

— artemisiœfnlia  (Sternb.)  (Ad. 

Brong.,  pl.  40  et  47.)  Newcastle. 

— delicatula  (Sternb.)  (Ad.  Brong., 
pl.  58.  fig.  4.)  Saarbruck  ; Rod- 
nitz. 

— df««ec/fi(Ad.Brong.,  pl.  49,  fig.  9 et  S.)  Montre- 
lais  ; Saiot-llippolyte,  Vosges. 

— . lineoris  (Sternb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  54.  fig.  1.) 
Swina,  Bohême;  Angleterre. 

— furcata  (.Ad*  Brong.,  pl.  49.  fig.  415.)  New- 
castle. 

~ trifoUoUïta  (Ad.  Brong.,  pl.  53.  fig.  3.)Anzio,  . 
près  de  Valeocienors;  Mons;  Silésie;  York- 
shire. 

— obtttsiloba  (Ad.  Brong.,  pl.53.  fig.  9.) 

— ScMotheimii  (Sternb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  51.) 
Doulweiler,  près  de  Saarbruck  ; Waldenburg  et 
Breitenbach.  Silésie. 

— fragtlis  (.Ad.  Brong.,  pl.  54.  fig.  9.)  Brciten- 
bacb. 

— litminghauêii  (Ad.  Brong.,  pl.  59.) Newcastle; 
Werden. 

— Duhuisêoniê  (Ad.  Brong.,  pl.  54.  fig.  4.)  Mon- 
trelais. 

— fridactylitos  (Ad.  Brong.,  pl.  .50.)  Montre- 
lais. 

— cfMtofif  (Sternb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  54.  fig.  3.) 
Ilmenau,  Silésie. 

— graeilis  (Ad.  Brong.,  pl.  54.  fig.  9.)  New- 
castle. 

— latifutia  (Ad.  Brong.,  pl.  57.  fig.  I A 4.)  New- 
castle; Saarbruck. 

— FirUtii  (Ad.  Brong.,  pl.  58.  fig.  1 et  9.)  Soint- 
Georges-Cb  Alel  laison . 

— GroveffAor«/iV  (Ad.  Brong..  pl.  55.  fig.  3.)  Si- 
lésie ; Auglese*. 

U 
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Sptt»noplfriÊ  tenuifiUia  (Ad.  Broo^,  pl.  4ë.  fig.  1 .) 

Saint -riCorgr»-ChAtell«i»OB. 

_ rigida  (Ad.  Brong. , pl.  5Ï.  fig.  4.)  Walden- 
burg. 

_ or«<a  (Ad.  Brong.,  pl.  57.  fig.  6.  7.)  Werden. 
_ trichomanoitUt  (Ad.  Brong.,  pl.  48.  Kg.  3.) 
Anzin. 

_ ttnella  (Ad.  Brong.,  pl.  49.  fig.  1.)  York- 
ahire. 

_ alata  (Ad.  Brong.,  pl.  48.  fig.  4.)  GeiaUulern. 
Cfcloptrrù  orUcularù  (Ad.  Brong.,  pl.  61 , fig.  1 .8.) 
Sdinl-Étiennc  ; Liège. 

_ nniformù  (Ad.  Brong.,  pl.  61  iù.  fig.  1.)  En- 
virons de  Fréjus. 

_ trickomaMidtt  (Ad.  Brong.,  pl.  61  hit.  fig.  4.) 
Siinl-lilienno. 

_oWiV,im(Ad.  Brong.,  pl.  61.  fig.  8.) Yorkihire. 
yVerropierù  ocuoMiioto (Ad. Brong.,  pl.  63.  fig.  4.) 
Klein-Scbmalkaldcn  (Schlol.) 

_ ymitrtii  (.Ad.  Brong.,  pl.  64.  fig.  1.)  Alais, 
Gard. 

— rotundifclia  (Ad.  Brong.,  pl.  70.  fig.  1.)  Ples- 
sis, Calvados;  Yorksliire. 

— LosA*ï(Ad.  Brong.,  pl.  73.)  Newcastle  j Anzin; 
Liège  ; Wilkcsbarre. 

— Gmnseri  (Ad.  Brong.,  pl.  68.  fig.  1.)  Zancs- 
ville,  Ohio. 

— <m«i/aiùi  (Stemb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  72.  fig.  S.) 
Saarbruck  ; Mierescbau,  Bohême;  Waldenburg, 
Silésie;  Montrelais. 

— keleTopkytla  ( Ad.  Brong.,  pl.  71  et  72.  fig.  2.) 
Saarbruck  ; Valeuciennes  ; Newcastle. 

— CM»n  (Ad.  Brong..  pl.  70.  fig.  3.)  Wilkesbarre. 

— «ncropAf/lo  (.Ad.  Brong.,  pl.  74.  fig.  6.)  Wil- 
kesbarre. 

— fitnota  (Slcrnb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  05.  fig.  2.3 
et  08.  fig.  2.)  Environs  de  Bath  ; Saarbruck 
(Sternb.) 

— (Stemb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  69.)  Saar- 
bruck. 

— ohlongata  (Sternb.)  Paiillon , Sommertel . 

_ cardala (Ad.  Brong.,  pl.  64.  fig.  5.)  Alais;  Saint- 
Étienne. 

Schtucktrri  (Hoffmann.)  (Ad.  Brong.,  pl.  63. 

fig.  5.)  Angleterre;  Osnabrück;  Wilkesbarre. 

— onjuad/olio  (Ad.  Brong.,  pl.  64.  fig.  3 et  4.) 
EnWons  de  Batb;  Wilkesbarre. 

— aculi/blia  (Ad.  Brong.,  pl.  04.  fig.  6 et  7.)  En- 
virons de  Bath  ; Wilkesbarre. 

— cTtnKlalo  (Ad.  Brong.,  pl.  64.  fig.  2.)  Saar- 
bruelc. 

— fnacropkylla  (Ad.  Brong.,  pl.  65.  fig.  I.)  Don- 
kerton,  Sommeraet. 

_ attricviala  (Ad.  Brong.,  pl.  66.)  Saïnl- 
Btieone. 

Pecoptertê  CandoUiana  (Ad.  BrODg. , pl .100. fig.  1 .) 
Alais,  Gard. 

— cyathœc  (Ad.  Brong.,  pl.  101.)  Saint-Étienne. 


Pêcopéerii  a^niê  (.Ad.  Broag.,*‘pl.  100.  â.) 

Saini'Étienne;  Aubin. 

— • arhorescenê  (Ad.  Brong.,  pl.  102.)  Saint* 
Étienne;  Aubin,  Aveyron;  Anzin  ; Mannebacb. 
platfrarhù  (Ad.  Brong.  , pl.  103.)  Saint- 
Étienne. 

— po/yMOt^Ao(Ad. Brong.,  pl.  403.)$aiifl*Étienoe; 
Alais  ; Litry  ; Wilkesbarre. 

— orropieride*  (Sternb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  104. 
fig.  1.  3.  pl.  105.  fig.  1.3.  7.)  Le  Lardin  ; Man-  , 
nebach;  Weuin  (Scblot.) 

— BucUandi  (Ad.  Brong.,  pl.  09,  fig.  3.)  Envi- 
rons de  Bath. 

— aqudina  (Sternb.)  (Ad.  Brong.,  pl.  90.)  Jdan- 
nebach  et  Weltin  (Scblot.) 

— ptetvidtê  (\d.  Brong.,  pl.  99.  fig.  1.)  Manne- 
bach;  Saint-Étienne. 

— hfterophylUi  {Linü.  /brt./l.,  pl.  38.)  Felling. 

— Doumatêu  (Ad.  Brong.,  pl.  89.)  .Anzin. 

— urophylla  (.Ad.  Brong.,  pl.  8C.)  Pays  de  Galle. 

— Darreuxii  (Ad.  Brong.,  pl.  88.)  Liège;  Valen- 
ciennes. 

— Mantelli  (Ad,  Brong.,  pl.  o3.  fig.  3 et  4.)  New- 
castle; Liège. 

— ionchitiea  (Ad.  Brong.,  pl.  84.)  Newcastle; 
Saarbruck;  Silésie;  Namur;  Werden. 

— Serin  (Ad.  Brong.,  pl.  85.)  Environs  de  Bath  ; 
Saint-Étienne;  Geislautcrn;  Wilkesbarre. 

— Grandifu*  (Ad.  Brong.,  pl.  9i.  fig.  1 à 4.) 
Gcislaulero. 

— crenulatü  (.Ad.  Brong.,  pl.  87.  fig.  1.)  Geislau- 
teru. 

— mnr^ifioto  (Ad.  Brong.,  pl.  87.  fig.  3.)  Alais. 

— giganteü  (Ad.  Brong.,  pl.  03.)  AbascherbUtte; 
Trêves;  Saarbruck;  Liège;  Wilkesbarre. 

rn-pumctulata  (Ad.  Brong.,  pl.93.  fig.  1.  3.)  Saar- 
bruck? 

— n'fiMto  (Ad.  Brong.,  pl,  93.  fig.  3.) 

— 5aNfVMrtï  (Ad.  Brong.,  pl.  05.  fig.  5.)  Liège. 

— > (Ad.  Brong.,  pl.  96.  fig.  5.)  2anes- 

ville,  Ohio. 

— LorAiï (Ad. Brong.,  pl.  96.  fig.  6.)  Newcastle. 

— nervoêa  (Ad.  Brong.,  pl.  94  et  95.  fig.  1 et  2.) 
Wales;  Waldenburg;  Rolduc;  Liège. 

— muricata  ( Ad.  Brong.,  pl.  97.)  Vettin  , Anzin. 

— tMiqua  (Ad.  Brong.,  pl.  96.  fig.  1 et  4.)  Valen- 
ciennes. 

— Brardii.  Le  Lardio. 

— Defrancii  (Ad.  Brong.,  pl.  111.)  Saarbruck. 

— ovata  (Ad.  Brong,,  pl.  107.  fig.  4.)  Saint- 
Étienne. 

— C«*/iï(Ad.  Bfong. , pl,  106.)  Wilkesbarre; 
Bath. 

— JutmiteUoùUM  {kâ.  Brong.,  pl.  108.  fig.  1.2.)  * 
Saarbruck;  Saint-Étienne.  * 

— Upid&rackü  (Ad.  Brong.,  pl.  lOS.  fig.  1.)  Saint- 

Etienne.  • 

— viUoêa  (Ad.  Brong.,  pl.  104.  fig.  3.)  Bath. 


if'  ' 
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Ptcopérrit  Plukêneti4{kd.  Brong..,  pl.  107.  Bg.  1.5.) 
Alais,  Saint-Étienne. 

— arguta  (Sternb.)  (Ad.Brong.,  pl.  108,  fig,  3.  •!.) 
Saint-ÉtienDe;  SMrbruek  (Scblol.)  BhodesUnd, 
Étal»-Unis. 

— cnWnla.  Saarbnick. 

— aspera.  Montrelaia. 

— Miltoni  (Arlis.)  {Kd.  Brong.,  pl.  114.)  York- 
ahire;  Saarbruck* 

— akbreviata  (Ad.  Brong.,pl.  115.  fig.  1. S.)  Valen- 
ciennes. 

— micropkglta.  Saarbrnck. 

— aquaïiê.  Fresnes  et  Vieux-Condé,  près  de  Va- 
lenciennes; Silésie. 

— ocMto.  Saarbnick;  Ronchamp,  Haate-Sadne. 

— MNito.  Geislautcrn;  Saini-ÉlieoDC. 

— dêküi».  Roncbamp. 

dentata.  Valenciennes;  Doutweiler. 

— nn^Ms/issiJiMi  (Siernb.)  Swina,  Bohême;  Sur- 
bruck. 

•7-  gracÜM.  GeislaDlern;  ValencteoDes. 

pinnaformU.  Fresnes  et  Vieux-Condé;  Saar- 
bruck. 

— triangmt^rit.  Fresnes  et  Vietix-Coadé. 

— jsec/inato.  Geislantero. 

— plumoM.  Saarbrnck  ; Valenciennes;  Yorksbire 
(Artis.)  I 

LoHchopterm  Dùumaûü.  Valenciennes. 
OdontopterU  (Ad.  Brong.,  pl.  75  et 70.) 

Le  Lardin  et  Terra uon , Dordogne;  Saint- 
Étienne. 

— ' cnnulala  (Ad.  Brong.,  pl.  78.  fig.  1 et  2.)  Ter- 
rasson.  9 

— «niiior(Ad..Broog.^  pl.  77.)  Le  Lardin;  Saint- 
Étienne. 

— obt$t$a (Ad.  Brong.. pK  78.  fig.  3 ct4.)Terrasson. 

— Schiothrimü  (Ad.  Brong.,  pl.  78.  fig.  5.)Man- 
nebach;  Wettin. 

SckiiopUrü  anitmala.  Saarbrnck. 

* A ces  nombreuses  espèces  de  Pecoptoria.  on 
doit  ajoulerles  suivantes,  décrites  par  M.  le  comte, 
de  Sternberg,  quoique,  comme  le  remarque 
M.  Adolphe  Brongnîart.  il  soit  possible  quelles 
doivent  rentrer  dans  les  premières: 

Pfcopterù  or6tcw/oni.  Swina , Bohème. 

— dücreta.  Swina. 

— cordoto.  Swina. 

— rarÊana.  Swina. 

— obtuêota.  Radnits,  Bohème. 

— undulaia,  Radnitx. 

— repanda.  Radnitx. 

— aMh'gua.  Radoilz. 

— crenata.  Bfînitz,  Bohème. 

— wUgamê,  Schatxlar,  Bohème. 

— incita.  Waldenburg, Silésie,  SchaUlar. 

~ dmha.  Bohème. 


Sigillmria  punctatm»  Bohème. 

appendicuUtla.  Bohème;  Yorkshirc. 

— peUigera.  Alais. 

— lœvis,  Liège. 

— canaiicnlaia.  Saarbnick. 

— Cortei.  Essen. 

— ehngata  (Ad.  Brong.,  jénn.  des  Sc.  no/.,  t.  4. 
pl.  2.  fig.  3et4.)Cbarleroi;  Liège. 

— reniformit  (Ad.  Brong.,  ibid.,  pl.  2.  fig.  2.) 
Mons;  Essen. 

kippocrepiê  (Ad.  Brong.,  lèid.  pl.  2.  fig.  1.) 
Mons. 

— mamillarit  (Ad.  Brong.,  ihid.  pl.  2.  fig.  5.) 
Gharleroi. 

— Datrtuxii.  Liège. 

— CandMi.  AUis. 
aediaia.  Bohème. 

— orbicularU.  Saint-Éliennc;  Saarbruck. 

— tetêeUata.  Environs  de  Batb;  AUis;  Eschweiler; 
Wilkeabarre. 

— Bobiagi.  Aozin. 

— Knorrû.  Saarbrnck. 

^tlliptica.  Saint-Étienne. 

— transtertatis,  Eschweiler , près  d'Aix-U-Cha- 
pelle. 

tubroiunda,  Doulwetler,  prèa  de  Saarbruck. 

— entpidaia.  Saiot-Éiienne. 

— fiotohi.  Saarbruck;  Silésie;  Liège. 

— Doumaiêii»  ChaHeroi;  ValeneieoDes. 

— irigona.  Radnitx,  Bohème  (Sternb.) 

— aiteûtariê.  Saarbruck. 

— hexagona.  Eschweiler;  Bochum. 

-^clegant.  Borchum. 

— Brardii.  Terrasson. 

— i<Bcigaia.  MontreUis. 

— Serlii,  Paullon,  Sonunerset. 

Marxilliacécê. 

SphenùpkgUum  ScMotheimii.  Waldenburg,  Si- 
lésie. 

— emarginatum.  Éovironade  Bath;  Wilkesbarre. 

— truHcatum.  Sommersetshire. 

— dentatum.  Newcastle;  Anxin;  Geislautcrn. 

— guadrifidum.  Terrasson. 

— ditmetum,  Monirelais. 

• • 

ft  Lgcopodiacéet. 

Lycopod«lespmï/brmi«.$axe-Golha;Saiat*Élienne. 

— GratcnkartHi.  Silésie. 

— Hvninghoutii.  Eisleben. 

— ffPièricahM.  Saint-Oeoi^es-Chàtellaison. 

— > fiUcif&rmiê.  Wettin. 

— afftHiê.  Wettin. 

^SrU^snifoi  po/eiM.  Edimbourg. 

— xmhtt.  Kont-ietn,  prèa  d'Angers. 
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LepidotUndro»  selc^nüühs,  Bohême;  Silésie. 

— WeÿofM.  SwinSf  Bohème. 

Bucklandi.  Colebrookdile. 

— opkiuruê.  Newcastle;  Chsrleroi. 

— • rw^MMW.  Chsrleroi;  Vslencienoes. 

— (Jndentoodii.  Angleses. 

— tasifidium.  llroeoau. 

— SainUlnghert,  Bavière. 

— .Stemèeryff . Swins. 

— hngifoUum.  Swins. 

— ormatisêimum  (Sternb.)  Édimbourg;  Yorkshire  ; 
Silésie. 

— tvtragonum  (Sternb.)  Newcsstle. 

— tenoâum.  Waldcnburç. 

— /raPMrerswtti.  Glssp;ow. 

— yolkmannianmm  (Sternb.)  Silésie. 

^ Bhodianum  (Sternb.)  Yorkshire;  Valenciennes; 
Silésie. 

— cordaium.  Durham. 

^oèoeo^MfN  (Sternb.)  Rsdnitz,  Bohème  ; Silésie  ; 
Fresnes  et  Vieux-Co^Jé. 

— dwèiMOT.  Newcastle. 

— lave.  Comté  lie  la  Msrck. 

^ pmlchêUum.  Alsis;  Liège. 

— ealotum.  Yorkshire. 

— oofMwt.Sasrbruck;  Wilkesbarre. 

— carimatum.  Montrelsis;  SainUGeorges-Chàteb 
Isison. 

— er^nahsm  (Sternb.)  Bohème;  EKbweiler;  Essen; 
Zanes  ville. 

acN/eo/nm (Sternb.)  Essen  ; Bohème;  Silésie; 
Wilkesbarre. 

— diâtana.  Ssint«Étienne.  . 

— foficiMKiPi  (Sternb.)  Bohème;  Silésie. 

— rimoêum  (Sternb.)  Bohème. 

— unduiatum  (Sternb.)  Bohème. 

— confimtHê  (Sternb.)  Silésie;  Eschweilér. 

— sfNè«i^/«m  (Sternb.)  Eschweiler;  Wettin. 

— me^s.  Geisisutern.  ^ 

fancfoiatum,  MontreUis. 

— Boktoyi.  Valenciennes. 

— Irinerve.  Montrelsis. 

— /ineors.  Alsis. 

— omatum.  Shropshirc. 

— unduiatum.  Angleterre. 
emarginatum.  Yorkshire. 

CardiocarpoM  majus.  Saint-Étienne  ; Langesc.  ^ 

— Pomi^i.  Langesc. 

— eordtform».  Lan^eac.  ‘ 

— otafum.  Laogeac. 

— acutum.  Langcac. 

A'bÿmono  reticulata.  Angleterre. 

— ff^êltkeimiana.  Magdebourg. 

— iuUrmedia.  Saint'Gcorges-Cbètellaison;  Mon- 
trelais;  Wilkesbarre. 

— ficotdt*  (,4d.  Brong.,  ^nn.  du  Mu$.f  pl.  1. 
6g.  7.)  Saint-Georgcs-Chètellaison;  Montrelsis; 
Saint-Étienne  ; Liège;  Charleroi;  Valenciennes; 


Muhlheim,  près  de  Dusseldorf;  Dudley;  Silésie; 
Bavière. 

— tuberculoêc.  Montrelsis;  Wilkesbarre. 

— rtgida.  Anzin , près  de  Valenciennes. 

--  minima.  Anglesea;  Charleroi. 

Palmiers. 

FUibellaria?  borassifoUa.  Swina. 

Noggerathia  foliosa.  Bohème. 

Cannés. 

ConMo/)Ay//i7as  yirlstii.  Saint-Gcorges-Cbàtel- 
laison. 

Monocotylédones  de  familles  incertaines. 

Stembergia  angulosa.  Yorkshire. 

— approximata.  Langeac;  Saint-Étienne. 

— distans.  Édimbourg. 

Poacitssagualis.  Terrasson.  . .. 

— striata.  Terrasson. 

Trigonooarpum  Parkinsami.  Angleterre  et  Écosse. 

— Nmggeratkii.  Langeac;  boaillères  des  bords  du 
Rhin. 

— orahffii.  Langeac. 

— cglindricum.  Langeac.  «• 

Musocarpum  prismaticum.  Langeac. 

— difforme.  Langeac. 

— contractum.  Oldbam;  Lancashire. 

Fégêa  ux  dont  la  classe  est  lacertoijie. 

jénnularia  minuta.  Terrasson.  ^ 
breri folia.  Alais;  Gcislautern. 

»-  fertilis.  Environs  de  Bath;  Saint-Etienne;  Wil- 
kesbarre. 

— /lonèunda.  Saarbruck  (Sternb.) 

— longifolia.  Environs  de  Bath;  Geislautern;  Si- 
lésie; Alais;  Wilkesbarre  (Var.)  Charleroi;  Ter- 
rasson. 

— spinulosa.  Saxe  (Sternb.) 

_ radiata.  Saarbruck. 

.-isterophgllites  equisetiformis.  Mannebacb  ; Saxe; 
Rhodeislaiid. 

rigida.  Alais;  Valenciennes;  Charleroi;  Bo- 
hème. 

— kippuroides.  Alais. 

— longifolia.  Eschweiler  (Sternb.) 

— tenuifolia.  Newcastle;  Silésie. 

— delicatula,  Charleroi;  Anzin. 

— Brardii.  Terrasson. 

— diffusa.  Radniu.  * 

Folkmannia  polgslackga.  W'aldeuburg  en  Silésie. 

— distachga.  Swina. 

— croso.  Terrasson  ^ 

1 Les  végétaux  fossiles  ifui  se  rcncontreut  dans 
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CONCHtVÈRKt  ^ 

Ptniamtmê  Knigkiii (Sow.,  1. 1.  pl.98.)Eotre  le 
lerraÎD  houillcr  et  les  roehes  inférieures,  Bo> 
cbtim  (Hœo.) 

Lingula  atriata.  Werden  (Hsn.) 

PulaeUa  elonÿata.  (Blaiov.)  Werden  (Ucrn.) 

— ^evi«  (Blainv.)  Werden  (Uæo.) 

Pacten  popyroceu#  (Sow.,  1.  o.  pi.  354.)  Werden 
(Hœn.)  Bradford;  Hailstone. 

— dMti'mrVû  ((•'lem.)  Le  lieu  n>st  pas  indiqué. 

cra««H«  (Flem.)  Écosse  (Flem.)  Werden? 
(Han.) 

iJnio acutua{Soy/.^  1. 1.  pl.  33.  fig.  5.0.  7,)Lutri- 
cola  acuta  (Goldf.)  Tanne,  près  de  Bocbum 
* (Hœn.) 

— f/rtB(Flem.)Rutherglen.  Écoase  (Flem.) 
Nucuta  attauuata  (Flem.)  Rutherglen  (Flem.) 

— Çibboaa  (Flem.)  Rutherglen  (Flem.) 

«Saxtearo  BlaimtiÙiê  (Han.)  Nieder>Slauffeubach, 

près  de  Cassel  (Ilœn.) 

ffyate/io  cacéaniara Nieder  - Stauffeobacb 

(Hœn.) 

/e//iNaria....  Liège  (Hœn.) 

— ? vemtricoao Liège  (Han.) 

— ? minuta,..,  Camerberg,  près  llraenau  (Hœn.) 

les  terrains  houillers  de  l'Ainérique , sont-ils 
identiques  avec  ceux  des  houillères  de  TEurope, 
ou  bien  peuvent-ils,  comme  quelques-uus  de  l’Ir- 
lande que  M.  Weaver  a décrits , se  rapporter  à la 
série  de  grauwacke?  11  est  difficile  de  prononcer 
b ce  sujet.  Néanmoins,  on  voit  par  la  liste  précé- 
dente, qu’il  y a des  végétaux  qui  se  rencontrent 
cgaienient  en  Europe  et  en  Amérique.  Ce  sont  : 
3 espèces  de  Calamiteêj  4 yeeropteria,  5 Pecopte- 
riêj  1 Siÿilla'iaf  1 Sphenopkyllum,  3 Lepidofien- 
dron,  a St$gmariajidnnularia,\  datemphyUHaa. 

végétaux  qui  n’ont  encore  été  découverts 
qu’en  Amérique,  sont  : Nevroptaria  Cis/iV,  Wil- 
kesbarre;  A’,  frron^ert,  Zanesville;  iV.  maerth 
phj/Ua,  Wilkesbarre  ; Wilkesbarre  : SigiUaria 
C'Âs/iï,  Wilkesbarre { S.  rugoaa,  Wilkesbarre; 
•i.  StUimannij  Wilkesbarre;  S,  obliqua,  Wilkes- 
barre; 3*.  dMkm,  Wilkesbarre;  Lgcopoditoa  SiUi- 
tnanni,  Hadley,  Connecticut;  Lopidodendronmam~ 
Mi//are  et  Lap.  Ciatii,  Wilkesbarre;  Poacitea  tan- 
coclata,  Zanesville. 

Le  Pacoptaria  punetulata,  qui  existe  à Wilkes- 
barre, se  rencontre,  suivant  M.  Adolphe  Bron- 
gniart,  dans  la  montagne  des  Rousses  en  Oisans, 
département  de  l’Isère. 

I Parmi  ces  débris  organiques  marins,  il  y en 
a quelques-uns  qui  ont  été  trouvés  dans  le  sein 
même  du  terrain  houiller;  quant  aux  autres,  on 
peut  mettre  en  question  s’ils  sont  propres  A ce 
terrain,  où  s’ils  n'appartienneni  pas  plulél  A des 
roches  inférieures. 


Mou.vsquks. 

Euomphatua  pantangularia{Sow.,  pl.  45.  fig.  1.2.) 
Werden  (Hœn.) 

Turritalla  l/ri  (Flem.)  Rutherglen,  Écem* 
(Flem.) 

— (Flem.)  Rutherglen  (Flem.) 
Belierophoft  dacuaaatua  (Flem.)  Linlitbgowsbire 

(Flem.) 

— atriatua  (Flem.)  Linlilhgowshire  (Flem.) 
Orthocaratitoa  Stainhaueri  (Sow.,  t.  I.  pl.  60. 

fig.  4.)  Calcaire  du  terrain  houiller;  Choquier, 
près  Liège  (Hœn.)  Yorkshire  (.Sow.) 

— cylindracaua  (Flem.)  Linlithgowshire  (Flem.) 

— attanuatua  (Fiera.)  Linlithgowshire  (Flem.) 

— SN/cohis  (Flem.)  Linlithgowshire  (Flem.) 

— undatua  (Flem.)  Linlithgowshire  (Flem.) 
Nautilua Schiste  bitumineux;  Werden  (Han.) 
dmmoHitaa  Liatari  I (Sow.,  I.  5,  pl.  501, 

fig.  1.)  Schiste  bitumineux;  Werden  (Han.) 
Yorkshire  (SteinhauerA  Mellin,  près  de  Liège; 
(.Munst.) 

— primordio/is  (Sow.)  Schiste  büumineux  ; Wer- 
den (Han.) 

— aacer Liège  (Han.) 

— auberenatua  (Schlot.)  Werden  (Ifunst.) 

— dûtdama  (Haan.)  Choquier  (Munst.) 

— »pkaricua  (Sow.,  t.  1.  pl.  53.  fig.  2.)  Choquier 
(Munst.) 

Poisso.M. 

IchthjfodortUilaa  (Buckl.  et  de  la  B.)  Argile  schis- 
teuse; Durham  (Taylor.)  Rutherglen  (üre.  ) 
Sunderland  (Sow.) 

Palais  de  poissons.  Dansla  houille,  Toog,  près  da 
Leeds  3. 

Calcaire  carbonifère* 

% 

Cette  roche  que  Ton  trouve  dans  le  sud  de 
l’Angleterre,  en  Écosse,  dans  le  nord  de  la 
France,  et  en  Belgique,  parait  présenter  des 
caractères  généraux  semblables,  dans  ces 
diverses  localités.  Cest  unca'lcaire  compact, 
rréquemincnl  traversé  par  des  veines  de 
spath  calcaire  ; dans  certains  points,  il  parait 
en  grande  partie  composé  de  débris  organi- 
ques, tandis  que  dans  d’autres  on  n'en  ob- 
serve aucune  trace.  Il  est  le  plus  souvent 
d'une  couleur  grise,  avec  des  nuances  plus 
ou  moins  foncées.  On  y observe  cependant 

I M.  Hanioghaut  pense  que  celte  espèce  est  la 
même  que  Vdmmonitea  auicranatua,  Schlot. 

^ Zoohgieat  Journ.^  t.  2.  pl.2.  fig.  2. 
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d’autres  teintes  ; et  dans  cerUines  localités, 
il  fournit  des  marbres  estimés.  Accidentelle- 
ment, il  présente  une  structure  oolitique, 
comme  on  l’obscrTc  auprès  de  Bristol.  Quel- 
quefois il  renferme  une  telle  abondance  de 
tiges  d’encrines,  que  la  roche  en  est  en 
grande  partie  composée;  d'où  lui  vient  le 
nom  de  calcaire  àeHcrinet  qu’on  lui  a quel- 
quefois donné.  On  l’a  aussi  désigné  sous  le 
nom  de  calcaire  métallifère , à cause  de  la 
quantité  de  plomb  qu’on  en  relire  , surtout 
dans  le  centre  et  dans  le  nord  de  l’Angle- 
terre. 

Déitrit  organiques  du  calcaire  carbonifère. 
POLTVIKSt. 

MilUpora  madreforifarmù  (Wahl.)  GoUland  ' , A. 

— cervicorHÛ  (Lion.)  Oollland,  A. 

— repens  (Wahl.l  GoUland,  A. 

y ^liacea  (Wahl.)  Gotlland,  A. 

— f retepora  (Wahl.)  GoUland,  A. 

CtUtpoTtt  uni  (Flem.)  Rulherglen  (Flem.) 
Rtlrporaêlongala  Rulherglen  (Flem.) 

Caryopkyllia  tUllarit  (Linn.)  GoUland,  A. 

. — ar/icutoffl  (Wahl.)  GoUland,  A. 

— truncata  (Linn.)  GoUland,  A. 

— duplicata  (Mari.)  Derbyahire  (Hart.) 

— affiaiê  (Hart.)  Derbyahire  (Hart.) 

— juHcra  (Flem.)  Rulherglen  (Flem.) 
fungites  paleUan*  (Lam.)  GoUland,  A. 

— dcfarmit  (Schlol.)  GoUland,  A. 

Turbinotia  iurbinata  (Linn.)  GoUland,  A. 

— tchinala  (Hiainger.)  Gotlland,  A. 

— pgratnidaliM  (Hiainger.)  Goulîlnd,  A. 

— miiraia  (Schlol.)  Gotlland,  A. 

— furcata  (Hiainger.)  GoUland,  A. 
CgalkopksllumexceHincum{Go\t\f.,  pl.  I6.fig.4.) 

Ratingen,  pria  de  Dntacldorf  (Goldf.) 
Meoiidn'nn.  Eapèco  non  déterminée.  Viaby; 
Gotlland,  A. 

/isirea  inter$tincta  (Wahl.)  Gotlland,  A. 

> On  peut  mettre  en  question  si  le  calcaire  du 
GoUland  est  bien  l’équivalent  du  cakairr  carbo- 
nifère dont  noua  noua  occupons.  M.  Hiainger  l'a 
jugé  ainsi;  c’est  ce  qui  noua  a déterminé  à com- 
prendre dans  la  présente  liste  les  débris  qu’il  ren- 
Ferme. 

La  lettre  A.  à la  suite  des  espèces  fossiles  de  ce 
canton,  indique  un  ouvrage  intitulé  : Etquùu 
d*un  tabifau  des pétrific€UioH$  delà  Suède.  Stock- 
holm, 18i9. 


Asirea  uudulala  (Park.)  BrUlol  (Park.) 

Cotenipora  escharoides  (Lam.)  Gotlland,  A. 

— asillans  (Lam.)  Gotlland,  A. 

— strass  (Wahl.) Gotlland,  A. 

— serputa  (Wahl.)  Gotlland,  A. 

— fascicutaris  (Wahl.)  GoUland,  A. 

Tubipora  tubularia  (Um.)  Theux , pris  de  Liège 

(Al.  Brong.) 

Sfnugopora  easpitosa  (Goldf.,  pl.  25.  fig.  9.)  Paf- 

fratb,  près  de  Colegne  (Goldf.) 

Calamopora  polgmarpka  (Goldf.,  pl.  27.  6g.  2. 

a.  4.  5.)  Namnr  ; Paffrath  (Goldf.) 
FaeosilesGotlUamdica{Lsm.)  GoUland,  A.;Dublm 
( Al.  Brong.  ) 

— alcfonium  ( Defr.  ) Goulands  At 

— septosus  ( Flem.  ) Écosse  ( Flem.  ) 

— dsprsssHs  ( Flem.  ) Écosse  ( Flem.  ) 

Lithostntiau  striatum  { Park.  ) Wales  ( Park.  ) 

— floriforms  (Hart.)  BrUlol)  Woodward.) 

— margimaium  (Fiera.)  Écosse  (Flem.) 

Amplerus  coratloides  (Sow,,  pl.  72.)  King  s 

Connty,  et  Limerick,  Irlande  (Weaw.) 

Polgpiers.  Genre  indéterminé. 

Rsaisiaxs. 

Psatremiles  Derbiensis  (Sow.,  pl.  217.)  Derby- 
sbire  (Walson.) 

— rtlipticHS  (Sow.,  pl.  318.)  Preston;  Lancashire 
(Kenyon.) 

— oralis  (Goldf.,  pl.  50.  fig.  l.)Raüngen;  Dussel- 
dorf  (Goldf.) 

Patrriocrinites  crassus  ( Miller.  ) Sommersot  ; 
Yorkshire  (Miller.)  • 

— tenais  (Miller.)  Mendip  Hills;  Bristol  (Miller.) 
Platgcnnites  lacis  (Miller.)  Dublin;  Bristol  (Mil- 
ler.) Ratingen;  Namur  (Goldf.,  pl.  58.  fig.  2.) 

— rugosas  (Miller.)  Mendip  Hills  (Miller.) 

— tubsrealatus  (Miller.)  Mendip  llills  (Miller.) 

— gramatatus  (Miller.)  Mendip  Hills  (Miller.) 
—afriofus  (Miller.)  Bristol  (Miller.) 

— pentas%galaris  (Miller.)  Mendip  Hills;  Bristol 
(Miller.) 

— depressas  (Goldf.,  pl.  58.  fig.  l- ) Ratingen 
(Goldf.) 

Aetiaaenaites  triacantadactglus  (Miller.)  York- 
shire;  Bristol;  Mendip  Hills  (Miller.) 

— polgdactylus  Mendip  Hills  (Miller.) 

— teris  (Miller.)  Ratingen  (Goldf.,  pl.  59.  fig.  3.) 

— granulatas  (Goldf.,  pl.  59.  fig.  5.)  Ratingen 
(Goldf.) 

-tesseratas  (Goldf.,  pl.  59.  fig.  ll.)Schweln 
(Goldf.) 

Melocrinites  hierogtgpkicas  (Goldf.,  pl.  60.  fig.  l.) 

Stolberg,  prèa  Aix-la-Chapelle  (Goldf.) 
RJuaiocriaites  verus  (Miller.)  Bristol;  Mendip  Hills 
(Miller.) 
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('yatkocrimlet  pfanaâ  (Miller.)  Cleredoo;  Britlol 
(Miller.) 

çuiti^angularia  (Miller.)  Bristol  (Miller.) 
An^Einia. 

.'lerpula  liihuuâ  (Schlol.)  Klintcberg;  GotlUnd,  A. 

— raiNf>rr<ta  (Sow.,  l.  6.  pl.  5l>8.  fig. 5.)  Lothian, 
Ëcosse. 

Mollvsqcxs. 

Prntamerué Àylttfordii {Sow.,  1. 1.  pl.  59.)  Cole- 
brooke  Dale  (Farey.) 

— Knighdi  (Sow.,  t.  1 . pl.  28.)  Downlon  ; Crost 
Arbery  (Park.) 

— /orrii  (Sow.,  1. 1,  pl.  98.)  Shropabire  (Aikin.) 
Spirifer  ambiguua  (Sow.,  t.  A.  pl.  576.)  Ratingen 

(Hcrn.)  Derbysfaire  (Wataoo.) 

~ Aiau/cotMa  (Sow.,  t.  5.  pl.  A04.  6g.  1,  2.)  Visé 
(Han.)  Dublin  (Sow.)  Liège  (Dum.) 

— ÿ/oAer  (Sow.,  t.  5.  pl.  269.)  Ratingen  (Bœn.) 
Derbyshire  (Martin.)  Irlande  (Sow.)  Liège 
(Dum.) 

— oblahâM  (Sow.,1. 1.  pl.  968.)  Visé  (Han.)  Derby- 
ahire;  Flinlshire  (Farey.) 

— oAtiui»  (Sow.,  t.  5.  pl.  969.)  Ratingen  (Hœn.) 
Y orkahire  ( Ducket .) 

— ^/itnÿvia  (Sow.,  t.  3.  pl.971.)  Dublin(Sow.)Liége 
(Dum.) 

— plUatHi  (Han.)  Ratingen  (Han.) 

— ntundalui  (Sow.,  t.  5.  pl.  461.  6g.  1.)  Lime- 
rick  (Wright.)  Visé  (Han.) 

— trigonalù  ' (Sow.,  t.  5.  pl.  965.)  Ratingen;  Visé 
(Han.)  Derbysbire  (Martin.)  Rutherglen  (Flem.J 

— triangulariM  (Sow.,  t.  6.  pl.  569.  6g  5.  6.)  Der- 
byahire  (Martin.) 

— alrialuê  (Sow.,  t.  3.  pl.  270.)  Derbysbire  (Mar- 
tin.) Namur  (Al.  Brong.)  Liège  (Dum.) 

— altenualui  (Sow. ,4.  5.  pl.  493.  6g.  5.  4.  5.)Du- 
blin  (Sow.)  Liég(r(Dum.) 

— dtitona  (Sow.,  t.  5.  pl.  494.  6g.  3.)  Dublin 
(Sow.) 

— reaupinatuM  (Sow.)  Derbysbire  (Martin.)  Rn- 
Iberglen  (Flem.) 

— Martini  {Sovr.)  Derbysbire  (Sow.) 

— 7/nï(Flem.)  Rutherglen  (Dre.) 

— exaratva  (Flem.)  West  Lothian  (Flem.) 

— cuapidalua  (Sow.,  t.  9.  pl.  190.)  Bristol  (Becke.) 
Derbysbire  (Martin.) 

— iniiumM*(Sow.,t.4.  pl.  377.  6g.  1.)  Derbysbire 
(Watson.) 

— oefciji/ico/iM(Sow.,  1.6.  pl.  669. 6g.  9.  4.)  Derby- 
sbire (Martin.) 

■ Prnducla  frijonolù,  de  M.  Deshayes.  Suirant 
lui,  le  genre  Spirifer  doit  être  supprimé  pour  en 
partager  toutes  les  espèces  entre  les  genres  Tare- 
hralula  et  Prodncla. 


361. 

Tanirolala  ocumnote  (Sow.,  t.  4.  pl.  394. 
6g.  1.)  Ratingen  (Han.)  Yorkahire;  Derbysbire 
(Sow.)  Rutherglen  (Flem.)(Vsr.)  Clitheroe;Lan- 
easbire  (Stokes.)  (Ver.)  Irlande  (Sow.) 

— cmiMRO  (Sow.,  t.  1.  pl.  83.  6g  2.  3.)  Visé 
(Han.)  Derbysbire  (Martin.) 

— kaatala  (Sow.,  t.  6.  pl.  446.  6g.  2.  3.)  Visé 
(Han.)  Dublin;  Limeriok  (Wright.)  Bristol 
(Sow.) 

— Uavigata  (Schlol.)  Visé;  Norvège  (Hœn.) 

— monlieulala  (Schlot.)  Visé  (Han.) 

— reauptnota  (Sow.,  t.  9.  pl.  160.  6g.  3.  4.)  Ba- 
tingen  (Han.)  Derbysbire  (Martin.) 

— vealita  (Var.)  (Schlol.)  Visé  (Han.) 

— ceneoto  (Dalman.)  Ile  de  Coltland,  A. 

— diodonta  (Dalman.)  Ile  de  Gollland,  A. 

— iidtnialo  (Hiainger.)  Djupviken;  Gottland,  A. 

— marginalia  (Dalman.)  Klinteberg;  Gottland,  A. 

— didgma  (Dalman.)  Ile  de  Gollland,  A. 

— o^ini.  (Sow.,1.  4.  pl.  394.6g.  2.)  Derbysbire 
(Martin.)  Liège  (Dum.) 

—flineata  (Sow.,  1. 4.  pl.  334.  6g.  1.  2.)  Derby- 
sbire(Hartin.)  Liège  (Dam.) 

— ? imbritata  (Sow.,  t.  4.  pl.  334.  Sg.  .3.  4.)  Der- 
byshire;  Yorksbire  (Sow.)  Liège  (Dum.) 

— aaceulus  (Sow.,  t.  5.  pl.  446.  6g.  1.)  Derby- 
sbire (Martin.)  Rutherglen  (Fiera.) 

— lalrralia  (Sow.,  t.  I.  pl.  83.  6g.  1.)  Dublin 
(Moore.) 

— ff'ilaoni {Sow.,  t.  2.  pl.  118.  6g.  3.)  Morde- 
ford;  E.  S.  E.  de  HereFord  (Sow.)  Liège  (Dum.) 

— Mantiæ  (Sow.,  t.3.  pl.  277.  6g.  1.)  Irlande 
(Sow.) 

— eardiformia  (Sow.,  t.  5.  pl.  495. 6g.  9.  4.)  Ir- 
land^(Sow.) 

— plalyhio  (Sow.)  Clitherve  (Stokes.) 

— pngnua  (Sow.)  Derbysbire  (Martin.)  Irlande 
(Sow.) 

—fimhria  (Sow.,  t.  4.  pl.  396.  Hg.  1.)  Gloucestcr- 
ahire  (Taylor.) 

— reniformiê  (Sow.)  Dublin  (Sow.) 

— lateroUa  (Sow.,  t.  1 . pl.  83.  6g.  1 .)  Dublin 
(Weav.) 

Craniaprieca  (Han.)  Ratingen  (Hœn.) 

ProdÊKia  aniigitota  (Sow.,  t.  4.  pl.  317.  6g.  1.  5. 
6.)  Visé;  Ratingen  (Hœn.)  Derbysbire  (Sow.) 
Cloghran;  Dublin  (Humpbreys.) 

— comoidea  {Sow.,  t.  4.pl.  399.)  Visé;  Ratingen 
(Hœn.)  Llangeveni,  Anglesea  (Farey.) 

— ceoctana  (Sow.,  I.  4.  pl.  318. 6g  1.)  Visé;  Ra- 
tingen (Han.)  Derbysbire;  Yorksbire  (Sow.) 

— fimtriala  (Sow.,  t.  5.  pl.  459.  6g.  1 .)  Visé;  Ra- 
tingen (Hœn.)  Derbysbire  (Stokes.) 

— fomicata.  Ratingen  (Han.) 

— kemiaphaHca  (Sow.,  I.  4.  pl.  398.)  Ratingen 
(Hœn.)  Carmarlhenshire  (Taylor.)  Liège  (Dum.) 

— humeroaa  (Sow.,  1.4.  pl.  399.)  Ratingen  (Han.) 

— <aFM«al«^(Sow.,  t.  4.  pl.  330.)  Rsüngen;  Visé 


« 


« 


Digitized  by  Google 


GROUPE  CARBONIFÈRE. 


352 

(Hœn.)  Tydmiwr,  Anglc»ei  (Farey.)  Liege 
Æ™a».A«A.(Sow..«.  4.  pl.  m fig.  2.  60 

RaiinBcn;  Vi.é(H«n.)  KorthamberUnd;  Derby 
»bire(Sow.)  Arran  (Uacb.)  Liège  (Dum.) 

_ jtfor,.».(Sow 1. 4.  pl.  517.  Hg.  2.  * 

Vi»é  (Hien.)  Derbysbirc  ( Martin.)  Yorkahire 
(Danby.)  Liège  (Dura.) 

_«er.anata  (Smv.,  1. 4.  pl.  321 .)  Ratmgen  (Hœn.) 

IWrbvthirêz  Kcnciûl  (Sow.) 

_Ïr,./i.  (Sow.,t.  5.  pl.  459  fig^  2.)  Ratin- 
gen;  Viaè  (Hœn.)  Derbyibire  (Slokea.)  Licge 

JpZL  (SO*.,  t.  5.  pl.  J2J.)  Viaè;  Ralingen 
(Hœn.)  Derbyahire  (Martin.)  Rulherglen  (Fiera.) 
Liège  (Dura.) 

— . rwÿoao..**.  Viiè  (Hœn.) 

_ tarcinulala Viaè  (Hœn.)  , , „ . 

_ ap.a«/a.<t  (S«w.,  l.  1.  pl.  68.  6g.  3.)  Ratmgen; 

Viaè  (Hren.)  Linlitbgowahire  (Fiera.) 

_ .«Jcato  (Sow.,  l.  4.  pl.  319.  Hg.  2.)  Viaè  (Hœn.) 
Derbyabire  (Sait.)  Liège  (Dura.) 

— froitarerao Viaè-(Hœo.)  ~ , o i. 

_ /Teramy.ï  (Sow.,  t.  1.  pl.  68.  6g.  2.)  Ruther- 

glen  (Ure.)  Linlithgow.  (Fiera  ) 

— Umgifpifo  (Sow.,  t.  1 . pl.  6«-  6g-  > •) 

gow.  (Fiera.)  Peut-être  identique  are*  la  précé- 
dente (Fiera.) 

— eroaao  (Fiera.)  Derbyabire  (Martin.) 

-oeuJeota  (Sow.,  t.  1.  pl.  68.  6g.  4.)  Derbj-abire 

(Sow.,  t.  1.  pl.  69.)  Derbyabire 
(Martin.)  Viaè  (.41.  Brong.)  Liège(Dnra.) 

(Sow.,  L 1.  pl.  60.  6g.  2.)  Éeoaae 

JaeoKeo  (Sow.,  1.1 . pL  69.  6g.  S.)  Éeoaae  (Fiera.) 

Jj\v^n(M(Sor,*t!  4.  pl.  390.)  Derbyabire  (Mar- 
tin.) Yorkabire  (Sow.) 

-coata/u  (Sow.,  t.  6.  pl.  500.)GIaagow  (Mtirch.)t 


Producla  drprttta Liège  (Dura.) 

yuUelUt  lingulala  (Hœn.)  Viaè  (Hœn.) 

Oitna  priêca  (Hœn.)  Viaè  (Hœn.) 

Hinniln  Bloi«riHiï(Hœn.)  Ratmgen  (Hœn.) 

Ptclen  prUcui  (Scblot.)  Ratingen  (Hœn.) 
-grano.».  (Sow.,  t.  6.  pl.  574.  6g.  2.)  Oueen’a 

County,  Irlande  (Sow.)  - 

_ plicalH.  (Sow.,  t.  0.  Hg.  574,  6g.  3.)  Queen  a 
County  (Sow.) 

JUuliluê  minimuâ  (Hœn.)  Paffrath  (Hœn.) 

Afodiola  Goldfus.ii  (Hœn.)  Raüngen  (Hœn.) 
MtgalodùH  curullaluM  (Sow.,  t.  6.  pl.  568.)  Liege 

(Sow.,  t.5.  pl.  475.  6g.  1.)  Derby- 

ihire  (Marlin.)  ^ ^ _ 

ytrca  conceUala  (Sow.,  t.  5.  pl.  473.  6g.  2.)  Der- 
byahire  (Martin.) 

Ckama?  atiligua  (Hœn.)  Ratmgen  (Hœn.) 

Hippopcdium  abhreriatum  ( Goldf.  ) Paffrath 

Cmricardia?  omhiiIoIo  (Hœn.)  Viaè  (Hœn.) 
Cardinm  elongalum  (Sow.,  t.  1.  pl.  82.  Hg.  9.) 

Ratingen  (Hœn.)  Derbyabire  (Marnn.) 

_Ai3en.iea.iit  (Sow.,  t.  1.  pl.  82.  6g.  1.  3.)  Ra- 
lingen (Hœn.)  Oueen’a  County  (Sow.)  Liraer.ck 
(wéav.)  Namnr  (Om.  d’Halloy.) 

- olœfJm,  (Sow.,  I.  0.  pl.  552.  6g.  2.)  Queen  , 

County  (Sow.) 

TMna  (.««ta  (Hœn.)  Ratmgen  (Hœn.) 
SanguiHoiaria  gihbo»a  (Sow.,  t.  6.  pï.  ow.  fig.  3.) 
Queen'a  County  (Sow .) 

COMCHirKRES. 

Patrlla  primigenu,  (Scblot.)  Ralingen  (Hœn.) 
PloHorbit  agualù  (Sow.,  I.  2.  pl.  140.  6g.  1.) 
Kendal  (Sow.) 

Xaticnelongato  (Hœn.)  Ratmgen  (Hœn.) 

_ Gaillardolii....  Ratingen  (Hœn.) 

— ÿ/oèoao....  Viaè  (Hœn.) 


I Lea  naluraliatea  auédoia  ayant  établi  dana  la 
famille  dca  Tèrèbratiilea  (renfermant  lea  Prml«clo 
etlea.Vpi'n/er)  dea  diriaiona  diffèrentea  deccllea 
nui  sont  le  plua  en  uaage  et  qu'on  a auiTiea  dana 
celte  liate,  noua  arona  jugé  convenable  d’ajo^er 
ici(d’aprêale  TabU<t«deÊp*lrificati<»iide  laSuid*; 
Stockholm.  1829)  un  catalogue  de  eea  coquilles 
découverte,  dan.  le  plu.  élevé  de.  deux  ealcifires 
de  la  Suède,  que  M.  H lainger  regarde  comme  èrant 

IVquivul^nt  dn  caïcaire  carbonifère  de*  Iles  Bn- 

unniquea.  Ce.  coquille,  proviennent  de  Pile  de 
GoUland. 

Lêptæna  {Producta)  ntgoêa  (Hitinger.) 

— deprtKta  (Sow.) 

— ruglgpka  (Dalman.) 

— • irapMrerMli»  (Wahï.) 

Orlknp^ten, 


Orthis  ttrintfUa  (Dalman.) 

— baêaltÊ  (Dalman.) 

— eUganluia  (Dalman.) 

Cgrtia  êxporrreta  (Wahl.) 

— Iropraon'dofù  (Hisinger.) 

Delthgrü  (Spirifer)  elerata  (Dalman.) 

— cgrttrna  (Dalman.) 

— cr*Jtpn  (Dalman.) 

— êutcata  (HUinger.) 

_ ptgco<tfê  (Dalman.) 

— carrfi<M/*en»i/ôr»i»a  (Hwinger.) 

— puM?  (Hisinger.) 

Ggpidia  coMchidtum.  • 

jdtrypo  reticvlaris  (Wahl.) 

^'alata  (V.ir.)  (Hisinger.) 

— aspira  (Schlol.) 

— (Dalman.) 
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Melania  bilincata  (GoldF.)  Paffrath  (Hœd.) 

— ronstricla  (Sow.,  i.  S.  pl.  21fi.  fig.  2.)  Derby- 
iihirc  (Mania.) 

jimpullarüa  heUcoitUs {Sow.,  I.  6.  pl.  523.  fig.  2.) 
<^ueeo*a  Couoly  (Sow.) 

^nobiliê  (.Sow.,  |.  6.  pl.  523.  fig.  1.)  Oucen's 
County  (Sow.) 

Afehnopiiê  coronata  (Hœn.)  PafTralh  (Hœo.) 
IVerita  Mtriala  (Plein.)  Corry,  Arran  (Flcm.)  Très- 
rapproebée  du  IVerita  poiita,  coquille  vÎTanlc 
(Flcm.) 

— epirala  (Sow.,  l.  5.  pl.  403.  fig.  1.  2.)  Briitol 
(Bceke.)  Dpcbyshire  (Sow.)  Liège  (Üum.) 

Pymmidelta  autiqua  (Hœd.)  Ratingen  (Hœo.) 
LMphinula  canalifera  ...  PalFrath  (Hœo.) 

— alata  (Wahl.)  Golllaod,  A. 

— catenutata  (Wahl.)  GoUland,  A. 

— cornu  orfe/i«(W'alh.)GoUland,  A. 

— œquilatera  (Wahl.)  Gollland,  A. 

— fmnata  (Sow.)  Goulaad,  A. 

— ÊuhtulcQia  (Hisinger.)  GoUlaod,  A. 

— inberculata  (Fleoi.)  West  Lolhian  (Flcm.) 
CirrMf  acutuM  (Sow.,  t.  2.  pl.  141.  fig.  1.)  Derby- 

shire  (Martin.) 

— rotundatuM  (Sow,,  t.  3.  pl.  429.  fig.  1 . 2.)  York- 
shirc  (Sow.)  Liège  (Dum.) 

EuomphatuM  nodoeue  (Sow.,  t.  1 . pl.  46.)Raliogen 
(Hœd.)  Derbysbire  (Martin.) 

— onÿ«/o#Ms  (Sow.,  t.  1.  pl.52.  fig.  3.)  Ratingen 
(Hœo.)  Bentboall  £dge(Plem.) 

— catillua  (Sow.,  t.  1 . pl.  43.  fig.  S.  4.)  Ratingen 
(Hœd.)  Derbysbire  (Martin.)  Liège  (Dum.) 

— DelpKinulariê  (Hœn.)  Cirrae  Delpkinularie 
(Goldf.)  HeNciteê  Delpkinulari»  (Scblol.)  Ralin> 
gen  (llcrn.) 

— pentangulatuB  (Sow.,  I.  î.  pl.  45.  fig.  1.2.) 
Ratingen  (Htrn.)  Dublin  (Weav.)  Namiir  (AI. 
Brong.)  Liège  (Dum.) 

— coroiio/ua...  Visé;  Ratingen  (Hœn.) 
rotHHdatuê..,  Ratingen;  Visé;  Paffrath  (Ilœn.) 

— rugoâUê  (Sow.,  t.  1.  pl.  52.  fig.  2.)  Colebrookc 
Dale  (Sow.) 

— (Sow.,  t.  1.  pl.  52.  fig.  1.)  Colebrookc 
Dale  (Sow.) 

— c#fitri/«ÿMa(Wahl.)  Ile  de  Gollland,  A. 

— angulatuM  (Wahl.)  Ile  de  Gollland,  A. 

— eubetriatus  (Hisinger.)  Gollland,  A. 

y^^rypo  prMnum  (Daltn.*in.) 

— tumida  (Dalroan.) 

— htmiduta  (Hisinger.) 

T'erehratvla  lacunoea. 

— plicaielia. 

— rwneo/o  (Dalman.) 

— di&dûnta  (Dalmao.) 

— bidentata  (Hisinger.) 

— taarginalû  (Daliuan.) 

— didyma.  (Dalman.) 


Euûmpkaiuê  coetatue  (Hisinger.)  (Ammonites?) 
Gotlland,  A.  ' 

— E«pèce  non  délermincc.  Arecnieau  ; BelKique  • 

Vi«é(AI.  Brong.)  ’ 

PUnrolamaria  drlphinulala...  Ratingen  (Hœn.) 

Trochut  catenulalut Ratingen  (Uœn.) 

Turbo  canuatut  (Hœn.)  Hélix  carina/ux  (Sow,, 
pl.  10.)  Vi»é;  Ratingen  (Hœn.)  YorUhirc  (Sow.) 
(I.iége  (Dum.) 

— keticiuœformiM Ratingen  (Hœn.) 

— tiara  (Sow.,  t.  0.  pl.  531.  fig.  1.)  Prealon  ■ 

Lancashire  (Gilberlson.)  ’ 

— elHalu,  (Hœn.)  Vi»é  (Hœn.)  Derbysbire  (Mar- 
tin.)^ Probablement  Heiixtlrialiu(Sow.,  pl.  1 71 . 

Hélix?  cirriformU  (Sow.,  pl.  I7I.  fig.  2.)  Derbv- 
shire  (Martin.) 

Turrtiella  cingulatu,  (Hising.)  Ile  de  Gottland,  A. 

— couitricta  (Flem.)  Derbyahire  (Martin.)  Mêla- 
nin  coHxIricla  (Sow.,  pl.  218.  fig.  2.) 

Æuccinu»  orcM/a/«»  (Schlot.)  Paffrath  (Hœn.) 

— eubeotlalum  (.Sclilot.)  Paffrath  (Hœn.) 

— cribrarium  (Hœn.)  Ratingen  (Hœn.) 

— lavüeimum Ratingen  (Hœn.) 

— acutum  (Sow.,  pl.  50C.  fig.  1 .)  Oueen’»  Gounty. 
Irlande  (Sow.)  Liège  (Dum.) 

BelUrophon  kiulcut  (Sow. , pl.  470.  fig.  1.)  Viiè- 
Ratingen;  Paffrath  (Hœn.)  Dcrhyahire  (Martin  j ■ 

— operiu,  (Sow.,  pl.  469.  fig.  1 .)  Ratingen  (Hœn.) 
Kendal;  Bristol;  Yorkthire  (Sow.)  Liège  (Dum.) 

— tenuifaxcia  (Sow.,  pl.  470.  fig.  2.  ï.)  Vi$è;  Ba- 
tingen  (Hœn.)  Kendal;  Derbyihirc  et  Yorkthire 
(Sow.)  Liège  (Dum.) 

— coêMu.  (Sow.,  pl.  470.  fig.  4.)  Visé  (Hœn.) 
Derbyihirc  (Sow.) 

— depreuuM  (.MontFort.)  Ratingen  (Hœn.) 

— coruu-arielù  (Sow.,  pl.  460.  fig.  2.)  Kendal 
(.Sow.)  Linlitlignwihirc  (Flem.) 

— Urü  (Flem.)  Ruiherglen  (üre.) 

— vaeulilet.  MontFort;  Kamur  (Holl.) 

CoHutaria  quadrUulcata  (Miller.)  Briilol  (Miller.) 

Rutherglen  (Flem.) 

— tere,  (Sow.,  pl.  200.  fig.  I.  2.)  Écoise  (Sow.) 
Orlhoceralileê  undulatut  (Sow.,  pl.  50.)  ^alcbar- 

Yorkshire  (Ducket.)  (Schlot.)  Viiè,  préa  dé 
Liège  (Al.  Brong.) 

— Brepun  (Sow.,  pl.  60.  fig.  5.)  Aihford;  Derby- 
•hire  (Sow.) 

— OHUulalue  (Sow.,  pl.  133.)  Colebrookc  Dale; 
Shropihire  (Sow.)  Gollland,  A.  King'i  Countt 
(Weav.) 

— paradoxicue  (Sow.,  pl.  457.)  Irlande  (Ogilby.) 

— futiformi,  (Sow.,  pl.  588.  fig.  1.  2.)  Oueen’i 
County,  Irlande  (Sow.)  Lancashirc(Gilberlaon.) 

— cinr/Ki  (Sow..  pl.  ,588.  fig,  .3.)  Preston  ; Lan- 

enihire(Moore.)  • 

— imènéa/uaiWahl.)  Gollland.  A.  • 

— aK9MFani<7u’ahl.)Gollland,  A. 
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OrUuKtralifê  uoduJam*  (Uiùnger.)  (Sow.)  GoU- 
land.  A. 

— cfwa»  wilrti  (Wahl.)  Goltland,  A. 

— tinralUÊ  (Hiainger.)  Gollland,  A. 

— Gaaïunf Derbyihirc  (Martin.) 

— larit  (Flem.)Linlilhgowihire(Flein.) 

— pyramiéalù  (Flem.)  Linlilhgowahire  (Fiera.) 

— convtxui  (Flem.)  Linlithgowahire  (Fiera.) 

— onnularû  (Flem.)tinlilhgowihire  (Flem.) 

— Tugoxut  (Fiera.)  Linlithgowahire  (Flem.) 

— aa9n{arù(Flem.)  Linlithgowahire  (Flem.) 
AViMtaliia  jlo&oh«(Sow.,  pl.  481 .)  Ratingen  (Httn.) 

— rfûeiu  (Sow.,  p(.  13.)  Kendal  (Sow.) 

— ing*m Derbyahire  (Martin.) 

— maryinaitu  (Flem.)  Bathgate,  Écoaae  (Fiera.) 

— fiiadral«a(Flrm.)  Weat  Lothian  (Fiera.) 

— biangylolut  (Sow.,  pl.  458.  8g.  3.)  Brîalol 
(Beeke.) 

— fuUalut  (Sow.,  pl.  871.  8g.  1.  2.)  Derbyahire 
(Sow.) 

— /A'o«iiror(liï(Sow.,  pl.  871.  8g.  5.)  Derbyahire 
(Martin.) 

— ticaraliii  (Flem.)  Limerick  (Wright.) 
Ammonites  epluericue  (Sow.,  pl.  53.  Bg.  2.)  Viaé 

(Hœn.)  Derbyahire  (Sow.) 

— Dtümanni  (Hisinger.)  Gottland,  A. 

— etrialue  (Sow.,  pl.53.8g.  1.)  Derbyahire  (Sow.) 

CacfTAGÉa. 

Calrmene  Bletmenbackü  (Al.  Brong.  Crotlacéa 
fbaailea,  pl.  1 . 8g.  1 .)  Gottland , A. 

— pariblorû(AI.  Brong.,  lAid.,  pl.  1. 8g.  3.)  Ratio- 
gen  (H«n.) 

— puHcUtta  (Wahl.)  Ile  de  Gottland. 

— concinwo  (Dalman.)  Gottland,  A. 

Aenpkus  cardatu»{K\.  Brong.,  ibid.,  pl.  2.  8g.  4.) 
Gottland,  A. 

ParadoTtdcM  MpinuloeuÊ  (.Al.  Brong.,  tbiV/.,  pl.  4. 

Rg.  3.  3.)  Ratingen  (Han.) 

7’riloMet.  Genre  non  déterminé.  Brialol(l)ela  B.) 
Llangevcni,  Angleaea  (Farey.)  Linlithgowahire 
(Flem.)  Liège  (Dura.) 

Poiaaoaa. 

/eA/AyodorM{i(rt(Buckl.  et  de  la  B.)  Briatol  (De  la  B.) 
Palaia  ilc  poisaooa.  Bristol  (De  la  B.)  Norlhitmber- 
land  (Phil.) 

Fieux  grèt  rouge. 

Celte  formation  a une  épaisseur  très-va- 
riable; quelquefois  elle  ne  consiste  que  dans 
un  petit  nombre  de  couches  de  conglomé- 
ratsa  tandis  que,  dans  d’aulps  cas,  elle 
atteint  une  épaisseur  de  plustMirs  milliers 


de  pieds.  Cette  variation  dans  la  puissance 
des  couches  entraîne,  comme  on  doit  le  con- 
cevoir, des  différences  notables  dans  la  com- 
position minéralogique.  Les  conglomérats 
sont  abondants  dans  quelques  localités,  tan- 
dis que,  dans  d'autres,  ils  sont  extrêmement 
rares.  Le  grès  possède  différents  degrés  de 
dureté , et  il  n’est  pas  rare  qu’il  soit  micacé 
et  schisteux,  ce  qui  fait  qu’on  l’emploie 
quelquefois  pour  couvrir  les  maisons.  La  cou- 
leur la  plus  ordinaire  est  un  rouge  générale- 
ment sombre , qui , comme  on  le  voit  sou- 
vent dans  les  marnes  et  les  grès  rouges  de 
toutes  les  époques , est  entremêlé  çà  et  là  de 
différentes  teintes  de  bleu  verdâlre  (Pembro- 
keshire,  etc.).  Les  conglomérats  sont  assez 
variables  dans  les  éléments  dont  ils  sont 
composés  ; mais  les  fragments  de  quartz  y 
sont  si  communs  , surtout  dans  le  sud  de 
l’Angleterre  et  dans  l’Écossc , que  la  plus 
grande  partie  des  couches  en  est  exclusive- 
ment composée.  Les  grès  sont  aussi  princi- 
palement siliceux , de  sorte  que , si  on  attri- 
bue i la  masse  tout  entière  une  origine 
mécanique  , il  faut  admcllre  qu’elle  a été  le 
résultat  de  la  destruction  d’une  immense 
quantité  de  roches  siliceuses  préexistantes. 

On  n’a  découvert,  dans  ce  dépAt,  que  peu 
de  fossiles;  et  ceux  qu’on  y a observés  paraî- 
traient être  les  mêmes  que  ceux  que  l’on 
rencontre  dans  la  grauwacke  qui  est  au-des- 
sous , et  dans  le  calcaire  carboiiifèrc  qui  est 
au-dessus.  D’après  le  docteur  Fleming,  on 
trouve  yOrthoceralitetcordifOrmù,  VOrth. 
giganteu»,  le  Piautiluê  bilobatut,  et  le  !faut. 
pentagonu»,  dans  un  calcaire  associé  an 
vieux  grés  rouge  du  Dumfrietshire  ' ; et 
M.  Dumont  cite  le  Producta  concinna  dans 
le  vieux  grès  rouge  du  pays  de  Liège. 

Le  lecteur  étant  maintenant  familiarisé 
avec  les  caractères  généraux , tant  zoologi- 
ques que  botaniques,  et  avec  la  composition 
minéralogique  la  plus  distinctive  de  chacune 
des  trois  roches  comprises  dans  ce  groupe , 
nous  allons  passer  à une  description  plus  gé- 

t Fleming.  Histoire  des  animaux  de  V Angle- 
terre. 
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nérale  des  mêmes  roches  prises  en  masse. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que , dans  cer- 
taines parties  de  l’Europe,  on  admet  qu'il  y 
a un  passage  entre  le  todtiicgendes  et  le  ter- 
rain houillcr,  et  que  les  deux  roches  consti- 
tuent, l’une,  la  partie  supérieure,  l’autre,  la 
partie  inférieure  de  la  même  masse.  Quel- 
ques géologues  ont  été  plus  loin  , et  ont  con- 
sidéré le  terrain  honiller  comme  subordonné 
au  todtiicgendes.  Dans  celte  hypothèse  les 
dépôts  de  houille  se  trouveraient  unis  è la 
masse  générale  du  terrain  qui  les  renferme, 
par  des  rapports  analogues  à ceux  qui  exis- 
tent entre  certains  lignites  ( comme , par 
exemple,  ceux  que  M.  Élic  de  Beaumont  a 
cités  dans  le  Dauphine  et  la  Provence),  et  la 
masse  de  matières  de  transport  dans  laquelle 
ils  sont  renfermés. 

Ces  caractères  apparents  d’une  disposition 
subordonnée  du  dépôt  bouiller  aux  todtlie- 
gendes  de  la  Thuringe,  ont  conduit  M.  Hoff- 
mann A diviser  l’ensemble  du  terrain  de 
rothe-todte-liegendes  de  cette  contrée  , en 
trois  parties,  du  bas'en  haut  : a,  grès  rouge 
avec  schiste,  grès  schisteux  et  conglomérat 
(hOO  pieds  d'épaisseur).  Il  rapporte  ces  roches 
au  vieux  grès  rouge  [old  ml  sandtlone)  de 
l’Angleterre,  è.  Roches  carbonifères  avec 
calcaire  (épaisseur,  SiSO  pieds)  qu’il  regarde 
comme  l’équivalent  du  calcaire  carbonifère, 
du  terrain  houiller  et  du  millstone  gril  de 
l’Angleterre.  EoQn  c , grés  rouge , avec 
schiste , conglomérat  et  brèche  porphyrique 
( 2, hOO  pieds  d’épaisseur  ) , qu’il  rapporte  au 
conglomérat  rouge  d’Exeter  '.  Antérieure- 
ment à H.  Hoffmann  , H.  Weaver  avait  pu- 
blié des  observations  ’ qui  l’avaient  conduit 
aux  mêmes  conclusions  relativement  au 
vieux  grès  rouge  (old  rtd  tandttone)  des  An- 
glais , qu’il  regardait  comme  étant  l’équiva- 
lent de.la  partie  inférieure  du  rotbc  todtelie- 
gendes. 

En  suivant  les  idées  de  M.  Weaver,  et  en 

> HoffmauD,  UeberBtchldtr  Orographitchenund 
geognoêtiteken  f'erkattiiiiie  von  nordtrttllxcktn 
DtHlêchland;  1810,  p.  S04. 

a Weaver,  AniuiU  of  Philotopkg,  1831. 
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considérant  que  la  houille  n’existe  pas  né- 
cessairement toitjours  au  même  point  de  la 
série , et  que  les  relations  mutuelles , entre 
les  différentes  portions  de  la  masse  totale, 
varient  matériellement,  il  est  peut-être  pos- 
sible d’approcher  de  la  solution  de  cette  dilE- 
cuUé  apparente.  En  premier  lieu , nous  ne 
pouvons  tirer  aucun  indice  des  fossiles  ; car 
on  aura  dû  remarquer  que  les  caractères 
zoologiques  généraux  des  fossiles  marinssont 
les  mêmes , soit  dans  le  lechstein  (au-dessus 
des  todtiiegendes) , soit  dans  le  calcaire  car- 
bonifère , soit  aussi , comme  on  le  verra  par 
la  suite , dans  Le  groupe  de  la  grauwaeke. 

Les  caractères  généraux  des  fossiles  végétaux 
étaient  aussi  probablement  semblables  A ces 
trois  étages,  comme  nous  le  reconnaissons  en 
descendant  l’échelle  géologique.  En  admet- 
tant donc  ( ce  qui  parait  être  fondé  ) que  les 
fossiles  ne  puissent  pas  nous  aider  dans  ce 
genre  de  recherches , nous  ne  pouvons  appe- 
ler A notre  secours  que  la  structure  minéra- 
logique et  la  position  géologique  relative  des 
roches.  Nous  devons  dès-lors  commencer  par 
examiner  la  question  suivante  : les  forma- 
tions dont  nous  parlons  sont-elles  constam- 
ment les  mêmes , et  les  différences  qu’on  y 
observe  ne  sont-elles  que  peu  impoctantes? 
Pont  répondre  A cette  questioa,  il  est  néces- 
saire de  citer  des  faits. 

Dans  le  sud  de  l’Angleterre,  les  trois  divi- 
sions , de  vieux  grès  rouge  ( old  red  tand- 
stone) , de  calcaire  carbonifère  et  de  ter- 
rain bouiller , sont  très-tranchées , et  il  n’y 
a bien  évklemment  aucun  passage  du  terrain 
houiller  au  nouveau  grès  rouge  ( nev  red 
mndtione)  qui  le  recouvre.  On  reconnaît,  au 
contraire , que  le  terrain  bouiller  et  les  for- 
mations sur  lesquelles  il  repose , avaient  été 
soulevées  avant  d’être  recouvertes  par  les 
dépôts  de  conglomérats  et  de  calcaires  ma- 
gnésiens , et  de  grès  et  conglomérats  rouges 
qui  leur  sont  associés  ; et  il  parait  plus  que 
probable  que  les  portions  inférifures  de  cette 
dernière  série  de  roches , sont  le  résultat  du 
bouleversement  produit  par.  les  fractures,  les 
contournements  et  le  soulèvement  du  terrain  ^ 
bouiller  et  des  roches  plus  anciennes.  Ou 
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observe  aussi,  daus  le  groupe  carbonifère 
lui-même,  que  les  masses  qui  le  composent, 
le  vieux  grès  ronge , le  calcaire  carbonifère 
et  le  terrain  houillcr,  sont  bien  distinctes 
l'une  de  l’autre,  malgré  quelques  alternances 
à leurs  points  de  contact,  comme  on  peut  l’ob- 
server à la  gorge  de  Clifton,  près  de  Bristol , 
et  sur  d'autres  points  de  la  même  contrée 

Si,  en  s’avançant  vers  le  Nord,  on  traverse 
le  centre  de  l’Angleterre  , on  remarque  que 
la  partie  inférieure  du  terrain  houiHer  et 
la  partie  supérieure  du  calcaire  carbonifère, 
qui , dans  le  Sud  , n’alternaient  que  fai- 
blement à leur  jonction , ont  pris  là  un  ca- 
ractère nouveau , en  s’approchant  l’un  de 
rautre;elles  présententune  masse  de  schistes, 
de  grès  (très-souvent  à gros  grains  ) et  de  cal- 
caires , mêlés  çà  et  là  de  veines  de  houille. 
Cette  masse,  qui  a été  désignée  sous  le  nom  de 
milMone  grit,  a une  épaisseur  considérable. 

En  allant  encore  plus  au  Nord,  en  Angle- 
terre, M.  le  professeur  Sedgwick  a reconnu 
que  les  grandes  lignes  de  séparation  entre 
le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain  houiller 
SC  perdent  entièrement , et  que  l’une  des 
deux  formations  se  fond  dans  l’autre.  Comme 
le  lecteur  ne  peut  prendre  d’idées  plus  Justes 
ou  plus  précises  sur  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe , que  dans  l’ouvrage  même  du  profes- 
seur Sedgîrick , je  ne  crois  pouvoir  mieux 
faire  ici  que  de  le  laisser  parler  lui-même. 

« Corsque  nous  voyons  reparaître  le  cal- 
caire carbonifère  à la  base  de  la  chaîne  du 
Yorkshire  , nous  observons  encore  la  même 
analogie  générale  de  structure  : des  masses 
énormes  de  calcaire  forment  la  partie  infé- 
rieure de  tout  le  terrain,  et  de  riches  dépôts 
houillers  sa  partie  supérieure  ; cl  nous  trou- 
vons aussi  le  miUstone  gril  occupant  une 
position  intermédiaire.  Le  milMone  gril , cc- 

I Pour  lesiiêlails  relatifs  au  terrain  houiller  et 
au  (troupe  carbonifère, en  général,  ronsuttez  l’ou- 
vrage de  M.  Conybeare,  intitulé  : Outlimê  of 
the  (ieologg  of  engtaud  and  Ik'alea;  qtiant  à ce  qui 
concerne  en  particulier  le  suit  de  l’ Inglelerre, 
voyez  les  observations  du  docteur  Buckinnd  et  de 
• M.  Conybeare.  sur  les  terrains  bnuillers  du  sud- 
ouest  de  rAnglcIcrrc;  Géol.  trang.f^  série,  vol.  I . 


pendant , devient  un  4épèt  très-complexe  , 
et  présente  quelques  couches  subordonnées 
de  houille  ; il  est  séparé  du  grand  groupe 
calcaire  inférieur  (connu  dans  le  nord  de 
l’Angleterre  sons  le  nom  de  sear  limeêlone), 
non-seulement  par  la  grande  masse  d’argile 
schisteuse  {thaïe)  et  de  calcaire  schisteux, 
que  l’on  observe  dans  le  Derbyshire  , mais 
encore  par  on  dépôt  encore  plus  curopleîte, 
qui,  dans  quelques  localités,  n’a  pas  moins 
de  1,000  pieds  d’épaisseur.  On  trouve,  dans 
ce  dépôt,  cinq  groupes  de  couches  calcaires, 
extraordinaires  par  leur  continuité  parfaite  et 
leur  épaisseur  uniforme , qui  alternent  avec 
de  grandes  masses  de  grès  et  d’argile  schis- 
teuse, et  renferment  une  innombrable  quan- 
tité d’empreintes  de  végétaux  houillers,  et 
trois  ou  quatre  veines  très-minces  de  bonne 
bouille,  qui  donnent  lieu  à des  exploitations 
considérables. 

» Dans  la  chaîne  carbonifère  qui  s’étend 
depuis  Slainmoor , à travers  la  chaîne  du 
Crott  feu,  jusqu’aux  confins  du  Northum- 
berland,  nous  trouvons  la  répétition  des 
mêmes  phénomènes  généraux.  Sur  son 
versant  oriental,  et  à la  partie  supérieure  de 
tous  les  groupes  qui  le  composent , se  trou- 
vent les  riches  mines  de  huuille  du  comté 
de  Durham.  Au-dessous  de  la  huuille , un 
observe,  en  descendant,  et  dans  un  ordre 
régulier , le  milMone  gril , les  alternances 
de  calcaires  et  de  terrain  houiller  presque 
identiques  avec  celles  de  la  chaîne  du  York- 
shire, enfin  la  grande  masse  du  tcar  lime- 
slone,  qui  est  à la  base  du  tout.  Là , cepen- 
dant , le  tcar  limeilone  commence  à être 
partagé  par  des  masses  épaisses  de  grés  et  de 
schiste  houiller,  dont  on  trouve  à peine 
une  trace  dans  le  Yorkshire,  et  passe  gra- 
duellement à un  dépôt  complexe  diflicilc  à 
distinguer  de  la  division  immédiatement  su- 
périeure de  la  série.  Ce  changement  graduel 
est  accompagné  d’un  développement  plus 
prononcé  des  couches  de  houille  inférieures 
alternant  avec  le  calcaire.  Sur  la  limite 
nord-est  du  Cumberland , quelques-unes  de 
ces  couches  ont  trois  ou  quatre  pieds  de 
puissance  et  sont  actuellement  exploitées  en 
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grand  , arec  tout  l'appareil  des  chemins  de 
fer  et  des  machines  à vapeur. 

» A mesure  que  l'on  s’avance  vers  le 
Nord,  les  couches  alternantes  degrés  et  d’ar- 
gile schisteuse  se  développent  de  plus  en 
plus , au  détriment  de  tous  les  groupes  cal- 
caires , qui  diminuent  graduellement  et  11- 
nissent  par  ne  plus  avoir  d'influence  sur  le 
caractère  extérieur  général  de  la  contrée. 
On  voit  ainsi  que  la  portion  la  plus  basse 
de  tout  le  système  houiller,  depuis  la  forêt 
de  Bcwcastle , en  longeant  la  chaîne  des 
monts  Cheviot,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Tweed, 
offre  à peine  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  la  partie  inferieure  de  la  cbainc  du 
Yorkshire,  mais  présente,  au  contraire,  tous 
les  caractères  les  plus  habituels  d’une  con- 
trée dont  le  sol  estune  formation  houillère.  Ce 
changement  est  aussi  accompagné  d’un  ac- 
croissement graduel  d’épaisseur  de  la  matière 
charbonneuse  dans  quelques-uns  des  grou- 
pes inférieurs.  Beaucoup  d’exploitations  de 
houille  ont  été  ouvertes  sur  cette  ligne  ; et, 
près  de  la  rive  droite  de  la  Tweed  (à  peu  près 
dans  une  direction  parallèle  à la  grande 
masse  du  scar  limetlone) , on  voit  un  dépét 
houiller  qui  contient  cinq  ou  six  bonnes  cou- 
ches, dont  quelques-unes  sont  exploitées, 
non-seulement  pour  les  usages  des  pays  voi- 
sins, mais  aussi  pour  la  consommation  de  la 
capitale  '.  n 

On  voit  donc  que  les  roches  carbonifères 
ont  subi  des  changements  notables,  les  cou- 
ches calcaires  se  trouvant,  dans  leurs  parties 
supérieures,  mêlées  aux  grès  et  aux  schistes 
houillcrs , et  même  finissant  par  disparaître 
tout-è-fait  au  milieu  d’eux.  Il  y a ainsi  deux 
roches  de  la  série,  qui  se  sont  cpmme  amal- 
gamées ensemble , cl  entre  lesquelles  il  est 
impossible  d’établir  de  ligne  de  séparation. 
Non-seulement  les  caractères  particuliers  du 
terrain  houiller  et  ceux  du  calcaire  carbo- 
nifère ont  disparu , mais  en  outre , la  troi- 
sième roche  du  groupe,  le  vieux  grès  rouge, 
UC  présente  plus  la  texture  arénacée  qu’il 

t Se<l|;wick,  Mdren  ta  tha  Geol.  locte/y,  IH-IIj 
Phil.  mag.  and  Annah,  vol.  IX.  p.  280,  287. 


possède  dans  le  sud  de  l’Angleterre  et  dans  le 
pays  de  Galles.  Ce  n’est  plus  ici  qu’on  con- 
glomérat qui , au  lieu  d’offrir  l’apparence 
d’un  passage  aux  couches  de  grauwacke,  qui 
sont  au-dessous  de  lui,  repose  sur  les  feuil- 
lets contournés  de  ces  couches , et  manque 
d’ailleurs  très-fréquemment;  en  sorte  que, 
comme  l’ont  fait  remarquer  le  professeur 
Sedgwick  et  H.  J.  Philipps,  le  calcaire  car- 
bonifère repose  directement  sur  les  roches 
de  grauwacke , antérieurement  bouleversées 
et  soulevées  '. 

Si  maintenant  nous  nous  avançons  vers 
VÉcotte , et  si  nous  examinons  cette  masse 
de  conglomérats  et  de  dépôts  arénacés  mê- 
lés de  calcaire  et  de  houille,  décrits  par  le 
docteur  Fleming,  le  professeur  Jameson  , le 
docteur  Hacculloch  , H.  Bald , le  docteur 
Boué,  le  professeur  Sedgwick,  M.  Murchi- 
son  et  d’autres  géologues,  nous  sommes  assex 
embarrassés  pour  y établir  des  distinctions 
semblables  à celles  qu’il  est  si  facile  de  faire 
dans  le  sud  de  l’Angleterre  ; et  cette  difll- 
cullé  s’accroît  encore  par  ta  présence  de  ro- 
ches qui  doivent  être  rapportées , au  moins 
en  partie,  au  grouiie  du  nouveau  grès  rouge. 
Dans  les  provinces  du  nord  de  l’Angleterre, 
citées  par  le  professeur  Sedgwick,  les  roches 
de  grès  rouge  se  sont  évidemment  déposées 
sur  le  calcaire  carbonifère  et  sur  le  terrain 
houiller,  et  i une  époque  où  ces  deux  der- 
nières roches  avaient  déjà  éprouvé  de  grands 
dérangements  et  de  violentes  dislocations  ; 
mais  il  est  difficile  de  décider , au  moins 
dans  certaines  parties  de  l’Écosse , jpsqu’à 
quel  point  il  est  possible  d’établir  des  li- 
gnes de  séparation  bien  tranchées  entre  la 
partie  supérieure  du  terrain  houiller,  et  la 
partie  inférieure  du  groupe  du  grès  rouge. 
Les  fossiles  ne  peuvent  nous  être  que  d’un 

1 y âges  1rs  coupes  de  M.  Philipps  dans  1rs  Cvot. 
/miij.,  2"  scrir,  vol.  III.  é'oyrs  aussi  1rs  observa- 
tions de  M.  Sed(pvick,  dans  le  Praceding  of  Ihr 
Geol.  mietg,  1851 . Vuand  M.  Sedgwick  aura  pu- 
blié tonies  les  coupes  et  descriptions  qu’il  a re- 
cueillies, les  géologues  posséderont,  sur  cet 
objet,  une  masse  considérable  de  ilociiiiienis  des 
plus  instructifs. 
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très-faible  secours , pour  cette  distinction  , 
par  des  raisons  déjà  développées.  Il  en  est  de 
même  du  caractère  minéralogique  des  ro- 
ches; car  on  a vu  qu'il  éprouve  aussi  des 
changements  ; et  d'après  tout  ce  que  nous 
connaissons,  rien  n'empécheque  leaecAstein, 
s'il  était  produit  dans  des  circonstances  gé- 
nérales semblables,  ne  prenne  le  caractère 
du  calcaire  carbonifère,  celui  surtout  que 
ce  calcaire  alTecte , lorsqu'il  se  confond  avec 
le  terrain  liouilicr.  La  couleur  des  roches 
est  encore,  s'il  est  possible , d'une  moindre 
importance;  car  les  roches  du  terrain  Rouil- 
ler sont  souvent  rouges,  et  en  résumé,  si  les 
clilTércntes  parties  des  groupes  en  question 
étaient  mêlées  ensemble,  et  si  elles  repo- 
saient l'une  sur  l'autre  à stratification  con- 
cordante , ce  ne  serait  plus  que  théori- 
quement que  l'on  pourrait  distinguer  ces 
différentes  parties  sous  des  noms  partieu- 
liers,  chacune  d'elles  étant  regardée  eomme 
l'équivalent  positif  des  divisions  que  l'on  a 
pu  établir  ailleurs.  Nous  ne  prétendons  nul- 
lement que,  pendant  qu'il  se  formait  un  dé- 
pôt considérable  , tel  que  celui  dont  nous 
parlons , il  n'y  a pas  eu  d'équivalent  d'une 
même  époque  : on  ne  peut  au  contraire  dou- 
ter qu'il  n'y  en  ait  eu  ; mais  les  effets  con- 
temporains produits  par  des  pauses  diffé- 
rentes peuvent  avoir  présenté  des  différences 
notables,  lien  résulte  que  des  distinctions, 
fondées  sur  des  aecidents  particuliers  dans 
une  localité  , ne  sont  pas  toujours  utiles 
quand  un  veut  les  établir  d'une  manière  gé- 
nérale. En  effet , il  nous  arrive  quelquefois , 
et  peut-être  sans  y prendre  garde , de'  con- 
sidérer en  théorie  certaines  circonstances 
comme  ayant  été  partout  les  mêmes  à une 
époque  donnée;  tandis  que  nous  devrions 
ne  les  regarder  d'abord  que  comme  plus  lo- 
cales et  résultant  de  eauses  ayant  une  in- 
fluence plus  limitée.  Je  sais  bien  que  l'on 
peut  pousser  trop  loin  cette  manière  de  voir, 
et  qu'il  est  utile  d'établir  dans  tes  roches  le 
plus  de  subdivisions  possible;  mais  nous  de- 
vons aussi  éviter  les  extrêmes,  et  ne  pas  dé- 
passer le  point  où  les  divisions  peuvent  être 
sujettes  à beaucoup  de  doutes  ; car  ce  serait 


nous  eréer  à nous-mêmes  des  obstacles  qui 
nous  empêcheraient  de  tracer  les  causes  qui 
ont  produit  de  si  grands  changements  dans 
les  caractères  minéralogiques  et  zoologiqucs 
des  roches  existantes  à la  surface  de  la  terre. 

Le  docteur  Roué  regarde  les  conglomérats, 
les  grès , les  calcaires  et  la  houille  du  grand 
dépôt  arénacé  de  l'Écosse,  comme  des  forma- 
tions subordonnées  d'une  grande  masse  qu'il 
croit  l'équivalent  du  grès  ronge;  opinion  qui 
est  conforme  aux  idées  de  M.  Hoffmann,  sur 
le  dépôt  houiller  de  la  Tburinge.  Il  est  en- 
core assez  difficile  de  prononcer  jusqu'à  quel 
point  cette  manière  de  voir  est  exacte;  et  il 
est  sans  doute  étonnant'pour  les  géologues 
anglais  de  voir  comparer , sous  quelques 
rapports,  le  vieux  grès  rouge  avec  un  sys- 
tème de  roches  qui  renferme  les  todlliegen- 
de$;  mais  si  l'on  suppose  qu'une  série  de  con- 
glomérats , de  grès  et  d'antres  roches  ayant 
un  caractère  commun,  ait  été  produite,  sans 
que,  durant  leur  dépôt,  il  y ait  eu  le  plus 
petit  dérangement  dans  les  couches  infé- 
rieures , et  qu'au  contraire  les  différentes 
couches  de  cette  série  se  soient  étendues  ré- 
gulièrement l'une  au-dessus  de  l'autre;  si  l'on 
suppose  de  plus  que  les  fossiles  ne  présentent 
pas  assez  de  différences  pour  servir  à établir 
des  distinctions , alors  il  semble  difficile  de 
ne  pas  attribuer  la  formation  de  la  masse 
entière  à des  causes  à peu  près  semblables 
et  dont  l'action  n’a  pas  été  interrompue.  Je 
suis  loin  d'établir  qu'il  faille  appliquer  cette 
manière  de  voir  à l'Écosse;  je  me  borne  sim- 
plement à montrer  qu’il  n’est  pas  impossible 
de  rencontrer  dans  quelque  contrée  une  liai- 
son assez  intime  du  lodtliegendft  et  du 
zcchstcin,  avec  le  groupe  carbonifère. 

Dans  certaines  provinces  telles  que  le 
Pembrokeshire,  le  vieux  grès  rouge  semble 
passer  au  groupe,  de  la  grauwacke,  sur  le- 
quel il  repose.  Nous  pouvons  donc,  dans  ces 
localités,  considérer  cette  roche  comme  étant 
le  résultat  de  la  continuation  de  causes  sem- 
blables à celles  qui  ont  produit  la  grauwacke; 
car  le  caractère  zoologique  des  deux  dépôts  est 
le  même,  aussi  bien  que  leur  structure,  miné- 
ralogique : la  différence  entre  eux  n’est 
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que  dans  la  couleur;  varialion  d'ailleurs 
sans  aucune  importance;  car  on  trouve 
souvent  des  roches  rouges  dans  la  masse 
mime  du  groupe  de  la  grauwaeke. 

Dans  le  nord  de  l’Anglctorre,  le  vieui  grès 
rouge,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci- 
dessus,  repose  sur  une  masse  de  grauwaeke 
qui  porte  des  traces  de  bouleversement;  il  y 
a donc  eu  des  causes  qui  ont  exerce  une 
action  violente  dans  une  localité,  i une  épo- 
que donnée,  tandis  qu’ailleurs,  dans  des 
cantons  peu  éloignés,  les  mêmes  causes  ont 
produit  à peine  quelques  effets  sensibles,  qui 
peuvent  même  être  contestés.  Ce  qui  nous 
conduit  à conclure  qu’à  des  distances  encore 
plus  grandes,  on  peut  observer  dans  les  dé- 
pits de  la  même  époque  des  différaiiccs  en- 
core plus  sensibles. 

Le  groupe  carbonifère  occupe  la  surface 
d’une  grande  partie  de  {'Irlande,  et  les 
calcaires  y sont  extrêmement  abondants. 
M.  Weaver  décrit  des  grès  et  des  conglomé- 
rats qui  y sont  fréquemment,  mais  non  tou- 
jours, interposés  entre  le  dépit  plus  ancien, 
et  le  calcaire  carbonifère;  il  les  rapporte 
au  vieux  grés  rouge.  Les  monte  Gautleee 
sont  indiqués  comme  en  étant  entièrement 
composés.  On  les  rencontre  sur  les  revers 
des  cantons  formés  de  schiste  argileux,  et 
l’on  voit  souvent  des  masses  de  grés  isolées 
qui  reposent  sur  ces  dépits  plus  anciens. 
Le  grès  rouge  surgit  du  milieu  de  la 
grande  plaine  calcaire  à Jfoar,  Ballxmahon 
et  Slievegoldry  Hill.  Lo  même  auteur  rap- 
porte que  les  couches  de  ce  dépit  de  grès 
sont  de  plus  en  plus  inclinées,  à mesure 
qu’elles  se  rapprochent  des  roches  plus  an- 
ciennes, et  surtout  lorsqu'elles  sont  en  contact 
avec  elles  ; mais  qu’à  mesure  qu’elles  acquié- 
rent plus  de  puissance  et  qu’elles  s’écartent 
davantage  deccs  roches  anciennes,  elles  de- 
viennent de  plus  en  plus  horizontales. 

Le  calcaire  carbonifère  peut  être  regardé 
comme  la  roche  dominante  en  Irlande;  car, 
ainsi  que  l’observe  M.  Weaver,  tous  les  com- 
tés dans  lesquels  ce  pays  se  divise,  à l’excep- 
tion de  ceux  de  Derry,  d’Antrim  et  de 
Wicklow,  en  sont  plus  ou  moins  composés. 


D’après  les  descriptions  qu’on  en  donne,  ce 
calcaire  est  en  contact  avec  diverses  chaînes 
de  montagnes,  s’étend  autour,  d’elles,  et 
remplit  chacun  des  intervalles  et  des  cavi- 
tés qui  les  séparent.  Il  supporte  le  terrain 
houiller  proprement  dit;  et  ainsi,  l’analogie 
entre  le  groupe  carbonifère  du  centre  et  du 
sud  de  l’Angleterre  et  celui  des  parties  corres- 
pondantes de  l’Irlande  est  complète.  Les 
dépéts  arénacés  et  les  conglomérats  du  vieux 
grès  rouge  qui  existent  dans  ce  dernier  pays, 
sont  recouverts  par  une  couche  calcaire  dont 
la  puissance  varie  et  atteint  quelquefois  une 
épaisseur  de  7 à 800  pieds,  quoique  géné- 
ralement elle  ne  soit  que  de  2 à 300.  Ce  cal- 
caire est,  à son  tour,  recouvert  par  le  ter- 
rain houiller '.  , 

Les  roches  carbonifères  du  nord  de  la 
France  et  de  la  Belgique,  ont  une  direction 
qui  court  de  l’Ouest-Sud-Ouest  à l’Est-Nord- 
Est,  depuis  le  voisinage  de  Valenciennes  jus- 
qu’au-delà d’Aix-la-Chapelle  ; elles  surgis- 
sent du  milieu  des  roches  crétacées  ou  autres 
encore  plus  récentes  qui  les  reeouvrent.  Le 
calcaire  carbonifère  et  le  terrain  houiller  du 
Boulonnais  peuvent  être  considérés  comme 
n’étant  que  la  continuation  du  même  dépét. 

Les  roches  carbonifères  de  ces  eontrées  sc 
présentent  assez  souvent  avec  les  mêmes  ca- 
ractères que  celles  du  sud  de  l’Angleterre. 
Des  dépéts  arénacés  rouges , équivalents  au 
vieux  grès  rouge,  occupent  la  partie  infé- 
rieure , le  calcaire  carbonifère  se  rencontre 
à la  partie  centrale,  et  le  terrain  houiller  à 
la  partie  supérieure  de  la  série.  D’après 
M.  de  Villeneuve,  le  terrain  houiller  et  le 
calcaire  alternent  l’un  avec  l’autre  à leur 
point  de  contact  entre  Liège  et  Chaudfbn- 
taine.  Les  calcaires  sont  métallifères,  bleuâ- 
tres et  compacts , et  contiennent  des  conglo- 
mérats subordonnés  de  calcaire  bleu.  I.cs 
grès  qui  alternent  avec  eux  sont  quelquefois 

' Weaver;  sur  les  rapports  géologiques  de  l'est 
de  l'Irlande,  Geof.  troiM.,  vol.  V.  Consulter 
aussi  le  Mémoire  de  M.  Griffith,  sur  les  terrains 
houillers  du  Connanght  et  dn  Leinster,  et  mes 
SeriioHê  und  yine*  itluelralire  of  lieologital  phe- 
nomeftn,  pl.  29. 
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rougeâtres,  d'autres  fois  bruns  verdâtres;  ils 
sont  tantôt  compacts,  tantôt  schisteux  et  mi- 
cacés, et  les  plans  des  reuillcts  sont,  dans 
quelques  couches , diflerents  de  ceux  de  la 
stratiOcation.  La  partie  supérieure  du  cal* 
Caire  ctidu  grès  renferme  du  schiste  alumi- 
neux, qui  est  exploité  à Hujr  et  ailleurs 

Suivant  le  même  auteur,  le  terrain  houil- 
ler,  qui  est  composé  du  mélange  habituel  de 
grès,  d'argile  schisteuse  et  de  couches  de 
houille,  présente,  à la  montagne  de  Saint- 
Gilleê,  jusqu'à  61  couches  de  houille  dont 
l'épaisseur  varie  de  6 pieds  à quelques  pou- 
ces d'épaisseur  ; on  compte  môme , dans  le 
pays  de  Liège,  d'après  H.  Dumont,  83  cou- 
ches-de  bouille.  Les  couches  de  cette  contrée 
sont  violemment  contournées,  comme  on  le 
voit  à Mont,  et  elles  sont  traversées  par  des 
failles,  comme  on  peut  l'observer  à Saint- 
Gillet.  La  houille  est  exploitée  à de  grandes 
profondeurs,  jusque  dans  les  couches  les 
plusjiasses,  et  même  auprès  de  Mous,  jus- 
qu'au sein  des  calcaires  ; circonstance , au 
reste,  que  M.  de  Villeneuve  attribue  aux 
contournements  des  couches. 

Ces  terrains  carbonifères  de  la  Belgique 
paraissent  se  prolonger  dans  l'intérieur  de 
l'Allemagne,  jusqu'à  ces  dépôts  que  l'on  ob- 
serve entre  Etten,  H'erden,  Bochum,  Hat- 
tingen,  fTetter  cl  Dortmund,  et  qui  reposent 
sur  l'angle  Nord-Ouest  de  la  grande  masse 
de  grauvracke  qui  existe  dans  cette  partie  de 
l'Europe.  Au  nord  de  ces  dépôts,  sur  le  côté 
septentrional  du  grand  golfe  de  roches  cré- 
tacées et  supercK'tacées,  qui  entre  à l'Est 
dans  l'intérieur  de  l'Allemagne,  et  sur  lequel 
est  bâtie  la  ville  de  MOiister , il  y a , d'après 
M.  Hoffmann,  un  amas  de  couches  carboni- 
fères à Ibbenbuhren,  entre  Osnabrück  et  le 
Rhin*.  On  trouve  une  formation  houillère  à 

I De  Vilteneiive.  dnn.  det  Sc.  not.  t,  XVI,  Pa- 
ris. 1829. 

- Pour  coDDaitrelescouIrées  hoiiillèresdu  nord- 
.luesl  de  rAllcmagne,  consultez  la  carte  de  ce 
pays,  par  M.  HolTioaDn;  et  pour  les  descriptions. 
Ueherêickt  der  OrograpLitchen  und  grognottùxken 
f'et  hàlinitu  ron  nordvettUrken  itreUrkland . 
par  Ir  même  auteur. 


Seefeld,  en  Saxe  ; une  autre  à lyettin , an 
nord  de  Halle.  A Saarbruck  et  dans  le  pays 
voisin,  le  terrain  houilicrest  très-étendu,  et 
repose,  quand  il  n’y  a pas  de  roches  trapéen- 
ncs  interposées  antre  les  couches  qui  le  com- 
posent, sur  une  partie  de  la  masse  da  grau- 
waeke,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  '. 

M.  Pusch  décrit-le  terrain  houiller  de  la 
Pologne,  comme  s’étendant  depuis Hultschin 
jusqu'à  Krzeszowice;  les  couches  les  plus 
anciennes  passentà  la  granwacke  sur  laquelle 
elles  reposent.  Mais  le  même  auteur  remarque 
que,  dans  les  vallées  pleines  de  rochers 
de  Cterna  Szklary , et  près  de  Debnik  , non 
loin  de  Krxeszowice , le  terrain  houiller  re- 
pose sur  un  marbre  noir,  employé  dans  les 
arts.  M.  .Pusch  considère  ce  marbre  coipme 
l'équivalent  du  calcaire  carbonifère  des  géo- 
logues anglais  , et  il  pense  que  les  conglo- 
mérats calcaires  qui  accompagnent  les  grés 
et  schistes  houillers,  dans  les  gorges  de 
Miekina  et  de  Filippowice,  doivent  être  rap- 
portés à ces  mêmes  couches  de  marbre.  Le 
même  auteur  établit  que  ce  terrain  houiller 
contient  les  mêmes  végétaux  fossiles,  si  com- 
munément observés  ailleurs  dans  des  dépôts 
semblables , et  qu'il  a reconnu  36  espèces 
identiques  avec  celles  qui  sont  citées  dans 
les  ouvrages  de  MM.  Sternberg  et  Ad.  Bepn- 
gniart  ’. 

D'après  M.  Sternberg,  une  partie  des  cou- 
ches de  houille  de  la  Bohême  suit  la  ligne 

' Le  Iretciir  tronvera  des  plana  explicatifs  et 
des  coupes  des  usines  de  bouilledeWerden.  Essen, 
Eschweiler.  Valenciennes,  Mons,  Fuebsgrube  ( en 
Silésie)  et  de  Saarbruck.  dans  Vdf/ai  dt  la  Bl- 
che$it minérale,  par  M.  Héron  de  Villefosse.  pl.  24. 
25.  20.  27  et  28.  Il  devra  eonsulter  aussi  pour  le 
terrain  houiller  de  Saarbruck  et  du  pays adjaccat, 
la  carte  géologique  et  les  coupes  des  terrains  qui 
bordent  le  Rhin,  publiées  par  .MM.  Ocynhausen. 
La  Roclie  et  Von  Deeben.  Un  grand  nombre  de 
ces  eoiipes  ont  été  insérées  dans  les  Seclione  ami 
Pinet  erplicalire  of  Oeotegical  pMmomena , 
pl.  18,  fig.  1 et  2. 

- Pusch.,  Journal  de  Géologie.  1. 11. 1.es  calcaires 
de  Vile  de  GoUland,  dont  beaucoup  de  fossiles  ont 
été  indiqués  plus  haut  parmi  ceux  du  calcaire 
earbonifere,  sont  rapportés  à ce  groupe,  d’après 
l’opinion  de  M.  Hisinger. 
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du  (crraiii  qu'oii  regarde  comme  de  transi- 
tion , qui  s’étend  depuis  Herkiin  dans  le 
cercle  de  Klatlau,  jusqu'à  Mülhausen,  sur  la 
Moldau,  sur  une  longueur  de  Id  lieues  , et 
avec  une  largeur  de  4 à d lieues.  Il  remar- 
que aussi  que  la  Tormation  houillère  de  la 
£i7è«ie,  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  17 
lieues , existe  d'un  côté  i Schalziar,  dans  le 
Riesengebirge , et  de  l'autre  jusqu’à  Schwa- 
dowiti , dans  la  seigneucié  de  Naebod  , en 
Uobéme.  Un  grès  rouge  et  un  porphyre  rouge 
accompagnent  ces  dépôts.  Dans  l’ouest  de  la 
Bohème , on  trouve  une  formation  houillère 
dans  le^cercles  de  Klattau , Beraun  , Pilsen, 
et  Rakowitz  • * 

IjCS  dépôts  bouillers  du  centre  de  la  France 
reposent  sur  le  granité,  le  gneiss,  le  mica- 
schkle,  etc.,  sans*en  être  séparés  par  aucun 
calcaire,  aucun  grès  ou  aucun  schiste  argi- 
leux, que  l'on  puisse  rapporter  au  calcaire 
carbonifère , an  vieux  grès  rouge  , ou  à la 
grauwacke  : tels  sont  les  dépôts  bouillers  de 
Saint-Étienne,  Rive  de  Gier,  Brassac,  Fins,  etc . 
K Saint-Georges-Chàtellaisoq  ’ , le  terrain 
houiller  repose  aussi  sur  le  gneiss  et  le  mi- 
caschiste 

Les  dépôts  carbonifères  des  Élale~Unië 
sont,  d’après  le  professeur  Eaton,  de  diflé- 
rentes  époques.  L’un  est  renfermé  dans  les 
schistes  argileux  (argUite)  de  W orcester,  dans 
le  Massachusset,  et  de  Ncwport.  Un  autre  est 
regardé  comme  l’équivalent  do  terrain  bonil- 
ler  de  l’Europe  ; et  un  troisième  serait  d’épo- 
que plus  récente,  quoique  plus  ancien  que 
certains  lignites.  Le  dépôt  qu’on  rapporte  à la 
même  époque  que  le  groupe  carbonifère  de 
l’Europe,  se  rencontre  à Carbonlale,Lehigh, 
I.ackawaxen,  Wilkesbarre,  et  autres  lieux 

D’après  une  description  donnée  par 
M.  Cist,  la^oëilltr  de  tFflkeebarre  alterne 

■ Sleroberg,  ymych  m'Mr  geognailùcken  bota- 
nitckfn  DarsUllumq  der  Flora  der  Fonrelt. 

- Ce  lerrain  honilleé  est  regardé  comme  appar- 
tenaat  au  groupe  de  la  grauwacke. 

( AoA  du  traduclour,) 

* M.  Grammer  remarque  que  le  dépôt  houiller 
de  la  Firginio  repose  anr  le  granité.  Àmer.  Jour- 
nal of  arience,  vol.  I. 

4 Eaton,  Amtr.  Journ.  of  Kiento,  vol.  XIX. 
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arec  divers  grès  et  argiles  schisteuses  ; ces 
schistes  renfermenf  une  grande  quantité  de 
végétaux  fossiles  ',  dont  plusieurs,  comme 
on  l’aura  vu  dans  une  des  listes  dônnées 
précédemment,  sont  idenliqne»  avec  quel- 
ques-uns de  ceux  que  l'on  a découverts  dans 
le  terrain  houiller  de  l’Europe,  et  qui  tous 
présentent  le  même  caractère  général  que 
ceux  que  l’on  a recueillis  dans  le  groupe 
carbonifère,  et  dans  le  groupe  de  la  grait- 
waqke.  Les  couches  de  grès  ont  une  épais- 
seur qui  varie  entre  8 et  100  pieds,  et  la 
bouille  a quelquefois  de  30  à 40  pieds  de 
puissance,  quoique,  généralement,  elle  n’en 
ait  quel  S à 18.  I/e  professeur  Sillimann 
dit  que  les  couches  de  Mauch-chunk  (en 
Pen^leanie)  sont  composées  de  cp^oroé- 
rats,  de  grès  et  de  schiste  argilenx.^s  ga- 
lets des  conglomérats,  sont,  d’après  cet  au- 
teur, des  fragments  de  quartz  arrondis  par 
le  frottement,  et  la  matière  qui  sert  de  ci- 
ment aux  conglomérats  et  aux  grès  est  sjli- 
ceuse  ’.  Suivant  le  professeur  Eaton,  le  cal- 
caire qui  snpporteles  couches  de  houille  de 
la  Pensylvanie  s’étend  le  long  du  pied  de  la 
chaîne  de  Catekill,  et  se  prolonge  depuis  la 
partie  sud  de  la  Pensylvanie,  jusqu’au  port 
de  Sackett,  sur  le  lac  Ontario 

M.  Hitchock  nous  apprend  que,  dans  le  Con- 
necticut, la  houille  est  associée  avec  des  roches 
de  trapp,descalcaires  fétides,  siliceux  etfeitu- 
mineux,  des  grès  rouges  et  gris,  et  des  conglo- 
mérats. La  houille  de  ce  gisement  est  décrite 
comme  trè»bitumineuse,  tandis  que  celle  de 
Wilkesbarrâ  est  souvent  désignée  sous  le  nom 
d’anthracite,  par  les  géologues  américains  à. 
On  l’observe  à Durham,  Cbatham,  Berlin, 
EnBeld,  et  autres  localités  dans  le  Conneeti- 

■ 

» Ci*t , j4mer.  Jovrn.  «/«ciVne#,  toI.  IT,oà 
OQ  trouvera  uoe  carte  du  dépôt  houîMcr. 

^SilUmaoo,  jéwm^cam  Jourmmlpf  êci^nct^fù- 
lumeXlX. 

3 Eatou,  thid. 

4 Cette  distinction  ne  terablerait  pas  être  en 
eUe-méme  d'ilbe  grande  iiuportance,  car  le  dépôt 
houillerdu  Sud  du  pays  de  Gallet  devient  anthra> 
citiqiié  dans  le  Pembrokeshire , tandis  qu'il  est 
bitumineux  en  se  continuant  à TEst  dans  le  Mon- 
mbuthshire. 


GROUPE  CARBONIFÈRE. 


* 


« 


Google 


46 


GROUPE  CARBONIFÈRE.  » 


563 

cul  ; et  ce  dépAt  boviller  passe  à ce  qu’on 
appelle,  dans  le  pays,  le  vieui  grès  rouge, 
terrain  composé  d'une  série  de  grès  eide  con- 
glomérats généralement  d'un  rouge  foncé. 
Nous  avons  une  excellenle  coupe  de  ce  dé- 
pôt honitler,  décrite  avec  beaucoup  de  dé- 
tails, par  H.  Uitchock,  prise  A l'endroit  où 
la  rivière  du  Connecticut  le  traverse  entre 
Gill  et  MonUgue. 

Dans  on  schiste  bitumineux  qui  est  associé 
au  terrain  honiller  A Westlleld  (Connfc<t- 
nd),  et  A Sunderland  {Mauacinutet),  on  a 
trouvé  des  potuona  foaail^  dont  une  espèce 
parait  devoir  être  rapportée  an  genre  paiœo- 
thriaaum  de  Blainvillc  ' , que  nous  avons 
déjA  cité  ci-dessus,  page  553,  en  traitant 
du  xeebstein.  Toutefois,  la  présence  de  ce 
genre  de  poissons  fossiles  ne  conduit  pas  à 
^conclure  qu’on  doive  nécessairement  rappor- 
ter le  dépôt  qui  le  renferme  au  todtliegcodcs 
ou  au  xeebstein,  môme  en  admettant  qu'on 
rqsonnaissc,en  Amérique,  cesdeuxdcrnières 
divisions,  quoique  moins  importantes  ; car, 
puisque  les  producla,  coquiliessi  abondantes 
dans  le  calcaire  carbonifère,  se  rencontrent 
aussi  dans  le  xeebstein,  on  est  fondé  A présu- 
mer que  les  paimolhriaaum  qui  se  trouvent 
dans  le  xeebstein,  ont  pu  également  avoir  fait 
partie  des  animaux  qui  existaient  A l'époque 
du  dépôt  du  terrain  houiller  et  du  calcaire 
carbonifère. 

Si  nous  faisons,  pour  le  moment,  abstrac- 
tion des  couches  calcaires , il  n’y  a , pour 
ainsi  dire,  aucun  doute  que  le  groupe  car- 
bonifère ne  soit’da  formation  mécanique,  et 
qu'il  n’ait  été  âéposé  par  des  eaux  dont  la 
puissance  de  transport  était  variable.  Ainsi, 
.i  une  époque,,  la  rapidité  du  courant  était 
capable  de  charrier  des  graviers,  tandis  que 
dans  (fautres,  elle  ne  pouvait  plus  transpor- 
ter que  du  sable  ou  de  la  boue.  Si  l’on  faisait 
des  coupes  proportionnelles  des  dépôts  houil- 
lers,  on  verrait  que  les  couches  de  houille 
s'y  rencontrent  A des  intervalles  très-inégaux; 
)'C  qui  prouve  que  les  causes  qui  les  ont 

' Uilcliork,  jImrrieaH  .fournnl  nf  ariVuci*,  vo- 
Inme  VI. 


produites  ont  eu  une  action  tout-A-fait  irré- 
gulière. Depuis  les  explorations  multipliées, 
que  M.  Hushet  a faites  dans  le  canton  dit 
Portât  ofDtan,  nous  avons  una  liste  détaillée 
des  difliérentes  couches  du  terrain  houiller, 
dd 'calcaire  carbonifère  et  du  vieux  grès 
rouge,  dont  l'ensemble  constitue  une  épais- 
seur totale  d’envi  rop  8,700  pieds,  dont  5,060 
pour  le  terrain  houiller,  et  708  pour  le  cal- 
caire carbonifère.  La  masse  impose  sur  le 
calcaire  de  lagrauwacke  (calcaire  de  transi» 
tion)  de  Longhope  et  de  Uuntley  '. 

Les  grès  qui  constituent  la  formation  du 
vieux  grès  rouge , dans  le  Glooces^rshire , 
Fé  Sommersetshire,  et  les  provinces  voisines 
de  l’Angleterre,  ne  nous  offrent  guère  les 
caractères  d’on  dépôt  formé  par  on  courant 
rapide  , car  on  ii’y  trouve  que  très-peu  de 
conglomérats;  toutefois  ceux  qu’on  y ren- 
contre suffisent  pour  montrer  que  la  vitesse 
deseaux  quiles  transportaient  n'a  pas  étéOon- 
stante,  mais  sujette  A beaucoup  de  variations. 

Après  la  formation  du  vieux  grès  rouge , 
un  grand  changement  a en  lien  dans  la  na- 
ture du  dépôt  et  dans  la  force  de  transport 
des  courants  ; alors , au  lieu  d'un  sédiment 
siliceux  et  arénacé,  il  s'est  produit  un  dépôt 
de  carbonate  de  chaux,  dans  lequel  étaient 
souvent  enveloppés  les  restes  de  divers  ani- 
maux marins,  et  ce  dépôt  s'est  continué,  non 
pendant  un  court  espace  de  temps,  mais 
pendant  une  très-longue  période  ; car  le  cal- 
caire carbonitère  de  ces  contrées  porte  des 
marques  évidentes  d’une  formation  lente, 
plusieurs  couches  étant  composées  d'une 
masse  de  fossiles,  restes  de  milliers  d'ani- 
maux, lest^els  ont  évidemment  vécu,  et 
sont  morts  A la  place  où  nous  les  trouvons 
maintenant  enfouiji.  On  est  forcé  de  convenir 
cependant  qu’il  y*a  plusieurs 'tod^es,  qui  ne 
présenicnt  aucune  trace  «de  dépouilles  fos- 
siles, dont,  par  conséquent,  l’origine  reste 
incertaine  ; car  nous  n’avons  pas  de  préuve 
directe  qu’elles  n’aient  pas  pu  avoir  été  pro- 
duites, en  quelque  sorte  subitement,  par  des 
dépôts  qu’aurait  laissés  une  eau  tenant  du 
« 

' Hiitbel,  GM.  IroHi.,  2'  série , vol.  1,  f.  288. 
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carbonate  de  chaux , soit  en  dissolution  chi- 
mique, soit  en  suspension  mécanique.  Après 
qu’il  se  fut  Tormé  un  dèpèt  de  roÿbes  calcaires 
de  7 ou  800  pieds  d’épaisseur,  il  se  produisit 
un  nouveau  cbangemenl  considérable  dans 
la  matière  du  dépèt.  Ce  changement,  tonie- 
rois,  ne  fut  pas  si  snbit,  qne  la  matière  Cal- 
caire et  le  sédiment  arénacè  qui  devint  plus 
tard  si  abondant , n’aient  pu  être  produits 
alternativement  pendant  une  période  de 
temps  comparativement  très-limitée  : alors 
une  masse  immense  de  grès,  d’argile  schis- 
teuse, de  houille,  s’accumula  en  couches, 
l’une  aq-dessus  de  l’autre  ; et  ces  conches , 
bien  qu’irrégulières  par  rapport  aux  düTé^ 
rentes  périodes  relatives  du  dépèt , se  con- 
tinuent souvent  sur  des  étendues  très-consi- 
dérables. 

D’après  une  opinion  presque  unanime,  on 
regarde  la  houille  comme  le  résultat  de  la 
distribution  d’une  masse  de  végétaux , sur 
des  surfaces  plus  ou  moins  grandes,  au-des- 
sus de  dépèts  plus  anciens  de  sable,  de  vase 
argileuse  ou  de  boue , mais  principalement 
de  boue , transformé  maintenant  en  argile 
schisteuse  (sAote) , par  suite  de  la  compres- 
sion qu’elle  a éprouvée.  Sur  ce  dépOt  de 
végétaux , de  nouvelles  masses  de  sables,  de 
vase  on  de  boue , sont  venues  s’accumuler, 
et  celle  série  d’opérations  alternatives  s’est 
continuée  irrégulièrement  pendant  un  temps 
très-long , dorant  lequel  des  végétaux  sem- 
blables aux  premiers , .avaient  poussé  en 
grand  nombre , sur  des  points  peu  éloignés, 
pour  être  eux-mémes  plus  tard  détruits 
tout  à coup , an  moins  en  partie , et  former 
in  nouveau  dépôt  très-étendu  au-dessus  des 
détritus  les  pins  communs. 

Celte  accumulation  ava  dû  exiger  un 
grand  espm  dé  ivinps  ,, parce  que  les  phé- 
nomènes omervés  nous  portent  i penser  que 
la  force  de  transport  des. courants,  quoique 
variable , a clé  géa^ralement  modérée  ; de 
plus,  il  est  nécessaièe  d’admettre  des  inter- 
valles de  temps  successifs  et  assez  longs  pour 
la  croissaqpe  d’une  masse  de  végétaux  très- 
considérable;  car  les  couches  de  houille  qui 
n’ont  ^aujourd’hui  que  de  6 à 10  pieds  de 


puissance , ont  d(i , avgnl  de  supporter  une 
énoriK  pression  , avoir  une  épaisseur  bien 
plus  grande. 

Le  terrain  bouillez  du  sud  de  l’Angleterre 
donne  lieu  à une  observation  importante , 
c’est  qu’on  n’y  a pas  découvert  de  fossiles 
marins.  Sans  doute , ce  fait  ne  prouve  pas 
que  le  dépôt  de  la  houille  se  soit  fait  dans 
une  eau  douce  ; mais  il  semble  cependant  eu 
résulter  qu’il  y a eu  lè  quelque  chose  qui  a 
empêché  la  présence  des  animaux  marins  ; 
circonstance  d’autant  plus  remarquable  que 
nous  avons  vu  les  animaux  de  ce  genre 
abonder  durant  la  formation  du  calcaire 
carbonifère. 

Ces  remarques  sont  applicables,  non-seu- 
lement au  petit  district  que  nous  avons  cité, 
mais  encore  à une  grande  étendue  de  pays 
qui  se  prolonge  depuis  la  Belgique  , i tra-, 
vers  le  nord  de  la  France,  le  sud  de  l’Angle- 
terre et  du  pays  de  Galles,  jusque  dans 
l’Irlande;  et  presque  partout  le  terrain  bouil- 
ler  est  caché  sous  des  roches  plus  réeefjles. 
Cependant , à meaure  que  nous  avançons 
vers  le  Nord,  on  voit  disparaître  les  dis- 
tinctions prononcées  que  nous  avons  citées 
d’abord , et  nous  pouvons  eu  conclure,  que 
les  causes,  quelles  qu’elles  soient , qui  ont 
flloduit  vers  le  Sud  une  séparation  anssi 
tranchée  entre  les  roches  arénacées  et  les 
roches  calcaires,  se  sont  raodiliées  peu  à 
peu,  et  que.les  calcaires  se  sont  mélés  plus 
intimement,  en  couches  allernanles,  avec  les 
grès  et  les  argiles  schisteuses,  en  présentant 
un  plus  grand  mélange  de  débris  organiques 
marins  et  terrestres. 

Il  y a longtemps  que  l’on  sait  que  le 
terrain  bouiller  du  Yorkshire  présente  une 
couche  qni  renferme  des  restes  d’ammonites 
eide  peignes,  et  que  l’on  a découvert  dans  le 
MiUsUme  gril  une  réuuiou  dos  fossiles  du 
calcaire  carbonifère  aven  .ceux  du  terrain 
houiller;  ou,  en  d’autres  termes,  que  les  fos- 
siles terrestres  et  les  fossiles  marins  y alter- 
nent ensemble;  ce  qui  prouve  que  les  causes 
qui  produisaient  le  dépôt  de  la  matière  cal- 
caire cl  y accuiuttlaicul  des  fossiles  marins, 
étaient  prédoininanles  i certaines  époques , 
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tandis  que  dans  d’autres  il  n’y  avait  plus 
qu’un  transport  de  boue  et  de  sable^Sdans 
lequel  venait  s'enfouir  une  immense  quan- 
tité de  végétaux.  Ce  n'est  pas  seulement  dans 
le  terrain  bouilterde  la  Grande-Bretagne  que 
l’on  a rencontré  des  restes  d’animaux  ma- 
rins : les  listes  de  fossiles  que  nous  avons 
données  plus  haut  font  voir  qu’on  a aussi 
observé  ce  fait  dans  différentes  parties  de 
l’Allemagne.  Ainsi  la  même  modidcation  de 
circonstances  qui  a produit  un  mélange  ou 
plutôt  une  alternance  de  fossiles  marins  et 
terretlres  dans  la  Grande-Bretagne , s’est 
étendue  jusque  snr  l’Europe  continentale. 

Il  y a une  autre  classe  de  phénomènes  qui 
sont  en  connexion  avec  le  groupe  carboni- 
fère, et  qui  réclament  toute  notre  attention. 
On  a observé,  dans  certaines  localités,  une 
«(rande  quantité  de  porphyres  mêlés  avec  le 
terrain  bouiller;  et  on  en  a quelquefois 
inféré  que  cette  roche  était  une  partie  inté- 
gr<mle  du  groupe  dont  noos  nous  occupons. 
Tofites  les  analogies  portent  à conclure  que 
les  porphyres  sont  d’origine  ignée,  tandis 
qu’au  contraire  on  a des  motifs  aussi  puis- 
sants pour  admettre  que  le  terrain  houiller 
et  les  conches  qui  en  dépendent,  sont  de  for- 
mation aqueuse.  Nous  devons  donc  penser, 
à priori,  que  deux  substances  d’origines  si 
différentes,  ne  font  pas" nécessairement  par- 
tie d’un  même  ensemble,  mais  que  leur 
association  n'est  qu’accidentelle.  Et  cette 
opinion  tat  encore  en  même  temps  justifiée 
par  l’existence  d’un  grand  nombre  de  ter- 
rains bouillers  sans  porphyre , comme  c’est 
le  cas  le  plus  habituel  en  Angleterre. 

Lorsqu’on  examine  lescoupes  que  M.  Hoff- 
mann a données  du  terrain  bouiller  de  if'et- 
tin  et  de  quelques  autres  cantons  du  nord- 
ouest  de  l’Allemagne,  il  est  facile  de  con- 
cevoir que',  bien  que  l’on  y trouve  des  poy- 
phyret,  également  au-dessus  et  au-dessous 
des  conches  de  houille,  celles-ci  ne  sont  pas 
nécessaircmcnl  de  formation  contemporaine 
arec  les  premiers;  an.contraire,  l’état  frac- 
turé et  contourné  des  couches  prouve  qu’elles 
ont  eu  à supporter  un  effort  trés-violenl, 
tel  précisément  qu'elles  auraient  d A l’éprou- 


ver, si  des  roches  ignées  s’étaient  brusque- 
ment fait  jour  au  milieu  d’elles;  et  cette 
conjecture  ^t  encore  confirmée,  lorsque 
nous  observons,  entre  autres  accidents  qui 
doivent  résulter  d’une  semblable  éruption, 
de  gros  fragments  de  terrain  houiller  déta- 
chés de  la  masse  et  englobés  dans  le  por- 
phyre, de  même  qu’on  trouve,  dans  le  nord 
de  l’Irlande,  des  masses  de  craie  enveloppées 
par  le  basalte.  Comme  nous  devons  parler 
encore  ailleurs  dw  roches  ignées  que  l’on 
trouve  au  milieu  du  groupe  carbonifère,  ce 
que  nous  venons  de  dire  n’avait  d’autre  but 
que  de  montrer  qu’on  n’avait  pas  examiné 
avec  assez  de  soin  la  connexion  supposée  du 
porphyre  et  des  couches  de  houille. 

(Quoique  le  groupe  carbonifère  puisse  con- 
tenir plus  de  calcaire  dans  telle  localité  que 
dans  telle  autre,  cependant  les  caractères  gé- 
néraux que  l’on  observe  partourdans  les  cou- 
cbesdehonille  sont  tellement  semblablesenire 
eux,  que  nous  sommes  en  droit  de  conclure 
que  dans  la  Pologne,  dans  l’ouest  de  l'Alle- 
magne, dans  le  nord  de  la  France , en  Belgique, 
et  dans  les  Iles-Britanniques,  il  y a eu  quel- 
ques causes  communes,  en  action  i la  même 
époque,  qui  ont  accumulé  dans  les  couches 
houillères  une  immense  quantité  de  végétaux 
terrestres,  végétaux  dont  la  nature  est  telle, 
qu’ils  ne  pourraient  actuellement  exister 
aux  mêmes  latitudes,  faute  de  la  chaleur 
qui  leur  est  nécessaire. 

Si  nous  nous  transportons  au  centre  de  la 
France,  nous  y trouvons  quelques  dépéts 
houillers  d’une  moindre  étendue,  que  l’on 
rapporte  à l’époque  carbonifère  dont  noos 
traitons,  en'  se  fondant  principalement  sui* 
leurs  caractères  organiques.  Noos  ignorons 
jusqu’à  4»cl  point  ^ ont  pu  être  autrefois  plus 
étendus  et  plus  Continu^  ct^aq|Ies  altéra- 
tions ils  ont  pu  éprottvèr  {Arles  mouvements 
du  sol,  les  dislocations  et  les  dénudations  ; 
mais  nous  sommes  ceSfains  qu’ils  se  Sont 
déposés  immédiatement^  snr  le  granité,  le 
micaschiste,  le  gneiss,  et  antres  roches 
de  cette  nature.  Ainsi,  les  causes  qui  ont 
produit  les  couches  calcaires,  et  quelque- 
fois si  abondamment , dans  les  contrées 
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qae  nous  avons  citées  pins  haut,  ne  se  sont 
pas  étendues  A cette  partie  de  la  FrarfCe. 
Tooterois , il  est  constant  que  opus  y recon- 
naissons des  vénaux  semblables  à ceuxque 
renferment  les  roches  carbonifères  du  Nord. 
A la  vérité,  nous  ne  sommes  pas  pour  cela 
complètement  assurés  de  l’époque  précise 
de  leur  formation  ; car,  ainsi  qu’on  l<x  verra 
dans  la  suite,  on  a déconverl  des  végétaux 
semblables  dans  le  grqupe  de  la  grauwacke, 
et  il  est  possible  qi?on  en  découvre  aussi 
dans  les  todtiiegendesqui  sont  au-dessous  do 
zechstein.  Ainsi,  la  formation  de  chaque 
dépôt  de  CM  végétaux  peut  avoir  eu  lieu  aux 
différentes  époques  relatives  d’un  espace  de 
temps  très-considérable,  et  c’est  se  hasarder 
beaucoup  que  de  vouloir  en  assigner  une, 
sans  avoir  des  preuves  tont-à-fait  positives. 

Les  conglomérats,  rapportés  babituelle- 
mentauvieux  grès  rouge  dans  le  nord  de  l’An- 
gleterre, qu’on  rencontre  quelquefois  inter- 
posés entre  les  roches  contournées  de  grau- 
wackeetlescoucbesdecalcairecarbonifèrequi 
les  recouvrent,  lesquels  ont  été  décrits  par  le 
professeur  Sedgwick  et  d’autres  géologues, 
peuvent  avoir  été  suivis  d’un  dépôt  houil- 
ler,  quand  les  circonstances  se  sont  rencon- 
trées favorables;  et  le  résultat  serait  une 
formation  en  tout  semblable  aux  dépôts  du 
centre  de  la  France,  avec  celte  seule  diffé- 
rence que  ceux-ci  reposent  sur  des  roches  qui 
sont  peut-être  d’une  époque  encore  plus 
ancienne.  Il  peut  cependant  aussi  être  ar- 
rivé que,  dorant  le  dépôt  du  terrain  de 
grauwacke,  qui  est  l’objet  de  la  section  sui- 
vante, certaines  circonstances  aient  favorisé 
la  production  d’un  dépôt  semblable  A ceux 
(je  Saint-Étienne  etautres  localités.  La  même 
chose  peut  également  avoir  eu  lieu  duraèt 
une  époque  postérieorc,  celle  qui  correspond 
à la  partie  iiiférieurellu  groupe  du  grès  rouge; 
car  comme  les  roches  ont  pu  être  violem- 
ment bouleversées  dans  une  localité  et  non 
dans  une  autre,  de  même  il  est  possible 
qu’elles  se  soient  formées  tranquillement 
sur  un  point,  tandis  qu'à  quelque^  centaines 
de  milles  de  distance  , il  y ait  eu  des  dislo- 
cations de  couches  et  en  même  temps  une  des- 


truction complète  de  fossiles,  qui  aient  fait, 
disparaîtra  toute  trace  de  la  vie  organique. 

Examinons  maintenant  l’état  sous  lequel  se 
ren^ntrent  les  végétaux  terrestres,  si  abon- 
dants dans  les  couches  de  houille.  Ils  sont 
pour  la  plupart  placés  sur  leur  plat,  et  leurs 
tiges  et  leurs  feuilles  sont  parallèles  aux  plans 
destratifleation.  Mais  il  y a aussi  d’autres  cas 
où  ils  sont  disposés  dans  les  couches  sous 
différents  angles;  et  enfln  on  les  trouve  quel- 
quefois dans  une  position  verticale , avec 
leurs  racines  dirigées  vers  le  basi  Le  lecteur 
se  rappellera  que  c'est  précisément  là  la 
manière  dont  se  trouvent  placés  les  végétaux 
des  forêts  sons-marines;  et  si  plusieurs  dépôts 
de  ce  genre,  ^mblables  à ceux  que  l'on  a 
découverts  le  H|g  des  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne,  se  réiÿntraient  l’un  au-dessus  de 
l’autre,  séparés  par  des  eouches  de  sable  et 
d’argile  interposées,  cette  série  de  dépôts  ne 
serait  pas  très-j^fférente  des  couches  de 
bouille,  an  moihs  quant  à la  position^  des 
débris  de  végétaux.  Si  nous  voulons  main- 
tenant considérer  certaines  parties  du  terrain 
houiller,  comme  étant  le  résultat  d'une  suite 
de  dépôts  semblables,  nous  sommes  néces- 
sairement forcés  d'en  conclure  qu'il  y a eu 
successivement  plusieurs  changements  très- 
remarquables  dans  les  niveaux  relatifs  de  la 
surface  des  continents  et  des  mers.  Hais  il  y 
a aussi  de  très-grandes  difficultés  à supposer 
que  les  végétaux  ont  été  entraînés  par  des 
courants  ra'pides  dans  les  lieux  où  .gious  les 
trouvons  actuellement;  car  non-seulement 
ces  effets  ont  é}d  produits  sur  des  surfaces 
d'une  immense  étendue,  mais  encore  les 
végétaux  ont  éprouvé  très-peu  d’altération  : 
leurs  feuilles  tes  plus  délicates  sont  conser- 
vées d’une  manière  étonnante.  Dans  l'état 
de  choses  actuel,  il  y a une  grande  quantité 
de  végétaux  qui  sont  entraînés  jusqu’à  la 
mer  par  les  crues  des  rji^res  ; mais  ces 
végétaux  sont  loin  de  rester  sAni^altération; 
et  s’ils  sont  d’une  nature  teadr^  comme 
l’ont  été  la  plupart  des  végétaux  du  terrain 
houiller  , ils  souffrent  prodigieusement  dans 
le  transport,  comme  j’ai  eu  occasion  de 
l’observer  sur  la  côte  de  la  Jamaïque,  où 
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.l'on  voit  quelquefois,  quoique  Irès-rarcmcut, 
lies  fougères  arborescentes  et  autres  plantes 
(les  Tropiques  emportées  jusqu’à  la  mer  par 
les  torrents  des  inontagiies  voisines.  Dans  le 
petit  uouiüre  d’exemples  que  j’ai  eu  soàs  les 
yeux  , les  fougères  avaient  été  tellement  cn- 
doinmagées  dans  les  courants  des  rivières, 
qu’on  pouvait  à peine  les  reconnaître  '. 

Ixis  exemples  de  végétaux  bouillers  qui  se 
trouvent  dans  une  position  verticale  avec 
leurs  racines  dirigées  de  haut  en  bas , sont 
maintenant  si  nombreux  eu  France,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre,  qu’il  n’est  plus 
guère  possible  de  les  regarder  comme  étant 
des  cas  accidentels.  Il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  leur  analogi^avec  les  amas 
de  tiges  verticales  qu’on  observe  dans  les 
forêts  sous-marines;  d’où'  il  suit  que  ces 
végétaux  verticaux  des  terrains  bouillers 
peuvent,  jusqu’à  un  certai»  point,  caracté- 
riser le  mode  suivant  lequel  s’est  fait  le  dépôt 
de  la  houille  dans  des  localités  particulières. 

M.  Witbam  a découvert  quelques  bons 
exemples  de  tiges  verticales  dans  les  roches 
carbonifères  de  NetPcatUe  et  du  comté  de 
Durham.  Il  décrit  deux  troncs  ou  liges  de 
tigiliaria,  de  la  famille  des  fougères,  qu'il  a 
Ifouvés'dans  une  position  verticale,  avec 
leurs  racines  encaissées  dans  an  schiste  bRu- 
inincux,  dans  les  mines  de  Derwent,  près  de 
lllanchford  , comté  de  Dnrham  ; l’espace  qui 
les  environnait  avait  été  mis  complètement 
à décou^prl  pour  l’extraction  du  minerai  de 
plomb  : l’auteur  a vu  un  de  ces  végétaux  qui 
avait  cinq  pieds  de  hauteur  et  deux  pieds  de 

■ La  hanlnir  t laquelle  on  U'ouve  des  fougères 
arborescentes  , parait  dépendre  * beaucoup  des 
causes  locales.  Ainsi,  dans  la  partie  inéridionale 
de  la  Jaïuaique,  elles  ne  Reurissenl  pas  au-des- 
sous d’une  hauteur  de  deux  raille  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  tandis  que  sur  la  cèle  septentrionale, 
j'en  ai  vu  qui  n’étaient  pas  élevées  à plus  de  qua- 
tre à cinq  ccMs  pieds.  Celle  différence  paraîtrait 
dépendre  Ipfftlus  grande  humidité  de  la  partie, 
nord.  Cependant  il  semblerait  qu’un  climat  très* 
humide  serait  nécessaire  pour  une  production 
abondante  de  cette  riassc  de  plantes  dans  les  lieux 
bas,  tels  qu'on  a imaginé  qu’étaient  les  terrains 
•lui  uni  produit  la  masse  des  végéloiix  bouillers. 


diamètre.  Il  a eacorc  observé  un  cas  plus 
curieux  dans  les  environs  de  Newcastle  : 
dans  le  grès-qui  est  au-dessous  de  U princi- 
pale couche  de  houille,  dite  le  Uigk  main 
coal,  il  a découvert  grand  noiubre  de  végé- 
taux fossiles  verticaux  sur-tout  des  eigiltaria, 
dont  les  racines  étaient  enfoncées  dans  une 
veine  mince  de  houille  située  au-dessous  du 
grès,  tandis  qbe  ces  végétaux  étaient  tous 
tronqués  à la  hauteur  de  la  couche  princi- 
pale, à la  formation  de  laquelle  il  est  très- 
probable  que  leurs  extrémités  supérieures 
ont  en  grande  partie  contribué  '. 

A la  houillère  de  KUlingteorlk , dans  le 
même  canton,  au-dessus  de  la  couche  dite  le 
Uigh  main  coal,  M.  Wood  ’a  aussi  observé 
des  tiges  verticales  de  végétaux,  qui  sont  fort 
remarquables.  Ces  tiges  traversent  plusieurs 
couches  de  grès  et  d’argile  |chisleuse,  et 
souvent  les  racines  d’une  ligé  sont  entrela- 
cées avec  celles  des  liges  voisines;  preuve 
frappante  que  ces  liges  se  trouvent  encore 
aujourd’hui  à peu  près  dans  la  même  posi- 
tion que  celle  où  elles  ont  végété*. 

D'autres  faits  semblables,  et  celui  que 
H.  Alex.  Brongniarl  a cité  depuis  longtemps 
à Saint-Étienne  ^ , où  l'on  trouve  aussi  de 
nombreuses  liges  végétales  disposées  verti- 
calement dans  un  grès  houiller,  sans  être 
cependant  tronquées  par  une  couche  de 
houille,  sufliscnt  pour  montrer  que  les  cou- 
ches de  houille  présentent  une  grande  ana- 
logie avec  certaines  forêts  sous-marines,  et 
aussi  avec,  cette  couche  connue  à Portiand 
sous  le  nom  de  Dirt  bed  ( couche  de  boue),  en 
ce  sens  que  les  uns  et  les  autres  indiquent 
une  submersion  tranquille  *. 

^Wilhaniq  Oh»er9atioHê  om  Foêêtl  tt$9tabi94, 
1831,  p.  7}  il  f a joiat  uoe^coupe  explicative. 

3 Wood,  Trans.  nat.  Hist,  Soc.  of  ^forlhumhcf 
tond  and  DnrKam;  vol.  I. 

3 Ot  alinéa , qui  n'ett  point  daAi  rortfpoal,  est 
une  addition  envoyée  par  M.  de  la  Bè«he  au  ira* 
ducteur. 

4 Annale»  de»  .Hin»» , 1831 . 

3Qn  ne  peut  nier  que.  dansdea  circnn«tance»par* 
limlières.  on  ne  puiaae  trouver  dea  tigea  d*arbres 
qui  aient  couaervé  une  poaition  verticale,  après 
avoir  été  rntralnéa  par  dea  dcbordemenia  de  ri- 
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Nous  piouror»  asoir  quelque  peine  à com- 
prendre comment  un  courant  d’eau  a pu 
.iniasser  du  sable  au  milieu  des.  troncs  d'ar- 
bres, par  un  dépôt  assex  tranquille  pour  ne 
pas  avoir  entraîné  les  substances  dans  les- 
quelles ces  arbres  étaient  enfouis;  mais  nous 
n’avons  qu’à  réfléchir  à ce  qui  arriverait,  si 
quelqu’une  des  forêts  ^us-marines  qui  avoi- 
sinent les  côtes  d'Angleterre , était  à une 
assex  grande  profondeur  an-dessons  de  la 
surfoce  de  la  mer  pour  n’étre  plus  soumise 
à l’influence  des  vagues  ; elle  pourrait  alors 
se  couvrir  tranquillement  de  sable;  car  la 
rapidité  du  courant  pourrait  suffire  pour 
transporter  ce  sable,  mais  serait  insuffisante 
pour  déplacer  les  arbres.  La  principale  diffi- 
culté à élever  contre  cette  explication , vient 
des  oscillations  souvent  répétées  que  le  sol 
semblerait , d^ns  ce  cas,  avoir  dû  éprouver, 
et  du  fait  très-possible  de  la  dégradation  des 
arbres,  avant  d'avoir  pu  être  recouverts.  On 
ne  peut  guère  admettre  même  comme  une 
simple  hypothèse , que  ce  soit  ainsi  qu'aient 
été  formées  toutes  les  couches  de  bouille;  car 
il  y en  a un  grand  nombre  qui  semblent 
avoir  été  formées  autrement.  Hais  il  est  Bien 
difficile  d'expliquer  l’existence  d'un  grand 
nombre  de  tiges  verticales  sur  une  surface 
considérable , autrement^que  par  une  sub- 
mersion tranquille;  et  une  explication  qui 
admet  simplement  un  transport  de  végétaux 
accompagnés  de  sable  et  de  boue,  tel  qu’il 
peut  avoir  lieu  i l’embouchure  d’une  grande 
rivière , paratt  insuffisante  pour  les  pbéno- 

vières.  Ainsi,  on  Ironve  souvent  dans  le  Missis- 
sipi  des  magt  ou  arbres  avec  leurs  racines  diri- 
gées de  haut  en  bas , cl  dérangés  senleoent  par 
l«a  conrantsde  leur  position  verticale,  ce  qui  les 
rend  exlrémeincot  dangereux.  Dans  la  débAcIr 
de  la  vallée  de  Bagnes,  il  y a eu  des  arbre^  en- 
traînés par  le  torrent , et  qu'il  a abandonnés  à 
Martigny  dans  une  position  verticale,  leurs  ra- 
cines étant  dirigées  de  haut  en  bas.  Ces  faits  sont 
fiMiles  A expliqoer;  car  si  nous  supposons  des 
arbres  détachés  tout  à coup  du  sol , et  leurs 
racines  entrelacées  dans  des  pierres  et  autres  ma. 
liéres  pesantes,  ils  Hotleront  nalurellemenl  dans 
nne  position  venieale , et  ayant  leurs  branches 
dirigées  de  bas  en  banl.  ^ 


mènes  observés,  surtout  quand  il  y a des  al- 
ternances répétées  de  restes  marins  et  de 
végétaux  fossiles;  car  les  premiers,  à en  juger 
du  moins  par  analogie  (les  encrinites  et  les 
cordnx,  par  exemple),  ne  sont  pas  de  ces 
genres  d’animaux  que  l’on  doit  trouver  près 
des  embouebures  de  fleuves. 

Les  restes  végétaux  atteignent  souvent  nne 
dimension  considérable.  H.  Bropgniart  rap- 
ttorle  que , dans  les  gisements  de  bouille  de 
Dortmund,  d’Essen  et  deBochum,  on  trouve, 
dans  les  plans  des  couches,  des  tiges  de  plus 
de  cinquante  ou  soixante  pieds  de  long , et 
qu’on  peut  les  suivre  dans  quelques  galeries 
sur  une  longueur  de  plus  de  quarante  pieds, 
sans  observer  leurs  extrémités  naturelles  '. 
On  a aussi  découvert  des  végétaux  d’un  volume 
énorme  dans  la  Grande-Bretagne.  M.  Wil- 
bam  en  citenn  dans  la  carrièredeCraigleiib,  ‘ 
qui  a quarante-sept  pieds  de  long  depuis  l’ex- 
téémité  supérieure*  de  la  partie  découverte 
jusqu’à  la  racine.  L’écorce  est  changée  en 
houille  ’. 

Relativement  au  caractère  géyr*l  Bca  vé- 
gétaux de  cette  époque,  que  nous  trouvons  en- 
fouis dans  les  roches  carbonifères  de  l'hémi- 
sphère septentrional,  M.  Ad.  Brongniartafai'l 
remarquer  : 1°  la  grande  quantité  de  plantes. 
cryptogama  vtuculainê,  telles  que  des  Équi- 
êétacètÊ , des  Fougènt,  des  Manitèaeéeê  et 
des  Lycopodiacée»  i S°  le  grand  développe- 
ment des  végétaux  de  cette  classe,  lesquels 
oot  atteint , à cette  époque , une  hauteur 
bien  plus  considérable  que  ceux  de  la  même 
classe  actncllemenl^xrstanls  ; ce  qui  prouve 
que , lors  de  l’époque  de  leur  dépôt , il  y 
avait  des  circonstances  particulièrement  fa- 
vorables à leur  production. 

Dans  l’opinion  dep  botanistes,  il  y a des 
Iles  situées  sous  la  xône  torride,  qui  sont 
plus  particulièrement  favorables  au  dévelop- 
pement des  fougères  et  au^^s  végétaux  de 
la  même  classe,  parce  qu’elles  y trouvent 

t . 

* Bronj^oiarl,  TahUnude»  7Vrroi»w 
Vécorce  du  Gtohê. 

3 WUbAin,  Bdinhurgk  Jàurnal  *f  Saînmi  mnd 
Grographieal  Scirnot^  Avril  1831. 
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non-seulement  la  chaleur  necessaire,  mais 
encore  l'humidité  qui  leur  est  si  convenable; 
par  une  raison  semblable,  MM.  Sternberg, 
Boué  et  Ad.  Brongniart,  ont  admis  que  les 
végétaux  dont  nous  observons  les  restes  dans 
les  dépôts  carbonifères  de  l’Europe  et  de 
l’Amérique  du  Nord,  couvraient  alors  la 
surface  d’Iles  éparses  formant  desarcbipels. 
Si,  en  suivant  cette  idée,  nous  supposons 
que  le  sol  de  ces  Iles  était  peu  élevé,  commt 
l’est  celui  des  nombreuses  Iles  de  coraux  qui 
existent  dans  l’Océan-Pacifique,  nous  pouvons 
imaginer  que  de  grands  mouvements  an  sein 
du  globe  ont  produit,  à plusieurs  reprises, 
des  oscillations  do  sol,  par  suite  desquelles 
la  surface*  des  Iles  couvertes  d’une  épaisse 
végétation,  a été  tour  i tour  submergée  et 
élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Quand  on  étudie  avec  soin  la  structure 
du  terrain  houiller,  on  ne  tarde  pas  à remar- 
quer que  les  accumulations  énormes  dé 
schiste  et  de  grès  qu’il  renferme,  et  qui 
ont  quelquefois  jusqu’à  quatre  cent  soixante 
pieds  d’éM>isseur  ( Forest  of  Dean  ) , ne 
peuvent  guère  être  le  résultat  de  simples  os- 
cillations d’Iles  au-dessus  et  au-dessous 
(in  niveau  de  la  mer;  car  ces  amas  de  dé- 
tritus indiquent  un  atterrissement  consi- 
dérable, et  donnent  lieu  de  présumer  que 
les  détritus  proviennent  de^  la  destruction 
des  roches  préexistantes,  principalement  si- 
lieeuses,  destruction  qui,  si  les  roches  étaient 
solideai  aurait  nécessairement  exigé  un  long 
espace  de  temps,  lors  même  que  l’on  admet- 
trait le  secours  de  forcer , autres  que  la  sim- 
ple action  des  vagues  qui  venaient  battre  lés 
rivages  de  cet  Iles  basses  que  nous  suppo- 
sons, surtout  si  ces  Iles  étaient,  comme  celles 
de  rOcéan-Paciflque  ) défendues  par  des 
bancs  de  coraux. 

Pour  expliquer  les  accumulations  que 
nous  observoat,  il  semble  nécessaire  d’ad- 
mettre le  concours  de  grandes  masses  de 
continents,  présentant  des  montagnes,  des 
> rivières,  et  toutes  les  autres  circonstances 
physiques  indispensables  à la  formation  d’une 
quadtité  considérable  de  détritus,  et  cela, 
indépendamment  de  toute  éruption  volcani- 


que et  autres  développements  de  force  inté- 
rieure. L’oscillation  d’Iles  basses  n’est,  par 
conséquent , mise  en  avant  que  comme 
une  explication possiblede  quelques-uns  des 
phénomènes  observés , et  le-  lecteur  doit 
avoir  soin  de  ne  l’envisager  que  sous  ce  point 
de  vue. 

Néanmoins,  tandis  que  nous  en  sommes 
sur  ce  sujet,  il  peut  être  utile  de  mettre  en 
avant  quelques  idées  sur  la  manière 4lont  on 
peut  expliquer  quelques-unes  de  ces  alter- 
nances de  calcaire  contenant  des  fossiles 
marins,  avec  des  argiles  schisteuses  et  de  la 
houille  renfermant  des  fossiles  terrestres, 
telles  qu’on  en  trouve  dans  le  Millstonegrit; 
car,  très-souvent,  des  coqjectnres  de  ce 
genre,  que  l’on  donne  sans  y attacher  au- 
cune importance  réelle,  nous  conduisent  à de 
nouvel  les  découvertes.  ^ 

Supposons  une  grande  étendue  de  terre 
basse  couverte  d’une  épaisse  végétation,  telle 
qu’on  en  observe  sous  les  Tropiques;  suppo- 
sons en  outre  que,  par  suite  d’un  violent  mou- 
vement au  sein  du  globe,  un  tremblement  de 
terre,  par  exemple,  cette  terre  basse  soit  sub- 
mergée de  quelques  pieds  au-dessous  de  la 
mer;  un  grand  nombre  d’animaux  marins 
viendraientd’eux-mémes  se  placer  sur  la  sur- 
face submergée,  qiy  serait  alors  dans  la  condi- 
tion des  forêts  sons-marines  dont  nous  avons 
parlé;  et  la  conséquence probableserait que, 
non-seulement  des  millions  d’animaux  tes- 
tacés  y laisseraient  leurs  dépohilles , mais 
aussi  qu’il  s’y  formerait  une  immense  quan- 
tité de  polypiers,  qui  pourraient  produire 
des  lies,  sur  lesquelles  une  nouvelle  végéta- 
tion SC  développerait,  pour  être  plus  tard 
submergée  à son  tour.  On  voit  quelquefois 
des  Iles  de  coraux  être  soulevées  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  nous  devons  présu- 
mer qu’il  a du  en  être  ainsi.  La  preuve  en 
a été  fournie  par  le  capitaine  Beechey,  qui 
décrit  l’ffa  de  Hendereon  ( dans  l’Océan-Pa- 
ciRque)  comme  ayant  été  évidemment  soule- 
vée par  une  force  naturelle,  jusqu’à  la  hau- 
teur de  quatre-vingts  pieds  : cette  tic  est 
composée  de  coraux  morts  et  bor^e  de  ro- 
chers à pic,  qui  sont  environnés  de  toutes 
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paris  par  un  bancdccoraux  vivants,  de  telle 
manière  que  les  ruchers  sont  burs  de  la 
portée  des  vagues  Maintenant,  si , comme 
un  peut  également  l'admettre,  c’est  une  dé- 
pression de  la  même  hauteur  qui  avait  eu 
lieu,  toute  la  végétation  de  l’Ile  aurait  été 
submergée  de  quatre-vingts  pieds,  et  elle 
aurait,  dans  ce  cas,  éprouvé  une  destruction 
'plus  ou  moins  considérable,  suivant  la  plus 
ou  moins  grande  promptitude  de  mouve- 
ment. De  pareils  mouvements  doivent  être 
regardés  comme  peu  de  chose,  lorsqu'on  les 
considère,  ainsi  qu’on  le  devrait  toujours 
fairej  dans  leur  rapport  à la  massedu  globe; 
car  nous  avons  la  preuve  qu’il  y en  a eu  de 
bien  plus  considérables  ; et  les  différences 
quiopt  été  produites  dans  les  niveaux  relatifs 
des  continents  et  des  mers,  sont,  quand  on 
les  rapporte  â une  grande  échelle,  de  bien 
peu  d'importance. 

D'après  M.Ad.  Brongniarl,  si  nous  consi- 
dérons les  fougères  arborescentes  et  la  masse 
des  autres  végétaux  qui  sc  trouvent  à l'état 
fossile  dans  le  groupe  carbonifère , nous  de- 
vons admettre  que  toute  cette  végétation  a 
été  produite  dans  des  climats  au  moins  aussi 
chauds  que  ceux  des  Tropiques  ; de  plus , 
comme  nous  reconnaissons  aujourd'hui  que 
les  végétaux  de  la  même  classe  prennent  un 
développement  de  plus  en  plus  considérable, 
à mesure  que  nous  nous  avançons  vers  les 
latitudes  plus  chaudes,  et  comme  , d'un  au- 
tre côté,  les  végétaux  du  terrain  houiller 
surpassent  en  grandeur  les  espèces  ana- 
logues qui  existent  aujourd’hui  , l'auteur 
conclut , avec  beaucoup  de  probabilité , 
que  les  climats  où  les  végétaux  houillers 
ont  existé  étaient  même  encore  plus  chauds 

1 Beechey,  yoyage  to  tke  Parific-Ocean  and  ih» 
Behring*»  StraiUf  p,  104.  On  trouvera,  p.  160 
et  186  du  luciiie  ouvrage,  des  deicripliona  d'au- 
tres bancs  de  coraux,  avec  des  ettupes  de  leur 
slrtiriure  générale. 
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que  ceux  de  nos  régions -équinoxiales. 

Cette  idée  nous  conduit  à une  autre  consi- 
-dération.  Il  y a eu  certainement,  à la  niénie 
époque,  une  végétation  analogue  sur  diverses 
parties  de  l’Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord; 
et,  à cet  égard,  la  présomption  qu’on  a éle- 
vée, suivant  laquelle  les  terrains  houillers 
de  l’Amérique  et  ceux  de  quelques  cantons 
de  l'Irlande  seraient  un  peu  plus  anciens  que 
ceux  de  l’Europe,  est  tout-à-faif  indifférente. 
Nous  pouvons  par  conséquent  coiMlure  de 
cette  ressemblance  de  végétation,  qu’il  y a 
eu  un  climat  semblable  sur  une  très-grande 
partie  de  l'hémisphère  septentrional,  climat 
bien  différent  de  celui  que  nous  avons  ac- 
tuellement; car  il  était  au  moins  aussi  chaud 
que  celui  des  Tropiques , et  très-probable- 
ment beaucoup  plus  chaud. 

Cette  remarque  donne  encore  naissance  à 
une  autre  question  qui  se  présente  naturel- 
lement à l’esprit.  On  peut  demander  s’il 
existe  quelque  preuve  que  la  même  tempé- 
rature ait  existé,  à la  même  époque,  dans 
riicmisphérc  du  Sud  ? car,  si  cela  est,  il  doit 
y avoir  eu  une  cause  commune  qui  a produit 
une  pareille  égalité  de  climat,  cause  qui  nous 
est  actuellement  inconnue.  Malheureusement 
l'état  actuel  de  nus  connaissances  ne  nous 
permet  pas  de  répondre  à cette  question; 
mais  elle  nous  fait  sentir  l'importance  ile 
déterminer  avec  exactitude  le  caractère  bo- 
tanique des  diverses  roches  de  l'héraisphére 
Sud,  plus  particuliérement  de  celles  qui 
constituent  les  formations  les  plus  anciennes, 
et  que  l’on  peut  regarder  comme  l’équiva- 
lent du  groupe  carbonifère  et  du  groupe  de 
la  grauwackc  de  l'hémisphère  Nord. 

Relativement  aux  fossiles  testacés,  le  cal- 
caire contient  non-seulement  beaucoup  d'es- 
pèces, mais  encore  un  grand  nombre  d’indi- 
vidus des  genres  spirifer  et  producla.  Los 
figures  suivantes  représentent  plusieurs  de 
ces  coquilles. 
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fiÿ.  89.  Fig.  90.  Fig.  91. 


Fig.  92.  Fig.  93.  Fig.  93.  Fig.  94 


Fig.  89,  producla  Martini;  fig.  90,  tpi- 
riftr  glaber;  flg.  91 , apirifer  atienuatu»  ; 
flg.  92,  fpirifèr  cuspidatm;  flg.  93,  un  des 
deux  appendices  en  spirale  qui  sont  renfer- 
més  dans  le  tpirifer  trigonalU'  ; fig.  94, 
lardium  hibemicum ; flg.  93,  cardium  alat-. 
forme.  Cette  dernière  coquille  n’est  pas  rarp 
dans  le  calcaire  du  groupe  suivant. 

Nous  n’avons  que  des  connaissances  très- 
bornées  sur  les  animaux  vertébrés  qui  peu- 
vent avoir  existé  k cette  époque  : on  peut 

' Pour  connallre  la  position  dans  laquelle  ces 
spirales  se  reneontrenl  dans  la  coquille,  voyez  le 
Minerai  Conehotegg  de  SovVerby,  pt.  56.’»,  fig.  I. 


cependant  faire  remarquer  que  les  palais  de 
poissons  conservent  encore  do  phosphate  de 
chaux  ; car  le  docteur  Turner  s’est  assuré 
qu’un  fossile  de  ce  genre  , provenant  du  cal- 
caire carbonifère  de  Bristol , contenait  24,4 
pour  100  de  phosphate  de  chaux;  le  reste 
était  du  carbonate  de  chaux  , et  une  matière 
bitumineuse  assez  abondante.  Pour  établir 
une  comparaison , le  même  chimiste  a exa- 
miné un  palais  de  poisson  fossile  provenant 
de  la  craie,  et  il  a trouvé  qu’il  contenait  18,8 
pour  100  de  phosphate  de  chaux  ; le  reste 
était  du  carbonate  de  chaux  avec  des  traces 
de  matière  bitumineuse. 
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GROUPE  DE  LA  GRAUWACKE. 


Stk.  Grauteaeke;  Traumate;  Daubuisson. 
Grttûwacke  tchMoïde;  Schiste  traumatique, 
Daubuisson. 

(Grauioacken  schicfer,  Allem.;  Grauwackc 
State,  Angl.) 

Calcaire  de  IraiMilion;  calcaire  intermé- 
diaire (Vebergangs  kalkstein,  Allem.; 
Transition  timestone,  Angl.);  Calcaire  de 
la  grauKOcke  ( Grauwacke  timestone , 
Angl.) 

On  a observé  que,  dans  quelques  contrées, 
le  vieux  grés  rouge  passe  à la  grauwacLe,  et 
on  en  a conclu  que  les  causes  quelconques, 
qui  ont  produit  ce  dernier  dépüt,  n'ont  pas 
été  brusquemcAl  interrompues  dans  ces  loca- 
lités, mais  qu’elles  SC  sont  modifiées  peu  à 
peu.  Par  suite,  on  a mis  en  question  si  l’on 
ne  doit  pas  considérer  le  vieux  grès  rouge, 
pris  dans  son  ensemble,  comme  n’étant 
autre  chose  que  la  partie  supérieure  du 
groupe  de  la  grauwacke  : telle  est,  en  effet, 
l’opinion  de  la  plupart  des  géologues  du 
continent  ; et  on  doit  re^nnaltrc  que,  par- 
tout od  les  deux  groupes  passent  l’un  à 
l’autre,  cette  opinion  semble  bien  fondée. 
Si  l’on  a varié  dans  la  classification  du 


vieux  grès  rouge,  cela  ne  parait  provenir 
que  des  caractères  que  présente  ce  dépôt 
dans  les  localités  particulières  où  les  géolo- 
gues ont  eu  l’habitude  de  l’observer.  Dans 
les  contrées  où  il  est  survenu  des  accidents 
qui  ont  bouleversé  les  couches  de  la  grau- 
wacke, et  où,  entre  ces  couches  boulever- 
sées et  le  calcaire  carbonifère,  on  rencontre 
un  dépôt  de  grès  rouge  ou  de  conglomérats, 
les  observatenrs  ont  dù  naturellement,  dans 
leurs  classifications,  tendre  à séparer  le 
vieux  grès  rouge  de  la  grauwacke;  mais, 
lorsque  rien  n’indique  qu’il  y ait  ou  de 
semblables  accidents,  et  lorsqu’au  contraire 
on  voit  que  le  calcaire  carbonifère,  le  grès 
ronge  et  la  grauwacke  sont  tellement  dispo- 
sés, que  les  deux  premiers  de  ces  dépôts 
reposent  sur  le  troisième,  qui  leur  est  infe- 
rieur, à stratification  concordante,  et  qu’ils 
passent  l’un  à l’autre,  il  parait  tout  aussi 
naturel  de  considérer  le  vieux  grès  rouge 
comme  n’étant  que  la  partie  supérieure  du 
groupe  de  la  grauwacke.  Il  n’y  aurait  non 
plus  rien  de  surprenant  que  l’on  dût  com- 
prendre le  calcaire  carbonifère  dans  le  même 
I groupe,  car  les  caractères  organiques  géné- 
I raux  de  cet  ensemble  de  roches  sont  sembla 
I blés , cl,  sous  ce  rapport,  la  différence  entre 


Digitized  by  Google 


57i 


GROUPE  DE  LA  GRAUWACKE. 


eux  n'cfil  pas  plus  grande  ( peut-être  même 
est-elle  moindre?)  quVntre  la  partie  supé- 
rieure du  groupe  oolitique  et  la  portion 
inférieure  du  même  dépôt,  ou  qu’entre  la 
craie  et  le  grès  vert. 

Vu  sur  une  grande  échelle,  le  groupede 
la  grauwackc  consiste  en  une  grande  masse  de 
roches  schisteuses  et  arénacées,  entremêlées 
d'amas  calcaires,  qui  souvent  se  continuent 
sur  des  espaces  considérables.  Les  couches 
schisteuses  et  arénacées,  prises  dans  leur 
ensemble,  portent  des  marques  évidentes 
d'une  origine  mécanique  ; mais  l'origine  des 
calcaires  que  ces  couches  renferment  peut 
donner  lieu  à plus  de  dilGcultés.  Les  roches 
arénacées  se  rencontrent  à la  fois  en  couches 
compactes  et  en  couches  schisteuses  ; ce  der- 
nier état  est  dü  souvent  à la  présence  du  mica 
qui  est  disposé  suivant  le  sens  des  feuillets. 
Leur  caractère  minéralogique  variematériel- 
lemcnt,  et  tandis  que,  dans  certains  cas, 
quoique  rarement,  elles  passentauconglomé- 
rat,  très-souvent  la  structure  schisteuse  aug- 
mente graduellementetdevient  d’une  texture 
si  Une,  que  ces  roches  perdent  tout-à-fait  le 
caractère  arénacé.  Les  ardoita,  ou  les 
schistes  minces  propres  i couvrir  les  toits, 
ne  sont  pas  rares  parmi  les  rochers  de  grau- 
wackc, et  si  nous  considérons  ces  ardoises 
comme  étant  d’origine  mécanique,  ainsi  que 
l'ensemble  des  couches  au  milieu  desquelles 
elles  SC  rencontrent,  nous  devons  présumer 
que  dans  le  dépôt  qui  les  a formées,  les  dé- 
tritus étaient  réduits  à des  particules  très- 
ténues. 

Si  l’on  peut  regarder  le  volume  des  maté- 
riaux transportés  comme  la  mesure  certaine 
de  la  rapidité  du  courant  qui  les  a entraînés, 
assurément  les  roches  de  grauwacke,  prises 
en  masses,  ont  été  formées  dans  un  dépôt 
bien  tranquille  ; car,  quoique  l'on  ait  des 
preuves  nombreuses  et  évidentes  de  courants 
croisés,  dans  les  directions  variées  des  feuil- 
lets, et  dans  le  mode  suivant  lequei  les  cou- 
ches schisteuses  et  arénacées  sont  associées 
l’une  avec  l'autre,  les  substances  qui  com- 
posent les  roches  de  grauwackc  sont  géné- 
ralement à grains  fins,  et  prennent  rarement 


les  caractères  de  conglomérat.  Il  ne  parait 
pas  cependant  que,  pour  admettre  l’exis- 
tence d'un  courant  rapide  à une  époque 
donnée,  il  faille  nécessairement  trouver, 
dans  les  roches  qu'il  a déposées,  des  galets 
d'un  volume  considérable.  Sans  doute,  lors- 
que nous  trouvons  de  gros  galets  dans  un 
conglomérat,  noos  pouvons  bien  assurer 
qu’ils  n’ont  pas  pu  être  transportes  par  un 
courant  d'eau  tranquille  ; mais  il  n'est  pas 
également  certain  que  les  particules  d'un 
petit  volume  aient  été  déposées  par  des 
courants  peu  rapides.  La  grosseur  des  maté- 
riaux transportés  par  un  courant  qui  se 
meut  avec  une  rapidité  considérable,  dépend 
beaucoup  de  la  surface  sur  laquelle  il  coule, 
et  de  la  nature  des  matières  qu’il  entraîne. 
Par  exemple,  si  des  grès  qui  n’ont  pas  une 
grande  dureté  sont  transportés  sur  une  sur- 
face dure  que  la  masse  en  mouvement  ne 
puisse  entamer,  mais  simplement  user,  les 
grès  seront  réduits,  par  le  frottement,  i l’é- 
tat de  sables  qui  se  déposeront  dans  le  pre- 
mier endroit  favorable,  avec  les  particules 
ténues  des  détritus  provenant  de  la  roche 
dure.  La  même  chose  peut  arriver,  jusqu'à 
un  certain  point,  lorsque  des  fragments  plus 
compacts  sont  entraînés  sur  la  surface  d'une 
roche  dure,  pendant  un  laps  de  temps  assez 
considérable  pour  être  à la  fin  réduits  en 
sable  et  en  boue.  Peut-être  l'absence  de 
restes  organiques  dans  une  grande  partie 
des  roches  arénacées  de  ce  dépôt,  et  l'énorme 
quantité  qu'on  en  trouve  dans  les  calcaires 
qu'il  renferme,  pourraient-elles  nous  porter 
à croire  qu’il  ; a eu,  dans  le  transport  et  le 
dépôt  des  sables,  quelque  circonstance  peu 
favorable  i la  conservation  de  ces  débris 
organiques,  telle  par  exemple  que  la  tritura- 
tion dans  une  eau  qui  se  meut  avec  rapi- 
dité. Néanmoins,  on  doit  reconnaître  que, 
dans  la  masse  de  la  grauwacke,  il  y a une  appa- 
rence générale  qui  nous  détermine,  de  préfé- 
rence, à en  reganler  une  très-grande  partie 
comme  le  résultat  d’un  dépôt  tranquille. 

Il  y a une  circonstance  qui  s’observe  assez 
fréquemment  dans  les  feuillets  des  schistes 
de  ce  groupe,  c'rst  que  ces  feuillets  sont  dis- 
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posés  de  manière  à former  difTérents  angles 
avec  d'autres  plans  que  l'on  peut  regarder 
comme  étant  ceux  des  couches  ou  de  la  stra- 
tification. La  coupe  ci-jointe  de  la  grauwacke 


scbistoide  de  Botex  sand  Bt^r,  sur  la  céte 
orientale  du  détroit  dé  PlymonUi,  noua  pré- 
senUr  un  excellent  exemple  d«  ce  genre  de 
structure. 


Fig.  96. 


a,  a.  Couches  contournées  de  schiste,  dont 
les  feuillets  coupent  les  lignes  apparentes  de 
la  stratification  sous  différents  angles,  et 
leur  sont  même  perpendiculaires.  Les  cou- 
ches sont  séparées  par  la  faille d’avec  les 
schistes  c,  dont  les  feuillets  sont  disposés 
plus  confusément,  mais  présentent  cepen- 
dant, dans  leur  ensemble,  une  disposition 
horizontale.  Le  tout  est  recouvert  d'un  dé- 
tritus (b,  b)  composé  de  fragments  d’un 
schiste  de  même  espèce  que  celui  sur  lequel 
il  repose,  et  de  différentes  roches  de  grau- 
wacke provenant  des  montagnes  qui  domi- 
nent cet  escarpement. 

L’origine  des  calcaires  est  bien  plus  diffi- 
cile à expliquer  que  celle  des  grès  et  des 
schistes  qui  les  renferment.  Nous  ne  pouvons 
la  trouver  dans  la  destruction  des  roches  cal- 
caires préexistantes;  car,  aussi  loin  qne  s’é- 
tendent nos  connaissances,  les  roches  de  cette 
espèce  sont  compara  tivement  très-rares  parm  i 
les  couches  plus  anciennes.  Dans  le  fait , la 
quantité  de  matière  calcaire  qui  existe  dans 
le  groupe  de  la  grauwacke,  est  de  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  que  l’on  a décou- 
verte dans  les  roches  plus  anciennes , et  la 
même  remarque  s’applique  è un  grand  nom- 
bre de  dépôts  plus  récents,  quand  on  les 
compare  à la  série  de  la  grauwacke.  Si  noos 
considérons  la  masse  des  dépôts  supérieurs 
à la  grauwacke , jusqu’i  'la  craie  inclusive- 
ment, nous  trouvons  qu’au  lieu  d’on  dé- 
croissement dans  la  quantité  du  carbonate 
lie  chaux  , en  allant  de  bas  en  haut , comme 
nous  devrions  l’observer  si  celui  que  con- 


tient chaque  dépôt  provenait  seulement  de 
la  destruction  des  calcaires  préexistants,  la 
matière  calcaire , au  contraire,  est  bien  plus 
abondante  dans  la  partie  supérieure  que 
dans  la  partie  inférieure  de  la  masse  ; nous 
pouvons  donc  en  conclure  que  cette  explica- 
tion est  insuffisante. 

Si , comme  un  l’a  fait  pour  d’autres  cal- 
caires, nous  attribuons  l’origine  des  calcaires 
de  la  grauwacke,  eu  grande  partie  aux  dé- 
pouilles des  animaux  testacés  et  des  polypes, 
nous  devons  chercher  où  ces  animaux  trou- 
vaient le  carbonate  de  chaux  avec  lequel  ils 
ont  construit  leurs  coquilles  et  leurs  habita- 
tions solides.  Us  ont  pu  le  tirer,  soit  de  leurs 
climents,  soit  du  milieu  dans  lequel  ils  exis- 
taient. Les  végétaux  marins  de  cette  époque 
n’étaient  pas  susceptibles  de  leur  fournir  une 
plus  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux, 
que  ceux  de  l’époque  actuelle.  Les  animaux 
qui  étaient  carnivores  ont  bien  pu  acquérir 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  , en  dévo- 
rant d'autres  animaux  qui  en  renfermaient 
plus  on  moins;  mais  cette  explication  ne 
diminue  pas  la  difficulté  ; car  il  faudra  tou- 
jours admettre  que  les  animaux  dévorés  s’é- 
taient procuré  la  chaux  quelque  part.  Il  pa- 
raîtrait que  c’est  au  milieu  dans  lequel  les 
animaux  testacés  et  les  polypes  existaient , 
qu’il  faut  rapporter  la  plus  grande  partie , si 
ce  n’est  la  totalité  , du  carbonate  de  chaux 
avec  lequel  ils  ont  construit  leurs  coquilles 
et  leurs  hahitations. 

Maintenant , si  nous  admettons  que  la 
.masse  des  roches  calcaires  provient  des  dé- 
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poailles  d'animaux  marins , nous  sommes 
forcés  de  conclure  que  le  carbonale  de  chaux 
était  autrefois  beaucoup  plus  abondant- dans 
la  mer  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui,  et  qu’elle 
en  a été  dépouillée  graduellement.  Mais  d’a- 
près cette  supposition  , nous  devrions  nous 
attendre  à trouver  que  les  dépéts  calcaires 
ont  été  de  moins  en  moins  abondants,  et  par 
conséquent  que  les  roches  calcaires  ont  dû 
être  les  plus  communes  à l’époque  où  les 
circonstances  étaient  les  plus  favorables , 
c’est-à-dire  durant  la  formation  des  roches 
les  plus  anciennes.  Or , d’après  ce  que  nous 
observons , c’est  précisément  l’invorse  qui 
est  arrivé.  Nous  pouvons  en  conclure  que 
l’on  doit  chercher  l'origine  de  la  masse  des 
dépôts  calcaires  ailleurs  que  dans  la  des- 
truction ou  la  dissolution  des  roches  strati- 
fiées plus  anciennes , ou  dans  les  dépouilles 
d’animaux  marins  qui , pour  former  leurs 
parties  solides,  ont  enlevé  peu  à peu  à la 
mer  presque  tout  son  carbonate  de  chaux. 
Sans  doute  ces  denx  causes  peuvent  avoir 
produit  quelquefois  d’importantes  modifica- 
tions à la  surface  de  la  terre;  mais  la  grande 
quantité  de  chaux  nécessaire  à la  formation 
des  masses  calcaires  qui  couvrent  une  partie 
considérable  du  globe , paraîtrait  avoir  eu 
une  autre  origine. 

On  considère  ordinairement  la  chaux  des 
dépôts  calcaires  comme  provenant  de  ruches 
calcaires  à travers  lesquelles  ont  filtré  des 
eaux  chargées  d'acide  carbonique.  L’acide 
carbonique  dissout  une  certaine  quantité  de 
chaux  qui  est  tenue  ainsi  en  dissolution  dans 
l’eau  à l’état  de  carbonate  de  chaux,  jusqu’à 
ce  que  l'eau  arrive  à la  surface,  où  elle  le 
dépose  sous  forme  de  calcaire.  Cette  explica- 
tion peut  suffire  pour  les  dépôts  peu  consi- 
dérables que  nous  observons  dans  certaines 
contrées  calcaires,  mais  elle  est  insuffisante 
pour  rendre  compte  de  la  production  des  cal- 
caires en  général  ; car  elle  suppose  que  la 
dissolution  du  carbonate  de  chaux  des  ruches 
anciennes,  laquelle  a toujours  lieu  en  si  pc-  j 
tite  quantité , a été  assez  considérable  pour 
produire,  comme  on  l’a  remarqué  plus  haut, 
un  immense  dépôt  de  la  même  substance. 


Nous  savons  que  de  l’acide  carbonique  venu 
des  entrailles  de  la  terre  se  répand  aujour- 
d’hui dans  l’atraosplière  par  les  volcans,  les 
fentes  et  les  sources;  et  nous  n’avons  aucune 
raison  de  douter  que  ce  phénomène  n’ait  eu 
iieu  durant  une  longue  suite  de  siècles.  Nous 
avons  meme  tout  sujet  de  présumer  que  de 
semblables  éruptions  d’acide  carbonique  ont 
joué  un  rôle  dans  la  grande  économie  de  la 
natnre;  car,  sans  elles,  nous  ne  pourrions 
guère  rendre  raison  de  l’énorme  quantité  de 
carbone  et  d’acide  carbonique  que  nous  trou- 
vons actuellement  dans  les  dépôts  honillers 
et  dans  les  calcaires , qui  fous  ont  été  évi- 
demment produits  à la  surface  de  la  terre  à 
des  é|H)qucs  successives.  La  chaux  provient 
de  quelque  part,  et  nous  avous  lieu  de  croire 
que  c’est  de  l’intérieur  de  la  terre;  autre- 
ment , il  y aurait  bien  de  la  difficulté  à ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  que.  l'on  ob- 
serve. Hais  on  ne  voit  pas  tout-à-fait  aussi 
clairement  pourquoi  il  s'est  produit  des  dé- 
pôts considérables  de  carbonate  de  chaux  à 
une  époque  plutôt  qu’à  une  autre.  Toutefois, 
comme  cette  substance  n’est  pas  très-rare 
dans  les  contrées  volcaniques , il  est  permis 
de  conjecturer  que  son  dépôt  a pu  être  fa- 
vorisé par  de  grandes  dislocations  dans  les 
couches  ; et  même , sans  admettre  aucun 
bouleversement,  nous  pouvons  concevoir  que 
le  carbonate  de  chaux  a été  amené  à la  sur- 
face à travers  des  fentes , par  des  eaux  qui 
étaient  plus  abondantes  ou  plus  saturées  à 
une  époque  qu'à  une  autre , par  suite  de 
causes  qui  nous  sont  inconnues.  (,)uoi  qu’il 
en  soit , les  calcaires  du  groupe  de  grau- 
waeke  sont  le  plus  souvent  disposés  dans  un 
sens  parallèle  à la  direction  générale  des 
couches  ; et  quoique  la  matière  calcaire  ne 
soit  pas  tout-à-fail  continue , on  rccunnaft 
dans  certaines  localités  les  traces  évidentes 
d’une  cause  qui  a été  en  action  à l’époque 
dont  nous  parlons,  et  qui  a été  plus  favora- 
ble à la  production  du  calcaire  qu’à  celle  de 
toute  autre  roche.  Il  est  aussi  bien  digne  de 
remarque,  que  là  où  un  trouve  du  calcaire, 
là  aussi  les  fossiles  sont  généralement  plus 
abondants;  comme  si  les  roches  calcaires  et 
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les  fossiles  «vaienl  nne  connexion  nécessaire 
les  uns  arec  les  autres. 

Nous  sommes  certains  que  les  animaux , 
en  sécrétant  du  carbonate  de  chaux  du  mi- 
lieu dans  lequel  ils  vivaicnl,  ont  quelquefois 
beaucoup  contribué  à la  formation  de  la 
masse,  puisque  leurs  restes  en  constituent 
actuellement  une  grande  partie  ; mais  il  est 
fort  douteux  qu'ils  aient  seuls  servi  à extraire 
tout  le  carbonate  de  chaux  des  eaux  qui  le 
renfermaient  ; et  ce  doute  est  fondé  princi- 
palement sur  ce  que,  dans  certains  pays,  on 
ne  trouve  pas  dans  les  calcaires  les  moindres 
traces  de  débris  d'animaux. 

Supposons  qu'il  y ait  eu  du  carbonate  de 
chaux  dans  quelques  localités  et  non  dans 
d'autres,  on  conçoit  que  certains  animaux, 
tels . que  les  Crinotde»,  les  Tetlacés  et  les 
Poixpiert,  aient  dd  se  plaire  davantage  dans 
les  premières  que  dans  les  autres,  attendu 
qu'ils  y trouvaient  plus  facilement  la  chaux 
nécessaire  à leur  existence  ; et  par  conséquent 
nous  devrions  nous  attendre  à y trouver  leurs 
restes  en  plus  grande  quantité  que  partout 
ailleurs.  Les  calcaires  entièrement  dépour- 
vus de  fossiles  noos  fournissent  une  preuve 
évidente  qu'il  a pu  se  produire  du  carbonate 
de  chaux  en  grande  abondance  dans  des 
localités  où  il  n'a  probablement  existé  aucun 
animal  ; et  nous  pouvons  penser  que,  dans 
ces  cas  là,  ce  carbonate  de  chaux  est  venu  de 
l'intérieur  de  la  terre  , et  s'est  étendu  , par 
le  moyen  des  eaux  où  il  était  dissous,  sur  un 
espace  déterminé,  où  il  s'est  peu  à peu  dé- 
posé. Lorsque  cependant  on  trouve  des  restes 
de  coquilles  et  de  coraux  qui  constituent 
presque  entièrement  la  masse  de  la  roche  , 
alors  on  peut  ^concevoir  que  d'autres  causes 
ont  pu  produire  les  effets  observés,  précisé- 
ment comme  cela  arrive  de  nos  jours  dans 
les  bancs  de  coraux  ou  les  amas  de  coquilles, 
lesquels  tendent  à s'amonceler  ^ans  une 
localité  et  non  dans  une  autre,  soit  par  suite 
de  quelque  abri,  soit  à cause  de  la  proximité 
de  la  surface  de  la  mer,  soit  par  d'autres 
circonstances  favorables. 

Quelle  que  soit  l'origine  générale  des 
calcaires  de  la  grauwaeke,  les  causes  qui  les 


ont  produits  devaient  cesser  d'agir  durant  le 
dépét  de  la  grauwaeke  elle-même,  et  il.  s’est 
accumulé  au^lessus  des  calcaires  une"^rie 
de  grés  et  de  schistes  presque  entièrement 
semblables  à ceux  qui  étaient  au-dessous. 
Dans  quelques  pays,  tels  que  le  nord  du 
Devonshire,  il  y a en  un  retour  des  causes 
favorables  an  dépét  du  calcaire  , et  il  s’est 
produit  deux  bandes  de  cette  roche,  parallèles 
l’une  à l’autre. 

Il  y a des  pays  où  il  s’est  formé  une*  plus 
grande  quantité  de  calcaires,  tandis  qu’ils 
manquent  presque  entièrement  dans  quel- 
ques autres  : cet  état  de  choses,  d'ailleurs , 
ne  doit  pas  nous  surprendre,  si  nous  réflé- 
chissons à toutes  les'modiCcatiuns  qu’une 
foule  de  circonstances  locales  ont  du  apporter 
aux  causes  générales  dont  l’inlluence  sembla- 
ble se  faisait  sentir  en  même  temps  sur  une 
étendue  de  surface  considérable. 

La  grauwaeke  prend  quelquefois  une 
teinte  rouge,  au  milieu  de  couches  dont  la 
couleur  la  plus  habituelle  est  le  gris  et  le 
brun  ( le  sud  du  Devonshire , le  Pembroke- 
shirc,  la  Normandie,  etc.),  cl  alors  elle  ne 
peut  plus  se  distinguer  du  vieux  grés  rouge 
des  géologues  anglais 

La  grauwaeke  commune  et  la  grauwaeke 
schisteuse  sont  mêlées  quelquefois  de  cou- 
ches, et  même  d'accumulations  de  couches, 
qui  indiquent  au  moins  une  modiQcation 
dans  la  manière  dont  le  dépôt  a été  formé  ; 
ainsi , dans  le  Devonshire , on  trouve  quel- 
quefois associé  à ce  groupe  un  schiste  quart- 
leux  , /Unix  ilale,  extrêmement  compact , et 
qui , comme  son  nom  l'indique  , est  princi- 
palement composé  de  silex  : cette  roche  a 

■ Celle  circouiUmee  rend  exlrêmcmcm  difficile 
la  dêlerinination  de  ces  calcaires  du  sud  du  Dc- 
vonshire,  qui  sont  iraversés  de  tous  sens  par 
beaucoup  de  failles  violemment  conlournccs  et 
disloquées,  ou  cachées  en  grande  partie  par  le 
nouveau  grès  rouge  qui  les  recouvre.  Cette  diffi- 
culté se  fait  sentir  particulièrement  dans  le  voisi- 
nage de  Tor  Qnay,  quoique  les  calcaires  de  ta 
côte  méridionale  de  7'or  hay  paraissent  évidem- 
ment compris  dans  le  groupe  de  la  grauwaeke, 
comme  le  prouvent  les  coupes  qu'on  observe  sur 
la  côte,  et  leur  prolongement  jusqu’au  Dnri, 
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tout4-fait  l’apparence  d'un  dépAt  laissé  par 
une  eau  qui  tenait  de  la  silice  chiniiqueinent 
en  dissolution 

Nous  trouvons  aussi  quelquefois,  dans  ce 
groupe,  des  couches  qui,  sous  le  rapport  de 
leur  composition  minéralogique,  ressemblent 
à certaines  roches  ignées,  connues  sous  le 
nom  de  grümlein,  àe  coméennet , etc.; 
quoique  nous  éprouvions  quelque  hésitation 
i admettre  que  ces  roches  aient  fait  partie 
du  groupe  de  la  grauwacke  dès  l'époque  de 
sa  formation,  et  que  nous  soyons  bien  plutôt 
portés  i présumer  qu’elles  y ont  été  injectées 
violemment  au  milieu  des  couches,  posté- 
rieurement à l’époque  du  dépôt,  il  n’est  pas 
moins  vrai  que  ces  roches  sont  quelquefois 
en  couches  si  parfaitement  continues , sans 
la  moindre  liaison  apparente  avec  aucune 
masse  de  roches  trapéennes  ou  ignées , que 
nous  sommes  forcés  de  convenir  que  leur 
origine  est  au  moins  très-problématique. 

D’après  la  facilité  avec  laquelle  on  suit 
des  couches  de  cette  nature,  jusqu’à  des 
masses  de  roches  semblables,  comme  on  le 
voit,  par  exemple,  dans  le  Devonshire  et  le 
Pembrokeshire,  nous  sommes  portés  à regar- 
der généralement  les  couches  ainsi  enclavées 
dans  la  grauwacke,  comme  le  résultat  d’un 
simple  remplissage  de  fentes  par  une  matière 
Ignée,  qui,  du  côté  on  la  surface  se  présente 
à noos,  peut  nous  paraître  stratitiée  avec  la 
roche  principale.  Mais  comme  dans  le  groupe 
suivant,  noos  observerons  des  roches  sem- 
blables bien  stratifiées,  et  qui  paraîtraient 
l’avoir  été  dès  l’origine,  nous  ne  sommes 
pas  toujours  certains  que  les  couches  en 
question  n’aient  pas  été  elles-mêmes  pro- 
duites à la  même  époque  que  celles  au 
milieu  desquelles  elles  sont  renfermées. 

Depuis  que  la  géologie  a faitdes  progrès, 
lieaucoup  de  contrées  qu’on  regardait  autre- 
fois comme  composées  de  grauwacke,  ont  été 
rapportées  à des  dépôts  moius  anciens;  il  en 

'I  Le  lecteur  se  rappellera  qu'en  parlant  des  dc- 
pôu  formés  par  les  sourcei,  noua  avons  cité  des 
couches  siliceuses  produites  par  les  dépôts  des 
eaux  thermales,  en  Islande  et  aux  Açores.  (Voyez 

p.118.) 


résulte  que  la  surface  occupée  par  la  grau- 
waeke  est  beaucoup  moins  étendue  qu’on  ne 
l'avait  cru  d’abord.  Ainsi  il  y a des  portions 
considérables  des  Alpes  et  de  l’Italie,  qu'on 
a dépossédées  de  leur  ancienneté  supposée; 
ancienneté  qui  avait  été  fondée  sur  la  struc- 
ture minéralogique  des  roches. 

Le  groupe  de  la  grauwacke  se  rencontre 
en  Norwège,  en  Suède  et  en  Russie.  Il  forme 
une  partie  de  sud  de  l’Écosse,  d’où,  sauf 
quelques  interruptions  formées  par  des  dé- 
pôts plus  récents,  ou  par  la  mer,  il  s’étend 
dans  l’ouest  de  l’Angleterre,  et  jusque  dans 
la  Normandie  et  la  Bretagne.  Il  se  rencontre 
abondamment  en  Irlande.  On  en  trouve  une 
grande  masse  dans  le  pays  qui  comprend  les 
Ardennes,  l’Eifel,  le  Westerwald  et  le  Tau- 
nus.  Il  y a uneautremasse  du  même  groupe 
qui  constitue  une  grande  partie  des  monta- 
gnes du  narti,  tandis  qu’on  en  retrouve  en- 
core de  plus  petits  lambeaux  dans  d’autres 
parties  de  l’Allemagne,  au  nord  de  Magde- 
bourg,  et  dans  d’autres  localités;  dans  toutes 
ces  contrées,  malgré  de  légères  variations,  on 
remarque  un  caractère  minéralogique,  géné- 
ral et  dominant,  qui  indique  un  mode  com- 
mun de  formation,  laquelle  s’est  opérée  sur 
une  surface  considérable. 

D’après  tous  les  détails  fournis  par  le  doc- 
teur Rigsby  et  les  géologues  américains, 
nous  avons  tout  lieu  de  penser  qu’il  existe 
dansl’Amériquedu  Nord  undépôt  très-étendu, 
qui  SC  rapproche  beaucoup  de  celui  dont  nous 
parlons,  quant  à son  ancienneté  relative, 
et  à ses  caractères  généraux,  minéralogiques 
et  zoologiques.  Il,  résulte  évidemment  de 
toutes  ces  observations,  que  certaines  cau- 
ses générales  ont  agi  ert  même  temps  sur  une 
grande  partie  de  l'hémisphère  septentrional, 
et  que  le  résultat  de  leur  action  a été  la  pro- 
duction d’un  dépôt  d'une  grande  étendue  et 
d'une  grande  puissance,  qui,  sur  une  surface 
considérable,  a enveloppé  des  restes  d’ani- 
maux d'une  structure  organique  sembla- 
ble 

■ Nous  avons  jugé  inulilr  de  donner  ici  on  plus 
long  detail  des  cantons  occupés  par  le  terrain  dr 
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Débris  organique»  du  groupe  de  fa 
çrauwucke. 

VtGBTAÜX. 

Aigus». 

Fueaide»  antiquu»  (Ad.  Brooç. , pl.  4,  fig.  1.) 
Christiania»  ÿaède  (Ad.  Broog.) 

— circiftaht»  (Ad.  Brong. , pl.  S , ftg.  Z.)  Kinne- 
kulle,  Suède  (Ad.  Brong.) 

— Espèce  non  déterminée.  Sud  de  Plrlande 
CWeaT.) 

Équüétacé». 

CalamUsêratHaius.  (Ad.  Brong.,  pl.  90,  fig.  1,9-) 
Bitschweiler,  Haut-Rhin  (Ad.  Brong.) 

— FoltuU  (Ad.  Brong.,  pl.  35,  fig.  5.)  Zunds- 
weiher;  Baden  (Ad.  Broog.) 

— Espèce  non  déterminée.  Sud  de  Plrlande 
(Weav.)  Val  Saint-Amario,  Haut-Rhin  (Hosn.) 

Fougère». 

Sphenopteri» di»»ecta  (Ad.  Brong.,  pl.49,  fig.  9, 3.) 

Berghaupteo;  Baden  (Ad.  Broog.) 

Cgcfopiorü  fiabeUaia  (Ad.  Broog.)  Bergbaupten  ; 
Baden  (Ad.  Brong.) 

Peeopieri»  aepera  (Ad.  Brong.)  Bergbaupten  (Ad. 
Broog.) 

«9«^i7/ortd  te»»ell4tta  (.Ad.  Broog. )Berghaiipten(Ad. 
Broog.) 

— FoUzü  (Ad.  Broog.)  Zundsweiher  (Ad.  Brong.) 

Lycopodiaeèe». 

Lepêdodorndron.  Plosieurs  espèces  non  détermi- 
. nées.  Berghanpten  et  Bitsc^eiler  (Ad.  Broog.) 
Stigmaria  ficoiih»  (Ad.  Broog.»  Ann.  du  Mutoum, 
1 , 7.)  Bitschweiler  (Ad.  Brong.) 

Cia»»»  ineorfuinê. 

A»toropkylUè»»pygmœa  (Ad.  Broog.)  Bergbaupten 
(Ad.  Brong.)  ^ 

grauwaeke.  Si  le  lecteur  jette  un  coup  d*Ail  sur 
de  bonnes  cartes  géologiques  des  pays  où  ce  ter- 
rnio  SC  rencontre,  telles  que  la  carte  d\Vngleterrc 
de  M.  Greenough,  celle  du  N. -O.  de  rAllemagne 
de  M.  HotFraano  , celle  des  pays  qui  aToisinent  le 
Rhin , de  MM.  Oeynhauten , La  Roche  et  Decken  , 
et  enfin  la  carte  de  France  que  préparent  MM.  Du- 
frénoy  et  Élie  de  Beaumont,  il  acquerra  à ce  sujet 
des  idées  bien  plus  nettes  que  toutes  celles  que 
nous  pourrions  lui  donner  par  des  descriptions 
longues  et  ennuyeuses. 


ZOOPIITTKS. 


Manon  cHhrotum.  (Goldf.,  pl.  1 , fig.  10.)  Re- 
binghausen;  Eifel  (Goldf.) 

— /arofwm  (Goldf.,  pt.  1,  fig.  11.)  Eifel  (Goldf,) 
Scgphia  conoidea  (Goldf. , pl.  9,  fig.  4.)  Nteder- 

Ehe;  Eifel  (Goldf.) 

— costo/o  (Goldf.,  pl,  9,  fig.  10.)Eifel  (Goldf.) 

— fiirèinafa  (Goldf.,  pl.  2,  fig.  15.)  Eifel  (Goldf.) 

— cfaMnoAs  (Goldf. , pl.  3,  fig.  1.)  Eifel  (Goldf.) 
Tragot  acetahnlum  (Goldf. , pl.  5,  fig.  0.)  Keklc- 

oieb;  Eifel  (Goldf.) 

capitatum  (Goldf.,  pl.  5,  fig.  0.)  Bensberg. 
Prusse  rhénane  (Goldf.) 

Gorgonia  antigua  (Goldf.,  pl.  50,  fig.  3.)  Eifel  ; 
tral  (Goldf.) 

Stromatopora  eoncentricq  (Goldf.,  pl.  8,  fig.  5.) 
Eifel  (Goldf.) 

— polymorpka  (Goldf.  , pl.  04,  fig.  8.)  Eifel} 
Bensberg  (Goldf.) 

Madrepora.  Espèce  non  déterminée.  Gloneester- 
shire;  Herefordshire;  Sud  de  Tlrlande  (Vt'eav.) 
CstUpora  antigua  (Goldf. , pl.  0 , fig.  8.)  Heister- 
stein;  Eifel  (Go  Idf.) 

— faeona  (Goldf. , pl.  04  , fig.  10.)  Eifel  \ Dodiry 
(Goldf.) 

— Espèce  non  déterminée.  Gloucestcrshire;  Here- 
fordshire (Wca  V.) 

Rtiepora  antigua  (Goldf. , pl.  9,  fig.  10.)  Heisier- 
siein;  Eifel  (Goldf.) 

— pritca  (Goldf.,  pl.  30,  fig.  19.)  Eifel  (Goldf.) 

— Espèce  non  déterminée.  Gloucestcrshire;  Hc- 
refordshire,  Sud  de  Plrlande  (M'^ear.) 

Fluetra.  Espèce  non  déterminée.  Gloucestershirc; 

Herefordshire,  Sud  de  IMrlande  (Weav.) 
Ceriopora  rermeosa (Goldf.,  pl.  10,  fig.  G.)  Bens- 
berg, Prusse  rhénane  (Goldf.) 

— afjfini»  (Goldf.,  pl.  04,  fig,  11.)  Eifel;  Dudley 
(Goldf.) 

— punctata  (Goldf.,  pl.  04,  fig.  19.)  Eifel;  Dudley 
(Goldf.) 

— granulota  (Goldf. , pl.  04,  fig.  13.)  Eifel;  Dud- 
ley (Goldf.) 

— oculata  (Goldf. , pl.  64,  fig.  14.)  Eifel  ; Dudley 
(Goldf.) 

ii^oriWa  lobata  (Goldf.,  pl.  19,  fig.  11.)  Eifel 
(Goldf.) 

Lilkod»ndronca»pito»unï^fto\di.^  pl.  13,  fig.  4.) 
Bensberg  (Goldf.) 

Caryophgllia.  Espèce  non  déterminée.  Glouces- 
lershire;  Herefordsliire  (Weav.) 

Antopkjfllum  frirOft/a/Niii  (Goldf.,  pl.  13,  fig,  12.') 

Heisterstein;  Eifel  (Goldf.) 

Turbinolia.  Espèce  non  déterminée.  Gloucester- 
shire;  Herefordshire  ; Sud  de  rirlainde  (Weav.) 
Cgatkopkgllum  Diantku»  (Goldf.,  pl.  15,  fig.  13.) 
Eifel  (Goldf.) 
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Cyatophyllum  radicanê  (GoldL,  pL  IC,  fig.  S.) 
Eifel  (GoMf.) 

— marginahim  (Goldf.,  pi.  16,  fig.  3.)  B^Dsberg 
(Gotdf.) 

— explanatum  (Goldf.,  pl.  16,  6g.  5.)  Bensberg 
<Goldf.) 

— turhinaium  (Goldf.,  pl.  10,  6g.  6.)  Eifel 
(GoldF.) 

— kgpocrateriforme  (Goldf.,  pl.  17,  6g.  1.)  Eifel 
<GoMf.) 

— c^raliteë  (Goldf.,  pl*.  17,  6g.  9.)  Bensberg; 
Eifel  (Goldf.) 

— fiexuoëum  (Goldf.,  pl.  17,  6g.  3.)  Eifel  (Goldf.) 

— vermiculart  (Goldf.,  pl.  17,  6g.  4.)  Eifel 
(Goldf.) 

^ rwsicnfesMi»  (Goldf.,  pl.  17,  6g.  5,  et  pl.  18, 
6g.  1.)  Eifel  (Goldf.) 

— Mecundum  (Goldf.,  pl.  18,  6g.  9.)  Eifel  (Goldf.) 

— /amW/o#Hm  (Goldf.,  pl.  18,  Hg.  3.)  Eifel  (Goldf.) 

— plactntiformê  (Goldf.,  pl.  18,  6g.  4.)  Eifel 
(Goldf.) 

— Win  (Goldf.,  pl.  18, 6g.  6,  et  pl.10, 
6g.  6.)  Eifel  ; Bensberg  (Goldf.) 

— caapiiQtum  (Goldf.,  pl.  19,  6g.  3.)  Bensberg; 
Eifel  (Goldf.) 

~ htxagonum  (Goldf.,  pl.  10,  6g.  5,  et  pl.  30, 
6g.  1.)  Bensberg;  Eifel  (Goldf.) 

— Miantkoidë»  (Goldf.)  Eifel  ; environs  du  lac 
Huron  (Goldf.) 

Sinmbodea  pëntagonuê  (Goldf.,  pl.  31,  6g.  3.)  Ile 
de  Drummood,  Canada  ; lac  Uuron  (Goldf.) 

Aêtrea  porëêa  (Goldf.,  pl.  31,  6g.  7.)  Eifel  ; ^ns- 
berg  (Goldf.) 

— Espèce  non  déterminée.  Gloncesterssbire;  Here* 
fordshirc;  Sud  de  rirlande  (Wear.) 

Co/wmiiarMi  alveolata  (Goldf.,  pl.  34,  fig.  7.)  Se> 
nekasee,  New-York  (Goldf.) 

Coêcinopora  plactnia  (Goldf.,  pl.  9,  6g.  18.)  Eifel 
(Goldf.) 

Caîenipora  ëickaroidt»  (Lam.)  Eifel;  Norwège; 
lie  de  Drummood  (Goldf.)  Ratoska,  gouverne- 
ment de  Moscow  (Fischer.) 

— labgrinthica (Goldf.,  pl.  25, 6g.  5.)  Groningen; 
Ile  de  Drummond  (Goldf.) 

— Uibulo$a  (Lam.)  Christiania  (Al.  Brong.) 

— Espèce  non  déterminée.  Gloucesiershire;  Here- 
fordsbire  (Weav.) 

Syringopora  tertictUaia  (Goldf-,  pl.  35,  6g.  6.)  Ile 
de  Drummond  (Goldf.) 

T^hipom.  Espèce  non  déieripioée.  Glouccster- 
•hire;  Herefordshirc  (Weav.) 

Calamopora  olteftlarü  (Goldf.,  pl.  36,  6g.  1.)  Eifel 
(Goldf.) 

— fatüMQ  (Goldf.,  pl.  36, 6g.  3.)  Ile  de  Drummond 
(Goldf.) 

— CoMfendico(Goldf.,  pl.  36, 6g.3.)  Eifel  (Goldf.) 

— fcwal/fea  (Goldf.,  pl.  30,  6g.  4.)  Eifel;  Goth- 
Und  ; environs  du  lac  Érié  (Goldf.) 


Calamopora  infundihulifera  (Goldf.,  pl.  37,6g.  1 ) 
Eifel  ; Besenberg  (Goldf.) 

—po/ymorpAa (Goldf., pl.  37,6g.  3,  3, 4, 5.)  Eifel; 
Bensberg  (Goldf.) 

— gpongHeê  (Goldf.,  pl.  28,  6g.  1 cl  2.)  Eifel; 
Bensberg;  Suède;  Dudley  (Goldf.) 

— fibrosa  (Goldf.,  pl.  38, 6g.  3,  -1.)  Eifel  ; Bensberg 
(Goldf.) 

Aulopora  tërpent  (Goldf.,  pl.  39,  6g.  1.)  Eifel 
(Goldf.)  Christiania  (Al.  Brong.). 

— /Mfe/ermû  (Goldf.,  pl.  39,  6g.  3.)  Eifel  (Goldf.) 

I — êpicala  (Goldf.,  pl.  30,  6g.  3.)  Eifel;  Bensberg 

(Goldf.) 

— conglomerata  (Goldf.,  pl.  39,  6g.  4.)  Bensberg 
(Goldf.) 

/ViroftVMGoMfendico(Lam.)Sloeben-Aker;  Chris- 
tiania ; Eifel  ; Calskill  ; Batavis  New-York  (Al. 
Brong.) 

— BrorntlU  (Ménard  de  1a  Groye.)  Nebou  (Al. 
Brong.) 

— truncala  (RaBnesque.)  Kentucky  (Al.  Brong.) 

— A^enfttcArù^û(Raf.)  Kentucky  (Al.  Brong.) 

— hoietui  (Ménard  de  la  Groye.)  Christiania  (Al. 
Brong.) 

Mùëtroma  pentagona  (Raf.)  Garrard  ; Kentucky 
(Al.  Brong.) 

AmpUxuë  coraUoidtt  (Miller.)  Sud  de  Plrlande 
f^'eav.)  Montebaton,  près  Comances;  Catskill  ; 
New-York  (Al.  Brong.) 

— Espèce  non  déicnnioée.  Plymoutb  (Uennah.) 

Rsauiaas. 

Ponlacrtniieê  prtsews  (Goldf.,  pl.  63, 6g.  7.)  Eifel 
fGoldf.) 

ActinocriHite»  momlifonmê  (Miller.)  Sud  de  Tir- 
lande  (Weav.) 

— trÜKontadactyiuê  (Miller,  pl.  90,  98,  99.)  Sud 

de  rirlande  (Weav.)  Eifel  (Goldf.)  , 

— larü  (Miller.)  Eifel  (Goldf.) 

— cingulatuo  (Goldf.,  pl.  59,  6g.  7.)  Eifel 
(Goldf.) 

— maricatui  (Goldf.,  pl.  69,  6g.  8.)  Eifel  (Goldf.) 

— nodulosui  (Goldf.,  pl.  59,  6g.  9.)  Eifel  (Goldf.) 

— moniliferuë  (Goldf.,  pl.  59,  6g.  10.)  Eifel 
(Goldf.) 

— toëMoratus  (Goldf.,  pl.  50, 6g.  11 .)  Eifel  (Goldf.) 

— Espèce  non  déterminée.  Gloucesiershire;  Here- 
fordsbire  (Weav.) 

Cyalhocrinites  tuborculatuê  (Miller,  p.  88.)  Sud 
de  rirlande  (Weav.)  Dudley  (Miller.)  Provinces 
rhénanes  (Goldf.,  pl.  58,  6g.  6.) 

— rugoêus  (Miller,  p.  90.)  Sbropsbirc;  Ilcreford* 
sbire  ; lie  d'Oelaod;  Dalécarlie  (Miller.)  Eifel 
(Goldf.,  pl.  50,  6g.  1.) 

— geomëtn'cu»  (Goldf.,  pl.  58,  6g.  5.)  Eifel 
(Goldf.) 

— ptfinarMs  (Goldf,,  pl,  58,  6g.  7.)  Eifel  (Goldf.) 
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Cya«ùcr>«ite<.  Etpiee  non  déterminée.  Glouce*- 

tershire;  HerefortUhire  (WeaT.) 

Plat^criniitÊ  lætit  (Miller,  p.  74,  .75.)  Cork 
(Weav.) 

-ptntaMgularU  (Miller,  pl.  81.)  Dudley  iDine- 
Tar  Park,  paya  8*  Gallea  (Miller.) 

— Tugonu  (Miller,  p.  70.)  ReBnilxloaao  ; Baircuth 

(Goldf.,  pl.  58,  fig- 5.)  ,,o..rv 

_ w«tf«M»a(Goldf..  pl.  58, «g.  4.)  Eifel  (Goldf.) 
TÎAmiocnm'/ea  eerua  (Miller,  p.  107, 108.)  Dudley 
(Miller.)  Eifel  (Goldf.,  pl.  60,  6g.  3.) 

— oyrotuf  (Goldf.,  pl.  00,  6g.  4.)  Eifel  (Goldf.) 

— guinguepartitut  (Goldf.,  pl.  60,  6g.  5.)  Eifel 

(Goldf.)  ^ , 

— canalieulatus  (Goldf.,  pl.  60,  6g.  6.)  Ei  c 

(Goldf.)  , „ , 

— erenalu,  (Goldf.,  pl.  64,  6g.  3.)  Eifel  (Goldf.) 
JUrloennilu  larù  (Goldf.,  pl.  60,  6g.  ï.)  Regnili- 

lotau  : B«ireuth  (Goldf.) 

— giUton,  (Goldf.,  pl.  64.  6g.  9.)  Eifel  (Goldf.) 
Cupreêêocrinittê  craisui  (Goldf.,  pl.  64,  fig.  4.) 

Eifel  (Goldf.) 

— graciUt  (Goldf.,  pl.  64,  fig.  5.)  Eifel  (Goldf.) 
Eugtniacrinittê  metpUiformi»  (Goldf.,  pl.  64, 

6g.  0.)  Eifel  (Goldf.) 

EucalgpUxrinitmt  rotactuê  (Goldf.,  pl.  64,  6g.  7.) 


Eifel  (Goldf.) 

SpkoToniUt  pomum  (Hiainger.)  EchinoiphantiÊ 
(Wahl.) Ile  d’Oeland;  Kinnekulle,  en  Veatrogo- 
Ihie  ; Dalécarlie  (A.)  Tiarkoaaelo,  prèa  Sainl- 
Péterabourg  (Al.  Brong.) 

— <ii«ro»Wum(Wahl.)  MBaaeburg;  Veatrogolhie,  A. 
— granattim  (Wahl.)  Paradai,  Dalécarlie;  Boe- 
dahamn,  lie  d’Oeland,  A. 

ff'ahlcnbtrgii  (Eamark.)  Golfe  de  ChriaHania 

(Al.  Brong.) 


AaaaLioBa. 


• Serptila  epithonia  (Goldf.,  pl.  67, 6g.  1 .)  Benaberg 
(Goldf.) 

— ammonia  (Goldf.,  pl.  67,  6g.  9.)  Eifel  (ColdO. 

— omphalotUê  (Goldf.,  pl.  67,  6g.  3.)  Benaberg; 
Eifel  (Goldf.) 

— êocialù  (Goldf.,  pl.  69,6g.  19.)  Eifel  (Goldf.) 


Concniràaia. 

Tkecidea  ^antigua  (Hœn.)  Gerolaiein  (Han.) 
Spiriftr  apeciaawa  (Bronn.)  Eifel  (Holl.) 

— cnapiddfiM  (Sow.,  pl.  190.)  Eifel  (Holl.)  Sud  de 
• l'Irlande  (Wear.)  Benaberg;  Blankenbeim 

(Uoen.)  Plymoutb  (Hennah.) 

— y/oiar  (Sow.,  pl.969.)  Sud  de  l'Irlande  (Weav.) 
Plymoutb  ? (Hennah.) 

oitunu  (Sow.,  pl.  960.)  Sud  de  l’Irlande 

(Weav.) 

— j(no(Ma(Sow.,pl.970.)Sud de  l’Irlande  (Weav.) 


Spirifer  pinguù  (Sow.,  pl.  971.)  Sud  de  l’Irlande 
(Weav.) 

— inlermtdiut  ( lerthratula,  Schlot.)  Glouceater- 
ahire;  Herefordahire  (Weav.)  Eifel;monU  Alle- 
gbany  (Al.  Brong.) 

— ototua  (Sow.)  Environa de Coblentz  (Al. Brong.) 

— tareinulaluâ  {tmhratMla,  Schlot.)  Coblentx ; 
Malmd;  Mdaaeberg;  Sweden;  (Ulakill,  New- 
York  (Al.  Brong.) 

— rohindatuM.  ( Sow. , pl.  461 , 6g.  1 . ) Cork 
(Wright.)  Newton  Buahel?Devonahire  (De  la  B.) 

— linealuâ  (Sow.,  pl.  49J,  6g.  1,  9.)  Dudley 
(Stokea.) 

— amUgnut  (Sow.,  pL  *76.)  Blankenheim(Hœn.) 

— alhnuatuê  (Sow.,  pl.  493, 6g.  3,4, 5.)  Benaberg 
(Hœo.) 

— mitiifflua  (Sow.,  pl.  377, 6g.  1.)  Blankenheim 
(Hœn.) 

— . Sowerbii^,,  Eifel  (Hœn.) 

— decumtu  (Sow.)  Newton  Buabel;  Devonahiro 
(De  la  B.) 

^dùtam  (Sow.,  pl.  494,  6g.  3.)  Plymonth 
(Hennah.) 

_ ocloplicahu  (Sow.,  pl.  569, 6g.  9,  4.)  Plymoutb 

(Hennah.)  , , cj 

Tertbralula  crnmma  (Sow.,  pl.  8ï,  6g.  9,  S.)  Sud 
de  l’Irlande  (Weav.) 

— cordiformit  (Sow. , pL  405 , 6g.  9,4.)  Sud  de 
l’Irlande  (Weav.) 

— pugnug  (Sow. , pl.  497.)  Sud  de  l’Irlande 
(Weav.)  Plymoutb  (Hennah.)  Newton  Buabel 
(De  la  B.) 

— rotiralo  (Schlot.)  Sud  de  l’Irlande  (Weav.) 

— prüca  (Schlot.)  Sud  de  l’Irlande  (Weav.)  Beua- 
berg  (Schlot.)  Eifel;  Orft  (Hœn.)  Plymoutb 
(Hennah.)  Regardée  par  M.  Sowerby  comme 
identique  avec  aoo  T.  affinit,  pl.  394. 

— n^ù  (Sow.,  pl.  594 , 6g.  9.)Dudley  (Ryan.) 
Eifel  (Hœn.) 

— lœtigata  (Schlot.)  Sud  de  l’Irlande  (Weav.) 

— tUmgala  (Schlot.)  Sud  de  l’Irlande  (Weav.) 

— gdicaMla  (Linn.)  Borenhult  et  Huabyfjüel; 
Oatrogothie,  A. 

■^lacumoêa  (Schlol.)  Sud  de  HrUnde  (^eâT.) 

Plymouth?(Hcnnah.)Con»idéréeparM.Sowerby 

comme  identique  avec  aon  T.  pugnug , pl.  497. 

— ogleolata  (Schlol.)  Eifel  (Schlot.) 

— apgriurala  (Schlot.)  Benaberg  (Schlot.) 

— lenlicularig  (Wahl  ) Weatrogolhie;  Andrarum, 
Scanie  (Al.  Brong.) 

.-ae«*.«alo(Sow.,  pl.394,6g.  1.)  Cork  (Wright.) 
_ /oterolM  (Sow.,  pl.  83, 6g.  1.)  Cork  (Wright.) 
Blankenheim  (Hœn.) 

— ratu'/iirmM(Sow.,  pl.  496,  6g.  1,9,  3, 4.)  Cork 
(Sow.) 

— ofota  (Lam.)  Eifel  (Hœn.) 

-oapem  (Schlot.)  Eilél;  Benaberg;  ChriaGanU 
(Hœn .) 
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Tenhrotala  comprimala  (Schlot.)  Eifel  (Hœo.) 

— curvola  (Scblol.)  Gerolttcin  (Hsn.) 

— eiciia  (Scblol.)  Eifel  (Han.) 

— erplanala  (Scblol.)  Blonkenbeira  (Han.) 

■ imbricala  (.Sow.,  pl.  134,  fig.  1,  4.)  Eifel  (Han.) 
Plymoulh  (Hrnnah.) 

— intermedia  (Um.)  Eifel  cl  .Amérique  (Han.) 

— Mantia  (Sow.,  pl.  S77 , 6g.  1.)  Blankenbeim 
(Han.) 

— montieulata  (Scblol.)  Blankenbeim  (Han.) 

— tptciota  (Scblol.)  Eifel  (Han.) 

— Mccuttu  (Sow.,  pl.  446,  6g.  1.)  Blankenbeim 
(Han.) 

— ff'ilÊoni  (Sow.  ,'pl.  118,  6g.  3.)  Poragrnnd, 
Norwège  (Han.) 

— kiftierolila  ( Han.  ) /fysterolitea  vWaoriwj 
(Scblol.)  Hickeawagen  (Han.)  Coblentz  ; Ober- 
labmlein,  près  Mayence  (Scblol.) 

— paradoxo  ( Han.  ) HyAltrofile$  hytIericuÊ 
(Scblol.)  Lahnsicin;  Crefeld;  monlagnes  de 
Calskill,  Amérique  (Han.)  Kaiscrslernal , etc. 
(Scblol.) 

— porrecto  (Sow.,  pl.  576,  6g.  1 .)  Newion  Bosbelj 
Deronshire  (De  la  B.) 

— platyloba  (Jun.)  (Sow. , pl.  496,  6g.  8 , 6.)  Ply- 
moulb  (Hennab.) 

Slrygoctphaluê  Burtini  (Defr.)  Bensberg  (Han.) 

— flongatuA  (GoldF.)  Bensberg  (Han.) 

Calceola  tandalina  (Lam.)  Eifel  (Bronn.)  Gerol- 

slein;  Blankenbeim  (Han.) 

— htkroclittt  (Dcfr.)  Blankenbeim  (Han.) 
SlrophomxtuL  Goldfuttii  ( Han.  ) Blankenbeim 

(Han.) 

— rugota  (Baff.)  Montag.de  Calskill;  Trenton, 
Amériq.;  Dudley;  Eifel;  Crefeld  (Han.) 

— mglypka  (Han.)  Eifel  (Han.) 

— pileoptit  (RaF.)  Keninrky  (Al.  Brong.) 

— UKtbraculum  (Scblol.)  EiFel;  Cbrisliania  (Ban.) 
.M.  Brongniarl  regarde  cette  espèce  comme  iden- 
tique avec  la  précédente. 

— martupila  (Defr.)  Leptœna  duprnm  (Dalman.) 
Montagnes  de  Calskill  ; Lorkport  ; Eifel  (Han.) 

ProdKcla  icolka  (Sow.,  pl.  69,  6g.  3.)  Sud  de 
l'Irlande  (Wcav.)  EiFel  (Han.)  Ile  de  Han  (Hen- 
slow.) 

— Martini  (Sow.,  pl.  517 , 6g.  S à 4.)  Sud  de 
l'Irlande  (Weav.) 

— concinna  (Sow.,  pl.  118  , 6g.  1.)  Sud  do  l’Ir- 
lande (Wear.) 

— loàala  (Sow.,  pl.  318,  6g.  S à 6.)  Sud  de  l’Ir- 
lande (Weav.) 

— ltmgi,pina  (Sow.,  pl.  68,  6g.  I.)  Blankenbeim 
(Han.) 

— punctafa  (Sow.,  pl.  5*3, 6g.  * A 4.)  Blackrock; 

Cork  (Wrigbt.)  ’ 

fimbriata  (Sow.,  pl.  450  , 6g.  1.)  Sod  de  llr- 
lande  (Wear.) 

drpresta  (Sow.,  pl.  459,  6g.  3.)  Sud  de  l’Irlande 


(Weav.)  Dudley  (Sow.)  Plymoulh  (Hennab.) 
Producla  kemitpbarica  (Sow.,  pl.  3*8.)  Eifel; 
Monlagnes  de  CaUkill;Albany;  Lexington  (Ucen.) 

— rattrata  (Sow.)  Bensberg  (Han.) 

— Mrcinuiala  (Goldf.)  Eifel  ; Monlagnes  de  Cat- 
skill  (Han.) 

— tuUata  (Sow.,  pl.  519,  6g.  *.)  HonUgnes  de 

Calskill  (Hœo.)  ■ ' 

Grypbaa.  Espèce  non  délerminée.  Keswick,  près 
Kirby  Lonsdale  (Phil.) 

Pecten  priinsgenùw(Heyer.)  Wisenbaeb,  Herborn 
(Meyer.) 

~ Mumtlm  (Meyer.)  Wisenbaeb;  Herborn 
(Meyer.) 

— Espèce  non  déterminée.  Keswick  (Pbil.)  Ply- 
moutb  (Hennab.)  Sud  de  l’Irlande  (Wear.)  Po- 
kroi,  Lithuanie  (De  Buch.) 

Plagiotloma.  Espèce  non  déterminée.  Keswick 
.(Phil.) 

' Toici  quels  sont  les  Fossiles  de  la  famille  des 
TMbrutuUtn , qui  ont  été  découverts  dans  les 
terrains  de  grauwackc  de  la  Suède,  suivant  les  di- 
visions adoptées  par  les  naturalistes  suédois  : 
Ltptana  rugtna  (Hisinger.)  Boreosbull,  Oslrogo- 
Ihic;  Weslrogolhie. 

— de/hxa  (Dalman.)  Oslrogolhie. 

— /ranae«rta/ia(Wahl.)Osmundtberg,Dalécarlie. 
Orlkù  ptclm....  Boreosbull;  Ostrogothie  ; Wes- 
lrogolhie. 

— iomata  (Dalman.)  Borcnshull. 

— caUactrx  (Dalman.)  HusbyljOel  (Var.)  Ulanda; 
Weslrogolhie. 

— calF^«aM>(Dalmao.)  Skarpasco,  Oslrogolhie. 

— ttxtudinaria  (Dalman.)  Boreosbull.  Se  trouve 
aussi  A Blankenbeim  (Han.) 

— demitxa  (Dalnun.)  Boeda,  Ile  (TOeland  ; Dalé- 
carlie. 

nommradiota  (Wahl.)  Ile  d'Oeland,  Dalécar- . 
lie.  * 

— fleganhila  (Dalman.)  Blankenbeim  (Han.) 
Dellkyrix  xnbnicala  (Dalman.)  Boeda,  Ile  d’Oe- 

laod. 

psittacina  (Wahl.)  Osmundsberg,  Dalécarlie. 
j**9*^fa  (Wahl.)  Osmundsberg,  Dalécarlie. 

■dirgpa  rtlicularix  (Wahl.)  Wcsn-ogolhie. 

— canaliculata  (Dalman.)  Borenshuli , Osirogo- 
thie. 

nucaUa  (Dalman.)  HnsbyQtiel,  Ostrogothie. 

— cauidta  (Dalman.)  Borenshnil,  Ostrogolbie: 

— cmssiciisris  (Dalman.)  Westrogotbie. 

Dans  la  Lithuanie,  leterraio  de  grau  wacke  et  de 
calcaire  des  environs  de  Pokroi  contient , suivant 
M.  de  Buch , les  espèces  suivantes  : Ggpidinm 
conchgdinm  (Dalman.) 

■dirgpa  canalieulata  ( Daim.  ) Lrptmna  depntta 
(Daim.);  L.  bamixpharùa  (Daim.) 

Ortkis  itriatrUa  (Daim.)  Cgrtia  striata  (De  Buch.) 
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Me^lodon  cueuUatu»  (Sow. , pl.  508.)  Newton 
Bnshel,  De^ontbire  (De  la  B.) 

T'rigùHta.  Espèce  non  détermioée.Keswick  (Phil.) 

Cardium  coMleUatum  (Muost.)  Elbersreatbj  Pra- 
gue (Hœo.) 

— AyèrM^ttN»  (Muost.)  Elbersreuib  (Hœn.) 

— lineare  (Munst.)  Elbersreutb  (Hœo.) 

— priMcum  (Munst.)  Elbersreutb;  Prague  (Hœo.) 

— a<n'a/wN*  (Muost.)  Elbersreutb  (Hœo.) 

— alæ forme  (Sow.,  pl.  552,  fig.  2.)  Scarlel,  Ile  de 
Mao  (Henslow.)  Plymoutb  (Hennab.)  Newton 
Bu.%hel,  Devonsbire  (De  la  B.) 

Cardita  coeteliata  (Muost.)  Elbersreutb  (Hœo.) 

— graciliM  (Muost.)  Elbersreutb  (Hœo.) 

— plicata  (Muost.)  Elbersreutb  (Hœo.) 

— fripariHa  (Muost.)  Elbersrculh  (Hœo.) 

/eocardta  HumMdtii  (Hœn.)  Wisenbacb,  près 

Dillenbiirg  (Hœo.) 

— ohlonga  (Sow.,  pl.  491,  fig.  2.)  Cork  (Flem.) 

Cgpricardia?  Beosburg;  Eirel(Hœn.) 

Poeidouia  Secher»  (Broon.)  Uerboro  (Hœn.)  Fran- 

keoberg,  Hesse  (Meyer.) 

Mollusqdbs. 

Patella.  Espèce  non  déterminée.  Keswiek^  près 
Kirby  Lonsdale  (Phil.) 

— fconica  (Wahl.)  KinnekuHe,  Westrogolbie,  A. 

— ? penmcoiiü  (Wahl.)  Clanda.  Westrogothie,  A. 

— ? coHcentrtca  (Wahl.)  Mdsseberg,  etc.,  Westro- 
gotbie,  A. 

PiUopeiê  vetuaîa  (Sow.,  pl.  607,  fig.  1,  3.)  Sud  de 
l'Irlande  (Weav.)  Plymoutb  (Hennab.) 

Melanopeie  eoronata  (Hœn.)  Beosberg  (Hœo.) 

Melania  conetrieta  (Sow.,  pl.  210,  fig.  2.)  Sud  de 
rirlande  (Weav.) 

— hilintoia  (Goldf.)  Bensberg  (Hœn.) 

Natica.  Espèce  non  détermioée.  Plymoutb  (Uco- 
oah.)  Newton  Bushel  ? (De  la  B.) 

>i\>r»7o  epirata?  (Sow.,  pl.  46Î,  fig.  1,  2.)  Ply- 
mouth  (Hennab.) 

— Espèce  non  déterminée.  Herefordshire  ; Glou- 
ceatersbire;  Sud  de  l'Irlande  (Weav.) 

Solarium  faeciatum.,..  Bensberg  (Hœo.) 

Delphimula  œguüatora  ( Wabl.  ) Westrogothie,  A. 

Cirrus  acutu»  (Sow.,  pl.  141,  fig.  1.)  Sud  de  l'Ir- 
lande (Weav.)  Plymoutb  (Hennab.) 

PUurotomaria  cirriformie  (Sow.)  Plymoutb  (Uen- 
nah.) 

Euomphaluê  catillms  (Sow.,  pl.  45,  fig.  3,  4.)  Sud 
de  l'Irlande  (Weav.)  Blankenheim,  environs  du 
, lac  Èrié  (Hœo.) 

— eentrifugue  (Wahl.)  Wikarby , Dalécarlie,  A. 

— duhiut  (GoldF.)  Dillenburg  (Hœn.) 

— fuuatme  (Sow.,  pl.  450,  fig.  1,  a.)  Dudley 
(Jobnstone.) 

— Espèce  non  déterminée.  Newton  Busbel,  Dc- 
vonshire  (De  la  Bêche.) 
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Trockus  e//»>ltcws  (Hisioger.)  Furudal,  Dalécar- 
lie, A. 

— Espèce  non  déterminée.  Pokroi  (De  Buch.) 

Turbo  bicarinatuê  (Wahl.)  Wikarby,  Dalécarlie; 

Borensholt,  Ostrogothie,  A.  ' 

— iiara  (Sow.,  pl.  551,  fig.  2.)  Plymoutb  (Heo- 

oah.)  * 

— (Goldf.)  Beosberg  (Hœn.) 

— Espèce  non  déterminée.  Pokroi  (De  Bueb.) 

Turrilella  abbreriaia  (Sow.,  pl.  565,  fig.  2.)  New- 
ton Bushel,  Devonsbire  (De  la  B.) 

— priêca  (Munst.)  Elbersreutb  (Munst.) 

— Espèce  non  déterminée . Beckfoot , près  de  Kirby 
Lonsdale  (Pbil.) 

Pleurotoma.  Espèce  non  déterminée.  Newton 
Bushel  (De  la  B.) 

Murex  T karpula  (Sow.,  pl.  578,  fig.  6.)  Newton 
Bushel  (De  la  B.)  Plymoutb  (Hennab.)  • 

Buecinum  epinoeum  (Sow.,  pl.  560,  fig.  4.)  Ply- 
mouth  (Hennab.)  Newton  Bushel  (De  la  B.) 

— ocMfiim  (Sow.,  pl.  566,  fig.  1 .)  Plymoutb  (Hen- 
nah.) 

— hrete  (Sow.,  pl.  566,  fig.  5.)  Newton  Bushel , 
Devonsbire  (De  la  B.) 

— imbricatum  (Sow.,  pl.  566,  fig.  2.)  Newton 
Busbel  (De  la  B.)  Plymoutb  (Hennab.) 

Bellerophon  tenuifaecia  (Sow.,  pl.  470,  fig.  2,  3.) 
Sud  de  l*Irlande  (Weav.)  Newton  Bushel,  De- 
vonsbire (De  la  B.) 

— oratue  (Sow.,  pl.  37,  sous  le  nom  d*J?Hip- 
eolithee  oxatus)  Sud  de  l'Irlande  (Weav.) 

— hiulcuê  (Sow.,  pl.  470,  fig.  1.)  Blankenburg 
(Hœn.)  B,  striatue  (Goldf.) 

— Ifüpêchii  (Defr.)  Chimay;  Blankenburg  (Hœn.) 

— nodulosu»  (GoIdÊ)  Bensberg  (Hœn.) 

— coma  ort>/t'«(Sow.,pl.  469.  fig.  2.)  Montagnes 
de  Catskill  (Hœn.) 

— apertue  {Sow,,  pl.  469,  fig.  1.)  Plattsburg, 
New-York  (Hœn.) 

— coMtahiÊ  (Sow.,  pl.  470,  fig.  4.)  Plymonih  (Hen- 
nah.)  Pokroi  (De  Buch.) 

— Espèce  non  déterminée.  Plymoutb.  (Hen- 
oah.  ) 

CoHularia  quadrieulcata  (Miller.)  Gloucestersfaire 
(Weav.)  Borenshuli,  Ostrogothie,  A.;  Cascade 
du  Montmorency,  Bas-Canada  (Hœn.) 

~ pyramidata.  . . . Moy,  près  de  Caen  (Dcslong- 
cbamps.) 

— tores  (Sow.,  pl.  260,  fig.  1 et  2.)  Lockport, 
Amérique  septentrionale  (Hœo.) 

— Espèce  non  déterminée.  May,  Calvados  (Des- 
long.) 

OrMocerofitos  s/rio(Ms  (Sow.,  pl.  58.)  Sud  de  l'Ir- 
lande (Weav.)  Malmoe,  Christiania  (Al.  Broog.) 
Cascade  du  Trenton,  New-York  (Hœn.) 

•— > «mdu^Ms  (Sow.,  pL  59.)  Sud  de  l'Irlande 
(Weav.)  Tiarko-Ssclo,  pr^  de  Saint-Péters- 
bourg (Al.  Brong.) 
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OrthoctraHieaparixdoxicuti^vt.^  pl.  457.)  Sud  de 
rirlandc  (WeaT.) 

— eirculariê  (Sow.,  pl.  60.)  Gloucealerthire;  He- 
refordsbirc  (Weav.)  PlymoDlh  (Hennah.) 

— annulatu9  (Sow.,  pl.  133.)  Glouceflerthirc 
(Weav.)  GeroUlcin , EiFcl  (Schlot.) 

— fiexuonua  (Schlot.)  Oelaodj  Gerolitcio]  Eifcl 
(Holl.)  Black'River,  New-York  (Hœn.) 

— communié  (Wahl.)  Commun  en  Suède,  A. 

~ dupUx  (Wahl.)  Kinnekulle,  Suède,  A.  Black- 
River,  New-York  (Han.) 

~ trochlearië  (Dalman.)  Solleroe,  Dalccarlie,  A. 

— rwr6iiialiw(l^lmaD.)  Dalecarlia;  Ile  d'OeUnd,A. 

— ecntralü  (Dalman.)  Solleroe,  Itolécarlie,  A. 

— gracili»  (Schlot.)  Hellenburg,  Nassau  (Al> 
BroD5.)  Wtssenbach  (Hten.) 

^ crauioemier  (Wahl.)  Bords  N.-O.  du  lac  Huron 
(Uceo.^ 

duplex  (Wahl.)  Black-River,  New-York  (Hœn.) 

— falcala Cascade  du  Trenton  (Han.) 

— tenttG(Wahl).  Gcistlichenberg,  près  de  Her- 
bom  (Han.) 

— rectus  (Bosc.)  Knchel , près  de  Prague  (Hœn.) 

— régulant  (Schlot.)  Oeland  (Hœn.)  Elbersreuth, 
Barière  (Munst.) 

— giganttut  (Sow.,  pl.  946.)  Gerolslein  (Hœn.) 
Elbersreuth;  Regnitziosau,  Bavière  (Munst.) 

— escepticut  (Goldf.)  Bensberg  ; Gledbach,  près 
de  Mülheim  (Hœn.) 

— ttrioUtiut  (Bfeyer.)  Herboro  ; Dillenberg 
(Meyer.) 

— acuariut  (Munst.)  Elbersreuth  (Munst.) 

— êtriopunctatut  (Munst.)  Elbersreuth  (Munst.) 

— cingulatut  (Munst.)  Elbersreuth  (Munst.) 

— ' torquatut  (Munst.)  Elbersreuth  (Munst.) 

— Steinhaueri  (Sow.,  pl.  60,  fig.  4.)  Elbersreuth 
(.Munst.) 

— conVio/M«  (Munst.)  Elbersreuth  (.Munst.) 

— /tneorta  (Munst.)  Elbersreuth  (Munst.) 

— irre^wiaria  (Munst.)  Elbersreuth  (Munst.) 

— Espèce  non  déterminée.  Glouccsicrshire;  Here- 
fordshire  (Weav.)  Plymouth  (Hennah.)  Envi- 
rons de  Saint-Pétersbourg  (Strangways.) 

Cgrtoceratitet  ammoniut  (Goldf.)  Cascade  du 
Montmorency,  Bas-Canada  (Hœn.) 

— comprestut  (Goldf.)  Eifel  (Hœn.) 

— deprettut  (Goldf.)  Gerolslein  (Hœn.) 

— oma/wa (Goldf.)  Bensberg  (Hœn.) 

Lituites  per/ectuê  (Wahl.)  Hdsseberg,  Suède  (Al. 
Brong.)  Revel  (Hœn.) 

— imperfectut  (Wahl.)  Jungby, Suède(AI.  Brong.) 
Nautilut  ^/oèorH«(Sow.,  pl.  481.)  Sud  de  Plrlande 

(Weav.)  Identique  avec  le  N.  ff^rigktii  ci-après 
(Fleming.) 

— mM^G'carina/iM  (Sow.,  pl.  482.)  Sud  de  Hr- 
lande(Weav.) 

" complanaiut  (Sow.,  pl.  261.)  Scarlet , lie  de 
Man  (Henslow.) 


Nautilut  carintferut  (Sow. , pl.  489,  fig.  8 et  4.) 
Black  Rock,  près  de  Cork,  Irlande  (Sow.) 

— r/fri«Ka  (Munst.)  GeistHcbenbei^,  près  de  Her- 
born  (Hœn.) 

— ff^rightii  (FIcm.)  Cork  (Wright.) 

— funatvt  (Flem.)  Cork  (Sow.)  Elliptolitwt  (Sow. 
pl.  59.)  Ainsi  que  les  deux  suivantes. 

— eomprettut  (Flem.)  Cork  (Sow.  pl.  38.) 

— oratut  (FIcm.)  Sud  de  Plrlande  (Weav.)  Hof; 
Schleitz  (Munst.)  (Sow.,  pl.  57.) 

/émmonitet  Hentlotri  (Sow. , pl.  969.)  Ile  de  Mao 
(Henslow .) 

— êuhnaulUinut  (Schlot.)  Wistenbacb,  près  de 
Diilenburg  (Hœn.) 

— Espèce  non  déterminée.  Gloucestershire  ; He- 
refordshire;  Sud  de  Plrlande  (Weav.)  Newton 
Busbel  (De  la  B.)  Eifel;  Hof;  Frankeoberg;  Her- 
born  (Munst.) 

CaUSTACBS. 

Calgnunt  BlumenhacKii  (Al.  Brong.,  pl.  1,  fig.  1.) 
Dudley;  Lebanoo;  Ohio;  Ncwport;  (Jtica,  Etats- 
Unis  (Al.  Brong.)  Gloucestershire;  Hereford- 
shire  (Weav.)  SkartoDa , Scanie  ; Ostrogothie , 
A.;  Blaokenhcim  (Hœn.) 

— macrophlKalma  (Al.  Brong.,  pl.  1 , fig.  4.)  États- 
Unis;  Cromford,  prètde  Dusseldorf  (Al.  Brong.) 
Dudley  (Weav.)  Shropsfaire  (Stokes.)  Dtllen- 
burg  (Hœu.) 

~ tariçiorit  (Al.  Brong. , pl.  1 , fig.  5.)  Dudley 
( Stokes.  ) Gloucestershire  ; Herefordshire 
(Weav.) 

— 7>Mtoni(Al.  Brong.,  pl.  1,  fig.  9.)  Breuville; 
Cotentin  ; Falaise  ; Lahunaodière  ; Bain  , près 
de  Rennes  (Al.  Brong.)  Angers;  Geoesee  (Hœn.) 

— bellaiula  (Dalman.)  Miisbyfjbcl,  Ostrogothie,  A. 
~ ornata  (Dalman.)  Husbyfjbel , Ostrogothie,  A. 

— ttrrucota  (Dalman.)  Varving,  près  de  1a  Mon- 

tagnede  Billingen,  Westrogotliie,  A.  * 

^gioma  (Dalman.)  Ljung,  Ostrogotbia,  A. 

— ocb'awra  (Dalman.)  Berg,  Ostrogothia,  A. 

— «cArops  (Dalman.)  Furudal,  DaléearJie;  Ostro- 
gothie, A. 

— Scklotkeimi  (Bronn.)  Blankenheim  (Hœn.) 

— laiifetut  (Bronn.)  Blankenheim  (Hœn.) 

— ?œ9Ma/w  (Meyer.)  Herborn;  Dillenbcrg(Meyer.) 
Ataphut  comigerut  (Al.  Brong..  pl.  9,  fig.  1 .)  En- 
virons de  Saint-Pétersbourg  (Al.  Brong.)  Revel 
(Schlot.)  Blankenheim  (Hœn.) 

^ cordigeruê  (Al.  Brong.,  pl.9,  fig.  4.)  Dudley 
(Stokes.) 

— Hautmanni  (AI.  Brong.,  pl.  9,  fig.  3.)  Neboo 
(Manche.)  Prague  (AI.  Brong.)  Canada;  Monta- 
gnes de  Catskill;  Karlstcin;  Kugel  (Hœn.) 

— De  Buckii  (Al.  Brong,,  pl.  9,  fig.  9.)  Dinevawr 
Park;  Pays  de  Galles;  Cycr  , Norwège  (Al. 
Brong.)  Eifel  (Hœn.) 
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Atapkui  Brongniarlii  (Detlongchamps.)  May , 
Nchou,  Normandiï;  Eifel(AI.  Brong.) 

— eilenualut  (Wahl.)  Husbyljucl;  Heda,  Oalrogo- 
ihie,  A. 

— granulalut  (Wahl.)  Varving;  Olleberg,  Wea- 
trogothie;  Furudal,  Dalâcarlie,  A. 

— angtuUfrmu  (Dalman.)  Uuabyfjüel,  Oalrogo- 
tkia,  A. 

— Acro#  (Dalman.)  Kinnekulic  , Wesirogolhicj 
Vikarby,  Dalécarlia.  A. 

^ txpüHtuM  (Wahl.)  Commun  en  Suède,  A. 

(Dalman.)  Weatrogothie,  A. 

— frontaliê  (Dalman.)  Ljung,  Oslr<^olhie,  A. 

— /«pi'ccpt  (Dalman.)  Husbj  fjocl,  Ostrogotbie,  A. 

— palprhroma  (Dalman.  ) Husbyfjoel , Oslrogo- 
ihie,  A. 

— crnaao  coifda  (Wahl.)  Huabyfjbelj  Ghrialîania, 
Bain;  Txarko-Saelo  (AI.  Brong.) 

SuUeri...,  Ginez,  Bohême  (Uun.) 

Oÿyjia  Guetiardii  (AI.  Brong.,  pl.  5,  fig.  1.)  An- 
gers (Al.  Brong.) 

— D€amartiH{k\.  Brong.,  pl.  2 , 6g.  2.)  Angers 
(Al.  Brong.) 

— /f^ahlenbfrgii  ( Al.  Brong.  ) Angers  ( Al. 

Brong.) 

— Sillimanni  (AI.  Brong.)  Rives  du  Mohawk , 
près  de  Scbeneciady  (Al.  Brong.) 

Paradoxide*  7Vmimi(A1.  Brong. , pl.  4,  fig.  1.) 
OIstorp,  Wcsirogolbic  (.Al.  Brong.)  Gincz,  Bo- 
hème (Hœo.) 

— tpinuloMUi  (Al.  Brong-,  pl.  4,  fig.  2.) 
»pinuto9U*  (Wahl.)  Andrarum,  Scanie  (Al. 
Brong.)  Weslrogolhic,  A. 

— gihbotuê  (Al.  Brong.,  pl.  3,  fig.  C.)  O^eniw  gü>- 
èo«u«(Wahl.)  Kiooekullc(Al.  Brong.) 

: — êcaraboides  (Al.  Brong.,  pl.  3,  fig.  S.  0/enws 
êcaraboides  (Wahl.)  Falkdping  (.Al.  Brong.)  Os- 
trogolhie;  Westrogolhie,  A. 

^ — hoffiî  (Goldf.)  Braatz,  près  de  Ginez , Bohème 
(Al.  Brong.) 

NiieHê  armodi7^o  (Dalman.)  HushyfJÜel  et  Skarp^- 
sen,  Oslrogothie;  Tomarp,  Scanie;  Furudal, 
Dalécarlie,  A. 

— glcmxrinui  ( Dalman.  ) Husbyfjdel , Ostrogo- 
ihie,  A. 

lUœnuê  centaurus  (Dalman.)  lie  d*Oeland,  A. 

— centrotui  (Dalman.)  HusbyfjÜel,  Oslrogo- 
thie, A. 

— latecaxda  (Wahl.)  Osmundsberg,  Dalécarlie,  A. 

Àmpyx  naratua  (Dalman.)  SkarpÜsen  et  Husbyf- 

jbel,  Oslrogothie;  Varving,  Weslrogolhic,  A. 

OUnux  hucêpkaluê  (Wabl.)  Olslorp , Westrogo- 
thie,  A. 

Agnoêiuê  pitiformiê  (Al.  Brong.)  KinnekuHc, 
Mdsseberg;  Weslrogolhic  (Al.  Brong.) 

lêotelmê  gigQM  (Dekay.)  Cascade  du  Trenlon. 
Aitapku»  plaigcéphalu»  (Stokes.  ) 

~ p/onw# (Dekay  ) Cascade  du  Trenton. 


Trilûbitxn,  Espèce  non  déterminée.  Environs  de 
Saint-Pétersbourg  (Strangways.  ) Ile  de  Mnn 
(Hcn.slow.)  Brixham,  Devonshire  (De  1a  B.) 
Newton  Bushel  (Radley  cl  De  la  B.)  Elbcrsreuth 
(Hunst). 

Poissons. 

IchthgodoruUteê  (Buckl.  et  De  la  B.)  Dudley  (Clay- 
field.)  Herefordshire  (Phil.) 

Os  de  poissons  et  une  dent.  Toriworlh.  Glouces- 
tershire  (Weaver.) 

Empreintes  de  vertèbres  de  poissons.  Sud  de  Plr- 
lande;  W'eaver  i. 

1 On  doit  faire  observer  que  la  collection  de 

M.  R.  Hennah  renferme  plusieurs  fossiles  non 

encore  décrits  du  calcaire  do  la  grauwaeke  de 

Plymouth , parmi  lesquels  M.  Sowerby  a indiqué 

les  suivants  : 

CancAi/èrea. 

Spiriftr  rtiiculatuê  (Sow.)  MS.  Se  trouve  aussi 
en  Irlande  (Sow.) 

— ptntagonus  (Sow.)  MS. 

TVreèrofH/a  llennahiana  (Sow.)  Oblonguc,  pres- 
que carrée,  convexe  et  unie;  un  lai^  sillon  an 
milieu  de  la  plus  grande  valve  dont  la  natéce 
est  très-saillante. 

— gigantea  (Sow.)  Ovale , bord  inférieur  presque 
en  ligne  droite;  valves  également  convexes,  un 
peu  aplaties  vers  le  bord  inférieur;  natéce  de 
la  grande  valve  peu  saillante  et  non  courbée  : 
cinq  pouces  et  demi  de  long  sur  quatre  de 
large. 

^roîundùta  (Sow.)  Globuleuse,  unie;  nateces 
grandes,  se  touchant. 

— Semblable  à P.  affmiê;  mais  elle  est  plus  lon- 
gue, ses  stries  sont  plus  fines , et  la  natéce  de 
sa  grande  valve  est  saillante;  elle  est  aussi  un 
peu  plus  plate. 

— lachrgma  (Sow.)  MS. 

I Produefa  auomala  (Sow.)  MS.  Se  (rouve  aussi 
en  Irlande  et  à Preston  (Sow.) 

MoUmqMxa. 

Turbo  cirri/briHi*  (Sow.)  Spire  conrte,  è trois 
tours  i rès-convexes  et  unis;  longueur  égale  à 
la  largeur. 

Natica  ?....  Presque  globuleuse;  spire  pointue;  les 
tours,  dont  le  dernier  est  granfJ,  sont  peu  nom- 
breux Cl  unis. 

Terthra  Hennahiana  (Sow.)  Turriculée,  côtés 
presque  en  ligne  droite;  tours  de  spire  plats, 
traversés  par  des  sirica  profondes  et  légère- 
ment courbées.  Se  trouve  aussi  à Preston 
(Sow.) 
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L’inspection  seule  de  la  liste  précédente 
fait  Toir  que  , dans  le  groupe  de  la  grau- 
wacke,  les  débris  organiques  présentent  des 
formes  très-variées  ; nous  donnerons  ici  le 
résume  suivant  des  classes  et  genres  d’ani- 
manx  qui  s’y  rencontrent. 

ZoonTTtê.Jfaiiom,  .üypkta,  Traças,  Gorgimw, 
S/ramaloporo , Madrtpora,  CrUapara,  Reltpora, 
fin  tira , Caicinoporo , Ctriopara , LiIkodendroH 
(renfermant  lei  Carçophillia),  Antophyllum,  Tur- 
binolia,  Cyatophyllum , Sirombodti , Atirea,  Co- 
lumnaria,  Catenipora,  Syringopara,  Calamopora, 
Amiopora,  Tarotilttf  Mattrtma  et  AmpUxut. 

RiDiüiass./’eaAirriKitri,  ActinocriHiltt,Cyalko- 
criniltt,  Plalycrinilti,  Rkodocrinittt,  MtlacriMi- 
tat,  Cuprttiacriniltt,  EuganiatrinUtt , Eucmlyp- 
locriniltt  et  Sphœrocrintltt . 

AftKtLiDCS.  Strpula, 

CoNCHirÈSKS.  Thacidraf  Spiriftrr  (Daltkyrit 
Dtimao.)  Trrebralala,  Sirygocepkaliu  , Calceala, 
Stropkomena , Producta,  Orypkœa , Ptetea,  Pla- 
giattoma , Megaiodon , Trigonia , Cardium,  Car- 
dita,  Itocardia,  Cypricardia  f et  Potidomia. 

MouosQoas.  PateUa,  Pileoptit,  Melaaoptit, 
Mtlania,  A'otira,  Arrifci,  Soiariam,  Dtlpkinuta, 
Cirrut,  Plrurotomaria,  Euompkalut,  Trockut, 

Turbo,  TurrileUa,  Plturoloma , Murn  r Rucei- 

K«m,  BeUeropkon,  Conularia,  OrlktotraUtti , 
CyrtoctraUtoi,  LitualUat,  NanUlut  et  Ammouittt. 

CausTJcÉs.  Le*  différent*  genre*  de  Trilokitei, 
Mvoir  : Cnlymtiu,  Atapkut,  Ogygia,  Paradoiidet, 
Nihut,  IlUonut , Ampkyx,  Olenut,  Agnotiut  et 
Itoletus. 

Foi**oa*.  Os,  deou  et  défenaea  {Ichtkyodoru- 
Uü>t.) 

Nous  trouvons,  dans  ce  catalogue,  un 
mélangedc  genres  vivants  cldegenres  éteints, 
qui  est  vraiment  remarquable,  lorsqu’on 
considère  la  grande  ancienneté  des  roches 
qui  les  contiennent.  Il  est  permis  de  douter 
que  tous  ces  genres  aient  été  déterminés 
d’une  manière  exacte , et  de  penser  qu’on 
s’est  peut-être  trop  hété  d’en  rapporter  quel- 
ques-uns i ceux  qui  existent  aujourd’hui; 
mais  , même  en  admettant  celte  hypothèse , 
on  voit  évidemment  que  la  structure  organi- 
que était  bien  plus  développée  é cetteépoque 
qu’on  ne  l’avait  supposé. 

D’après  les  différentes  formes  des  fossiles 
que  I on  trouve  dans  la  grauwacke,  on  peut 
conjecturer  que  les  divers  animaux  dont  ils 


GRAUWACKE. 

formaient  les  parties  solides,  vivaient,  comme 
ceux  de  l’époque  actuelle,  dans  des  positions 
différentes.  Les  uns  préféraient  les  eaux 
profondes , d’autres  étaient  organisés  pour 
vivre  dans  des  mers  basses,  et  un  assci 
grand  nombre  nageait  librement  au  milieu 
de  l’Océan  ; ceux-ci  se  tenaient  dans  des  fonds 
d’une  certaine  espèce , tandis  que  d’autres 
recherchaient  ceux  d’une  nature  différente. 
Les  coquilles  les  plus  abondantes  appartien- 
nent aux  genres  OrUioceratUet , Producta , 
Spirifer  et  Terebratula.  Les  orthocératites 
ont  souvent  des  dimensions  considérables. 
Leur  longueur  s’élève  quelquefois  jusqu’à 
plus  d’un  mètre,  de  sorte  que,  s’ils  ont  réel-, 
lement  appartenu  autrefois  à un  mollusque 
nageant , analogue  au  nautile  vivant  actuel- 
lement , quelques-uns  de  ces  animaux  doi- 
vent avoir  surpassé  de  beaucoup  en  grandeur 
les  animaux  de  la  même  famille  que  nous 
connaissons  aujourd’hui.  Les  trois  derniers 
genres  cites , qui  sont  les  plus  abondants , 
forment  on  groupe  naturel  que  les  naturalis- 
tes suédois  OQt  partagé  en  genres , sous  les 
dénominations  àeLeptœna  (Producta),  Or- 
thU,  Cyrtia,  Delthyrù  (Spirifer)  Gypidia, 
^trypa,R!^ynchora  et  Terobraiula  ; les  dif- 
férences que  présentent  leurs  caractères 
ayant  été  jugées  sullisaoles  pour  justifier  la 
formation  de  ces  genres.  En  supposant  que 
celte  classification  soit  fondée , il  paraîtrait, 
d après  les  listes  d’espèces  produites  par  ceux 
qui  l’ont  proposée , que  leurs  Terebratuta 
sont  rares  dads  les  roches  anciennes , telles 
que  cilles  dont  nous  nous  occupons,  tandis 
qu’elles  sont  abondantes  dans  les  couches 
plus  récentes. 

Les  Producta  sont , comme  nous  l’avons 
vu,  communes  dans  ce  groupe  et  dans  le 
groupe  carbonifère,  et  existaient  encore 
pendant  le  dépôt  du  zechslein.  Les  Spirifer 
qui  abondaient  aussi  pendant  le  dépôt  de  la 
grauwacke  et  de  la  série  carbonifère , ont 
été  observés  au-dessus,  même  jusqu’à  l’étage 
du  lias , dans  lequel  on  a découvert  trois  es- 
pèces de  ce  genre  , dont  l’une  , le  Spirifer 
ff  alcolii,  est  une  coquille  très-commune 
et  très- caractéristique.  ïas  Terebratula 
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<{ai,  mtine  en  admelUnt  lea  dîTisiont 
soédoÎK* , existent  dans  les  séries  pré- 
cédentes, pent-étre  même  dans  les  pins 
élevées,  se  sont  conservées,  jusqu’à  l’époque 
actuelle,  puisque  nous  en  connaissons  plu- 
sieurs espèces  virantes.  D’après  cela,  si  l’on 
prend  ce  groupe  naturel  d’aninMUx,  tel  qu'il 
existait  lors  de  cette  ancienne  période,,  dans 
laquelle  on  peut  probablement  comprendre 
le  calcaire  carbonifère,  et  si  on  le  suit  à 
travers  les  divers  terrains  qui  se  succèdent 
jusqu'aux  étages  supérieurs,  on  voit  que  les 
Pnducta  ont  disparu  les  premiers,  et  en- 
suite les  Spirifhr,  tandis  que  les  Ter^raiula 
ont  traversé  tontes  les  révolutions  qui  sont 
survenues  à la  surface  de  notre  planète. 

Les  individus  de  la  famille  des  Trilobites 


Fig.  97. 


baehii  de  M.  Al.  Brongniart  (Fig.  98).  Celte 
espèce  existait  sur  une  étendue  de  pays  consi- 
dérable ; car  ce  n’est  pas  seulement  en  An- 
gleterre, en  Allemagne  et  en  Suède  qu’on  l’a 
découverte;  on  l’a  aussi  retrouvée  dans  l’A- 
mérique septentrionale.  Quoique  plusieurs 
parties  de  ces  animaux  se  trouvent  dispersées 
de  manière  à faire  conjecturer  qu'elles  ont 
été  séparées  par  la  décomposition  qui  est 
survenue  après  la  mort  de  l’animal , cepen- 
dant , comnfe  on  rencontre  aussi  beaucoup 
d’individus  entiers,  parfaitement  conservés, 
et  souvent  dans  un  état  dé  contraction  qu’on 
conçoit  qu’un  grand  téoubic  a dù  produire 
sur  des  animaux  de  ce  genre , on  est  conduit 
à présumer  que  souvent  ces  animaux  ont 
été  victimes  d’une  catastrophe  soudaine , et 


fourmillaient  dans  certaines  positions  par- 
ticulières, pendant  le  dépét  de  la  grau- 
waeke.  Dans  quelques  endroits  du  pays  de 
Galles,  YJiaphmê  Dthuokii  ( Fig.  97)  est  si 
abondant , que  les  feuillets  des  schistes  en 
sont  couverts,  de  sorte  que  probablement 
des  millions  de  ces  animaux  ont  vécu  et  ont 
péri  non  loin  des  endroits  oA  nous  retrou- 
vons aujourd'hui  leurs  débris.  Cètte  espèce 
ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  le  pays 
de  Galles,  quoiqu’elle  y soit  excessivement 
abondante  ; mais  on  l'a  aussi  découverte  en 
Norwége  et  en  Allemagne.  L’espèce  de  Trilo- 
biteque  l’on  connaît  depuislonglemps  dans  les 
collections  sons  le  nom  de  TrilohU*  dt  Biêd- 
If,  parce  qu’on  l’a  trouvée  abondamment 
dans  cette  localité,  est  le  Cotgmtne  Blumen- 

Fig.  98. 


qu’ils  ont  été  subitement  enveloppés  dans 
des  matières  qui  sont  devenues  par  la  suite 
une  roche  dore , circonstance  qui  a empê- 
ché que  la  décomposition  ne  séparât  les  par- 
ties solides  de  ces  animaux.  Les  formes  de  la 
famille  des  Trilobites  sont  bien  plus  variées 
qu’on  pourrait  le  supposer,  d'après  Vjéta- 
phut  et  le  Cafymèna  représentés  plus  haut  ; 
c’est  ce  que  l’on  peut  voir  parles  figures  ci- 
jointes  (99  et  1(X)),  qui  tonies  deux  repré- 


Fig.  99.  Fig.  100. 


sentent  VJgnoitHt  pitiformi»;  la  première 
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grossie,  et  la  seconde  de  grandeur  natu- 
relle. Cette  famille  des  Trilobites  parait  ac- 
tuellement avoir  entièrement  disparu  de  la 
classe  des  animaux  vivants;  et  peut-être, 
d’après  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur 
les  débris  organiques , y a-t-il  lieu  de  présu- 
mer que  cette  disparition  a précédé  celle  des 
Producta;  nous  sommes  do  moins  presque 
certains  qd'elic  a été  de  beaucoup  antérieure 
à celle  des  Spirifer , puisque , jusqu’à  pré- 
sent, on  n’a  pas  tronvé  la  plus  petite  trace 
de  trilobite  < ni  dqns  le  rauscbelkalk , ni  dans 
le  lias. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  Crinotdeê  ; 
quoiqu'elles  soient , de  même  que  les  trilo- 
bites , communes  dans  cette  ancienne  pé- 
riode, eHes  se  continuent  jusqu’à  l’époque 
actuelle  , bien  que  plusieurs  genres  que  l’on 
observe  dans  la  série  de  la  grauwacke  et  dans 
le  groupe  carbonifère , paraissent  avoir  dis- 
paru avant  ledépêt  de  la  série  oolilique,  tan- 
dis qu’il  en  est  apparu  de  nouveaux.  Le  genre 
Penlacrinile*  se  trouvant , d’après  M.  Gold- 
fnss , dans  les  terrains  dont  nous  nous  occu- 
pons , et  son  existence  dans  les  mers  actuel- 
les étant  bien  constatée , on  volt  que  ce  genre 
a survécu  aux  diversm  révolutions  qui  se 
sont  succédé  à la  surface  de  la  terre.  On  a 
même  admis,  à une  certaine  époque,  qu’une 
espèce  particulière,  \e  PenlacrinUeM  caput 
Medu$m,  était  commune  à l’Océan  actuel  et 
au  lias  ; mais  ce  fait  est  maintenant  révoqué 
en  doute. 

La  découverte  de  CCS  défenses  de  poiuoiu, 
qu’on  désigne  sous  le  nom  à' Ichthjrodoruli- 
tet,  dans  la  série  de  grauwacke  , est  un  fait 
digne  d’attention  , en  ce  qu’il  montre  que  la 
classe  d’animaux  à laquelle  elles  appartien- 
nent se  trouvait  déjà  parmi  les  plus  anciens 
habitants  du  globe,  et  qu’ils  ont  continué 
d’exister , au  moins  en  Europe , à tontes  les 
époques  postérieures , jusqu’à  celle  des  ro- 
ches crétacées  inclusivement , bien  que  les 
espèces  y soient  différentes , autant  du  moins 
que  nous  pouvons  en  juger  d’après  les  diver- 
ses formes  de  ces  défenses.  Dans  les  autres 
terrains . les  icbthyodorulilcs  sont  ordinai- 
rement accompagnés  de  palaii  de  poiuone; 


cependant  on  n’a  pas  encore  découvert  de 
palais  dans  la  grauwacke;  mais  cela  ne  doit 
pas  noos  surprendre,  car  jusqu’ici  on  o’a 
encore  indiqué , dans  ce  terrain , que  deux 
échantillons  d’ichthyodorulites. 

Parmi  leseorauj;,  nous  trouvons  plusieurs 
genres  qui  existent  aujourd’hui  ; et  un  fait 
qui  mérite  d’être  remarqué , c’est  que , dans 
tonte  la  série  des  roches  fossilifères,  par- 
tout où  l’on  rencontre  une  accumulation  de 
polypiers , assex  considérable  pour  justifier 
la  supposition  de  récifs  on  de  bancs  de  co- 
raux , on  y reconnaît  les  genres  Aetna  et 
Caryophyllia , et  que , d’après  les  observa- 
tions les  plus  récentes  des  naturalistes,  ce 
sont  ces  mêmes  genres,  avec  celui  des  Mean- 
drina  et  un  ou  deux  autres  , qui  sont  encore 
les  principaux  architectes  des  récifs  de  co- 
raux qui  SC  forment  aujourd’hui. 

Ce  que  nous  savons  sur  l'espèce  de  végé- 
tation qui  existait  et  qui  a été  ensevelie  pen- 
dant l’époque  du  groupe  delà  grauwacke, 
est  trop  peu  de  chose  pour  que  nous  puis- 
sions avancer  aucune  conclusion  générale  à 
ce  sujet.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire , c'est 
que  probablement  elle  était  à peu  près  sem- 
blable à celle  dont  nous  retrouvons  en  abon- 
dance les  restes  dans  la  série  carbonifère.  On 
savait  depuis  longtemps  qu’il  existailde  l’an- 
thracite dans  la  grauwacke  du  nord  du  De- 
vonshire;  mais,  jusqu’aux  recherches  de 
H.  Weaver  dans  le  sud  de  V Mande,  ce  fait 
n’avait  pas  clé  apprécié  à sa  juste  valeur  : 
avant  cette  époque  on  ne  croyait  pas  que  des 
dépôts  charbonneux,  d’une  étendue  consi- 
dérable, pussent  former  une  partie  du  groupe 
de  la  grauwacke.  Ce  géologue  a fait  recon- 
naître que  tout  le  combustible  de  la  province 
de  Munster,  excepté  celui  du  comté  de  Clare, 
doit  être  rapporté  à celte  époque.  « A Knock- 
asartnet,  près  Rillarney,  et  au  nord  de 
Traice,  des  lits  peu  épais  d’anthracite,  dont 
l’inclinaison  varie  depuis  70°  jusqu’à  la  ver- 
ticale , se  trouvent  encaissés  dans  la  grau- 
waeke  et  le  schiste  argileux.  Cet  ancien 
dépôt  de  combustible  est  beaucoup  plus 
développé  dans  le  comté  de  Cork,  particu- 
lièrement près  de  Kanturk,  où  il  s’étend 
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depuis  )e  nord  du  Blackwater  Jusqu’i  l’AI- 
low.  :•  L’anihracite  est  emplo|ée  pour  cuire 
la  pierre  à chaux  dans  les  environs  ; et  l'on 
estime  que  les  mines  de  Dronagh  fournissent 
par  an  25,000  tonnes  de  ce  combustible. 
« L’anthracite  et  les  couches  pyritiféres  qui 
l'accompagnent , présentent  en  abondance 
des  impressions  végétales,  qui  appartiennent 
principalement  aux  Equisetum  et  aux  Cala- 
mite» , avec  quelques  traces  de  Fucoïde».  » 
M.  Weaver  a observé  ce  combustible  dans 
diverses  localités , et  parmi  les  dépôts  qu'il 
énumère , il  cite  les  coucher  qui  se  trou- 
vent dans  le  comté  de  Limerick  , sur  la  rive 
gauche  du  Sbaiinon , au  nord  d'Abbcyfcale 
et  A Longhill 

H.  Élie  de  Beaumont  a observé  que  les 
roches  de  grauwacke  qui  existent  dans  le 
pays  nommé  le  Bocage,  dans  le  Calcado», 
et  celles  qui  sont  i l'angle  sud-est  des  7'oa- 
ge»,  contiennent  des  impressions  végétales 
qui  ne  diffèrent  que  bien  peu  de  celles  qu’on 
rencontre  dans  les  houillères , et  qu'on  y 
trouve  aussi  de  l’anthracite  , qui  est  quel- 
quefois efploitée.  D’après  la  direction  des 
couches , il  considère  tous  ces  dépôts  comme 
étant  de  formation  contemporaine  , et  il  les 
rapporte  à la  partie  supérieure  du  groupe  de 
la  grauwacke’. 

On  voit  ici,  d'une  manière  évidente,  quedes 
accumulations  de  végétaux,  en  assex  grande 
quantité  pour  former  des  couches  de  com- 
bustible, ont  commencé  , en  Europe , à une 
époque  très-reculée  ; il  parait  qu'il  en  a été 
de  même  en  Amérique;  car , d'après  le  pro- 
fesseur Eaton , on  trouve  de  l’anthracite  dans 
des  dépôts  équivalents,  à Worcester  dans  le 

> Weaver,  Proceedinq»  oflhe  Gealagical  Sodelq, 
4 juin  1830. 

3 ÉKe  de  Beaumont , Jieclurchtt»  tur  qurtqun- 
«nea  de»  rétolmlion»  qui  ont  eu  lieu  d la  eurfuee  du 
gteée. 


Massachusset , et  à Newport'.  Ce  fait  est 
important,  en  ce  qu'il  prouve  l'existence  de 
continents , avec  des  végétaux  1 leur  sur- 
face, Aune  époque  qui  était  contemporaine, 
ou  à peu  près,  avec  la  première  apparition 
de  la  vie  animale. 

Bien  qu'en  considérant  la, masse  des  ter- 
rains de  grauwacke , on  soit  frappé  de  la  pe- 
tite quantité  de  débris  organiques  qu’ils 
contiennent,  on  doit  cependant  admettre  que 
l’atmosphère  était  alors  capable  d'alimenter 
la  végétation , et  la  mer  d'entretenir  des 
Zoophytes,  des  Crinoldcs,  des  Annélides, 
des  Conebifères , des  Mollusques , des  Crus- 
tacés et  des  Poissons.  Qu'il  ait  existé  encore 
d’autres  animaux , c'est  un  fait  sur  lequel  il 
nous  est  impossible  de  prononcer,  vu  l’ab- 
sence totale  de  leurs  débris  ; cependant  il 
est  assex  naturel  de  supposer  que  la  végéta- 
tion n'existait  pas  seule  sur  les  continents , 
et  que , d’après  l’harmonie  générale  qu’on 
observe  dans  la  nature,  elle  servait  de  nour- 
riture A des  animaux  terrestres,  dont  l'orga- 
nisation était  en  rapport  avec  les  circonstan- 
ces sous  lesquelles  ile  étaient  placés. 


Figq,  101. 


Cxalhophytlum  htréinatum , Goldf. 


■ Eaton,  dmericaa  Journal  of  Seienee , vo-  * 
lume  XIX. 
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SECTION  X. 


GROUPE  FOSSILIFÈRE  INFÉRIEUR. 


O groopc  b’m(  guère  établi  que  par  des 
motifs  de  pure  convenance , pour  compren- 
dre ces  terrains  dans  lesquels  des  roches , 
contenant  quelques  débris  organiques,  se 
trouvent  quelquefois  mêlées  avec  des  cou- 
ches ayant  les  mêmes  caractères  que  celles 
qui  seront  comprises  sbus  le  titre  de  Roches 
non  fossilifères.  En  descendant  rèchellc  des 
terrains  , nous  gemblons  être  arrivés  à un 
état  du  globe  qui  offrait  une  combinai- 
son des  causes  qui  ont  produit  les  couches 
fossilifères,  et  de  celles  auxquelles  on  attri- 
bue les  roches  non  fossilifères.  Nous  devons 
naturellement  concevoir  que  , peut-être  par 
l’action  alternative  de  causes  particulières , 
il  y a eu  un  passage , de  cet  état  de  la  sur- 
face du  globe  pendant  lequel  l'action  chimi- 
que dominait , i cet  antre  état  pendant  le- 
quel les  produits  de  l'action  mécanique  sont 
devenus  plus  abondants , puisque  cette  ma- 
nière de  voir  s'accorde  avec  ce  que  nous 
'-savons  sur  les  dépôts  des  roches  en  général. 
Nous  observons , en  effet,  bien  que  certaines 
révolutions  subites  aient  pu  survenir  dans 
des  localités  particulières , qu’en  voyant  les 
choses  sur  une  grande  échelle , un  change- 
ment général  dans  les  circonsUnccs  de  la 
formation  des  roches  ne  s'est  effectué  que 


d’une  manière  plus  ou  moins  graduelle. 

On  a déji  remarqué  dans  la  série  de  la 
grauwaeke  ces  alternatives  ou  mélanges  de 
substances,  qui  proviennent , les  unes  de 
l’action  mécanique , les  antres  de  l’action 
chimique  ; la  seule  différence  qui  paraisse 
exister,  c’est  que  ces  alternatives  deviennent 
plus  fréquentes , comme  cela  doit  être , i 
mesure  qu’on  approche  de  la  grande  masse 
des  roches  cristallines.  En  fait,  il  n’y  a guère 
de  raison  pour  ne  pas  considérer  ée  groupe 
comme  formant  la  partie  inférieure  de  la 
série  de  la  grauwaeke  : les  débris  organiques, 
autant  que  nous  pouvons  en  jngér,  sont 
semblables,  et  les  caractères  minéralogiques 
de  la  partie  qui  peut  avoir  eu  une  origine 
mécanique  sont  aussi  les  mêmes,  excepté 
peut-être  que  les  schistes  argileux  sont  plus 
abondants  et  les  roches  arénacées  plus  rares; 
an  reste,  cette  distinction  tend  uniquement 
à faire  supposer  un  transport  par  les  eaux 
opéré  d'une  manière  plus  tranquille,  si 
toutefois  ces  schistes,  souvent  en  masse  con- 
sidérable, ont  été  réellement  déposés  par  des 
eaux  qui  charriaient  une  masse  de  détritus 
qu’elles  tenaient  mécaniquement  en  suspen- 
sion. Cependant,  comraequelques  géologues 
paraissent  penser  que  ces  roches  peuvent 
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itre  séparées  du  groupe  de  la  grauwacke , 
rien  ne  s’oppose  i ce  que  nous  conservioul  1 
ce  groupe  pour  le  moment , d'autant  plus 
qu’il  nous  servira  à obserrer  le  passage  d’une 
grande  classe  de  roches  stratiüées  i une 
autre. 

Les  schistes  de  Tintagel  (Cornouailles) 
et  çeuxdumont  Snowdon  (pays de  Galles), 
qui  contiennent  les  uns  et  les  autres  des  dé- 
bris organiques,  ont  été  quelquefois  consi- 
dérés comme  étant  d’une  date  plus'ancienne 
que  la  grauwacke  commune.  Les  premiers 
sont  des  schistes  argileux  qui  passent  à la 
variété  connue  sous  le  nom  d’ardoise.  Les 
derniers  sont  aussi  des  schistes  argileux  ; 
mais  ils  sont  associés  avec  quelques  roches 
équivoques , dont  la  composition  n’est  pas 
tout -à -fait  évidente.  Pour  les  désigner, 
MV.  Phillips  et  Woods  ont  employé  provisoi- 
rement le  nom  de  Stéaschiste  : il  est  presque 
impossible , cependant , qu^  ces  roches 
soient  de  la  stéatite  ; car,  d’après  l’analyse 
qu’en  a faite  U.  Phillips  , elles  sont  princi- 
palement composées  d’alumine  et  de  silice, 
avec  une  petite  proportion  de  chaux , et 
seulement  une  légère  trace  de  magnésie , 
substance  qui  entre  ordinairement  pour  une 
portion  considérable  dans  les  composés  stéa- 
titeux  '. 

Les  débris  organiques  que  i’on  a recueil- 
lis, soit  è Tintagel,  soit  sur  le  sommet  du 
Snowdon,  sont  loin  d’étre  bien  conservés. 
Ceux  de  cette  dernière  localité  sont  plus  dé- 
terminables, et  on  trouve  qu'ils  consistent 
principalcmenten  coquilles,  parmi  lesquelles 
quelques-unes  paraissent  se  rapporter  au 
genre  Prvducta 

MM.  Brongniart  et  d'Omalius  dTIalloy  ont 
observé  les  premiers  les  alternatives  de  ro- 

■ Phillips  and  Woods , AhhoIs  of  Philetopkg, 
1833. 

a On  Irouvera  dans  les  AnnaU  of  Pkilosopk^, 
vol.  IV  (1833),  pl.  17,  nouvelle  série , des  figures 
représenlani  les  restes  organiques  recueillis  par 
U.M.  Phillips  et  Wbods  au  mont  Snowdon.  Des 
coquilles  de  Tintagel  cl  du  Snowdon  se  trouvent 
aussi  figurées  dans  les  Geol.  Iraes.,  Volume  IV, 
pl.35. 


cbes  granitiques  et  de  roches  schisteuses  du 
Cotentin  et  de  la  Bretagne  , et  ils  ont  fait  re- 
marquer que  ces  dépôts  schisteux , ainsi  as- 
sociés arec  des  composés  granitiques,  étaient 
probablement  fossilifères  '.  La  grauwacke 
de  ces  contrées  parait  certainement  être  as- 
sociée , particulièrement  dans,  sa.  partie  in- 
férieure , avec  des  roches  dont  l’origine  mé- 
canique est  loin  d’être  évidente  ; mais,  en 
les  étudiant,  il  faut  bien  prendre  garde  aux 
ûlonsde  granité  et  autres  épanchements  de 
la  même  roche  que  l’on  observe  aussi  dans 
cette  contrée.  Il  arrive  même  que  des  masses 
décidément  cristallines,  telles  que  certaines 
variétés  de  siénite , sont  tellement  mêlées 
avec  les  grauwaekes , qu’il  est  presque  im- 
possible de  ilxer  la  limite  où  commence  la 
série  dans  laquelle  dominent  les  composés 
confusément  cristallisés , et  où.ae  terminent 
les  roches  d’origine  mécanique  et  fossilifères. 
On  voit  aussi  des  grès  extrêmement  solides , 
faisant  évidemment  partie  des  roches  fossili- 
fères de  la  Norman4ie  , passer  si  complète- 
ment i une  roche  quartzeuse , que  souvent, 
, comme  l’a  observé  U.  Brongniart , on  serait 
tenté  de  les  croire  produits  par  une  criltal- 
lisation  confuse.  * 

L’étude  de  cette  partie  de  notre  sujet  doit 
toujours  être  accompagnée  de  beaucoup  de 
difficultés;  car,  indépendamment  du  mé- 
lange de  schistes  chloriteux,  talqueux  et  au- 
tres, avec  les  dépêts  fossilifères  ihférieurè, 
mélange  occasionné  par  des  circonstances 
que  nous  avons  signalées  plus  haut,  nous 
sommes  encore  embarrassés  par  la  présence 
de  roches  ignées  qui  ont  été  injectées  an  mi- 
lieu de  CCS  dépôts,  suivant  leurs  plans  de 
stratidcation  , et  qui  produisent  ainsi  les  ap- 
parences les  plus  trompeuses.  Une  autre  cir- 
constance occasionne  aussi  beaucoup  de  diffi- 
cultés , c’est  l'altération  que  les  roches  ont 
éprouvée  par  l'introduction  violente,  au  mi- 
lieu d’elles,  des  granités  et  autres  masses 
d'origine  ignée , qui , lorsqu’elles  sont  en 
masses  considérables , causent  des  change- 
ments trés-remarquafales , comme  on  l'ob- 

' Journal  des  Mimes,  lom.  XXXV,  1814. 
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serve,  entre  autres  exemples,  sur  les  schistes 
argileux  delagrauwacke,qui  prennent  l’appa- 
rence d'une  variété  de  roches  plus  anciennes. 

Il  est  évidemment  impossible  de  préciser 
les  limites  des  dépôts  fossiliréres,  et  de  tra- 
cer des  lignes  de  séparation  entre  ces  dé- 
pôts et  les  roches  non  fossilifères.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  conclure , c’est  que  des 
débris  de  la  vie  organique  s'ensevelissaient 
dans  des  dépôts  d’origine  mécanique , tout 
aussi  bien  pendant  cette  période  que  pendant 
celles  qni  l’ont  suivie.  Quant  i l’abondance 
et  aux  diverses  structures  des  animaux  qui 
ont  joui  les  premiers  de  l’existence,  c’est  un 
sujet  sur  lequel  nous  n’aurons  peut-être  ja- 
mais d’idées  bien  arrêtées  ; car  la  conserva7 
lion  d’une  portion  quelconque  de  leurs  par- 
ties les  plus  solides , doit  avoir  dépendu 
d’une  grande  variété  de  circonstances , qui 
probablement  n’ont  pas  dû  être  très-favora- 
bles , pendant  on  état  de  choses  durant  le- 
quel avait  lieu  le  passage , entre  la  produc- 
tion des  gneiss,  des  miaaschistes  et  d'autres 
roches  analogues , et  celle  de  dépôts  d’ori- 
gine évidemment  mécanique. 

Quelle  qu’ait  été  lj|sptee  d’organisation 
animale  qui  a paru  la  première  à la  surface 
de  notre  planète,  nous  pouvons  être  certains 
qu’elle  était  digne  du  dessein  et  de  la  sa- 
gesse qui  ont  toujours  présidé  i tontes  les 
opérations  de  la  nature,  et  que  chaque  créa- 
ture était  spécialement  organisée  pour  la  ^ 
silion  qu'elle  était  destinée  à occuper.  Aussi, 
quand  nous  voulons  faire  des  conjectures  sur 
ce  premier  état  de  la  vie,  nous  devons  avoir 
toujours  présente  i l’esprit  cette  règle  géné- 
rale d’adaptation  des  animaux  aux  circon- 
stances dans  lesquelles  ils  sont  placés.  Si 
donc  nous  roulons  rechercher  quelles  es- 
pèces d’animaux , d’après  les  caractères  gé- 
néraux de  ceux  que  nous  connaissons  aujour- 
d’hui , ont  pu  exister  è une  époque  où  ils 
devaient  avoir  comparativement  une  grande 
difficulté  è se  procurer  le  carbonate  de  chaux 
nécessaire  à leurs  parties  solides , noos  som- 
mes conduits  è reconRalire  que  , vu  la  ra- 
reté de  cette  dernière  substance,  ce  sont  des 
.inimaux  charnus  et  gélatineux,  tels  que  des 


JHédutet  et  autres  analogues , qni  ont  pu  être 
alors  les  plus  abondants.  Par  conséquent,  il 
est  possible  que  les  mers  aient  nourri  à cette 
époque  un  grand  nombre  de  ces  animwx  et 
d’autres  semblables,  tandis  que  les  crustacés 
et  autres  animaux  è parties  solides  étaient 
d’une  extrême  rareté. 

Ces  remarques  ont  simplement  pour  bot 
de  montrer  que  la  rareté  des  débris  organi- 
ques, que  présentent  les  dépôts  fossilifères 
inférieurs,  ne  prouve  nullement  une  rareté 
d’animaux  peinant  la  même  période , bien 
qu’on  poisse  en  conclure  que  les  tesiacés  et 
antres  animaux  à parties  solides  n’étaient 
pas  abondants.  Des  animaux  entièrement 
charnus  peuvent  avoir  existé  par  millions , 
sans  qu’il  nous  en  soit  parvenu  la  moindre 
trace.  Pour  prouver  celte  assertion , s'il  en 
était  besoin  , il  suffit  d’examiner  s’il  f a la 
moindre  possibilité  que  quelque  partie  des 
nombreux  animaux  charnus  qui  fourmillent 
aujourd’hui  dans  quelques  mers , puisse  se 
conserver  et  se  transmettre  aux  âges  futurs 
1 l’état  fossile  ’. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  on  peut  remar- 
quer que , bien  qu’une  abondante  distribu- 
tion de  carbonate  de  chaux  soit  essentielle 
pour  l’existence  d’une  grande  variété  d’ani- 
maux , celte  substance  ne  fournit  que  très- 
peu  aux  besoins  de  quelques-uns  , même  de 
ceux  à vertèbres , tels  que  les  requins  et  les 
poissons  cartilagineux  en  général.  Cette  sup- 
position, qu’il  y a en  quelque  relation  entre 
les  animaux  i parties  solides , et  la  facilité 
de  se  procurer  du  carbonate  de  chaux  à la 
surface  du  globe,  est  tout-i-fail  d’accord 

• Le  docteur  Turner  m’a  loggéré  l’idée  sui- 
vante : c’est  qu'avec  la  supposition  d’une  grknde 
abondance  de  méduses  et  antres  animaux  analo- 
gues parmi  les  premiers  habitants  de  notre  globe, 
il  est  peut-être  possible  de  rendre  raison  de  la 
nature  bitumineuse  de  quelques-uns  des  anciens 
calcaires,  particulièrement  de  ceux  de  la  série 
carbonifère , dans  lesquels  on  n'observe  aucune 
trace  de  débris  organiques;  car  la  décomposition 
d'une  masse  d'animaux  semblables  aurait  produit 
une  grande  quantité  de  matière  bitumineuse,  qni 
serait  entrée  dans  une  forte  proportion , dans  la 
composition  des  calcaires  qui  se  formaient  alors. 
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avec  le  dessein  manifesté  dans  la  création , I Iis  dans  diverses  roches , constitnent  nne 
parce  qu'é  toutes  les  périodes  on  reconnaît  grande  proportion  de  quelques-unes  de  ces 
des  traces  évidentes  de  ce  dessein,  et  une  I roches , et  si  on  les  retirait  des  dépôts  fossi- 
harmonie  constante  entre  les  formes  des 
êtres  organiques  et  leur  mode  d’existence. 

Si  nous  supposons  qu’une  masse  d’animaux 
soit  subitement  créée,  et  que  chacun  d’entre 
eux  soit  particulièrement  pourvu  de  ses  par- 
ties solides , le  carbonate  de  chaux  contenu  nate  de  chaux  que  celui  qu’ils  pouvaient  se 
dans  ces  êtres  serait , sans  nul  doute , suIR-  procurer  en  se  détruisant  les  uns  les  autres, 
sant  pour  entretenir,  pendant  une  succession  afin  de  se  nourrir,  la  surface  de  notre  pla- 
de  siècles,  unequanlité  constante  des  mêmes  néte  n’aurait  pas  été  telle  qu’elle  est  maintc- 
animaux;  car,  en  se  dévorant  entre  eux,  nant;  et  par  conséquent , comme,  dans  la 
cette  substance  qui  leur  est  nécessaire  se  création,  les  choses  sont  constamment  dispo- 
transmeltrait  de  l’un  à l’autre.  Nous  sommes  sées  pour  le  but  que  la  nature  s’est  proposé, 
cependant  certains  que  les  choses  ne  se  sont  l’état  général  de  la  vie  animale  et  végétale 
pas  passées  ainsi  ; car  les  parties  solides  des  n’aurait  pas  été  tel  que  nous  le  voyons  au- 
animaux  qui  ont  été  successivement  enseve-  jonrd’bui. 


lifères  en  général,  l’épaisseur  de  ces  dépôts 
se  trouverait  considéfablement  diminuée. 
D’après  cela , si  les  débris  d’animaux  n’a- 
vaient pas  été  ensevelis,  et  si  ces  mêmes 
animuax  n’avaient  pas  trouvé  d’autre  carbo- 
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SECTION  XI. 


ROCHER  STRàTIFlÉES  INFÉRIEURES  OU  ROCHES  NON  FOSSILIFÈRES. 


Schiste  argileux  ; p/^rlUutt  ( Daubuisson  ) ; 

(Claxtlate,  Angl.;  Thontchiefer,  Alletn.) 
Schiste  alumineux;  Antfélite  alumiiuux 
(Brong.);  {Aluminouttlate,  Angl.;  Alaun- 
tehùfer,  Allcm.) 

Schiste  noTaculaire  ; Sckitte  coticulain 
(Brong.);  (Whetêtone  tlate,  Angl.;  ITe/a- 
Khiefer,  Allem.) 

Schiste  siliceux  ; Ja$pe  tchMmd»  (Brong.); 

Flinlx tlcUe,  Angl.;  Kieteltchiefer,  Allem.) 
Schiste  chloriteux;  (Chlorit»  tlate,  Angl,; 
CItloritKhiefer,  Ail.) 

Schiste  talqueux;  Sléa$chitle;  (Talcou  $lale, 
Angl.;  Talkêchiefer,  Allem.) 

Amphibolite  schistolde;  (Hornblende  ëlate, 
Angl.;  Hornblende  echiefer,  Allem.) 

Xmphibolitc  (Daubuisson);  Hornblende  rock, 
Angl.) 

Roche  de  quartz;  Qnartxite,  Brong.;  (Quartz 
rock,  Angl.;  Quartz  felt,  Allem.) 
.‘îerpcnline  ; Ophiolite,  Brong.;  (Serpentine, 
Angl.;  Serpentin,  Allcm.) 

Roche  de  diallagc;  £upAo/i'(/r(Hafly,Brong.); 

Dialtagerock,  Xng}',  Schiller  feU,  Allem.) 
Eurile  (Daubuisson);  Feldepath  compacte. 


Petro$ilex;(IFhite»tone,  Angl . ; fFeisstein , 

Allem.) 

Schiste  micacé , Micaschiste  (mica  tlale , 

Angl.  ; Glimmer  echiefer , Allem.) 

Gneiss  (GneUe,  Angl.  et  Allem.) 

Protogine. 

Nous  voici  arrivés  i cet  ancien  état  de 
notre  planète , pendant  lequel , autant  que 
nous  pouvons  en  juger  d'après  l'étendue  de 
nos  connaissances  , il  n'y  avait  é sa  surface, 
ni  animaux,  ni  végétaux.  Maintenant  le  géo- 
logue , en  étudiant  cette  partie  de  la  croûte 
du  globe,  au  lieu  d'errer  en  imagination  à 
travers  des  forêts  sur  des  continents  et  des 
mers,  environné  de  végétaux  de  formes 
étranges  et  d'animaux  encore  plus  étranges, 
doit  porter  son  attention  sur  les  lois  qui  ré- 
gissent la  matière  inorganique.  Ce  sujet  peut, 
au  premier  abord  , ne  pas  paraître  aussi  at- 
trayant que  l’examen  des  formes  variées  de 
la  vie  organique,  et  des  conditions  possibles 
sons  lesquelles  elle  peut  avoir  existé  ; néan- 
moins il  présente  autant,  sinon  davantage 
d’agréments , en  ce  que  les  recherches  aux- 
quelles on  se  livre,  ayant  lieu  avec  le  secours 
des  sciences  exactes,  conduisent  à des  résul- 
tats plus  certains. 
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, Avant  d’entrer  en  matière,  nous  devons 
commencer  par  avouer  que,  joaqu’à  présent, 
on  a fait  peu  de  recherches  sur  les  causes 
qui  peuvent  avoir  produit  le  gneiss,  le  mi- 
caschiste et  autres  roches  analogues.  On  a 
fait  beaucoup  de  noms  pour  distinguer  les 
diflërentes  roches  composées  et  confusément 
cristallines  ; et  si , pour  se  livrer  à des  re^ 
cherches,  on  n’avait  besoin  d’aucun  autre 
secours,  on  pourrait  être  satisfait;  mais, 
malheureusement,  l’abondance  de  ces  noms 
a jeté  de  la  confusion  dans  le  sujet;  et  le  plus 
souvent  on  s’est  contenté  de  ranger  et  de  dé- 
placer, dans  une  collection  , des  échantil- 
lons de  roches  plus  on  moins  variées , que 
de  chercher  les  relations  générales  qu’ils 
pouvaient  avoir  l’un  avec  l’autre  , et  la  ma- 
nière dont  tousse  rencontraientdans  la  masse. 

On  doit  reconnaître , à la  vérité  , que  le 
sujet  présente  de  grandes  difficultés , en  ce 
qu’il  demande  des  connaissances  très-éten- 
dues dans  les  sciences  exactes  ; mais  il  sem- 
ble que  ces  difficultés,  loin  d’ètre  un  obsta- 
cle ,’  devraient  être  au  contraire  un  motif 
pour  stimuler  ceux  qui  cultivent  ces  sciences 
avec  le  plus  de  succès  à s’occuperdece  sujet, 
puisqu’il  leur  présente  un  vaste  champ  pour 
exercer  leurs  talents  et  leur  sagacité. 

Les  roches  inférieures  slratiliécs  sont  très- 
variées  dans  leurs  compositions , et  quel- 
quefois elles  passent  si  bien  do  l’une  i l’au- 
tre , qu’il  est  presque  impossible  de  donner 
des  noms  distinctifs  aux  différentes  associa- 
tions. Il  est  rare  que  des  couches  ne  con- 
tiennent qu’une  seule  espèce  minérale,  sans 
mélange  d’aucune  autre , et  que  ces  couches 
simples  constituent  une  grande  étendue  de 
pays , é moins  qu’on  ne  considère  le  schiste 
.irgileux  comme  étant  dans  ce  cas.  Toutefois,  j 
avant  d’aller  plus  loin , il  est  nécessaire  de 
faire  connaître  les  roches  suivantes , qui  pa- 
raissent plus  particulièrement  mériter  des 
noms  distinctifs. 

Schiste  ar^ifetur. 

Cette  roche,  ainsi  qne  l’indique  son  nom, 
est  schisteuse  et  contient  une  quantité  consi- 
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dérable  de  matière  argileuse.  Elle  varie  ma- 
tériellement en  solidité , en  Ossilité  et  en 
composition , et  il  est  ordinairement  impos- 
sible de  la  distinguer ,, excepté  dans  ses  rap- 
ports géologiques,  des  schistes  argileux  de  la 
série  de  la  grauwacke;  aussi  son  origine  est- 
elle  très-douteuse  , et  ce  qui  ajoute  encore  à 
l’incertitude,  c’est  que  cette  ruche  contient 
souvent  des  cubes  ou  d’autres  cristaux  régu- 
liers de  pyrites  de  fer  ; d’où  il  résulte  évi- 
demment que  la  roche  a été  autrefois  dans 
on  état  qui  a permis  aux  molécules  de  sul- 
fure de  fer  de  se  disposer  librement  en  cris- 
taux. Au  reste,  ce  fait  s’observe  dans  les 
dépôts  argileux  de  tous  les  âges , dont  quel- 
ques-uns sont  décidément  d’origine  mécani- 
que; c’est  pourquoi  nous  n’avons  pas  de 
preuve  directe  qui  montre  évidemment  que 
les  schistes  argileux  de  cette  époque  n’ont 
pas  aussi  été  produits  mécaniquement  ; la 
finesse  du  grain  ne  peut,  gn  effet,  nous  être 
d’aucun  secours , puisque  la  texture  des 
schistes  ardoises  , que  l’on  retire  du  groupe 
de  la  grauwacke,  est  tout  aussi  fine  que  celle 
des  schistes  argileux  associés  avec  le  mica- 
schiste ou  le  gneiss.  Il  arrive  fréquemment, 
comme  on  l’observe  aussi  dans  les  schistes 
argileux  de  ce  même  groupe , qne  les  plans 
des  feuillets  ne  sont  pas  parallèles  avec  ceux 
qui  paraissent  être  les  plans  de  stratification, 
mais  qu’ils  forment  avec  eux  différents  an- 
gles. Le  schiste  argileux  passe  graduelle- 
ment au  schiste  chloriteux , au  schiste  tal- 
quenx  et  è d’autres  roches,  en  se  mélangeant 
peu  è pen  de  minéraux  particuliers  qui 
finissent  par  remplacer  la  matière  du  schiste 
argileux. 

Schiste  chloriteux.  ' \ 

Cette  roche  est  fréquemment  associée  avec 
la  précédente,  à laquelle  elle  est  liée  par  de 
fréquents  passages , tandis  qne,  d'un  autre 
cêté,  on  la  voit  passer  au  micaschiste.  Elle 
est  essentiellement  composée  dechlorite,  qui 
est , ou  seule , ou  mélangée  de  quartz , de 
feldspath,  d’amphibole  et  de  mica,  dans 
diverses  proportions.  v 
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Schiile  talqutui. 

C’est  aussi  une  roche  à laquelle  passe  le 
schiste  argileux,  en  présentant  d'abord  quel- 
ques plaques  de  talc  et  en  se  changeant  en- 
suite en  ce  minéral , qui  est  généralement 
associé  avec  du  quarts,  ou  bien  avec  du 
quarts  et  du  feldspath.  On  observe  souvent 
des  passages  de  celle  roche  au  micas- 
chiste. 

Roehe  de  quarts. 

D'après  le  docteur  Maccullocb,  qui  a tant 
contribué  à nous  donner  des  idées  plus  exac- 
tes sur  cette  substance , la  roche  de  quarts 
varie  tellement  dans  sa  texture  , qu'elle  pa- 
rait être  , tantôt  d’origine  chimique , tantôt 
d'origine  mécanique;  circnnstanced'un  grand 
intérêt,  puisque  cette  roche  est  associée  avec 
un  grand  nombre  de  celles  dont  nous  nous 
occupons.  Ce  géologue  fait  observer  que  le 
quarts  y est  rarement  cntièrcmcot  compact 
et  i l'état  cristallin,  comme  il  l'est  habituel- 
lement dans  les  Glons.  Lorsqu’il  est  pur 
dans  cette  roche,  sa  texture  est  le  plus  sou- 
vent obscurément  granulaire  : « elle  devient 
graduellement  un  peu  lâche  et  arénacée , et 
les  grains  varient  dans  leur  grosseur  et  l'in- 
timité de  leur  union.  Tantôt  le  quarts  res- 
semble â une  masse  cristalline  granulaire  ; 
tantôt  il  présente  un  mélange  de  texture  chi- 
mique et  de  texture  mécanique;  tandis  que, 
dans  d'autres  cas,  l’aspect  arrondi  des  grains 
et  le  petit  nombre  de  leurs  points  de  contact 
semblent  indiquer  une  origine  principale- 
ment mécanique,  et  le  résultat  d'une  agglu- 
tination de  sable  '.  » 

Il  faut  remarquer  toutefois , relJlivement 
à celte  définition  de  la  roche  de  quarts,  que 
le  docteur  Maccullocb  comprend  la  grau- 
waeke  dans  sa  classe  des  roches  primaires 
(primarx  clou);  d'où  il  suit  que  si  la  roche 
de  quarts  se  trouve  associée  avec  la  grau- 
waeke  , comme  cela  a lieu  en  Normandie  et 
dans  d'autres  contrées,  une  texture  arénacée 
s’accorde  parfaitement  avec  l'origine  méca- 

, I Marculloch,  Geetaqical  etauificalion  of  rocks. 


nique  de  la  masse  de  grauwaekeen  général, 
tandis  que , «i , lorsqu’elle  est  mêlée  avec 
du  gneiss  ou  du  micaschiste , elle  est  com- 
munément plus  cristalline , cela  s'accorde 
également  avec  la  texture  des  roches  aux- 
quelles elle  est  associée.  Ceci  n’est  cependant 
qu’une  idée  purement  théorique  ; mais , 
comme  ce  sujet  comprend  la  question  de  la 
présence  de  roches  mécaniques  au  milieu  de 
roches  composées  confusément  cristallisées , 
il  ne  faut  pas  passer  dessus  avec  trop  de 
légèreté  ; en  conséquence , nous  ne  nous  hâ- 
terons ni  d'admettre , ni  de  rejeter  la  possi- 
bilité d’une  pareille  association. 

Cette  roebe  est  très-connue  en  Écosse  et 
dans  scs  Iles , et , d’après  MM.  Humboldt  et 
Eschwège,  elle  présente  dans  la  cordillière 
des  Andes  et  dans  le  Brésil , une  étendue  et 
une  épaisscurqui  surpassent  de beaucoupccl- 
lesqne  nous  lui  connaissons  en  Europe.  Quel- 
ques-unes de  ces  roches,  dans  le  Brésil, 
sont' aurifères , et  M.  Eschwège  attribue  Ic.s 
dépôts  aurifères  et  plalinifères  de  cette  con- 
trée à leur  décomposition  ou  â leur  des- 
truction. 

Roche  amphibolique  etSchûfe  amphibotique. 

On  comprend  sons  ce  titre , d’après  les 
idées  du  docteur  Nacculloch , tontes  les  ro- 
ches dont  l’amphibole  constitue  le  principe 
essentiel  et  prédominant , et  qui  sont  évi- 
demment contemporaines  de  celles  an  milieu 
desquelles  elles  se  trouvent.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  roches , composées  d'amphibole 
et  de  feldspath , ont  été  désignées  par  les 
noms  de  grunttein  primitif  et  de  grinetein 
echieteui.  L’amphibole  prédomine  quelque- 
fois jusqu'au  point  d'exclure  les  autres  mi- 
néraux. Ainsi  que  l'indiquent  leurs  noms  , 
ces  roches  se  rencontrent  à l’état  compact  on 
à l’état  schisteux;  dans  le  dernier  cas,  le 
feldspath  est  fréquemment  de  couleur  verte. 

Calcaire  eaccharo'ide. 

Cette  roche  se  trouve  diversement  associée 
parmi  les  roches  slratinées  inférieures  ; mais 
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ce  n'est  pas  seulement  dans  ce  groupe  qu’on 
la  rencontre  ; car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué , on  trouve  des  calcaires  saccha- 
roides  au  milieu  des  dépAtsTossilirères,  tels, 
par  exemple,  que  les  calcaires  belemnitiques 
des  Alpes  Occidentales.  Cette  roche  est  diver- 
sement colorée , mais  (>rincipalement  blan- 
che : c'est  elle  qui  fournit- les  célébrés  mar- 
bres statuaires  de  la  Grèce  et  de  l’Italie.  Sa 
texture  est  quelquefois  à gros  grains;  comme 
par  exemple  dans  ces  calcaires  qu’on  ren- 
contre près  du  lacdeCôme,  renfermés  dans 
le  micaschiste , et  d’où  l'on  a tiré  beaucoup 
de  matériaux  pour  la  construction  du  fameux 
dôme  de  Milan.  Elle  devient  quelquefois 
schisteuse  par  un  mélange  de  talc  ou  de 
mica.  Il  est  pins  que  probable  que  certaines 
dolomies  cristallines  sont  associées  avec  ces 
marbres  et  avec  quelques  autres  des  roches 
dont  il  est  question.  Les  calcaires  ne  varient 
pas  seulement  dans  leur  caractère  de  cristal- 
liuité,  ils  passent  aussi  à des  substances  com- 
pactes , et  se  mêlent  avec  divers  minéraux  , 
tels  que  l'amphibole,  l'augite,  le  quartz,  etc. 
On  trouve  au  col  de  Bonhomme , près  du 
Mont-Blanc,  un  composé  remarquable, 
formé  de  calcaire  presque  compact , dans 
lequel  sont  empâtés  de  petits  cristaux  de 
feldspath , ce  qui  constitue  une  espèce  de 
porphire  à base  calcaire;  c’est  le  calciphxn 
feldspathique  de  M.  Brongniart'. 

I C'est  en  1707,  dans  une  exeursionoù  J'aeeom- 
pagnaia  Dolomieu,  que  ce  calcaire  feldspathique  a 
clé  trouvé  pour  la  première  bis.  Je  l'ai  reva  de- 
puis à plusieurs  époques , et  des  élèves  des  Mines 
en  ont  reconnu  de  lout-à-Fait  semblable  auprès 
du  petit  Saint-Bernard  et  ailleurs.  Dans  cette  par- 
tie de  la  Savoie,  les  petits  cristaux  me  paraissent 
se  rapporter  à Valbile,  et  jamais  au  vérilabit 
Feldspath.  QuelqueFbis  ce  sont  des  cristaux  de 
quartz.  J’ai  toujours  vu  ce  calcaire  parfaitemtnt 
compact,  comme  le  calcaire  lithographique  de 
Pappenheim . jamais  presque  compact , comme  le 
dit  l'auteur.  Quant  à son  gisement,  il  y a lieu  de 
présumer  qu'il  Fait  parlieducalcaire  jurassique;  et 
il  me  parait  au  moins  certain  qu'il  n'appartient 
pas  aux  roches  stratifiées  inFérietires , dont  il  est 
ici  question,  car  il  sc  trouve  associé  è une  roche 
d’une  structure  arcnacéc  incontestable. 

(Yo/e  du  traducteur.) 


Eurite. 

C’eat  One  roche  qoi  est  principalement  et 
souvent  entièrement  composée  de  la  sub- 
stance que  l’on  appelle  feldspath  compacte. 
Elle  ne  parait  pas  occuper  dans  la  nature  ' 
une  étendue  considérable;  le  plus  ordinaire- 
ment elle  est  subordonnée  au  gneiss  ou  au 
micaschiste. 

MiauchUle. 

Cette  roche  est  essentiellement  composée 
de  mica  et  de  quartz  ; souvent  elle  constitue 
de  grandes  masses  qui  couvrent  des  étendues 
de  pays  considérables,  et  elle  forme  aussi 
des  couches  peu  épaisses  intercalées  au  mi- 
lieu d’autres  roches.  Le  micaschiste  contient 
quelquefois  des  grenats  en  si  grande  abon- 
dance , qu'on  peut  presque  les  regarder 
comme  une  partie  composante  régulière  de 
la  roche.  11  passe  d’un  côté  au  gneiss  , et  de 
l’autre  au  schiste  talqneux, au  schistechlori- 
teux  et  à d’autres  roches. 

Gneiss. 

• 

Cette  roche  est , ou  schisteuse,  ou  divisée 
en  couches  d’une  épaisseur  variable.  Elle  est 
composée  de  quartz,  de  feldspath,  de  mica  cl 
d'amphibole , accidentellement  mêlés  d’au- 
tres minéraux.  Quelquefois  un  de  ces  miné- 
raux manque  , d’autres  fois  c’est  un  autre  ; 
de  l’absence  du  quartz,  du  feldspath,  du  mica 
on  de  l’amphibole , et  même  quelquefois  de 
deux  d’entre  eux,  comme  aussi  du  mélange 
d'autres  substances,  résultent  de  grandes 
variations  dans  sa  composition.  Quand  il  se 
trouve  confusément  cristallisé  et  en  couches 
régulières,  et  lorsque  les  lames  du  mica  ne 
sont  pas  disposées  parallèlement  aux  strates, 
comme  dans  les  variétés  fissiles  et  schis- 
teuses, le  gneiss  n’est  réellement  autre  chose, 
en  ce  qui  concerne  ses  caractères  minéralogi- 
ques , que  du  granité  straliflé , substance 
sur  laquelle  on  a tant  disputé.  C’est  ce  qui 
devient  encore  plus  évident  lorsque , ainsi 
que  cela  arrive  dans  les  Alpes  , en  Écosse 
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cl  dans  d'autres  contrées  , on  y trouve 
disséminés  de  gros  cristaux  de  Teldspalh  , 
comme  dans  le  granité  de  Dartmoor,  etc. 
Lorsqu’on  rencontre  des  blocs  qui  ont 
été  détachés  de  ce  gneiss,  et  c’est  le  «as 
de  beaucoup  de  blocs  erral|ques  venus  des 
Alpes , il  est  impossible  de  les  distinguer  du 
vrai  granité.  Le  gneiss , avec  ses  variétés , 
couvre  des  étendues  de  pays  considérables. 

Le  Prologine  peut  très-bien  se  classer 
, avec  le  gneiss  ; car  la  seule  ditTércncc  qui 
existe  entre  cette  dernière  roclje  et  les  va- 
riétés ale  protogioe  décidément  stratifiées, 
c’est  que  dans  celles-ci  le  mica  est  remplacé 
par  le  talc  et  la  stéatite.  Le  protogine  est  la 
célébré  roche  granitolde  du  Mont-Blanc;  il 
est  certain  qu’il  semble  passer  è une  roche 
plus  massive  ; mais , en  cela , il  ne  difTère 
[•as  du  gneiss  qui  parait  aussi  passer  au  gra- 
nité de  la  même  manière. 

Bien  que  les  roches  qui  précèdentsoientles 
plus  remarquables  des  roches  Stratifiées  infé- 
rieures elles sontloind’cn constituer  l’ensem- 
ble. Les  variétés  et  les  passages  de  l’une  à l’au- 
tre sont  innombrables  ; et , comme  on  les 
rencontre  sans  ordre  déterminé , il  devient 
impossible  de  les  classer.  On  croyait  autrefois 
que  le  gn^ss  était  la  roche  la  plus  inférieure, 
et  qu’elle  était  recouverte  parle  micaschiste; 
mais  on  a reconnu  depuis , qu’il  n’en  était 
pas  ainsi , puisqu’on  trouve  ces  deux  roches 
intimement  mêlées  entre  elles  et  avec  d’au- 
tres composés.  Il  faut  cependant  avouer  que 
la  masse  du  gneiss  parait  fréquemment  occu- 
per la  position  inférieure. 

Toute  cette  confnsion  apparente  et  ce  pas- 
sage d’une  roche  à l'autre,  embarrassent  les 
classifications  ; mais  ce  sont  peut-être  préci- 
sément ces  circonstances  qui  peuvent  nous 
conduire  i connaître  quelque  chose  sur  les 
causes  qui  ont  produit  les  roches  stratifiées 
inférieures.  Ces  passages  irréguliers  et  la 
possibilité  de  rencontrer  une  roche  quelcon- 
que , tout  aussi  bien  au  haut  qu’au  bas  de 
la  série  , montrent  que  les  causes , quelles 
qu’elles  puissent  être,  qui  ont  produit  celte 
variété  daii'  les  rncl^fs.  n’rtaivni  que  sccon- 
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daires,  et  qu'il  y avait  une  cause  générale 
de  laquelle  a dépendu  la  formation  de  la 
masse. 

Si  nous  examinons  quelles  sont  les  espèces 
minérales  qui  sont  entrées  en  plus  grande 
proportion  dans  la  composition  de  la  masse 
entière,  nouslrouvons  que  ce  sont  le  quarts, 
le  feldspath,  le  mica  et  l’amphiholc  qui  sont 
les  plus  abondantes  et  qui  impriment  leurs 
caractères  auxdiverses  parties  de  cette  masse. 
La  elilorite,  le  talc  et  le  carbonate  de  chaux, 
ne  sont  certainement  pas  rares;  mais  si  nous 
nous  élevons  de  manière  à planer , pour 
ainsi  dire , au-dessus  de  la  terre,  et  à pou- 
voir considérer  dans  leur  ensemble  les  par- 
ties de  sa  surface  qui  nous  sont  connues 
géologiquement , nous  trouverons  que  ces 
dernières  espèces  minérales  ne  forment 
qu’une  très-petite  portion  de  la  masse.  Les 
roches  stratifiées  inférieures  qui  constituent 
la  plus  grande  partie  de  la  surface  décou- 
verte de  notre  planète  , sont  le  gneiss  et  le 
micaschiste;  et,  vues  sur  une  grande  échelle, 
les  autres  roches  sont  plus  ou  moins  subor- 
données à celles-ci. 

En  supposant  que  cette  manière  de  voir 
approche  de  la  vérité , nous  arrivons  à une 
autre  conclusion  qui  est  importante,  savoir  : 
que  les  minéraux  qui  composent  la  masse 
des  roche»  stratifiées  inférieures  sont  préci- 
sément ceux  qui  constituent  la  masse  des 
roches  non  stratifiées,  roches  qui,  d’après 
les  phénomènes  qu’elléi  présentent , ou  avec 
lesquels  elles  sont  en  rapport , sont  attri- 
buées à une  origine  ignée.  Nous  pouvons  ici 
nous  demander  quelles  sont  les  circonstances 
qui  ont  déterminé  l’arrangement  de  ces  mi- 
néraux, en  masses  ulratifiées  dans  un  cas,  et 
en  masses  non  slratifiéet  dans  l’autre  ? Cette 
question  n'est  nullement  facile  é résoudre 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  ; mais 
en  attendant  des  renseignements  sur  ce  sujet, 
on  peut  établir  que  les  conditions  sous  les- 
quelles les  deux  classes  de  roches  ont  été  pro- 
duites doivent , jusqu’à  un  certain  point , 
avoir  été  très-distinctes.  Nous  trouvons  en- 
core, en  examinant  ce  sujet  dans  son  en- 
semble, que  les  mêmes  siibslances  êlcmcii- 
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lai  res  ont  produit  les  mêmes  minéraux  dans 
les  deux  cas  ; la  seule  diflcrence  qui  existe , 
c’est  que  ces  minéraux  se  sont  généraleinent 
arrangés  d’une  manière  différente  l’un  par 
rapport  à l’autre,  de  telle  sorte  que,  dans 
l’un  des  deux  cas , ils  ont  formé  des  masses 
stratifiées,  et  non  dans  l’autre.  En  examinant 
la  structure  du  gneiss , du  micaschiste , du 
schiste  chloriteux,  du  schiste  talqueux,  etc., 
nous  voyons  (si  nous  exceptons  le  gneiss  en 
couches  épaisses  ou  le  granité  stratifié),  que 
c'est  la  disposition  du  mica , de  la  chlorite 
on  du  talc,  suivant  certains  plans  généraux, 
qui  a produit  la  structure  fissile  ou  schis- 
teuse. Cette  disposition  n’a  cependant  pas  été 
la  seule  cause  de  cette  sorte  de  stratification 
(si  toutefois  on  peut  s'exprimer  ainsi,  les 
plans  des  feuillets  schisteux  ne  coïncidant 
pas  nécessairement  avec  ceux  des  couches 
ou  de  la  stratification  proprement  dite);  car 
le  gneiss  en  couches  épaisses,  l’amphibolite, 
le  quartxite  , l’eurite  et  le  calcaire  saccha- 
rotde,  nous  forcent  de  reconnaître  que  d’an- 
tres causes  peuvent  avoir  produit  des  couches 
épaisses  de  substances  confusément  cristal- 
lines. 

Il  y a néanmoins  une  ressemblance  miné- 
ralogique si  évidente  entre  ces  deux  classes 
de  roches , que  l’on  ne  peut  s’empêcher  de 
soupçonner  que  l'origine  reculée  de  l’une  et 
de  l’autre  sont  liées  de  quelque  manière  en- 
tre elles , et  que  des  circonstances  modi- 
fiantes ont  imprimé  certains  caractères  à 
chacune  d’elles.  Il  faut  avouer  néanmoins 
que  cette  idée  ne  peut  être  qu’une  simple 
hypothèse  ; et  on  doit  avoir  soin  de  ne  la 
considérer  que  sous  ce  point  de  vue.  Mais 
un  peut  demander  quelle  différence  essen- 
tielle il  y a entre  le  gneiss  en  couches  épais- 
ses, surtout  celui  qui  empâte  des  cristaux 
de  feldspath  , et  le  granité,  entre  quelques 
amphibolites  et  le  grOnstein,  si  ce  n’est  que 
l'un  se  trouve  dispose  en  couches , tandis 
que  l’autre  n’est  pas  stratifié , et  traverse 
même  quelquefois  des  masses  stratifiées  sem- 
blables. On  peut  également  mentionner  ici 
la  serpentine  et  l'cuphotidc  qui  (comme  on 
le  verra  dans  la  section  suivante)  doivent 


évidemment  être  considérées  comme  des  ro- 
éhes  ignées  et  injectées,  puisqu’on  les  voit 
couper  les  couches  des  terrains  stratifiés  de 
la  même  manière  que  le  granité  ou  le  grfin- 
stpin.  Je  n'ai  jamais  observé  moi-même  ces 
roches  à l’état  stratifié;  mais  le  docteur  Hac-^ 
culloch  parait  être  certain  qu’elles  se  rencon- 
trent à cet  état  dans  les  Iles  de  l'Écosse.  En 
raisonnant  â priori , on  conçoit  qu’il  y a au- 
tant de  probabilité  de  trouver , à l’état  stra- 
tifié , des  roches  composées  minéralogique- , 
ment , coipme  la  serpentine , on  comme 
l'eupbotidequi  luiestordinairementq^sociée,  p. 
que  des  roches  minéralogiquement  identiques 
avec  le  granité  et  le  grünstein.:  c’est  pour- 
quoi on  doit  comprendre  ces  premières  sub- 
stances dans  la  liste  des  roches  inférieures 
stratifiées,  quand  bien  même  on  n’aurait  pas 
sur  ce  sujet  les  assertions  positives  du  doc- 
teur Maccullocb  et  de  quelques  autres  sa- 
vants. 

Comme  cette  question  présente  quelque 
intérêt , nons  croyons  utile  de  citer  les  loca- 
lités indiquées  par  ce  géologue , dans  les- 
quelles on  peut  observer  la  stratification.  Ce 
sont,  pour  l’euphotidc,  les  Iles  d’Unst,  de 
Balta  et  de  Fctlar,  au  nord-est  des  Uet  Shei- 
latui;  et  pour  la  serpentine,  aussi  les  Iles 
Shetland.  La  stratification  est  souvent  assex 
indistincte;  maisl’euphotide  est  associée  avec 
du  gneiss,  du  micaschiste,  du  schiste  chlori- 
teux et  du  schiste  argileux,  et  alterne  avec 
eux;  quand  elle  se  trouve  isolée  , elle  pré- 
sente la  même  inclinaison  et  la  même  direc- 
tion que  les  roches  environnantes.  D'après 
le  docteur  Macculloch , il  n’y  a aucun  doute 
que  la  serpentine  ne  soit  stratifiée  dans  l’Ilc 
d'Unst;  il  parait  qu’il  en  esfde  même  dans 
celle  de  Fetlar,  mais  les  couches  ne  sont  pas 
si  régulières. 

En  noos  voyant  ne  consacrer  ici  qn’nn 
petit  nombre  de  pages  i traiter  des  roches 
inférieures  stratifiées,  on  aurait  tort  de  sup- 
poser qu’elles  sont  de  peu  d’importance; 
car  elles  occupent  une  grande  portion  de  la 
surface  du  globe,  partout  où  les  dénudations 
et  dislocations  de  couches,  ou  bien  l’absence 
de  roches  superincumbcnles  nous  permetlenl 
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de  les  observer.  Comme  elles  présentent  des 
caractères  généraux  constants,  en  Europe t 
en  Asie , dans  l’Amérique  septentrionale , 
et  partout  où  on  les  a observées,  on  peut  pré- 
sumer qu'elles  ont  été  produites  par  des  cau- 
ses communes  sur  tonte  la  surlace  du  globe, 
et  que  ces  causes  communes  sont  principa- 
lement chimiques,  d'autant  que  le  caractère 
minéralogique  prédominant  de  la  masse  est 
d’étre  confusément  cristalline. 

Ainsi , cette  constance  des  caractères  gé- 
néraux que  nous  présentent  ces  roches, 
toutes  les  fois  que  les  circonstances  nous 
permettent  de  les  observer  sortant  de  des- 
sous la  masse  des  couches  fossilifères , noos 
entraîne  à conclure  que  des  lois  chimiques 
générales  ont  opéré  sur  la  surface  de  notre 
planète,  pendant  et  avant  que  les  animaux 
et  les  végétaux  existassent  sur  cette  surface, 
et  qu’elles  ont  produit  des  roches  dont  l'en- 
semble forme  une  épaisseur  considérable.  Il 
en  résulte  que,  quelle  que  soit  la  nature  des 
dépôts  sur  lesquels  nous  nous  trouvons, 
nous  sommes  fondés  à présumer  qu'il  existe 
toujours  au-dessous  d’eux  des  couches  de 
cette  espèce,  excepté  dans  les  cas  où  des 
masses  de  roches  ignées  projetées  du  sein  de 
la  terre , ont  rejeté  ces  couches  de  côté  et 
■l’ont  laissé  aucune  masse  stratiGée  intermé- 


diaire entre  la  surface  et  l’intérieor  du 
globe. 

Il  serait  fastidieux  d’énumérer  les  diffé- 
rentes localités  où  l’on  peut  observer  ces 
roches  ; il  suffira  de  remarquer  qu’il  n’existe 
pas  d’étendue  tant  soit  peu  considérable  de 
pays , dans  laquelle  quelque  accident  ne  les 
ait  mises  au  jour.  Elles  abondent  en  Nor- 
wége,  en  Suède  et  dans  la  Russie  septen- 
trionale. Elles  sont  communes  dans  le  nord 
de  l’Écosse,  d’où  elles  s’étendent  jusqu’en  Ir- 
lande. Dans  les  Alpes  et  dans  quelques  autres 
chaînes,  elles  occupent  les  lignes  de  faite 
centrales,  comme  si  elles  avaient  été  pro- 
duites au  jour  par  les  mouvements  qui  ont 
soulevé  ces  différentes  chaînes.  Elles  abon- 
dent dans  le  Brésil  et  occupent  de  vastes 
étendues  dans  les  États-Unis.  Nos  navigateurs 
ont  montré  qu’elles  sont  asseï  communes 
dans  les  diverses  régions  reculées  de  l’Amé- 
riqne-Septentrionale  qu’ils  ont  visitées.  Elles 
sont  très-développées  dans  la  grande  chaîne 
de  l’Himalaya.  Elles  constituent,  en  grande 
partie , l’ile  de  Ceylan , et  il  ne  parait  pas 
qu’elles  soient  rares  dans  les  autres  parties 
de  l’Asie.  On  sait  qu’elles  existent  aussi  en 
Afrique,  bien  qu’on  n’ait  encore  fait  des  ex- 
plorations scientifiques  que  dans  une  bien 
petite  partie  de  ce  continent. 


la 


r 


Digitized  by  Google 


I 


• ROCHES  NON  STRATIFIÉES. 


■199 


SECTION  XII. 


ROCHES  NON  STRATIFIÉES. 
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T.CS  roches  qui  constituent  ce  groupe 
naturel  sont  abondamment  répandues  sur 
la  surface  du  globe,  se  trouvent  mêlées 
avec  presque  toutes  les  roches  stratifiées  , et 
ont  tous  les  caractères  de  roches  projetées 
de  bas  en  haut  du  sein  de  la  terre.  Elles  se 
présentent  ordinairement,  soit  en  masses  in- 
tercalées par  injection,  soit  en  masses  super- 
incumbentes,  résultant  de  l'épanchement  de 
la  matière  après  son  éjection , soit  remplis- 
sant des  fentes , produites  vraisemblable- 
ment par  les  violentes  secousses  que  les 
couches  ont  éprouvées. 

J.’aspcct  des  roches  non  stratifiées  est  ex- 
cessivement variable,  quant  à ce  qui  regarde 
leur  texture , et  l’absence  on  la  présence  du 
petit  nombre  de  minéraux  qui  entrent  es- 
sentiellement dans  leur  composition.  Ces 
difliérences  paraissent  cependant,  en  général, 
résulter  des  circonstances  auxquelles  ces 
roches  ont  été  soumises  ; et  souvent  la  mètnc 
masse,  pour  peu  qu'elle  ait  quelque ilena 
due,  présente  de  nombreuses  variétS  de 
composition , auxquelles  on  est  entraîné  à 
assigner  des  noms  differents  (coname  on  l'a 
fait),  si,  au  lieu  de  porter  son  attention  sur 
la  masse,  on  s’occupe  uniquement  des  petits 
, changements  que  l'on  observe  dans  la  struc- 
ture minéralogique. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  géologie  , 


on  regardait  le  granité  comme  la  roche  fon- 
damentale sur  laquelle  tontes  les  autres 
étaient  amoncelées  ; mais  l'observation  des 
faits  a fait  abandonner  cette  opinion,  comme 
beaucoup  d’autres  ; car,  comme  on  le  verr.n 
dans  la  suite,  on  a des  exemples  où  le  gra- 
nitq  repose  sur  des  roches  stratifiées  et 
fossilifères , dont  l’âge  même  n’est  souvent 
pas  très-ancien.  Il  faut  cependant  convenir 
que  le  granité  parait  quelquefois  alterner 
en  masses  d’une  épaisseur  considérable  avec 
les  roches  stratifiées  inférieures , et  que  sa 
séparation  d'avec  le  gneiss , surtout  d’avec 
le  gneiss  en  couches  épaisses , est  très-dou- 
teuse. Toutefois,  avant  de  continuer  l’exa- 
men des  roches  non  stratifiées , il  est  né- 
cessaire de  donner  un  précis  de  leurs  ca- 
ractères minéralogiques,  en  faisant  abstrac- 
tion de  celles  de  ces  roebes  qu’on  appelle 
ordinairement  volcaniques,  et  dont  il  a déj.i 
été  question. 

Granité. 

C’est  un  composé  confusément  cristallisé 
de  quartz,  de  feldspath,  de  mica  et  d'amphi- 
bole. Il  n’est  pas  nécessaire  que  ces  quatre 
minéraux  s’y  trouvent  à la  fois;au  contraire, 
on  a donné  le  nom  de  granité  à des  aoebes 
dont  le  feldspath  et  le  mica , le  feldspath  et 
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le  quarlz,  le  fcldspalh  et  Painphibülc , ou  le 
quartz  et  l'amphibole , étaient  les  seuls  mi- 
néraux constituants.  On  ne  doit  employer 
qu’avec  beaucoup  de  circonspection  le  terme 
granité  , dans  ces  divers  cas  , par  exemple 
lorsqu'il  s’agit  d'une  roche  composée  de  feld- 
spath et  d’amphibole  ; car  c’est  ce  que  les 
minéralogistes  ont  distingué  sous  le  nom  de 
grunttein  ; et  cette  roche  ne  doit  jamais  être 
appelée  granité,  que  quand  elle  se  trouve 
subordonnée  à une  masse  à laquelle  ce  der- 
nier nom  peut  s’appliquer  plus  spécialement, 
et  lorsqu’elle  ne  résulte  que  de  l’absence  ac- 
cidentelle , dans  un  espace  limité,  d’un  ou 
deux  des  ;ninéraux  'mentionnés  plus  haut, 
comme  formant  les  éléments  du  granité.  Dans 
son  état  le  plus  Ordinaire,  le  granité  est  com- 
posé de  feldspath , de  quartz  et  de  mica  ; 
quand  l’amphibole  remplace  le  mica , on 
l'appelle  quelquefois  siénite.  D'autres  miné- 
raux , tels  que  la  chlorile  , le  talc  , la  stca- 
tite,  etc. , se  mêlent  quelquefois  , eu  diver- 
ses proportions  et  de  diverses  manières,  avec 
ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut;  mais 
on  ne  doit  considérer  les  roches  composées 
auxquelles  ces  mélanges  donnent  lieu , que 
comme  des  variétés  accidentelles.  Lorsque 
le  quartz  et  le  feldspath  sont  seuls,  et  que 
la  première  de  ccs  substances  parait  dissé- 
minée dcns  la  seconde , on  donne  au  com- 
posé le  nom  de  granité  graphique,  h cause 
de  la  prétendue  ressemblance  qu’il  a avec 
des  caractères  antiques.  Le  granité  devient 
quelquefois  porphyroidc,  comme  cela  ar- 
rive dans  le  Cornouailles  et  le  Devonshire, 
par  le  mélange  de  gros  cristaux  de  feldspath 
qui  SC  trouvent  dissémines  daus  la  masse, 
ce  qui  montre  que , bien  que  dans  le  granité 
la  cristallisation  ait  été  en  général  confuse , 
les  circonstances  ont  été  telles , qu’il  a pu  sc 
former  des  crfstaux  distincts  de  feldspath. 

Eupholide  ' et  Serpentine 

Ccs  roches  sont  si  intimement  liées,  qu'il 
parait  impossible  de  les  séparer;  elles  pas- 

1 Dtallag»  rock,  Angl.;  SchitlrrfeU,  Allein. 

Z Opkiolilo  (Al.  Rrongn.);  Serpenlime,  Angl.; 
Ser/ttntin,  Allem. 


sent  quelquefois  d«  l’une  à l’autre  par  toutes 
sortes  de  modifications.  L’euphotide , lors- 
qu'elle est  pure , est  composée  de  feldspath 
et  de  diallage.  La  serpentine  pore  est  géné-' 
râlement  considérée  comme  une  substance 
minérale  simple,  et  déhs  cet  état  elle  forme 
de  grandes  masses  ; mais  elle  acquiert  rare- 
ment une  étendue  tant  soit  peu  considérable, 
sans  se  mêler  avec  le  diallage.  Ccs  roches 
sont  quelquefois  mélangées  avec  d’autres 
roches  composées  de  la  classe  du  grûnstein, 
et  on  observe , entre  les  unes  et  les  antres , 
des  passages  si  insensibles,  qu’on  ne  peut  les 
considérer  que  comme  des  parties  d’une 
masse  commune , quoique,  dans  ces  cas , la 
serpentine  et  l’cuphotide  soient  générale- 
ment prédominantes. 

Grunttein  ',  et  let  autret  roches  appeliet  or- 
dinairement Roches  trappéennes, 

Ccs  roches  passent  aussi  tellement  de  l’une 
è l’autre,  qu’il  arrive  souvent  qu’on  peut  en 
trouver  une  grande  variété  dans  une  seule 
masse,  même  de  peu  d’étendue.  I.enr  texture 
varie  depuis  celle  d’une  roche  simple  jus- 
qu’à celle  d’un  composé  confusément  cris- 
tallin .dans  lequel  sont  disséminés  des  cristaux 
de  feldspath.  Le  docteur  Macculloch  ; ob- 
servé depuis  longtemps  que  « la  substance 
» prédominante  dans  les  membres  de  cette 
> famille  est  une  roche  simple  dôntlesdeux 
U limites  extrêmes  paraissent  ëtre,d’un  célc, 

» l’argile  endurcie  {indurated  clajr)  ou  la 
» waeke , et  de  l’autre , le  feldspath  com- 

pacte,  l’état  intermédiaire  étant  une  argi- 
» lülite  (ctaystone)  et  le  phouolite  (kling- 
» stein  ).  Dans  quelques  cas  elle  forme 
n (^utc  la  masse;  dans  d’autres  elle  est  mè- 
» lée  avec  d'autres  minéraux  dans  diverses 
.»  proportions  et  de  diverses  manières  ; de  là 
» résultent  de  grandes  diversités  d’aspects , 

» sans  qojil  y ait  aucune  variation  matc- 
» rielle  dans  le  caractère  fondamental  » 

* Diubosp  (Al.  Brongn.)  ; Allem.; 

Gretnâtone.  Apgl.  A 

Z Macculloch,  Grologicat ctattifiroUonaf  Rock’, 
1(121,  p.SHO. 
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On  conçoit  faéilement  qa’il  est  impossible 
de  donner  de  définition  exacte  d’un  compose 
dont  la  nature  varie  constamment.  L'argilo- 
^te  (elayttone),  ainsi  que  l'indique  son 
nom , ressemble  à une'  argile  à différents 
degrés  de  solidité  ; et  souvent , quand  elle 
est  en  masse  , elle  prend  la  structure  colon- 
naire.  I.e  phonolite  ( klingttein  ) parait  être 
un  passage  intermédiaire  au  feldspath  com- 
pacte , substance  qui , d'après  le  docteur 
Macculloch,  contient  à la  fois  de  la  potasse 
et  de  la  soude,  tandis  que  le  feldspath  com- 
mun ne  contient  que  de  la  potasse.  Il  est 
évident  que,  quand  des  substances  compo- 
santes présentent  des  variations  aussi  conti- 
nuelles, il  n’est  guère  possible  de  définir 
exactement  ce  que  peut  être  géologiquement 
le  feldspath  compact.  J’ai  employé  ailleurs  ' 
le  nom  de  coméenne,  pour  désigner  quel- 
ques-unes des  variétés  les  plus  simples  de 
cette  espèce  de  roche  connue  sous  le  nom  de 
horntlein,  roche  qui,  dans  quelques  cas, 
parait  n’étre  autre  chose  que  du  feldspath 
compact,  maisqui,  dans  d’autres  néanmoins, 
participe  aussi  aux  caractères  d’autres  mi- 
néraux. Ainsi,  dans  le  Pembrokeshire , où 
il  y a une  diversité  remarquable  de  roches 
trappéennes , les  cornéennes  peuvent  se  di- 
viser en  feldspatbiques , quartieuses  et  am- 
phiboliques , suivant  que  le  feldspath , le 
quart!  on  l’amphibole  prédominent  dans  la 
masse  ; la  variété  quartzense,  qui  est  la  plus 
rare , parait  ressembler  à quelques  espèces 
de  roches  de  quartz , si  ce  n’est  qu'elle  n’est 
pas  stratiBée.  Ces  formes  plus  simples  des 
roches  de  trapp  deviennent  fréquemment 
porpliyroides  par  le  mélange  de  cristaux  de 
quartz  ou  de  feldspath,  et  quelquefois  de  ces 
deux  substances  i la  fois  dans  la  même 
masse,  comme  dans  les  porphyres  rouges 
qnarlzifèrcs , roches  qui  passent  souvent  au 
granité.  On  désigne  généralement  les  por- 
phyres par  le  nom  de  la  base  ou  4o  la  pâle 
dans  laquelle  les  cristaux  sont  disséminés;' 
ainsi  nous  avons  : 

fc  * 

^ 1 Geoioçÿ  of  Southern  Prmht'okenhire , Geoi. 

irant.f  ^ $éric,  vol.  II. 


Porphyre  argileux,  argiUophire  (Bron- 
gniart  );  ( Clayrtone  porphyry,  Angl. ; Thon- 
iteîH porphyr,  Allem.). 

Porphyre  feldtpathique  on  euritique,  vrai 
porphyre  ( Brongniart  );  ( feldspatUte  por- 
Angl.  ; Uometein  porphyr.  Feld- 
spath porphyr.  Ail.). 

Enfin  porphyre  phonolUique  ( Clinketone 
porphyry,  Angl . ; Klingsteinporphyr,  Allem.) 

On  peut  dire  que  très-souvent  les  éléments 
du  quartz , du  feldspath  et  de  l’amphibole 
existent  è la  fois  dans  la  masse  , et  que  leur 
union  est  tellement  modifiés  par  une  foule 
de  circonstances , qu'il  en  résulte  de  nom- 
breuses variétés  de  ces  ruciies,  toutes  connues 
sons  le  nom  commun  de  roches  trappéennes 
[trap-rocks) , dont  la  masse  «st  tantôt  l’am- 
phibole, tantôt  le  feldspath  , tandis  que  le 
quartz  y est  rarement  prédominant.  Dans 
d’antres  circonstances,  il  s’est  produit  des 
composés  confusément  cristallins;  le  quartz, 
le  feldspath  et  l’amphibole  réunis  forment 
de  la  siinite,  ou  bien  du  feldspath  et  de 
l’amphibole  sans  quartz,  constitnentduj/rün- 
slein.hh  structure  granulaire  de  ces  roches 
varie  essentiellement  et  finit  par  devenir  un 
peu  douteuse  ; du  moins  on  soupçonne , 
plutôt  qu’on  ne  voit , ce  mode  de  structure. 
Certaines  variétés  contiennent  accidentelle- 
ment des  cristaux  disséminés  de  feldspath , 
et  deviennent  ainsi  ce  qu’on  appelle  com- 
munément griiastein  porpl^yroïde  ou  diabase 
porphyroîde  {Greenstone  porphyry,  Angl.; 
Grünsteiu  porphyr,  Allem.).  Une  pâte  do 
coméenne  amphibolique  verte , contenant 
des  cristaux  de  feldspath  , constitue  Vophite 
de  Brongniart,  qui  n’est  aidhc  chose  que 
l’ancien  porphyre  vert. 

Quelques-unes  des  roches  de  cette  famille 
sont  souvent  poreuses  comme  les  laves  mo- 
dernes; mais  les  cavités  ont  été  postérieure- 
ment remplies  paé  quelques  substances  mi- 
qdrales  qui  y ont  pénétré  par  infiltration. 
Ces  substances  sont  souvent  des  agates , et 
celles  qui  sont  employées  dan|KJcs  arts  pro- 
‘ viennent  principalement  de  gisements  d^oc 
genre.  De  ce  que  ces  caviRb  ont  souvent  la 
forme  d’une  amande,  ou  plutôt  de  ce  que 

SI 
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les  parties  sulides  qui  les  remplissent  pa- 
raissent ressembler,  pour  la  forme , à des 
amandes,  un  a donne  le  nom  d'amxgdolotdet 
aux  roches  de  cette  classe.  On  conçoit  faci- 
lement que  la  base  uu  la  pâte  des  ainygda- 
loldcsne  doit  pasêtrecunstammentia  mime, 
mais  qu'elle  doit  présenter  beaucoup  de  va- 
riétés. Une  roche  trappéenne  est  quelquefois 
en  même  temps  amygdaloidc  et  porphyrutdc 
(Devonshire,  Écosse,  etc.).  Les  cavités  amyg- 
dalotdales  fournissent  an  minéralogiste  une 
grande  abondance  de  minéraux  siliceux,  cal- 
caires et  autres. 

On  trouve  dans  les  roches  trappéennes 
d’autres  minéraux  q«e  ceux  que  nous  avons 
cités  plus  haut  ; mais  on  ne  peut  pas  les  con- 
• sidérer  comme  étant  des  parties  composan- 
tes essentielles  de  ces  roches,  excepté  toute- 
fois l’augite  et  l’hypersthène,  qui,  mélés avec 
du  feldspath  commun,  compacte  ou  vitreux, 
constituent  les  roche  d’augite  et  roche  d’hy- 
perelhène  du  docteur  Macculloch. 

Il  serait  presque  impossible  de  décrire 
les  aspects  variés  sous  lesquels  ces  roches  se 
présentent;  il  faut  toutefois  remarquer  que 
l’on  a donné  le  nom  de  basalte  à des  sub- 
stances qui  ne  sont  pas  exactement  de  même 
nature  ; car  on  l'a  quelquefois  appliqué  à 
une  roche  composée  de  très-petites  parties 
de  pyroxène  et  de  feldspath  compact,  d’au- 
tres fois  à un  mélange  è grains  fins  d’am- 
phibole et  de  feldspath  compact,  quelquefois 
à des  argilolitcs  (ctarstone)  noirs,  très-durs, 
et  enfin  à un  composé  de  feldspath , de  py- 
roxène  et  de  fer  titane.  Ce  dernier  mélange 
parait  être  celui  auquel  on  applique  le  plus 
communémcnèBujourd’hui  le  nom  Aebasalte. 

Telles  sont  les  roches  que  l’on  regardq 
communément  congtne  non  stratifiées.  On 
aura  sans  doute  remarqué  que  les  passages 
qui  les  lient  l’une  à l’autre  sontsinombreux, 
qu’il  ii’est  pas  facile  d'établir  entre  elles 
des  distinctions.  Le  granité  minéralogique 
éprouve  diverses  modifications  et  passe  à 
‘lies  gransteins,  et  à d’autres  roches  de  la  classe 
des  roches  trappéennes'. 

' Le  ilorlnir  HUibcrI  » ohirrvé  dans  le»  iVej 


STRATIFIÉES,  i 

Ce  n'est  pas  seulcmcDl  avec  des  roches 
de  la  période  la  plus  ancienne  que  le  granité 
SC  trouve  niélé;  on  le  rencontre  dans  les 
montagnes  de  l'Oisans  (I/aupAtué),  Iravei^ 
sani  et  recouvrant  des  terrains  qui,  d*après 
M.  Élie  de  Beaumont,  se  rapportent  à la  sé- 
rie ooHtiquc  *.  Ce  phénomène  n'est  pas  par- 
ticulier aux  Alpes  occidentales  ; H.  Hugi  l'a 

Shetland  le  passage  d*un  granité  k nue  des  rocher 
qu*on  a appelées  basalte  (et  qui,  dans  ce  cas,  est 
formée  d'tia  mélange  intime  d'amphibole  avec 
une  petite  quantité  de  feldspath).  Comme  la  des- 
cription qu'en  douDC  ce  géologue  jette  du  jour 
sur  ces  espèces  de  passages  en  général,  il  peut 
être  utile  de  la  rapporter  ici. 

«Le  basalte  s'étend  depuis  Pile  de  Mickle.Voe 
du  côté  du  nord  , jusqu'k  celle  de  ftoeness  Voe,  à 
une  distance  de  douze  milles.  A l'ouest  de  ce  ba- 
salte SC  trouve  une  masse  considérable  de  gra- 
nité. Voici  comment  la  transition  de  l'une  de  ces 
rochea  à l'autre  se  trouve  décrite  : • Non  loti» 
de  la  jonction , oo  trouve  diaséminées  dans  le  ba« 
salte,  des  particules  de  quartz  irès-lénuca.  C'est 
une  première  indication  d'un  cbangemenl  pro- 
chain dans  la  natnre  de  la  roche.  En  se  rappro- 
chant du  granité,  on  voit  que  les  particules  de 
quartz  disséminées  dans  le  basalte  deviennent 
encore  plus  distinctes,  plus  nombreuses  et  plus 
grosses , et  que  cet  accroissement  de  grosseur 
s'éleud  à toutes  les  autres  parties  composantes. 
On  peut  alors  reconnaiirc  que  la  roche  est  for- 
mée d'éléments  séparés  de  quartz , d'amphibole , 
de  feldspath  et  de  grünstein  ; celte  dernière  sub- 
stance (le  grünstein)  étant  un  mélange  homogène 
d'amphibole  cl  de  feldspath.  En  se  rapprochant 
encore  davantage  du  granité,  les  parties  dissémi- 
nées de  grünstein  disparaissentclsont  remplacée.s 
par  une  plus  grande  proportion  de  feldspath  et 
de  quartz.  La  roche  est  alors  formée  de  trois  élé- 
ments : feldspath,  quartz  et  emphibole.  La  der- 
nière modiKcaiion  que  subit  la  roche  provient 
d'une  proportion  encore  plus  grande  du  quartz 
et  du  feldspath,  et  d'une  diminution  équivalente 
de  l'amphibole.  Enfin  l'amphibole  dUparait  aoci- 
dentclleinenl,  et  l'on  a un  granité  très-bien  ca- 
ractérisé , formé  de  deux  éléments,  quartz  et 
fehlspalh.  » (Hibberl , dans  le  Edimb.  Journal  of 
Science  de  M.  Brewsler,  vol.  1 , p.  107.)  Le  même 
géoio(pic  veutioone  aussi  uu  passage  du  por- 
'pbyre  fcldspatbique  au  grauite  près  de  Uillswick 

' N CSS. 

I * Élic  de  Beaumont,  sur  les  montagneê  de  l*Ot- 
$anê  Afém.  de  la  Soc.  d'Hiat.  nal.  de  Parûf  f'Vj  « 
voyez  aussi  SectioHë  and  eEievre  illnstratire  of 
Gcclogical  Vhtenon%fHo.  pl.  15. 
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aussi  observé  dans  les  Alpe»  de  la  Saisie, 
dont  il  donne  un  grand  nombre  de  coupes 
qui  offrent  beaucoup  d’intérêt  Paripi  les 
localités  qui  présentent  le  granité  superposé 
aux  roches  stratifiées , on  peut  citer  le  To- 
senhorn,  le  Tristenborn,  le  Botzberg  dans 
rUrsenthal,  et  la  Jungfrau,  montagne  dans 
laquelle  des  calcaires  et  des  schistes  rappor- 
tés au  lias  paraissent,  pour  ainsi  dire,  en- 
caissés au  milieu  de  la  roche  granitique.  Il 
y a une  analogie  frappante  entre  les  faits 
observés  par  M.  Élie  de  Beaumont  dans  une 
partie  des  Alpes , et  par  H.  Hugi  dans  une 
autre  partie  ; car,  dans  les  deux  cas,  le  gra- 
nitese  trouve  non-seulement  au-dessiu,  mais 
aussi  au-dessous  des  roches  stratifiées , ainsi 
que  le  montrent  les  coupes  données  par  ces 
deux  géologues. 

La  flgure  ci-jointe  (Fig.  103),  représen- 
tant le  Botsberg  et  tirée  de  l'ouvrage  de 
M.  Hugi,  donnera  aux  élèves  une  idée  de 
celte  superposition.  * , 


Fig.  108. 


a.  Calcaires  et  schistes  rapportés  an  lias; 
b.  micaschiste  ; c.  gneiss;  d.  granité.  La  su- 
perposition est  évidente  dans  cette  coupe 
et  l’on  pourrait  demander  si  les  roches  in- 
diquées comme  micaschiste  et  gneiss , ne 
peuvent  pas  être  des  schistes  du  lias,  altérés 
(>ar  la  présence  du  granité  qui  les  recouvre. 

Non-seulement  des  roches  granitiques  ont 
été  ainsi  rapportées  à une  époque  postérieure 
au  groupe  oolitique , mais  on  a déjà  vu 
(pages  834  et  303)  qu’on  en  trouve  même 

» 

I Hugi,  Saturhiatorùche  /ttpeitr.;So\eure,  1840. 

4 La  seule  question  que  l’on  puisse  faire  dans 
ce  CSS , est  de  savoir  s'il  n'est  pas  possible  que 
toute  la  masse  ail  été  retournée. 


au-dessus  de  la  craie,  à Weinbobla  ciaSaxe; 
d’oud'on  peut  conclure  qu'il  s’est  prodRh  du  . 
granité . pendant  la  période  supracrélacée. 
Par  conséquent , en  admettant  l’exactitude 
de  ces  observations,  nous  devons  nous  at- 
tendre i trouver  des  roches  granitiques  tra- 
versant et  recouvrant  des  terrains  de  tous  les 
âges,  depuis  les  roches  inférieures  strati- 
fiées, jusqu’à  celles  do  groupe  crétacé  inclu- 
sivement. 

La  'SoperpositioM  de  roches  granitiques 
sur  du  calcaire  fossilifère  a été  observée  de- 
puis longtemps  par  M.  de  Bucb,  en  Noncége. 
efpar  le  docteur  Macculloch,  dans  Vile  de 
Skjr.  On  a aussi  remarqué,  à Predasao,  des 
roches  semblables  reposant  sur  des  dépôts 
qui  appartiennent  soit  à la  série  oolitique,* 
soit  au  groupe  crétacé.  Relativement  à cette 
dernière  localité,  H.  Herschell  observe  qu’à. 
Canxocoii,  où  la  dolomie  plonge  sous  le  gra- 
nité , sons  un  angle  de  30°  à 60°,  les  deux 
roches  paraissent  altérées  vers  le  contact,  et 
qu’elles  sont  séparées  par  des  veines  de  ser- 
pentine '. 

Le  professeur  Sedgwick  et  H.  Murchison 
attribuent  le  contact  du  granité  avec  les 
roches oolitiques  de  Brora  (Écosse),  à l’élé- 
vation dugranite  en  masse,  qui  aurait  relevé 
les  tranches  du  dépôt  oolitique  ’. 

Les  mêmes  géologues  ont  aussi  observé  un 
gisement  remarquable  de  granité  et  de  cal- 
caire sur  la  côte  septentriouale  du  Caitbneas, 
près  de  Sandside  {Écosse)-,  le  granité  parait 
s'être  fait  jour  à travers  les  calcaires,  et  il 
s’est  produit  une  brèche  qui  contient  des 
fragments  de  calcaire  et  de  granité.  Le  ci- 
ment de  cette  brèche  est  généralement  gra- 
nitique , bien  qu’il  soit  calcaire  dans  quel- 
ques endroits , et  queibans  d’autres  il  se 
rapproche  d’un  grès.  Un  gros  bloc  de  cal- 
caire paraît  entjjrement  encaissé  dans  le 
granité.  Du  côté  de  l’Est  les  couches  calcai- 
res sont  peu  disloquées , tandis  que  du  côté 

a 

■ Herschell,  Edinburgh  JourBhl  of  Science,  vo- 
lume lit.  ,v 

4 Sedgwick  et  Murchison , ^«f.  Irane.,  vol.  II. 
pl.34. 
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de  rOuesl  clics  «ont  dans  la  plus  grande 
confusion , et , ce  qni  est  important  A re- 
marquer, leurtexture  est  devenue. cNSlalline 
et  cellulaire 

Ainsi , non-seulement  nous  voyou  que  le 
granité  s'est  élevé  en  masses  considérables  à 
. travers  d'autres-roebes  et  les  a recouvertes , 
mais  nous  voyons  encore , dans  les  fllont  d» 
gronil»,  la  preuve  évidente  que  la  matière 
de  celte  roche  était  dans  un  état  de  fusion 
ignée,  qui  lui  a permis  de  pénétrer  dans  des 
fentes  étroites,  produites  dans  les  roches 
stratiflées  et  plus  anciennes  par  quelque  se- 
cousse violente,  telle  que  celle  qui  estyiSs- 
bablement  résultée  de  la*  projection  de  la 
matière  ignée  accompagnée  de  vapeurs  élas- 
’liques.  Si  nous  imaginons  qu’il  se  produise 
tout  à coup  des  fractures  au  contact  d’une 
masse  de  roche  en  fusion , telle  que  nous 
présumons  qu'a  dû  être  le  granité,  il  en  ré- 
sultera naturellement  que  la  substance  en 
fusion  sera  injectée  dans  toutes  les  crevasses 
par  la  grande  pression  qu’elle  éprouve  sur 
un  cété;  la  substance,  en  s’y  introduisant, 
brisera  et  empâtera  tous  les  fragments  déta- 
chés, ainsi  que  les  portions  de  roches  sail- 
lantes qui  s’opposent  a la  violence  de  son  in- 
jection. C'est  précisément  ce  qu'on  observe 
dans  les  liions  de  granité,  que  l'on  sait  main- 
tenant être  très-abondants  dans  la  nature, 
bien  que  leur  exisumee  ait  été  fortement 
contestée  pendant  le  règne  de  la  théorie 
waélftriennc. 

t.a  vallée  dite  Clan  Tilt,  qui , à ce  qu’on 
rapporte , flt  tant  de  plaisir  à Hutton  lors- 
qu’il la  visita  pour  la  première  fois,  présente 
d’excellents  exemples  de  l’intrusion  de  filons 
de  granité  au  milieu  de  roches  stratifiées. 
On  y remarque  piAcipalcment  une  masse 
de  granité  sur  le  flanc  septentrional  du  val- 
lon , et  une  masse  de  sch^te  et  de  calcaire 
sur  le  flanc  méridional  : de  la  première 
masse  partent,  dans  toutes  les  directions,  des 
filons  qui  disloquent  la  seconde  et  s’entre- 
fhèlent  avec  elle  d'une  manière  si  compii- 

• Snlgwickei  Mnrchiion,  Gcol.  lroH$.,  vol.  III, 
p.  tl3. 


quée , qu’il  est  impossible  d’en  donner  une 
description  sans  le  secours  de  cartes  cl  de 
coupes  , pour  lesquelles , ainsi  que  pour  le 
détail  des  divers  phénomènes  que  présente 
cette  vallée,  noos  renvoyons  nos  lecteurs  aux 
Mémoires  de  lord  Webb  Seymour,  du  pro- 
fesseur Playfair  ',  et  du  docteur  Macculloch 
On  connaît  maintenant,  dans  les  diverses 
parties  du  globe',  des  filons  de  granité  qui 
traversent  les  roches  stratifiées.  On  en  trouve 
quelques  beaux  exemples  dans  le  district  du 
Land’s  End  ; il  y en  a un,  cMre  autres,  au 
cap  CornouaUlet , qui  montre  qu'il  s’est  pro- 
duit un  glissement  ou  faille  dans  les  roches 
de  schiste  ; car  un  filon  de  quartx  a été  enupé 
et  a été  élevé  plus  d’un  côté  que  de  l'autre, 
ce  qui  prouve  qu’ily  a eu  un  déploiement  de 
forces  A Mouscholc  on  peut  voir  les  filons 
partir  de  la  masse  principale  de  granité 
Dans  les  Alpet.  les  filons  parlent  aussi 
de  masses  de  granité,  qui,  comme  l'a  montré 
M.  Nccker  de  Saussure,  paraissent  avoir  eu 
une  grande  influence  sur  la  position  actuelle 
des  couches  en  divers  points  de  ces  monta- 
gnes Ils  traversent  du  gneiss  dans  la  vallée 
de  Vallonine , cl  aussi  à l’extrémité  supé- 
rieure du  lac  de  Côtne. 

Ce  n’est  pas  seulement  en  Europe  qu'on 
les  observe;  on  les  trouve  aussi  coupant  des 
couches  et  empâtant  des  fragments  de  roches 
schisteuses  au  Cap  de  Bonne-Etpérance , 
ainsi  que  l'ont  reconnu  le  capitaine  Basil 
Hall  et  le  docteur  Clarke  Abel  M,  Hitchcock 
les  a aussi  observés  en  Amérique,  traversant 
du  micaschiste,  du  sebiste  amphibolique , 
du  calcaire  (indiqué  comme  présentant  un 
caractère  particulier),  du  gneiss  et  du  granité 
/ 

1 Trant.  of  Rojfal  Soc.  of"  E^nbur^K y Tol.  VU. 

^ Gcol.  trantactionê,  Bériey  vul.  111. 

3 Oej-nhauscD  et  Decken  , Pkil.  mag.  et  Annalt  * 
of  Pkilonophg J SectioHM  and  i7/iie- 

iratite  of  Goological  Pkanomêna.  pl.  47,  fîg.  4. 

4/Wrf.yfig.  5.  • f 

5 Necker  de  SauMurc,  iur  la  rallée  de  Vallor- 
ëine;  Mém.  de  la  Soc.  <le  Pkgiique  et  tPHiel.  nat. 
de  Genève. 

6 B«iil  Hall,  Traneactione  ofthe  Rogal  Soc.  of 
Edinhnrgky  vol.  Vil;  et  Clarke  AbeCa.  Pofoge  to 
China, 
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dans  le  Connecticut , et  poussant  fréquem- 
ment des  embranchements  dans  diverses  di- 
rections ' . , 

On  ne  peut  4onc  pas  regarder  les  filons 
de  granité  comme  rares  ; au  contraire , ils 
paraissent  assez  communs  dans  les  loqtlilés 
où  les  circonstances  permettent  d’observer 
de  bonnes  coupes  de  la  jonction  de  la  masse 
granitique  et  des  roches  aU  milieu  desquel- 
les elle  parait  s’étre  introduite.  On  doit  s'at- 
tendre à ce  que  ces  filons  soient  de  dates 
differentes,  et  l-'on  remarque,  en  effet,  que  des 
masses  degranite  sont  traversées  elles- mêmes 
par  des  filons,  qui  sont  aussi  de  granité. 

La  composition  du  granité  dans  ces  filons 
doit  naturellement  varier,  car  elle  dépend 
beaucoup  des  circonstances  locales.  Si  nous 
supposons,  en  effet,  qu’une  substance  en 
état  de  fusion  ignée  soit  injectée  dans  des 
fissures  de  roches,  cette  substance  pourra  se 
trouver  soumise  à diverses  conditions.  Dans 
les  endroits  où  elle  se  sera  refroidie  plus 
vite,  comme  cela  a dû  arriver  dans  les  fis- 
sures étroites  et  éloignées  du  foyer,  il  a dù 
se  former  un  composé  moins  cristallin  ; tan- 
dis que  dans  les  fentes  plus  larges , et  dans 
le  voisinage  de  la  grande  masse  échauffée, 
la  cristallisation  a dù  être  plus  parfaite , et 
le  composé  doit  présenter  la  plus  grande 
•resseniblance  avec  la  masse  principale.  Con- 
séquemment, dans  un  système  de  filons 
granitiques , nous  devons  nous  attendre  à 
trouver  une  grande  diversité  dans  l’aspect  de 
la  matière  granitique  ; cl  c’est  ce  qui  arrive 
généralement. 

Quoiqu’il  soit  très-diflicile  de  séparer  les 
roches  trappéenntt  des  roches  granitiques  , 
il  est  cependant  utile  de  s’en  occuper  sépa- 
rément. Elles  constituent  aussi  de  très-gran- 
dés  masses  et  forment  aussi  des  dykcs  et  des 
liions.  Quand  on  les  considère  d’une  manière 
générale , on  peut  établir  qu’elles  contien- 
nent généralement  beaucoup  moins  de  mica 
que  les  rèches  granitiques , mais  beaucoup 
plus  d’amphibole  ; elles  paraissent  aussi  plus 

■ Hitchcock  V*  >h»  Geology  of  Couneclicul ; 
■American  Journal  of  Science,  vol.  VI. 


abondamlbent  répandues  au  milieu  des  dé- 
pôts modernes  que  les  granités,  bien  qa’on 
ne  puisse  pas  nier  qu'elles  passent  à ces  der- 
niers d’une  manière  remarquable.  Si  celte 
idée  d’une  grande  prédominance  des  roches 
gnmitiques  sur  les  roches trappéennes,  pen- 
dant les  périodes  les  plus  anciennes,  était  • 
reconnue  exacte,  elle  paraîtrait  indiquer, 
pendant  ces  anciennes  périodes , un  certain 
état  de  choses  qui , par  la  suite , se  serait 
modifié , de  manière  à produire  des  change- 
ments dans  les  caractères  des  déjections 
ignées.  Nous  ne  pouvons  encore  établir  au- 
cun^idée  sur  la  nature  de  cet  ancien  état  de 
choses , et  les  volcans  modernes  ne  peuvent 
nous  être  , à ce  sujet , que  d’un  très-faible 
secours,  puisqu’on  n’a  jamais  observé  qu’ils 
aient  vomi  de  granité.  Cette  circonstance 
nous  apprend,  cependant,  que  les  éruptions 
ignées  dans  l’atmosphère  ne  sont  pas  favora- 
bles à la  production  du  granité,  et  nous 
pouvons  en  conclure  que  les  conditions  sous 
lesquelles  le  granité  s’est  produit  n’étaient 
pas  semblables  à celles  que  nous  observons 
aujourd’hui  à la  surface  du  globe , du  moins* 
pour  ce  qui  a rapport  aux  phénomènes  qui 
ont  lieu  dans  l’atmosphère.  Il  nous  est  im- 
possible de  déterminer  ce  que  peut  produire 
une  matière  ignée  sortant  du  sein  de  la  terre 
sous  une  grande  hauteur  d’eau;  mais  il  n’y  a 
aucun  doute  qu’elle  doit  être  grandement 
modifiée  par  une  pareille  pression.  Néan- 
moins , nous  ne  voyous  pas  exactement  pour- 
quoi une  différence  de  pression  rendrait  le 
mica  généralement  moins  abondant  et  la 
quantité  d’amphibole  si  considérable  ; nous 
pouvons  par  conséquent  conclure  que , dans 
l’état  général  où  se  trouvait  alors  la  surface 
de  notre  planète , il  y a^Fit  quelque  condi- 
tion qui  permettait  la  production  de  la  grande 
abondance  des  granités,  si  communément 
associés  avec  les,  roches  stratifiées  les  plus 
anciennes  que  nous  connaissions , roches 
qui  ne  diffèrent  du  granité  qu’en  ce  qu’elles 
sont  stratifiées,  c’est-à-dire  eîi  ce  que  les  • 
minéraux  qui  les  composent  sont  disposés 
par  feuillets.  4' 

En  admettant  cette  prédominance  des  ro- 
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chea  granitiques  pendant  les  périodes  les 
plus  anciennes , leur  production  à des-  épo- 
ques plus  récentes  montre  que  les  conditions 
nécessaires  pour  leur  formation  n’avaient 
pas  encore  cessé  alors  d’exister,  bien  qu'elles 
aient  été  inflniment  plus  rares,  et  qu’ejles 
• aient  été,  en  grande  partie,  remplacées  par 
celles  sous  lesquelles  sc  sont  produites  les 
roches  Irappéennes , qui  sont  devenues  plus 
communes. 

Les  roches  trappéennas,  avec  leurs  diver- 
ses modifications,  se  rencontrent  si  fréquem- 
ment dans  la  nature,  qu’il  serait  entièrement 
inutile  d’entreprendre  nne  énumératio*  des 
lieux  où  on  en  a observé.  On  les  trouve 
mêlées  avec  les  roches  stratifiées  sous  tons 
les  modes  de  gisement  possibles;  tantôt  elles 
sont  injectées  et  intercalées  entre  les  couches 
sur  des  étendues  considérables,  de  telle  sorte 
qu’on  voit  des  coupes  dans  lesquelles  les 
roches  ignées  paraissent  s’étre  stratifiées 
avec  les  dépôts  aqueux  ; ailleurs  elles  con- 
stituent des  cimes  de  collines,  et  semblent  être 
les  restes  d’un  dépôt  stratifié,  formé  tranquil- 
''lement  au-dessus  d’autres  couches  , duquel 
les  parties  qui  liaient  autrefois  ces  cimes 
, entre  elles  en  une  nappe  continue  de  ma- 
tièrm  sortie  du  sein  de  la  terre , ont  été  en- 
levées par  dénudation;  souvent  k l’état  de 
dykes  ou  de  filons , elles  remplissent  des 
fentes  produites  antérieurement  : dans  quel- 
ques cas  de  ce  genre , la  matière  ignée  pa- 
rait avoir  pénétré  dans  la  fissure  avec  tant 
de  violence,  qu’elle  a arraché  des  fragments 
des  parois , tandis  que  dans  d'autres  elle 
parait  s’élre  élevée  plus  doucement,  et  avoir 
graduellement  rempli  la  crevasse. 

Il  n’est  peut-être  pas  de  contrée  plus  con- 
venable pour  éluder  tous  ces  modes  de  gise- 
ment , ou  les  divers  aspects  minéralogiques 
des  roches  elles-mêmes , que  les  côtes  et  les 
Ues  de  r Écosse , qui  ont  été  décrites  par  le 
docteur  Macculloch  ■ ainsi  que  par  d’autres 
géologues,  d’autant  plus  qu’on  y trouve  le 
grand  avantage  de  pouvoir  observer  k l’in- 
lini  des  coupes  sur  les  falaises  de  côtes,  qui 

* Maccniloch’i,  tfestern  Island».  j-y 
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sont  d’un  secours  inappréciable  dans  tonies 
les  recherches  géologiques. 

Des  apparences  de  stratification  de  roches 
ignées  avec  des  couches  d’une  origine  diffé- 
rente , SC  rencontrent  dans  beaucoup  de 
pays  ; mais  on  peut  surtout  très-bien  les 
étudier  dans  le  comté  de  Durham  , dans  la 
partie  haute  de  la  vallée  de  la  Tees  [high 
Teesdale),  où  la  matière  ignée  a été  injectée 
au  milieu  de  couches  de  calcaire,  de  grès  et 
d’argile  schisteuse,  qui  forment  une  partie 
de  la  série  du  calcaire  carbonifère , de  telle 
sorte  qu’une  grande  masse  aplatie  de  roches 
Irappéennes  formant  en  apparence  une  cou- 
che, généralement  connue  sous  le  nom  de 
Great  ff'hin  Sill,  était  regardée  comme  con- 
stituant une  portion  régulièrement  stratifiée 
d’une  masse  commune , avant  que  les  re- 
cherches du  professeur  Segdwick  eussent 
montré  qu’elle  a évidemment  été  injectée  au 
milieu  des  dépôts  aqueux , et  qu’elle  se  rat- 
tache k une  masse  de  matière  ignée  qui  a 
disloqué  les  couches  et  altéré  le  prolonge- 
ment de  ces  mêmes  dépôts  ' 

Dans  le  Derbjrshire , des  roches  trappéen- 
nes , généralement  connues  sous  la  dénomi- 
nation provinciale  de  Toadstone,  d’après 
l'aspect  des  roches  amygdaloldes  qui  y do- 
minent , se  trouvent  en  apparence  stratifiées 
avec  le  calcaire  carbonifère.  D'après  toutes 
les  analogies , nous  sommes  conduits  à con- 
sidérer ces  roches  Irappéennes  comme  ayant 
été  injectées  an  milieu  des  calcaires , dont 
les  couches  ont  été  facilement  séparées  par 
la  force  d’injection  , de  la  manière  que  nous 
avons  déjà  indiquée  à l’article  des  Roches 
volcaniques  (p.  106).  On  trouvera  de  grands 
détails  sur  cette  association  des  roches  de 
trapp  et  des  calcaires  ilans  la  description 
que  donne  M.  Conybeare  des  roches  do 
Derbyshire  ’. 

^ Sedgwirk,  Trann.of  the  Cambridge  Phit.Soc., 
vol.  n,  p.  1J9;  et  Seclioae  and  tPiewe  illuêlralirr 
ofGeohgieat  Pheenomena , pl.  11.  Daot  quelques 
rodroitt,  le  calcaire  et  le  icbisie  ont  été  boulever- 
sés p.vr  le  trapp;  le  calcaire  est  devemi  granulaire 
rt  le  seliiste  s’est  endurci.  . 

S OuHine*  ofthe  Geologgof  EngUmdand  fPales. 
nool,  III,  chap.  5. 
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D’après  M.  Aikin , on  observe  à la  houil- 
lère de  Binh  Uill,  dans  le  StaffbnUhire,  un 
bon  exemple  de  l'apparence  de  stratification 
du  grOnstein  avec  les  couches  du  terrain 
houiller.  La  couche  ou  la  masse  aplatie  de 
grünstein  parait  se  rattacher  d’un,  cèté  à une 
masse  de  trapp , d'où  elle  a été  injectée  au 
milieu  des  couches  de  terrain  ; la  houille  est 
altérée  et  privée  de  son  bitume  dans  les  en- 
droits où  elle  est  recouverte  par  la  roche 
trappéenne  , 

On  a souvent  insisté  sur  la  connexion  des 
roches  de  trapp  avec  les  couches  houillères  , 
et  il  y a certainement  quelque^  pays  où  on  ob- 
serve beaucoup  d’apparences  d'une  intime 
association  entre  elles  ; mais  dans  les  lieux  où 
les  faits  ont  pu  être  examinés  avec  soin,  on 
reconnaît  généralement  que  les  roches  ignées 
paraissent  avoir  été  introduites  au  milieu  des 
grès,  des  argiles  schisteuses  et  de  la  houille, 
après  le  dépôt  de  celle-ci,  et  même  après  sa 
consolidation.  Il  ne  s’ensuit  pas  néanmoins 
qu’il  soit  impossible  que  des  éruptions  ignées 
et  des  dépôts  de  houille  aient  été  contempo- 
rains; on  conçoit,  au  contraire,  que  les  grands 
mouvements  de  sol  qui  ont  probablement 
accompagné  de  pareilles  éruptions  ignées , 
ont  dû  aider  à la  destruction  de  la  végéta- 
tion , en  la  plongeant  sous  les  eaux  : et  on 
doit  également  penser  que  des  agitations 
violentes  de  l’atmosphère  qui  auraient  eu 
lieu  en  même  temps,  semblables  à celle  qui 
est  arrivée  pendant  la  grande  éruption  ^ 
Sumbawa  (pages  99  et  suivantes),  ont  ^ 
contribuer  aussi  en  quelque  chose  au  trans- 
port de  durera  débris  végétaux  et  k leur  accu- 
mulation sur  certains  points 

■ Aikin,  Gtol,  Iraut.,  vot.  III.  Dans  la  coupeqiii 
accompagne  ce  mémoire,  on  voit  une  faille  qui  a 
traveraé  les  coiichesaprès  l’injection  dn  trapp,  car 
cette  roclie  est  disloquée  comme  les  autres;  ce  fait 
s'observe  aussi  dans  les  coupes  do  High  Teesdale 
du  prof.  Scdgwick,  où  les  dislocaüons  sRectent 
également  toutes  les  roclics. 

^ Pendant  lesoiiraganslropicanxqni  ont  lieu  au 
milieu  d'iles . telles  que  celles  des  Indes  occiden- 
tales, des  végétaux,  et  plus  particuliérement  leurs 
parties  les  plus  légères,  sont  portés  A la  mer  en 
grande  abonilancc. 
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IjCS  difficultés  à ce  sujet  proviennent  sou- 
vent du  défaut  de  bonnes  coupes  naturelles; 
car  il  est  clair  que,  dans  un  pays  qui  n’offre 
pas  de  pareilles  coupes,  et  qui  n’a  été  exploré 
que  par  le  moyen  de  galeries  de  mines,  une 
masse  de  trapp  injectée  peut  être  épanchée 
sur  les  couches  de  houille , ou  introduite  au 
milieu  d’elles , de  manière  à produire  un 
grand  nombre  d’apparences  ambiguës,  par- 
ticulièrement lorsque  la  masse  entière  est 
traversée  par  des  failles,  ainsi  que  cela  ar- 
%ve  fréquemment. 

Parmi  les  divers  dykes  de  trapp  que 
H.  'Winch  a cités  comme  traversant  les  cou- 
ches houillères,  dans  le  voisinage  de  Aetr- 
coêll»,  il  y en  a un  décrit  par  M.  Hill  à la 
mine  de  Walker,  qui  a converti  en  coke  la 
houille  avec  laquelle  il  s’est  trouvé  en  con- 
tact. Ce  dyke,  bien  qu’il  coupe  les  couches  de 
houille  , n’altère  pas  leur  niveau  de  part  et 
d’antre  ; mais  dans  le  plan  qui  accompagné  le 
Mémoire , on  a marqué , au  Sud  du  dÿkc , 
une  faille  qui  est  parallèle  à ce  dyke,  et  qui, 
du  côté  de  l’Est,  produit  une  dislocation 
d'environ  neuf  pieds  ; de  sorte  que  la  frac- 
ture ne  parait  pas  avoir  été  tout-à-fait  sim- 
ple '.  *> 

On  trouve  des  dykes  de  trapp  dans  tontes 
les  parties  du  globe  : la  composition  de  la 
roche  varie  essentiellement,  et  souvent  dans 
le  même  dyke , ainsi  qm  cela  a dù  arriver 
d’après  les  différences  de  refroidissement  et 
de  pression  ; de  telle  sorte  que  les  parties 
centrales  sont  souvent  plus  cristallines  que 
les  parties  latérales  *. 

Ainsi , il  est  bien  constaté  que  les  roches 
stratifiées  ont  été  soumises  à l’action  d’une 

* * Géol.  tmnM.f  vol.  IV. 

• Uo  des  dykes  les  plus  longs  que  nous  coooaU- 
sions  est  celui  qu*a  décrit  le  professeur  Sedgwick, 
dans  son  Mémoire  i\u.  les  dykes  du  Yorksbire  et  du 
comté  de  Durham.  R*  dyke  s'élcod  très-probable- 
ment, depuis  le  Higk  7>esda/tr,  jusqu*aux  limites 
de  lu  côte  orientale,  sur  une  ioo^ieiir  de  plus  de 
soixante  milles.  Dans  son  cours,  il  traverse  le 
terrain  houiller,  le  grès  rouge  et  le  lias.  Cam- 
bridge Phil.  trane.f  vol.  il,  p.  51;  cl  Seciiene  and 
fpiewe  iUyMtratire  of  Geclogiral  Pktrnomenn  , 

pl.  14. 
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force  méciniqae  considérable;  nous  en  avons 
déji  cité  des  exemples  dans  le  nord  de  l'Ir- 
lande , où  de  grosses  niasses  détachées  ont 
été  enveloppées  dans  la  matière  ignée  ; le 
docteur  Macculloch  et  M.  Mnrehison  ont 
aussi  observé  des  phénomènes  semblables 
dans  les  Htbride$ , où  les  roches  détachées 
et  empâtées  sont  d’une  date  plus  ancienne 
que  celles  qui  ont  été  observées  dans  le  nord 
de  l’Irlande 

La  Hgnre  ci-jointe  (Fig.  10S)  représente 
une  fracture  considérable  et  une  altératiqp 
dans  les  calcaires,  an  Black  Head  , dans  la 
Baie  de  Sabbacombe,  Devonthire,  effectuées 
par  l’éruption  d’un  grünstein  qui,  bien  qu’il 
recouvre  les  calcaires  dans  cette  coupe , se 
trouve  recouvert  par  eux  à une  distance  peu 
considérable. 


fig.  105. 


a h f t e f b 


a.  Schiste  argilo-calcairc , traversé  par 
des  filons  de  spath  calcaire,  et  accidentelle- 
ment endurci.  6,  tj^alcaircs  qui  sont  deve- 
nus semi-cristallins  ; ils  ont  aussi  été  autre- 
fois , â en  juger  par  des  bandes  de  couleur 
qu’on  y observe,  plus  fissiles  qu'ils  ne  le 
sont  aujourd’hui,  c.  Schiste  avec  une  couche 
mince  de  calcaire  rougeâtre  e;  ce  schiste 
parait  très-altéré.  d,  d.  GrQnslein  et  ses  va- 
riétés, formant  la  masse  de  la  montagne, 

♦ 

• * Marcnlloch,  On  Ibe  W'nitm  Itlandêof  Scot- 

land.  Plutieur*  des  coupes  coateuDct  dans  cet 
ouvrage  ont  étâ  repro<luiles  ÿus  les  Seetions  and 
/rienri  dlntlralnt  of  titologJral  Pkœnomena,  afin 
de  montrer  les  divers  modes  suivant  lesquels  les 
roches  Irappéennet  sont  associées  avec  les  roches 
stratifiées  dans  les  Hébrides.  M.  Hurchison  a in- 
diqué des  Fragments  de  roches  delà  série  oolitiqne 
des  mêmes  Iles  .{ui  sont  empâtés  dans  le  trapp  de 
la  cOte  méridionale  de  rile  IHiill..  Réot.  tnin».. 
3^  série,  vol.  Il,  pl.  55,  •: 
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et  traversé  par  des  filons  calcaires , dans  le 
voisinage  des  couches  calcaires.  f,f.  Lignes 
de  fracture  qqi  divisent  les  calcaires  et  les 
schistes  en  trois  masses. 

I,.e8  schistes  et  les  calcaires  ont  évidem- 
ment soufTert , non-seulement  de  l’action 
mécanique  du  grflnstein  soulevé,  .mais  en- 
core de  l’action  chimique  qu’a  exercée  sur 
eux  la  proximité  de  la  masse  en  état  de  fu- 
sion ignée.  Malgré  la  pression  générale  qui 
empichait  le  dégagement  de  l’acide  carbo- 
nique contenu  dans  les  calcaires,  quelques- 
uns  de  leurs  éléments  se  sont  échappés,  et 
ont  rempli  de  barbonate  de  chaux  les  fentes 
et  les  crevasses  de  la  masse  de  Srapp  supé- 
rieure. Les  altérations  des  câleaires,  au  con- 
tact de  roches  trappéennes,  sont  assez  com- 
munes ; elles  produisent  une  cristallisation 
plus  on  moins  prononcée,  ce  qui  s'accorde 
avec  les  expériences  bieaconnues  de  Sir  Ja- 
mes Hall  qui  a prouvé  que  le  carbonate 
de  chaux,  soumis  â une  grande  chaleur  sous 
une  pression  suffisante,  conserve  son  acide 
carbonique,  entre  en  fusion  et4évient  cris- 
tallin par  refroidissement;  fait  qqi,  aupara- 
vant, était  révoqué  en  doute. 

L’altération  dèb  calcaires  et  du  trapp  à 
leur  contact,  ne  se  borne  pas  toujours  à on 
arrangement  tristallin  dans  les  molécules 
des  premiers  ; car  le  docteur  Macculloch  a 
observé , à Clunie  dans  le  Perthekire,  un 
trapp  qui  .se  changeait  en  serpentine  an  con- 
lâct  du  calcaire.  Un  filon  de  trapp  traverse 
le  calcaire  ; la  roche  est  une  espèce  de  grfln- 
stein, dont  la  structure,  presquepartout  assez 
grossière  dans  l’intérieur,  devienbfeuilleléc  * 
(Lamellat)  sur  lescôtés.  Cette  structure  feuil- 
letée « devient  graduellement  plus  distincte 
vers  les  tranches  du  filon,  où,  par  suite  de 
la  décomposition,  la  masse  se  sépare  en  pla- 
ques, qui,  au  premier  aspect,  ressemblent  à 
un  schiste  noir  graphique  (Black  tlale).  Ces 
'plaques  sont  souvent  traversées  par  d'autres 
fissures,  qui  divisent  le  tout  en  masses  cu- 
boïdes, auxquelles  quelquefois  la  décompo- 

I sir  James  Hall.  Trann.  of  Ihr  Bei/nl  Sur.  of 
Kdinbiirgh,  vol.  VI. 
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sitioD  fait  prendre  cnsaite  la  forme  sphérot- 
dale  à mesure  qu’on  approche  de  la  limite 
<)u  calcaire  ;)jnai5,  que  ces  plaques  existent 
ou  lion , la  texture  devient  peu  à peu  plus 
One,  la  roche  conservant  encore  sa  couleur 
noire , on  quelquefois  prenant  une  teinte' 
verdâtre,  EuQnon  trouve  toutâ  coup  le  filon 
changé  en  serpentine,  sans  que  rien  ait  pu, 
à l’avance,  faire  prévoir  ce  changemeot  '.*» 
Ainsi  on  peut  suivre  peu  à peu  le  passage  du 
grdnstein  à la  serpentine,  mais  seulumeni 
dans  les  endroits  où  le  Clon  traverse  le  cal- 
caire ; car  on  n’ohserve  pas  ce  changement 
lorsque  le  prolongement  du  même  filon 
coupe  du  schiste  et  du  conglomérat.  Le  trapp 
s’entremêle  beaucoup  en  petit  avec  le  cal- 
caire, et  les  plus  petites  ramifications  des 
filons  qu’il  projette  danacette  roche,  sont  en- 
tièrement composées  de  serpentine.  Le  cal- 
caire ne  passe  pas^i  la  serpentine;  an  con- 
traire, la  ligne  de  sép|raiion  est  très-bien 
marquée.  La  serpentine  présente  des  petits 
filons  d’asbeste  vert  et  de  sléatite.  Le  doc- 
teur Haccu^ch  remarque  aussi  que  les  fi- 
lons de  trapp,  qui  traversent  le  grès  calcaire 
à Stratbaird,  abondent  en  stéatite,  qui  se 
rencontre  dans  les  partie»exlérieures  du  fi- 
lon , à l’approche  de  la  roche  calcaire.  Le 
même  géologue  fait  observer  que  le  filon  de 
trapp  qui  traverse  le  marbre  blanc  deStrath 
passe  à la  serpentine  sur  'ses  parties  extérieu- 
res , de  même  qu’à  Clunie.  v A la  ligne  de 
jonction,  une  zône  de  serpentine  transpa- 
rente d’une  belle  couleur  vert-d’boile,  se 
trouve  mêlée  avec  le  calcaire  ’.  » 

Ce  qui  précède  suffit  pour  montrer  que  le 
trapp,  sous  certaines  conditions,  peut  passer 
à la  serpentine.  Nous  devons  maintenant 
faire  mention  des  dykes  et  des  masses  de 
terpenlîHe  et  d’euphotide  qui  se  rencontrent 
avec  descirconstances  analogues  à celles  des 
roches  de  trapp.  M.  Lyell  a décrit  un  dyke 
de  serpentine  qui  traverse  un  grès  (équiva- 
lent de  la  grauwaeke  ou  du  vieux  grès 


' Maccullocb,  BmrMlrr’t  KiUnh.  Journal  of 
Science,  vol.  1,  p.  1. 
î/Ud.,  vol.  I. 
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rouge),  près  West  Balloch,  dans  le  Forfhr- 
thire.  On  peut  très-bien  observer  les  phéno- 
mènes au  point  où  le  flyke  traverse  le  Carily. 
Le  dyke  de  serpentine  a quatre-vingt-dix 
pieds  d’épaisseur  ; il  est  presque  vertical  et 
dirigé  de  l’Est  à l'Ouest.  Il  est  flanqué  d’un 
cùlé  par  une  roche  très-compacte,  d^virôn 
trois  mètres  d’épaisseur  qui  se  trouve  dans 
une  position  verticale,  et  qui  forme  un  mur 
de  séparation  entre  le  grès  et  la  serpentine. 
U Cette  roche  est  formée  de  parties  égales  de 
serpentine  verte , et  d’une  roche  endurcie, 
coulcor  de  brique,  plus  dure  que  la  serpen- 
tine, et  passant  quelquefois  au  jaspe.  » La 
serpentine  est  aussi  bordée,  sur  la  rive  gau- 
che du  Carity,  par  « une  masse  verticale, 
d’environ  cinq  mètres  d’épaisseur,  de  grès  et 
de  conglomérat  évidemment  fort  altéré. 
Quelques  parties  de  celle  roche  approcheiil 
du  jaspe  pour  la  dureté  et  l’aspect.  » Uais  le 
fait  le  plus  intéressant  qui  se  lie  à i’ailéra- 
lion  de  ce  conglomérat,  est  que  les  galets  de 
quartz  qu’il  contient  ont  été  fracturés,  pois 
réunis,  circonstance  pbservée  aussi  par 
M.  Lyell,  dans  un  conglomérat  qui  flanque 
un  dyke  de  grûustein  sur  les  bords  de  l’isla, 
dans  le  Forfarshirc.^elle  fracture  est  pré- 
cisément celle  que  l’on  s’attendrait  à voir 
résulter  de  l’application  subite  d’une  grande 
chaleur;  et,  s’il  en  était  besoin,  ce  serait  un 
fort  argument  en  faveur  de  cet  ancien  état 
de  fusion  ignée  delaserpcntinedans  le  dyke. 
On  retrouve  encore  ici  cette  association  si 
commune  de-  la  serpentine  avec  du  grün- 
stein;  carie  dyke  est  bordé,  sur  la  rive  droite 
du  Carily,  par  une  roebe  de  cette  espèce  à 
grains  très-fins.  On  peut  suivre  le  dyke  par 
intervalles  pendant  au  moins  qnatprze  mil- 
les; il  s’étend  en  ligne  droite  de  Cortachic 
jusqu’à  fianff  '. 

Les  roches  de  serpentine  et  d’eupholide  de 
la  Ligurie,  offreijti  un  intérêt  particulier,  en 
ce  qu’elles  se  renconlrenl  sous  une  grande 
variété  de  formes , et  qu’elles  paraissent  se 
rattacher  à l’état  de  dülocation  des  couches 


I Lyell,  Bmrtirr’e  Etlinh.  Journal  ofScicnce, 
vol.  III 
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(le  celle  contrée.  On  voit  partout  ces  roches 
passer  de  l'une  à l'autre , et  elles  passent 
aussi  à des  roches  qui  ont  un  caractère  trap- 
pécn  (Levanto).  On  peut  aiÿment  observer 
toutes  ces  roches  entre  Braco  et  Matanara  , 
sur  la  grande  route  de  Gènes  à Florenèe;  on 
les  voit  traverser  le  calcaire  et  le  schiste 
sous  forme  de  djrkes,  s'insinuant  entre  les 
flmicb<»,  de  manière  & paraître  stratifiées  avec 
elles , et  constituant  une  masse  énorme  , 
qui , d'après  toutes  les  apparences , a été 
projetée  d'en  bas.  Tout  le  pays  est  plein  de 
faits  intéressants  de  cette  nature. 

Si  c'est  avec  raison  que  les  calcaires  de  la 
Spetia  ont  été  rapportés  à la  même  époque 
que  les  groupes  oolitiques  de  l'Angleterre , 
de  la  France  et  de  l'Allemagne , les  serpenti- 
nes cl  les  eupholides  du  sud  de  la  Ligurie , 
ne  sont  sorties  du  sein  de  la  terre  qn'après 
celle  période;  cat  elles  ont  soulevé,  con- 
tourné et  traversé  les  calcaires  de  la  Spezia, 
ctlesdépôts  quileursont  associés.llcst  possi- 
ble aussi  que  la  date  de  leur  éruption  soit  en- 
core plus  récente,  et  appartienne  à la  période 
supracrélacée  ; car  les  déptjts  de  lignite  de 
Caniparola,  prèsSarzana,  ont  leurs  couches 
relevées  dans  une  position  verticale , et  je 
n’ai  jamais  trouvé  aucun  galet  de  serpentine 
on  d'rupbotide  dans  les  conglomérats  qui 
leur  sont  associés  ; cette  dernière  date  doit 
cependant  être  regardée  comme  incertaine, 
car  on  n’a  pas  encore  observe  de  serpentine 
projetée  au  milieu  des  dépôts  supracrétacés. 

A Capo  Mesco , entre  Levanto  et  Monte- 
Rosso,  un  schiste  gris  et  un  grés  compacte 
calcaréo-siliceux(un  des  maciffnoi  des  Ita- 
liens) sont  disloqués  cl  traversés  par  des 
failles  produites  par  une  masse  de  serpentine 
et  d'cupbotide,  qui  n’est  qu’uncramification 
d’une  autre  masse  plus  considérable  qu’on 
voit  à levanto.  La  vallée  de  Rochetta , prés 
Borghetlo , a fortement  attiré  l’attention  de- 
puisqn’elle  a été  signalée  par  H.  Brongniart'. 
On  y voit  très-bien  l’injection  des  serpen- 
tines et  des  cupholidhs  (présentant  toutes 
sortes  de  passages  de  l’une  a l’autre  ),  au  mi- 

1 Annatct  île»  Mine»,  1822. 


lieu  de  roches  stratifiées  semblables  à celles 
que  l’on  observe  i Capo  Mesco.  A l’entrée  de 
la  vallée , on  voit  le  grés  plongeant  sous  un 
angle  considérable  , et  reposant  sur  le  cal- 
caire gris  et  le  schiste , qui  sont  supportés 
par  la  serpentine.  La  serpentine  passe  alors 
sur  le  calcaire  gris  et  le  schiste  qui  sont  con- 
tournés , et  occupe  une  portion  considérable 
dè  la  vallée , en  se  mêlant  avec  de  l’eupbo- 
lide,  jusqu’i  ce  que  cette  dernière  devenant 
prédominante  à l’exclusion  de  la  serpentine, 
la  masse  repose  sur  des  couches  de  jaspe 
ronge  et  vert , qui  ont  la  même  inclinaison 
que  les  grés  à l'entrée  de  la  vallée.  Sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  , et  vis-à-vis  Ro- 
cbetta  , CCS  couches  de  jaspe  reposent  sur  du 
calcaire  gris  et  du  schiste  contournés.  On  a 
quelquefois  considéré  les  couches  de  jaspe 
comme  une  portion  subordonnée  de  la  ser- 
pentine; il  est  possible  que  les  jaspes  pro- 
viennent de  l’altér|tion  d’une  roche  ; mais 
je  ne  pense  pas  qu’on  puisse  les  regarder 
comme  une  partie  des  masses  non  stratifiées 
de  serpentine  et  d'euphotide , d’autant  plus 
que  dans  le  golfe  de  la  Spetia , non  loin  de 
Lerici,  on  rencontre  de  ces  mêmes  jaspes  in- 
tercalés au  milieu  des  calcaires  et  stratifiés 
avec  eux , et  qu’ils  sont  trés-éloignés  de 
toute  masse  de  serpentine  ou  d’euphotide. 

La  masse  de  serpentine  et  d’euphotide  qui 
constitue  le  Monte-Ferralo , an  nord  de 
Prato , en  Totcane , recouvre  aussi , du  côte 
de  l’Ouest,  un  jaspe  stratifié , qui  lui-même 
repose  sur  une  roche  schisteuse  supportée 
par  du  calcaire  : celle  circonstance  parait 
être  accidentelle  ; car  on  trouve  du  jaspe 
stratifié  avec  une  argile  schisteuse  brune  à 
Paciana,  sur  le  Oauc  opposé  de  la  montagne, 
où  il  n’est  pas  en  contact  avec  la  ser|>entine. 
La  serpentine  et  l’eupholide  présentent  en- 
core ici  une  foule  de  passages  de  l’une  à 
l'autre  , et  une  variété  de  cette  dernière  est 
exploitée  pour  en  tirer  desmeulesdc  moulin. 
L’ensemble  parait  être  une  masse  sortie  du 
sein  de  la  terre  qui  s’est  épanchée  au-des- 
sus des  roches  stratifiées , qu’elle  parait  tra- 
verser du  côté  du  Nord,  au  delà  de  la  colline 
du  Nnril-Onest,  où  l'on  voit  une  bonne  coujie 
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de  la  uas$e  de  terpentine  reposant  snr  les 
jaspes,  les  schistes  et  les  calcaires. 

Il  existe  au  cap  Lizard  (Comouail^), 
une  masse  bien  connue  de  serpentine  qui 
parait  intimement  liée  arec  des  grünsteins  : 
malheureusement  sa  position  ne  nous  permet 
d’obtenir  aucun  renseignement  précis  sur 
l’époque  relative  de  son  éruption  '. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  roche»  coleahi- 
que»  (pages  95  à 107),  au  moins  de  celles 
qui  sont  ctfnsidérées  comme  étant  le  produit 
de  ce  qu’on  appelle  commuoément  volcans 
modernes  et  volcans  éteints;  ainsi  nous  ne 
répéterons  pas  la  description  de  leurs  ca- 
ractères généraux. 

Si  l’on  considère  tons  ces  divers  produits 
ignés  comme  des  masses  de  matières  qui 
ont  été  projetées  de  l’intérieur  de  la  terre , 
à des  époques  successives , pendant  tout  le 
laps  de  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  la  pre- 
mière formation  des  9>cbes  stratifiées  jus- 
qu’à présent,  on  sera  frappé  de  certaines 
différences  que  présentent  ces  roches,  mes 
sur  une  grande  échelle  , différences  qui  ont 
conduit  à leur  classement  pratique  sons  les 
dénominations  de  produits  granitiques,  trap- 
péens.serpentineux  et  volcaniques.  Les  deux 
premières  espèces  et  la  dernière  sont  celles 
que  l’on  rencontre  le  plus  abondamment, 
tandis  que  la  troisième  est  comparativement 
plus  rare*,  bien  qu’elle  soit  assez  commune 
dans  la  natnre.  Nous  ne  connaissons  encore 
nullement  les  conditions  nécessaires  pour  la 
production  de  ces  divers  composés , et  il  se- 
rait extrêmement  intéressant  et  bien  digne 
de  l’attention  des  chimistes , de  chercher  à 
établir,  autant  que  possible , les  différences 
essentielles  qui  peuvent  exister  entre  eux, 
quant  aux  dernières  substances  éléqientaircs 
dont  ils  sont  constitués;  on  obtiendrait  peut- 
être  quelques  renseignements  sur  les  cir- 
constances possibles  qui  peuvent  avoir  dé- 
terminé ces  substances  à s’arranger  d’une 

• 

’ Consultez,  pour  les  descriptions  de  ce  pays, 
les  mémoires  du  prof.  Sed^ick,  Cambridge  Phil. 

vol.  1;  de  M.  Magendie , Geo/. /rdns.  «Soc. 
of  Cornvsallf  vol.  I;  et  de  M.  Rogers,  même  ou- 
vrnge.  vol.  II. 


manière  plutôt  que  d’une  autre.  Il  est  possi- 
ble que  la  quantité  et  la  proportion  des 
substances  élémentaires  ne  varient  pas  autant 
qu’on  pourrait  s’y  attendre , d’après  les  seuls 
caractères  minéralogiques  généraux  ; mais , 
à la  première  vue , on  peut  penser  que  la 
silice  a prédominé  dans  les  roches  graniti- 
ques plus  que  dans  les  autres , tandis  que  la 
magnésie  abondait  dans  ces  parties  du  globe 
d’où  sont  sortis  les  dépôts  serpentineux.  Il 
est  néanmoins  évidemment  prématuré  de 
raisonner  surun  snjctqui  ne  peut  être  éclairci 
que  par  des  recherches  exactes  et  soignées  ; 
je  ne  l’ai  soulevé  que  pour  provoquer  des 
recherches,  et  chercher  à attirer  l’attention 
des  chimistes  qui  pourraient  être  tentés  d’en- 
trer dans  le  champ  si  vaste , et  jusqu’à  pré- 
sent si  peu  exploré , de  la  géologie  chimi- 
que. 

On  a vu,  en  général,  que  le  caractère  mi- 
néralogique des  roches  ignées  a changé, 
pendant  les  dépôts  successifs  des  roches 
stratifiéqff;  à travers  lesquelles  elles  se  sont 
plus  ou  moins  frayé  un  passage;  ainsi,  on  ne 
voit  pas  de  granité  ni  de  serpentine  couler 
des  volcans  modernes  ; et  de  même  on  ne 
rencontre  pas  des  trachitesou  des  laves  leu- 
citiques  intimement  associées  avecles  couches 
les  plus  anciennas , de  manière  qu’il  n’y  ait 
pas  de  différence  considérable  entre  leurs 
âges  relatifs.  En  admettant  que  l’on  trouve 
du  vrai  granité  minéralogique  parmi  les 
produits  de  la  période  supracrétacée , il  n’en 
est  pas  moins  vrai  que  la  masse  du  granité 
est  associée  avec  les  roches  les  plus  anciennes, 
même  en  faisant  complètement  abstraction 
du  gneiss,  qui  est  composé  des  mêmes  rain^ 
vaux , et  probablement  de  substances  élé- 
mentaires identiques  et  en  même  nombre. 
De  même  , ces  composés  ignés  dans  lesquels 
l’augite  entre  en  grande  proportion  , abon- 
dent parmi  les  produits  les  plus  récents , 
tandis  qu’ils  sont  certainement  rares  paniii 
les  roches  plus  anciennes  d’une  origine  ignée, 
si  même  ils  n’y  mallquent  pas  tout-à-fait  ; 
et  l’on  ne  trouvé  pas  dérochés  stratifiées, 
d’une  composition  minéralogique  seinbl.'ibic, 
constituant  des  etendurs  considérables  de 
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{itys , comme  ceU  arrive  pour  le  gneîM.  On 
est  donc  forcé  de  conclure  que  les  conditions, 
sous  lesquelles  ces  deux  espèces  de  roches 
ignées  se  sont  produites , n’ont  pas  été  les 
mêmes.  Quelles  peuvent  avoirctéces  condi- 
tions ? c'est  U une  question  séparée , et  qui, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , demande  de 
grandes  recherches;  mais  il  est  évident , an 
|>remierabord,  qu’une  masse  en  état  de  fusion 
ignée,  surgissant  do  sein  delà  terre  au  milieu 
del’atmospbérc,auraitvraisemblableroentses 
parties  constituantes  arrangées  d’une  manière 
différente  que  celles  d’une  masse  semblable 
qui  surgirait  sous  une  grande  pression  , telle 
que  celle  qui  existe  au  fond  des  mers  pro- 
fondes. Néanmoins,  indépendammentde  cette 
considération  , il  parait  qu’il  y avait , dans 
l’état  du  globe,  pendant  les  premières  pério- 
des, quelque  circonstance  qui  a occasionné  la 
formation  en  grande  abondance  de  certains 
composés,  et  qui  ne  s’est  pas  continuée  jus- 
qu’à présent , du  moins  avec  une  force  capa- 
ble de  permettre  la  production  décomposés 
semblables. 

Noos  ne  pouvons  pas  terminer  cette  es- 
quisse sur  les  roches  non  stratifiées,  sans 
parler  de  la  $tructun  ooncritionné»  et  co- 
lonnaire  qu’elles  prennent  fréquemment. 
I/es  exemples  les  plus  connus  de  la  stmctore 
colonnaire  sont  ceux  que  présentent  le  ba- 
salte de  la  Chauttée  de*  Géante  et  celui  qui , 
dans  l’i'to  de  Staffà,  forme  les  parois  de  la 
célèbre  grotte  de  Fingal  '.  1*  structure  con- 
crétionnée  ou  globulaire  s’observe  souvent 
dans  la  décomposition  de  roches  trappéennes 
et  volcaniques,  et  elle  est  remarquable  dans 
<fte  roche  solide  appelée  granité  orbicwfoire 
lie  Corse  {diorite  orbienUUre,  Al.  Brong. ), 
dans  laquelle  des  boules  on  des  sphéroïdes , 
formés  de  couches  concentriques  d’amphi- 
liole  et  de  feldspath  compacte,  sont  dissémi- 
nés dans  la  masse  de  la  roche. 

C’est  à H.  Oregory  fFatt  qu’on  est  rede- 


* Vojfi  Mjcctilloch,  iri'sirrn  Inlantts  of  Stol~ 
ttiiul;  rt  lei  St-cUoHÊ  and  tFiett»  itlnstmlirr  of  . 
üeetogirnt  PluFnomrua,  pl.  Il  rt  10.  ] 
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vable  do  preraie|  grand  pas  que  l'on  a fait 
vers  la  connaissance  des  circonstances  qui 
ont  (produit  cette  structure.  Il  a fondu  sept 
cents  livres  d'un  basalte  amorphe  appelé 
Rowley  Rag,  qui  est  à grains  lins  et  d’une 
texture  confusément  cristalline;  on  a entre- 
tenu le  feu  pendant  plus  de  six  heures,  et  la 
masse  n’a  été  retirée  du  fourneau  qu’après 
huit  jours,  de  sorte  qu’elle  s’est  refroidie 
très-lentement.  La  masse  fondue  avait  alors 
trois  pieds  et  demi  de  long,  deux  pieds  et 
demi  de  large ,,  environ  quatre  pouces  d’é- 
paisseur à une  extrémité,  et  plus  de  dix-huit 
pouces  à l’autre.  Cette  irrégularité  de  forme, 
résultant  de  celle  du  fourneau  , était  très- 
avantageuse,  en  ce  qu’elle  permettait  d’ob- 
server l’arrangement  des  parties  dans  leur 
passage  de  l’état  vitreux  à l^tat  pierreux. 
Une  portion  de  la  masse,  qu’on  avait  retirée 
pendant  que  le  basalte  était  en  fusion,  de- 
vint parfaitement  vjtreuse.  Le  résultat  le 
plus  important  que  l’on  observa  fut  la  for- 
mation de  sphéroïdes,  dont  le  diamètre  attei- 
gnait quelquefois  deux  ponces.  Ils  présen- 
taient une  texture  radiée  avec  des  fibres  dis- 
tinctes, qui  formaient  aussi  des  coucbescon- 
centriques,  quand  les  circonstances  n’étaient 
favorables  qu’à  cette  structure  ; mais  cette 
structure  disparaissait  graduellement,  par 
unechaleur  suffisamment  continuée;  les  cen- 
tres de  la  plupart  des  sphéroïdes  dèvenaient 
compactes  avant  que  leur  diamètre  eût  at- 
teint un  demi-pouce  ; et  cette  structure  s’é- 
tendait peu  à peu  dans  toute  la  masse  do 
sphéroïde.  « En  continuant  la  chaleur  favo- 
rable à cet  arrangement  des  molécules,  on 
obtint  promptement  une  autre  modification. 
I.a  texture  de  la  masse  devint  plus  granu- 
laire , sat.  couleur  plus  grise , et  les  points 
brillants  plus  grands  et  plus  nombreux  ; 
bientôt  ces  molécules  s’arrangèrent  en  for- 
mes régulières,  et  finalement  toute  la  masse 
devint  parsemée  de  petites  lames  cristallines 
qui  la  traversaient  dans  toutes  lesdirections, 
rt  qui  formèrent  des  cristaux  saillants  dans 
les  cavités.  >■ 

M.  Grrgory  Watt  a appliqué  ces  faits  à 
l’expliralion  de  la  sirurliirc  globiilairr  que 
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• 

présentent  beaucoup  de  roches  basaltiques 
en  décomposition,  dans  lesquelles  on  ob- 
serve, qu’après  un  certain  état  de  dèsaggré- 
gation,  les  sphéroïdes  résistent  très-forte- 
ment à la  décomposition.  Il  a en  outre 
étendu  scs  observations  à la  structure  colon- 
naire,  et  il  a observé,  «que  lorsque  dans  ses 
expériences  deux  sphéroïdes  venaient  en 
contact,  ils  ne  se  pénétraient  pas,  mais  qu’ils 
se  comprimaient  mutuellement  et  restaient 
séparés  par  un  plan  très-net  revêtu  d’une 
couleur  de  rouille;  et  lonquc  plusieurs 
se  rencontraient  ils  formaient  un  prisme.  » 
De  cette  disposition  il  tire  les  conséquences 
suivantes  : 

« Dans  une  couche  composée  de  sphèrol- 
» des  impénétrables , en  nombre  indéfini , 
'>  mais  d’un  sedl  en  hauteur,  et  ayant  leurs 
» centres  à peu  près  équidistants , il  parait 
n évident  que , si  les  points  de  contact  de 
» leurs  surfaces  entre  elles  sont  dans  un 
<>  même  plan,  l’action  mutuelle  de  ces  sphé- 
'•  roïdes  leur  fera  prendre  la  forme  hexa- 
» gonale,  et  que  si  la  couche  éprouve  de  la 
Il  résistance  par-dessous  et  non  par-dessus, 
» pour  prendre  de  l’accroissement,  elle  se 
» composera  de  prismes  hexagonaux  dont 
» la  hauteur  sera  plus  grande  que  le  diamè- 
» tre.  Ces  prismes  seront  à peu  près  paral- 
» Irles  entre  eux,  et  d’autant  plus  que  leur 
» diamètre  sera  plus  grand  ; et  la  structure 

• SC  propagera  par  des  libres  presque  pa- 
:•  rallèles , en  conservant  toujours  cette 
» même  forme  de  prismes  hexagonaux , les- 
-<  quels,  dans  une  masse  centrale  de  fluide 

> à l’état  de  tranquillité  , pourraient  ac- 
» quérir  une  longueur  indéfinie,  jusqu’à 

• ce  qu’une  cause  étrangère  vienne  à con- 

> trarier  la  continuation  de  la  mém*  struc- 

> ture  '.  » 

I.CS  colonnes  basaltiques  sont  souvent  re- 
courbées, et  quelquefois  leur  disposition  est 
un  peu  confuse;  ce  qui  prouve  qu’il  y a cu^ 

1 (ireyory  Wall,  Ob»rrtatio»a  on  Basait ^ and 
on  the  T'raHsition  from  tks  tilreous  io  Iho  Siony 
texture  vhich  orcurs  in  the  graduai  Réfrigération 
of  metted  Basait;  Pkit.  trans. , 180t. 
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des  causes  perturbatrices  considérables.  El- 
les sont  aussi  fréquemment  articulées,  cir- 
constance que  M.  Watt  attribue  à la  même 
cause  qui  a déterminé  les  fractures  concen- 
triques des  fibres  des  sphéroïdes.  En  suppo- 
sant exacte  la  théorie  générale  de  la  forma- 
tion des  colonnes,  il  est  évident  que  les  irré- 
gularités des  prismes  ont  du  dépendre  de 
l’inégalité  de  distance  des  centres  des  sphé- 
roïdes, et  de  l’inégalité  de  pression  qui  a dû 
en  résulter.  M.  Watt  rend  compte  de  la  dis- 
position horizontale  des  colonnes  basalti- 
quesdans  quelques  dykes  verticaux,  telles 
par  exemple  que  celles  de  la  Chaussée  des 
Géants,  en  considérant  que  chaque  paroi  du 
filon  a agi  comme  cause  de  refroidissement 
et  d’absorption,  et  a donné  tien  à ta  forma- 
tion de  deux  systèmes  de  colonnes  dont  les 
prolongements  n’ont  pas  coïncidé  de  ma- 
nière à former  des  prismes  continus  au  tra- 
vers du  filon,  mais  qui,  à leur  rencon- 
tre, ont  dfl  produire  de  la  confusion,  si 
toutefois  les  circonstances  ont  été  assez  fa- 
vorables pour  que  catte  rencontre  ait  eu 
lieu. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  liasaltes 
que  l’on  trouve  la  disposition  prismatique  ; 
on  l’observe  plus  ou  moins  dans  toutes  les 
roches  trappéennes,  et  la  grandeur  des  pris- 
mes est  quelquefois  très-considérable.  Le 
granité  prend  aussi  une  forme  prismatique , 
comme  l’a  déjà  remarqué  M.  Carne  pour  le 
granité  de  l’ouest  de  Cornouailles  ' et  on 
l’observe  très-bien  près  du  cap  Land'»  End; 
mais  au  lieu  de  prendre  une  forme  hexago- 
nale, comme  on  pourrait  s’y  attendre , si  la 
théorie  relative  au  basalte  lui  était  tout-à-fait 
applicable  , il  prend  la  forme  quadrangu- 
lairc,  et  se  divise  en  parallélipipèdes  et  même 
en  cubes.  Si  l’on  fait  dans  une  barque  le 
tour  du  cap  Land’s  End  , on  sera  singulière- 
ment frappé  de  cette  disposition  du  granité 
en  prismes  et  del’cflct  pittoresque  qui  en 

I Carne,  On  the  Granité  of  tks  fp'estern  jtariof 
Corntoaii ; Geoi.  Trans.  of  Cornwaitf  volume  Ht, 

p.  208. 
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résulte , effet  qui  est  encore  augmenté  par 
la  variété  de  formes  qu*a  produite  la  désag- 
grégation  des  blocs,  opérée  par  l'action  réu- 
nie de  la  mer  et  de  Tatmosphère 

1 On  trouve  quelquefois  des  roches  stratifiées 
avec  des  formes  prismatiques;  mais  cette  forme 
leur  a été  donnée  par  des  circonstances  toutes 
différentes  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  docteur  Maoculloch  a observé  la  disposition 
prismatique  dans  une  pierre  tirée  du  foyer  d*un 
fourneau,  à Tusine  à fer  de  Old  Park,  près  Schiff- 
uall;  ce  fourneau  avait  été  constamment  en  feu 
pendant  seize  ou  dix-huit  ans.  Les  prismes  traver- 
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aaient  quelquefoii  tonte  réfNtiaaenrde  U fnerre, 
qui  était  d'environ  dix  poucea  , UndU  que  d'an- 
tres fois  ils  ne  pénétraient  que  jusqu'à  uneceruine 
profondeur.  Ce  géolojpie  regarde  cette  structure 
prismatique  comme  produite  par  l'action  long- 
temps continuée  d'one  grande  chaleur  sur  U 
masse  du  grès.  H se  sert  de  cette  découverte  pour 
expliquer  la  forme  prismatique  du  grès  que  l'on 
trouve  sous  le  basalte  à la  montagne  de  Scuir- 
more,  dans  Vile  de  Rum  , et  la  structure  colon- 
naire  que  présentent  certaines  roches  à Dunbar , 
où  il  a observé  que  le  grès  prend  la  forme  prisma- 
tique de  manière  tout-à-fait  graduelle.  QüarUtf 
Joum.  cf  Science^ 
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SECTION  XIII  '. 


DES  DIFFÉRENCES  MINÉRALOGIQUES  DANS  LES  ROCHES  CONTEMPORAINES, 

Soil  que  ces  diffirences  aient  eu  lieu  dès  l'origine,  lors  du  dépôt,  soit  quelles  résultent 

d'altérations  postérieures. 


Oa  aura  sans  doute  remarqué  que  les  ro- 
ches slraliflées,  qui  ont  été  décrites  en  grand 
nombre  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  pré- 
sentaient une  différence  très-grande  autant 
dans  leur  composition  minéralogique , que 
dans  le  caractère  loologique  des  dépôts. 
Certaines  roches  ont  été  évidemment  for- 
mées par  la  destruction  d’autres  roches; 
quelques-unes  sont  un  produit  chimique,  et 
d'autres  enGn  présentent  des  caractères  qui 
donnent  lieu  de  présumerqu’ellesontéprouvé 
une  altération  jiostérieurement  à leur  dépôt. 
Les  roches  qui  sont  des  dépôts  formés  par 
des  eaux , dans  lesquelles  des  limons , des 
sables,  des  graviers,  et  de  gros  blocs  ont  été 
plus  ou  moins  longtemps  à l'état  de  suspen- 
sion mécanique,  ont  déjà  suffisamment  Gxé 
notre  attention. On  conçoitfacilementqu’elles 

• 

■ Cette  iectinn  ne  porte  aucun  titre  général.  En 
effet,  elle  est  plutôt unesorted'appendice,  dans  le- 
quel l'auteur  traite  successivement  de  trois  sujets; 
qui  n'ont  entre  eux  aucun  rapport,  et  qu'il  a pla- 
cés a la  fin  parce  qu'en  les  <lévcloppant,  il  estobligé 
de  rappeler  une  foule  de  faits  exposés  dans  toutes 
ses  sections  précédentes. 

(.Ve/c  de  Irartttctrvr.) 


n’aient  pas  entre  elles  une  parfaite  ressem- 
blance sur  des  espaces  étendus  ; car  nous  ne 
pouvons  pas  présumcAïu’aucun  dépôt  de  dé- 
tritus puisse  être  assez  uniforme  pour  rester 
le  même  sur  des  étendues  considérables. 
Cela  supposerait  une  égalité  constante  dans 
la  force  de  transport,  comme  aussi  dans  l’a- 
bondance des  détritus  entraînés,  et  une  ré- 
sistance toujours  égale  dans  toutes  les  sur- 
faces sur  lesquelles  ces  matières  charriées 
auraient  eu  i passer. 

Quand  une  roche  stratiflée  est  cristalline , 
elle  a évidemment  été  produite  chimique- 
ment et  non  mécaniquement.  Mais  il  reste  à 
rechercher  si  cette  structure  a existé  dès 
l’origine , ou  si  elle  n'est  que  le  résultat 
d'altérations  opérées  postérieurement  sur  la 
roche  par  certaines  circonstances.  Cette  re- 
,cherche  est  une  des  plus  difficiles,  en  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  toujours  obtenir  les  don- 
nées nécessairespourlasolutiondcla  question, 
puisqu’il  est  constant  que  la  même  substance 
peut  souvent  être  produite  de  différentes 
manières.  C’est  ainsi  que  la  chaux  carbona- 
tée  à l’état  cristallin  peut  être  produite  di- 
I rectement , étant  précipitée  d’une  solution 


I 


I 
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aqueuse  de  cette  substance  ; ou  bien  elle 
peut  résulter  de  la  fusion  d’une  pierre  cal- 
caire ordinaire  par  l’action  combinée  de  la 
chaleur  et  d’une  forte  pression.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas  les  résultats  peuvent  être  sembla- 
bles. Le  même  phénomèitc  peut  également 
avoir  lieu  avec  beaucoup  d’autres  substances. 
C’est  donc  une  question  très-difGcile , quoi- 
que du  plus  grand  intérêt , de  déterminer  si 
des  substances  de  ce  genre,  stratiOées  et 
cristallines,  à la  fuis,  ont  été  produites  de 
telle  ou  telle  manière. 

Nous  pouvons  nous  guider  dans  nos  re- 
chcrcbcs  d’après  certaines  idées  générales.  Si 
des  substance!  cristallines  et  stratifiées  for- 
ment des  masses  aplaties  , renfermées  dans 
des  couches  d’origine  évidemment  mécani- 
que, sans  présenter  aucune  liaison  intime 
avec  des  roches  ignées;  si,  eiiQn,  il  n’y  a 
point  de  violent  dérangement  de  couches  qui 
permette  de  présumer  que  des  agents  gaxeuz 
aient  exercé  leur  influence  sur  ces  couches, 
nous  sommes  fondés  à conclure  que  la  roche 
cristalline  a été  formée  chimiquement  par 
une  dissolution  aquetifc,  et  que  sa  présence, 
an  milieu  d’une  masse  composée,  incontes- 
tablement mécanique,  ne  prouve  autre  chose, 
sinon  une  différence  dans  l’état  du  milieu 
duquel  l’une  et  l’autre  résultent.  Dans  le 
premier  cas  c’était  une  solution  aqueuse,  et 
dans  l’autre  une  simple  suspension  mécani- 
que. 

Quand  nous  voyons  des  couches  non  cris- 
tallines, prendre  une  structure  cristalline 
dans  le  voisinage  immédiat  de  roches  ignées, 
de  telle  façon  que  les  masses  cristallines  et 
non  cristallines  constituent  différentes  par- 
ties d’un  même  ensemble,  la  question  prend 
un  autre  caractère.  Nous  avons  alors  à cher- 
cher si  la  différence  provient  d’une  altéra- 
tion d’une  partie  de  la  masse  entière , pos-, 
térienrement  i son  dépèt,  ou  Si  c’est  le 
résultat  de  certaines  causes  qui  ont  agi , 
pendant  le  dépôt , mais  seulement  sur  quel- 
ques parties  de  la  masse. 

Nous  avons  vu  que  la  dolomie , composé 
cristallin  de  carbonate  de  chaux  et  de  car- 
bonate de  magnésie,  sc  rencontre  dans  la  sé- 


rie ocRitiqne  delà  Pologne  et  de  l’Allemagne. 
Ne  soyons  donc  pas  surpris  qu’elle  se  soit 
^réspntée  dans  la  même  série  au  milieu  des 
Alpes,  et  aussi  incontestablement  dans  les 
mêmes  terrains  en  Dalmatie  et  en  Grèce. 
Cette  présence  d’une  roche  cristalline  parti- 
culière , observée  sur  un  espace  considéra- 
ble , au  milieu  d’un  même  terrain,  nous 
entraîne  à reconnaître  que  les  conditions 
auxquelles  est  due  la  production  de  celle 
roche , sur  une  aussi  grande  étendue,  exis- 
taient durant  la  formation  du  terrain  qui  la 
renferme , et  par  conséquent,  que  cette  ro- 
che a été  formée  dès  l’origine,  et  n'est  point 
le  résultat  d’une  action  postérieure  de  la 
chaleur,  ou  de  tout  autre  agent  chimique. 

En  admettant  que  les  composés  de  cette 
nature  sont  le  résultat  d’une  solution  aqueuse 
de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  nous 
ne  seçons  plus  surpris  de  n’y  point  trouver 
des  restes  organiques  : car  les  êtres  organisés 
animaux  ne  pourraient  guère  vivre  dans  une 
solution  de  ce  genre.  Toutefois  les  restes 
organiques  ne  manquent  pas  tout-à-fait  dans 
la  dolomie  ; ils  y sont  rares  à la  vérité,  mais 
j’en  ai  vu  dans  la  dolomie  de  Nice,  et  on  en  a 
indiquédans  d’antres  localités.  Cette  présence 
de  restes  organiques,  dans  la  dolomie,  ne 
s’accorde  guère  , il  faut  en  convenir , avec 
la  supposition  que  cette  roche  a été  une  pierre 
calcaire  sur  laquelle  des  agents  chimiques 
ont  agi  postérieurement , de  manière  à lui 
faire  prendre  une  structure  cristalline , et  i 
la  charger  de  magnésie  ; car  nous  ne  pou- 
vons bien  comprendre  comment,  dans  ce 
nouvel  arrangeibcnt  des  molécules,  la  forme 
des  restes  organiques  aurait  pu  être  conser- 
vée , surtout  en  se  rappelant  qu’ils  sont  de 
la  même  substance  que  la  roche,  c’cst-à-diie 
uniqucmdht  de  carbonate  ;le  chaux.  Xes  do- 
lomies renfermant  des  fossiles  sembleraient 
donc  devoir  être  exclues  du  nombre  des  ro- 
ches altérées , et  réunies  à celles  dont  l’ori- 
gine première  est  due  à un  dépôt  chimiq^p. 
Il  y a cependant  des  masses  de  dolomie  qu’il 
n’est  pas  si  facile  d’accorder  avec  la  suppo- 
sition d’un  dépôt  aqueux.  Ce  sont  celles  qui 
se  rencontrent  par  lambeaux  au  milieu  des 
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rochn  calcaires , et  dans  le  voisinage  de  ro- 
ches ignées,  et  que  M.  de  Bach  considère 
comme  étant  le  résultat  de  l'action  d’agents 
chimiques  sur  les  roches  calcaires,  posté- 
rienrcment  à leur  dépOt  et  à leur  consolida- 
tion , et  pendant  l'époque  où  les  roches 
ignées  vinrent  s'intercaler  an  milieu  des 
masses  stratifiées.  Pour  qu’une  série  de  cou- 
ches , placées  à une  certaine  distance  d’une 
roche  dans  un  état  de  fusion  ignée , ait  pu 
se  convertir  en  une  masse  cristalline,  il  est 
nécessaire  d’admettre  qu’il  y avait  une  pres- 
sion suflisante  pour  prévenir  l’écbappemeiU 
de  l'acide  carbonique  , supposition  qui  est 
très-possible  ; mais  il  est  difficile  d'expliquer 
la  présence  de  la  magnésie  nécessaire  pour 
produire  la  dolomie,  i moins  de  supposer 
qu’elle  ait  été  insinuée  dans  la  masse  altérée, 
A l’époque  où  les  différentes  molécules  s’ar- 
rangeaient elles-mêmes  conformément  aux 
lois  de  la  cristallisation  , en  un  mot , quand 
toutes  les  substances  élémentaires  se  trou- 
vaient dans  un  état  tel , qu’elles  pouvaient 
s’unir  librement,  conformément  à leurs  pro- 
pres affinités.  M.  do  Buch  pense  que  cela 
s’est  opéré  par  le  dégagement  de  la  magnésie 
des  porphyres  pyroxéniques  ou  des  méla- 
phxre*  ( le  pyroxène  contenant , d’après  Kla- 
protb,  8,711  pour  cent  de  cette  substance), 
à l’époque  où  ces  roches  porphyritiques 
étaient  vomies  du  sein  de  la  terre  et  injec- 
tées i travers  les  roches  calcaires , comme 
dans  le  Tyrol  et  autres  lieux.  Son  opinion 
est  que  le  gaz  dégagé , à l’époque  du  soulè- 
vement de  ces  roches  ignées , pénétrait  i 
travers  les  fissures  de  la  roche  calcaire , et 
en  convertissait  une  portion  considérable  en 
dolomie.  Comme  preuve  de  la  vérité  de  sa 
théorie , ce  célèbre  géologue  cite  la  monta- 
gne de  San-Salvador  près  dirlac  def.  Lugano. 
Un  éonglomérat  ronge , semblable  à celui 
qu’on  rencontre  aux  environs  du  lac  de 
Côme,  sépare  le  micaschiste,  sur  lequel 
Lugano  est  situé , de  la  roche  calcaire  et  de 
la  dolomie.  « Les  couches  s’abaissent  rapi- 
» deroent  de  soixante-dix  degrés  vers  le 
« Sud  , et  forment  dans  le  lac  un  promon- 
» toirc  escarpé,  sur  lequel  est  situé  la  cha- 


» pelle  de  San-Martino.  Cette  roche  fragmen- 
<•  taire  reste  en  place  pendant  près  de  dix 
» minutes  de  marche  : la  pente  des  couches 
» diminue  insensiblement  jusqu’à  soixante 
X degrés.  Alors  parait  au-dessus  une  roche 
« calcaire  compacte , d’un  gris  de  fumée , 
n en  couches  minces,  ayant  à peine  on  pied 
» d’épaisseur.  Elles  s’abaissent  comme  les 
• couches  sur  lesquelles  elles  s'appuient,  et 
» elles  s’élèvent  avec  cette  inclinaison  le 
X long  de  la  montagne  : mais  dans  leur 
X prolongement  vers  le  lac  , l’inclinaison  va 
X toujoursen  diminuant,  à un  tel  point,  qu’au 
X niveau  le  plus  bas , elle  est  à peine  de 
» vingt  degrés.  I.es  couches  , en  remontant, 
B décrivent  une  courbe  qui  ressemble  assez 
» à une  parabole.  Plus  on  avance  sur  la 
X chaussée,  plus  ces  couches  sont  traversées 
X de  veinules  minces , dont  les  parois  sont 
X recouvertes  de  rhomboèdres  de  dolomie, 
a Des  cristaux  semblables  se  montrent  aussi 
X dans  de  petites  cavités  de  la  roche.  Plus 
X loin  la  roche  parait  tonte  fissurée  et  la 
X stratification  cesse  d'ôtre  distincte.  Enfin  , 
X là  où  la  montagne , dans  sa  hauteur,  de- 
X vient  presque  à pic  , les  couches  ne  sont 
X plus  calcaires,  mais  entièrement  dolomiii- 
X ques.  On  ne  remarque  nulle  part  une  sèpa- 
X ration  tranchée  entre  ces  deux  roches.  Par 
X l’augmentation  des  veinules  et  desgéodes, 
X la  roche  calcaire  finit  par  disparaître  tout- 
X A-fait , et  il  ne  reste  plus  que  de  la  dolomie 
X pore...  La  dolomie  devient  toujours  plus 
X pure  dans  le  prolongement  de  la  chaussée, 
X toujours  plus  blanche  et  plus  grenue...  Du 
X mont  San-Salvador  jusqu’au  delà  de  Me- 
X lide , sans  interruption  , ces  montagnes 
X sont  formées  par  le  porphyre  angitique 
X foncé , mêlé  d’épidotc , tel  qu'il  s’est  mon- 
X tré  en  face  de  Campione , de  Bissone  et  de 
■ Rovio  X 

Il  est , sans  contredit , bien  remarquable 

1 De  Buch,  Sur  quelque» pkiuoméue»  qèoqnoiti'‘ 
qutê  que  préeeuU  ta  poeition  rtlaliet  du  porphyre 
et  dte  calcaires  tiant  les  eneirous  du  lac  de  Lu- 
i qauo;  Ann.  des  Sc.  nat.j  18i7,  t.  X,  p.SOt. 

{ Voyez  aussi  les  Séchons  ond  tf  ieec»  iilusirahre 
I of  Geoloqical  Pharnomena,  pl.  8,  fig.  3,  cl  pl.  10. 
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de  rencontrer  la  masse  de  la  roche  pyroxé- 
nique  à côté  de  la  dolomie , et  de  trouver 
des  cristaux  de  dolomie  dans  les  fentes  de  la 
roche  calcaire.  Ce  dernier  fait  montre  que 
les  cristaux  de  dolomie  ne  sont  pas  de  la 
même  époque  que  le  dépôt  de  la  roche  cal- 
caire, mais  qu'ils  mit  été  formés  postérieu- 
rement après  que  des  fentes  eurent  été  pro- 
duites dans  cette  roche , tandis  que  le 
premier  fait  est  exactement  d’accord  avec  la 
théorie.  D'après  les  coupes  d,e  M.  de  Buch  , 
une  petite  quantité  de  porphyre  ronge  et  de 
micaschiste  est  interposée  entre  la  masse  du 
porphyre  pyroxénique  et  la  dolomie.  Hais  il 
ne  s’en  suit  pas  que  cette  interposition  soit 
constante  ; cela  peut  être  ainsi  dans  un  en- 
droit, et  non  dans  l’autre.  Cette  interposition 
n’est  donc  pas  une  grande  objection  ; car 
d’après  la  carte  de  ce  géologue,  la  dolomie 
et  les  roches  ignées  ne  sont  pas  toujours  sé- 
parées par  les  deux  roches  citées.  D'autres 
masses  de  dolomie  se  rencontrent  è l’entour 
d'une  grande  masse  de  granité,  qui  s’étend 
vers  le  couchant , depuis  la  branche  Sud- 
Ouest  du  lac  de  Lugano,  sur  laquelle  sont 
situés  Casco-al-monto  et  Porto.  A Monte- 
Schieri,  une  de  ces  masses  est  liée  avec  la 
roche  pyroxénique  tufacée,  tandis  que  d’au- 
tres ne  sont  en  contact  qu’avec  le  granité , 
à en  juger  du  moins  d’après  ce  qu’on  peut 
observer  4 la  surface.  Hais  on  ne  peut  guère 
tirer  de  conséquence  de  ce  contact  direct 
du  granité  avec  ces  masses  de  dolomies, car 
le  porphyre  pyroxénique  peut  se  trouver  au- 
dessous  d'elles , de  même  qu’on  le  voit  pas- 
ser à travers  le  granité  4 Brincio. 

Les  dolomies  des  bords  des  lacs  de  Côme 
et  de  I.ecco , attendu  leur  proximité  avec 
celles  des  localités  précédentes , acquièrent 
un  grand  intérêt , quoiqu’on  n’ait  pas  en- 
core constaté  l'existence  de  la  roche  pyroxé., 
nique  au  milieu  d'elles. Elles  se  présentent 
évidemment  entremêlées  avec  des  roches 
d'un  calcaire  gris  compacte,  tandis  que,  sur 
d'antres  points  , elles  paraissent  être  la  pro- 
longation des  couches  calcaires  qui  ont  gra- 
duellement perdu  leur  texture  compacte,  et 
en  même  temps  ont  acquis  la  magnésie  et 


ont  pris  la  structure  cristalline.  Dans  des 
contrées  telles  que  celles-ci , où  il  y a tant 
de  confusion , et  où  nous  devons  nous  atten- 
dre 4 trouver  des  failles  très-étendues,  il  est 
extrêmement  difficile  de  déterminer  avec 
une  parfaite  continuité , une  série  quelcon- 
que de  couches  ; néanmoins,  tout  en  admet- 
tant que  ces  difficultés  donnent  lieu  4 de 
grandes  incertitudes,  il  est  extrêmement 
probable  qu’il  y a des  couches  calcaires  qui, 
dans  leur  prolongement,  se  convertissent 
en  dolomie  '. 

La  partie  nord  des  rives  du  lac  de  Côme 
est  composée  de  gneiss  et  de  micaschiste, 
qui  se  correspondent  sur  l’une  et  l'autre  rire 
et  plongent  au  midi.  Le  lac  de  Lecco  et  la 
partie  méridionale  de  celui  de  Côme  sont 
formés  de  calcaires  et  de  dolomies.  Entre 
ces  deux  masses  de  roches,  on  voit  des  con- 
glomérats et  des  grès  qui  ont  la  même  in- 
clinaison et  la  même  direction  que  les  gneiss 
et  les  micaschistes.  An  sud  de  ces  dernières 
roches,  les  deux  côtés  du  lac  cessent  de  se 
correspondre.  Ainsi , sur  la  rive  orientale, 
après  avoir  passé  une  petite  partie  de  dolo- 
mie, nous  trouvons  les  calcaires  au  milieu 
desquels  s’exploitent  les  marbres  noirs  de 
Varenna.  Ces  calcaires  se  prolongent  jus- 
qu’en face  de  Bellaggio,  tandis  que,  sur  le  côte 
occidental , la  dolomie  règne  sur  une  égale 
longueur,  sauf  un  petit  nombre  de  couches  de 
roches  calcaires  qui  se  montrent  au  midi  de 
Menaggio.  Arrivé  4 ce  point,  il  n’y  a plus  au- 
cune correspondance.  D'un  côté  nous  avons 
des  calcaires,  et  de  l’autre  an  contraire  de  la 
dolomie,  cette  dernière  contenant  4 Nobiallo 
une  masse  de  gypse.  Si  nous  descendons  le 
lac  de  Côme,  de  Bellaggio  4 Côme,  après 
avoir  franchi  le  promontoire  de  Dosso-d’AI- 
bido  et  tes  rives  opposées  de  Croci-Galle, 
nous  n’observons  uniquement  que  des  roches 
calcaires  auxquelles  est  dû  ce  caractère  pit- 
toresque qui  donne  4 ce  lac  tant  de  célébrité, 

' Voyez  la  carte  géologique  et  le*  coupes  des 
rives  du  lac  de  Côme  dans  les  Seclimi  and  H'ieirt 
illuttraHve  of  Geologicat  Phtenomena , pl.  3]  et 
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mais  si , toujours  en  parlant  de  Bellaggio, 
nous  descendons  le  lac  de  Lecco  jusqu'à  la 
ville  de  ce  nom,  nous  ne  rencontrons  pres- 
que que  de  la  dolomie , à l'exception  toute- 
fois d’une  masse  de  gypse  qui  s’y  trouve 
renfermée  à Limonla,  et  d’une  longue  bande 
de  calcaire  entre  Lierna  et  Mandello*  Ici  de 
mime,  nous  n’avons  plus  aucune  correspon- 
dance, quoique  la  direction  générale  des 
couches , sur  les  bords  de  l’un  et  de  l’autre 
lac,  donne  lieu  de  soupçonner  que  celles  de 
l’un  sont  la  continuation  de  celles  de  l’autre. 
Cette  conjecture  est  fortifiée  si  nous  gravis- 
sons le  mont  San-Primo,  montagne  déjà  in- 
diquée ailleurs  (page  147),  comme  couverte 
de  milliers  de  blocs  erratiques  ; car  sa  crête 
la  plus  élevée  est  composée  de  roches  cal- 
caires se  dirigeant  de  l’Ouest-Nord-Ouesl , à 
l’Est-Sud-Est,  avec  une  inclinaison  au  Sud- 
Sud-Onest.  Si  nous  suivons  la  direction  de 
ces  couches  jusqu’au  lac  de  Lecco  à l’Est , 
nous  trouvons  la  dolomie  ; de  manière  que , 
' dans  ce  lieu,  le  changement  parait  à peu  pris 
subit. 

Nonobstant  cette  conversion  apparente  du 
calcaire  en  dolomie , dans  la  direction  des 
couches , ce  qui  peut  nous  conduire  à sup- 
poser que  quelque  cause  a produit  on  chan- 
gement dans  la  roche  après  sa  consolidation, 
on  doit  reconnaître  qu’il  y a aussi  une  in- 
ter-stratification de  la  dolomie  avec  le  cal- 
caire (fig.  27,  page  1 48).  Il  y a plus  : la  do- 
lomie repose  sur  le  calcaire  près  du  lac  de 
Lecco  : or  ces  faits  sont  tous  deux  contraires 
à la  supposition  que  tontes  les  dolomies  de 
cette  partie  de  l’Italie  soient  des  roches  alté- 
rées. Il  y a an  moins  quelques-unes  d’entre 
elles  qui  paraissent  devoir  être  rapportées  à 
des  dépits  originaires , et  cette  supiwsilion 
relative  à des  roches  qui  sont  évidemment 
des  calcaires  dans  un  lieu  et  des  dolomies 
dans  un  autre,  donne  lieu  à une  question  in- 
téressante : car  si  nous  admettons  que  l’une 
et  l’autre  roche  ont  été  formées  à la  même 
époque,  il  s’en  suit  que,  sur  un  point,  le 
dépit  a été  du  carbonate  de  chaux , tandis 
^e,  sur  un  autre  point  très-voisin  du  pre- 
mier, il  a été  un  mélange  de  carbonate  de 


chaux  et  de  magnésie,  et  que  les  deux  dépits 
ont  été  influencés  parles  circonstancesd’unc 
manière  si  opposée , que  l’un  a été  compacte, 
tandis  que  l’autre  a pris  une  structure , ou 
entièrement  cristalline , ou  demi-cristallinc. 
Ces  observations  ne  sont  pas  applicables  aux 
alternatives  de  ces  roches  ; car  dans  ce  cas 
nous  devons  supposer,  sur  la  mime  place , 
un  changement  de  circonstances  , change- 
ment en  quelque  sorte  graduel , puisqu’en 
effet  les  couches  calcaires  semblent  acquérir 
graduellement  la  magnésie  ainsi  qu’on  peut 
le  voir  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Lecco. 

On  observe  près  de  fftce  quelques  exem- 
ples remarquables  d’un  mélange  de  dolomie 
et  de  calcaire  ; on  y voit  aussi  des  couches 
calcaires  devenir  évidemment  dolomitiqucs 
dans  leur  prolongement.  Là , de  mime  que 
dans  d’antres  contrées,  les  dolomies  les  plus 
pures  perdent  en  général  leur  stratification, 
tandis  qu’elles  sont,  au  contraire,  distioctc- 
mentstralifiées,  quand  elles  sont  moins  pures 
elsemi-cristallines;  cen’est  cependanlpasune 
régie  tout-à-fait  générale  ; car  j’ai  vu  quel- 
ques couches  presque  pures , qui  étaient 
stratifiées  ; et  si  on  suppose  que  des  couches 
de  celte  nature  soient  à leur  état  originaire, 
leur  disposition  stratifiée  n’est  pas  plus  re- 
marquable que  ne  le  serait  le  marbre  sac- 
cbaroïde  de  Carrare  , s’il  était  stratifié. 

Aux  environs  de  ifice,  le  gxpu  accompa-  . 
gne  aussi  la  dolomie  ; et  la  connexion  est  si 
intime  entre  eux , que  le  gypse  de  Sospello 
contient  des  rhomboèdres  de  dolomie.  Ce 
fait  a été  aussi  observé  dans  le  gypse  qui 
accompagne  les  dolomies  da ns  le  Ty roi . Cette 
fréquente  association  du  gypse  avec  la  dolo- 
mie n’a  pas  encore  été  expliquée  d’une  ma- 
nière satisfaisante. 

Il  m’est  pas  rare  que  le  gypn  accompagne 
des  roches  d’une  origine  mécanique,  même 
de  celles  qui  le  sont  incontestablement;  mais 
il  faut  le  considérer,  soit  comme  un  dépôt 
chimique,  soit  comme  une  roche  altérée. 
Aussi  sa  présence , au  milieu  des  roches  de 
ce  genre,  prouve  que,  lors  de  la  formation 
de  ces  dépôts,  d’autres  causes  qu’un  simple 
courant  de  détritus  étaient  en  action.  Quand 
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te  gypse  est  jusqu’à  un  certain  point  carac- 
téristique d'un  terraMi  sur  une  surface  con- 
sidérable, il  prouve- que  l'opération  de  ces 
causes  n'a  pas  été  locale;  mais  que,  sur  tonte 
cette  étendue,  et  durant  tout*  la  période  de 
la  formàtion  de  ce  terrain,  les  circonstances 
favorables  à la  production  du  gypse  ont  été 
très-prédominantes.  Le  gypse  a été  consi- 
déré comme  caractéristique  de  la  partie  su- 
périeure de  la  série  du  grès  ronge,  connue 
généralemelit  sous  la  dénomination  de  mar- 
nes rouges  et  marnes  irisées.  Il  est  diRlcile 
de  prononcer  qu’il  soit  une  partie  néces- 
saire de  ce  terrain  on  qu’il  y existe  constam- 
ment : toutefois  sa  présence  fréquente  dans 
cedépAt,  en  Angleterre,  en  France,  en  Al- 
lemagne, est  bien  remarquable.  Cela  prouve 
au  moins  que  les  circonstances  étaient  alors 
favorables  à la  production  du  gypse;  mais 
peut-être  cela  ne  prouve«t-il  rien  autre 
chose. 

Quand  on  se  rappelle  que  l’intercalation 
des  roches  i^ées  a été  suffisante  pour  con- 
vertir la  craie  en  calcaire  saccharofde  dans 
le  nord  de  l’Irlande  , on  ne  doit  plus  être 
surpris  que  d’antres  roches  aient  été  altérées 
par  la  pénétration  de  semblables  substances 
au  milieu  d’elles.  Ainsi,  par  exemple,  les 
schistes  de  plusieurs  parties  de  la  contrée 
qui  environne  le  granité  de  Dartmoor,  dans 
le  Devonshire,  ont  souffert  de  cette  péné- 
tration, les  uns  étant  simplement  micacés, 
les  autres  plus  endurcis  et  ayant  pris,  jus- 
qu’à un  certain  point,  les  caractères  du  mi- 
caschiste et  du  gneiss , tandis  que  d’autres 
paraissent  convertis  en  une  roche  dure,  z6- 
née,  fortement  imprégnée  de  feldspath.  Ces 
changements  sontprécisémenteeux  que  doit 
produire  la  pénétration  d'une  masse  dans  un 
état  de  fusion  ignée  : car,  quand  une  péné- 
tration de  ce  genre  s’est  opérée  dans  un  ter- 
rain tel  que  celui  de  Dartmoor,  il  a dù  arri- 
ver que,  dans  les  substances  en  contact  avec 
la  masse  ignée,  les  affinités  ont  dù  être  extrê- 
mement relâchées , ce  qui  a du  faciliter  la 
production  des  divers  changements  observés. 
Les  exemples  d'endurcissement  et  d’altéra- 
tion de  roches  en  contact  avec  des  produits 


ignés,  sont  si  multipliés,  qu’il  est  inutile  de 
les  énumérer.  Hais  on  doit  soigneusement 
distinguer  les  roches  ignées,  qui  ont  évi- 
demment été  introduites  au  milieu  des  au- 
tres, de  celles  qui  sont  des  roches  j>Ius  an- 
ciennes, sur  lesquelles  les  autres  ont  été 
déposées.  Car  il  a pu  arriver  que  les  roches 
plus  anciennes  se  soient  trouvées  déjà  décom- 
posées, avant  le  dépôt  des  substances  qui  se 
sont  déposées  postérieurement  sur  elles. 
Dans  ce  cas,  si  les  dernières  sont  arénacées, 
elles  paraissent  former  une  sorte  de  passage 
des  matières  arénacées  aux  roches  ignées,  ce 
qui  donne  la  trompeuse  apparence  d’une 
substance  altérée. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  changement  qui 
a lieu  dans  le  caractère  minéralogique  de 
certaines  roches  calcaires,  en  différents  lieux 
de  l’espace  qu’elles  recouvrent,  et  il  a été 
démontré  que,  dans  le  groupe  oolitique,  il 
! était  probable  qu’une  partieavaitété  produite 
au  fond  d’une  mer  profonde,  tandis  qued’au- 
tres  parties  avaient  été  formées  dans  une  mer 
basse.  Les  circonstances  physiques,  sous 
lesquelles  les  différentes  parties  du  dépôt 
ont  pu  se  trouver  placées,  doivent  nécessai- 
rement avoir  eu  une  certaine  inOucnce  sur 
le  produit;  mais  nous  ignorons  encore  quelle 
peut  avoir  été  précisément  la  nature  decette 
inOuence.  On  peut  cependant  se  hasarder  à 
dire  que  les  seules  circonstances  qui  aient  pu 
opérer  une  variation  notable  dans  la  texture 
minéralogique  des  dépôts,  sont  les  différen- 
ces de  pression  et  l’action  des  courants,  la- 
quelle cH,  tantôt  très-forte,  tantôt,  au  coAt 
traire,  très-faible,  ou  même  tout-à-fait  nulle, 
suivant  leS  diverses  positions. 

Il  a pu  aussi  arriver  que,  alans  une  partie 
profonde  d’une  mer,  il  se  soit  ôpéré  des  d^ 
pôts  successifs,  durgntdes  périodes  de  temps 
pendant  lesquelles  defréquents  changements 
se  produisaient  dans  d’autres  localités  éloi- 
gnées; de  façon  que,  quoique  contempo- 
rains, ces  dépôts  n’auraient  entre  eux  aucune 
conformité  minéralogique.  Et  si,  dans  la 
suite  des  événements , des  dépôts  continus 
et  opérés  tranquillement  se  sont  trouvés  soo.- 
levés  (comme  cela  a pu  arriver,  par  une 
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tris-légère  expansion  de  chaleur  d'une  por- 
tion de  notre  globe),  de  manière  qu’un  con- 
tinent en  ait  été  le  résultat,  il  j aurait  une 
difficulté  insurmontable  à identifier  des  di- 
visions bien  tranchées  reconnues  dans  une 
contrée,  avec  les  masses  qu'on  observerait 
dans  une  autre.  Il  est  plus  que  probableque 
cette  supposition  s’est  réalisée  sur  la  surface 
de  notre  planète;  et  il  est  à croire  qu’à  l’a- 
venir les  géologues  ne  seront  plus  si  em- 
pressés à identifier  divers  dépéts  observés  à 
de  grandes  distances  l'un-  de  l’autre,  surtout 
^ccux  d’une  antiquité  comparativement  peu 
reculée.  U est,  par  exemple,  beaucoup  plus 
désirable  que  l'Inde  soit  décrite  d’abord  iso- 
lément, et  abstraction  faite  de  tout  rappro- 
chement avec  l’Europe  (sinon  lorsque  sa 
géologie.sera  suffisamment  avancée  pourétre 
en  état  de  faire  cette  comparaison),  que  de 
vouloir  absolument,  en  observant  celte  vaste 
contrée,  n’y  rencontrer  que  des  terrains  qui 
soient  des  équivalents  de  ceux  de  l’Eu- 
rope. 

Sur  les  soulèvements  des  Montagnes. 

Quoique  les  géologues  et  les  géographes 
se  soient  occupés  depuis  longtemps  de  la 
direction  des  diflërentes  chaînes  de  monta- 
gnes, et  quoique  les  premiers  se  soient  aussi 
appliqués  à observer  la  direction  des  couches 
relevées , et  qu’ils  aient  fait  reconnaître 
qu’en  général  celte  direction  coïncidait  avec 
celle  des  chaînes  de  montagnes  que  ces  cou- 
ches constituent , ce  fi*est  que  dans>ces  der- 
nières années,  et  depuis  les  travaux  de 
M.  Élie  de  Beaumont,  qu&cc  sujet  a acquis 
un  nouvel  itilérét.  U doit  former  désormais 
■ne  branche  importante  des  recherches  géo- 
togiques  , soit  que  la  théprie  de  ee  géologue 
distingué  soit  reconnue  admissible  dans  toute 
son  étendue,  soit  qu’elle  demande  à être 
considérablement  modifiée. 

H.  de  Bnch  avait  découvert  que  les  divers 
systèmes  de  montagnes  de  l’Allemagne  n’é- 
taient pas  tonteroporains , et  qu’on  devait 
rapporter  leur  origine  à des  époques  dis- 
tinctes ; les  géologues  avaient  en  soin , de- 


puis longtemps,  de  remarquer  les  divers  cas 
de  non-concordance  dé  stratification , et  ils 
avaient  pensé  que  les  couches  inférieures 
plus  anciennes  ayant  été  relevées,  c’était  sur 
leurs  tranches  que  les  couches  plus  nou- 
velles avaient  dù  se  déposer.  Mais  on  s’était 
arrêté  là,  lorsque  H.  Élie  de  Beaumont, 
ayant  recueillidànsles  Alpeset  dans  plusieurs 
parties  de  la  France  une  masse  considérable 
d’observations  exactes,  fit  remarquer  que 
non-seulement  les  diverses  dislocations  des 
couches  appartenaient  à des  époques  dis- 
tinctes , mais  qu’il  y avait  un  parallélisme 
entre  les  dislocations  et  les  soulèvements  de 
montagnes  de  même  date  ; et  il  fut  conduit 
à penser  que  ces  dernières  catastrophes 
avaient  occasioné  des  ruptures  dans  les  ter- 
rains qui  se  formaient  alors,  de  manière  que 
les  terrains  postérieurs  ont  dù  se  déposer  en 
stratification  non  concordante  sur  les  cou- 
ches disloquées  des  terrains  plus  anciens. 

Au  premier  abord,  il  parait  très-facile  de 
reconnaître  si  un  terrain  repose  sur  les  tran- 
ches des  couches  disloquées  d’un  autre  ter- 
rain ; et,  en  effet , il  en  est  ainsi  dans  beau- 
coup de  cas.  Néanmoins  cette  détermination 
de  la  non-concordance  de  stratification  entre 
les  couches  de  deux  terrains  demande  à être 
faite  avec  beaucoup  de  soin.  Ainsi,  par 
exemple , lorsque  les  plans  des  couches 
se  coupent  sous  de  très-petits  angles  ' , ou 

> Uoe  non-concordance  générale  n'est  pat  tou- 
jours une  preuve  que  les  roches  inférieures  ont 
éprouvé  un  mouvement  avant  le  dépOt  dessupérien- 
ret;  car,  si  l'on  suppose  que  dans  une  série  de  cou - 
cheselletsetoientdépotées  l'unetiir  l'aulredetelle 
manière,  qu'H  y ait  eu  , à partir  des  inférieures, 
une  diminution  graduelle  dans  l'étendue  que  cha- 
cune d'elles  occupe,  et  qn'entuile  tout  cet  ensem- 
ble de  couches  ait  été  recouvert  par  un  autre  dé- 
pôt, il  est  évidentque  ce  dépôt  supérieur  sera 
non-concordant  avec  l'inférieur. puisque  toutetlcs 
couches  de  celui-ci  te  trouveront  successivement 
encontact  avec  lui.  C'est  ce  qui  a lieu  en  Angleterre 
entre  r«olite  et  1a  craie , celle-ci  venant  toucher 
successivement  toutes  les  couches  de  l'oolite  A l'en- 
droit où  chacune  de  ces  couches  se  termine,  é'ojr., 
dans  les  Sections  and  lesesra  illnêlralivs  of  gsoio- 
gicat plusHomsnOf  des  détails  sur  une  disposition 
de  ce  genre , entre  la  craie  et  l'oolite  qu'elle  rc- 
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lorsque  les  couches  supérieures  reposent 
sur  des  coqloarnenients  des  couches  infé- 
rieures , la  recherche  devient  plus  difficile , 
et  ce  n’est  que  par  des  observations  multi- 
pliées qu'on  peut  s’assurer  s’U  y a entre  l’un 
et  l’autre  terrain  une  concordance  réelle.  La 
figure  suivante  servira  é faire  mieux  sentir 
la  difficulté  qui  existe  dans  ce  dernier  cas. 


Fig.  104. 


b c b 


Si,  dans  la  coupe  que  représente  la  figure, 
on  observe  seulement  l’extrémité  droite  ou 
l’extrémité  gauche , on  sera  en  droit  de  pro- 
noncer sur-le-champ  que  les  couches  a,  a 
reposent  sur  les  tranches  des  couches  con- 
tournées b,  b ; mais,  si  on  ne  pouvait  obser- 
ver que  la  partie  centrale  ç de  cette  même 
coupe,  la  non-concordance  entre  les  deux 
sortes  de  couches  peut  être  très-douteuse. 

On  sera  peut-être  porté  à penser  qu’il 
suffit  de  quelques  recherches  dans  le  même 
canton  pour  acquérir  la  preuve  du  contour- 
nement des  couches  inferieures  : sans  doute 
cela  est  vrai , quand  on  trouve  é observer 
dans  le  canton  beaucoup  d’escarpements  na- 


turels des  couches,  et  lorsque  leurs  contour- 
nements sont  assez  rapprochés  l’un  de  l’au- 
tre; mais  la  détermination  est  loin  d’être 
aussi  facile  dans  Jes  cantons  où  les  escarpe- 
ments sont  rares , et  où  les  contournements 
des  couches  ont  eu  lieu  très  en  grand  , de 
manière  qu’on  ne  les  mesure  plus  par  toises, 
mais  par  milles.  Ainsi , par  exemple , on 
admet  en  général  que  la  masse  des  Alpes  cal- 
caires repose,  à stratification  non-concor- 
dante, snr  les  masses  composées  de  proto-^ 
gine , de  gneiss , etc.  ; cependant  il  y a ^ 
très-grand  nombre  de  points  dont  l’observa^^ 
tion  tendrait  A appuyer  l’opinion  contraire 
la  concordance  y étant  parfaite  entre  les  cou-  ^ 
cbes  des  deux  terrains.  Il  faut  aussi  mettre 
un  grand  soin  i suivre  les  couches  d’une 
chaîne  de  montagnes , quand  on  veut  déter- 
miner leur  ancienneté  relative , afin  de  dis- 
tinguer parmi  ces  couches,  celles  qui  ont 
décidément  subi  un  renversement  depuis 
leur  dépét , et  celles  qui  ont  pris , dès  leur 
formation  , une  légère  inclinaison  sur  les 
Oancs  d’une  chaîne  précédemment  soulevée 
d’une  certaine  quantité. 

La  coupe  représentée  par  la  figure  ci-de^ 
sons  aidera  é faire  comprendre  comment  la 
position  des  couches  peut  servir  à détermi- 
ner l’Age  relatif  des  montagnes. 


Fig.  101$. 


b c • 


Si  les  couches  a,  a reposent  tranquille- 
ment (horizontalement)  sur  les  couches  re- 
levées b,  b,  on  est  fondé'à  en  conclure  que 
b,  b a été  relevé  avant  le  dépôt  de  a,  o,  d’où 
il  suit  que,  si  les  couches  a,  a appartiennent 

couvre,  dans  le  Dorseltbire  et  le  Devootliire.  Les 
couches  de  craie  se  rencontrent  avec  les  «ouches 
de  l'oolilc  sons  des  angles  tellement  petits,  qu’il 
y a i peine  un  escarpement  dont  l'observation 
puisse  seule  servir  i prouver  leur  non-concor- 
dance, laquelle  cependant,  d’après  l’ensemble, 
est  ineoalcsuble. 


A un  terrain  dont  la  place  est  bien  détermi- 
uée  dans  la  série  géologique,  nons  avons  une 
date  relative  pour  l’époque  du  soulèveineat 
de  b,  b,  au  moins  par  rapport  A a,  a.  Si,  en 
outrq,  il  arrive  que  A étant  aussi  un  terrain 
bien  connu  de  la  série , il  ne  manque , en- 
tre ce  terrain  et  a,  a,  aucun  des  terrains  qui 
s’y  rencontrent  ordinairement,  nous  pour- 
rons dès-fors  déterminer  exactement  la  date 
relative  du  soulèvement  de  tout^  cette  partie 
de  montagnes , si  d’ailleurs  on  n’y  découvre 
aucun  autre  genre  de  non-concordance  de 
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siraüfication , et  par  snite  celle  de  la  chaîne 
tout  entière,  si  elle  n’en  présente  pas  non 
plus.  Quand  néanmoins  cela  a lieu , comme 
dans  la  coupe  ci-dessus,  cela  prouve  éridem- 
mcnt  que  la  même  chaîne  a éprouvé  plus 
d’an  soulèvement  de  couches;  car  .les  cou- 
ches 6,  b reposent  en  stratiGcalion  discor- 
dante sur  c,  qui  d’après  cela  a dû  être  relevé 
avant  le  dépét  de  é,  b.  La  date  relative  de 
cet  autre  soulèvement  pourrait  être  détermi- 
née comme  dans  le  premier  cas,  et  d’après 
' les  mêmes  principes.  On  conçoit  aisément 
que  si  deux  lignes  de  soulèvements  de  êou- 
* i^es  se  coupent , on  doit  trouver  beaucoup 
de  confusion  verséenr  point  d’intersection; 
la  catastrophe  peut  aussi  avoir  été  tellement 
violente , que  des  couches  aiqnt  été  renver- 
sées sens  dessus  dessous  ; dans  cesdivers  cas, 
la  détermination  de  l’époque  relative  de  ces 
soulèvements  exige  une  grande  circonspec- 
tion. 


Après  ces  idées  générales  sur  les  soulèvements 
des  roODlsgues,  rsuleiir  anglais  donne  un  précis 
très-abrégé  des  résultats  des  recherches  de  M.  Élie 
de  Beaumont,  sur  quelques-unes  des  révolutions 
de  la  surface  du  globe.  Il  annonce  que  ce  précis 
est  extrait  d'un  résumé  qu'il  a reçu  de  M.  clie  de 
Beaumont,  en  1830 , et  qu’il  a fait  insérer  A cette 
époque  dans  un  journal  scieoliHque  anglais.  J'ai 
pense  que  cet  extrait  était  beaucoup  trop  court, 
et  qu'il  était  A désirer  que  la  traduction  française 
contint  un  peu  plus  de  dévelopmment,  relative- 
ment A un  sujet  sur  lequel  M.  Elie  de  Beaumont 
a su  fixer  l'sttention  générale  des  géologues. 

Ayant  ayec  lui , depuis  plus  de  douze  ans  une 
liaison  habituelle  d’amitié  et  de  travaux,  je  t’ai 
prié  de  me  communiquer  son  résumé,  envoyé  H 
y a deux  ans  A M.  de  Is  Bêche,  afin  de  l’insérer 
dans  cet  ouvsage.  Non-seulement  il  a bien  voulu 
y consentir,  mais  il  s’est  chargé  de  revoir  lui- 
méme  son  travail  et  de  te  compléter  , autant,  du 
moins,  que  cela  lui  est  oossible  A l'époque  ac- 
tuelle, d'après  les  nonvAux  faits  qu'il  a pu  re- 
cueillir. Ainsi,  tout  ce  qui  va  suivre  a été  rédigé 
par  M.  Élie  de  Beaumont.  J'ai  lieu  d’elpérer  que 
les  lecteiqs  seront  satisfaits  de  cette  substitution, 
pour  laq^lle  j’ai  tlemandé  et  obtenu  le  consente- 
ment formel  <le  M.  de  la  Bêche.  • 

(ObirTTtttion  du  Iraducltur.) 


Rxcniican  set  Qcxu}uis-imu  tis  ttvoLtrnoxs 
ox  LS  stiirset  BU  6L0BI , priêentant  difft- 
nmtt  exemple*  de  coïncidence  entre  le 
redre»*ement  de»  couché  de  certain»  »jr»- 
time»  de  montagne*  et  le»  changement» 
»oudain»  qui  ont  produit  le»  ligne»  de  dé- 
marcation qu’on  obeerve  entre  certain» 
étage»  con»éeutif»  de»  terrain»  de  »édi- 
ment  *. 

Lee  deux  grandes  conceptions  d’une  suite 
de  révolutions  violentes  et  de  la  formation 
des  chaînes  de  montagnes , par  voie  de  sou- 
lèvement , ayant  été  successivement  intro- 
duites dans  la  géologie,  il  était  naturel  de  se 
demander  si  elles  sont  indépendantes  l’une 
de  l’autre  ; si  des  chaînes  de  montagnes  ont 
pu  se  soulever,  sans  produire,  sur  la  surface 
du  globe,  de  véritables  révolutions;  si  les  * 
convulsions  qui  n’ont  pu  manquer  d’accom- 
pagner le  surgissement  de  masses  aussi  pais- 
santes et  d’une  structure  aussi  tourmentée 
que  les  hantes  montagnes , n’auraient  pas  été 
la  même  chose  que  les  révolutions  de  la  sur- 
face du  globe , constatées  d’une  antre  ma- 
nière par.  l’observation  des  dépéts  de  sédi- 
ment et  des  races  anjourd’hni  perdues,  dont 
ils  recèlent  les  débris  ; si  les  lignes  de  dé- 
marcation qu’on  observe  dans  la  succession 
des  terrains,  et  à partir  de  chacune  desquel- 
les le  dépêt  des  sédiments  semble  avoir, 
pour  ainsi  dire , recommencé  sous  des  in- 
Qucnces  nouvelles,  ne  seraient  pas  tout  sim- 
plement lestésultats  des  changements  opéré* 
dans  les  limites  et  le  régime  des  mers  par 
les  soulèvements  successifs  des  montagnes. 

L’expression  terrain»  de  »édiment  dans 
laquelle  on  résume  en  quelque  sorte  l’ana- 
lyse des  connaissances  que  l’observation 
nous  a fait  acquérir  sur  les  masses  les  plus 

■ Les  recherchés  dont  je  présente  ici  les  prin- 
eipanx  résultats,  m’ont  occupé  depuis  plusieurs 
années,  et  sont  loin  d'être  terminées.  Leur  expo- 
sition ae  pourrait  être  faite  que  dans  un  ouvrage 
assez  étendu,  <Iont  le  présent  extrait  n’est,  eu 
quelque  sorte,  que  le  programme. 

Paris,  le  13  août  1883. 

!..  ÉuF  as  Bisomoxt. 
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répandaes  à la  sarface  de  notre  planète , 
entraîne  si  naturellement  avec  elle  l’idée 
iYhorixonlalilé , qne  ce  n’est  jamais  sans 
surprise  qu’on  entend  parler  pour  la  pre- 
mière fois  de  couches  de  sédiment  observées 
dans  une  position  verticale  ou  voisine  de  la 
verticale.  Stencn  , en  1667,  soutenait  déjà 
que  toutes  les  couches  de  sédiment  inclinées 
sont  des  couches  redressées;  et  depuis  les 
observations  de  Saussure  sur  les  poudin^es 
de  Valorsine,  en  Savoie , les  géologues  s’ac- 
cordent généralement  à penser  qne  les  cou- 
ches de  sédiment  qu’on  voit  fréquemment 
dans  les  pays  de  montagnes,  inclinées  sous 
de  très-grands  angles,  ou  placées  verticale- 
ment , et  dont  certaines  parties  se  trouvent 
même  dans  une  situation  renversée,  n’ont 
pu  être  formées  dans  cette  position , mais 
qu’elles  y ont  au  contraire  été  placées  par 
suite  de  phénomènes  qui  se  sont  passés  plus 
ou  moins  longtemps  après  l’époque  de  leur 
dépôt  originaire. 

Il  n’y  a que  peu  de  contrées  où  ces  phé- 
nomènes se  soient  produits  asscx  tard  pour 
agir  sur  tontes  les  couches  de  sédiment  qui 
y existent  aujourd’hui  : le  long  de  presque  tou- 
tes les  chaînes,  on  voit,  lorsqu’on  les  observe 
avec  attention,  les  couches  les  plus  récentes 
s’étendre  horizontalement  jusque  vers  le  pied 
des  montagnes , comme  on  conçoit  qu’elles 
doivent  le  faire , si  elles  ont  été  déposées 
dans  des  mers  ou  dans  des  lacs,  dont  ces 
mêmes  montagnes  ont  en  partie  formé  les 
-«ivages;  d’autres  couches,  au  otntraire,  se 
redressant  et  se  contournant  plus  ou  moins 
sur  les  flancs  des  montagne»,  s’élèvent  en 
quelques  points  jusqu’à  leurs  crêtes.  Dans 
chaque  chaîne  en  particulier,  la  série  des 
couches  de  sédiment  se  divise  ainsi  en  (tcuz 
classes  distinctes.  La  place , variable  d’ane 
chaîne  à une  autre , qu’occupe  dans  la  série 
générale  des  couches  le  point  de  partage  de 
ces  deux  classes,  est  même  une  des  choses 
qui  partieularise  le  mieux  chacune  de  ces 
chaînes;  et  tandis  que  la  position  dés  cou- 
ches anciennes  redressées  fournit  la  meil- 
leure preuve  du  soulèvement  des  montagnes, 
qui  en  sont  en  partie  composées,  l’àge  géo- 


logique des  deux  elasSes  de  couches  fournit 
le  moyen  le  plus  sùr  de  déterminer  l’âge  des 
montagnes  elles-mêmes  ; il  est  en  effet  évi- 
dent que  la  date  de  l'apparition  de  la  chaîne 
est  intarmédiaire  entre  la  période  du  dépôt 
des  couches  qui  y sont  redressées^  et  celle 
du  dépôt  des  couches  qui  s’élendenthorizon- 
talement  au  pied  de  ses  pentes. 

Rien  n’est  plus  essentiel  à remarquer  que 
la  constante  netteté  de  la  séparation  de  ees 
deux  séries  de  couches  dans  chaque  chaîne. 
Ce  résultat  d’observatiop  a déjà  en  sa  faveur 
la  sanction  d’une  longue  expérience.  Il  y a 
longtemps , en  effet , qu’on  est  dans  l'usage  ' 
de  se  servir  d’un  défaut  de  parallélisme  ob- 
servé entre  la  stratification  d'un  système  de 
terrains  et  ce|]c  du  système  qui  le  supporte, 
comme  fournissant  la  ligne  de  démarcation 
la  plus  nette  qu’on  puisse  trouver  entre  deux 
systèmes  de  terrains  de  sédiment  consécu- 
tifs. Cette  notion , développée  dans  les  leçons 
des  professeurs  les  plus  célèbres,  est  deve- 
nue pour  ainsi  dire  vulgaire,  et  c’était  même 
déjà  sur  un  fait  de  ce  genre,  généralisé  à la 
vérité  outre  mesure , que  Werner  avait  éta- 
bli sa  principale  division  dans  la  série  des 
terrains. 

Il  résulte  de  cette  distinction  toujours 
tranchée,  et  sans  intermédiaire  entre  les 
couches  redressées  et  les  couches  horizonta- 
les , que  le  phénomène  du  redressement  s’est 
opéré  dans  un  espace  de  temps  compris  en- 
tre les  périodes  de  dépôt  de  deux  formations 
superposées  et  qui  lui-même  n’a  vu  se  dépo- 
ser dans  Iç  lieu  de  l’observation  aucune  série 
régulière  de  couches.  Si  on  n’obsarvail.lcs 
deriiièrescouches  redressées  et  les  premières 
couches  horizontales  que  dans  les  pniuts  où 
leur  stratification  est  discordante , on  pour*- 
rait  croire  qu’il  s’est  écoulé  on  laps  de  temps 
quelconque  entre  le  dépôt  des  uhes  et  des 
autres.  Mais  il  arrive  au  contraire  très-sou- 
vent qe’en  suivant  les  unes  et  les  autres  jus- 
qu’à des  distances  plus  ou  moins  considéra- 
bles des  lieux  où'  la  discordance  de  stratifi- 
cation, se  manifeste , on  trouve  les  secondes 
posées  sur  les  premières  en  stratification 
parfaitement  concordante,  et  même  liées  à 
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elles  par  un  passage  i^s  ou  moins  graduel, 
qui  prouve  que  le  changement  survenu  dans' 
la  nature  du  dépôt  s’est  opéré  sans  que  le 
phénomène  de  la  sédimentation  ait  été  sus- 
pendu. L’intervalle  pendant  lequel  la  discor- 
dance de  stratification  observée  a été  pro- 
duite, a donc  été  extrêmement  court. 

En  examinant  avec  attention  les  groupes 
de  montagnes,  même  les  plus  compliqués, 
un  parvient  ordinairement  à les  décomposer 
en  un  certain  nombre  d’éléments  diversement 
entrecroisés  les  uns  avec  les  autres , dans 
toute  l’étendue  de  chacun  desquels  la  posi- 
tion de  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
couches  inclinées  et  les  couches  borizonlalqf 
est  la  même.  Le  plus  souvent  la  ligne  de  dé- 
marcation, relative  à ceux  de  ces  différents 
chaînons  qui  sont  parallèles  entre  eux , est 
semblablement  placée , et  elle  change  lors- 
qu'on passe  à ceux  qui  ne  sont  pas  dirigés 
dans  1e  même  sens.  On  peut  donc  dire  d’une 
manière  générale , que  chacun  des  systèmes 
de  chaînons  parallèles  a été  produit  d’un 
seul  jet  et  pour  ainsi  dire  d’un  seul  coup. 

Il  est  évident  qu’une  pareille  convulsion 
a dû  modifier , au  moins  dans  les  contrées 
voisines  des  points  qui  en  ont  été  le  théâtre, 
la  formation  lente  et  progressive  des  terrains 
de  sédiment,  et  que  quelque  chose  d’anomal 
doit  s’observer,  sur  une  assez  grande  étendue, 
dans  le  point  de  la  série  de  ces  terrains  qui 
correspond  au  moment  auquel  un  redresse- 
ment de  couches  a eu  lieu.  Les  géologues 
qui  depuis  Werner  ont  étudié  avec  le  plus 
de  soin  les  terrains  de  sédiment,  et  les  na- 
turalistes qui  ont  examiné  les  débris  d’ani- 
maux et  de  végétaux  qu’ils  renferment, 
ont  en  effet  généralement  remarqué  qu’entre 
différents  termes  de  la  série  de  ces  terrains, 
des  variations  brusques  se  manifestent  à la 
fois  dans  legisement,  l’allure  et  même  la  na- 
ture locale  des  couches,  et  dans  les  fossiles 
végétaux  et  animaux  qui  y soiR  enfouis.  D’a- 
près des  observations  qui  n’embrassaient  pas 
un  assez  grand  espace,  on  avait  d’abord  sup- 
posé plus  générales  qu’elles  ne  le  sont,  quel- 
ques-unes de  ces  variations,  dont  on  a trop 
cherché  depuis  â atténuer  la  valeur.  Lorsque 
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deux  formations  ^mblent  passer  insensible- 
ment l’une  à l’autre,  il  n’y  a jamais  qu’une 
très-petite  épaisseur  de  couches  dont  la  clas- 
sification puisse  rester  incertaine,  et  lorsque 
certaines  espèces  de  fossiles  sont  commu- 
nes à deux  formations  successives,  elles  ne 
forment,  en  général,  qu’une  fraction,  son- 
vent  même  peu  considérable,  du  nombre 
total  des  espèces  de  chacune  des  deux  forma- 
tioits.  C’est  ce  qu’on  voit  par  la  comparai- 
son que  M.  Deshayes  a établie  entre  les  cata- 
logues des  espèces  de  coquilles  trouvées 
dans  les  trois  groupes  qu’il  distingue  dans 
les  terrains  tertiaires,  et  le  catalogue  des  es- 
pèces actuellement  vivantes,  comparaison 
dont  les  réshitats  sont  d’autant  plus  frap- 
pants que  les  analogues  vivants  de  certaines 
espèces  de  chacun  des  trois  groupes  tertiai- 
res se  trouvent  aujourd’hui  dans  des  mers 
séparées.  M.  de  Uumboldt  a su  peindreavec 
un  rare  bonheur  ce  résultat  général  des  ob- 
servations des  géologues,  lorsqu’il  a enrichi 
notre  langue  des  expressions  formation  indé- 
pendante, horiêon  géognoatique. 

Ainsi  tout  annonce  qu’entre  les  périodes 
des  diverses  formations,  il  y a eu  pour  le 
moins  des_,déplacements  considérahles  dans 
les  lieux  d’habitation  de  certains  groupes 
d’étres  organisés,  en  même  temps  que  dans 
les  lieux  de  dépôt  de  certains  sédiments  ; et 
il  suffit  que,  par  suite  de  pareils  déplace- 
ments, il  se  trouve,  dans  la  série  des  assises 
superposéesde  l’échelle  géologique,  des  points 
beaucoup  pins  remarquables  que  les  autres 
par  les  cbangementsqu’ils  indiquent  dans  les 
dépôts  et  dans  les  habitants  d’une  même 
contrée,  pour  qu’il  y ait  lieu  d’étre  frappé 
de  l’accord  de  net  ordre  de  faits  avec  la  con- 
sidération dei  efffets  nécessaires  des  soulève- 
ments successifs  des  chaînes  de  monta- 
gnes. 

Les  fractures  opérées  dans  la  croûte  exté- 
rieure du  globe  ont  déterminé  l'élévation  et 
le  redressement  des  couches  dont  cette 
croûte  se  compose,  et  les  arêtes  de  ces  cou- 
ches brisées  et  redressées  sont  devenues  les 
crêtes  de  ces  aspérités  de  la  surface  du 
globe , qu’on  nomme  chaînons  de  monta- 
. 81 
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goes;  d'où  il  résalle  que  l«s  expressions,  di- 
rection moyenne  d'un  système  de  fractures, 
direction  moyenne  d'un  système  de  couches 
redressées,  direction  d'un  système  de  mon- 
tagnes, sont  à peu  près  synonymes.  11  n'y  a 
d'exception  qoe  dans  les  cas  où  des  fractu- 
res se  sont  produites  dans  un  terrain  dont 
les  couches  même  les  plus  superficielles 
étaient  déjà  fortement  dérangées.  Ces  sortes 
de  croisements  ont  généralement  donné  lieu 
à des  complications  dont  on  doit  chercher  à 
faire  abstraction  dans  la  recherche  des  lois 
générales  du  phénomène  du  redressement 
des  couches. 

Parmi  les  résultats  d'obscrration,  qui  ren- 
dent impossible  de  considérer  les  disloca- 
tions de  couches  qui  caractérisent  les  pays 
do  montagnes , comme  les  résultats  de  phé- 
nomènes locaux  qui  se  seraient  répétés  d'une 
manière  successive  et  irrégulière,  on  doit 
placer  au  premier  rang  la  constance  des  di- 
rections moyennes  suivant  lesquelles  les  cou- 
ches de  sédiment  se  trouvent  redressées  sur 
des  étendues  souvent  immenses. 

L'examen  pratique  des  montagnes  a fait 
connaître  aux  mineurs,  depuis  un  temps 
immémorial,  le  principe  de  la  constance  des 
directions,  et  c'est  même  un  de  ceux  dont 
ils  se  servent  le  plus  utilement  pour  la  con- 
duite de  leurs  travaux  de  recherche.  Cestpar 
suite  de  l'observation  de  la  constance  de  di- 
rection des  couches  houillères  de  certaines 
parties  de  la  Belgique , que  des  recherches 
‘ont  été  tentées  en  1717,  au  milieu  des  ter- 
rains plats  de  la  Flandre  française,  sur  la  di- 
rection prolongée  des  couches  exploitées  à 
Hons,  d'où  est  résultée  l'ouverture  des  im- 
portantes mines  de  Valenciennes  et  d'A- 
niebe. 

Le  phénomène  si  remarquable  de  la  con- 
stance des  directions,  s'est  pour  ainsi  dire 
graduellement  agrandi  par  les  recherches 
desgéologues,  qui,  depuis  Saussure  et  l'allas, 
ontnbservé  d'un  œil  attentif  la  structure  des 
montagnes.  De  Jour  en  jour  on  a plus  posi- 
tivement reconnu,  qu'une  des  choses  qui 
distinguent  le  plus  fondamentalement  les 
chaînes  des  montagnes,  quand  on  les  com- 


pare les  unes  aux  auRes,  c'est  la  dirqolion 
que  le  phénomène  auquel  est  dù  le  redresse- 
ment des  couches  leur  a imprimé,  en  déter- 
minant la  direction  de  la  plupart  de  leurs 
crêtes.  Depuis  1702,  M.  de  Humholdt  a fait 
remarquer  des  concordances  et  des  opposi- 
tions egalement  remarquables  cnicc  les  di- 
rections de  chaînes  éloignées  on  voisines. 
Depuis  longtemps  aussi,  M.  Léopold  de  Bucb 
a montré  que  les  chaînes  de  montagnes  de 
l’Allemagne  se  divisent  au  moins  en  quatre 
systèmes  nettement  distingués  les  uns  des 
autres  par  les  directions  qui  y dominent. 

L'existence  d’une  distinction  si  tranchée 
•onduisail  d’elle-méme  à concevoir  que  les 
divers  systèmes  de  montagnes  ont  pu  être 
produits  par  des  phénomènes  indépendants 
les  uns  des  autres , tandis  que  l'étroite 
liaison  que  présentent  le  plus  souvent  entre 
elles , aussi  loin  qu'on  paisse  les  suivre  , les 
dislocations  dirigées  dans  le  même  sens , 
devait  naturellement  faire  supposer  qu’elles 
ont  toutes  été  produites  par  une  même  action 
mécanique.  Déjà,  en  combinant  les  observa- 
tions faites  dans  un  grand  nombre  de  mines 
métalliques,  Werner  était  arrivé  à cette 
belle  conclusion  , que  , dans  un  même  dis- 
trict, tons  les  filons  d'une  même  nature 
doivent  leur  origine  à des  fentes  parallèles 
entre  elles , ouvertes  en  même  temps  et  rem- 
plies ensuite  durant  une  même  période.  Cette 
notion , de  la  contemporanéité  des  fractures 
parallèles  entre  elles  et  de  la  différence  d'ige 
des  fractures  de  directions  différentes,  ayant 
ainsi  été  établie  par  l'illustre  professeur  de 
Freyberg , pour  le  cas  particulier'des  fentes 
où  se  sont  amassés  les  filons  métalliques , 
rien  n'était  plus  naturel  que  de  songer  à la 
généraliser  et  à l’ètendre  à toulea  les  disloca- 
tions que  présente  l'écorce  minérale  de  notre 
globe. 

Dans  le  cas  où  cette  induction  serait  exacte, 
le  nombre  dék  phénomènes  de  dislocation 
que  le  sol  de  chaque  contrée  aurait  éprou- 
vés , serait  à peu  près  égal  à celui  des  direc- 
tions de  chaînes  de  montagnes  réellement 
distinctes  et  indépendantes  les  unes  des 
autres,  qu’on  pourrait  y distinguer.  Ce  nom- 
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bre  n’est  jamais  très-grand  ; il  est  à peu 
près  du  même  ordre  que  celui  des  change- 
ments de  nature  et  de  gisement  que  présen- 
tent les  dépôts  de  sédiment  de  chaque  con- 
trée, changements  qui  les  ont  fait  distinguer, 
depuis  Werner,  en  un  certain  nombre  de 
formations , et  qui  ont  été  considérés  comme 
étant  chacun  le  résultat  d'un  grand  phéno- 
mène physique.  Il  derenait  donc  naturel  de 
chercher  à rapprocher  l’une  de  l’autre  ces 
deux  manières  d’énumérer  les  changements 
que  la  surface  de  notre  planète  a éprouvés , 
et  il  suffisait  presque  de  songer  à ce  rappro- 
chement pour  être  conduit  à l’idée  que  les 
deux  séries  parallèles  de  faits  intermittents 
dont  on  retrouve  ainsi  les  termes  successifs 
pnr  deux  voies  différentes,  doivent  rentrer 
l’une  dans  l’autre.  Mais  pour  sortir  i cet 
egard  des  aperçus  généraux  et  vagues , il 
était  nécessaire  de  mettre  en  rapport  un 
certain  nombre  des  lignes  de  démarcation 
que  présente  la  série  des  dépôts  de  sédiment 
européens , avec  un  pareil  nombre  de  sys- 
tèmes de  chaînes  de  montagnes  européennes. 
C’est  ce  que  j’ai  essayé  de  faire  dans  les  re- 
cherches dont  cet  article  présente  le  résumé. 

La  circonstance  que , dans  chaque  con- 
trée, les  couches  de  sédiment  inclinées  et 
les  crêtes  que  ces  couches  constituent , ne 
présentent  pas  indifféremment  toutes  sortes 
d’orientations , mais  se  coordonnent  i un 
nombre  limité  de  directions  générales , cir- 
constance dont  toutes  les  cartes  un  peu  exactes 
présentent  des  exemples  frappants,  m’a  paru 
constitner,  dans  l’étude  des  montagnes,  un 
fait  d’une  importance  analogue  à celle  que 
présente , dans  l’étude  des  dépôts  de  sédi- 
ment soccessifs , le  fait  de  l’indépendance 
des  formations.  J’ai  cherché  à mettre  ces 
deux  grands  faits  en  rapport  l’un  avec  l’au- 
tre, et  je  crois  avoir  constaté  leur  coïncidence 
dans  un  assez  grand  nombre  d’exemples , 
pour  pouvoir  conclure  que  l’indépendance 
des  formations  de  sédiment  successives  est 
une  conséquence , et  même  une  preuve  de 
l’indépendance  des  systèmes  de  montagnes 
diversement  dirigées. 

L’indication  d’une  tendance  générale  au 


parallélisme  que  présenleraieqt  les  rides  et 
les  fractures  de  l’écorce  terrestre  produites 
à une  même  époque , semble , au  premier 
abord  , n’avoir  pas  besoin  de  commentaire , 
surtout , lorsqu’on  se  borne  à l'appliquer , 
comme  noos  aurons  à le  faire  d'abord  , aux 
accidents  observés  dans  le  sol  d’une  contrée 
assez  peu  étendue , pour  que  la  courbure  de 
la  terre  y soit  peu  sensible.  Cependant, 
comme  on  ne  voit  rien  qui  limite  la  distance 
à laquelle  il  serait  possible  de  suivre  des 
accidents  constamment  soumis  à une  même 
loi , on  sent  bientôt  la  nécessité  d’analyser 
cette  prciAière  notion  d'un  certain  parallé- 
lisme , avec  assez  d’exactitude , pour  que 
l’étendue  de  l’espace  sur  lequel  ce  parallé- 
lisme pourrait  exister,  ne  soit  jamais  dans 
le  cas  d’en  mettre  la  déOnilion  en  défaut. 

Pour  cela , il  faut  avant  tout  |e  rappeler 
que  lorsqu’on  trace  un  alignement  quelcon- 
que sur  la  surface  de  la  terre , avec  un  cor- 
deau , avec  des  jalons  ou  de  toute  autre 
manière,  la  ligne  qu’on  détermine  est  la  plus 
courte  qu’on  puisse  tracer  entre  les  deux 
points  extrêmes  auxquels  elle  s’arrête,  et 
qu’abstraction  faite  de  l’effet  du  léger  apla- 
tissement que  présente  le  sphéroïde  terrestre, 
une  pareille  ligne  esj  toujours  un  aro  de 
grand  cercle. 

Deux  grands  cercles  se  coupant  nécessaire- 
ment en  deux  points  diamétralement  oppo- 
sés , ne  peuvent  jamais  être  parallèles  dans 
le  sens  ordinaire  de  ce  mot  ; mais  deux  arcs 
de  grand  cercle  d’une  étendue  assez  limitée 
pour  que  chacun  d’eux  puisse  être  représenté 
par  une  de-  ses  tangentes,  pourront  être 
considérés  comme  parallèles,  si  deux  de 
leurs  tangentes  respectives  sont  parallèles 
entre  elles.  C’est  ainsi  que  tons  les  arcs  de 
méridien  qui  coupent  l’équateur  sont  réelle- 
ment parallèles  entre  eux  aux  points  d’in- 
tersection. En  général , deux  arcs  de  grands 
cercles  peu  étendus , sans  être  même  infini- 
ment  petits,  pourront  être  dits  parallèles 
entre  eux  s’ils  sont  placés  de  manière  à ce 
qu’un  troisième  grand  cercle  les  coupe  l’un 
et  l’autre  i angle  droit  dans  leur  point  milieu. 
Par  la  même  raison , un  nombre  quelconque 


Digitized  uy 


438 


SUR  LES  SOULÈVEMENTS  DES  MONTAGNES. 


d’arcs  de  grands  cercles  n’ayaol  chacun  que 
peu  de  longueur , pourront  être  dits  parallè- 
les è un  même  grand  cercle  de  comparaison , 
si  chacun  d'eux  en  particulier  satisfait  à la 
condition  ci-dessus  énoncée  par  rapport  à 
un  élément  de  ce  grand  cercle  auxiliaire. 
Pour  cela  il  est  nécessaire  et  il  suffit  que  les 
différents  grands  cercles  qui  couperaient  à 
angle  droit  chacun  de  ces  petits  arcs  dans 
son  milieu,  aillent  sc  rencontrer  eux-mêmes 
aux  deux  extrémités  opposées  d’un  même 
diamètre  de  la  sphère.  Si  cette  condition  est 
remplie  , et  si  en  même  temps  tous  les  petits 
arcs  de  grands  cercles  dont  il  s^igit , sont 
éloignés  des  deux  points  d’intersection  de 
leurs  perpendiculaires , iis  pourront  être 
considérés  comme  formant  sur  la  surface  de 
la  sphère  un  système  de  traits  parallèles 
entre  enxc  Les  différents  sillons  d’un  même 
champ  on  de  deux-champs  voisins , ne  peu- 
vent jamais , à la  rigueur , s’ils  sont  rectili- 
gnes , présenter  d’autre  parallélisme  que 
celui  qui  vient  d’être  défini , et  cette  défini- 
tion a l’avantage  d’étre  absolument  indépen- 
dante de  la  distance  à laquelle  ces  deux 
champs  pourraient  sc  trouver  placés. 

L’examen  de  la  surface  de  l’Europe  a déjà 
conduit  à distinguer  les  uns  des  autres  donxe 
systèmes  de  montagnes  d’àges  différents  et 
de  directions  généralement  différentes , et  à 
les  rapprocher  de  doute  des  lignes  de  partage 
observées  dans  la  série  des  dépêts  de  sédi- 
ment. Il  est  bien  probable  que  ce  nombre 
doute , qui , dans  tous  les  cas , ne  serait  re- 
latif qu’à  l’Europe , n’est  pas  définitif , car  il 
reste  encore  dans  la  série  des  terrains  de 
sédiment  de  l’Europe , plusieurs  lignes  de 
démarcation  asset  tranchées , qui , dans  cet 
arrangement , ne  se  trouvent  rapprochées 
d’aucun  système  de  dislocations.  Peut-être 
quelques-unes  de  ces  lignes  de  partage  se 
lient-elles  à des  systèmes  de  fractures  et  de 
rides  qui,  bien  qu’observables  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  n’y  ont  pas  encore 
été  suffisamment  distingués , et  restent  en- 
core confondus  avec  les  dislocations  appar- 
tenant aux  autres  systèmes  dans  lesquels  ils 
sont  censés  former  des  anomalies;  peut-être 


aussi  ces  mêmes  lignes  de  partage  se  ratta* 
chent-ellcs  à des  commotions  qui  n’ont  eu 
que  peu  d’éaergie  dans  les  contrées  que  je 
viens  de  citer , mais  qui  auront  laissé  des 
traces  plus  visibles  dans  le  sol  de  contrées 
adjacentes  , et  dont  les  conquêtes  que  la 
géologie  a faites  récemment  en  Grèce  , en 
Sicile,  en  Afrique,  en  Espagne,  pourront 
nous  aider  à retrouver  la  trace. 

Je  vais  maintenant  passer  successivement 
en  revue  les  douxe  systèmes  de  dislocations 
dont  je  viens  de  parler  , en  indiquant  aom- 
tnairement  les  observations  qui  conduisent 
à les  mettre  en  rapportavecunpareil  nombre 
des  lignes  de  partage  que  présente  la  série 
des  terrains  de  sédiment. 

I.  Sxtlèmt  du  If  'ealmoreland  «t  du 
Hundtruck. 

Celui  de  ces  rapprochements  qui  remonte 
à l’époque  géologique  la  plus  ancienne , est 
do  aux  recherches  dont  M.  le  professeur 
Sedgwick  a communiqué  les  résultats  , en 
1831  , à la  Société  géologique  de  Londres. 
Ce  savant  géologue,  qui  s’était  occupé  depuis 
près  de  dix  ansde  l’exploration  des  montagnes 
do  district  des  lacs  du  Westmoreland  , a fait 
voir  que  la  moyenne  direction  des  différents 
systèmes  de  roches  schisteuses  y court  do 
N.-E.  un  peu  E. , an  S. -O.  un  peu  O.  Cette  ma- 
nière de  se  diriger  fait  que,  l’un  après  l’autre, 
ils  viennent  se  perdre  sous  la  xàne  carboni- 
fère qui  couvre  les  tranchesde  leurs  couches; 
d’où  il  résulte  qu’ils  sont  nécessairement  en 
stratification  discordante  avec  cette  xùne. 
L’auteur  confirme  cette  induction  en  donnant 
des  coupes  détailléM  ; et  de  (out  l’ensemble 
des  faits  observés,  il  conclutqoe  les  couches 
des  montagnes  centrales  du  district  des  lacs 
ont  été  placées  dans  leur  situation  actuelle, 
•nvant  ou  pendant  la  période  du  dépùt  du 
vieux  grès  rouge,  par  un  mouvement  qui  n’a 
pas  été  lent  et  prolongé  , mais  toudain. 

D’autres  circonstances  me  font  regarder 
à moi-même  comme  bien  probable , que  ce 
.soulèvement  a même  eu  lieu  avant  le  dépèt 
de  la  partie  la  plus  récente  des  couches  que 
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les  Anglais  nomment  terrains  de  transition, 
c'est-A-dire  avant  le  dépôt  des  calcaires  à 
trilohites  de  Dudley  et  de  Tortworth. 

M.  le  professeur  Sedgwick  a aussi  montré 
que,  si  un  tiredes  lignes  suivant  les  directions 
principales  des  chaînes  suivantes,  savoir  : la 
chaîne-méridionale df  l’Écossc,  depuis  Sainl- 
Abbsdfead  jusqu’au  Mull  de  Galloway , la 
chaîne  de  grauwacLc  de  l'Ilc  de  Man , les 
crêtes  schisteuses  de  l'ile  d'Anglesea,  les 
principales  chaînes  de  grauwaeke  du  pays  de 
Gallesetia chaîne  de  Cornouailles,  ces  lignes 
seront  presque  parallèles  l’une  A l’autre  et  à 
la  direction  mentionnée  ci-dessus , comme 
dominant  dans  le  district  des  lacs  du  WesU 
inoreland. 

L’élévation  de  tontes  ces  chaînes',  qui 
inOuent  si  fortement  sur  le  caractère 
physique  du  sol  de  la  Grande-Bretagne,  a été 
rapportée  par  M.  le  professeur  Sedgwick  A 
une  même  époque , et  leur  parallélisme  n’a 
pas  été  regardé  par  lui  comme  accidentel  , 
mais  comme  oITrant  une  conlirmation  de  ce 
principe  général  déJA  déduit  de  l’exa- 
men d’un  certain  nombre  de  montagnes, 
que  les  chaînes  élevées  A la  même  époque 
présentent  un  parallélisme  général  dans  la 
direction  des  couches  qui  les  composent,  et 
par  suite  dans  la  direction  des  crêtes  que  ces 
couches  constituent. 

La  surface  de  l'Europe  continentale  pré- 
sente plusieurs  contrées  montueuses , où  la 
direction  dominante  des  couches  les  plus 
anciennes  et  les  plus  tourmentées  court 
aussi , comme  H.  de  Humholdt  l’a  remarqué 
depuis  longtemps,  dans  une  direction  peu 
éloignée  du  N.-E.  onde l’E-N-E.  {horaS  — 4 
tie  la  Sbmêtôle-  de$  minean).  Telle  est  par 
exemple  ta  iVreqtion  des  couches  de  schiste 
^ct  de  grauwaeke  des  montagnes  de  rEilTcl , 
du  Hundsruck  et  du  pays  de  Nassau , au 
pied  desquelles  se  sont  probablement  dépo- 
sés lestérrains  carbonifères  de  la  Belgique  et 
deSarrebruck.  Telle  est  aussi  eclle  des  cou- 
ches schisteuses  du  Hari  ; telle  est  encore 
celle  des  conches  de  schiste  , de  grauwaeke 
et  de  calcaire  de  transition  des  parties  sep- 
tentrionales et  centrales  des  Vosges , sur  la 
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tranche  desquelles  s'étendent  plusienrspetits 
bassins houillers  ; telle  est  même  A peu  près 
celle  des  couches  de  transition  , calcaires  et 
schisteuses  , d’une  date  probablement  fort 
ancienne,  qui  constituent  en  grande  partie 
le  groupe  de  la  montagne  Noire, entreCastres 
et  Carcassonne , et  qui  se  retrouvent  dans  les 
Pyrénées , où , malgré  des  bouleversements 
plus  récents,  elles  présentent  encore,  et 
souvent  d’une  manière  très-marquée,  l’em- 
preinte de  cette  direction  primitive. 

Enfin , cette  direction  Aora  3—4  est  aussi 
la  direction  dominante  et  pour  ainsi  dire 
fondamentale  des  feuillets  plus  ou  moins 
prononcés  des  gneiss,  micaschistes,  schistes 
argileni  et  des  roches  quartzeuses  et  calcai- 
res de  beaucoup  de  montagnes  appelées  sou- 
vent primitives,  telles  que  cellesde  la  Corse, 
des  Maures  ( entre  Toulon  et  AMfbcs),  du 
centre  de  la  France  , d’une  partie  de  la  Bre- 
tagne , de  l’Erxgebirge , des  Grampians , de 
la  Scandinavie  et  de  la  Finlande. 

Le  parallélisme  de  cette  direction  et  de 
celle  observée  parM.  le  professeur  Sedgwick, 
en  Angleterre , joint  A la  circonstance  que 
cette  loi  d’une  forte  inclinaison  dans  une  di- 
rection A peu  prèe  constante , A laquelle 
obéissent  presqueunivwsellementles  couches 
et  les  feuillets  des  terrains  les  plus  anciens 
de  l’Europe  , ne  comprend  pas  les  formations 
d’une  origine  postérieure  , conduit  naturel- 
lement A supposer  que  l’inclinaison  de  toutes 
les  couches  de  sédiment  qui  sont  comprises 
dans  le  domaine  de  cette  loi , est  due  A une 
même  catastrophe  qui , jusqu’ici , est  la  plus 
ancienne  de  celles  dont  les  traces  ont  pu 
être  clairement  reconnues.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  désespérer  de  voir  des  recherches 
dltéricurcs  mettre  les  lignes dedémarcation, 
que  l’observation  indique  déjA  entre  les  dif- 
férentes assises  des  anciens  terrains  de  tran- 
sition, en  rapport  aveedes  soulèvements  plus 
anciens  et  encore  plus  cITacés  que  celui  dont 
noos  venons  de  parler. 

Les  noms  qui  rappellent  un  type  naturel 
bien  déterminé,  tels  que  ceux  de  calcaire 
do  Jura , d’argile  de  Londres,  de  calcaire 
grossier  parisien , ont , en  géologie , des 
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avantages  tellement  marqués , qu’il  était  i 
désirer  qu'on  pAten  employer  du  même  genre 
pour  les  divers  systèmes  d’inégalités  d'àges 
différents  qui  sillonnent  la  surface  de  la  terre. 

Il  n'était  pas  sans  embarras  de  choisir,  pour 
indiquer  une  réunion  de  rides  qui  traversent 
une  grande  partie  de  l'Europe,  lesquelles 
probablement,  s’y  sont  produites  au  milieu 
d’accidents  préexistants , et  qui , depuis,  ont 
été  soumises  à un  grand  nombre  de  disloca- 
tions, un  nom  simple  et  facile  à retenir, qui 
se  rattachât  â des  accidents  naturels  du  sol 
et  qui  ne  fut  pas  exposé , à cause  de  sa  briè- 
veté même , à donner  lien  à des  équivoques 
et  â des  disputes  de  mots.  Il  m’a  semblé 
qu’on  pourrait  adopter  pour  le  système  dont 
nous  parlons  le  nom  de^atéme  du  ff'ettmo- 
reland  et  du  Ilundsruck,  en  convenant  de 
prendre  Ir partie  pour  le  tout,  et  en  ratta- 
chant tout  l’ensemble  à deux  districts  mon- 
tagneux , où  les  accidents  très-anciens  qui 
nous  occupent  sont  encore  an  nombre  des 
traits  les  plus  proéminents.  On  pourrait  tout 
aussi  bien  l'appeler  système  du  Bigorre  , du 
Canigou,  du  Pilas, de  l'Erzgebirge,  duHarx, 
puisque  les  couches  schisteuses  anciennes 
dont  ces  montagnes  sont  en  grande  partie 
composées , paraisseiM  avoir  contracté  elles- 
mêmes  , A l'époque  ancienne  qui  nous  oc- 
cupe, leurs  indexions  primordiales.  Mais 
comme  ces  mêmes  montagnes  paraissent  de- 
voir une  grande  partie  de  leur  relief  actuel 
à des  mouvements  beaucoup  plus  récents, 
j'ai  craint  qu’en  les  faisant  figurer  dans  la 
désignation  d’un  système  d'accidents  bien 
antérieur  à la  configuration  définitive  qu’el- 
les nous  présentent , on  n’introdnistt  trop  de 
chances  de  confusion. 

« 

II.  Sxilètne  des  Ballon*  (Vosges)  et  des- 
collines  du  Bocage  {CÂU ados).  ' 

Les  observations  mentionnées  dans  l’arti- 
cle précédent  prouvent  déjà,  que  le  système 
du  Westmoreland  et  du  Hundsruck  a été  sou- 
levé avant  le  dépêt  de  la  série  carbonifère  ; 
mais  il  parait  qu’il  avait  été  même  soulevé 
avant  ledépAtde  la  partie  la  plus  récente  des 


couches  que  les  Anglais  appellent  de  transi- 
tion. En  effet,  parmi  ces  couches,  il  en  est  une 
classe  très-répandue  en  Europe,  qui  a échappé 
au  ridement  des  schistes  anciens  dans  la  di- 
rection hora  3 — 4 , et  qui  paraîtrait  au  con- 
traire avoir  été  déposée  sur  les  tranches 
de  ces  couches  plus  aaciennes  déjà  -redres- 
sées. t " 

Telles  sont  les  couches  calcaires  marneu- 
ses et  arénacées  avec  orthocératiques , trilo- 
bites , polypiers , etc. , qui  se  trouvent  en 
Podolie,  aux  environs  de  Saint-Pétersbourg, 
en  Suède  et  en  Norwége , où  elles  ne  sont 
généralement  que  peu  dérangées  de  leur  ho- 
rizontalité primitive,  et  celles  des  montagnes 
de  Sandomirz  et  des  collines  au  N^O.  de 
Hagdebourg. 

Telles  sont  encore  les  couches  de  transi- 
tion , si  riches  en  fossiles  , de  Dudley  (Staf- 
fordshire)  et  de  Tortworth  (Gloucestershire) 
qui  paraissent  avoir  été  déposés  au  pied  des 
montagnes  déjà  soulevées  du  pays  de  Galles, 
et  qui  ne  sont  elles-mêmes  affectées  que  par 
des  dislocations  d’un  ordre  plus  récent. 
Telles  paraissent  être  aussi  une  partie  des 
couches  calcaires  schisteuses  et  arénacées  du 
midi  de  l’Irlande,  objet  des  recherches  de 
M.  Weaver , et  particulièrement  celles  qui 
renferment  les  couches  d’anthracites  sur  les- 
quelles sont  ouvertes  tou  es  les  mines  de 
combustible  fossile  de  la  pr  >vince  de  Munster, 
excepté  celles  du  comté  'e  Clare , situées 
dans  le  véritable  terrain  bouiller. 

Le  terrain  de  transition  des  collines  du 
Bocage  (Calvados)  et  de  l’intérieur  de  la  Bre- 
tagne, a lui-même  une  grande  ressemblance 
aveexelui  décrit  par  M.  Weaver  dans  le  sud  de 
l’Irlande.  Il  se  compose  de  même  de  couches 
multipliées  de  schistes , dp  grauwaeke , de 
grès  quartzeux  passant  à des  roches  dé* 
quartz  , d’ampélite  graphique  et  alumineux, 
et  de  calcaire;  il  contient  des  fossiles  de  la 
même  classe  et  présente,  sur  lés  bords  de  la 
Loire  près  d’Angers,  ainsi  qu’aux  environs  de 
Sablée!  de  Laval,  des  exploitations  de  com- 
bustible. 

Enfin , je  suis  encore  porté  à rapporter  à la 
même  époque  de  dépAt,  le  terrain  de  schiste  ar- 
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gileaxetde  grauwacke,  contenant  des  conches 
d’anlbracite  avec  des  empreintes  végétales 
peu  différentes  de  celles  du  terrain  houiller, 
dont  se  compose  en  partie  l'angle  Sud-Est  des 
Vosges,  et  qui  parait  s’élre  adossé  aux  masses 
granitiques  des  environs  de  Gerardmer , de 
Remircmont  et  du  T^lot , qui  elles-mêmes 
s’étaient  probablement  soulevées  lors  de  la 
formation  des  anciennes  rides  Nord-Est  Sud- 
Ouest. 

Indépendamment  des  rapports  géognosli- 
ques  et  paléontologiques  qui  se  manifestent 
entre  les  diverses  parties  du  vaste  dépôt  de 
transition  dont  je  viéns  de  parler,  elles  ont 
encore  cela  de  commun , qu'elles  échappent 
i la  dislocation  qui  a produit  l'ancien  sys- 
tème dirigé  entre  le  N.-E.  et  l’E.-N.-E. 
Lorsque.ces  couches  ne  sont  pas  horizontales, 
leurs  dislocations  suivent  généralement  d’au- 
tres directions , dont  la  plus  marquée , qui 
probablement  a été  produite  immédiatement 
après  leur  dépôt , court  suivant  des  lignes , 
dont  l'angle  avec  le  méridien  varie  de  90°  à 
67°  30'  (vers  l’ouest),  mais  qui  sont  toujours 
très-près  d’être  exactement  parallèles  à un 
grand  cercle  qui  passerait  par  le  Ballon 
d’Alsace  (dans  le  midi  des  Vosges),  en  fai- 
sant avec  le  méridien  du  lieu  un  angle  de 
74°  , ou  en  se  dirigeant  de  l’O.  16°  N.  à l’E. 
16»  S. 

La  direction  indiquée  par  le  prolongement 
de  ce  grand  cercle  se  retrouve  à très-peu 
près  dans  les  couches  de  transition  du  midi 
de  l’Irlande , contrée  montueuse  dt  inégale , 
composée  de  crêtes  courant  généralement  de 
l’Est  i l’Ouest,  et  atteignant  leur  plus  grande 
élévation  dans  les  montagnes  de  Kerry , où 
le  Gurrane-lual , l'un  des  nets  de  Magilly- 
cnddy,  prés  de  Killarney,  s’élève  1,067  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer.  Les  couches  de 
transititm  y affectent , d’après  M.  Weaver, 
une  direction  générale  de  l’Est  à l’Ouest,  et 
plongent  au  Nord  et  au  Sud  en  présentant 
une  stratification  verticale  dans  l’axe  des 
crêtes  ; elles  diminuent  d’inclinaison  de  cha- 
que côté  de  ces  crêtes,  se  plient  dans  l’inter- 
valle de  manière  à devenir  horizontales  et 
forment  ainsi  une  succession  de  bassins 


alongés.  Elles  atteignent  des  hauteurs  de 
moins  en  moins  grandes,  à mesure  qu’on 
s'avance  vers  le  Nord  , et  finissent  par  s’en- 
foncer sous  les  dépôts  contrastants  du  vieux 
grès  rouge  et  du  calcaire  carbonifère  des 
comtés  de  l'intérieur,  discordance  qui  est 
rendue  très-frappante  par  la  position  pres- 
que horizontale  du  vrai  calcaire  carbonifère 
des  mêmes  districts. 

Dans  le  Devonshire  et  le  Sommersetsbire, 
la  formation  de  grauwacke  et  de  schiste  con- 
tenant quelquefois  de  petits  lits  de  matière 
charbonneuse,  présente  encore  une  direc- 
tion peu  éloignée  du  parallélisme  avec  le 
même  grand  cercle  de  comparaison  (E.  10° 
S.  — O.  10°  N.),  et  leur  redressement,  pro- 
bablement antérieur  au  dépôt  du  vieux  grès 
rouge  qui  ne  les  a pas  recouvertes,  est  cer- 
tainement plus  ancien  que  celui  du  conglo- 
mérat rouge  d’Exeter  (roiAe  iotlte  liegenUe), 
attendu  que  ce  dernier  s’étend  burizontale- 
ment  sur  leurs  tranches;  ainsi  qu’on  peut 
s’en  assurer  dans  beaucoup  de  localités. 

I.es  couches  de  transition  les  plus  récentes 
de  la  Bretagne  et  du  Bocage  de  la  Normandie, 
celles  dans  lesquelles  se  trouvent  les  anthra- 
cites des  bords  de  la  Loire  et  de  Sablé , les 
calcaires  i grapbtolitcsde  Feuguerolleset  les 
grès  quartzeux  de  Mai , près  Caen , courent 
aussi  à peu  près  parallèlement  au  grand 
cercle  de  comparaison  que  nous  avons  indi- 
qué ci-dessus , et  c’est  après  leur  premier 
redressement  que  paraissent  s’être  déposés 
les  petits  terrains  bouillers  de  Littry  (Cal- 
vados) et  du  Plessis  (Manche),  celui  de 
Saint-Pierre-la-Cour  (Mayenne)?  ceux  de  la 
Vendée,  et  probablement  aussi  celui  de 
Quimper. 

Les  masses  de  syénite  et  de  porphyre  qui, 
dans  le  sud-est  des  Vosges  forment  les  cimes 
jumelles  du  Ballon  d’Alsace  et  du  Ballon  de 
Comté,  s’alongent,  de  l’Est,  16°  Sud,  à 
l’Ouest,  16°  Nord,  et  ont  redressé,  dans  celte 
direction,  les  couches  du  terrain  à anthra- 
cite. Le  terrain  houiller  de  Ronebamps  s’est 
déposé  au  pied  de  ces  montagnes,  sur  les 
tranches  des  couches  redressées. 

La  strneturede  toute  la  partie  méridionale 
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du  massif  central  des  Vosges,  depuis  Plom- 
bières jusqu’à  la  vallée  de  Massevaux,  est  en 
rapport  avec  celle  du  Ballon  d'Alsace,  et  se 
rattache  à la  direction  0. 16°  N. — E.,  1C"S. 
Il  en  est  de  même  de  la  partie  méridionale 
du  groupe  central  de  la  forêt  Noire. 

Le  Ballon  d’Alsace  s'élève  à 789  mètres  au- 
dessus  de  la  ville  de  Giromagny,  bâtie  elle- 
même  au  niveau  du  terrain  houiller,  et  le 
Ballon  de  Gebvreiler , situé  plus  au  Nord- 
Est,  s'élève  à 931$  mètres  au-dessus  du  même 
point.  Parmi  les  inégalités  de  la  surface  du 
globe,  dont  on  peut  assurer  que  l’origine 
remonte  à une  date  aussi  reculée,  on  ne 
pourrait  encore  en  citer  de  plus  Considé- 
rables. 

La  Lozère  nous  présente , beaucoup  plus 
au  Sud,  une  autre  masse  granitolde  alongée 
à peu  près  dans  le  même  sens  ; et  comme  la 
direction  de  cette  masse  semble  avoir  déter- 
ininc  celle  du  bassin  intérieur  des  départe- 
ments de  la  Lozère  et  de  l'Aveyron,  dans  le- 
quel se  sontdéposés  horizontalement  le  terrain 
houiller,  le  grès  bigarré  et  le  calcaire  du 
Jura  , on  peut  supposer  que  l’élévation  de 
cette  masse  est  contemporaine  de  celle  de 
la  syénite  du  Ballon  d'Alsace. 

Le  Uarz  se  termine  au  N.-N.-E.  par  un 
escarpement  eomparable  à celui  qui  termine 
les  Vosges  et  la  forêt  Noire  au  S.-S. -O.  Cet 
escarpement,  qui  coupe  obliquement  la  di- 
rection des  couches  schisteuses , est  paral- 
lèle à la  plus  grande  longueur  de  ce  groupe 
de  montagnes  isolé  et  à la  ligne  sur  laquelle 
les  granités  du  Brocken  et  de  la  Rosstrap  se 
sont  élevés,  en  perçant  les  schistes  et  les 
grauwaekes  déjà  redressés  antérieurement 
dans  une  autre  Birection  ; il  est  en  même 
temps  parallèle,  à peu  de  chose  près , au 
grand  cercle  decoraparaison  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ce  soulèvement , évidemment 
postérieur  au  premier  redressement  des 
schistes  et  des  grauwaekes,  dans  la  direc- 
tion hora  3 — 4 , n’a  pas  été  le  dernier  que  le 
llarz  ait  éprouve;  mais  il  a inOué  plus  qu’au- 
cun autre  sur  la  forme  générale  de  son  re- 
lief, et  il  a évidemment  précédé  le  dépôt  des 
terrains  houillers  qui  sont  situés  à son  pied. 


Les  grauwaekes,  qui  forment  des  collines 
au  N.-O.  de  Hagdebourg,  et  dans  lesquelles 
on  trouve,  comme  en  Irlande,  en  Bretagne 
et  dans  le  sud  des  Vosges,  un  grand  nombre 
d'impressionsd’équisé  lacés  etd’autrcs  plantes 
peu  différeoles  de  celles  du  terrain  houiller, 
ne  partagent  pas  la  direction,  Aora 8 — 4, des 
autres  grauwaekes  de  l’Allemagne.  Elles  ap- 
partiennent probablement  à la  partie  la  plus 
récente  des  dépôts  dits  de  transition,  et  la 
direction  de  leurs  couches  est  presque  pa- 
rallèle à celle  de  l’escarpement  N.-N.-E.  du 
Uarz_,  dont  le  soulèvement  a sans  doute  eu 
quelque  influence  sur' le  ridement  qu’elles 
ont  éprouvé. 

Enfin  les  montagnes  de  Sandomirz , dans 
leS.-0.de  la  Pologne,  nous  présentent  encore 
des  couches  de  transition  , d’une  date  pro- 
bablement récente,  redressées  dans-ilae di- 
rection presque  exactement  parallèle  à celle 
du  grand  cercle  de  comparaison  que  nous 
avons  mené  par  le  Ballon  d'Alsace. 

Ce  système  de  rides  avait  concouru  avec  le 
précédent , et  peut-être  avec  d’autres  encore 
quin’onlpasétéétudiésjosqn'ici,àdonneron 
relief  ondulé  et  une  structure  disloquée  au 
sol  ancien  {ur  et  uebergang$  gebirge) , dans 
les  inégalités  duquel  se  sont,  plus  tasd,  dé- 
posées les  premières  couches  de  cet  ensemble 
de  dépôts  que  Werner  avait  nommé  fUela 
gebirge,  et  que  les  géologues  français  et  an- 
glais ont  nommé  dépôu  lecondairet,  dépôts 
dont  la  série  earbonifère  {old  red  eandetone, 
mountain'  litnetione,  coal  meoatirei)  forme 
l’assise  inférieure. 

III.  Syitèmedu  nord  de  l’Angleterre. 

Depuis  la  latitude  de  Derby  jusqu'aux 
frontières  de  l’Écosse,  le  sol  de  l’Angleterre 
se  trouve  partagé  par  un  axe  moqlagneux 
qui,  pris  dans  son  ensemble,  court  presque 
exactement  du  Sud  au  Nord  en  s’écartant 
seulement  un  peu  vers  le  Nord-Nord-Ouest. 
Danscette chaîne  qui,  étant  formée  entière- 
ment par  des  couches  de  la  série  carbonifère, 
est  aujourd’hui  nommée  la  grande  chaîne 
cariranifère  du  nord  de  l’Angleterre,  les 
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forces  soulevantes  semblent , en  prenant  la 
chose  dans  son  ensemble,  avoiragi  (non  toute- 
fois sans  des  déviations  considérables)  suivant 
des  lignes  dirigées  à peu  près  du  S.  8°  E.  au 
N.  S°  O.  Ces  forces  soulevantes  ont  produit 
de  grandes  failles  dont  l’une  forme  le  bord 
occidental  de  la  chaîne  dans  le  pe^k  du  Der- 
byshire.  Elle  est  prolongée  par  une  ligne  an- 
tiulinale  dans  les  montagnes  appelées  ff'ea- 
tem  moors  du  Yorkshire  ; et  à partir  de  là 
l’escarpement  occidental  de  la  chaîne  est 
accompagné  par  d’énormes  fractures,  depuis 
le  centre  du  Craven  jusqu’au  pied  du  Stain- 
moor.  Une  antre  fracture  trés-oonsidérable 
passant  au  pied  de  l’escarpement  occidental 
du  chaînon  du  Cross-felf,  rencontre  sous  on 
angle  obtus,  près  du  pied  du  Stainmoor,  la 
grande  Caille  du  Craven.  Celte  dernière  faille 
explique  immédiatement  la  position  isolée 
des  montagnes  dn  district  des  Lacs. 

M.  le  professeur  Sedgwick  prouve  direc- 
tement , dans  le  Mémoire  qu’il  a consacré  à 
la  structure  de  cette  chaîne  , que  toutes  les 
fractures  ci-dessus  mentionnées  ont  été  pro- 
duites immédiatement  avant  la  formation 
des  conglomérats  du  nouveau  grès  rouge 
. ( ro/Ae  lod/e  liagend»  ) , et  il  présente  les  plus 
fortes  raisons  pour  penser  qu’elles  ont  été 
occasionnées  par  une  action  à la  fois  violente 
^at  de  courte  dorée  ; car  ou  passe  sans  inter- 
médiaire des  masses  inclinées  et  rompues 
aux  conglomérats  qui  s’étendent  sur  elles 
horixontalement,  et  il  n’y  a aucune  trace  qui 
puisse  indiquer  un  passage  lent  d’un  ordre 
de  choses  à l’autre.  Enfin  , M.  le  professeur 
Sedgwick , recherchant  quelle  pourrait  être 
l’origine  des  phénomènes  décrits,  indique 
les  différentes  roches  cristallines  qui  se  mon- 
trent en  contact  avec  les  roches  de  la  série 
carbonifère  ( le  toadatone  dn  Derbysbire  et  le 
whinttone  du  Cumberland). 

L’élévation  de  la  chaîne  du  nord  de  l’An- 
gleterre n’a  probablement  pas  été  un  phéno- 
mène isolé;  mais , si  l’on  jette  un  coup  d’œil 
sur  la  carte  géologique  de  l’Angleterre  par 
M.  Greenough,  etsur  celle  jointe  au  Mémoire 
de  MM.  Buckland  et  Conybeare  sur  les  envi- 
rons de  Bristol , on  est  naturellement  con- 


duit à remarquer^  que  les  roches  probléma- 
tiques qui  percent  et  qui  disloquent  les  dépôts 
houillers  de  Shrewsbury  et  de  Coal-brook- 
dale , et  celles  qui  forment  les  Halvern-Hills , 
paraissent  liées  à une  série  de  dislocations 
qui , courant  presque  du  Nord  an  Sud  , se 
prolonge  à travers  les  couches  de  transition 
récentes , et  les  couches  de  la  série  carboni- 
fère, jusqu’aux  environs  de  Bristol. 

La  côte , dirigée  presque  do  Nord  an  Sud  , 
qui  fornàe  la  limite  occidentale  du  départe- 
ment de  la  Manche , et  différentes  lignes  de 
fracture  dirigées  de  même  dans  le  sens  dn 
méridien  que  présente  le  bocage  de  la  Nor-  * 
mandief  doivent  aussi  probablement  leur 
origine  première  à des  dislocations  de  la 
même  catégorie  que  celles  de  la  grande 
chaîne  carbonifère  do  nord  de  l’Angleterre. 

Peut-être  aussi  des  traces  du  même  phé- 
nomène pourraient-elles  être  reconnues  dans 
le  massif  central  de  la  France  (chaîne  do 
pierre  sur  antre,  chaîne  de  tarare),  dans 
les  montagnes  des  Maures  ( département  du 
Var)  et  dans  les  montagnes  primitives  de  la 
Corse. 

rV.  Sx*time  de$  Pax$-B<u  et  du  tud  du  par* 
de  Galle*. 

Les  formations  du  grès  rouge  et  du 
xeebstein , déposées  primitivement  en  cou- 
ches à peu  près  horizontales , au  pied  des 
montagnes  du  Harz  , du  pays  de  Nassau  , de 
la  Saxe , sont  bien  loin  d’avoir  conservé  par- 
tout leur  horizontalité  primitive.  Elles  pré- 
sentent au  contraire  un  grand  nombre  de 
fractures  et  de  dérangements , dont  une 
grande  partie  affectent  en  même  temps  les 
formations  du  grès  bigarré , et  du  muschel- 
kalk  , mais  dont  une  certaine  classe  ne  dé- 
passe pas  le  zeebstein,  et  parait  s’étre  pro- 
duite immédiatement  après  son  dépôt.  De  ce 
nombre  sont  les  failles  et  les  inflexions 
variées  dirigées  moyennement  de  l’Est  à 
l'Ouest , que  présentent  les  couches  du  grés 
rouge,  du  weiss-liegcndc,  du  kupferscbiefer 
et  du  zeebstein , dans  le  pays  de  Hansfeld  , 
acçidents  dont  M.  Freisleben  avait  déjà  indi- 
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qaé  que  la  production  devait  être  antérieure 
an  dépét  du  grès  bigarré. 

Ces  accidents  remarquables  de  la  stratifi- 
cation des  premières  couches  secondaires  du 
Mansfeld  me  paraissent  n'étre  qu'un  cas  par- 
ticulier d’un  ensemble  d'accidents  de  strati- 
fication qui , depuis  les  bords  de  l’Elbe 
jusqu’aux  petites  Iles  de  la  baie  de  Saint- 
Bride  , dans  le  pays  de  Galles , affectent 
tontes  les  couches  de  sédiment  dont  la  for- 
mation n'est  pas  postérieure  à celle  du  sech- 
slein.  Dans  cette  étendue  de  SSOlieues,  tontes 
les  couches  dont  il  s'agit , partout  où  elles 
* ne  sont  pas  dérobées  à l'observation  par  des 
formations  plus  récentes  auxquelles  ces 
mouvements  sont  étrangers , sé  présentent 
dans  nn  état  plus  ou  moins  complet  de  dis- 
location. Il  y a même  des  points,  comme  à 
Liège,  à Mons,  A Valenciennes,  sur  les  flancs 
des  Mendip-Hills , où  elles  présentent  les 
contorsions  les  plus  extraordinaires;  où  leur 
profil  présente,  par  exemple,  la  forme  d’un  Z, 
on  des  formes  plus  bixarres  encore.  Ces  acci- 
dents de  stratifications  ont  pour  caractère 
commun  , que  les  couches  se  sont  pour  ainsi 
dire  repliées  sur  elles-mêmes  sans  s’élever 
eu  montagnes  considérables , qu’ils  n’occa- 
sionnent à la  surface  du  terrain  que  de  faibles 
protubérances , malgré  la  complication  des 
contorsions  que  les  couches  présentent  à 
l'intérieur , et  que  les  plis  (ou  les  lignes  de 
fracture  ) se  sont  produits , pour  moitié , 
dans  une  direction  parallèle  à un  grand  cer- 
cle qui  traverserait  le  Mansfeld  perpendicu- 
lairement au  méridien  de  ce  pays , et  pour 
l’autre  moitié , suivant  les  directions  des 
dislocations  que  présentaient  déjà  en  chaque 
point  les  couches  plus  anciennes  affectées 
par  des  bouleversements  antérieurs.  Ainsi , 
dans  la  bande  de  terrain  carbonifère  qui 
s’étend  d'une  manière  presque  continue, 
depuis  le  pays  de  la  Marck  , jusqu’aux  envi- 
rons d’Arras  , les  couches  de  calcaire  , de 
grès , d’argilo  schisteuse  et  de  houille , se 
dirigent , tantôt  presque  de  l’Est  à l’Ouest , 
parallèlement  au  grand  cercle  ci-dessus  dé- 
signé , tantôt  presque  du  N.-E  au  S.-O , 
parallèlement  è la  stratification  des  terrains 


schisteux  anciens  de  l'Eiffel  et  du  Uundsruck . 
Sur  les  bords  du  canal  de  Bristol , et  dans 
tout  le  midi  du  pays  de  Galles , on  voit  de 
même  la  stratification , souvent  très-contour- 
née , du  système  carbonifère , osciller  entre 
deux  directions,  l’une  courant  de  l'E.  un 
peu  N.  à rO.  un  peu  S. , parallèlement  à ce 
même  grand  cercle  désigné  ci-dessus;  l’autre 
courant  de  l’E.  10*  S.  à l'O.  10°  N.,  paral- 
lèlement à la  direction  des  couches  de  schistes 
et  de  grauwacke  du  nord  du  Devonshire, 
qui  probablement  s'élevaient  déjà  en  monta- 
gnes avant  le  dépôt  de  la  série  carbonifère. 
Malgré  la  grande  étendue  de  terrains  récents 
qui  séparent  les  terrains  carbonifères  de  la 
Belgique  de  ceux  fies  bords  du  canal  de 
Bristol , et  qui  rend  leur  continuité  problé- 
matique , on  peut  remarquer  que  r de  part 
et  d'autre , les  contorsions  qui  affectent  les 
couches  présentent  des  caractères  communs, 
dont  l’un  , par  exemple  , consiste  en  ce  que 
les  contournements  sont  beaucoup  plus  forts 
dans  la  partie  méridionale  de  la  bande  dis- 
loquée, que  dans  la  partie  septentrionale^ 
Les  traits  de  ressemblance  que  présentent 
toutes  les  dislocations  que  je  viens  d’indi- 
quer, depuis  le  pays  de  Mansfeld  jusqu'à 
l'extrémité  occidentale  du  Pembrocksbirc , 
me  portent  à les  considérer  comme  résultant 
d'un  même  phénomène , à moins  que  quel*, 
que  observation  positive  ne  prouve  qu’elles 
ont  été  produites  à des  époques  distinctes. 
Ce  phénomène  serait  nécessairement  posté- 
rieur au  dépôt  do  icchstein,  et  antérienr  au 
dépôt  du  poudingue  de  Malmédy,  et  des 
conglomérats  magnésiens  des  Mendip-Hills 
et  des  environs  de  Bristol , qui  s’étendent 
horixontalement  sur  les  tranches  des  cou- 
ches carbonifères  disloquées.  M.  le  professeur 
Scdgwick  regarde  le  conglomérat  magnésien 
de  Bristol  comme  plus  récent  que  le  calcaire 
magnésien  du  nord  de  l’Angleterre,  qui  est 
parallèle  an  xechstein  ; et  rien  ne  s’oppose 
jusqu'ici  à ce  qu’on  assigne  une  date  sembla- 
ble an  poudingue  de  Malmédy;  mais  comme, 
cependant,  le  conglomérat  magnésien  de 
Bristol  doit  nécessairement  rester  parmi  les 
assises  les  pins  anciennes  dn  nouveau  grés 
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rouge  des  Anglais , on  voit  que  si  toutes  les 
dislocations  que  je  viens  d’énumérer  sont  le 
résultat  d’une  seule  catastrophe , cette  cata- 
strophe doit  avoir  eu  lieu  immédiatement 
après  le  dépôt  du  xechstein. 

Je  sois  encore  porté  A rapporter  A cette 
même  catastrophe  les  dérangements  multi- 
pliés qu’ont  éprouvés  les  couches  houillères 
de  Sarrehrnck , avant  le  dépôt  du  grès  des 
Vosges,  qui  s'est  étendu  horixontalementsur 
leurs  tranches , et  les  mouvements  moins 
considérahles  que  parait  avoir  éprouvé  le  sol 
des  Vosges , entre  le  dépôt  du  grès  rouge 
qui  n’y  a rempir  que  le  fond  de  quelques  dé- 
pressions , et  celui  du  grès  des  Vosges  qui 
s’y  est  élevé  beaucoup  plus  haut , et  y a re- 
couvert des  espaces  beaucoup  plus  considé- 
rables. 

V,  Sytlime  du  Rhin. 

Les  montagnes  des  Vosges,  delaUardt, 
de  la  forêt  Noire  et  de  l’Odenwald  , forment 
deux  groupes  en  quelque  sorte  symétriques, 
qui  se  terminent  l’unvis-A-vis  de  l’autre  par 
deux  longues  falaises  légèrement  sinueuses, 
dont  les  directions  générales  sont  parallèles 
l’une  A l’antre  et  an  cours  du  Rhin  qui  coule 
entre  elles  depuis  BAIe  Jusqu’A  Mayence.  Ces 
deux  falaises  sont  principalement  composées 
d’éléments  rectilignes  tons  orientés  presque 
exactement  du  N.  31°  E.  au  S.  Sl°  O.  ; et 
les  montagnes  qui  viennent  d’être  mention- 
nées présentent , dans  beaucoup  de  points 
de  leur  pourtour  on  de  leur  intérieur,  d’an- 
tres lignes  d’escarpements  parallèles  aux 
précédents.  Ces  lignes,  qui  sont  les  traits  ca- 
ractéristiques de  celui  des  quatre  systèmes 
de  montagnes  de  l’Allemagne  , que  M.  Léo- 
pold de  Buch  a nommé  système  du  Rhin  , 
se  dessinent  très-nettement  sur  une  carte 
géologique  de  ces  contrées,  aussitôt  qu’on  y 
distingue  par  des  couleurs  différentes  les 
deux  formations , si  souvent  confondues  en- 
semble , du  grès  des  Vosges  et  du  grès  bi- 
garré. Les  escarpements  dont  il  s’agit  sont 
tout  composés,  en  tout  ou  en  partie,  de 
grès  des  Vosges,  ils  forment,  en  général , la 
tranche  des  plateaux  plus  on  moins  étendus 


dout  les  couches  de  cette  formation  eonsti- 
tuent  la  surface.  Ils  paraissent  dns  A de 
grandes  fractures , A une  série  de  failles  pa- 
rallèles qui  ont  rompu  et  diversement  élevé 
ou  abaissé  les  différents  compartiments  dans 
lesquels  elles  ont  divisé  la  formation  du 
grès  des  Vosges,  A une  époque  où  cette  for- 
mation n’était  encore  recouverte  par  aucuue 
autre.  L'époque  de  bouleversement  dans 
laquelle  elles  se  sont  produites  est , par  con- 
séquent , antérieure  au  dépôt  du  système  du 
grès  bigarré , du  muschelkalk  et  des  marnes 
irisées,  qui,  tout  autour  des  montagnes  des 
deux  bords  du  Rhin , s’étend  jusqu’au  pied 
des  falaises  dirigées  duN.81°E.auS.  31°0. 
Ces  formations  semblent  s'être  déposées 
dans  une  mer  dans  laquelle  les  montagnes 
qui  constituent  le  système  du  Rhin  formaient 
des  Iles  et  des  presqu’îles.  Elles  dessinent 
encore  aujourd'hui  les  contours  de  ces  an- 
ciennes terres.  Le  dépôt  du  plus  ancien  de 
ces  trois  groupesde  couches,  le  grès  bigarré, 
parait  avoir  suivi  sans  interruption  celui  du 
grès  des  Vosges  ; car,  dans  les  points  où  les 
deux  formations  sont  superposées , il  y a 
passage  de  l’une  A l’autre.  Le  mouvement 
qui  a élevé  le  grès  des  Vosges  en  plateaux, 
dont  le  grès  bigarré  est  venu  ceindre  la  base, 
doit , par  conséquent , avoir  été  brusque  et 
de  peu  de  durée. 

La  production  des  fractures  qui  caractéri- 
sent le  système  du  Rhin  ne  paraît  pas  avoir 
été  circonscrite  dans  les  contrées  rhénanes. 
On  observe  des  traces  de  fractures  analogues 
et  semblablement  dirigées,  dans  les  monta- 
gnes comprises  entre  la  Saône  et  la  Loire , 
dans  celles  du  centre  et  du  midi  de  la  France 
et  jusque  dans  les  parties  littorales  du  dé- 
partement du  Var.  Partout  ces  fracturessont 
antérieures  au  dépôt  du  système  du  grès 
bigarré , du  muschelkalk  et  des  marnes  iri- 
sées; partout  aussi  on  peut  reconnaître 
qu’elles  sont  postérieures  au  dépôt  du  terrain 
houiller.  11  est  vrai  que  l’absence,  dans  ces 
mêmes  contrées,  des  formations  comprises 
entre  le  terrain  houiller  et  le  grès  bigarré , 
empêche  qu’on  ne  paisse  déterminer,  d’une 
manière  complète  , l’époque  relative  de  lenr 
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formiliou  ; mais  on  peut  dire  du  moins  que 
rien  ne  contredit  jusqu'ici  l’induction  que 
fournit  leur  direction , pour  les  rapprocher 
de  celles  qui  caractérisent  le  système  du 
Rhin. 

VI.  Sx*tii"«du  Thuringencald,  du  Bokmer- 
u>ald-gebirge , du  Mortan. 

Le  terrain  jurassique,  déposé  par  couches 
presque  horizontales  dans  un  ensemble  de 
mers  et  de  golfes,  a dessiné  les  contours  des 
divers  systèmes  de  montagnes  dont  nobs 
avons  déjà  parlé,  et  en  même  temps  ceux 
d’un  système  particulier  qui  se  distingue  par 
la  direction  O.  40*  N.  — E.  40”  S. , que 
présentent  la  plupart  des  lignes  de  faite  et 
des  vallées  qu’il  détermine , et  par  la  cir- 
constance que  les  couches  du  grès  bigarré , 
du  muscbelkalk  et  des  marnes  irisées  s’y 
trouvent  dérangées  de  leur  position  origi- 
naire, aussi  bien  que  tontes  les  couches  plus 
anciennes.  I.es  couches  jurassiques,  au  con- 
traire, s'étendent  horizontalement  jusqu’au 
pied  des  pentes  et  sur  les  tranches  des  cou- 
ches redressées  de  ce  système;  d’où  il  résulte 
que  le  mouvement  qui  lui  a donné  naissance 
a dû  avoir  lieu  entre  la  période  du  dépôt  des 
marnes  irisées  et  celles  du  grès  inférieur  du 
lias.  Ce  mouvement  doit  avoir  été  brusque  j 
et  de  peu  de  durée,  puisque,  dans  beaucoup 
de  parties  de  l'Europe  , il  y a liaison  entre 
les  dernières  couches  des  marnes  irisées  et 
les  premières  couches  du  grès  du  lias  ; ce 
qui  montre  que  la  nature  et  la  distribution 
des  sédiments  a changé  à cette  époque  géo- 
logique, sans  que  la  continuité  de  leur  dépôt 
ait  été  interrompue. 

Lorsqu’on  promène  un  œil  attentif  sur  la 
carte  géologique  de  l’Allemagne  par  M.  Léo- 
lioIddeBnch,  ou  sur  celle,  plus  détaillée  en- 
core, du  nord  de  l'Allemagne  par  H.  Hoff- 
mann, on  y reconnaît  aisément  l'existence 
d’un  système  de  dérangements  de  stratiGca- 
tion  qui  court  à peu  près  de  i’O.  40°  N.  à 
l’E.  40°S.,en  affectant  indistinctement  toutes 
les  couches  d’une  date  plus  ancienne  que  le  keu- 
per  (marnes  irisées,red-marl)  et  le  keuper  lui- 


même,  et  qui  ont  concouru  à déterminer  les 
contours  sinueux  des  golfes  dans  lesquels 
se  sont  ensuite  déposées  les  couches  jurassi- 
ques du  nord  et  du  midi  de  l’Allemagne.  Ces 
accidents  comprennent  la  plus  grande  partie 
de  ceux  que  M.  Léopold  de  Bach  a groupes 
sous  le  nom  de  système  du  N.-E.  de  l’Alle- 
magne. Le  Tburingerwald , et  la  partie  du 
Bôhmenvald-gebirge  comprise  entre  la  Ba- 
vière et  la  Bohème , qui  en  forme  presque 
exactement  le  prolongement,  sont  le  chaînon 
le  plus  proéminent  de  cet  ensemble  d’acci- 
dents, plus  étendu  que  prononcé,  et  peuvent 
servir  à donner  un  nom  à tant  le  système. 

En  France  comme  en  Allemagne,  on  peut 
reconnaître  les  traces  d’un  ridement  géné- 
ral du  sol  dans  la  direction  du  N.  40”  O.  au 
S.  40”  E.  ; mais  ce  ridement  n’a  produit,  en 
Franee  comme  en  Allemagne,  que  des  acci- 
dents d’une  faible  saillie,  et  qu’il  est  impos- 
sible de  désigner  tons  dans  un  extrait  aussi 
abrégé  que  celui-ci , dont  il  serait  même 
difficile  de  bien  exprimer  la  disposition  sans 
le  secours  d’une  carte  sur  laquelle  seraient 
figurés  les  contours  de  la  mer  jurattique. 
Au  centre  de  la  Franee , près  d’Avallon  et 
d’Autun,  on  voit  les  premières  couches  ju- 
rassiques, le  lias  et  l’arkose  qui  en  dépend, 
venir  embrasser  des  protubérances  alongées 
dans  la  direction  N.  40°  O. — S.  40°  E.,  et 
composées  à la  fois  de  roches  granitiques  et 
de  couches  dérangées  du  terrain  bouiller  et 
d’un  arkose  particulier,  contemporain  des 
marnes  irisées.  La  même  direction  et  des 
circonstances  géologiques  analogues  se  re- 
trouvent dans  une  série  de  montagnes  et  de 
collines  serpentineuses,  porpbyritiques,  gra- 
nitiques et  schisteuses , qui , depuis  les  en- 
virons de  Firmy , dans  le  département  de 
l’Aveyron,  se  dirige  vers  l’ile  d’Ouessant,  en 
déterminant  la  direction  générale  des  côtes 
de  la  Vendée  et  des  côtes  S. -O.  de  la  Breta- 
gne. Vers  l’extrémité  S.-E.  de  ce  système , 
notamment  aux  environs  de  Brives  cL  de 
Terrasson,  le  grès  bigarré  se  présente  en 
couches  inclinées  formant  des  lignes  anticli- 
nales  et  des  crêtes  dirigées  assez  exactement 
dans  la  direction  dont  nous  parlons;  tandis 


Digitized  uy  Guogl 


437 


DES  SOULÈVEMENTS  DES  MONTAGNES. 


qae,  partout  où  les  couches  jurassiques 
s’approchent  de  cette  suite  de  proéminences, 
elles  conservent  leur  horizontalité , sauf  des 
cas  peu  nombreux,  où  des  accidents,  dirigés 
dans  des  sens  différents , la  leur  ont  fait  per- 
dre accidentellement. 

M.  de  Buch  avait  déjà  remarqué  que  la 
direction  du  système  du  N.-E.  de  l’Allema- 
gne se  retrouve  dans  celle  d’une  partie  des 
accidents  du  sol  de  la  Grèce.  En  effet , si  on 
imagine  un  arc  de  grand  cercle  qui  passe  par 
le  Thuringerwald  , en  faisant  avec  le  méri- 
dien un  angle  de  80*  du  côté  de  l’O. , ou  en 
se  dirigeant  de  FO.  40°  N.  à l’E.  40°  S.,  cet 
arc  de  grand  cercle  prolongé  traverserai!  la 
Grèce  parallèlement  aux  crêtes  des  chaînes 
en  partie  sons-marines  qui  constituent  l’Ile 
de  Nègrepont,  l’Altiqoe  et  une  partie  des 
Iles  de  l’Archipel.  Ce  système  de  crêtes  que 
MM.  Boblaye  et  Virlet  ont  nommé  système 
Olympique , est  composé  de  roches  de  la 
classe  des  primitives,  dont  les  couches  affec- 
tent en  général  la  même  direction  que  les 
crêtes  elles-mêmes.  Il  résulte  des  observa- 
tions de  MM.  Boblaye  et  Virlet,  que  la  for- 
mation de  ces  crêtes  est  antérieure  au  dépêt 
des  assises  inférieures  du  terrain  crétacé; 
ainsi , le  peu  qu’on  sait  sur  l’époque  de  leur 
apparition  se  trouve  conforme  à l’idée  de 
M.  de  Buch,  qui  les  rapprochait  du  Tburin- 
gerwald,  d’après  la  considération  de  leur 
direction. 

VII.  Système  du  Mont-Pilas,  de  laCôte-èCOr 
et  de  l’Erzgebirge. 

Une  foule  d’indices  SC  réunissent  pour  at- 
tester que,  dans  l’intervalle  des  deux  pério- 
des auxquelles  correspondent  le  dépèl  juras- 
sique et  le  système  des  terrains  crétacés 
{fP ealden  formation,  greensand  and  chalk), 
il  y a eu  une  variation  brusque  et  impor- 
tante dans  la  manière  dont  les  sédiments  se 
disposaient  sur  la  surface  de  l’Europe.  Cette 
variation  a été  considérable;  car  si  on  essaie 
de  rétablir  sur  une  carte  les  contours  de  la 
nappe  d’eau  dans  laquelle  s’est  déposée  la 
partie  inférieure  du  terrain  crétacé,  on 


les  trouve  extrêmement  différents  de  ceux 
de  la  nappe  d’eau  dans  laquelle  s’est  formé 
le  terrain  jurassique.  Elle  a été  brusque  ; 
car  en  beaucoup  de  points  il  y a passage  de 
l’un  des  systèmes  de  couches  à l’autre  , ce 
qui  annonce  que,  dans  ces  points,  la  nature 
du  dépèt  et  celle  des  habitants  de  la  sur- 
face, ont  varié  sans  que  le  dépôt  des  sédi- 
ments ait  été  suspendu. 

' Cette  variation  subite  parait  avoir  coïn- 
cidé avec  la  formation  d’un  ensemble  de 
chaînons  de  montagnes,  parmi  lesquelles  on 
peut  citer  1a  Côte-d’Or  (en  Bourgogne),  le 
Mont-Pilas  (en  Forez),  les  Cévennes  et  les 
plateaux  du  Larzac  (dans  le  midi  de  la 
France),  et  même  l’Erzgebirge  (en  Saxe). 

L’Erzgebirge,  la  Côte-d’Or,  le  Pilas,  les 
Cévennes,  font  partie  d’une  série  presque 
continue  d’accidents  du  sol  qui  se  dirigent 
à peu  près  du  N.-E.  au  S.-O.,  ou  de  l’E.  40° 
N.  àl’O.,  40°  S.,  depuis  les  bords  de  l’Elbe 
jusqu’à  ceux  du  canal  de  Languedoc  et  de  la 
Dordogne,  et  dont  la  communauté  de  direc- 
tion et  la  liaison  de  proche  en  proche  con- 
duisent à penser  que  l’origine  a été  contem- 
poraine, que  la  formation  s'est  opérée  dans 
une  seule  et  même  convulsion.  Dans  les  dé- 
partements de  la  Dordogne  et  de  la  Cha- 
rente, en  Nivernais,  en  Bourgogne,  en  Lor- 
raine, en  Alsace,  et  dans  plusieurs  autres 
parties  de  la  France,  les  dérangements  de 
stratiiication  dirigés  dans  le  sens  des  chaî- 
nons des  montagnes,  dont  noos  parlons,  em- 
brassent les  couches  jurassiques,  tandis 
qu’ils  n’affectent  pas  les  couches  inférieures 
du  terrain  crétacé  à la  rencontre  desquelles 
ils  se  terminent  près  des  rives  de  la  Dor- 
dogne et  en  Saxe,  où  les  couches  de  grès 
vert  qui  forment  les  escarpements  pittores- 
ques de  ce  qu’on  appelle  la  Suisse  saxonne , 
s’étendent  horizontalement  sur  la  base  de 
l’Engebirge.La  Côle-d’Or,  située  au  milieu  de 
l’espace  dont  il  s’agit,  fait  partie  d’une  série 
d’ondulations  des  couches  jurassiques  qui , 
après  avoir  donné  naissance  aux  accidents 
les  mieux  dessinés  du  sol  du  département 
de  la  Haute-Saône , se  reproduit  encore  dans 
les  hautes  vallées  longitudinales  des  mon- 
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Ugaesdu  Jura  , par-dessous  lesquelles  toutes 
les  couches  du  terrain  jurassique  viennent 
passer  pour  se  relever  dans  leurs  intervalles, 
et  former  les  croupes  arrondies  qui  les  sé- 
parent. Dans  le  fond  de  plusieurs  de  ces 
vallées,  on  trouve  des  couches  évidemment 
contemporaines  du  grés  vert,  d’après  les 
fossiles  qu’elles  contiennent  ; et  comme  ces 
couches  ne  s’élèvent  pas  sur  les  crêtes  inter- 
médiaires qui  semblent  avoir  formé  autant 
d’Ilcs  et  de  presqu’îles,  elles  sont  évidemment 
d’une  date  plus  récente  que  le  rcploiement 
des  couches  jurassiques  qui  a donné  naissance 
à ces  crêtes,  aox  vallées  longitudinales,  et 
i tout  le  système  dont  elles  font  partie , et 
qui  comprend  la  Côte-d’Or. 

Il  suit  naturellement  de  U , qu’indépen- 
damment  des  accidents  plus  anciens  qui  ont 
déterminé  l’inclinaison  de  diverses  couches, 
et  notamment  des  couches  schisteuses  an- 
ciennes qui  composent  en  partie  le  sol  des 
parties  de  l’Allemagne  et  de  la  France,  com- 
prises entre  les  plaines  de  la  Prusse  et  celles 
de  la  Gascogne,  ce  sol  a éprouvé  un  nouveau 
mouvement  de  dislocation,  entre  la  période 
do  dépôt  du  terrain  jurassique  et  celle  du 
dépôt  du  système  crétacé,  mouvement  qui  a, 
|ioor  ainsi  dire,  marqué  le  moment  du  pas- 
sage de  l’une  des  périodes  à l'antre.  La  di- 
rection suivant  laquelle  cette  dislocation  s’est 
opérée,  est  indiquée  par  la  direction  géné- 
rale des  crêtes  dont  le  terrain  jurassiqlic 
fait  partie  et  dont  le  terrain  crétacé  entoure 
la  hase.  Cette  direction,  ainsi  que  je  l’ai  dit 
plus  haut,  court  en  général  à peu  près  du 
N.-E.  auS.-O.  Cependant  il  y a quelquefois 
des  déviations  suivant  la  direction  de  frac- 
tures plus  anciennes  ; ainsi,  dans  la  Haute- 
Saône,  dans  le  midi  de  la  Côte-d’Or  et  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire , on  voit 
un  grand  nombre  de  fractures  de  l’époque 
qui  nous  occupe  suivre  la  direction  propre 
au  système  du  Rhin. 

Comme  on  devait  naturellement  s’y  atten- 
dre, la  direction  des  chaînes  du  Mont-Pilas, 
de  la  Côte-d’Or,  de  l’Erigebirge  et  des  au- 
tres chaînas,  qui  ont  pris  leur  relief  actuel 
immédiatement  avant  le  dépôt  du  grès  vert 


et  de  la  craie,  a eu  une  grande  influence  sur 
la  distribution  de  ce  terrain  dans  la  partie 
occidentale  de  l’Europe.  On  conçoit,  en  effet, 
qu’elle  a dû  avoir  une  influence  très-mar- 
quée sur  la  disposition  des  parties  adjacen- 
tes de  la  surface  du  globe,  qui,  pendant  la 
période  du  dépôt  de  ce  terrain,  se  trouvaient 
à sec  on  submergées.  Parallèlement  aux  di- 
rections des  chaînes  que  je  viens  de  citer, 
s’étend,  des  bords  de  l’Elbe  et  de  la  Saale, 
à ceux  de  la  Vienne,  de  la  Charente  et  de  la 
Dordogne,  une  masse  de  terrain  qui  formait 
évidemment , dans  la  mer  qui  déposait  le 
terrain  crétacé  inférieur,  une  presqu’île, 
liée,  vers  Poitiers,  aux  contrées  roontueuses, 
déjà  façonnées  à cette  époque,  delà  Vendée, 
de  la  Bretagne,  et  par  elles  à celles  du  Cor- 
nouailles, du  pays  de  Galles,  de  l’Irlande  et 
de  l’Écosse.  La  mer  ne  venait  plus  battre 
jusqu’au  pied  des  Vosges;  un  rivage  s'éten- 
dait des  environs  de  Ratisbonne  vers  Alais  ; 
et  le  long  de  cette  ligne  on  reconnaît  beau- 
coup de  dépôts  littoraux  de  l’Age  du  grès 
vert,  tels  que  ceux  de  la  perte  du  Rhône,  et 
des  hautes  vallées  longitudinales  du  Jura. 
Plus  au  S.-E.,  on  voit  le  même  dépôt  pren- 
dre une  épaisseur  et  souvent  des  caractères 
qui  prouvent  qu’il  s’est  déposé  sous  une 
grandeprofondeur  d’eau.  Il  est  à remarquer, 
que  le  dépôt  d<i  grès  vert  et  de  la  craie  a 
pris  des  caractères  différents  sur  les  diverses 
côtes  de  la  presqu’île  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  ce  n’est  peut-être  que  dans  le  large 
golfe  qui  continua  longtemps  i s’étendre, 
entre  la  même  presqu’île,  et  les  montagnes 
du  pays  de  Galles,  do  Derbyshire,  de  l’É- 
cosse  et  de  la  Scandinavie,  qu’il  s’est  déposé 
avec  cette  consistance  crayeuse  de  laquelle 
est  dérivé  son  nom  général,  quoiqu’elle 
tienne,  selon  toute  apparence,  à une  circon- 
stance exceptionnelle. 

VIII.  Ayalèma  duMont-Fiao. 

On  est  dans  l’habitude  de  réunir  en  un 
seul  groupe  toutes  les  couches  de  sédiment 
comprises  entre  la  partie  supérieure  du  cal- 
caire du  Jura  et  la  partie  inférieure  des  dé- 
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p6ts  tertiaires.  Parmi  ces  couches  sont  com- 
prises la  craie,  avec  les  sables  et  argiles  qui 
lui  servent  de  support,  couches  que  les  géo- 
logues anglais  désignent  par  les  noms  de 
icealden  formation , gnomand  et  chaUc. 
M.  d’Omalius  d’Hilloy  a proposé  de  nommer, 
terrain  crétacé  ce  groupe  de  couches  , de 
même  qu’on  nomme  terrain  jurassique  le 
groupe  de  couches  dont  le  calcaire  du  Jura 
fait  partie.  Ces  mêmes  couches,  que  le  be- 
soin d'un  nombre  limité  de  coupures  a fait 
réunir,  forment  un  assemblage  beaucoup 
plus  hétérogène  et  beaucoup  moins  continu 
que  celles  dont  on  compose  le  groupe  juras- 
sique. Il  me  parait  bien  probable  que,  pen- 
dant la  durée  de  leur  dépôt,  il  s’est  opéré 
plus  d’un  bouleversement,  soit  dans  nos 
contrées  mêmes,  soit  dans  les  parties  de  la 
surface  du  globe  qui  en  sont  peu  éloignées.  Il 
me  semble  même  qu’on  peut,  dès  à présent, 
signaler  un  groupe  , assez  étendu  et  assez 
fortement  dessiné,  d’accidents  de  stratifica- 
tion et  de  crêtes  de  montagnes,  comme  cor- 
respondant à la  plus  tranchée  des  lignes  de 
partage  que  nous  offrent  les  couches  com- 
prises dans  le  groupe  crétacé. 

L’ensemble  des  couches  du  terrain  crétacé 
peut,  en  effet,  se  diviser  en  deux  assises  très- 
distinctes  par  leurs  caractères  zoologiques 
et  par  leur  distribution  sur  la  surface  de 
l’Europe  ; l’une  , que  je  propose  de  désigner 
sous  le  nom  de  terrain  crétacé  inférieur , 
comprendrait  lesdiverses  couches  de  l’époque 
de  la  formation  vrealdienne , et  celle  du  grès 
vert  jusques  et  compris  le  reigat»  ftreslone 
des  Anglais,  ou  jusques  et  compris  notre 
craie  chloritée  et  notre  craie  tuffeau;  l’autre, 
que  je  propose  de  désigner  sous  le  nom  de 
terrain  crétacé  supérieur,  comprendrait  seu- 
lement la  craie  marneuse  et  la  craie  blanche  : 
le  terrain  crétacé  supérieur  se  distinguerait 
zoologiquement  de  l’inférieur,  par  l’absence 
des  céphalopodes  à cloisons  persillées , tels 
que  les  ammonites  , les  hamites , les  turri- 
lites  , les  scapbites , qui  abondent  dans  cer- 
taines couches  du  terrain  crétacé  inférieur. 

La  ligne  de  partage  de  ces  deux  systèmes 
^ de  couches  me  parait  correspondre  à l’appa- 


rition d’un  système  d’accidents  dn  sol  que  je 
propose  de  nommer  ayatéme  du  Mont-Fiio, 
d’après  une  seule  cime  des  Alpes  françaises 
qui, comme  presque  toutes  les  cimes  alpines, 
doit  sa  hauteur  absolue  actuelle  à plusieurs 
soulèvements  successifs  , mais  dans  laquelle 
les  accidents  de  stratification  propre  à l’é- 
poque qui  nous  occupe  se  montrent  d’une 
manière  très-prononcée. 

LesAlpes  françaiseset  l’extrémitéSud-Onest 
dn  Jura  , depuis  les  environs  d’Antibes  et  de 
Nice  jusqu’aux  environs  de  Pont-d’Ain  et  de 
Lons-le-SauI nier,  présentent  une  série  de 
crêtes  et  de  dislocations , dirigées  à peu  près 
vers  le  Nord-Nord-Ouest , et  dans  lesquelles 
les  couches  du  terrain  crétacé  inférieur  se 
trouvent  redressées  aussi  bien  que  les  couches 
jurassiques.  La  pyramide  de  roches  primi- 
tives du  Mont-Viso  est  traversée  par  d’énormes 
failles  qui , d’après  leur  direction  , appar- 
tiennent à ce  système  de  fractures.  Au  pied 
des  crêtes  orientales  du  Devoluy,  formées 
par  les  couches  du  terrain  crétacé  inférieur 
redressées  dans  la  direction  dont  il  s’agit , 
sont  déposées  horizontalement  près  do  col  de 
Bayard,  celles  des  couches  do  terrain  crétao^ 
supérieur  qui  se  distinguent  par  la  présence 
d’un  grand  nombre  de  nummulites , de  cé- 
rites,  d’ampullaircs  et  d’autres  coquilles 
dont  on  avait  cru , pendant  longtemps , que 
les  genres  étaient  exclusivement  propres  aux 
terrains  tertiaires.  C’est  donc  entre  les  pé- 
riodes de  dépôt  de  ces  deux  parties  du  système 
du  grès  vert  et  de  la  craie , que  les  couches 
du  système  du  Mont-Viso  ont  été  redressées. 

Plus  à l’Ouest,  de  nombreuses  lignes  de 
fractures , d’assez  nombreuses  crêtes , for- 
mées en  partie  par  les  couches  redressées  du 
terrain  crétacé  inférieur,  se  montrent  de- 
puis nie  de  Noirmoutiers,  où  M.  Bertrand 
Geslin  vient  d'en  indiquer  on  exemple,  jus- 
que dans  la  partie  méridionale  du  royaume 
de  Valence.  A Orthès  (Basses-Pyrénées),  et 
dans  les  gorges  de  Pancorbo  (entre  Miranda 
et  fiurgos),  on  trouve  les  couches  do  terrain 
crétacé  inférieur  redressées  dans  la  direction 
dont  il  s’agit. 

MM.  Bnhiaye  et  Viricl  ont  signalé,  dans 
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U Grèce , an  système  de  crêtes  Irès-èlevées 
qu'ils  ont  nommé  système  Pindique,  dont  la 
direction  est  sensiblement  parallèle  à celle 
d'an  arc  de  grand  cercle  qui  passerait  par  le 
Mont-Viso  en  se  dirigeant  du  N.-N.-O.  an 
S.-S.-E.,  et  dont  les  couches  les  plus  récen- 
tes leur  paraissent  se  rapporter  an  terrain 
crétacé  inférieur. 

Lorsqu'on  cherche  à restaurer  sur  une 
carte  les  contours  de  la  mer  dans  laquelle 
^st  déposé  le  terrain  crétacé  supérieur , on 
reconnaît  aisément  que  la  direction  des  crêtes 
dont  SC  compose  le  système  du  Hont-Viso  a 
exercé  sur  ces  contours  une  influence  très- 
marquée. 

IX.  Syiième  de*  Pyrinée*, 

Le  défaut  de  continuité  qui  existe  dans  la 
série  des  dépôts  de  sédiment  entre  la  craie 
et  les  formations  tertiaires,  et  la  conséquence 
qu'à  cette  époque  de  la  chronologie  géologi- 
que il  y a eu  renouvellement  dans  la  manière 
d'agir  des  causes  qui  produisent  les  dépôts 
de  sédiment,  sont  au  nombre  des  points  les 
mieux  avérés  de  la  géologie. 

Ce  défaut  de  continuité  n'est  nulle  part 
plus  manifeste  qu’au  pied  des  Pyrénées.  D'a- 
près les  observations  de  plusieurs  géologues, 
les  formations  tertiaires,  parmi  lesquelles  se 
trouve  compris  le  calcaire  grossier  de  Bor- 
deaux et  de  Dax,  s’étendent  horixontalcment 
jusqu’au  pied  de  ces  montagnes,  sans  entrer, 
comme  la  craie , dans  la  composition  d’une 
partie  de  leur  masse  ; d'où  il  suit  que  les 
Pyrénées  ont  pris,  relativement  aux  parties 
adjacentes  de  la  surface  du  globe,  le  relief 
qu'elles  nous  présentent  aujourd'hui , après 
la  périodedu  dépôt  des  terrains  crétacés,  dont 
les  couches  redressées  s’élèvent  indistincte- 
ment sur  leurs  flancs  , quelques-unes  même 
jusqu'à  leur  crête,  comme  l’a  prouvé.M.  Du- 
frénoy , et  avant  la  période  du  dépôt  des 
couches  tertiaires  de  divers  âges,  qui  s'éten- 
dent indistinctement  jusqu'à  leur  pied  et  qui 
souvent,  dans  le  bassin  de  la  Gascogne, 
semblent  se  confondre  les  unes  avec  les  au- 
tres , ce  qui  tend  à prouver  que , pendant 


une  grande  partie  des  périodes  tertiaires , 
cette  partie  de  l’écorce  du  globe  est  restée  à 
peu  près  immobile. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  des  cartes  suffi- 
samment détaillées  de  la  France  et  de  l’Es- 
jiagne , on  voit  que  les  Pyrénées  y forment 
un  système  isolé  presque  de  toutes  parts;  la 
direction  qui  y domine  le  détache  également 
des  systèmes  de  montagnes  de  l’intéreur  de 
la  France  et  de  ceux  qui  traversent  l’Espagne 
et  le  Portugal.  Celte  chaîne , considérée  en 
grand,  s’étend  depuis  le  cap  Ortégal  en  Ga- 
lice , jusqu’au  cap  de  Creusa  en  Catalogne  ; 
mais  elle  parait  composée  de  la  réunion  de 
plusieurs  chaînons  parallèles  entre  eux,  qui 
courent  de  l’O.  18”  N.  à l’E.  18”  S. , dans 
une  direction  oblique,  par  rapport  à la  ligne 
qui  joint  les  deux  points  les  plus  éloignés 
de  la  masse  totale. 

Cette  direction  des  chaînons  partiels,  dont 
la  réunion  constitue  les  Pyrénées,  se  re- 
trouve dans  une  partie  des  accidents  du  sol 
de  la  Provence,  qui  ont  en  même  temps  cela 
de  commun  avec  eux , que  toutes  celles  des 
couches  du  système  crétacé  qui  y existent  y 
sont  redressées  ; tandis  que  toutes  les  cou- 
ches tertiaires  qu’on  y rencontre  s'étendent 
Iransgressivement  sur  les  tranches  des  pre- 
mières. 

La  réunion  des  mêmes  circonstances  ca- 
ractérise les  chaînons  les  plus  considérables 
des  Apennins.  Les  principaux  accidents  du 
sol  de  l’Italie  centrale  et  méridionale,  et  de 
la  Sicile  se  coordonnent  à quatre  directions 
principales , dont  l’une , qui  est  celle  des 
accidents  les  plus  étendus , est  parallèle  à la 
direction  des  chaînons  des  Pyrénées.  On  la 
reconnaît  dans  les  montagnes  situées  entre 
Modène  et  Florence , dans  les  Morges  entre 
Bari  et  Tarante,  dans  un  grand  nombre  d’au- 
tres crêtes  intermédiaires  et  même  dans 
deux  rangées  de  masses  volcaniques  qui  cou- 
rent , l’une  à travers  la  terre  de  Labour,  des 
environs  de  Rome  à ceux  de  Bénévent , et 
l’autre , dans  les  Iles  Ponces , de  Palmarola 
à Ischia.  Ces  dernières  masses,  bien  que 
d’une  date  probablement  plus  moderne,  sem- 
blent marquer  comme  des  jalons  les  lignes 
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de  fractures  du  sol  qu'elles  ont  traversé,  qu'alors  éprouvées  : ce  ne  fut  qu'à  l'appari- 
liCS  montagnes  qui  appartiennent  à cetto  tion  des  Alpes  qu’il  en  éprouva  de  plus  for- 
série  d'accidents  du  sol  sont  en  partie  corn-  tes  encore;  mais  pendant  l’intervalle  qui  s'é- 
posées  de  couches  redressées  du  système  du  coula  entre  l’élévation  des  Pyrénées  et  la 
grès  vert  et  de  la  craie,  tandis  qu’elles  sont  en-  formation  du  système  des  Alpes  occidenta- 
veloppécs  de  couches  tertiaires,  dont  l’hori-  les,  intervalle  pendant  lequel  se  déposèrent 
xontalité  générale  ne  se  dément  qu’à  J’appro-  la  plus  grande  partie  des  couches  qu’on 
che  des  accidents  d’un  âge  différent,  auxquels  nomme  tertiaires,  l’Europe  ne  fut  le  théâtre 
sont  dues  les  antres  lignes  de  direction.  d’aucun  antre  événement  aussi  important  ; 

Les  mêmes  caractères  de  composition  et  les  soulèvements  qui,  pendant  cet  intervalle, 
de  direction  se  retrouvent  dans  la  falaise  changèrent  peut-être  à plusieurs  reprises  la 
qui,  malgré  des  dislocations  plus  récentes,  forme  des  bassins  tertiaires,  ne  s’y  firent  pas 
termine  encore  la  masse  des  Alpes  au  nord  sentir  avec  la  même  intensité;  et  le  système 
de  Bergame  et  de  Vérone,  et  au  pied  de  la-  des  Pyrénées  forma , pendant  tout  cet  inter- 
quelle  se  sont  déposés  les  terrains  calcaréo-  valle,  le  trait  dominant  delà  partie  de  lasur- 
trapéens  du  Vicentin,  contemporains  du  cal-  face  de  notre  planète  qui  est  devenue  l’Eu- 
caire  grossier  de  Paris  ( Castel  Gomberto,  rope;aussilecachetpyrénéensedécouvre- 
Montecchio  maggiore.  Val  Ronca).  Us  se  re-  t-il  presque  aussi  bien  sur  la  carte  où 
trouvent  aussi  dans, les  Alpes-Juliennes,  en-  H.  Lyell  a figuré  indistinctement  tontes  les 
tre  le  pays  de  Venise  et  la  Hongrie,  dans  une  mers  des  diverses  périodes  tertiaires,  que 
partie  des  montagnes  de  la  Croatie,  de  la  sur  celles  où  j’ai  cherché  à restaurer  séparé- 
Oalmatie,  de  là  Bosnie,  et  même  dans  celles  ment  la  forme  d’une  partie  des  mers  où  se 
de  la  Grèce,  où  HM.  Boblaye  et  Virlet  les  déposèrent  les  terrains  tertiaires  inférieurs 
ont  observés  dans  les  chaînons  qu’ils  ont  dé-  ( Voyex  Mémoimde  la  Société  géologique  de 
signés  sons  le  nom  de  système  Achalque.  France,  t.  I”,  pl.  7 ). 

On  les  retrouve  de  même  dans  une  partie  On  peut  en  effet  remarquer  qu’une  ligne 
des  monts  Carpathes,  entre  la  Hongrie  et  la  un  peu  sinueuse,  tirée  des  environs  de  Lon- 
Callicic,  ainsi  que  dans  quelques  accidents  dres  à l’embouchure  du  Danube,  forme  la 
du  sol  du  nord  de  l’Allemagne,  parmi  les-  lisière  méridionale  d’une  vaste  étendue  de 
quels  on  remarque  principalement  les  lignes  terrain  plat,  couverte  presque  partout  par 
de  dislocation,  le  long  desquelles  les  couches  des  formation^  récentes.  Cette  ligne,  qui  est 
du  terrain  crétacé  se  redressent  au  pied  de  sensiblement  parallèle  à la  direction  Pyré- 
l’escarpemcnt  nord-nord-est  du  Harz.  . néo-Apennine,  semble  donc  avoir  été  le  ri- 
Enfin,  dans  le  nérd  de  la  France  et  le  sud  vagc  méridional  d’une  vaste  mer  qui , à l’é- 
de  l’Angleterre,  la  dénudation  du  pays  de  poque  des  dépôts  tertiaires,  couvrait  une 
JIray  et  celledes  Wealds,  dnSurrey , du  Sus-  grande  partie  du  sol  de  l’Europe , et  qui  sc 
scx  et  du  Kent,  et  du  Bas-Boulonais,  ils  pa-  trouvait  limitée  vers  le  Sud  par  un  espace 
raissent  avoir  pris  la  place  de  protubérances  continental  traversé  par  plusieurs  bras  de 
du  terrain  crétacé  dues  à des  soulèvements  mer,  et  dont  les  montagnes  du  système  des 
opérés  immédiatement  avant  le  dépôt  des  Pyrénées forinaientlestraitslesplus saillants, 
premières  couches  tertiaires,  suivant  des  di-  Les  lambeaux  de  terrain  tertiaire  qui  se 
rections  générales  parallèleaà  cellesdes  Pyré-  sont  formés  dans  les  dépressions  de  ce  mémo 
nées,  niais  avec  des  accidents  partiels , pa-  espace  y sont  souvent  disposés  suivant  des 
rallèles  aux  directions  d’autres  soulèvements  lignes  parallèles  à la  direction  générale  du 
plus  anciens.  système  des  Pyrénées  ; on  conçoit  toutefois 

I.a  convulsion  qui  accompagna  la  nais-  que,  comme  ce  grand  espace  présentait  aussi 
sance  des  Pyrénées,  fut  évidemment  une  des  des  irrégularités  résultant  de  dislocations 
plus  fortes  que  le  sol  de  l’Europe  ait  jus-  plus  anciennes  et  dirigées  autrement,  il  a dù 

SG 


Digitized  by  Google 


442 


DES  SOULÈTEMENTS  DES  MONTAGNES. 


»'j  former  aossi  des  lambeaux  tertiaires  co- 
ordonnés i ces  anciennes  directions.  C'est 
par  cette  raison  que  la  direction  dont  il  s’a- 
git ne  se  manifeste  que  dans  une  partie  des 
traits  généraux  primitifs  du  bassin  tertiaire 
de  Paris,  de  l’ile  de  Wight  et  de  Londres. 
L’enceinte  extérieure  qui  environne  l’en- 
semble de  ces  dépôts,  se  trouve  en  effet  en 
rapport  avec  des  accidents  de  la  surface  du 
sol  tout-à-fait  étrangers  au  système  des  Pyré- 
nées, auquel  semblent  au  contraire  se  rat- 
tacher Iqs  protubérances  crayeuses  qui,  s’in- 
terposant entre  eux,  les  ont  empêchés  de  se 
former  un  tout  continu. 

De  nouvelles  montagnes  s’étant  ensuite 
élevées  pendant  la  durée  de  la  période  ter- 
tiaire, les  plus  récentes  des  couches  com- 
prises sous  cette  dénomination  sont  venues 
s’étendre  le  long  des  nouveaux,  rivages  que 
ces  montagnes  ont  déterminés,  mais  sans  que 
la  forme  générale  des  nappes  d’eau  cessât  de 
présenter  de  nombreuses  traces  de  l’in- 
fluence prédominante  du  système  pyré- 
néen, 

X.  Sjrttime  de»  Üet  de  Cône  et  de  Sar- 
daigne. 

\ 

Les  couches  qu’on  nomme  tertiaires  sont 
loin  de  former  un  tout  continu.  On  y re- 
marque plusieurs  intermptiopsdont  chacune 
pourrait  avoir  correspondu  àtin  soulèvement 
de  montagnes  opéré  dans  des  contrées  plus 
ou  moins  voisines  des  nôtres.  Un  examen 
attentif  de  la  nature  et  de  la  disposition  géo- 
métriqqe  des  terrains  tertiaires  du  nord  et 
du  midi  de  la  France,  m’a  conduit  à les  di- 
viser en  trois  séries,  dont  l’inférieure,  com- 
posée de  l’argile  plastique,  du  calcaire  gros- 
sier et  de  tonte  la  formation  gypseuse,  y 
compris  les  marnes  marines  supérieures,  ne 
s’avance  guère  ‘au  sud  et  au  sud-ouest  des 
environs  de  Paris.  La  suivante,  qui  est  la  plus 
complexe,  est  représentée  dansie  Nord  par  le 
grès  de  FontaineUean,  le  terrain  d’eau  douce 
supérieur  et  les  fahluns  de  ta  Touraine;  elle 
comprend,  i peu  d’exceptions  près,  tous  les 
dépôts  tertiaires  du  midi  de  la  France  et  de 


la  Suisse,  et  notamment  les  dépôts  de  lignite 
de  Fuveau,  Kcepfnacb  et  autres  semblables. 
Le  grès  de  Fontainebleau,  superposé  aux 
marnes  de  la  formation  gypseuse,  est  la  pre- 
mière assise  de  ce  système,  de  même  que  le 
grès  du  lias,  superposé  aux  marnes  irisées, 
est  la  première  assise  du  terrain  jurassique. 
Le  premier  peutëtre  considéré  comme  étant, 
par  rapport  aux  arkoses  tertiaires  de  l’Auver- 
gne, ce  qu’est  le  second  par  rapport  aux  ar- 
koses jurassiques  d’Avallon.  Ces  deux  séries 
tertiaires  ne  sont  pas  moins  distinctes  par 
les  débris  de  grands  animaux  qu’elles  ren- 
ferment, que  parleur  gisement.  Certaines  es- 
pèces d’anoplothérium  et  de  paléothérium, 
trouvées  k Montmartre,  caractérisent  la  pre- 
mière, tandis  que  d’autres  espèces  de  paléo- 
thérium, presque  toutes  les  espèces  dugenre 
lopbiodon,  tout  le  genye  antbracothérium, 
et  les  espèces  les  plus  anciennes  des  genres 
mastodonte,  rhinocéros,  hyppopotamc,  cas- 
tor, etc.,  particularisent  la  seconde.  Les  dé- 
pôts marins  des  collines subapennines,  et  les 
dépôts  lacustres  d’OEningen  et  de  La  Bresse, 
représenteraient  la  3*  période  tertiaire  carac- 
térisée par  la  présence  des  éléphants,  de 
l’ours  et  de  l’hyène  des  cavernes,  etc. 

C’est  à la  ligne  de  démarcation  qui  existe 
entre  la  première  et  la  seconde  de  ces  deux 
séries  tertiaires,  que  parait  avoir  correspondu 
le  soulèvement  du  système  de  montagnes 
dont  il  s’agit  ici , et  dont  la  direction  domi- 
nantÿ  est  dis  Nord  an  Sud  : les  couches  de 
celte,  seconde  série  sont  en  effet  les  seules 
qui  soient  venues  en  dessiner  les  contours. 

Au  nombre  de  ces  accidents , dirigés  dq 
Nord  au  Sud  , se  trouvent  les  chaînes , qui , 
comme  M.  Dufrénoy  l’a  remarqué,  bordent 
les  hautes  vallées  de  la  Loire  et  de  l’Ailier  et 
dans  le  sens  desquelles  se  sont  alignéesplus 
tard , près  de  Clermont , les  masses  volcani- 
ques des  monts  Dômes  ; c’est  dans  les  larges 
siUons  dirigés  du  Nord  au  Sud , qui  sépa- 
rent ces  chaînes',  que  se  sont  déposés  les 
terrains  d’eau  douce  de  la  Liinagne  d’Au- 
vergne , et  de  la  haute  vallée  de  la  Loire. 

La  vallée  du  Rhône  qui,  à partir  de  Lyon, 
se  dirige  aussi  du  Nord  an  Sud , « de  même 
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été  comblée  jusqu’i  un  certein  niveau  par 
un  dépôt  tertiaire  dont  les  couches  ioférien- 
res , trés-analogues  à celles  de  l’Auvergne , 
sont  également  d’eau  douce , mais  dont  les 
couches  supérieures  sont  marines.  Ici  la  ré- 
gularité des  couches  tertiaires  a été  forte- 
ment altérée , dans  les  révolutions  liées  aux 
soulèvements  très-récents  des  Alpes  occi- 
dentales et  de  la  chaîne  principale  des 
Alpes. 

La  même  direction  se  retrouve  dans  le 
groupe  des  Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne, 
dont  les  côtes  présentent  des  dépôts  tertiaires 
récents  en  couches  horiiontales.  La  ligne  de 
direction  des  Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne , 
prolongée  vers  le  Nord , traverse  la  partie 
nord-ouest  de  l’Allemagne  , en  passant  à peu 
de  distance  de  la  masse  basaltique  du  Meiss- 
ner  qui , ainsi  que  plusieurs  autres  masses 
de  même  nature  situées  dans  les  contrées 
voisines , se  coordonne  à des  accidents  qui 
courent  du  Nord  au  Sud,  en  affectant  toutes 
les  couches  secondaires , ainsi  qu’on  peut 
le  vérifier  sur  les  belles  cartes  de  H.  le  pro- 
fesseur Hoffmann. 

Il  est  assez  curieux  de  remarquer  que  les 
directions  du  système  du  Pilas  et  de  la  Côte- 
d’Or,  de  celui  des  Pyrénées,  et  de  celui  des 
Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  sont  respec- 
tivement presque  parallèles  à celfes  du  sys- 
tème du  Westmoreland  et  du  Mundsruck  , 
du  système  des  ballons  et  des  collines  du 
Bocage , et  du  système  do  nord  de  l’Angle- 
terre. Les  directions  correspondantes  ne  dif- 
fèrent que  d’un  petit  nombre  de  degrés,  et 
les  systèmes  correspondants  des  deux  séries 
se  sont  succédé  dans  le  iDcme  ordre , ce 
qui  conduit  i l’idée  d’une  sorte  dp  ré- 
currence périodique  des  mêmes  directions 
de  soulèvement  ou  de  directions  très-voi- 
sines. 

M.  Conybeare,  dans  un  article  inséré  dans 
la  Phitonphical  magazint  and  journal  of 
science,  troisième  série , deuxième  cahier, 
août,  1832  , p.  118  , place  immédiatement 
après  la  période  du  dépôt  de  l’argile  de 
Londres , l’époque  du  redressement  des  cou- 
ches de  nie  de  Wight  et  du  district  de  Wei- 


mouth  , dont  il  rapproche  plusieurs  autres 
lignes  de  dislocation,  de  même  peu  éloignées 
de  la  direction  E.-O.  qui  s'observe  en  An- 
gleterre. Rien  ne  prouve  cependant  que  le 
redressement  des  couches  de  l’argile  de  Lon- 
dres, dans  nie  de  Wight , soit  aussi  ancien 
que  H.  Conybeare  l’a  supposé  ; car  on  ne 
voit  nulle  part  les  couches  tertiaires  subsé- 
quentes reposer  sur  les  tranches  de  celles  de 
l’argile  de  Londres  ; les  faits  parlent  même 
contre  la  supposition  de  M.  Conybeare;  les 
couches  alternativement  marines  et  fiuvia- 
tiles  d’Headen-Hill,  présentant  des  traces  de 
dérangement,  soit  dans  leur  disposition, 
soit  dans  leur  hauteur  absolue  comparée  à 
celle  des  couches  coriçspondantes  de  la  côte 
opposée  duHampshire.  Toutefois  il  ne  serait 
pas  impossible  qu’une  partie  des  dislocations 
que  M.  Conybeare  a rapprochées , eussent 
été  produites  pendant  la  période  tertiaire  ; 
qu’elles  correspondissent , par  exemple  , i 
la  ligne  de  démarcation  qui  existe  entre  le 
grés  de  Fontainebleau  et  le  calcaire  d’eau 
douce  supérieiyre  des  environs  de  Paris  , ou 
à celle  qui  s’observe  entre  ce  dernier  calcaire 
et  les  fahluns  de  la  Touraine.  Or,  s’il  en 
était  ainsi , la  direction  des  dislocations  de 
l’ile  de  Wight  étant  sensiblement  parallèle  à 
celle  du  système  des  Pays-Bas  et  du  sud  du 
pays  de  Galles,  on  aurait  un  quatrième  exem- 
ple du  retour  à de  longs  intervalles  des 
mêmes  directions  de  dislocations  dans  le 
même  ordre  ( Voyez  plus  loin  les  remarques 
de  M.  de  la  Bêche  i ce  sujet). 

‘Le  système  des  Alpes  occidentales  com- 
paré an  système  du  Rhin,  dont  il  partage 
la  direction  à quelques  degrés  près , pour- 
rait fournir  un  cinquième  terme  à la  série 
de  rapprochements  qui  indique  cette  singu- 
lière périodicité  dqp  directions  des  disloca- 
tions. 

XI.  Sjrstime  des  Alpes  Occidentales, 

On  est  généralement  habitué  à considérer, 
comme  un  tout  seul , la  réunion  des  monta- 
gnes qu’on  désigne  sous  le  nom  unique 
d' Alpes,  mais  on  peut  aisément  reconnaître 
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que  cette  vaste  agglomération  résulte  du 
croisement  de  plusieurs  systèmes  indépen- 
dants les  uns  des  autres , distincts  i la  fois 
par  leur  direction  et  par  leur  Age , et  dont 
l'apparition  successive  a chaque  fols  consi- 
dérablement modifié  le  relief  antérieur.  Il 
résulte  de  là  qu'au  premier  abord , leur 
structure  parait  très-embrouillée  lorsqu’on 
la  compare  à celle  de  telle  chaîne  où , comme 
dans  les  Pyrénées  par  exemple , un  seul 
soulèvement  a produit  les  grands  traits  du 
tableau,  et  dont  le  relief  actuel  est  pour 
ainsi  dire  d’un  seul  jet. 

Dans  une  grande  partie  de  leur  étendue , 
et  surtout  dans  leurs  parties  orientale  et 
méridionale  , on  reconnaît  encore  des  traces 
de  nombreuses  chaînes  de  montagnes,  di- 
rigées dans  le  même  sens  que  les  crêtes  nei- 
geuses des  Pyrénées , et  soulevées  de  même 
avant  ledépêtdes  terrains  tertiaires  inférieurs 
{Casttl  Gomberio,  Montecchio  maggiore,  Val 
/lotira.)  Dans  les  Alpes  de  la  Provence  et  du 
Dauphiné , on  voit  se  dessiner  fortementies 
chaînons  du  système  do  Mont-Viso , soulevés 
avant  le  dépêt  du  terrain  crétacé  supérieur. 
Dans  les  montagnes  qui  lient  les  Alpes  au 
Jura , on  reconnaît  des  traces  do  système 
des  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne , soulevé 
avant  le  dépôt  des  mollasses  ; mais  presque 
partout  ces  traces  de  dislocation , compara- 
tivement anciennes,  sont  sujettes  à être 
masquées  par  des  dislocations  d’une  date 
plus  récente.  Le  relief  des  parties  les  plus 
hautes  et  les  plus  compliquées  des  Alpes , de 
celles  , qui  avoisinent  le  Mont-Blanc  , le 
Mont-Role,  le  Finster  aar-horn,  résuMe  prin- 
cipalement du  croisement  de  deux  de  ces 
systèmes  récents , qui  se  rencontrent  sons 
un  angle  de  4S  à ISO",  et  qui  se  distinguent 
du  système  Pyrénéo-Apeanin  par  leur  direc- 
tion comme  par  leur  Age.  Par  suite  de  la 
disposition  croisée  de  ces  deux  systèmes,  les 
Alpes  forment  un  coude  à la  hauteur  du 
Mont-Blanc,  et  après  s’être  dirigées  depuis 
l’Autriche  jusqu’en  Valais  suivant  une  direc- 
tion peu  éloignée  de  l’Est  1/4  Nord-Est,  à 
l’Ouest  1/4  Sud-Ouest,  elles  tournent  brus- 
qiiemenl  pour  se  rapprwber  de  la  ligne  Nord 


Nord-Est , Sud  Sud-Ouest.  S’il  u’y  avait  là 
qu’une  inflexion  pure  et  simple  dans  uue 
chaîne  de  montagnes  d’un  seul  jet , qui  vient 
simplement  à s’arquer,  on  verrait  peu  à peu 
la  direction  des  couches  et  des  crêtes  s’inflé- 
chir pour  passer  de  la  direction  de  l’un  des 
systèmes  à celle  de  l’autre  ; tandis  qu’on  voit 
au  contraire,  le  plus  souvent,  les  directions 
des  couches  et  des  crêtes  , se  rattacher  assez 
distinctement  tantôt  à l’un  , tantôt  à l’autre, 
et  les  deux  systèmes  se  pénétrer  comme  on 
conçoit  qu’ils  doivent  le  faire , s’ils  sont  le 
résultat  de  deux  phénomènes  entièrement 
distincts. 

I.e  croisement  de  ces  grands  accidents  de 
la  croûte  terrestre , présente  souvent  une 
circonstance  qui  mérite  que  nous  nous  y ar- 
rêtions un  instant. 

On  a vu  dans  les  premières  parties  du 
Manuel  de  M.  de  la  Bêche,  que , d’après  les 
observations  de  H.  le  professeur  Hoffmann  , 
les  vallées  de  soulèvement  plus  ou  moins 
exactement  circulaires,  dans  lesquelles  sour- 
dent les  sources  acidulés  du  nord  de  l'Alle- 
magne , sont  placées  aux  points  de  rencontre 
dedislocationsdedircctionsdiverses.  Quelque 
chose  d’analogue  à ces  vallées  circulaires 
s’observe  aussi  dans  les  Alpes , aux  points  où 
se  croisent  les  grandes  lignes  de  dislocation. 
Je  citerai , comme  exemple  de  ce  fait , le 
cirque  de  Lonëche , dont  font  partie  les  es- 
carpements célèbres  de  la  Gemmi  ; celui  de 
Derbarens  couronné  par  les  cimes  neigeuses 
des  Diablerets,  et  surtout  la  grande  vallée 
circulaire  danslaquelles’élèvele  Mont-Blanc, 
à la  'rencontre  de  deux  des  crêtes  les  plus 
saillantes  des  Alpes , celle  4<>i  sépare  le 
Valais  de  la  vallée  d’Aoste,  et  celle  qui  s’é- 
tend de  la  montagne  de  Taillefer  dans  l’Oi- 
sans , à la  pointe  d'Ornex , au-dessus  de 
Martigny. 

Les  escarpements  du  Buet , des  rochers 
des  Fis , du  Cramont , forment  des  parties 
détachées  d’un  vaste  cirque,  au  milieu  duquel 
s’élève  la  masse  pyramidale  du  Mont-Blanc, 
qui  rappelle  ainsi , par  la  disposition  du  cor- 
tège qui  l’accompagne , la  cime  trachytique 
de  l’Elbrouz  (le  Mont-Blanc  du  Caucase ) , et 
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mëine  jasqu'à  un  certain  point  le  cône  du 
pic  de  TénérifTe 

Le  peu  d’ancienneté  relative  de  la  forme 
actuelle  des  Alpes  est  certainement  au  nom- 
bre des  vérités  les  plus  incontestables  que  les 
géologues  aient  constatées.  Le  point  de  vue , 
d’après  lequel  M.  Jurine  avait  donné  le  nom 
de  protogine  à la  roche  granitolde  qui  domine 
dans  le  massif  du  Mont-Blanc , a été  tacite- 
ment abandonné  aussitôt  qu’on  a reconnu 
que  les  couches  les  plus  tourmentées  des 
Alpes , celles  mêmes  qui  couronnent  le* 
escarpements  qui  regardent  le  Mont-Blanc , 
appartiennent  à des  formations  de  sédiment 
très-récentes.  Lorsqu’on  observe  d’un  œil 
attentif  l’ensemble  des  montagnes  dont  le 
Mont-Blanc  forme  l’aie  ; lorsqu’on  suit , par 
exemple,  la  couche  mince,  remplie  de  fossiles 
du  terrain  crétacé  inférieur  et  d'une  con- 
stance de  caractères  si  remarquable  , qui , 
de  Thonne  et  de  la  vallée  du  Reposoir , 
s’élève!  la  crête  des  Fis  (9,700  mètres), 
on  ne  peut  s’empêcher  d'f  reconnaître , sur 
une  échelle  gigantesque , des  traces  de  sou- 
lèvement encore  plus  certaines  peut-être, 
que  celles  que  Saussure  a signalées  plus  près 
de  la  base  du  Mont-Blanc , dans  les  couches 
presque  verticales  do  poudingue  de  Valor- 
sine.  MM.  Brongniart  et  Buckland  ont  re- 
gardé comme  l’effet  d’un  soulèvement , la 
position  à la  hauteur  des  neiges  perpétuelles 
des^fossiles  récents  des  Diablerets.  MM.  Bake- 
well , Boué , Keferstein  , Lil  de  Lilienbach 
et  plusieurs  autres  géologues,  ont  signalé 

, t Les  hauteur!  des  Iroii  pyramides  soni: 
Mom-Blanca  . . . .'  4.810  mètres. 

Elbrous 5,009 

Pic  de  Teyde 5,776 

Les  hauteurs  des  bords  des  cirques  qui  les  en- 
tourent en  partie  sont  : 

LeBuel 5,109  mètres. 

Inal,  Kinjal,  Beurmaneuc 
(environ  10,000  pieds).  5,948 

Los  Adulejos 9,865 

La  comparaison  de  ces  diverses  hauteurs  donne 
lieu  aux  rapports  suivants , dont  la  ressemblance 
est  remarquable  : 

Mont  - Blanc  : Buct  : - I : 0,646 

Elbrous  : Inal  ::  1 : 0,648 

Pic  de  Teyde  : Lot  Adulejos  : : I : 0,758 
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des  phénomènes  du  même  genre  dans  beau- 
coup d’autres  points  des  Alpes.  Le  nagelfluhe, 
qui  fait  partie  du  9*  étage  tertiaire,  s’élève 
au  Rigi  à la  hauteur  de  1 ,875  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 

Ce  genre  de  phénomènes  distingue  les 
Alpes  d’une  grande  partie  des  montagnes  qui 
les  entourent.  Près  de  Lyon  , les  couches  de 
la  mollasse  coquillère  s’étendent  horizonta- 
lement sur  les  roches  primitives  du  Forez , 
tandis  qne  ces  mêmes  couches  s’élèvent  et  se 
redressent  de  toutes  parts  en  approchant  des 
Alpes.  MM.  Sedgwick  et  Murchison  , onPde 
même  observé  qne  les  couches  crayeuses  et 
tertiaires , qui  s’étendent  horizontalement 
au  pied  du  Bôhroerwald  Gebirge  , se  relèvent 
sur  la  rire  opposée  du  Danube  en  entrant 
dans  les  Alpes.  MM.  Murchison  et  Lyell  ont 
indiqué  une  disposition  analogue  dans  les 
terrains  tertiaires  de  l’Italie. 

On  ne  s’est  pas  occupé  aussi  fréquemment, 
ni  depuis  aussi  longtemps , de  passer  de  ces 
aperçus  généraux  aux  recherches  nécessaires 
pour  fixer  l’Age  relatif  des  différents  systèmes 
de  dislocation,  dont  la  superposition  a donné 
naissance  A la  masse  en  apparence  si  informe 
des  Alpes. 

Dans  les  Alpes  occidentales,  c’est-à-dire 
à l’ouest  du  Tyrol , et  particulièrement  dans 
les  montagnes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné , 
la  plupart  des  grands  accidents  do  sol  se 
rattachent  à celui  de  ces  deux  grands  systè- 
mes d’accidents  mentionnés  ci-dessus , d ont 
la  direction  moyenne  est  du  Nord-Nord-Est 
au  Sud-Sud-Ouest , ou  plus  exactement  du 
Nord  96*  Est , au  Sud  96°  Ouest.  La  prédo- 
minence  d’une  direction  constante , dans  ces 
montagnes,  a été  remarquée  depuis  long- 
temps pat  de  Saussure , et  plus  récemment 
par  M.  Brochant,  et  ils  en  ont  conclu  avec 
raison  que , dans  toutes  les  partie!  où  cette 
direction  domine  , le  redressement  des  cou- 
ches (ou  du  moins  la  partie  aujourd’hui  la 
plus  influente  de  ce  redressement  ) doit  être 
attribué  à une  seule  opéfttion  de  la  nature. 

La  date  géologique  de  cet  événement,  est 
facile  à déterminer  : il  suffit , pour  y parve- 
nir , d’examiner  quelles  sont  les  formations 
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dont  les  concbes  en  sont  aOeclées , et  quels 
sont  an  contraire  les  dépAts  qui  se  sont  éten- 
dus horisontalement  sur  les  tranches  des  dé- 
pôts qui  araient  subi  la  dislocation? 

Dans  l’intérieur  du  système  de  rides  dont 
se  composent  principalement  les  Alpes  occi- 
dentales , on  n'aperçoit  pas  de  couches  plus 
récentes  que  la  craie , parce  que  ces  rides  se 
sont  formées  sur  un  sol  qui,  déjà  devenu 
montueua  an  moment  du  soulèvement  du 
système  du  Mont-Viso , avait  été  tont-A-fait 
élevé  au-dessus  des  mers,  au  moment  du 
soulèvement  du  système  des  Pyrénées.  Mais 
sur  les  bords , ainsi  qu'aux  deux  extrémités 
de  l'espace  occupé  par  les  rides  auxquelles 
les  Alpes  occidentales  doivent  leur  principal 
caractère , on  voit  les  dislocations  qui  déter- 
minent la  forme  et  la  saillie  de  ces  rides,  se 
transmettre  aux  couches  tertiaires  de  l’étage 
moyen  (à  la  mollasse  coquillère),  aussi  bien 
qu’aux  couches  secondaires  qui  les  suppor- 
tent; d'où  il  suit  que  le  redressement  de 
couches  propre  au  système  des  Alpes  occi- 
dentales , a eu  lieu  après  le  dépôt  des  cou- 
ches de  l’étage  tertiaire  moyen. 

Ainsi  les  couches  de  la  mollasse  coquil- 
lère se  trouvent  également  redressées  , à la 
colline  de  Supergne , près  de  Turin  , et  au 
pied  occidental  des  montagnes  de  la  Grande- 
Chartreuse  près  de  Grenoble.  Ce  dernier 
exemple  est  surtout  très-frappant,  parce  que 
les  couches  de  mollasse  qu’on  voit  se  redres- 
ser jusqu’à  la  verticale,  à l’approche  des 
escarpements  Alpins,  s’étendent  horizontale- 
ment jusqu’au  pied  des  montagnes  graniti- 
ques du  Forez,  qui  viennent  border  le  Rhône, 
de  Lyon  à Saint-Vallier.  Il  résulte  de  cette 
circonstance  une  opposition  non  moins  frap- 
pante entre  les  âges  qu’entre  les  formes  des 
montagnes  arrondies  du  Forez,  et  des  crêtes 
Alpines  qui  terminent  si  majestueusement 
vers  l’Rst-Sud-Est  l’horizon  des  rives  du 
Rhône. 

Aux  deux  extrémités  du  groupe  des  gros- 
ses rides  Alpines,  1a  mollasse  coquillère  se 
trouve  aussi  redressée  dans  leur  direction , 
notamment,  d’une  part,  an  milieu  de  la 
Suisse,  dans  l’Entlibuch,  et  de  l’antre  au 


milieu  de  la  Provence , dans  la  vallée  de  la 
Durance , près  de  Hanosqne , entre  Voloone 
et  le  Pertuis  de  Mirabeau.  Il  est  même  digne 
de  remarque , quoique  sans  doute  le  hasard 
y entre  pour  quelque  chose , que  les  direc- 
tions moyennes  de  ces  deux  groupes  de  cou- 
ches redressées , sont  presque  dans  le  pro- 
longement mathématique  l’une  de  l’autre,  et 
que  la  même  ligne  de  direction  va  rencon- 
trer, d’une  part,  la  butte  volcanique  de 
Hohentwiel  au  nord-ouest  de  Constance , et 
dh  l'antre,  la  petite  tie  de  Riou,  qui  s’avance 
dans  la  Méditerranée , en  avant  de  l’angle 
saillant  que  forme  la  côte  du  département 
des  Bouches-du-Rhône,  entre  Marseille  et 
Cassis.  Cette  même  ligne  traverse  les  Alpes, 
en  passant  entre  le  Mont-Blanc  et  le  .Mont- 
Rose,  parallèlement  aux  énormes  escarpe- 
ments que  ces  deux  masses  colossales  présen- 
tent l’une  et  l’autre  du  côté  de  l’Est-Sud-Est, 
et  elle  sert  en  même  temps,  pour  ainsi  dire, 
de  limite  occidentale  à la  région  des  roches 
de  serpentine.  l<es  deux  accidents  du  sol 
auxquels  elle  te  termine , l’tle  de  Riou  et  la 
butte  volcanique  de  Hohentwiel,  présentent 
l’une  et  l’autre  des  traces  de  dialpcatioias  an- 
térieures auxquelles  la  nouvelle  ligne  de 
fracture  semble  s’ètre  arrêtée.  L’tle  de  Riou, 
mal  Ogurée  par  Cassini,  est  alongée  dans  le 
sens  des  Pyrénées  ; la  butte  de  Hohentwiel 
s’aligne  avec  les  autres  buttes  volcaniques 
du  Hegan  suivant  la  direction  du  systémodu 
Mont-Viso. 

ÏM  Alpes  ne  sont  pas  la  seule  partie  de 
l'Europe  méridionale  dans  laquelle  les  ter- 
rains tertiaires  de  l’étage  moyen  aient  été 
affectés  par  des  dislocations  dirigées  à peu 
près  do  N.-N.-E.  au  S. -S. -O.,  ou  plus  exac- 
tement parallèlement  à un  arc  de  grand  cercle 
passant  par  Marseille  et  Zurich.  Aux  envi- 
rons de  Narbonne , commence  une  série  de 
dislocations  qui  affectent  les  mêmes  terrains 
et  qui,  courant  sensiblement  dans  le  même 
sens,  déterminent  la  direction  générale  de 
la  côte  d’Espagne  jusqu’au  cap  de  Gates.  Le 
chaînon  de  montagnes  qui,  dans  l’empire 
de  .Maroc , commence  au  cap  Trés-Forcas , 
parait  en  être  le  prolongement.  La  Calabre , 
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la  Sicile  et  la  régence  de  Tnois  , présentent 
un  grand  nombre  de  dislocations  et  de  crêtes 
dirigées  de  la  même  manière;  etH.  Christie, 
que  le  climat  meurtrier  de  ITnde  a enlevé 
depuis  aux  sciences  d’une  manière  si  préma- 
turée , a jugé  qu'en  Sicile  ces  dislocations 
sont  contemporaines  de  celles  des  Alpes  oc- 
cidentales. 

A partir  de  la  convulsion  qui  a donné  au 
système  des  Alpes  occidentales  son  relief 
actuel , l’Europe  semble  avoir  présenté  un 
grand  espace  continental;  pendant  la  période 
de  tranquillité  qui  a suivi  le  redressement 
des  couches  de  ce  système , il  ne  s’est  plus 
formé  de  dépôts  marins  que  sur  des  côtes  et 
dans  des  golfes  éloignés  de  la  partie  centrale, 
comme  dans  les  collines  Sub-Apennines , 
dans  quelques  parties  de  la  Sicile , et  en 
Angleterre , dans  les  comtés  de  SuCTolk  et 
d'Essex.  11  ne  s’est  plus  formé  de  dépôts  de 
sédiment  dans  l’intérieur  dn  continent  que 
dans  les  vallées  des  rivières  alors  existantes, 
et  dans  quelques  lacs  d’eau  douce  qu’une  ré- 
volution plus  récente  a fait  disparaître , et 
qui  étaient  distribués  au  pied  des  monta- 
gnes, comme  le  sont  les  lacs  actuels  de  la 
Suisse  et  de  la  Lombardie , mais  dont  quel- 
ques-uns étaient  beaucoup  plus  étendus. 
Un  lac  de  cette  espèce  courrait  la  partie 
nord-ouest  et  la  moins  montueuse  du  dépar- 
tement de  l’Isère , ainsi  que  la  plaine  de  la 
Bresse , depuis  Tullius  et  Voiron  Jusqu’à 
Dijon  ; un  autre  couvrait  la  partie  du  dépar- 
tement des  Basses  - Alpes  comprise  entre 
Digne,  Manosque  et  Barjols;  d’autres  cou- 
vraient en  partie  la  plaine  de  l’Alsace  et  les 
contrées  basses  qui  avoisinent  le  lac  de  Con- 
stance. Les  dépôts  très-épais  qui  se  sont  for- 
més dans  ces  lacs,  et  dont  les  couches  hori- 
zontales s’étendent  sur  les  tranches  des 
couches  de  mollasse  coquillère  marine  anté- 
rieurement redressées , se  composent  en 
grande  partie  d’assises  alternatives  de  sable 
mêlé  de  cailloux  roulés  et  de  marne  ; ils  pré- 
sentent tant  de  ressemblance  avec  ceux  qui 
se  forment  sous  nos  yeux  dans  l’intérieur  des 
continents , qu’on  en  a généralement  com- 
pris une  grande  partie  dans  la  classe  des 


terrains  qu’on  appelle  d’atterrissement,  de 
transport  ou  d’alluvion,  quoiqu’ils  appar- 
tiennent évidemment  à la  troisième  période 
tertiaire. 

Dans  les  dépôts  du  premier  de  ces  lacs 
(dans  l’Isère,  la  Bresse,  etc.),  on  trouve  de 
nombreux  amas  de  bois  fossile  qui  parais- 
sent provenir  d’espèces  d’arbres  déjà  assez 
peu  différentes  de  celles  de  nos  contrées;  ils 
sont  accompagnes  de  nombreuses  coquilles 
d’eau  douce.  Les  débris  fossiles  de  plantes , 
de  poissons,  d’animaux  terrestres,  découverts 
en  si  grand  nombre  à OEningen , dans  le 
bassin  du  lac  de  Constance , appartiennent 
probablement  à cette  période. 

Sur  la  surface  des  terres  alors  découver- 
tes , vivaient  l’hyène  et  l'ours  des  cavernes , 
l’éléphant  velu , des  mastodontes , des  rhino- 
céros , des  byppopotames  , animanx  dont  les 
espèces  aujourd’hui  perdues,  paraissent  avoir 
été  détruites  dans  la  révolution  qui , en 
changeant  en  partie  la  face  du  système  des 
Alpes  occidentales , a donné  à la  masse  des 
Alpes  la  forme  qu’elle  nous  présente  aujour- 
d’hui , et  a achevé  de  façonner  le  continent 
Européen. 

Xll,  Système dt  laehatne principale  des  Alpes 
(depuis  le  Falaisjusfu’en  Autriche). 

Les  vallées  de  l’Isère , du  Rhône , de  la 
Saône  et  de  la  Durance , présentent  deux 
terrains  d’atterrissement  ou  de  transport  très- 
distincts  l’un  de  l’autre , entre  lesquels  on 
observe  un  défaut  de  continuité  et  une  va- 
riation brusque  de  caractère  qui  constituent 
une  nouvelle  interruption  dans  la  série  des 
dépôts  de  sédiment. 

IjCS  eaux  qui  ont  transporté  les  matériaux 
du  premier  de  ces  deux  terrains , lequel  ap- 
partient , ainsi  que  je  viens  de  le  dire , à la 
S*”  période  tertiaire,  paraissent  avoir  été  re- 
çues dans  les  lacs  d’eau  douce  dont  j’ai  parlé 
précédemment,  tandis  que  les  matériaux  du 
second  terrain  semblent  avoir  été  entraînés 
violemment  par  des  courants  d’eau  passagers 
qui  se  sont  écoulés  vers  la  Méditerranée.  Ces 
derniers  courjinls  sont  généralement  dési- 
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gnés  MUS  le  nom  de  courants  diloTiens , 
quoiqu'ils  n’aient  rien  de  commun  avec  le 
déluge  de  l’histoire  , et  que  leur  passage  ait 
ru  lieu  avant  le  séjour  du  genre  humain  sur 
notre  continent , où  ils  n’ont  détruit  que  ces 
animaux  aujourd’hui  inconnus,  que  j’ai  men- 
tionnés ci-dessus.  On  discutera  peut-être 
longtemps  encore  sur  leur  origine,  qui 
pourrait  bien  avoir  résulté  tout  simplement 
-de  la  fusion  des  neiges  des  Alpes  occidenta- 
les , opérée  instantanément  au  moment  du 
soulèvement  de  la  chaîne  principale  des 
Alpes , et  du  déversement  des  eaux  des  lacs 
dont  il  vient  d'être  question  ; mais  on  s’ac- 
corde généralement  à admettre  que  le  pas- 
sage de  ces  courants  a suivi  immédiatement 
la  dernière  dislocation  des  couches  Alpines. 

En  portant  on  coup  d’œil  général  sur  les 
Alpes  et  sur  les  contrées  qui  les  avoisinent, 
on  peut  reconnaître  que  les  crêtes  de  la 
Sainte-Baume  , de  Sainte-Victoire , du  Le- 
beron , du  Ventoux  et  de  la  montagne  du 
Poet,  dans  le  midi  de  la  France  ; la  crête 
principale  des  Alpes , qui  court  du  Valais 
vers  l’Autriche;  la  crête  moins  haute  et 
moins  étendue , qui  comprend  en  Suisse  le 
mont  Pilate  et  les  deux  Uyten , etc.,  sont 
diflerents  chaînons  de  montagnes , qui , 
malgré  leur  inégalité , sont  comparables  en- 
tre eux , à cause  de  leur  parallélisme  et  des 
rapports  analogues  qu’ils  présentent  avec  les 
accidents  des  Alpes  occidentales.  Le  parallé- 
lisme, l’analogie  de  rapports  dont  je  viens 
de  parler,  présentent  à eux  seuls  de  fortes 
raisons  de  croire  que  tous  ces  chaînons  de 
inon  tagnes  ont  pris  naissance  en  même  temps, 
et  ne  sont  que  différentes  parties  d’un  même 
tout , d’un  système  de  fracture  unique , opéré 
en  un  moment.  On  pourrait  tout  an  plus 
concevoir  l’idée  de  les  diviser  en  deux  grou- 
pes, celui  de  la  Provence  et  celui  des  Alpes, 
mais  on  en  est  immédiatement  détourné  par 
les  rapports  analogues  qu’on  reconnaît 
entre  ces  diverses  fractures  des  couches  et 
un  mouvement  général  , que  le  sol  d’une 
partie  de  la  France  a éprouvé  en  contrac- 
tant une  double  pente  ascendante,  d’une 
part  de  Dijon  et  de  Bourges,  vers  le  Forci  et 


l’Auvergne , et  de  l’antre  des  bords  de  la 
Méditerranée , vers  les  mêmes  contrées.  Ces 
deux  pentes  opposées  donnent  lieu,  par  leur 
rencontre,  à une  espèce  de  ligne  de  faite  qui 
est  située  précisément  dans  1e  prolongement 
de  la  ligne  de  soulèvement  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes.  Cette  ligne , qu’on  voit 
se  suivre  ainsi  d’une  manière  plus  ou  moins 
marquée  depuis  les  contins  de  la  Hongrie 
jusqu’en  Auvergne , semble  être  en  rapport 
avec  les  principales  anomalies  que  les  me- 
sures géodésiqueset  les  observations  du  pen- 
dule nous  ont  dévoilées  dans  la  structure 
intérieure  de  notre  continent.  Il  est  proba- 
ble que  sa  formation  a donné , pour  ainsi 
dire , le  signal  de  l’élévation  des  cratères  de 
soulèvement  du  Cantal  et  du  mont  Dore  , 
autour  desquels  se  sont  groupés  depuis  les 
cônes  volcaniques  de  l’Auvergne. 

Les  deux  pentes  opposées  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  ne  se  sont  produites  qu’après 
l’existence  des  lacs  dans  lesquels  s'est  accu- 
mulé le  terrain  de  transport  ancien  ; car  on 
peut  vériQerque  le  fond  de  celui  de  ces  deux 
lacs  qui  couvrait  la  Bresse  et  le  nord-ouest 
du  département  de  l’Isère , a subi  un  relè- 
vement considérable  du  Nord  vers  le  Midi , 
et  que  le  fond  du  lac  qui  s’étendait  entre 
Digne , Manosque  et  Barjols , a subi  un  re- 
lèvement plus  considérable  encore  du  Midi 
vers  le  Nord. 

Les  dépôts  de  transports  anciens , formés 
en  couches  horiiontales , au  fond  du  second 
de  ces  deux  lacs  , sur  la  tranche  des  dépôts 
tertiaires  déjà  disloqués  lors  de  la  produc- 
tion du  système  de  fractures  des  Alpes  occi- 
dentales, ont  même  été  disloqués  à leur  tour 
près  de  Mézel  (Basses-Alpes),  dans  une  di- 
rection conforme  à celle  des  petites  chaînes 
qui  sillonnent  la  Provence , comme  le  Ven- 
toux,  le  Leberon , la  Sainte-Banmeet  paral- 
lèlement à la  chaîne  principale  des  Alpes. 

Le  dépôt  de  transport  diluvien  n’est  nulle 
part  affecté  par  les  dislocations  du  sol;  par- 
tout il  s’étend  sur  les  tranches  des  couches 
disloquées  sans  présenter  d'autre  pente  que 
celle  que  le  courant  qui  le  déposait  a dû  lui 
faire  prendre  à son  origine  ; ainsi  le  redres- 
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scment  de  couches  dont  il  s’agit  a eu  lien 
nécessairement  entre  lë  dépOt  du  terrain  de 
transport  ancien  et  le  passage  des  courants 
diluviens,  qui  ont  rayonné  autour  des  Alpes. 

Les  environs  de  Paris  et  une  partie  du  nord 
de  la  France  présentent  des  traces  du  passage 
de  puissants conrantsd’eanvenantduSud-Est, 
dont  le  déversement  des  eaux  du  lac  de  la 
Bresse,  par  suite  de  l’élévation  inégale  de 
son  fond , fournit  l’explication  la  plus  simple 
et  dont  il  est  de  même  évident  que  les  dépôts 
n'ont  subi  aucun  dérangement  depuis  leur 
origine,  circdnstance  qui,  à elle  seule,  les 
distinguerait  des  dépôts  tertiaires  dans  les- 
quels sont  creusées  les  vallées  qui  les  renfer- 
ferment.  L^  ville  de  Paris  est  bâtieen  grande 
partie  sur  ce  dépth  de  transport,  dontl’originc 
violente  est  attestée  par  la  grosseur  des  blocs . 
qu’il  renfermeet  dont  l’ancienneté  est  prouvée 
par  la  découverte  qu’on  y a faite , près  de  la 
Gare,  d’un  squelette  d’èléphant. 

En  examinant  avec  soin  la  disposition  des 
terrains  de  sédiment  les  plus  récents,  depuis 
la  Baltique  jusqu’à  Gibraltar  et  en  Sicile , 
celle  même  des  blocs  diluviens  répandus 
autour  de  la  Scandinavie,  etdont  le  transport 
est  probablement  antérieur  à celui  du  dilu- 
vium Alpin  , on  y reconnaît  de  nombreuses 
traces  do  mouvement  du  sol  dont  j’ai  indiqué 
plus  haut  les  effets  dans  les  Alpes  et  autour 
de  leur  base  ; mais , dans  un  résumé  aussi 
br.cf  que  doit  l’étre  celui-ci , je  puis  à peine 
les  iodiquer. 

surface  des  terrains  tertiaires  de  l’in- 
térieur de  la  France,  qui , dans  l’origine , 
devait  être  sensiblement  horizontale , va  en 
se  relevant,  ainsi  que  l’a’  remarqué  depuis 
longtemps  M.  d’Omalios  d’Halloy , depuis  les 
bords  de  la  Loire  jusqu’à  une  ligne  qui , 
pssant  par  Compiègne  et  Laon , et  dirigée  à 
peu  près  parallèlement  à la  chaîne  principale 
des  Alpes , irait  traverser  la  contrée  volca- 
nique des  bords  du  Rhin.  Dans  le  voisinage 
de  cette  ligne  on  voit  en  plusieurs  points , 
comme  à Compiègne , à Chambly , à Vigny , 

, à Beyne , à Meudon  même , la  craie  relever 
autour  d'elle  les  dépôts  tertiairesp  et  former 
au  pied  de  leurs  escarpements  le  fond  de 
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vallées  d’élévation , dans  lesquelles  le  seul 
dépôt  diluvien  venu  du  S.-E.  présente  une 
position  en  rapport  avec  les  lignes  de  niveau 
actuelles. 

Depuis  l’extrémité  du  Cornouailles  jusqu’à 
Memel  , en  Prusse,  la  direction  dominante 
des  rivages  dont  les  falaises  sont  formées 
indifféremment  pour  toutes  les  couches  de 
sédiment,  est  sensiblement  parallèle  à la 
direction  de  la  chaîne  principale  des  Alpes, 
et  la  grande  hauteur  à laquelle  le  dépôt  du 
crag  a été  récemment  observé  sur  les  falaises 
an  sud  de  l’embouchure  de  la  Tamise,  prouve 
qu’à  l'époque  dont  je  m’occupe  en  ce  mo- 
ment, le  sol  du  midi  de  l’Angleterre  a subi, 
comme  celui  du  nord  de  la  France,  des  mou- 
vements considérables. 

Le  S.-O.  de  la  France  et  l’Espagne  ont 
éprouvé,  à la  même  époque,  des  mouve- 
ments beaucoup  plus  considérables  encore. 
Des  masses  d’ophitesans  nombre,  perçant  le 
sol  de  toutes  parts,  y ont  relevé  autour  d’el- 
les tons  les  dépôts  de  sédiment,  y compris 
même  le  sable  des  landes,  qui  appartient, 
comme  le  crag  et  le  limon  caillouteux  de  la 
Bresse,  à la  troisième  période  tertiaire.  Ces 
ophites,  dont  M.  Dufrénoy  a montré  depuis 
longtemps  que  le  soulèvement  est  indépen- 
dant de  celui  de  la  massq>  des  Pyrénées,  se 
sont  souvent  alignées  par  Gles  qui  suivent 
les  directions  de  toutes  1ea,a<icûuineâ  fractu- 
ra, de  tou»  la  clieàgte  plus  pu  moinf  dbli-‘ 
térés  que  présentait  le  sol  quelles  avaient  à 
percer;  rn^s,  considérées  dans  leur  enaem- 
’ble,  ëes  masses  d’opbites,  les  masses  de  do- 
lomie, de  gypse  et  de  sel  gemme,  les  août* 
ces  salées  on  thermales  qui  forment  en  qnek 
que  sorte  leur  cortège,  sont  disposées  par 
bandes  tiui,  prenant  naissance  au  milieu  des 
porbières  et  des  plaines  ondulées  de  la  Gas- 
cogne, s’enfoncent  en  Espagne  parallèlement 
à la  direction  prolongée  des  lignes  de  frac- 
tures récentes  qui  Iraversent  la  Provence. 
Les  dépôts  tertiaires,  qui  forment  en  partie 
la  surface  de  la  Vieille-Castille  et  peut-être 
celle  de  la  Nouvelle  (d’après  les  observations 
encore,  inédites  de  M.  le  Play  ),  attestent  l’é- 
lévation récente  du  sol  de  l’Espagne;  et  la  di. 
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rection  générale  des  lignes  de  Talte  el  des 
grands  cours  d’eau,  tels  que  le  Douro,  le 
Tagc,  le  Guadiana,  le  Guadalquivir  , étend 
à la  péninsule  entière  l'empreinte  de  l'époque 
des  opbites. 

Le  sud  de  l'Italie,  la  Sicile  et  les  Iles  qui 
l’entourent  présentent  de  même  un  grand 
nombre  d’accidents  topographiques  paral- 
lèles à la  direction  de  la  chaîne  principale 
des  Alpes;  et  M.  Christie  a constaté  que  la 
grande  chaîne  qui  borde  la  cèle  septentrio- 
nale de  la  Sicile,  et  qui  est  le  plus  important 
de  ces  accidents,  doit  son  relief  actuel  à un 
soulèvement  opéré,  comme  celui  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes,  à la  Gn  de  la  période 
pendant  laquelle  les  éléphants,  les  hippopo- 
tames et  les  antres  animaux  caractéristiques 
de  la  troisième  période  tertiaire,  habitaient 
le  solde  l’Europe (Voyex>4nnafes  de*  aeûn- 
ce»  nalurellei,  t.  XXV,  p.  164). 

Remarqutê  générale*.  Si  l’on  considère 
avec  soin,  sur  un  globe  terrestre  d’une  di- 
mension suffisante  et  d’une  exécution  soi- 
gnée, chacun  des  systèmes  de  montagnes  les 
plus  proéminents  et  les  plus  réccnls  qui  sil- 
lonnent la  surface  de  l’Europe,  on  peut  re- 
marquer que  chacun  d’eux  fait  partie  d’un 
vaste  système  de  chaînes  parallèles,  qui  s’é- 
tend bien  au  delà  des  contrées  dont  la  struc- 
ture géologique  .nous  est  connue.  Mais , 
comme,  dans  toutes  les  portions  de  chacun 
de  ces  systèinesqui  sont  situées  da'ns  les  par- 
ties Jiien  observées  de  l’Europe,  on  a reconnu , 
de  proche  en  proche,  que  les  chaînons  parai- 
léles>sont  en  général  contemporains,  on  n’a 
aucune  raison  pour  supposer  que  celte  loi, 
vérifiée  sur  de  si  nombreux  exemples,  dût 
s’interrompre  brusquement,  si  on  c»i  pous- 
sait la  vériGcation  plus  loin  encore.  Il  cs^ 
donc  naturel  de  croire,  jusqu’à  ce  quQ  des 
observations  directes  aient  montré  le  con- 
traire, que  chacun  de  ces  vastes  systèmes, 
dont  les  systèmes  européens  sont  respective- 
ment des  portions , doit  son  origine  à une 
seule  époque  de  dislocation. 

D’après  celte  considération , on  serait  con- 
duit à supposer,  par  exemple,  que  les  crêtes 


du  tystème  des  Pyrénées  que  j’ai  signalées 
plus  haut  sur  la  surface  de  l’Europe,  font 
partie  d’nn  système  plus  étendu  , dont  les 
Alleghanys  et  peut-être  les  Gates  du  Ma- 
labar formeraient  les  deux  anneaux  les  plus 
éloignés.  Ces  deux  termes  extrêmes  de  la  sé- 
rie se  trouvent,  à la  vérité,  considérablement 
détachés  du  reste  ; mais,  depuis  le  cap  Orlé- 
gai  en  Espagne  jusqu’à  l’entrée  du  golfe  Per- 
sique,  surunelongueur  de  seizMents  lieues, 
on  peut  suivre  une  série  d’aspérités  alon- 
gées,  toutes  parallèles  à un  même  grand  cer- 
cle de  la  sphère  terrestre,  et  dont  le  parallé- 
lisme et  la  proximité  s’accordent  avec  l’idée 
qu’elles  auraient  été  produites  en  même 
: temps,  et  pour  ainsi  dire  du  même  coup. 

Ainsi,  les  directions  des  petites,  chaînes  de 
montagnes,  que  les  cartes  les  plus  récentes 
indiquent  dans  la  partie  septentrionale  du 
grand  désert  de  Sahara,  an  snd.de  Tripoli  et 
de  l’Atlas,  et  dont  quelqnes-unesse poursui- 
vent même  à travers  l’Atlas  jusqu’à  la  mer, 
ainsi  que  la  direction  de  la  cèle  septentrio- 
nale de  l’Afrique,  entre  la  grande  et  la  petite 
Syrie,  sont  exactement  parallèles  à la  direc- 
tion des  Pyrénées  et  à celle  des  accidents  du 
sol  que  j’ai  indiqués  en  Provence,  en  Italie, 
en  Morée.  Les  observations  de  M.  Rozet, 
prouvent  en  même  temps  qu’il  existait  déjà 
des  montagnes  près  d’Alger  lors  du  dépètdcs 
couches  tertiaires.  La  direction  du  système 
Pyrénéo-Aprnnin  que  nous  avons  déjà  suivi 
jusqu’en  Grèce  et  dent  certains  chaînons  pa- 
raissentse  poursuivre  jusqu’à  la  mer  dc''Mar- 
roara,  pour  reparaître  au  delà  daris  l’Anato- 
lie. se  retrouve  exactement  dans  la  direction 
de  la  grande  vallée  de  la  Mésopotamie  el  du 
golfe  Persiqàe,  ^tdans  celle  des  chaînes  qui 
s’élèvent  immédiatement  au  {i.-E.  de  cette 
grande  vallée,  et  qui  vont  se  rattacher  au 
Caucasé.  La  direction  de  beaucoup  des  cours 
d’eau  qui  descendent  du  Caucase,  et  celle  de 
plusieurs  des  principaux  chaînons  de  ce  sys- 
tème, notamment  celle  du  chaînon  qui  borde 
la  mer  Noire  au  N.-E  de  l’Abasie  el  de  la 
Mingrélie,  est  encore  exactement  celle  do 
système  Pyrénéo-Apennin.  Celte  direction 
do  chaînon  le  plus  occidental  do  Caucase 
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est  eu  quelque  sorte  continuée  à travcn  les 
• plaines  de  la  Russie,  de  la  Polog^ne,  de  la 
Prusse,jusqu’iirîle  de  Rngen,  par  les  dislo- 
cations que  M.  Dubois  de  Monlperreux  y a 
signalées  dans  le  terrain  crétacé.  Elle  se  rat- 
tache ainsi  de  proche  en  proche  aux  dislo- 
cations pyrénéennes  des  Carpathes  et  du 
pied  N.-N.-E.  du  Hara. 

La  direction  du  système  des  Ballonaetdcs 
collines  du  Bocage  étant  sensiblement  la 
même  que  celle  du  système  des  Pyrénées, 
la  considération  des  directions  permettrait 
de  rapporterune  partie  des  chainops  de  mon- 
tagnes dont  je  viens  de  parler  au  système 
des  Ballons  aussi  bien  qu’à  celui  dés  Pyré- 
nées; mais,  dans  l’état  actuel  de  la  surface 
du  globe  terrestre,  tous  les  systèmes  de  mon- 
tagnes d’une  date  ancienne  sont  trop  mor>- 
celés,  trop  usés , trop  peu  saillants,  pour 
qu’on  puiss»  leur  rapporter  des  systèmes  de 
crêtes  aussi  proéminents  que  ceux  que  je 
viens  de  mentionner.  Il  est  toutefois  bien 
probable  que,  si  réellement  le  système  dont 
les  Pyrénées  font  partie  se  prolonge  depuis 
les  États-Unis  jusque  dans  l'Inde,  en  traver- 
sant l’Europe,  il  doit  en  être  de  même  du 
système  des  Ballons  ; et  la  circonstance  que 
les  bouleversements  qui,  en  Europe,  ont 
tq^rqué  le  commencement  et  la  Gn  de  la  pé- 
riode secondaire , se  seraient  étendus  jus- 
qu’aux États-Unis  et  dans  l’Inde,  explique- 
çiit  pourquoi  ces  grandes  coupures  des  ter- 
rains de  sédiment  scltblcnt  se  retrouver 
dans  trois  contrées  aussi  distantes. 

Si  maintenant  nous  passons  au  système 
des  Alpes  occidentales,  nous  pouvons  remar- 
quer que  le  prolongeméht  mathématique  de 
la  ligne  tirée  de  Marseille  à EuSieb,  se  trouve 
^re  parallèle  à des  accidents  très-remarqua- 
bles de  la  surface  du  globe,  que  l’induction 
de  contemporanéité,  tirée  de  la  direction 
des  chaînons  de  montagnes , conduirait  à 
considérer  comme  de  la  mèmè  date,  quoique 
l’étatdes  connaissances  géologiques  ne  donne 
pas  encore  le  moyen  de  vérifier  complète- 
ment cette  conjecture. 

Ainsi,  en  tendant  sur  la  surface  d’un 
globe  terrestre  un  fil  qui  passe  par  Marseille 


et  par  Zurich,  on  peut  remarquer  que  ce  fil, 
qui  passe  aussi  vers  le  nord  par  l’embou- 
chure de  l’Obi,  et  vers  le  midi  par  l'Archi- 
pql  des  nouvelles  Shetland  duSud,  se  trouve 
a peu  près  parallèle  à la  cbaine  du  Kiùl,  ra- 
meau le  plus  étendu  des  Alpes  Scandinaves, 
aux  chaînons  principaux  et  aux  vallées  les 
plus  remarquables  de  l'empire  de  Maroc,  et 
même  à la  Cordillère  littorale  du  Brésil  qui 
borde  le  rivage  de  l’Océan  Atlantique,  de- 
puis le  Cap  Roque  jusqu'à  Honte-Video. 

Cette  même  direction  est  parallèle  , non- 
seulement  à la  ligne  générale  des  eûtes  orien- 
tales de  l’Espagne , depuis  le  cap  de  'Gates 
jusqu’aux  environs  de  Narbonne , mais  en- 
core à la  ligne  générale  du  littoral  de  l’an- 
cien continent , depuis  le  Cap  Nord  de  la 
Laponie , jusqu’au  Cap  Blanc  d’Afrique.  Le 
.Mont-Blanc , situé  à peu  près  à égale  dis- 
tance de  CCS  deux  points  extrêmes,  ftfrme 
comme  le  pivot  de  la  charpente  de  la  partie 
de  l’ancien  continent  qui  est  comprise  entre 
eux , et  dont  il  est  en  même  temps  le  point 
le  plus  élevé. 

Au  sud  du  Cap  Blanc , la  côte  de  l’Océan 
Atlantique  est  basse  et  sablonneuse  sur  une 
grande  étendue , et  à l’est  du  Nord  Kyn , 
voisin  du  Cap  Nord  de  la  Laponie , la  côte 
est  de  même  assex  peu  élevée.  Dans  l’inter- 
valle de  ces  deux  points , au  contraire , les 
côtes  qui  regardent  la  haute  mer  sônt  gé- 
néralement formées  par  des  terres  élevées, 
qui,  lorsqu’elles  ne  sont  pas  composées  de 
roches  primitives , opposent  du  moins  à l’O- 
céan une  barrière  de  couches  redressées; 
disposition  qui  semble  indiquer  que  le  long 
de  cette  ligne , tous  les  terrains  plats  et  peu 
élevés  ont  été  submergés. 

Pa^nt  ensuite  au  système  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes,  on  peut  remarquer  que 
les  crêtes  du  Mont-Pilate  (en  Suisse),  de  la 
chaîne  principale  des  Alpes , du  Venloux , 
du  Leberoii,  def  la  Sainte-Beaume , etc.,  font 
partie  d'un  vaste  ensemble  de  chaînons  de' 
montagnes  qui;  répandus  à l’entuur  de  la 
Méditerranée,  et  se  prolongeant  à travers  le 
continent  asiatique  ^ semblent  se-  lier  à la 
fois  les  uns  aux  antres,  par  leur  parallélisme  * 
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el  par  la  similitude  de  leurs  rapports,  avec 
les  grandes  dépressions  du  sol,  remplies  par 
les  eaux  des  mers , ou  peu  élevées  au-des- 
sus de  leur  surface.  Outre  les  chaînes  déjà 
mentionnées , ce  système  comprend  l'Atlas , 
la  chaîne  centrale  du  Caucase , couronnée 
par  le  pic  de  l’Elbroux , ainsi  que  la  longue 
série  de  montagnes  qui , sous  les  noms  de 
Paropamissus , d’indonkosh , d’UimAlaya  , 
horde,  au  Nord,  les  plaines  de  la  Perse  et  du 
Bengale,  et  renferme  les  cimes  les  plus  éle- 
vées de  la  terre.  Tontes  ces  chaînes  courent 
parallèlement  à un  grand  cercle , qu’on  re- 
présenterait sur  un  globe  terrestre  par  un  fli 
tendu  du  milieu  de  l’empire  de  Maroc,  au 
nord  de  l’empire  des  Birmans. 

Il  existe  un  rapport  de  disposition  diffi< 
cile  à méconnaître,  entre  la  situation  de  l'Hi- 
raAlaya , au  nord  des  plaines  du  Gange , el 
cellè  de  la  chaîne  principale  des  Alpes , au 
nord  des  plaines  du  PO;  les  cours  d’eau  qui 
s’échappent  de  l’une  ou  de  l’antre  chaîne  de 
montagnes  s’infléchisseutdela  même  manière 
dans  la  contrée  basse  qui  la  borde , pour 
tomber  les  unes  dans  le  Gange-,  comme  les 
autres  dans  le  Pô  ; ce  qui  semble  indiquer 
que  la  première  plaine  doit  être,  comme  la 
seconde , formée  par  une  vaste  alluvion  des- 
cendue des  montagnes  voisines.  Le  système 
géologique  de  la  presqu’île  occidentale  de 
l’Inde  s’élève,  au  midi  des  plaines  du  Bengale, 
à peu  près  comme  celui  des  Apennins  au 
midi  des  plaines  de  la  Lombardie  ; et  on 
pourrait , par  suite  de  cet  ensemble  de  rap- 
ports , remarquer  des  analogies  de  situation 
géographique  et  commerciale  entre  Milan 
et  Dehly , entre  Venise  et  Calcutta , entre 
Ancône  et  Madras  , entre  Gènes  et  Bombay. 
Les  rapports  que  je  signale  deviendraient 
plus  frappants  encore , si  le  cours  de  l’indus, 
étant  barré  par  des  montagnes  comparables 
en  position  à celles  qui  vont  de  Gènes  au 
col  de  Tende , les  eaux  de  ce  fleuve  et  celles 
de  la  rivière  Setledje  et  de  ses  autres  af- 
fluents', étaient  obligées  de  franchir  le  seuil 
peu  élevé  qui  les  sépare  de  la  grande  vallée 
du  Gange. 

Les  systèmes  "de  montagnes  qui  viennent 


d’étro  mentionnés  sont  bien  loin  de  compren- 
dre toutes  les  chaînes  qui  silloonent  la  sur-« 
face  du  globe  ; mais  les  chaînes  qui  n’y  sont 
pas  coqiprises  jouissent  aussfde  la  propriété 
de  pouvoir  être  groupées  par  systèmes,  dans 
chaeun  desquels  tous  les  chaînons  partiels 
sont  parallèles  A un  certain  grand  cercle  de 
la  sphère  terrestre , et  embfassent  de  part 
et  d’autre  de  ce  grand  cercle  une  xône  plus  ou 
moins  large  et  presque  toujours  (Hune  grande 
longueur.  Ainsi , par  exemple , la  chaîne 
qui  forme  Taxe  de  l’Ile  de  Madagascar,  et 
celle,  beaucoup  plus  étendue  mais  sembla- 
blement orientée,  qui  borde,  auS.-E.,le 
continent  Africain  , forment  deux  anneaux 
d’un  système  qu’on  peut  suivre  à taavers 
l’Asie  jusqu’aux  bords  du  lac  BatkaI  et  de  la 
Léna.  Je  pourrais  citer  beaucoup  d’autres 
exemples  du  même  genre  que  j’ai  eu  plu- 
sieurs fuis  l’occasion  d’indiquer  dans  mes 
leçons,  si  cet  extrait  ne  dépassait  déjà  de 
beaucoup  les  bornes  dans  lesquelles  il  aurait 
dû  être  renfermé. 

L’apparition  d’une  chaîne  de  montagnes 
qui , à en  juger  par  quelques-uns  des  résul- 
tats des  observations  géologiques,  a produit, 
dans  les  contrées  voisines , des  effets  si  vio- 
lents, a pu,  au  contraire,  n'influer  sur  des 
contrées  très-lointaines  que  par  l'agitatÿn 
qu'elle  a causé  dans  les  eaux  de  la  mer,  et 
par  un  dérangement  plus  ou  moins  grand 
dans  leur  niveau;  événements  comparables  A 
l’inondation  subite  (A  passagèrç,  dont  on  re- 
trouve l’indication  A une  date  presque  uni- 
forme dans  les  arcdiives  de  tous  les  peuples. 

Si  cet  événement  historique  n’était  autre 
chose  que  la  dernière  des  révolutions  de  la 
surface  du  globe,  on  serait  naturellement 
conduit  A demander  quelle  est  la  chaîne  de 
montagnes  dont  l’apparition  remonte  A la 
même  date , et  peut-être  serait-ce  le  cas  de 
remarquer  que  le  système  des  Andes , dont 
les  soupiraux  volcaniques  sont  encore  géné- 
ralement en  activité , forme  le  trait  le  plus 
étendu , le  plus  tranché , et  pour  ainsi  dire 
le  moins  effacé  de  la  configuration  extérieure 
actuelle  du  globe  terrestre.  En  donnant  le 
nom  de  système  des  Andes  A ce  système,  que 
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je  suppose  £(rè  le  plus  récent  de  tons , je 
.prends  la  partie  pour  le  tout,  coiqme  je  l’ai 
fait  dans  le  cas  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 
Je  veut,  en  effet,  parler  ici  de  cet  énorme 
bourrelet  montagneui  qui  court  entre  l’Océan 
Pacifique  d’une  part,  et  les  continentrdes 
deux  Amériques  et  de  l'Asie  de  l’autre , en 
suivant,  depuis  le  Chili  jusqu’à  l'empire  des 
Birmans,  la  direction  d’un  demi-grand  cer- 
cle de  la  terre , et  en  servant  comme  d'axe 
central  à cette  ligne  volcanique  en  lig-zag , 
qui , suivant  çà  et  là  des  fractures  plus  an- 
ciennes , sans  s’écarter  de  la  zone  littorale , 
forme,  ainsi  que  l’a  remarqué  M.  de  Buch  , 
la  limite  la  plus  naturelle  du  continent  de 
l’Asie,  et  peut  même  être  considérée  comme 
séparant  la  partie  aujourd’hui  la  plus  conti- 
nentale du  globe  terrestre  de  sa  partie  la  plus 
maritime. 

Des  crises  violentes,  accompagnées  de  l’é- 
lévation de  chaînes  de  montagnes,  et  suivies 
de  mouvements  impétueux  des  mers , capa- 
bles de  désoler  de.vastcs  étendues  de  la  sur- 
face du  globe , paraissant  avoir,  pendant  un 
laps  de'  temps  probablement  immense  , fait 
partie  du  mécanisme  de  la  nature , il  n’y  a 
rien  d’absurde  à admettre  que  ce  qui  est 
arrivé  à un  grand  nombre  de  reprises,  de- 
puis les  périodes  les  plus  anciennes  jus- 
qu’aux périodes  les  plus  modernes  de  l’his- 
toire de  la  terre , soit  arrivé  une  fois  depuis 
que  l’homme  vit  sur  sa  surface.  Ainsi,  comme 
le  remarque  avec  justesse  M.  le  professeur 
Sedgwick , nous  nous  trouvons  avoir  écarté 
tout  ce  que  présentait  d’incroyable  la  tradi- 
tion d’un  déluge  récent. 

On  peut  en  outre  remarquer,  relativement 
à l’avenir  de  notre  planète,  que  si  le  nombre 
des  révolutions  de  la  surface  du  globe  et  des 
systèmes  des  montagnes  réellement  distihets, 
est  encore  indéterminé,  si  la  série  formée 
par  ces  termes  successifs  n’est  encore  que 
très-imparfaitement  connue,  les  observations 
déjà  faites  circonscrivent  pourtant  déjà  entre 
certaines  limites  la  loi  qui,  lorsqu’ils  seront 
tous  complètement  connus,  pourra  se  mani- 
fester dans  leur  succession.  Par  cela  seul  que 
la  hauteur  actuelle  du  Mont-Blanc  et  du 


Mont-Rose  ne  date  que  des  dernières  révolu- 
tions de  la  surface  du  globe , il  est  visible 
que , quelle  que  soit  la  place  définitive  que 
pourront  occuper,  dans  la  même  série,  d'an- 
tres montagnes  plus  hautes  encore , cette 
série  ne  prendra  jamajs  cette  forme  longue- 
ment et  régulièrement  décroissante  qui  con- 
duirait directement  à conclure  que  la  limite 
est  atteinte.  Rien  n’indiquera  que  des  phé-- 
nomènes , dont  les  derniers  paroxysmes  ont 
été  si  violents,  ne  se  renouvelleront  plus. 
Quelque  provisoire  que  soit  la  succession  de 
termes  qui  résulte  de  l’état  actuel  des  obser- 
vations , il  est  difficile  d’y  prévoir  une  mo- 
dification qui  change  son  aspect  an  point  de 
porter  à supposer  que  l’écorce  minérale  du 
globe  terrestre  ait  perdu  la  propriété  de  se 
rider  successivement  en  différents  sens;  il  est 
difiieile  d’y  prévoir  un  changement  qui  per- 
mette d’assurer,  que  la  période  de  tranquillité 
dans  laquelle  nous  vivons  ne  sera  pal  trou- 
blée à son  tour  par  l’apparition  d’un  nouveau 
système  de  montagnes , effet  d’une  nouvelle 
dislocation  du  sol  que  nous  habitons  , dont 
les  tremblements  de  terre  nous  avertissent 
assez  que  les  fondements  ne  sont  pas  iné- 
branlables. 

Tout  nous  conduit  donc  à supposer  que 
les  causes  qui  ont  produit  les  phénomènes 
géologiques  subsistent  encore,  et  que  la  tran- 
quillité dont  nous  jouissons  aujourd’hui  est 
due  à leur  sommei  I bien  plutôtqu’à  lenr  anéan- 
tissement. 

On  a essayé  d’expliquer , par  la  répétition 
prolongée  des  effets  lents  et  continus  que 
nous  voyons  se  produire  sur  la  surface  du 
globe,  l’ensemble  des  phénomènes  qui  s’ob- 
servent dans  les  pays  de  montagnes;  mais 
on  n’est  parvenu  de  cette  manière  à aueun 
résultat  général  complètement  satisfaisant. 
Tout  annonce,  eif  effet,  que  le  redressemeut 
des  eonches  d’une  chaîne  de  montagnes  est 
uiv  événement  d’un  ordre  différent  de  ceux 
dont  nous  sommes  journellement  les  té- 
moins. 

Le  nombre,  fa  périodicité  et  la  similitude 
des  grands  événements  que  nous  présente 
l'histoire  du  globe,  fourniraient,  s’il  en  étai 
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besoin  aujourd’hui , de  puissants  argnmcnts 
contre  la  plupart  des  causes  cosmologiques, 
telles  qu'un  déplacement  de  l’axe  de  la  terre 
ou  le  choc  d’une  comète,  auxquels  on  a sou- 
vent eu  l’idèe  d’avoir  recours  pour  les  expli- 
quer. Le  choc  d’un  corps  en  mouvement  se- 
rait beaucoup  plus  propre  à produire*  dans 
la  croûte  solide  extérieure  du  globe , des 
«inégalités  disposées  plus  nu  moins  symétri- 
quement autonr  d’un  point , que  des  rides 
courant  parallèlement  les  unes  aux  autres 
sur  une  grande  étendue. 

L'absence  de  tout  rapport  direct  entre  la 
direction  des  chaînes  de  montagnes  et  la 
position  des  pèles  et  de.)’équatenr,  indique 
assex  à elle  seule  qu’elles  ne  doivent  pas 
leur  origine  à des  phénomènes  astronomi- 
ques. Les  chaînes  de  montagnes  ne  présen- 
tent de  relations  évidcqtcs  que  les  unes  avec 
les  antres,  par  leur  répartition  en  groupes 
rectilignes  , et  avec  les  dimensions  du  globe 
terre'stre,  par  la  propriété  que  parait  avoir 
chaque  système  d’embrasser  plus  ou  moins 
exûctemcnt  une  demi-circonfércncc  de  la 
terre;  et  on  peut  remarquer,  à l’appui  de 
l’hypothèse  dans  laquelle  chacun  de  ces  sys- 
tèmes de  montagnes,  quelle  que  soit  son 
étendue,  serait  considéré  comme  le  résultat 
d’nn  seul  mouvement  de  dislocation  de  la 
croûte  terrestre,  qii^il  est  plus  aisé  de  se  re- 
présenter géométriquement  le  déplacement 
relatif  de  parties,  nécessaire  pour  que  l’é- 
corce solide  de  la  terre  se  ride  suivant  une 
portion  considérable  de  l’un  de  scs  grands 
cercles,  que  celui  qui  devrait  avoir  lieu  si 
elle  venait  à se  rider  seulement  dans  un  es- 
pace plus  circonscrit.  • 

L’idée  d’assimiler,  à l’époque  de  tran- 
quillité actuelle,  chacune  des  périodes  de 
tranquillité  relative  dont  l’étude  des  dépèts 
de  sédiment  nous  atteste  l’abcienne  existence, 
est  complètement  «n  harmonie  avec  l’idée 
très-philosophique  en  elle-même , de  clvr- 
chcr  dans  les  causes  qui  agissent  encore  ac- 
tuellement sous  nos  yeux  à la  surface  du 
globe,  l’explication  des  phénomènes  dont 
les  géologues  observent  les  eflets.  Hais  il  y a 
loin  de  l’idée  que  tous  les  phénomènes  géo- 


logiques ont  dû  être  produits*  par  des  causes 
encore  en  action,  à la  êuppositiim  gratuita. 
que  ces  causes  n'ont  jamais  déployé  une 
énergie  supérieure  i celle  avec  laquelle  elles 
ont  agi  depuis  l’établissement  délinitif  des 
sociétés  actuelles.  Cette  supposition  ne  peut 
s’accorder  avec  le  fait  de  l’indépendance  des 
formations  de  sédiment  successives , qui  est 
le  résultat  le  plus  important , et  en  quelque 
sorte  le  résumé  de  l'étude  des  couches  su- 
perficielles de  notre  globe;  il  y a,  au  con- 
traire , une  hàrmonie  remarquable  entre  la 
forme  générale  que  tous  les  géologues  ont 
attribuée , depuis  Werner,  et  meme  depuis 
IlufTon , à la  série  des  séilimcnts  qu’ils  ont 
constamment  divisée  en  un  nombre  limité 
de  formations,  et  l’idée  d’une  série  de  ca- 
tastrophes, susceptibles  chacune  de  changer, 
sur  de  grands  espaces  , la  forme  des  mers  et 
le  cours  des  rivières , et  séparées  les  unes 
des  autres,  dans  chaque  contrée,  par  des  pé- 
riodes d’une  tranquillité  relative. 

Mais , plus  il  sera  solidement  établi , par 
les  faits  dont  l’ensemble  constitue  la  géolo- 
gie positive,  que  l’histoire  de  la  terre  se 
compose  d’une  série  de  périodes  de  tran- 
quillité , dont  chacune  a été  séparée  de  la 
suivante  par  une  convulsion  subite  et  vio- 
lente dans  laquelle  une  portion  de  la  croûte 
do  globe  a été  disloquée , plus  en  même 
temps  il  paraîtra  raisonnable  de  ne  chercher 
que  dans  l’action  des  causes  dont  l’observa- 
tion de  la  nature  nous  a d^ionlrcM’eiis- 
tence.i’cxplication  de  ses  ouvrages  même 
les  plusanciens  ; plus  sera  grande  la  curio- 
sité , on  pourrait  même  dire  l’anxiété  , avec 
laquelle  on  se  trouvera  porté  à rechercher, 
parmi  les  causes  actuellemént  en  action , 
quel  est  l’élément  qui  peut  être  propre  à 
produire,  de  temps  à autres,  des  crises  si 
diBërentes  de  la  marche  ordinaire  des  évé- 
nements qui  se  passent  sous  nos  yeux. 

Les  volcans  se  présentent  naturellement  à 
l’esprit , lorsqu'on  cherche  dans  l’état  pré- 
sent des  choses  qocIqiKs  termes  de  compara  h- 
son  avec  ces  phénomènes  gigantesques  qui 
apparaissent  clair-semés  dans  l’histoire  de 
la  terre.  Mais  la  volcanicité -ne  seraiTunc 
* a 
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cause  comparable  aux  eOeU  qu’il  s’agil  d'ex- 
pliquer, qu’autant  qu'on  élargirait  l'accep- 
tion habituelle  de  cette  expression,  en  la 
définissant  avec  M.  de  Humboldt,  l’influence 
gu’ exerce  l’intérieur  d’une  planète  eur  ton 
enveloppe  extérieure  dont  let  différent!  tta- 
det  de  ton  refroidittement. 

Déjà  on  était  obligé  de  modifier  le  sens 
primitif  de  l'expression  action  volcanique, 
lorsqu’on  voulait  continuer  à y comprendre, 
ainsi  que  le  faisait  Dolomîcu  , les  éruptions 
de  trachytcs  et  de  basaltes  , puisqu’il  est 
prouvé  aujourd'hui  que  ces  roches  , au  lieu 
d'avpir  coulé  d’un  cratère  situé  à la  cime 
d’un  cône,  se  sont  élevées  sous  forme  de 
cloches,  ou  se  sont  épanchées  en  grandes 
nappes  par  des  crevasses  souvent  longues  et 
étroites  (dykes).  Les  différences  si  bien  éta- 
blies par  M.  de  Bucb,  entre  les  laves  des 
volcans  et  les  mélapbyres  , qui , dans  le  sou- 
lèvement des  chaînes  de  montagnes , sont 
arrivés  au  jour  dans  un  état  pâteux,  et  n’ont 
jamais  coulé  sur  la  surface  , montrent  la  né- 
cessité d’élargir  encore  plus  le  sens  attribué 
le  plus  souvent  i celle  même  expression 
d’action  volcanique , si  on  veut  que  le  phé- 
nomène du  soulèvement  d’une  chaîne  de 
montagnes  puisse  être  compris. 

Les  volcans  se  sont  souvent  alignés  sui- 
vant des  fractures,  parallèles  à des  chaînes 
de  iiiontagncs , et  qui  devaient  probablement 
à rélération  de  ces  chaînes  leur  première 
origine  ; mais  cela  ne  conduit  nullement  à 
considérer  les  chaînes  elles-mêmes  comme 
étant  dues  à ce  jeu  prolongé  des  évents  vol- 
caniques, auquel  s’applique  proprement  le 
sens  de  l’expression  d'action  volcanique.  Si 
on  conçoit  comment  un  centre  d’éruptions 
volcaniques,  agissant  avec  une  énergie  ex- 
traordinaire, aurait  pu  produire^cs  atei- 
deots  disposés  circulaircmcnt,  ou  en  forme 
de-  rayons,  autour  d’un  point  central , on  ne 
peul  imaginer  comment  même  plusieurs  vol- 
cans réunis  auraient  produit  de  ces  rides, 
eu  partie  composées  de  cupebes  . repliées  , 
qui  se  ponrsuiveiit  avec  une  direction  con- 
stante dans  l’espace  d’un  grand  nombre  de 
degrés-  « 


45» 

L’action  volcanique  , dans  le  sens  propre 
de  ce  mot , ne  saurait  donc  être  la  cause  pre- 
mière des  grands  phénomènes  qui  nous  oc- 
cupent; mais  les  éruptions  volcaniques  pa- 
raissent avoir  elles-mêmes  des  rapports  avec 
la  haute  température  que  présqutent  encore 
aujourd’hui  les  parties  intérieures  du  globoi, 
et  les  analogies  qui  au  premier  aperçu  nous 
feraient  chercher,  dans  l’action  volcanique  ^ 
proprement  dite,  ta  cause  des  révolutions  de 
la  surface  du  globe,  doivent  nous  conduire 
finalement  à chercher  celte  même  cause  dans 
le  phénomène  beaucoup  plus  large  de  la 
haute  température  intérieure  de  la  terre. 

Le  refroidissement  séculaire  , c’est-à-dire 
la  diffusion  lente  dé* cette  chaleur- primitive 
à laquelle  les  planètes  doivent  leur  forme 
sphéroldale,  et  la  dispbsition  généralement 
régulière  de  leurs  qpuebes  du  centre  à la 
circonférence , par  ordre  de  pesanteur  spé- 
cifique , présente  en  effét  un  élément , au- 
quel il  me  semble  depuis  longtemps,  ainsi 
qu’à  M.  Fénéon  (qui‘  m’a  dit  avoir  eu  aussi, 
de  son  côté,  la  même  idée),  que  ces  efiet-s 
extraordinaires  pourraient  être  rattachés. 
Cet  élément  est  le  rapport  qu’un  refroidis- 
sement aussi  avancé  que  celui  des  corps  pla- 
nétaires établit  sans  cesse , entre  la  capacité 
de  leur  enveloppe  solide,  et  le  volume  de 
leur  masse  interne.  Dana  on  temps  donné , 
la  température  de  l’intérieur  des  planètes  s’a- 
baisse d’une  quantité  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  leur  surface  , dont  le  refroidis- 
sement est  aujourd’hui  presque  insensible. 
Nous  ignorons  sans  doute  quelles  sont  les 
propriétés  physiques  des  matières  dont  l’in- 
térieur de  ces  corps  ^st  composé  ; mais  les 
analogies  les  plus  naturelles  portent  à pen- 
ser que  l’inégalité  de  refroidissement , dont 
on  vient  de  parler,  doit  mettre  leurs  enve- 
loppes dans  la  nécessité  de  diminuer  sans 
cesse  de  capacité , malgré  ja  constance  pres- 
que rigoureuse  de  leur  température,  pour 
ne  pas  cesser  d'embrasser  exactement  leurs 
masses  internes , dont  la  lepipérature  dé- 
croît sensiblement.  Elles  doivent,  par  suite, 
s’écarter  légèrement  et  d’une  manière  pro- 
gressive de,  la  figure  sphérofdale  qui  leur 
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conTient , et  qui  cwrespood  à un  maximum 
de  capacité  ; et  la  tendance  graduellement 
croissante  à revenir  à une  Bgurc  à peu  près 
de  cette  nature , soit  qu'elle  agisse  seule,  ou 
qu'elle  se  combine  avec  les  antres  causes 
intérieures  de  changement  que  les  planètes 
peuvent  renfermer,  pourrait  peut-^tre  ren- 
dre complètement  raison  de  la  formation  su- 
. bitc  des  rides  et  des  diverses  tubérosités  qui 
se  sont  produites  par  intervalles  dans  la 
croûte  extérieure  de  la  terre , et  probable- 
ment aussi  de  tous  les  autres  corps  plané- 
taires 


Cet  exposé  de  la  théorie  de  M.  Èlie  de 
Beaumont  doit  faire  reconnaître  qu'il  nous 
faudra  encore  un  temps  très-considérable , 
et  une  masse  d'observafions  très-exactes,  re- 
cueillies dans  différentes  parties  du  monde, 
avanfque  nous  soyons  en  état  de  prononcer 
quelles  sont  les  règles  générales,  et  quelles 
sont  les  exceptions. 

On  a pu  remarquerqueM.  Élic  deBeaumunt 
a signalé  le  presque-parallélisme  de  trois 
systèmes  particuliers,  par  rapport  à trois 
autres  systèmes  particuliers  des  montagnes 
de  l'Europe,  ce  qui  conduit  à cette  présomp- 
tion , que  le  parallélisme  seul  est  insuffisant 
pour  déterminer  l'ige  relatif  du  soulèvement 
d'une  masse  de  couches  ; conclusion  qui  est 
fortement  confirmée  par  l'observation  qui  a 
été  faite  dans  les  lies-Britanniques , de  cer- 
taines lignes  de  couches  disloquées,  les- 
quelles, par  rapport  à la  surface  générale 
du  globe , peuvent  être  regardées  comme 
très-peu  distantes  l’une  de  l'autre. 

Dans  Vile  de  H'ight,  la  dirflUion  des  cou- 
ches disloquées  est  de  l'Est  à l'Ouest  ; il  en 
est  de  même  dans  les  environs  de  /F^ymouth, 

i 

> Ainsi  que  nouf  TaToos  annoncé  ci-de^sus, 
page  ce  lon^;  article  de  M.  Êlie  de  beaumoot, 
sur  la  théorie  des  soulèvements  des  montagnes, 
remplace  Textr^t  que  M.  de  la  Bêche  a donné  de 
cette  théorie  dans  son  ourragc.  Tontefois  nous 
avnns  conservé  les  observations  suivantes,  que 
raiitegr  anglais  a ajoutées  A sou  extrait. 

(Noir  du  tradttchur.) 


dans  les  monts  Mendip,  dans  une  grande 
partie  du  Detxmthire  et  dans  le  sud  du  paye 
de  Gallee.  L'époque  du  soulèvement  des 
couches  de  Vtle  de  fFight  est  certainement 
postérieure  au  dépôt  de  l’argile  de  Londres  ; 
et  on  ne  peut  guère  douter  que  les  disloca- 
tions n'aient  eu  lieu  à la  même  époque  dans 
le  district  de  IFeymouth.  Hais , si  nous  sui- 
vons ce  même  genre  de  recherches  dans  le 
Detonthirt,  nous  reconnaissons  que  la  dis- 
position actuelle  de  l'Est  à l'Ouest , d’une 
grande  partie  de  la  grauwacke  de  cette  con- 
trée, a été  produite  antérieurement  au  dé- 
pôt de  la  série  du  nouveau  grès  rouge,  puis- 
que cette  série  repose  sur  les  tranches  des 
couches  disloquées  de  la  grauwacke  '.  Si 
maintenant  nous  remontons  vers  le  Nord 
jusqu’aux  terrains''carbonifères  des  monts 
Mendip  et  de  la  partie  méridionale  du  paye 
de  Gallet , nous  observons  que  ces  terrains 
ont  de  même  éprouvé  on  soulèvement  dans 
une  direction  Est  et  Ouest,  avant  la  forma- 
tion du  nouveau  grès  rouge.  D’où  il  résulte 
que , dans  cette  partie  de  l’Angleterre , les 
couches  ont  été  deux  fuis  soulevées  dans 
une  même  direction  i des  époques  diffé- 
rentes. 

En  poursuivant  ces  recherches  dans  le 
sud  de  V Irlande,  nous  remarquons  encore 
que,  d’après  les  observations  de  M.  Weaver, 
la  grauwacke  de  cette  contrée  a été  soulevée 
dans  la  même  direction  Est  et  Ouest , mais 
antérieurement  au  dépôt  dp  vieux  grès 
rouge.  Ainsi,  nous  avons  trois  soulèvements 
distincts , peu  éloignés  l’un  de  l'autre,  ayant 
la  même  direction,  mais  ayant  eu  lieu  à des 
époques  différentes 

Ces  observations  n’ont  nullement  pour  but 

' Posléiieureinent , l'un  et  l'autre  terrain  a 
éprouvé  des  fractures  j et  beaucoup  de  failles  qui 
les  traversent  ont  une  direction  à peu  près  Est  il 
Ouest. 

2 On  a prétendu  que  les  calcaires  carbonifères 
du  nord  de  l'Anifleterre,  qui  se  dirigent  suivant 
une  ligne  nord  et  sud.  avaient  été  soulevés  1 une 
époque  différente  de  celle  dés  mêmes  terrains 
dans  le  pays  de  Galles  et  le  Comté  de  Sommerset. 
lesquels  suivent  la  directioh  est  et  ouest  ; mais  re 
fait  est  encore  loin  d’être  prouvé. 
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de  combattre  le  principe  général  de  la  con- 
temporanéité des  soulèvements  de  couches 
sur  différents  points  éloignés,  par  suite  du 
refroidissement  du  globe , les  couches  ainsi 
disloquées  ayant  été  recouvertes  depuis  sur 
de  grandes  étendues  par  divers  dépôts  opérés 
tranquillement;  nous  avons  voulu  unique- 
ment faire  remarquer  que  le  parallélisme, 
malgré  son  existence  fréquente , n'est  pas 
une  condition  nécessaire  des  conches  dont 
les  soulèvements  ont  été  contemporains.  Car, 
si  on  s’attachait  trop , dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances , à insister  sur  cette  con- 
dition , on  pourrait  peut-être  craindre  de  se 
laisser  entraîner  à subordonner  les  faits  i la 
théorie  ; et,  par  suite,  notre  attention  serait 
détournée  d’observer  les  autres  directions 
que  peuvent  avoir  prise*  d’antres  soulève- 
ments de  couches  contemporaines.  Quand 
même  on  découvrirait  que  les  dislocations 
contemporaines  de  couches  ne  sont  pas  pa- 
rallèles , quoique  toujours  en  ligne  droite , 
cela  n'attaquerait  pas  le  principe  fondamen- 
tal de  la  théorie  de  M.  Élie  de  Beaumont. 
Comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer,  il  faudra 
beaucoup  de  temps  et  une  grande  patience, 
pour  parvenir  à déterminer  quelles  sont  les 
directions  prédominantes.  Hais,  quel  que 
soit  le  résultat  qu’on  obtienne,  les  géologues 
ne  seront  pas  moins  infiniment  redevables  à 
H.  Élie  de  Beaumont,  pour  avoir  commencé 
à sortir  ce  sujet  de  l’état  où  il  était  avant 
Ini  ; et,  dans  tous  les  cas,  il  est  impossible 
que  les  recherches  auxquelles  la  vérification 
de  cette  théorie  ne  peut  manquer  de  donner 
lieu , n’augmentent  beaucoup  nos  connais- 
sances géologiques  '. 

Le  professeur  Sedgwick  a déjà  fait  remar- 
quer que  les  changements  dans  le  caractère 
xoologique  des  dépôts , n’ont  pas  totyours 

I Diverses  objeclions  onl  été  failes  contre  celte 
théorie  par  plusieurs  géologues,  particulièrement 
en  ce  qui  coocerue  certaines  lignes  de  soulève- 
ment et  leurs  époques  relatives.  M.  Boué , qui  a 
clé  un  des  premiers  à indiquer  des  masses  de 
montagnes  soulevée*  à différentes  époques,  a in- 
séré une  série  d’objections  dans  le  Jcvrital  de 
Géologie,  I.  III , p. 


coïncidé  avec  les  dislocations  des  couches  ; 
et  nous  avons  fait  remarquer  ci-dessus,  en- 
core d’après  le  professeur  Sedgwick , qu’il 
n’y  avait  eu  , en  Europe,  aucun  changement 
important  dans  le  caractère  xoologique  géné- 
ral des  dépôts  inférieurs,  jusqu’au  Zechstein 
inclusivement.  D’après  coque  nous  connais- 
sons, la  première  grande  altérationsde  ce 
genre  est  observée  dans  les  débris  organiques 
du  grès  bigarré  et  du  muscbelkalk.  Il  n’est 
point  inutile  de  répéter  ici,  ce  que  nous 
avons  déjà  fait  remarquer,  que  des  soulève- 
ments de  terrains,  snflSsant  pour  former  une 
chaîne  de  montagnes  , ont  dû  produire  de 
grands  effets  sur  toute  la  vie  animale  et  vé- 
gétale; qu’ils  ont  pu  anéantir  tous  les  ani- 
maux terrestres , et  même  détruire , en  très- 
grande  partie , sinon  en  totalité , les  masses 
de  végétaux  qui  se  trouvaient  sous  l’inOuence 
de  la  cause  perturbatrice,  non-seulement  en 
produisant  sur  les  continents  d’immenses 
déluges  qui  ont  abîmé  et  entraîné  tous  les 
êtres  organiques,  mais  encore  en  élevant  des 
végétaux  dans  des  régions  plus  hautes  de 
l’atmosphère  et  par  conséquent  plus  froides , 
où  ils  ne  peuvent  plus  exister.  Dans  ce  rai- 
sonnement , nous  supposons  des  continents 
produisant  des  plantes  et  nourrissant  des 
animaux  terrestres  : mais  il  est  évident  que, 
si  nous  admettons  des  dislocations  contem- 
poraines de  couches  sur  différents  points , 
elles  auront  pu  avoir  lieu  dans  des  circon- 
stances très-différentes  entre  elles.  Ainsi , 
dans  une  contrée,  la  dislocation  aura  eu  lieu 
dans  l’atmosphère;  dans  une  autre,  sous 
une  mer  peu  profonde;  enfin,  dans  une  troi- 
sième , elle  se  sera  produite  au  fond  des 
abîmes  de  l'Océan , et  sous  une  grande  pres- 
sion. Les  phénomènes  qni  en  sont  résultés 
ont  dû  être  aussi  variés  que  les  circonstances  » 
qni , dans  chaque  localité  particulière , ont 
pu  accompagner  la  dislocation  et  le  soulève- 
ment des  couches.  Hait  il  est  évident  que  la 
destruction  des  animaux  marins  aura  été 
très-difficile  ; et  même,  d’après  les  faits  con- 
nus, et  eA  faisant  une  grande  part  à l’action 
destructive  des  grands  courants , il  ne  nous 
est  guère  possible  de  concevoir  que  jamais 
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il  y ait  eu,  sur  la  surface  du  globe,  une  ea> 
laslruphe  de  dislocation  de  terrains,  asseï 
générale  pour  anéantir , A la  fois , A une 
même  époque , l’ensemble  des  animaux  ma- 
rins ; seulement  on  peut  admettre  que,  vers 
le  centre  d'action  de  chaque  grande  cata- 
strophe, la  destruction  de  ces  animaux  a dü 
être  extrêmement  grande,  et  même  complète 
dans  une  certaine  étendue. 

Du  fimuent  de»  tuhêtances  métalliqurn  dans 
les  ternÛHS.  , 

Pour  traiter  complètemeut  ce  sujet,  il  fau- 
drait un  volume.  Dans  le  peu  que  nous  en 
dirons,  notre  but  est  d'appeler  l’attention  de 
nos  lecteurs  sur  un  petit  nombre  de  faits 
d’une  importance  plus  générale. 

Les  minéraux  métallifères  se  préAenlent 
de  différentes  manières  au  milieu  des  ter- 
rains : disséminis  dans  les  roches  ; en  ro- 
gnons;  en  réseaux  de  petites  veines  ou  de 
pelils  filons  entnlaeis  ; en  couches;  ou  enfin 
en  filons  remplissant  les  fentes  qui  traver- 
sent les  couches , ou  les  masses  de  roches. 

Quand  ils  sont  dissiminis  dans  une  roche, 
comme  le  sont , par  exemple , l’étain  dans 
le  granité , et  les  pyrites  ferrugineuses  dans 
beaucoup  de  roches  de  trapp  et  de  schistes 
argileux  , il  n’est  guères  possible  de  douter 
que  ces  substances  n’aient  fait  partie  de  la 
roche  dès  l’origine , et  qu’elles  ne  se  soient 
séparées  chimiquement  de  la  masse  durant 
sa  consolidation.  Quand  les  minéraux  métal- 
lifères SC  présentent  en  rognons , comme  le 
cuivre  A Ëcton  dans  le  Stafibrdshire , ou 
comme  le  plomb  dans  la  Sierra-Nevada  , en 
Espagne  , il  s’élève  une  difficulté , si  on  les 
considère  autrement  que  comme  contempo- 
• raina  avec  les  roches  dans  lesquelles  ils  sont 
enfermés.  La  présence  aussi  des  métaux 
sons  forme  de  veines , de  filets , on  de  pelilt 
filons , se  croisant  les  uns  les  autres  dans 
toutes  directions,  sous  forme  de  réseau,  nous 
rappelle  fortement  les  veines  minces  , ou  les 
petits  filous  de  carbonate  de  cHaux  dans 
beaucoup  de  pierres  calcaires,  comme  cela 
a déjA  été  observé  par  M.  Weaver,  par  rap- 


port au  gite  de  minerais  de  cuivre , dans 
nie  de  Ross,  sur  le  lac  de  Killarncy  : d'où 
on  doit  conclure  que  si  ces  minerais  de  cgi- 
vre  ne  sont  pas  précisément  contemporains 
de  la  formation  première  de  la  roche  qui  les 
renferme , ils  ont  été , comme  les  filons  cal- 
caires dans  la  pierre  calcaire , sécrétés  de  la 
roche  dans  de  petites  crevasses , produites 
probablement  durant  sa  consolidation. 

On  a beaucoup  écrit  et  discuté  sur  l’exis- 
tence des  minerais  métalliques  en  couches; 
mais  il  est  constant  que  le  miperai  de  fer 
te  présente  souvent  de  celte  manière.  De 
même,  les  schistes  cuivreux  de  la  Tburinge 
et  d’autres  pays  voisins , doivent  aussi  être 
regardés , jusqu’A  un  certain  point,  comme 
des  couches  métallifères,  quoique  rigoureuse- 
ment ces  schistes  ne  forment  pas  des  couches 
de  minerais  solides.  L’apparence  des  sub- 
stances métalliques  en  couches  est  souvent 
trompeuse , ces  couches  n’étant  autre  chose 
que  la  prolongation  latérale  d’un  filon  entre 
les  couches.  C’est  ainsi  que,  dans  la  riche 
mine  de  cuivre  d’Allihies,  dans  le  sud  de 
l’Irlande , • le  minerai  se  rencontre  dans  un 
U large  filon  de  quartz,  qui  coupe  les  roches 
» schisteuses  du  pays  en  général  du  Nord  au 
> Sud,  mais  qui,  dans  quelques  cas,  s'étend 
« parallèlement  avec  la  stratification  '.  » 
M.  Taylor  m’a  assuré  qu'A  Neut-Ilcad  , dans 
le  canton  d’Alston-Moor  (Cumberland),  le 
minerai  de  plomb  prend  une  direction  la- 
térale au  milieu  des  couches , et  que  le 
même  fait  s’observe  dans  plusieurs  minesdu 
Yorkshire  et  du  Fiintsbire. 

Hais  le  gîte  le  plus  ordinaire  des  miné- 
raux métallirèrcs , est  en  filons  ou , comme 
on  dit  dans  le  Cornouailles  , en  Iodes,  Ces 
filons,  qui  ne  sont  qu’en  partie  remplis  de 
minerais,  mais  dans  des  proportions  variées, 
ont  en  général  l’apparence  de  fentes.  Ils 
plongent  sous  différents  angles , et  il  n’est 
pas  rare  que  leur  inclinaison  approche  de  la 
verticale.  Il  y a eu  anciennement  bcaucou|i 
de  discussions , pour  savoir  si  ces  fentes  ont 

* Weaver,  Procetdings  ofthe  Geolog.  Society  f 
4 juin  KèM. 
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été  remplies  par  en  haut  oo  par  en  bas. 
Mais , d'après  les  faits  qui  ont  été  publiés 
depuis  un  petit  nombre  d'années , et  plus 
particulièrement  par  MM.  Taylor  et  Carne  , 
il  est  fort  difficile  d’admettre  qne  l'une  ou 
l’autre  hypothèse  satisfasse  généralement  à 
tous  les  cas.  Il  parait  aujoard’hni  constant 
que  la  composition  minérale  d'un  filon  mé- 
tallifère dépend  beaucoup  de  la  nature  de  la 
roebe  qu’il  trarerse;  c'est-à-dire  que  lors- 
qu’un filon  traverse  successivement  deux 
roches , comme  par  exemple  le  granité  et  le 
schiste,  les  substances  qui  composent  le 
filon  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux 
roches , mais  sont  au  contraire  différentes 
dans  l’une  et  dans  l’autre. 

M.  Carne  a observé  dans  les  filons  métal- 
lifères du  Cornouailles , qu’il  est  fort  rare 
qu’un  filon  qui  a été  très-^oduclifdans  une 
roche , continue  d’étre  riche  longtemps , 
après  qu’il  est  entré  dans  une  antre  roche. 
Le  même  auteur  a aussi  observé  que  les 
filons  présentent  des  changements  analogues 
dans  une  même  roche,  lorsque  celle-ci  de- 
vient plus  dore  ou  plus  tendre , plus  feuil- 
letée ou  plus  compacte.  Tout  en  reconnais- 
sant qne  ces  changements  sont  quelquefois 
bien  faibles,  il  établit  néanmoins  que  le  fait 
général  est  suffisamment  constaté  et  souvent 
très-frappant  '. 

Ces  faits  ne  sont  pas  particuliers  an  Cor- 
nouailles : on  en  a ajissi  observé  de  sembla- 
bles dans  d’autres  contrées.  Ainsi , dans  le 
Derbyshire,  où  le  calcaire  carbonifère  se 
trouve  fréquemment  associé  avec  des  roches 
de  trapp , qui  présentent  même  des  appa- 
rences d’interstratitteation , les  filons  plom- 
bifères  qui  traversent  le  calcaire  sont  telle- 
ment altérés  à leur  passages  travers  le  trapp, 
qu’autrefois  on  avait  pensé  que  le  trapp  cou- 
pait les  filons  plombifères.  Il  est  cependant 
bien  reconnu  aujourd’hui  que  c’était  une 
erreur. 

Ce  fait , de  l’altération  des  filons  métalli- 
fères , à leur  passage  d’une  espèce  de  roche 

' Carne,  7’roiu.  Gtol.  Soc.  ofCorntcaU,vo\.  III, 
pl.  81. 


dans  une  autre  , ou  même  en  traversant  plu- 
sieurs parties  diversement  modifiées  d’une 
même  roche , nous  conduirait  à penser,  aVec 
M.  Fox,  que  leur  formation  doit  être,  en 
grande  partie,  attribuée  à l’action  lente,  mais 
puissante  , de  Vélectricili.  Sans  doute  les 
recherches  à l’appui  de  cette  conjecture  ne 
peuvent  être  envisagées  que  comme  étant 
encore  dans  l’enfance  ; mais  les  expériences 
de  M.  Fox,  sur  les  propriétés  électro-magné- 
tiques des  filons  métallifères  du  Cornouailles, 
doivent  être  lues  avec  un  grand  intérêt'. 

Il  est  extrêmement  probable  que  beau- 
coup de  ces  filons  résultent  de  fentes , pro- 
duites par  des  dislocations , semblables  à 
celles  qu’on  observe  si  souvent  dans  diffé- 
rents pays , et  qu’on  ne  suppose  plus  fré- 
quentes dans  les  terrains  houillers,  que  par 
suite  des  travaux  d’exploitation  qui  fournis- 
sent un  plus  grand  nombre  d’occasions  de 
les  y découvrir.  Il  y a , dans  chaque  con- 
trée , des  /Uont  d»  difftnnt*  ûÿe».  Le  fait 
seul  des  changements  et  dérangements  qu’ils 
éprouvent  quand  ils  se  coupent,  et  que  nous 
avons  dit  être  si  fréquents  dans  le  Cor- 
nouailles, ne  permetpas  d’en  douter. M.Carne 
classe  de  la  manière  suivante  les  âges  relatifs 
des  filons  .dans  le  Cornouailles. 

1°  Filons  d’étain  les  plus  anciens  ; 

2°  Filons  d’étain  plus  modernes  ; 

S°  Filons  de  cuivre  les  plus  anciens , se 
dirigeant  Est  et  Ouest  {Ea»t  and  ff'eil  Cop- 
per  Iodes ) ; 

* Fox,  Pkil.  tmns.,  1850,  pag.  309.  Cet  auteur 
preseme  ilani  l’ordre  suivant  le  pouvoir  relatif 
(le  certains  minéraux  métallifères  de  transmettre 
l’électricité  galvanique. 

Conducteun.  Kupfer  ukkel , Cuivre  rouge , 
Cuivre  sulfuré  jaune.  Cuivre  vitreux.  Fer  sulfuré. 
Pyrites  arsénicales.  Plomb  sulfuré,  Cobaltarsé- 
nical , Oxyde  noir  cristallisé  de  manganèse,  Ten- 
nantite,  Fahlcrz. 

Jilaucaia  Conducteurs.  Sulfure  de  molybdène. 
Sulfure  d’étain,  ou  plutdt  le  rainerai  à métal  de 
cloche. 

Aon  Conducteurs.  Argent  sulfuré.  Mercure  sul- 
furé , Antimoine  sulfuré  , Bismuth  sulfuré , Bis- 
muth cuprifère,  Réalgar, Sulfure  de  manganèse. 
Sulfure  de  zinc,  et  les  combinaisons  des  métanx 
avec  l'oxigène  et  avec  les  acides. 
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4°  Second  système  de  fijons  de  cairre 
( Contra  Copper  Iodes)', 

B°  Filons  croisenrs  ( Cross-coMrMs); 

6*  Filons  de  cuivre  les  pins  modernes  ; 

7"  Filons  d’argile 

8°  Enfin  les  glissements  tlidea  ( failles 
avec  ergiledans  les  fentes  )'. 

Si  cette  ancienneté  relative  des  filons  est 
généralement  exacte , du  moins  en  ce  qui 
concerne  le  Cornouailles , il  s’élève  une 
question  intéressante  : les  filons  ayant  été 
produits  par  des  causes  semblables,  on  peut 
demander  si  des  résultats  semblables  ne 
devraient  pas  toujours  en  être  la  consé- 
quence. Si  on  admet  qu’il  soit  possible  que 
les  masses  minérales  qui  remplissent  les  fi- 
lons se  soient  sécrétées  des  roches  par  des  ac- 
tions électriçues , il  n’est  pas  aussi  facile  de 
comprendre  pourquoi  des  filons  traversant 
une  même  roche,  se  trouvent  remplis  de 
substances  métalliques  différentes,  bien  que 
la  direction  des  filons  ait  pu  avoir  une  in- 
fiuence  considérable  sur  les  conditions  et 
les  combinaisons  minéralogiques  du  même 
métal.  Si,  au  contraire,  nous  considérons  les 
matières  des  filons  comme  y ayant  été  intro- 
duites par  des  déjections  venant  d’en  bas  , 
nous  sommes  embarrassés  d’expliquer  pour- 
quoi les  filons  métalliques  présentent  autant 
d’altérations  dans  leur  passage  à travers  les 
diverses  roches.  Nous  ne  sommes  certaine- 
ment pas  en  état  de  déterminer  quels  sont 
les  changements  qui  peuvent  avoir  été  opé- 
rés sur  un  filon , et  sur  les  roches  dans  les- 
quelles il  est  encaissé,  par  le  passage  con- 
tinu de  l'électricité  à travers  le  filon,  durant 
un  immense  laps  de  temps,  ou  par  des  mas- 
ses de  roches,  pouvant  produire,  quand  elles 

• 

■ On  Ike  rftaNr»  âge  of  tke  feins  in  CornvaU; 
Carne,  Geot.  trans.  of  Cornscall,  vol.  II.  On  peut 
aussi  consulter  Aoiice  sur  les  minerais  d'étain  et 
de  cuirre  du  Cornouailles , par  MM.  Dufrénoy  et 
Klie  de  Beaumont  (dnnales  des  mines,  1^*  série, 

I.  IX,  p.  863  et  suiv.). 

{.Vote  du  Iradncteur.)  i 


sont  convenablement  disposées  entre  elles^ 
et  sur  une  grande  échelle,  les  effets  d’une 
puissante  batterie  galcanique.  Dès-lorS,dans 
l’état  actuel  d’imperfection  de  nos  connais- 
sances è ce  sujet , nous  devons  reconnaître 
que  l’histoire  des  filons  métallifères  n’est 
encore  rien  moins  que  claire.  D’après  le  fait 
de  la  dissémination  des  substances  métalli- 
ques au  milieu  des  roches  , il  est  incontesta- 
ble que  les  métaux  ont  pu  être  une  de  leurs 
parties  constituantes  originaires.  De  même , 
les  petits  filons  qui  se  croisent  les  uns  les 
autres,  sans  avoir  aucune  liaison  avec  de 
grands  filons,  donnent  lieu  de  présumer  par 
leurs  apparences , qne  la  matière  qui  les 
remplit  a été  séparée  chimiquement  des  ro- 
ches qui  la  contiennent.  On  est  donc  fondé  à 
penser  qu’une  roche  quelconque  peut  con- 
tenir les  éléments  nécessaires  pour  détermi- 
ner des  sécrétions  de  substances  dans  une 
fente , de  la  même  manière  que  le  carbonate 
de  chaux  remplit  fréquemment  les  fentes  des 
roches  calcaires , et  que  les  veines  quarticu- 
ses  sont  communes  dans  les  roches  où  la 
silice  est  abondante. 

Si  la  théorie  de  la  chaleur  intérieure  du 
globe  est  bien  fondée , il  s’ensuit  que  les 
deux  extrémités  d’un  filon  métallique  doi- 
vent être  A des  températures  différentes  ; et 
par  suite , on  peut  concevoir  que  ce  filon 
doit  constituer  un  appareil  thermo-électri- 
que, sur  une  grande  écl^elle,  capable  de  pro- 
duire des  effets  qui,  quoique  lents,  peuvent 
être  très-considérables.  Nous  ignorons  s’il 
existe  réellement  dans  la  nature  des  faits  qui 
réalisent  cette  supposition;  néanmoins  on 
doit  reconnaître  que  les  expériences  de 
M.  Fox  en  démontrent  la  possibilité.  Quand 
même  des  recherches  ultérieures  sur  ce  su- 
jet important  ne  serviraient  qu’i  le  mieux 
faire  connaître  dans  tous  ses  détails,  et  à 
éclaircir  les  difficultés  apparentes  qu’il  nous 
présente  aujourd’hui,  on  ferait  un  grand  pas 
dans  cette  branche  encore  si  peu  connue  des 
études  géologiques. 
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A . Sur  qutlque*  termes  employés  en  géologie  ' . 


Kst.  , Fig.  106.  Outst, 


Stratum  (strate,  couche).  Peut-être  ce 
terme  ne  devrait-il  être  employé  que  pour 
désigner  une  couche  dont  les  surfaces  supé- 
rieure et  inférieure  sont  des  plans  parallèles; 
néanmoins , on  s’en  sert  aussi  pour  indiquer 
des  couches  dont  les  deux  surfaces  sont 
irrégulières.  Par  suite , des  roches  sont  dites 
stratifiées,  même  quand  les  plans  de  leurs 
couches  ne  sont  pas  exactement  parallèles 
entre  eux  *. 

* Cet  article  ne  contient  qn'un  petit  nombre  de 
termes  de  géologie,  qui  ont  paru  à l'auteur  an- 
glais avoir  besoin  d'être  définis.  J'ai  conservé  son 
texte,  sans  y ajouter.  Ainsi , cet  article  est  plutôt 
une  suite  d'explications  de  quelques  expressions 
angtaitet  usitées  en  géologie  (ce  qui  ne  sera  pas 
sans  utilité  pour  ceux  qui  lisent  l'anglais),  qu'un 
tableau  général  des  termes  français  employés  par 
nos  géologues.  Voilé  pourquoi  j'ai  mis  en  tête  le 
mot  anglais.  {Sole  du  traducteur.) 

^ J'ai  presque  toujours  traduit  ce  mot  stratum 
par  couche.  J'ai  également  employé  le  mot  couche 
pour  le  Vnot  anglais  bed;  cependant , je  dois  pré- 
vénirqne,  dans  les  phrases  où  les  deux  mots  se 


Seam  (veine).  Ou  emploie  ce  mot  pour 
désigner  une  couche  mince  '. 

Bip  (inclinaison).  On  dit  que  des  couches 
sont  inclinées  {dip),  quand  elles  forment  un 
angle  avec  l'horizon.  Le  point  vers  lequel 
elles  plongent  est  ce  qu’on  appelle  leur  dip , 
ou  la  direction  de  leur  inclinaison.  La  valeur 
de  l’inclinaison,  ou  du  dip,  esldéterminéepar 
la  mesure  de  l’angle.  Dans  la  figure  106,  les 
couches  ^plongent  (dip)  vers  l'Ouest  sous  un 

sont  trouvés  ensemble , j'ai  jugé  devoir  traduire 
bed  par  couche , et  stratum  par  Ut.  11  m'a  paru 
qu'on  pouvait  dire,  par  exemple,  qu'une  couche 
de  houille  était  partagée  par  plusieurs  lits  de 
schiste.  Au  reste  il  ne  me  semble  pas  qu'il  y ait  A 
cet  égard  de  régies  génèratement  établies , pour 
les  acceptions  relatives  de  ces  deux  mots,  parmi 
les  géologues  anglais  ou  français. 

(Sole  du  traducteur.) 

■ J'entends  par  rei’ae  un  lit  de  roche  peu 
étendu,  parallèle  aux  plant  de  la  couche  princi- 
pale qui  le  renferme,  dans  laquelle  il  va  se  per- 
dre en  s'amincissant,  et  quelquefois  en  se  rami- 
fiant. Mais  les  Anglais  emploient  aussi  le  mol 
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angle  considérable,  parce  que  de  ce  côté  elles 
forment  cet  angle  avec  l’horizon,  représenté 
par  la  ligne  A A.  Les  couches  d au  contraire 
plongent  vers  l’Est  ; les  couches  a A c sont 
presque  horizontales , sauf  une  légère  pente 
( dtp)  vers  l’Est 

Comme  il  est  évident  que  des  coupes  ver- 
ticales d’un  seul  côté  peuvent  donner  une 
fausse  idée  de  la  véritable  inclinaison  {dtp), 
et  comme  les  plans  des  couches  peuvent  être 
irréguliers,  on  doit  dans  ce  cas  prendre  beau- 
coup de  soins  pour  déterminer  la  véritable 
inclinaison. 

Anticlinal  line  (ligne  anticlinale  , ligne 
de  faite  de  la  stratification)’.  C’est  la  ligne 
à partir  de  laquelle  les  couches  plongent  ( dip) 
dans  deux  directions  opposées.  Le  faite  du 
toit  d’une  maison  donne  une  idée  de  cette 
ligne,  les  deux  côtés  du  toit  représentant 
les  plans  des  couches.  Cette  ligne  est  sou- 
vent très-utile  pour  indiquer  les  disloca- 
tions des  couches  qui  ont  eu  lieu  dans  une 
contrée. 

Cqntorted  ttrala  (couches  contournées) . On 
dit  que  des  couches  sont  contournées,  quand 
elles  présentent  plnsienrs  courbures  dans 
divers  sens , comme  en  e,  fig.  106.  Ces  con- 
tournements de  couches  ont  lien  quelquefois 
sur  nne  très-grande  échelle,  comme  par 
exemple  dans  les  Alpes  , où  on  observe  des 
montagnes  entières  formées  de  couches  con- 
tournées. 

ConfOrmable  strata  (couches  conformes  ou 

sram  pour  désigner  un  dépôt  miuee,  couliou  ; 
dans  ce  cas,  je  l’ai  traduit  par  le  mot  lit. 

{Note  du  traducteur.) 

t On  voit  que  dip  est  employé  par  les  géologues 
anglais , égalrmeut  comme  verbe  et  comme  sub- 
stantif. Le  verbe  dtp,  dans  l'acception  vulgaire,  si- 
gnifie tremper,  p/oayer  dans  l'eau.  J’ai  toujours 
employé  ce  mot  plonger  pour  rendre  le  verbe  dip. 
Le  substantif  dip  devrait  donc  être  traduit  par 
ptongement.  Ce  mot  devrait  être  admis  en  géo- 
logie, A la  place  de  celui  d'inclinaieon;  qui  peut 
présenter  de  l’incertitude  lorsque  les  couches  Font 
un  grand  angle  avec  l’horizon. 

{Note  du  traducteur.) 

2 Ce  mot  de  ligue  auticliualederrsil  être  admis 
par  les  gculngiies  Français. 

{Note  du  traducteur .) 


concordantes).  Des  couches  sont  dites  con- 
cordantes, on  è stratifications  concordantes, 
lorsque  leurs  plans  généraux  sont  parallèles 
entre  eux  ; ainsi  a repose  sur  A à stratifica- 
tion concordante.  , 

Unconfbrmable  strata  { couches  non  con- 
cordantes, ou  à stratification  non  concor- 
dante). Celte  non  concordance  a lieu  lorsque 
des  couches,  comme  Ac,  figure  106,  reposent 
sur  les  tranches  d’antres  couches  d. 

Outerop  (afllenrement).  On  dit  que  des 
couches  viennent  affleurer  ( crop-out  ) , ou 
présentent  leur  affleurement,  lorsqu’elles  se 
montrent  k la  surface,  en  sortant  de  dessous 
d’autres  couches.  Ainsi , dans  la  figure  106, 
les  couches  d ont  leur  affleurement  en  <7  ; 
et  plus  à droite , au  même  point , on  voit 
l’affleurement  des  couches  a et  A. 

Outlier  (littéralement,  dépôt  en  dehors; 
lambeau  détaché  ou  isolé).  On  dit  que  des 
couches  forment  des  outliers,  lorsque,  dans 
un  canton , on  en  trouve  nne  on  plusieurs 
masses , qui  ne  sont  que  des  lambeaux  déta- 
chés d’une  masse  principale  des  mêmes  cou- 
ches, avec  laquelle  elles  ont  été  évidemment 
autrefois  continues.  Ainsi , dans  la  figure 
106,  les  couches  a a constituent  en  O Vont- 
lier  des  couches  formant  le  plateau  P ; car 
on  reconnaît  leur  ancienne  continuité,  la- 
quelle n’a  été  interrompue  que  par  la  val- 
lée D. 

Bsearpment  (escarpement).  On  dit  que  des 
couches  forment  un  escarpement,  lorsqu’elles 
se  terminent  d’une  manière  abrupte,  comme 
les  couches  a’  a et  A en  E. 

Fault  (faille).  On  appelle  ainsi  une  dislo- 
cation de  couches  qui  a eu  lieu  d’une  telle 
manière  que,  non-seulement  leur  continuité 
a été  détruite,  mais  que,  de  plus,  la  masse 
de  roches  d’un  côté  ou  de  l’autre  de  la  frac- 
ture , et  quelquefois  l’une  et  l’autre  , ont  été 
soulevées  au-dessus  de  leur  position  origi- 
naire. Ainsi,  dans  la  figure  1Ü7,  les  couches, 
par  la  dislocation,  ont  éprouvé  une  faille 
en  f;  et  on  remarque  que  les  parties  de  la 
couche  a ne  sont  plus  dans  la  même  position 
respective  qu'elles  occupaient  originaire- 
ment. 
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Fig.  107. 


SÎSSSSSa 


rf  r 

Dfke  (dyke).  C'est  une  masse  de  roches, 
aplatie  en  forme  de  maraille,  qui  remplit 
l'interral  le  entre  les  deux  parois  d'une  frao 
ture  ou  dislocation,  et  qui  interrompt  ainsi 
ta  continuité  des  couches  de  part  et  d'autre. 
Quelquefois  les  parois  présentent  des  traces 
du  violent  effort  qu'elles  ont  éprouvé , par 
l’introduction  de  la  masse  du  dyke  dans  la 
fente , comme  on  le  voit  dans  la  figure  107 , 
où  on  remarque  que  le  dyke  d a recourbé  les 
tranches  des  couches  qu'il  traverse.  Dans 
d'autres  cas,  il  n'y  a eu  qu'une  simple  fente 
qui  a donné  passage  à la  matière  qui  com- 
pose le  dyke. 

Rock  (roches  et  terrains).  Les  géologues 
emploient  ce  mot  pour  désigner,  non-seule- 
ment les  substances  dures  habituellement 
nommées  ainsi,  mais  aussi  des  sables,  des 
argiles,  etc.  On  s'en  sert  egalement  pour  in- 
diquer des  réunions  plus  générales  de  ces 
mêmes  substances;  ainsi  on  dit,  les  rocheê 
•arbonifèretj  les  rcchet  crétacèet , etc. 

Formation  (formation).  C'est  une  certaine 
série  de  roches  qu'on  suppose  avoir  été  pro- 
duites sous  des  circonstances  générales  sem- 
blables et  à peu  près  à la  même  époque. 

B.  et  C. 

Sons  CCS  (leux  arliclrs,  M.  de  la  Ccche  a inséré 
dans  son  appendice  deux  listes  de  Fossiles  appar- 
tenant aox  terrains  siipracrélacés,  provenant  de 
deux  cantons  particuliers  ; savoir  : ceux  de  la 
marné  bleue  du  mitli  de  la  Francéf  indiqués  par 
M.  Marcel  de  Serres  dans  sa  Géognùêie  det  7Vr- 
rainê  tertiaireH  du  midi  de  la  FrancCf  et  ceux  des 
enrirtmn  de  Bordeaux  et  de  DaXj  publiés  par 
M.  Baslerol,  dans  sa  Deecript.  géol.  du  Baeein 
tertiaire  du  êud-oue$t  de  la  France,  insérée  dans 
les  Alént.  de  la  Soc.  d'Iliêt.  nat.  de  Parie,  1. 11. 

> Cette  double  acception  géologique  du  mot  an- 
glais rock  a été  expliquée  ci-dessus  plus  au  long, 
dans  la  note  page  (A’o/e  du  traducteur.) 


I Nous  avons  nous-méme  annoncé  ci-dessus,  p.  188 
et  193,  ces  deux  articles  D cl  C de  Pappendice. 

Mais  nous  nous  sommes  décidé  depuis  à 1rs 
supprimer,  attendu  que  ce  volume  s'est  déjà  con- 
sidérablement accru , par  les  additions  que  nous 
avons  faites  aux  listes  de  fouiles  de  la  craie,  de 
Poolile,  etc.,  cl  surtout  par  l'inseriion  du  long 
article  de  M.  Ëlie  de  Beaumont  sur  sa  théorie  des 
âges  relatifs  des  systèmes  de  montagnes,  et  qu'il 
doit  Tétre  encore,  tant  par  une  table  des  matières 
plus  étendue  que  celle  de  l'ouvrage  anglais,  que 
par  une  table  alphabétique  des  fossiles. 

Nous  avons  pensé  que  celte  suppression  aurait 
peu  d'inconvénients.  On  doit  se  rappeler  que 
M.  de  la  Bècbe  n'a  eu  intention  de  citer,  pour  les 
terrains  supracrétacés  de  diverses  contrées,  que 
les  espèces  les  plus  caractéristiques.  Ainsi , dans 
son  ouvrage , l’indication  des  fossiles  de  ces  ter- 
rains est  fort  incomplète , et  le  serait  encore 
même  avec  les  deux  listes  que  nous  supprimons; 
car  il  fendrait  y joindre  les  listes  données  par 
H.  Dethayes  pour  les  environs  de  Paris,  celles  de 
Brocchi  pour  les  terrains  sub-apennins,  et  celles 
encore  plus  étendues,  publiées  par  M.  Bronn, 
pour  tous  les  terrains  du  même  genre,  dans  l.i 
partie  orientale  de  l'Europe,  et  autres.  Nous  es- 
pérons que  les  lecteurs  ne  nous  reprocheront  pas 
la  suppression  de  ces  deux  listes  de  fossiles,  et 
d'autant  moins  que  M.  de  la  Bêche  les  a copiées 
textuellement  dans  les  deux  auteurs  indiqués, 
tans  y ajouter  aucune  observation. 

{Note  du  traducteur.) 

0.  Twrains  critacét  à St*ven$kliul 

Seeland». 

1. a  description  que  le  docteur  Forchham- 
iner  a donnée  de  ces  terrains  ' est  surtout 
intéressante,  en  ce  qu’elle  nous  fournit  un 
nouvel  exemple  bien  remarquable  de  ces 
passages  zoologiques  des  terrains  crétacés 
aux  terrains  supracrétacés,  dont  il  a été 
parlé  ci-dessus,  page  222. 

Il  parait  que  la  base  de  la  falaise  de  Ste- 
vcnsklint  est  formée  de  craie,  contenant  des 
lits  de  silex  tuberculeux. 

Sur  la  craie,  dont  la  surface  est  ondulée, 
on  observe  un  mince  lit,  d'environ  six  pou- 
ces, d'une  argile  bitumineuse,  dans  laquelle 
on  a trouvé  un  zoopbytc,  des  den(s  de  rc- 

* Brewsler,  Edinbur,h  Journal  nf  Science  f 
t.  IX,  1828. 
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guin,  on  peclen,  des  impressions  de  bival- 
ves , et  des  traces  de  débris  végétaux. 

Sur  cette  argile  repose  un  calcaire  blanc 
jaunâtre,  dur,  contenant  les  espèces  de  fos- 
siles suivantes  : 1 Palella,i  Cxprcfa,  1 Fu- 
tus,  2 Cerilhium,  1 AmpuHaria,  1 Trochus, 
1 Dentalium,  l Arca,\  MxtHus,\  Serputa, 
1 Spalangus,  1 FatetUes,  et  I Turbinolia, 
avec  des  dents  de  poissons  et  des  débris  in- 
déterminables d’autres  coquilles  bivalves  et 
univalcs,  et  de  coraux.  Ce  calcaire  est  mêlé 
de  grains  verts.  Sun  épaisseur,  qui  atteint 
rarement  trois  pieds,  n'est  souvent  que  de 
quelques  pouces  ; et  quelquefois  même  ce 
calcaire  manque  tout-à-fait.  Il  est  recouvert 
par  un  autre  calcaire  de  trente  à quarante 
pieds  d'épaisseur,  presque  entièrement  com- 
posé de  fragments  de  coraux,  qui  s'élève 
jusqu’à  la  partie  supérieure  de  la  falaise.  Il 
est  partagé  en  plusieurs  couches  par  des  lits 
contournés  de  silex  cornés.  Il  est  très-remar- 
quable que  les  débris  organiques  qu’on 
rencontre  dans  ce  dépôt  se  rapportent  à des 
espèces  qu’on  regarde  comme  caractéristi- 
ques de  la  eraic,  tels  que  VAnanchxtes 
orata,  VOstrea  vesicularis,  le  Belemnites  mu- 
cronatus,  etc.  D’après  le  docteur  Forchbam- 
mer,  VAnanchxtes  ovaia  est  quelquefois  si 
abondant,  que  la  roebe  en  est  presque  en- 
tièrement composée. 

Il  parait  résulter  de  ces  observations  qu’il 
existe  dans  cet  endroit  une  alternative  évi- 
dente entre  les  fossiles  considérés  comme 
particuliers  aux  terrains  crétacés,  et  ceux 
qu’on  rapporte  ordinairement  aux  terrains 
supracrétacés ; alternative  très -remarqua- 
ble, en  ce  qu’elle  suppose  un  état  de  choses 
un  peu  différent  de  celui  qui  a produit  les 
mélangeselcbangements  plus  graduels  qu’on 
dit  exister  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyré- 
nées , et  à Maëstricht.  Ici  les  circonstances 
auraient  été  alternativement  favorables  à la 
présence  des  animauxqu’on  suppose  être  ca- 
ractéristiques des  deux  classes  de  terrains. 

E.  Additions  sur  te  tremblement  de  terre  de 
la  Jamaique,  en  1692. 

C«  additions,  et  la  planche  108  qui  s’y  rap- 


porte, ont  été  insérées  ci-dessus,  pages  lit  et 
113,  dans  une  note  à la  suite  des  détails  que  l’au- 
teur donne  dans  le  texte  sur  le  même  phéno- 
mène. 

(Note  du  traducteur.) 

Sur  les  caries  et  les  coupes  géologigues. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  pour 
un  géologue,  avant  d’explorer  une  contrée, 
de  s’en  procurer  la  meilleure  carte  géogra- 
phique a6n  d'y  tracer  scs  observations.  Sans 
contredit  les  bonnes  cartes  sont  asscx  rares; 
mais  elles  se  multiplient  chaque  jour  davan- 
tage,et  parmi  les  cartes  récemment  publiées 
en  Angleterre  et  sur  le  continent,  il  y en  a 
beaucoup  dans  lesquelles  on  a cherché  à 
bien  représenter  la  structure  physique  de 
chaque  contrée,  et  particulièrement  à figu- 
rer exactement  les  masses  de  montagnes. 
Autrefois  les  géographes  se  contentaient  d’in- 
diquer des  élévations  du  sol  entre  deux  cours 
d’eau  sans  s’inquiéter  de  leurs  hauteurs  rela- 
tives; en  sorte  que  souvent  il  est  ariivé 
qu’une  dépression  réelle  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  a été  représentée  par  eux 
comme  un  terrain  élevé,  seulement  parce 
qu’il  existe  en  ce  lieu  un  partage  des  eaux 
qui  n’est  dù  qu’à  une  très-légère  protubcrancu 
du  sol. 

Relativement  aux  cartes  de  l’Angleterre, 
on  ne  peut  faire  trop  d’clogcs  des  dernières 
feuilles  publiées  de  la  Carte  nouvelle,  exé- 
cutée par  l’ordBonce  (le  corps  de  l’artille- 
rie); elles  sont  remarquables  non-seulement 
par  l’exactitude  générale  du  tracé , mais  en- 
core par  la  bonne  disposition  des  ombres, 
qui  donnent  une  représentation  fidèle  des 
mouvements  du  sol.  Sous  ce  dernier  rapport, 
ces  dernières  feuilles  sont  bien  supérieures 
aux  premières.  En  voyageant  avec  ces  car- 
tes, le  géologue  est  encouragé  dans  scs  re- 
cherches, sentant  qu’elles  ne  seront  pas  sans 
fruit.  Lorsqu’il  y a marqué  ses  observations 
de  détail , il  est  en  état  de  planer , pour 
ainsi  dire,  sur  toute  la  contrée  qu’il  a par- 
courue ; il  peut  les  combiner  entre  elles , 
et  parvenir  ainsi  à des  conclusions  géné- 
rales satisfaisantes,  qu’il  n’aurait  jamais  ob- 
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tenues  sans  le  secours  de  ces  cartes  exactes  ' . 

On  reconnaît  chaque  jour  davantage  l’cx- 
tréme  utilité  de  caries  géologiques  exactes , 
et  on  a tout  lieu  d'espérer  qu'à  mesure  qu'el- 
les SC  multiplieront,  beaucoup  de  questions 
géologiques , aujourd'hui  problématiques, 
pourront  être  résolues.  Déjàon  a fait  dans  ce 
genre  beaucoup  de  progrès  ; mais  il  en  reste 
encore  davantage  à faire  ; toutefois  il  est  à 
désirer  qu'on  ne  se  presse  pas  trop  de  mettre 
au  jour  de  simples  esquisses  générales. 
Parmi  les  grandes  cartes  générales  publiées 
on  prèles  à l'étrc,  les  meilleures  sont  : la  se- 
conde édition  de  la  carte  de  l'Angleterre  et 
du  pays  de  Galles,  par  M.  Greenough  ; la 
carte  de  France,  par  MM.  Élie  de  Beaumont 
et  Dufrénoy  la  carte  du  nord-ouest  de  l'Al- 
lemagne par  M.  Hoffmann  ; enfin  celle  des 
contréesqui  avoisinent  le  Rhin  par  HM.  Oeyn- 
hausen,  Decbenet  La  Roche.  Nous  possédons 
un  assez  grand  nombre  de  petites  cartes, 
d'un  intérêt  plus  ou  moins  grand,  publiées 
daq^  divers  recueils  scientifiques  ; il  y en  a 
beaucoup  dans  les  Transactions  de  la  société 
géologique  de  Londres. 

On  doit  toujours  avoir  soin , dans  les 
voyages  géologiques , de  tracer , autant  que 
possible,  sur  la  carte,  les  directions  des  fail- 
les cl  des  filons,  comme  aussi  l'inclinaison 

■ On  doit  prendre  bien  garde  de  se  laisser  en- 
traîner a considérer  comme  exactes  des  cartes 
bien  gravées.  Très-souvent  une  carte,  grossière- 
ment exécutée  et  d'un  coupd'sil  peu  avantageux, 
est  bien  supérieure  à une  autre  carte  dont  la 
gravure  est  très-soignée,  où  les  ondulations  et 
les  divers  caractères  du  sol  sont  figurés  avec  une 
précision  apparente,  et  dans  laquelle  on  finit  par 
reconnaître  que  les  indications  qu'elle  donne 
n'existent  que  dans  l'imagination  du  graveur. 

* Comme  étant,  depuis  l’origine , directeur  de 
l'entreprise  de  la  cane  géologique  de  la  France , 
j'ai  la  satisfaction  d'annoncer  que  cette  carte  peut 
être  regardée  comme  terminée,  et  elle  pourrait 
être  dès  4 présent  livrée  au  public,  si  la  gravure 
du  relief  du  sol  n'exigeait  encore  un  temps  con- 
sidérable : elle  ne  pourra  être  terminée  qii'en 
1835.  Ce  délai,  qui  a été  inévitable,  sera  utilement 
employé  pour  faire  4 cette  carte  de  nouveaux 
perfectionnements. 

(jVote  du  trndurteur.) 


des  conches.  Les  failles  et  les  filons  sont  sou- 
vent très-diflicilcs  à observer  ; mais  avec  des 
soins  et  des  recherches  réitérées,  on  peut 
parvenir  à en  déterminer  beaucoup  ; et 
les  rapports  ou  les  conformités  de  direc- 
tions qu'on  obtient  assez  souvent,  récont- 
pensent  amplement  l'observateur  de  ses 
peines. 

Relativement  aux  coupes  géologiques,  on 
ne  saurait  trop  insister  sur  l'cxlrémc  utilité 
de  les  rendre  exactement  conformes  à la  na- 
ture , autant  du  moins  que  les  circonstances 
le  permettent,  en  adoptant  une  mcnie  échelle 
pour  les  hauteurs  et  pour  les  distances  hori- 
zontales. Les  coupes  où  l'on  s'est  écarté  de 
cette  règle  ne  sont  guère  que  des  carica- 
tures de  la  nature  ; souvent  même  elles  sont 
plus  nuisibles  qu’utiles,  et  entraînent  ceux 
mêmes  qui  les  font  à tirer  des  conclusions 
fausses,  par  les  contournements  forcés,  et  les 
fausses  proportions  qui  y sont  données  aux 
différentes  parties.  On  y voit  des  vallées  à 
pentes  douces  transformées  en  profondes  ra- 
vines, des  proéminences  peu  élevées  en 
montagnes  énormes.  En  un  mol,  avec  des 
coupes  de  ce  genre,  on  n’a  aucun  moyen  de 
conjecturer  pour  chaque  terrain,  ni  l’état 
de  la  surface  sur  laquelle  il  s'est  déposé , ni 
son  importance  relative.  A la  vérité,  il  y a 
des  cas  où  l'épaisseur  d’un  dépél  est  si  insigni- 
fiante, comparativement  à sa  longueur,  qu'on 
ne  peut  guère  la  représenter  sur  le  papier- 
dans  des  proportions  exactes.  Mais  comme 
l'importance  relative  de  ce  dépôt  est  préci- 
sément une  des  circonstances  les  plus  utiles 
à constater  dans  la  coupe,  il  s’ensuit  évidem- 
ment que  si  l’on  est  absolument  forcé,  dans  ces 
cas,  de  ne  plus  conserver  dans  la  coupe  les 
proportions  rigoureuses , on  doit  an  moins 
ne  s’en  écarter  que  le  moins  possible.  Il  y 
a un  assez  grand  nombre  de  cas  où  il  est 
possible  d’observer  cette  règle;  et,  à moins 
qu’on  s’inquiète  peo  de  faire  naître  des  idées* 
fausses,  il  est  évident  que,  dans  l’intérêt  de 
ta  science , les  coupes  géologiques  doivent , 
pour  remplir  le  but  auquel  elles  sont  desti- 
nées , être  des  représentations  exactes  de  la 
nature. 
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G.  Tables  pour  le  calcul  des  hauteurs  par  le 
baromètre. 

Ce  sont  les  tables  de  M.  Ollmanns  que  Pauteur 
a jugé  devoir  insérer  dans  son  Manuel,  en  les 
faisant  précéder  d'une  table  de  comparaison  des 
millimètres  en  pouces  anglais.  Nous  avons  jugé 
qu'il  était  superflu  de  reproduire,  dans  noire 
traduciion , ces  tables  si  connues  qui  se  trouvent 


dans  beaucoup  d'ouvrages  frannit,  et  qui,  notam* 
ment , sont  insérées  chaque  année  dans  Vjln- 
nuatre  du  Bureau  de$  Longitude». 

(A'oto  du  traducteur.) 

M.  de  la  Bêche  a terminé  son  appendice  par  un 
tableau  plus  général  des  mesures  françaises  et 
anglaises.  Nous  avons  préféré  le  placer  au  com- 
mencement de  l'ouvrage. 


Digiiized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  CORPS  ORGANISÉS  FOSSILES 

CITÉS  DANS  CF.T  OUVRAGE. 


ji3>aâTaM73»as. 


M Groupe  moderne. 

B Grou|ie  des  blocs  erratiques. 

T Groupe  supracrétacé. 

C Croupe  crétacé. 

0 Croupe  oolitique. 

G.  R Groupe  du  grès  rouge. 

G.  H.  »i.  t'.  . . Grou|>e  du  grès  rouge  ; marnes  irisées. 

G.  R.  m.  . Groupe  du  grès  rouge;  muschelkalk.* 

G.  R.  g.  b.  . . . Groupe  du  grès  rouge  ; grès  bigarré. 

G.  R.  s.  . . . Groupe  du  grès  rouge;  zechstein. 

II Groupe  carbonifère;  terrain  houiller. 

G.  C Groupe  carbonifère;  calcaire  carbonifère. 

G Groupe  de  la  grauwacke. 


A. 


Acheta  campettriâ.  T.  p.  101. 

Achineum.  C.  p.  350. 

— cancellatum.  O.  p.  281 . 

— cheirolonum.  O.  p.  281. 

— costalum.  O.  p.  281. 

— dubium.  O.  p.  281. 

— ^Dgiforme.  C.  p.  214. 

— glomeratum.  C.  p.  214.  O.  p.  28t. 

— morchella.  C.  p.  234. 

— muricatum.  O.  p.  281. 

~ taberosum.  O.  p.  381. 

.\ctioocriniica.  G.  p.  384. 

— triacontadactylns.  C.  C.  p.  550.  G.  p.  378. 


Actioocnnites  granulalus.  C.  C.  p.  350. 

— I«vis.  C.  C.  p.  350.  G.  p.  378. 

— monillfortnis.  G.  p.  378. 

— polydactylui.  C.  C.  p.  350. 

— teescratu*.  C.  €.  p.  350. 

Actcon  actitus.  O.  p.  302. 

— crenatus.  T.  p.  206. 

— cuspidatus?0.  p.  302. 
elongatus.  T.  p.  206. 

— glabcr.  O.  p.  302. 

— • humeralis.  O.  p.  302. 

— noœ.  T.  p.  177. 

~ reluius.  O.  p.  302. 
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Aclxon  «trialus.  T.  p.  )77.  • 

Actinocomax  vcrua.  C.  p.  247. 

Ælhophylhim  stipulare.  G.  R.  ÿ.  6.  p.  3Î0. 
Agaricia  craiaa.  O.  p.  282. 

— graoutala.O.  p.  283. 

~ lobata.  G.  p.  SH. 

— rotau.  0.  p.  282. 

Ajnoslus.  G.  p.  384. 

— pisiformia.  G.  p.  iS3. 

Alcyooium.  T.  p.  173.  C.  p.  251.  O.  p.  282. 

— globulosum.  C.  p.  234. 250. 

— pyrifbroiis.  C.  p.  254. 

Alcclo  dichotoma.  O.  p.  284. 

ylloueUe.  B.  p.  155.  , . 

/élveoiitet.  C.  p.  254. 

AlTColitea  milium.  T.  p.  196. 

Amia  Icweaieoaia.  C.  p.  250. 

^mmoniUs.  T.  p.  192.  C,  p.  228.  2î».  O.  p.  272. 

273.  G.  R.  a.  p.  332.  260. 

Ammonilea  abruptua.  O.  p.  308. 

— acuUia.  O.  p.  307.  310. 

--  equialrialua.  O.  p.  311. 

— nlteroana.  O.  p.  307. 

— amallheua.  O.  p.  311. 

— .immouiiia.  O.  p.  311 . 

.logulatua.  O.  p.  308. 

— aoguiiferua.  O.  p.  508. 

— anoularis.  O.  p.  509. 

— nnnulaliia.  O.  p.  308.  316. 

— arcigcrcna.  O.  p.  511 . 

« armatui.  O.  p.  300,  315. 

— arliculatua.  O.  p,  276  (fig.  05). 

— aaper.  O.  p.  310. 

— athleta.  0.  p.  310. 

— auritua.  C.  p.  248.  Î49. 

— backeric.  O.  p.  310. 

~ baltcatua.  O.  p.  307. 

— Bankaii.  O.  p.  310. 

— Bochü.  O.  p.  309. 

— Benciiîanua.  C.  p.  248,  249. 

— Bcudanti.  C.  p.  248.  249. 

— biarmatus.  O.  p.  310. 

— biFormia.  O.  p.  274.  275  (fig,  58  et  60). 

— bifrona.  O.  p.  310. 

— bifurcatua.  O.  p.  260.  260.  308. 
binus.  G.  p.  259. 

— bipartitus.  O.  p.  31 1. G.  R.  m.  p.  328. 

— biplex.  O.  p.  2M.  308. 

— Birchii.  O.  p.  510.  ^ 

— biapinoaua.  O.  p.  311. 

— Blagdcni.  O.  p.  509. 316. 

— ÿbogdoanua.  G.  R.  m.  p.  328. 

— bollensia.  O.  p.  309.  • 

* — Brackcnridgii.  O.  p.  309.  316. 

brcvispina.  O.  p.  31 1 . 31C- 
Broccliii.  O.  p.  510.  516. 

— Brodijri.  O.  p.  309. 

— BroDgniartii.  O p.  310. 


Ammonitea  Brookii.  O.  p.  300. 

— Browoii.  O.  p.  309. 

Buchii.  C.  p.  249. 

— Bocklaadi.  O.  p.  273.  306.  316  (fig.  70), 

— calcar.  O.  p.  507. 

^ callorieosia.  O.  p.  310. 315. 

* — canaliculatua.  O.  p.  266.  306. 

— canteriatiii.  G.  p.  249. 

— capricoroua.  O.  p.  308. 

— caleaalua.  O.  p.  270  (fig.  67). 

— catillua.  C.  p.  248. 

— calioua.  C.  p.  248. 

— cinctua.  C.  p.  248.  249. 

— clavatua.  C.  p.  248.  249. 

— CleTelandicus.  0.  p.  308.  *v 

— colubralua.  O.  p.  308. 

^ comeDsis.  O.  p.  307. 

— commua».  O.  p.  300.  311. 

— complanatua.  G.  p.  248.  O.  p.  51 1 . 

— coroptua.  O.  p.  276  (fig.  66).  308. 

— concaTus.  O.  p.  311.  317. 

— coDcinoua.  C.  p.  248. 

~ conatrictua.  C.  p.  248.  240.  ¥ 

comractua.  O.  p.  809.  316. 

— Conybeari.  O.  p.  273.  306.  317. 

— corcgnenaia.  O.  p.  275  (fig.  61).  , 

— coronalua.  C.  p.  259.  O.  p.  509. 

— corrugatus.  O.  p.  310. 

— eostulalua.  O.  p.  307. 

— ■ Coiipei.  C.  p.  249. 

— craasus.  O.  p.  509. 

— crcDatua.  O.  p.  309. 

— creniilaria.  O.  p.  308. 

— cristatus.  O.  p.  307. 

— curvatua.  G.  p.  248.  249.  ^ 

— curvinodus.  C.  p.  248. 

— cyliadricus.  O.  p.  275  (fig.  3J). 

— Dalmanni.  G.  G.  p.  354. 

— Davci.  O.  p.  509. 

’ — dccipiena.  O.  p.  311. 

— decoratus.  O.  p.  311. 

— Delawarenaia.  G.  p.  254. 

— Dcluci.  C.  p.  248. 249. 0,  p.  307. 

— denariua.  G.  p.  249. 

— denlaUia.  0.  p.  507. 

— denticulatna.  O.  p.  311. 

— (Icpreasua.  O.  p.  306. 

— Dcaionchampi.  O.  p.  310. 

— (liadema.  H.  p.  349. 

— discoidea.  O.  p.  311. 
diacretus.  O.  p.  276  (fig.  64). 

— discus.  O.  p.  307,  310.  310. 

— diibîus.  O.  p.  309. 

— Diiocani.  O.  p.  310.  315. 

— cicgans.  O.  p.  300.  507.  310. 

— erugau».  O.  p.  274.  311 . / 

cxarauia.  O.  p.  507 

— ('xoavatua  O p.  307 
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Ammonites  filcaiot.  C.  p«  948.  940. 

— f»îcifer.  O.  p.  507. 310. 

— fibuUtas.  O.  p.  300. 

— fimbriatus.  O.  p.  308.  310. 

— fissicosUtus.  C.  p.  948. 

— Rexicostatus.  508. 

— flexiiosus.O.  p.  966.  310.  ** 

— fonlicola.  O.  p.  506.  * ^ 

— fanicularis.  O.  p.  309. 

— funiferus.  0.  p.  307. 

— gagateus.  O.  p.  311. 

— gemmatus.  O.  p.  310.  * 

— Gentoni.  C.  p.  948.  940. 

— geomeiricui.  O.  p.  31 1 . 

— Gervilliî?  O.  p.  310. 

— giganleus.  O.  p.  308. 

— 8*8®*‘  P-  ^ 

— Goodhalli.  C.  p.  948. 949.  • 

— Goweriaous.  O.  p.  509. 

^ gracilis.  O.  p.  308. 

^ granolaïus.  O.  p.  310. 

— Greenonghii.  O.  p.  307. 

— Gnidoni.  O.  p.  975  (fig.  69). 

— Guliclmi.  O.  p.  310. 

Hawskerensis.  O.  p.  311. 

— bpcticus.  O.  p.  300.  " 

— HeQleii.O.p.  311.316. 

— Henslowi.  G.  R.  m.  p.  398.  G.  p.  389. 

— Herreyl.  0-p.  310, 

~ heterogenius.  O.  p.  311. 

— heteropbyllus.  O.  p.  973.  975. 308.  316. 

— bippocastanum.  C.  p.  948.  940. 

— Humphretiaous.  O.  p.  500. 

— hyppocrepit.  C.  p.  954. 

— bystrix.  C.  p.  948. 

— ioRatat.  C.  p.^48.  349.  353.  O.  p.  S09. 

— ÎDcqualis.  O.  p.  300. 

— iostgnis.  0.  p.  511. 

~ instabiHs.  0.  p.  310.  is 

— interruptos.  0.  p.  310.  « 

— Jamesoni.  O.  p.  308. 316. 

» Jason.  O.  p.  310. 

■ — Johnstonii.  O.  p.3(8. 

— jugosus.  O.  p.  307. 

~ Koorriaous.  O.  p.  311. 

— Kœaigii.  O.  p.  308.  315. 

Kridîon.  O.  p.  300. 

— Lamberti.  C.  p.  948.949.  O.  p.  307. 

— iatecostatus.  O.  p.  311. 
latina.  O.  p.  310. 

— latus.  G.  R.  ».  p.  398. 

— Uutiif.  C.  p.  948.  949. 

— Leachi.  O.  p.  311. 

— leoticularia.  O.  p.  310. 

— Lewesiensia.  C.  p.  948. 949. 

Lisleri.  O.  p.  975.  340  (fig.  50).  H.  p.  974. 

— I«viga(us.  O.  p.  310. 

— )»viusculiis.  O.  p.  506.  516. 


.^mmoDites  longidorsalis.  O.  p.  300. 

— Loacombî.  O.  p.  307. 

— lytbeosis.  O.  p.  307. 

— macrocepbalus.  O.  p.  309. 

— macalatus.  O.  p.  308. 

— Mantelli.  C.  p.  948.  940.  959. 

— marginalui.  G.  p.  948. 

— meandrus.  O.  p.  306. 

— modiolaris.  O.  p.  310. 

— mnlgravius.  O.  p.  307. 

— multicostatus.  O.  p.  300.  ^ 

mulliradiatas.  O.  p.  308. 

— Murchisonc.  O.  p.  306.  316. 

— oatrix.  O.  p.  508.  ^ 

— naTicDlarU.  C.  p.  948. 949. 

~ nitidus.  O.  p.  311. 

— nodoaoides.  G.  p.  9^.  ^ 

— Oodotaa.G.  R.m.  p.398.  G.  R.  s.  p,  340(6g.  87). 

— Nulfieldiensis.  G.  p.  949, 

~ oblique-cosUtas.  O.  p.  311 . 

— oblique-intemiptus.  O.  p.  311. 

— obtusus.  O.  p.  MO.  317. 

— oculatua.  O.  p.  310. 

— omphaloidcs.  O.  p.  307. 

— opalinus.  O.  p.  306. 

— ornatus.  G.  p.  940. 

— ovalua.  O.  p.  307. 

— Parkinsoni.  O.  p.  509. 

— parvus.  C.  p.  948. 

— peramplus.  C.  p.  948. 940. 

— perannatuB.  0.  p.  960.  310. 

— PbUI(psîi.  O.  p.  975  (fig.  57). 

— placatilis.  O.  p.  966. 

— placenta.  C.  p.  954. 

— pUnîcostata.  C.  p.  950.0.  p.  975. 

— planicostatiu.  O.  p.  308. 310. 

^ planorbiformis.  O.  p.  307. 

— plaoorbis.  O.  p.  311. 

— planuU.  O.  p.  308. 

— pUnulatus.  C.  p.  948.  0.  p.  311. 

— pUnus.  C.  p.  948. 

— pltcatilis.  O.  p.  308.  315. 

— plieomphalas.  O.  p.  308. 

— Pollux.  O.  p,  510.  , 

~ polygonius.  O.  p.  311. 

— polygyratus.  O.  p.  308. 

— polyplocus.  O.  p.  308. 

— primordialis.  11.  p.  340. 

— punctatus.  O.  p.  309. 

— pustuUius.  O.  p.  307. 

— quadratus.  O.  p.  307. 

— radians.  O.  p.  307. 

— raricostatus.  O.  p.  31 1 . 

— Reineckii.  O.  p.  310. 

— Rhotomagensis.  C.  p.  948. 940.  959. 

— rostralus.  C.  p.  948.  940. 

— rotiformis.  O.  p.  306. 

— rotula.  G.  p.  948,  O.  p.  507. 
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Ammonite*  rolundus.  0.  p.  508. 

— rusticus.  C,  p.  248.949,  ^ 

— sacer...  H.  p.  340, 
tcuUtus.  O.  p.  308. 

— scllîfpiinui.  C.  p.  248.  240.  252. 
septangularis.  O.  p.  3t1.  • 

— terpentinus.  O.  p.  300. 

— sigmifer.  O.  p.  308.  317. 

— Smithü.  O.  p.  306. 

— Solaris.  O'  p.  510. 

— Sowerbii.  O.  p.  310. 

— sphxricus.  11.  p.  340.  C.  C.  p.  354. 

— splendrns.  C.  p.  948. 249. 

— Stella.  O.  p.  273  (fig.  50). 

— stellaris.  O.  p.  306.  310. 

— Slobiei.  C.  p.  948.  949. 

— Stokesü.  O.  p.  507.  308.  316.  517. 

— Sirangwajrsü.  O.  p.  506. 

— striatulus.  O.  p.  307. 

— strialus.  C.  C.  p.  354. 
siriolaris.  O.  p.  309. 
siiU-armalus.  O.  p.  509. 

— subcarioatus.  O.  p.  311. 

— subcrenatus.  H.  p.  349. 
subcristatus.  C.  p.  948.  ^ 

. — subfurcatus.  O.  p.  311. 

— sublipvis.  O.  p.  966.  309. 315. 
suboautilinus.  G.  p.  382. 
suboodosus.  G.  R.  m.  p.  328. 

— suiherlandis.  O.  p.  309. 

— tcouicostatus.  O.  p.  300. 

— tenuistriatus.  O.  p.  311. 
terebratus.  O.  p.  310. 

— tetramniatus.  948.  249. 

— torulosus.  O.  p.  311. 

— irapezoidalis.  O.  p.  270  (Rg.  08). 
trifurcatus.  O.  p.  308. 

— triplicatus.  O.  p.  260.  308. 

— trisalcosus.  C.  p.  948. 

— tubercalalus.  C.  p.  948. 949. 

— tumidus.  O.  p.  300. 

— Turneri.  0*  p*  300.  316. 

— undatus.*G.  p.  248. 

— uadulatns.  O.  p.  308. 

— Vanuxemi.  C.  p.  954. 

--  variaos.  C.  p.  948. 949.  959. 

— varicosas.  C.  p.  948. 249. 

— ventricosas.  O.  p.  276  (fig.  6.1). 

— renusius.  O.  p.  948. 

— Veroni.  O.  p.  309. 

— vcrtebralis.  O.  p.  307.  315. 

— virgatus.  C.  p.  949. 

— Tttlatus.  O.  p.  308. 

— vulgaris.  O.  p.  310. 

— Walcotii.  O.  p.  307.  310  (fig.  73). 

— Williamsooi.  O.  p.  310. 

— Woollgari.  C.  p.  248.  249. 
Amphidcsma  decurtalum.  O.  p.  998. 


Amphidesma  donacifbrme.  O.  p.  998. 

— recurvum.  O.  p.  298. 
rotundatum.  O.  p.  299. 

— securiforroe.  O.  p.  998. 

Amplcxus.  G.  p.  384. 

— coralloides.  H.  p.  350.  G.  p^  578. 

- Ampullaria.  T.  p.  469. 999. 464.  O.  p.  300. 

— acuta.  T.  p.  906. 

— ambulacrum.  T.  p.  900. 

— canaliculaia.  C.  p.  946. 

— cocblcaria.  T.  p.  217. 

— deprcssa.  T.  p.  217. 

— depressa  minor.  T.  p.  195. 

~ belicoides.  C.  C.  p.  353. 

— QobîUs.  C.  C.  p.  353.  ■ 

— obesa.  T.  p.  217. 

— patula.T.  p.  206. 

— perusta.  T.  p.  217. 

— sigaretina.  T.  p.  906, 

— spirata.  T.  p.  946.  217.  C.  p.  246. 

— Yulcani.  T.  p.  917. 

Ampyx.  G.  p.  384. 

— nasulus.  G.  p.  384. 

Ananchytcs.  C.  p.  997.  254. 

— bicordau.  O.  p.  985. 

— cioctus.  C.  p.  954. 

— coDoidca.  C.  p.  937. 

— corculum.  C.  p.  237. 

— bemispbærica.  C.  p.  937.  , 

— iotumcscens.  C.  p.  237. 

— ovata.  C.  p.  237.251. 

— pustulosa.  C.  p.  237. 

— striata.  C.  p.  937. 

— sulcaia.  C.  p.  287. 

Anatina.  T.  p.  999. 

Ancilla.  O.  p.  300.  * 

— subulata.  T.  p.  208. 

Ancillaria.T.  p.  211. 

— aveoifoHnis.  T.  p.  907. 
canalîlera.  T.  p.  207. 

— subulata.  T.  p.  207. 
turrilella.  T.  p.  207. 

Aucylus  elcgans.  T.  p.  209.  913. 

— lacustris.  M.  p.  122. 

/^nmelideê.  T.  p.  188.  G.  p.  387. 

Anuularia.  U.  p.  349. 

— brcvifolia.  O.  p.  271.  H.  p.  348. 

— fertilis.  U.  p.  348. 

— floribunda.  H.  p.  348. 

— longiFblia.  H.  p.  348. 
miouta.  H.  p.  .348. 

— radiata.  H.  p.  348. 

— aipinulosa.  U.  p.  348. 

Annulata  serpula.  T.  p.  932. 
Anomiaephipium.  T.  p.  192.  C.  p.  254. 
.Aoomopteris  Hougeotii.  G.  R.  y.  6.  p.  329. 
Anoplotherium.  T.  p,  175.  207.  218.  214. 

— commune.  T.  p.  198  (fig.  37). 
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Anoploiherium  gracile.  T.  p.  198. 

— obliqiium.  T.  p.  198. 

— mnnoum.  T.  p.  198. 

— secundarium.  T.  p.  198. 
Anlhophyllum.  G.  p.  384. 

— atlaniicum.  C.  p.  S54. 

— bicostalum.  G.  p.  377. 

— decipieiis.  O.  p.  283. 

— obconicuiD.  O.  p.  283. 

— proliferam.  C.  p.  250. 

— turbina(uni.  O.  p.  283. 
.\nthracotheriuin.  T.  p.  173.  187.211. 

214.215. 

— silistreose.  T.  p.  21 1 . 

Antilope,  B.  p.  159. 175.  T.  p.  211. 215. 
Apiocriaitet.  O.  p.  $14. 

— ellipticus.  C.  p.  230. 250. 

— eloogatus.  O.  p.  280. 

— flexuotus.  O.  p.  280. 

— metpiliformis.  O.  p.  280. 

— Milleri.  O.  p.  286. 

— Pratii.  O.  p.  280. 

— roMceat.  0.  p.  286. 

~ rotuodns.  O,  p.  286. 

— subcooiciis.  O.  p 286. 

Apiycbui  bullatus.  O.  p.  289. 

— elasnia.  O.  p.  289. 

— imbricatus  depressus.  O.  p.  288. 

— iinbricatiif  profundus.  O.  p.288. 

— I*vis,  laluf.  O.  p.  288. 

— loDgus.  O.p.  288. 

Arachnidêê.  T.  p.  193. 

Area.  T.  p.  210.  211.212.  222. 
antiquala.  T.p.  186. 

— appendiculata.  T.  p.  205. 

— arata.  T.  p.  212. 

— Braoderi.  T.  p.  203. 

— caocellaU.  C.  €.  p.  552. 

— carinata.  G.  p.  244. 

— cUihraia.  C.  p.  244. 

— dilurii.  T.  p,  174. 
doplicata.  T.  p.  205. 

— elongata.  O.  p.  296. 

— exallata.  C.  p.  244.  * 

~ incquÎTalTia.  G.  R.  m.  p.  327. 

— émula.  O.  p.  296. 

— oTali».  C-  p.  244. 

— Pandoris.  T.  p.  217. 

— pulchra.  O.  p.  296. 

— quadriaulcata.  O.  p.  290. 

— rhombea.  C.  p.  244. 

— rostrata.  O.  p.  296. 

— subaputâ.  C.  p.  244. 

— trtgonella«0.  p.  296. 

— tumida.  G.  R.  a.  p.  331. 

Arundo  pbragmiles.  M.  p.  126. 

AMphus.  G.  p.  381.  385. 

— angiittifronn.  G.  p.  383. 


.Asaphut  Brongniartii.  G.  p.  383. 

— De  Buchii.  G.  p.  385  (Bg.  97). 
cardatua.  G.  C.  p.  354. 

— cordigerus.  G.  p.  382.  • 

coroigenis.  G.  p.  382. 

— crasaacauda.  G.  p.  383.  • 

— De  Bnchii.  G.  p.  382.  385. 

— expantua.  G.  p.  383. 

— extenuatus.  G.  p.  383.  * 

— frontalis.  G.  p.  383. 

^ granulalua.  G.  p.  383. 

— Mauumaoni.  G.  p.  382. 

— heroa.  G.  p.  583. 

; — levicepa.  G.  p.  383. 

— palpabroaua.  G.  p.  383. 

— platynotua.  G.  p.  383. 

— Suizcpi.  G.  p.  383. 

Astacua  fuciformia.  O.  p.  411. 

— Leachii.  C.  p.  250. 

— leptodactylua.  O.  p.  31 1 . 

— longimanua.  C.  p.  250. 

— minutua.  O.  p.  311. 

— mcHlcatifbrmia.  O.  p.  SI  1 . 

— ornatua.  C.  p.  250. 

— roatraïua.  O.  p.  3U . 

— apioimaoua.  O.  p.  311. 

^ Susaexienaia.  C.  p.  250. 

Aatarte.  T.  p.  211.0,  p.  204.  G.  R.  a.  p.  552. 

— antiquata.  T.  p.  176. 

— bipariita.  T.  p.  177. 

— cordifbrmis.  O.  p.  298. 

— cuneata.  O.  p.  297. 

— excarata-T.  p.  186.  O.  p.  297.  310. 

— imbricata.  T.  p.  177. 

— raacrodonia.  T.  p.  222. 

— nitida.  T.  p.  177. 

— obliquata.  T.  p.  170. 

— oblonga.  T.  p.  176. 

— orbicularia.  O.  p.  297. 

— plana.  T.  p.  176. 

— plan^.  T.  p.  m.  O.  p.  297. 

— pumila.  O.  p.  297. 

— rugaia.  T.  p.  205. 

— striata.  C.  p.  245. 

— irigonalia.  0.  p.  297. 

— Volixii.  O.  p.  298. 

Asteriaa  arenicola.  O.  p.  287. 

— jurenaia.  O.  p.  287. 
laoceolata.  O.  p.  287. 

— lumbricalia.  0.  p.  287. 

— obtuaa.  C.  R.  m.  p.  326. 

— ophiura.  G.  R.  m.  p.  320. 

— prisca.  O.  p.  287. 

— quinqueloba.  C.  p.  230. 

— scutata.  O.  p.  287. 

— slellifera.  O.  p.  287. 

— tabplata.  O.  p.  287. 

\sierophylliles.  G.  R.  s.  p.  331.  H.  p.  348. 
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Aiteropbyllitet  Brardii.  H.  p.  348. 

— delicatuU.  H.  p.  348. 

— diffusa.  H.  p.548. 

— equ!8ClifdrB>it.  0.  p.  271.  H.  p.  518. 

— hippuroides.  H.  p.  348. 

— longifbUa.  H.  p.  548. 

— pygmaû.  G.  p.  577. 

— rigiüa.  H.  p.  348. 
tenuifolia.  H.  p.  548. 

Aalrea.  T.  p.  175.  187.  196.  C.  p.  230.  239. 
0.  p.514.  G.  p.  584.  586. 

— alvcolata.  0.  p.  285.  • 

— ambigus.  T.  p.  222. 

<—  angulosa.  C.  p.  256. 

— arachnoïdes.  C.  p.  230.  O.  p.  284. 

— caryopbylloides.  0.  p.  284. 

Asirea  clatbrata.  C.  p.  226. 

— coDciona.  0.  p.  283. 

— coofluens.  0.  p.  285. 

— crialata.  0.  p.  284. 

— elegans.  C.  p.  256. 

— escharoides.  C.  p.  256. 

— ezplaoata.  0.  p.  283. 

— . faTOsioides.  0.  p.  284.  , 

— flexuosa.  C.  p.  256. 

— formosa.  T.  p.  222. 
fbrmosiuima.  T.  p.  222. 

— hincsta.  T.'p.  217. 

— gerainata.  C.  p.  256. 

— geometrica.  C.  p.  2^. 

— gracilis.  O.  p.  285. 

— grandis.  T.  p.  222. 

— gyrosa.  C.  p.  256. 

— heliaothoides.  0.  p.  283.  ' 

— iocqualis.  0.  p.  284. 

— ioterstiacta.  H.  p.  250. 

— limbata.  O.  p.  283. 

— macropbthalnia.  C.  p.  236.  O.  p.  284. 

— media.  T.  p.  222. 

— > TDÎcastron.  0.  p.  284. 

— microconos.  0.  p.  283. 

— muricata.  C.  p.  256. 

— oculata.  0.  p.  283. 
pediculaia.  G.  R.  m.  p.  320. 

~ pcotagonalis.  0.  p.  283. 

— porosa.  G.  p.  578. 

— ramosa.  T.  p.  222. 

» reticulata.  T,  p.  222. 

— rotula.  C.  p.  236. 

— scxradiata.  0.  p.  284. 

— siriau.  T.  p.  222. 

— stylophora.  C.  p.  256. 

— tenera.  T,  p.  222. 

— lubnlifera.  0.  p.  284. 

— tubulosa.  0.  p.  283. 

— textilia.  C.  p.236. 

— undulata.  H.  p.  350. 

— vflameniosa.  C.  p.  250.  * 


[ Alrypa.  G.  p.  384. 
j — alata.  C.  C,  p.  552. 

— aspera.  C.  C.  p.  552. 

— canaliculala.  G.  p.  581. 

— cassidea.  G.  p.  58t. 

— crassicoslis.  G.  p.  581 . 

— galeata.  C.  C.  p.  552. 

^ prunum.  C.  C.  p.  552. 

^ I — Ducclla.lj.  p.  ^1. 

! — aeiîcularis.  C.  C.  p.  552.  G.  p.  581 . 

, — tumida.  G.  C.  p.  552. 

— tumidula.  C.  C.  p.  552. 

Aulo|)ora.  G.  p.  384. 

I — compressa.  O.  p.  284. 

I ‘-coogloinerata.  G.  p.  378. 
i — diehoioma.  0,  p.  284.  ^ 

• — serpens.  G.  p.  578. 

I — spicala.  G.  p.  578. 

— tubifbrmis.  G.  p.  378. 

I ^ulne.M.p.  127.128.129. 

Auricula  buccinca.  T.  p.  177. 

! — decurtala.  T.  p.  221, 

^ I — incrassata.  C.  p.  240. 
j — obsolcta.C.  p.  246. 

I — pyramidalis.  T.  p.  177. 

' — ringeos.  T.  p.  174. 
i — Scdgrici.  0.  p.  500. 

, — simulata.  T.  p.  205. 221. 

— lurgida.  C.  p.  240.  T.  p.  205. 

I — venlricosa.  T.  p.  177. 

Aurochs.  B.  p.  150.  T.  p.  215. 

I Aviciila.  T.  p.22I.C.p.  254. 
j — ’ Braaroburiensis.  0.  p.  294. 
i — Bronnii.  G.  R.  M.  p.  527.  ^ 

■ — cœrulescens.  C.  p.  243. 
j — costala.  O.  p.  204.  515.  G.  H.  m. 

I P.527.G.  R.  p.fr.p.SSO. 

I — crispata.  G.  R.  m.  p.  527. 

I — cygnipes.  0.  p.  294.  316. 

' — cebinata.  O.  p.  264.  294.  515. 

: — elegantissima.  O.  p.  294.  ^ 

1 — expansa.  0.  p.  295. 

I — gryph«oides.  G.  R.  s.  p.  331. 
j — insquivalvis.  O.  p.  294.  315.  310 
! (fiff.77). 

j — lanceolata.  0.  p.  294. 

] — lineata.  G.  R.  m.  i.  p.  525.  ^ 

‘ — media.  T.  p.  205. 

I — ovalis.  O.  p.  294. 

— ovata.  O.  p.  294. 

— sociaiia.  G.  R.  m.  t.  p.  5i5.  327. 
G.R.ÿ.  h.  p.  550. 

— subcostaia.  G.  R.  m.  o.  p.  325. 

— toosipluma.  O.  p.  294. 

— iriptera.  C.  p.  243. 

Axions.  T.  p.  221 . 

— nngulatus.  T.  p.  205. 

— obsciirus.  G.  R *.  p.  351. 
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Baculitei.  T.  p.  329.  C.  p.  353. 355. 

— «nceps.  C.  p.  249. 

— Faujasii.  C.  p.  249.  352  (fig.  53). 

— obliqualus.  C.  p.  349. 

— OTalis.  C.  p.  954. 

— trtaogularis.  C.  p.  249. 

— vertébral».  G.  p.  333.  349. 

Balantê.  M.  p.  1^. 

Balanus.  T.  p.  187. 199.  311.  G.  R.  m.  p.  337. 

— balanoidea.  T.  p.  176. 

— circiiiatus.  T.  p»  174.  '* 

— commun».  T.  p.  174. 

— craasui.  T.  p.  174.  176.  187  ( fig.  35). 
193. 

— criapatua.  T.  p.  174. 

— cyliodricus.  T.  p.  174. 

— delpbinua..T.  p.  174. 

— miaer.  T.  p.  174. 

perForatua.  T.  p.  186.  * 

— puatularia.  T.  p.  174. 

— sulcatua.  T.  p.  174. 

— teaaelâtua.  T.  p.  174.  176. 

— tintinnabulum.  T.  p.  174.  913. 

— luIipa.T.  p.  174. 187. 

— virgatua.  T.  p.  174. 

Beltmniteê.  C.  p.  397.  938.  O.  p.  364.  370.  371. 

«73.  374.376.978.391. 

Belemnitea  aaleoaia.  O.  p.  305.  G.  R.  p.  .336. 

— abbreviatuik  O.  p.  3<à. 

— acicula.  O.  p.  304. 
acuariua.  0.  p.  304.  305. 

— acumioatua.  O.  p.  304. 

— acutna.  O.  p.  304. 

— adancatua.  0.  p.  304. 

— Aldorfienaia.  O.  p.  303. 

~ ambiguua.  C.  p.  354. 

— americanua.  C.  p.  354. 
apicicooua.  O.  p.  303. 

— apicicunratoa.  O.  p.  304. 316. 

— attennatua.  C.  p.  347. 

— bicanalicnlatua.  O.  p.  305. 

— bipartUua.  0.  p.  305.  • 

— biaulcatua.  O.  p.4104. 

— Blainvillii.  O.  p.  SOS. 

— brevifbrmia.  O.  p.  504. 

— caoaliculatus.  0.  p.  SOS. 
carinatua.  O.  p.  303. 
clavaina.  O.  p.  SOS. 
compreaani.  O.  p.  804.  316. 

— coniFormia.  O.  p.  304. 

— cooulaa.  O.  p.  804. 

~ craaaoa.  O.  p.  304. 

— deformia.  O.  p.  303. 

— digitalia.  O.  p.  803. 


B. 

t 

Belemniiea  dilaiatua.  O.  p.  303. 

— elHpticua.  O.  p.  305. 

— elongatua.  O.  p.  304. 316. 

— excentricua.  O.  p.  304. 

-*■  fuaiformia.  O.  p.  803. 

~ gigaoteua.  O.  p.  505. 

— gigaa.  O.  p.  304. 

— gladiua.  O.  p.  304. 

— gracil».  O.  p.  303. 305. 

— grand».  O.  p.  805. 

— granulatni.  C.  p.  947. 

— haatatua.  O.  p.  303. 

— incurvatua.  O.  p.  304. 

— intermediua.  O.  p.  303. 

— irregularia.  O.  p.  305. 

— lanceolatua.  C.  p.  247. 

~ iate  aulcatua.  O.  p.  805. 

— Icvigatua.  O.  p.  304. 

— longiaaimua.  O.  p.  504. 

— loDgiaulcatua.  O.  p.  505. 
longus.  O.  p.  505. 

~ mamillatua.  C.  p.  347. 

_ mintmua.  C.  p.  347. 

mucronatua.  T.  p.  199.  C.  p.  347.  253.  954. 
464. 

— Hunsteri.  O.  p.  504. 

— oxyconua.  O.  p.  305. 

— papillatua.  O.  p.  805. 

— paxillosua.  O.  p.  504. 

— piatilÜformia.  O.  p.  503.  316. 

— paaillua.  O.  p.  803. 

— propinquua.  O.  p.  505* 

— pygmirua.  O.  p.  303. 

— pyramidalia.  O.  p.  305. 
pyramidatua.  O.  p.  304. 

— quadricanalîculatua.  O.  p.  505. 

^ quadriaulcatua.  O.  p.  304. 

— quinquecanaliculatua.  O.  p.  505. 

— quinqueaulcatoa.  O.  p.  305. 

— roalriformia.  O.  p.  304. 

— aemi*haatatua.  O.  p.  503. 

— aemi>anlcatua.  O.  p.  503. 

— aubaduncatua.  O.  p.  304. 

~ aubdepreaaua.  O.  p.  305. 

— aubclavatua.  O.  p.  808. 

— aab*baatatoa.  O.  p.  305. 

— aubatriatua.  O.  p.  805. 

— anbtetragooua.  O.  p.  804. 

— aulcatua.  O.  p.  803.  316. 

— tenu».  O.  p.  304. 

— terca.  C.  p.  505. 

~ tricanalicnlatoa.  O.  p.  305. 

— trifidua.  O.  p.  804. 

— iripartitua.  O.  p.  804. 

60 
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Belemuites  tritulcalus.  O.  p.  504. 

— tomidut.  O.  p.  505. 

— turgidat.  O.  p.  505. 

— umbilicatu*.  O.  p.  505, 

— uniciDalicuUtus.  0.  p.  SOS. 

— unitulcftiui.  O.  p.  504. 

— veoiro-plaou».  O.  p.  505. 

— ToUzii.  O.  p.  504.  ^ 

Beletie.  B.  p.  155. 

Belleropboo.  G.  p.  584. 

— ap«rtus.  C.  C.  p.  555.  G.  p.  581 . 

— cornu  arietit.  C.  C.  555.  G.  p.  581. 

— coatatut.  C.  C.  p.  555.  G.  p.  581. 

— decuMatof.  H.  p.  349. 

— dcprcffua.  C.  C.  p.  555. 

— hiolcuf . C.  C.  p.  355.  G.  p.  581 . 

— Hupachü.  G.  p.  581. 

— > noduloaus.  G.  p.  581 . 

— oyatot.  G.  p.  ^1* 

— striatos.  H.  p.  549. 

— tenntfascia.  C.  G.  p.  555.  G.  p.  581 . 

— Ürii.  C.  C.  p.  555. 

— Taaulîtea.  C.  C.  p.  555. 

Berenicea  diluviana.  O.  p.  984. 

Bauf,  M.  p.  199.  B.  p.  197.  138.  150.  155.  158. 

159. 161.  T.  p.  175. 191.911.915.  915. 

Boù  fouüê,  T.  p.  911. 

— êilicifié.  T.  p.  199. 

— 8ifMiniHaux.  T.  p.  919. 

— carhoniêé.  T.  p.  915. 

Boa.  B.  p.  150. 155.158. 

•— > bombifrona.  B.  p.  150. 

— unis.  T.  p.  915.  B*  p*  150.  151 . 

— yelaunut.  T.  p.  915. 

BouUau.  M.  p.  197. 198. 

Brachyccrus  uodaïus.  T.  p.  195. 

Brockmaonia  bulboaa.  G.  B.  s.  p.  391. 

Bucciniim.  T.p.908.911.G.R.m.p.  597.  G.  p.  584 

— acutum.  C.  C.  p.  553.  G.  p.  381 . 

~ antiquum.  G . R.  9.  h.  p.  550. 

— arculalum.  G.  C.  p.  555. 

— brève.  G.p.  581. 

— caoaliculatum.  T.  p.  906. 


Galamiles.  H.  p.  449.  G.  p.  387. 
approzimatus.  H.  p.3^. 

— areoaceus.  G.  R.  m.  i,  p.  394.  G.  R.  9.  6. 
p.399. 

— cannasfbrmis.  H.  p.  345  (fig.  88). 

— Ciaûi.O.  P.971.H.  p.  345. 

— cruciatua.  H.  p.  345. 
dccoratua.  U.  p.  345. 

— dubiua.  H.  p.  345. 
nodoaiia.  II.  p.  345. 


Buccinum  corrugatum.  T.  p.  18C. 

— cribrarium.  C.  C.  p.  553. 

— criapatuD.  T.  p.  177. 

— Dalei.  T.  p.  177. 

— deaertum.  T.  p.  906. 

— elegana.  T.  p.  177. 

— eloagaïuoi.  T.  p.  177. 

— granulatum.  T.  p.  177. 

— gregarium.  G.  R.  p*  597. 

— imbricatum.  G.  p.  381. 

— incraaaatum.  T.  p.  177. 

— juDceum.  T.  p.  906. 

— labiatom.  T.  p.  906. 

— labiosum.  T.  p.  177. 

— Uvalum.  T.  p.  906. 

— Icviaaimum.  C.  C.  p.  553. 

— raîtmla.  T.  p.  177. 

— propinquum.  T-  p- 177 

— reticoaum.  T.  p.  177. 
rugoaum.  T.  p.  177, 

^ apinosum.  G.  p.  581. 

— aubcostatum.  C.  G.  p.  555. 

— sulcatum.  T.  p.  177. 

— tcocrum.  T.  p.  177. 

— lelragonum.  T.  p.  177. 

— (urbilÎDum.  G.  R.  m.  p.  395.  0.  R.  m.  p.  597. 
— UDÎtineatum.  O.  p.  309. 

Bucklaodia  aquamoaa.  0.  p.  980. 
Bulimuscomeua.  T.  p.  913. 

— pigrocua.  T.  p.  199.  900.  913. 

— puaillua.  T.  p.  198.^  9 

— lercbro.  T.  p.  900.  913. 

Bulla.  G.  p.  354. 

— acumioaia.  T.  p.  905. 

— atleouata.  T.  p.  905. 

— conatricta.  T.  p.  905. 

— convoluia.  T.  p.  177. 

— elliptica.  T.  p.  205. 

— eloDgata.  O.  p.  300. 

— ficoidea.  T.  p.  186. 

— aïosa.T.  p.903. 

— Forlisü.  T.  p.  216. 

minuta.  T.  p.  177. 

C. 

Calamites  pachyderme.  U.  p.  345. 

~ radialua.  G.  p.  377. 

— ramoaua.  H.  p.  345. 

— remolus.  G.  R.  9.  b.  p.  399. 

— Steiohaucri.  H.  p.  345. 

— Suckowii.  O.  p.  271.  II.  p.  345. 

^ undulatiia.  H.  p.  345, 

— Voltzii.  G.  p.  877. 

Galamopora.  G.  p.  384. 

— alvenlaria.  G.  p.  378. 
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Calamopora  bualtica.  O.  p.  }78. 

— favou.  G.  p.  Î78. 

— Gbroaa.  G.  p.  J78. 

— gotbiandica.  p.  $78, 

— inFuDdibuUFera.  G,  p.  $78. 

— polymorpba.  H.  p.  $50.  G.  p.  $78. 

— ipoDgilet.  G.  R.  Z.  p.  $$1.  G.  p.  $78. 

Calceola.  384. 

— belerocllla.  G.  p.  $80. 

— aandalina.  G.  p.  $80.  $84. 

Caljnnene.  G.  p.  384.  385. 

— actinura.  G.  p.  383. 

— xqualis.  G.  p.  383. 

— bellalula.  G.  p.  383.  * 

— Blumenbachii.  C.  C.  p.  354.  G.  p.  383.  385. 
(fig.  98). 

— Goociana.  C.  C.  p.  354. 

— laliFerua.  G.  p.  383. 

— macrophulma.  G.  p.  383. 

— oroala.  G.  p.  383. 

— polyloroa.  G.  p.  383. 

— punclata.  C.  C.  p.  354. 

— Scblolheimii.  G.  p.  383. 

— Schropai.  G.  p.  383. 

— Tritlaoi.  G.  p.  383. 

— Tariolaria.  C.  C.  p.  354.  G.  p.  383. 

— Terrucosa.  G.  p.  383. 

Calyptr«a.  T.  p.  311.  331. 

— ditcoidca.  G.  R.  m.  p.  337. 

— muricata.  T.  p.  174. 
sinentia.  T.  p.  174.  178. 

— ‘ trochiFormia.  T.  p.  176.  305. 

Canard.  B.  p.  155. 

Canccllaria  eaaaidea.  T.  p.  180. 

— eriilaa.  T.  p.  300. 

— Icvinaciila.  T.  p.  306. 

— qtiadrala.  T.  p.  306. 

Cancer  Lrachii.  T.  p.  305. 

— lubcrculatua.  T.  p.  305. 

Cania.  B.  p.  159.  T.  p.  315.  314. 

— minor.  B.  p.  156. 

— Pariaienaia.  T.  p.  198. 

F'annopbylliiea  Virictii.  H.  p.  .348. 

Capulua  milratua.  G.  R.  m.  p.  337. 

Cardiocarpon  acatiim.  H.  p.  348. 

— cordifbrme.  H.  p.  348. 

--  majua.  II.  p.  348. 

— ovalum.  H.  p.  348. 

— Pomieri.  H.  p.  548. 

Cardila.  G.  p.  384. 

— Arduini.  T.  p.  317. 

— avicularia.  T.  p.  196. 

— coalellata.  G.  p.  381. 

— craaaa.  C.  p.  344. 

— Eamarkii.  C.  p.  363. 

— gracilia.  G.  p.  381. 

--  lunulaU.O.  p.  397.  315, 

— margarilacea  T.  p.  305. 
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Cardila  mo<Uolua.  C.  p.  344. 

— plicala.  G.  p.  381. 

— aimilia.  O.  p.  397.  315. 

— airiaia.  O.  p.  397. 

— Iripartila.  G.  p.  381. 

— (uberculata.  C.  p.  344. 

Cardium.  T.  p.  310. 311.  C.  p.  354. 357. 

O.  p.  360. 

-•  acutanguliim.  O.  p.  397, 

— alaforme.  C.  C.  p.  553.  570  (fig.  95).  G. 
p.  381. 

— angnatalum.  T.  p.  177. 

— aaperulum.  T.  p.  317. 

— avicnlare.  T.  p.  196. 

— bullatutn.  0.  p.  345. 

— ciliare.  T.  p.  333. 

— eitrinoideam.  O.  p.  397. 

— clodienae.  T.  p.  186. 

— cognatum.  O.  p.  397, 

— coalellalnm.  G.  p.  381. 

— decuaaatum.  C.  p.  344. 

— diaaimile.  O.  p.  397. 

— ednie.  T.  p.  305. 

— edulinuni.  T.  p.  177. 186. 

— elongalum.  C.  C.  p.  353. 

— gibbemlnm.  O.  p.  397. 

— biana.  T.  p.  186. 

— hibernicuni.  C.  C.  p.  353.  370  (fig.  94). 

— hillanum.  C.  p.  345. 

— hybridum.  G.p.  381, 

— incertum.  O.  p.  397.  ‘ 

— lima.  T.  p.  196. 

— lineare.  G.  p.  581 . 

— lobalum.  O.  p.  397. 

— mullicoalalum.  T.  p.  186.  O.  p.  397. 

— nitena.  T.  p.  305. 

— obliquum.  T.  p.  199. 

— oblongiim.  T.  p.  186. 

— Parkinaoni.  T.  p.  177. 

— pcciinaium.  G.  R.  m.  ».  p.  327.  R.  *a.  p.  835. 

— plumatedianum.  T.  p.  303. 

— poruloaum.  T.  p.  196.  305. 

— priacum.  G.  p.  381. 

— proboacideum.  C.  p.  345. 

— produclum.  T.  p.  333. 

— aemi-glabrum.  O.  p.  M7. 

— aemi-granulaium.  T.  p.  186.  305. 

— alrialulum.  O.  p.  397. 

— alrialum.  G.  R.  m.  p.  337.  G.  p.  381 . 

— truncalum.  O.  p.  397. 

— tnrgidum.  C.  p.  356.  T.  p.  305. 

Carpolilbea  tbalictroidet.  T.  p.  300.  309. 
Carpolilbua  Mantelli.  C.  p.  356. 

Caryopbyllia.  B.  p.  159.T.  p.  174.  333.  C.  p.  354. 

O.  p.  314.  G.p.  377. 384.  886. 

— affinia.  H.  p.  350. 

— arliculata.  H.  p.  850. 

— Brebiaaonii.  O.  p.  383. 
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Caryo[>hyllia  crnlculit*  G.  p.  335. 

— conulut.  G.  p.  356. 

— conreza.  O.  p.  385.  i 

cylindrica.  O.  p.  883. 

— duplicata.  H.  p*  550. 

— juncea.  H.  p.  350. 

— itellarit.  H.  p.  350. 

— truDcata.  O.  p.  385,  H.  p.  550. 

Gautdaloi  teatudinariua.  T.  p.  317. 

CaMM  Ænee.  T.  p.  317. 

— aTcllana.  G.  p.  347. 

— bicatenata.  T.  p.  177. 

— carinata.  T.  p.  306. 

— ctriata.  T,  p.  306.  317, 

— ThcMci.  T.  p.  217. 

Cattor,  T.  p.  315. 

Catnarinites  equitetUbrinia.  O.  p.  371. 
Cateoipora.  G.  p.  384. 

— axillaris.  H.  p.  550. 

— eicharoidea.  H.  p.  350.  G.  p.  378. 

— foacicularia.  H.  p.  550. 

— labyrinthica.  G.  p.  578. 

~ aerpula.  H.  p.  550. 

— atmea.  H.  p.  350. 

— mbnloaa.  G.  p.  578. 

Caulinitea  pratcnaia.  T.  p.  196. 

Cellaria  Svhbii.  O.  p.  384. 

Cellcpora.  T.  p.  173.  333.  350.  G.  p.  384. 

— aniiqoa.  G.  p.  377. 

— bipoDCtata.  G.  p.  355. 

— cniatulenta.  G.  p.  335. 

— echinata.  O.  p.  383. 
eacbaroidea.  G.  p.  355. 

— dentata.  G.  p.  3^. 

— fazoaa.G.  p.  577. 

— hippocrepta.  G.  p.  355. 

— orbiculata.  O.  p.  1K13. 

— ornala.  G.  p.  1^. 

— ürii.  H.  p.  550. 

— TelameD.  G.  p.  335. 

Cêrfê.  M.  p.  133.  B.  p.  158.  T.  p.  311. 313.  316. 
Ceriopora.  G.  p.  350.  G.  p.  384. 

— affinia.  G.  p.  577. 

— alata.  O.  p.  383. 

— an^loaa.  O.  p.  383. 

_ anomalopora.  G.  p.  355. 

— clavata.  G.  p.  335.  O.  p.  383. 
compreaaa.  G.  p.  355.  O.  p.  383. 

— cribroaa.  G.  p.  235. 

— criapa.  O.  p.  383. 

— cryptopora.  C.  p.  355. 

— diadema.  C.  p.  335.  O.  p.  383. 

— dichotoma.  C.  p.  355.  O.  p.  383. 

— favoaa.  O.  p.  ^9. 

— ^raciKa.  C.  p.  335. 
granuloaa.  G.  p.  577. 

— roadrcporacea.  G.  p.  335. 

— micropora.  G.  p.  235. 


Ceriopora  nilleporacea.  G.  p.  355- 

— mitra.  G.  p.  355. 

— ocolata.  G.  p.  577 . 

— orbiculata.  O.  p.  383.  » 

— polymorpha.  G.  p.  355. 

^ puDctata.  G.  p.  577. 

— puatuloaa.  G.  p.  355. 

— radiata.  O.  p.  382. 

— radicifonnia.  O.  p.  383. 

— apiratia.  C.  p.  355. 

— apongitea.  G.  p.  355. 

— aiellata.  G.  p.  335.  250. 

— atriau.  C.  p.  989. 

— trigona.  C.  p.  355. 

— tubiporacea.  G.  p.  355. 

— ¥tnoaa.  C.  p.  955. 

— TcrticillaU.  C.  p.  355. 

— Tcrmcoaa.  G.  p.  577. 

CerittM.  M.  p.  154. 

Cerithium.  T.  p.  189. 196.  308.  311.  C.  p.  338. 
^ 464. 

— ampolloaum.  T.  p.  317. 

— bigalcaratun.  T.  p.  317. 

— calcaratum.  T.  p.  317. 

— Caalellinî.  T.  p.  317. 

— cinctum.  T.  p.  199. 

— combuatum.  T.  p.  317. 

— conoideum.  T.  p.  391 . 

— cornucopic.  T.  p.  906.  C.  p.  955. 
corrugatum.  T.  p.  317. 

— crisUtum.  T.  p.  199.  • 

— diaboli.  T.  p.  399. 

— dubium.  T.  p.  306. 

— cxcaratuni.C.  p.  947. 

— funatnm.  T.  p.  195.  306. 

— Funicalatum.  T.  p.  303. 

— gerainatum.  T.  p.  306. 

^ giganUum.  T.  p.  196.  306. 

— granuloaum.  T.  p.  174. 

— intermediam.  T.  p.  303.  0.  p.  503. 

— lamelloaum.  T.  p.  199. 

— lapiduni.  T.  p.  196. 

— lemniacatum.  T.  p.  317. 

— lima.  T.  p.  186. 

— MaraKhini.  T.p.  217. 

— raargariuceum.  T.  p.  174. 

— melanoidca.  T.  p.  195.  903. 
multiaulcatum.  T.  p.  317. 

— muricaluiD.  O.  p.  503. 

— mutabile.  T.  p.  196. 199. 

— papaveraceum.  T.  p.  174. 

— petricoluflo.  T.  p.  196. 

— plicatum.  T.  p.  198. 199.  317. 

— puatuloaum.  T.  p.  931 . 
pyramidale.  T.  p.  306. 
quadriauleatum.  T.  p.  180. 

— reticoaum.  T.  p.  931. 

— aaccatum.  T.  p.  317. 
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Cerithinm  stropiu.  T.  p.  317.  ^ 

— lulcatum.  T.  p.  317. 

— tnberculatara.  T.  p.  190. 

DBdosum.  T.  p.  317. 

— Tulgatam.  T.  p.  187. 

Cerrui.  B.  p.  155. 158. 176.  T.  p.  l96.  314. 

— dama.  M.  p.  137. 

— dama  Polignacus.  T.  p.  315. 

— elaphus.  M.  p.  133. 137. 

— gigaoteua.  M.  p.  137. 135. 150. 

— Solilhacus.  T.  p.  315. 

Céiacéi.  T.  p.  174. 

ChctodoD.  G.  R.  s.  p.  533. 

Gbama.  T.  p.311. 

— aoliqua.  C.  C.  p.  353. 

— calcârata.  T.  p.  317. 

— cornu  arietia.  C.  p.  344. 

— craaaa.  O.  p.  395. 

— laciniata.  C.  p.  344. 

— mima.  O.  p.395. 

— recurTata.  C.  p.  344. 

— aquamoaa.  T.  p.  305. 

Chamitea  lineata.  G.  R.  m.  p.  337. 
Chara.M.p.133.  T.  p.  303. 

— helicterca.  T.  p.  300. 

— hiapida.  M.  p.  1^. 

— medicaginula.  T.  p.  300. 300.  313. 

— tuberculata.  T.  p.  187, 

Chat.  B.  p.  155, 157. 

Chclonia.  G.  R.  m.  p.  356.  C.  p.  338. 

Chêne.  M.  p.  139. 

Chenendopora  fungiformia.  C.  p.  336. 

Chmi.  B.  p.  151.  155.  158.  159.  161.  T.  p.  175. 

191.313.  - 

Chevaus.  T.  p.  138.  B.  p.  315. 

Cbitoji  octoTaWia.  T.  p.  177. 

Cboanitea  Rexuoaus.  C.  p.  334. 

— KOoigi.  C.  p.  334. 
aubroiundua.  €.  p.  334. 

Cbaropiamua  Pariaienaia.  T.  p.  198. 

— SŒmmeringi|.  T.  p.  175. 

Cidaria.  C.  p.  354.  359.  O.  p.  314. 

— {pointée  de).  O.  p.  385. 

^ Bliimcnbachii.  O.  p.  384. 

— claviger.  C.  p.  336. 

— coronata.  O.  p.  385. 

— crenularia.  C.  p.  336.  O.  p.  384. 

— cretoaa.  B.  p.  336. 

— elcgana.  O.  p.  385. 

— florigemma.  O.  p.  384. 

— glandifera.  O.  p.  385. 

— globata.  O.  p.  384. 

— grandcva.  G.  R.  m.  p.  336. 

— graDuloaa.  G.  p.  336. 

— granuloaua.  C.  p.  351. 

— interroedia.  O.  p.  384. 

— roarginata.  O.  p.  385. 

— raaxima.  O.  p.  384. 


Cidaria  monilipora.  O.  p.  384. 

— nobilia.  O.  p.  385. 

— ornata.  O.  p.  .384. 

propioqua.  O.  p.  385.  v 

— regalia.  C.  p.  336. 

— aaxatilia.  C.  p.  336. 

— Schmidelii.  O.  p.  385. 

— aculiger.  G.  p.  330. 

— aiibaogutaria.  O.  p.  385. 

— Tagana.  O.  p.  384. 

— variolaria.  C.  p.  336.  351.  O.  p.  385. 

— Teaiculoaa.  C.  p.  336. 

— Tulgaria.  C.  p.  330. 

Cirma.  G.  p.  359.  G.  p,  384. 

— acutua.  C.  C.  p.  353.  G.  p.  381 . 
carinatua.  O.  p.  301. 
cingulatua.  O.  p.300. 

— depreaaua.  G.  p.  340.  O.  p.  300. 

~ granulatua.  G.  p.  346. 

— Leachii.  O.  p.  <^1 . 

— nodoaua.  O.  p.  300. 

— perapectiTua.  C.  p.  346. 

— plicatua.  C.  p.  346. 
rotundatua.  G.  C.  p.  353. 

Clatbraria  Lycllii.  C.  p.  356.  * 

Glatbropteria  meniscoidea.  G.  R.  p.  336. 

ClaTagelta  coronata.  T.  p.  305. 

Glupea  Davilei.  O.  p.  313. 

— dubia.  O.  p.  313. 

— Knorrii.  O.  p.  313. 

— Lametberii.  G.  R.  e.  p.  333. 

— aalmonea.  O.  p.  313. 

— aprattiformia.  O.  p.  313. 

Glypcaater.  C,  p.  354. 

— altua.  T.  p.  174. 

• fornicatua.  G.  p.  337. 

— Leskii.  G.  p.  337. 
marginatua.  T.  p.  174. 

— OTiformia.  G.  p.  337. 

— pentagonalia.  O.  p.  385. 

— polUua.  C.  p.  353. 

— roaaceus.  T.  p.  174. 

Glypeaa.  C.  p.  337.  O.  p.314. 

clunicnlaria.  O.  p.  386. 

— dimidiatua.  O.  p.  386. 

— emarginatui.  O.  p.  386. 

— orbicularia.  O.  p.  386. 

— acmianicatua.  O.  p.  386. 
atnaalua.  O.  p.  385. 

Gnemidinm  aatrophorum.  O.  p.  383. 

— capitatum.  O.  p.  383. 

— granuloaum.  O.  p.  383. 

— lamelloaum.  O.  p.  365.  383.  *' 

— mamillare.  O.  p.  383. 

— rimnloaum.  O.  p.  365.  383. 

— rotula.  O.  p.  383. 

— stellatum.  O.  p.  383. 

— striaio-punctatum.  O.  p.  383. 
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Coemidiam  ttriitum.  O.  p.  965. 

— tuberotum.  O.  p.  989. 

#?ocAoii.T.  p.  175.  170. 

Cdo/i.  T.  p.  198.  * 

(Æloplychium.  G.  p.  950. 

• acAule.  C.  p.  935. 

Columnaria.  G.  p.  984. 

— alvcolata.  O.  p.  989.  G.  p.  978. 

Coroatula  filifonnis.  O.  p.  987. 

— peclinata.  O.  p.  987. 

— piooata.  O.  p.  987. 

— lenella.  O.  p.  987. 

Cène*  de  /»n«.  C.  p.  994. 

Conferre*.  Bf.  p.  190. 

CoDferyitea  fascicuUta.  C.  p.  999. 

cfragropiloidef.  G.  p.  991. 

Cooularia.  G.  p.  984. 

— pyraroidata.  0.  p.  981. 

— quadrisulcata.  C.  C.  p.  953.  G.  p.  981 . 

— lerea.  C.  C.  p.  359.  G.  p.  981. 

Conas  Atdrovandii.  T.  p.  187. 

— -aliionos.  T.  p.  917. 

— coDcionui.  T.  p.  907. 

— deperdilui.  T.  p.  174.  217. 

— dormitor.  T.  p.  907. 

— lineatnt.  T.  p.  907, 

— tcabrtaaculua.  T.  p.  907. 

CoDyallaritps  erecta.  G.  R.  g.  6.  p.  990. 

— natans.  G.  R.  g.  l.  p.  390. 

Coprolites.  O.  p.  313. 918.  G.  R.  m.  i.  p.  394. 
Coralline.  O.  p.  979. 

Coraux.  G.  p.  980. 

Corbeau.  B.  p.  155. 

Gorbis.  T.  p.908. 

— Aglaur«.  T.  p.  917. 

— laniellosa.  T.  p.9I7.  994. 

— I*vi»,  O.  p.  998. 

— OTalit.  6.  p.  998. 

- — uniformii.  O.  p.  998. 

Gorbula.  T.  p.  908.  911, 

— anatina.  T.  p.  190.  C.  p.  945. 

— anpiislata.  T.  p.  999. 

— cardioidet.  O.  p.  998, 

— caudala.  G.  p.  945. 

— complanaia.  T.  p.  176. 

— curtansata.  O.  p.  998. 

— depressa.  O.  p.  998. 

— gallica.  T.  p.  180. 

— gqpntea.  C.  p.  945. 

— globosa.  T.  p.  905. 

— lævigala.  G.  p.  945. 

— obscura.  O.  p.  998. 

— Ovalis.  C.  p.  945. 

— puoctiim.  C.  p.  945. 

— pisum.  T.  p.  205. 

• - revoluta.  T.  p.  905. 

rotUDdaia.  T.  p.  176. 

~ nigota.  T.  p.  199. 


Corbtila  striata.  T.  p.  106. 

— strialala.  C.  p.  945. 

Goryst«r.  C.  p.  950. 

Coscioopora  placenta.  G.  p.  978.  984. 

Crabe*.  T.  p.  190. 

Craoia  anttqaa.  C.  p.  940. 

— costata.  G.  p.  940. 

; ~ noduloia.  G.  p.  940. 
nummulus.  G.  p.  940. 

— Parisiensis.  C.  p.  940. 

— prisca.  U.  p.  951. 
spioulosa.  C.  p.  940. 

— stellaia.  C.  p.  940. 

— striata.  G.  p.  940. 

— tabrrculata.  C.  p.  940. 

Crassatella.  T.  p.  ^)7.  91 1 . 

— compressa.  T.  p.  199.  905. 

— impressa.  T.  p.  929. 

— lamellosa.  T.  p.  196. 

— latissima.  G.  p.  945. 

— pHcata.  T.  p.  905. 

I — sulcata,  T.p  905. 

I — tumida.  G.  p.  945. 

Grassina  aliéna.  O.  p.  998. 

— carinata.  O.  p.  998. 

— elegans.  O.  p.  998, 

- — extensa.  O.  p.998. 

— lurida.  O.  p.  998. 

— roinima.  O.  p.  998. 

— ovata.  O.  p.  908. 

Grenatula  ventricosa.  G.  p.  949.  O.  p.  994. 
Grepidula.  T.  p.  911. 

— anguiformU.  T.  p.  174. 

CVifioidet.  O.  p.  914.  G.  R.  x.  p.  991.  G.  p.  986. 
Crocodüe.  T.  p.  188. 196.  905.  911. 914.  G.  p.WM. 
] 954.957. 0,  p.  919. 319. 318.  G.p.374. 986. 

^ Crocodilus  Bollensis.  O.  p.  919. 

— brevirostris.  O.  p.  912. 

' — prisens.  C.  p.  950.  O,  p.  319. 

I Cruetacéê.  R.  p.  187.  188.  9(fô.  O.  p.  911.  G.  p. 
î 387. 

Cryptogame*.  C.  C,  p.  967. 

Crysaora  dams  conis.  O.  p.  284. 

— spinosa.  O.  p.  984. 

Gucullsa.  C.  p.  254. 

— auricuUFera.  C.  p.  944. 

— cancellata.  O.  p.  997. 

— carinata.  T.  p.  999.  0.  p.  944. 

— concinna.  O.  p.  997. 

— contracta.  O.  p.  996. 

— costellata.  G.  p.  244. 

— crassatina.  G.  p.  944. 

— cylindrica.  O.  p.  997. 

— decussata.  G.  p.  944. 

— elongata.  O.  p.  997. 

— fibrosa.  C.  p.  944. 

— glabra.  G.  p.  944. 

~ impcrialis.  O.  p.  997. 
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Cacullca  minou.  O.  p.  S97.  G.  R.  m.  p.  197. 

— oblon^.  O.  p.  99G, 

— dectinau.  O.  p.  997. 

— reticulau.  O.  p.  997. 

— radis.  O.  p.  997. 

— tulcaU.  G.  R.  M.  p.  939. 

— triâogularis.  O.  p.  996. 

— ralgaris.  C.  p.  954. 

Culmites  ambi{;uut.  T.  p.  197, 

— aoomalus.  T.  p.900. 

— oodosus.  T.  p.  197. 

Cupressocrioitei.  G.  p.  384. 

— crassus.  G.  p.  379. 

— gracilis.  G.  p.  379. 

Cupressus  UUmanni.  G.  R.  j.  p.  331. 
Cyalbocriaites.  G.  p.  584. 

— gaometricus.  G.  p.  378. 

“ piooatus.  G.  p*  578. 

■ piaout.  G.  R.  P*  531, 

— ' quinquangolaris.  H.  p.  584. 

— ragosus.  G.  p.  578. 
tu^rculatus.  G.  p.  578. 

Cjathopbyllum.  G.  p.  584. 

— ceratites.  G.  p.  578. 

— ccspitotum.  G.  p.  378. 

— compositum.  T.  p.  999. 

— decipiens.  0.  p.  983. 

— diaotbus.  G.  p.  577. 

— exceotncuto.  H.  p.  550. 

~ explaoatum.  G.  p.  578. 

— Qexootum.  G.  p.  578. 

— belianthoides.  G.  p.  578. 

— bezagoDum.  G.  p.  378. 

— bypocraterifbrme.  G.  p.  378. 

— lamellosum.  G.  p.  378. 

— mactra.  O.  p.  983. 

— marginatum.  G.  p.  378. 

— placeotiforme.  G.  p.  378. 

~ quadrigemioum.  G.  p.  378. 

— radicans.  G.  p.  378. 

— rude,  T.  p.  992. 

— secundum.  G.  p.  378. 
tintinnabuluiD.  O.  p.  983. 

— turbioatum.  G.  p.  378. 387. 

— Termiculare.  G.  p.  378. 
vesiculoium.  G.  p.  378. 

Cycadites  NiUsonii.  G.  p.  933. 

Cycadoidea  megalophylla.  C.  p.  950. 

micropbylla.  C.  p.  956. 

Cyclas.  M.  p.  127.  T.  p.  208.  209. 

— aquc  sexlic.  T.  p.  193. 
coDciooa.  T.  p.l93. 

— cornea.  C.  p.  250. 

— cuneata.  T.  p.  193. 

— cuoeiformis.  T.  p.209.  992. 

— deperdita.  T.  p.  909. 

— gibbosa.  T.  p.  192.  193. 


Cyclas  lacostris.  M.  p.  129. 

— oborala.  T.  p.  909. 

— media.  C.  p.  956. 

— membranacea.  C.  p.  956. 

Gyelolites  elliptica.  O.  p.  ^3. 
Cyclopteris  flabellau.  G.  p.  377. 

— obliqua.  H.  p.  346. 

^ orbicutaris.  U.  p.  346. 

— renifurmis.  H.  p.  346. 

— trichomanoides.  H.  p.  540. 
Cyclostoma  elegans  aoiiqua.  T.  p.  199. 

— mumia.  T.  p.  198. 

Cfpéracét.  M.  p.  197. 

Cypraîa.T.  p.  187.  C.  p.  954.  464. 

— amygdalum.  T.  p.  917. 

— avellana.  T.  p.  177. 

— coccinea.  T.  p.  174. 

— coccinelloides.  T.  p.  177. 

— inflaia.T.  p.  917. 

— oviformis.  T.  p.  907, 

— pediculus.  T.  p.  174. 

— retuaa.T,  p,177. 

Cypricardia.  G.  p.  381. 384. 

— aonulata.  C.  G.  p.  359. 

— cyclopæa.  T.  p.  917. 

Cyprina.  T.  p.  189. 

— islandicoides.  T.  p.  174. 

Cypris.T.  p.  187.  192. 

— faba.  T.  p.  214.  C.  p.  955.  956. 

— ornata.  M.  p.  129. 

Cynrna.  T.  p.  189,914. 

— amiqua.  T.  p.  195.  ♦ 

— cuneiformis.  T.  p.  195. 

— tellinoidcs.  T.  p.  105. 

Cyrtia.  G.  p.  384. 

— exporrecu.  C.  C.  p.  359, 

— striata.  G.  p.  380.  • 

— irapczoidalis.  G.  p.  581.  ^ 

Cyrtoceratiles.  G.  p.  384. 

— ammonius.  G.  p.  382. 

— compressus.  G.  p.  389. 

— depressus.  G.  p,  582. 

— ornaïus.  G.  p.  389. 

Cyiberxa.  T.  p.  189.  909.  903. 

— ceriibium.  T.  p.  196. 

— cooceotrica.  T.  p.  212. 

— convexa.  T.  p.  186. 198, 

— coruea.  O.  p.  998. 

— dolabra.  O.  p.  998. 

— elegaus.  T.  p.  196.  199. 

— IcTÎgata.  T.  p.  199.  929. 

— lucinea.  O.  p.  908. 

— nitidnia.  T.  p.  196.  199. 905. 

— plana.  T.  p.  198. 

— semisulcaU.  T.  p.  109. 

— trigonellaris.  O.  p.  998. 
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D. 


Daim.  M.  p.  197.  B.  p.  138.  151.  155.  159.  161. 

T.  p.  175.  190.  S15. 

Dapedium  politum.  O.  p.  311.  322. 

Dasyurut.  B.  p.  160. 

Dauphin.  T.  p.  174. 

Delphinula.  C.  p.  246.  O.  p.  500.  G.  p.  384. 

— cquilatera.  C.  C.  p.  553.  G.  p.  381. 

— ataU.  G.  G.  p.  353. 

— caoàlifera.  C.  C.  p.  553. 

— catenulala.  G.  C.  p.  353.  • 

— cornu  arietis.  C.  C.  p.  353. 

— funata.  G.  C.  p.  353. 

— tubtulcaU.  G.  C.  p.  353. 

— luberculata.  C.  G.  p.  353. 

Delthyria.  O.  p.  584. 

— ca^ioapermiformis.  G.  C.  p.  352. 

— crispa.  C.  G.  p.  552. 

— cyrthxna.  C.  G.  p.  352. 

— elerata.  C.  G.  p.  552. 

— jugata.  G.  p.  381. 

— piittacina.  G.  p.  381 . 

— ptycodes.  C,  C.  p.  352. 

— pusio.  G.  C.  p.  352. 

— roslrata.  O.  p.  289. 

— aemicircularis.  G.  R.  m.  p.  327. 

— subsulcaia.  G.  p.  381. 

— sulcata.  G.  G.  p.  552, 

— ▼emiabaa.  O.  p.  289. 

Dentalites.  G.  R.  m.  p.  327. 

Dentalium  T.  p.  211.  464.  G.  R.  s.  p.  332. 


Dentalium  costatum.  T.  p.  176. 

— cylindricum.  0.  p.  300. 

— decussatum.  G.  p.  245. 

— eburnium.  C.  p.  228. 

— ellipticum.  C.  p.  245. 

— Bssura.  G.  p.  245, 

— giganteum.  0.  p.  299. 

— grande.  T.  p.  221. 

— leve.  G.  R.  p.  327, 

— nitent.  C.  p.  246. 

— serpula.  C.  p.  254. 

— striatum.  G.  p.  245. 

— torquatum.  G.  R.  m.  p.  327. 

Dénia  de  requin».  G.  p.  250.  G.  R.  m. 
p.  324. 

D»nU  de  aquaU.  G.  R.  «*.  p.  328. 

Dent»  dé  crocodile.  T.  p.  509. 

Dent»  etpalai»  de  poi»»on».  T.  p.  464.  G.  p.  250. 

G.  R.m.  «.  325. 

Diceras  arietina.  O.  p.  295. 

Didelphis  Buklandi.  O.  p.  315. 

— Parisiensis.  T.  p.  178. 

Diploctenium.  C.  p.  250. 

— cordatiim.  T.  p.  222.  C.  p.  236. 

— pluma.  C.  p.  236. 

Diêcorhitea.  T.  p.  199. 

Dolium  Dodosum.  C.  p.  247. 

Donax  Alduini-  0.  p.  298- 

— retusa-  T-  p.  199. 


E. 


Eburna*  C.  p-  246. 

Eckinide»^  O.  p.  314. 

Pxhinoneus  lampas>  C-  p.  237. 

— peltiformis<  G.  p-  237. 

— placenta.  G.  p.  237. 

— subglobosus-  C.  p.  237. 

ÉcaiUe»  depot»»on.  T.  p.  187.  209.  21 1 ■ 
Écaille»  de  tortue.  T.  p.  209. 
Echinostaebys  oblongus.  G.  R.  g.  I>.  p.  330. 
Echinas  alutaceus.  C.  p.  236. 

— areolatus-  G.  p-  236. 

— benettic.  C.  p-  236- 

— excaTalus*  0.  p.  285. 

->,gerroinans.  O*  p.  285. 

— granolosus.  C>  p-  230. 

— hieroglypbicns.  O.  p.  28.5 

— lineatus-  0.  p.  285. 

— nodulosus*  O.  p.  285- 

— regalis.  C.  p.  236. 

— xuleatuft.  O-  p-  285- 


Elan  d^Irlande.  M.  p.  127.  136- 
Elasmotherium.  B.  p*  150. 

Éléphant  M.  p.  131.  R.  p<  138- 149- 151-  152. 153 
155.158. 160. 161 . T.  p- 175. 178.  210. 213. 
Elephas  primigenius.  B»  p.  150.  T.  p.  191.  215- 
Eroarginula  crassa>  T.  p.  177. 

— reliculala.  T*  p.  177. 

— scalaris-  O-  p.  299- 

Emys.  T.  p- 198.  211-  C.  p 258. 

Encrinite».  G-  p.  227- 

Encrinites  epithonius*  G.  R.  m.  p.  326- 

— lilüTormis.  G.  R-  »•  p-  340. 

— moniliformis.  G.  R.  p.  340.  G.  R.  mi.  p.  S26- 
G.R.s  p-  340. 

— ramosus.  G.  R . s p-  331  • 

Encrinus  liliiformts.  G.  R.  m.  p.  326. 

Endogenites  bacillarisT-  p.  185- 

— eebinatus.  p.  195. 

R^talophoracellarioides-  O.  p 284. 

— faTosites.  O.  p.  284 
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Ëntroqutê,  G.  R.  m.  a.  p.  394. 
ÉquiaéiacécÊ.  M.  p<  197.  C.  G.  367. 
Equisetum.  G.  p.  387. 

— bracfayodoo.  T.  p.  197. 

— coluronare.  G.  R.  g*  b.  p.  394.  399. 
dubium.  H.  p.  345. 

— iaAindibulifbrioe.  H.  p*  345» 

— Meriaai.  G.  R.  m.  t.  p.  894. 

— pUtyodon.  G.  R.  m.  t.  p.  394. 

Equui.  B.  p.  150. 

Erycina.  T.  p.  911. 

Erj'on.  C.  p.  930. 

— Cuvicri.  O.  p.  511. 

» SchlolheiiDÜ.  O.  p.  311. 

Eachara.  T.  p.  173.  C.  p.  997.  950.  954. 

— arachnoidea.  C.  p.  935.954. 0,  p.  989. 

— caocellaia.  C.  p.  935. 

— cycloatoma.  C.  p.  935. 
dicbotoma.  O.  p.  935. 

— diilicba.  C.  p.  935. 

— Rlograoa.  G.  p.  935. 

— pyriFormii.  C.  p.  955. 
aexaogularii.C.  p.  935. 

— atigmalophora.  C.  p.  935. 

~ striata.  G.  p.  935. 

Esox  acutirostris.  O.  p.  319. 

— Lewesiansis.  G.  p.  950. 

Etyca.  C.  p.  950. 

Euca!yptocrinitct.  G.  p.  384. 

— rotaceut.  G.  p.  379. 

Eugeoiacrioites.  G.  p.  384. 

— caryopbyllatut.  O.  p.  986. 

— Hoferi.  O.  p.  986. 

— mespilifonnis.  6.  p.  379. 


Eugeniocrioiiet  moDiliformU.  O.  p.  986. 

— nuUns.  O.  p.  980. 

— pyriformis.  O.  p.  986. 

Eunomia  radiata.  O.  p.  984. 
Euomphalus.  G.  p.  384. 

— aogulatus.  G.  C.  p.  853. 

— aogulosus.  C.  G.  p.  333. 

— caiiUus.  G.  C.  p.  353.  G.  p.  381. 

— ceDirifugus.  C.  G.  p.  353.  G.  p.  381 . 

— coronatus.  G.  G.  p.  353. 

— cosiatus.  G.  G.  p.  353. 

— ddphioularis.  C.  G.  p.  3.53. 

— discus.  C.  C.  p.  353. 

— dubius.  G.  p.  381. 
funatui.  G.  p.  381. 

— nodosus.  G.  G.  p.  353. 

~ pentaDguIaris.  H.  p.  449. 

— pentaDgulatus.  C.  C.  p.  353. 

— rotundatus.  C.  G.  p.  353. 

— ragosus.  C.  G.  p.  353. 

~ subsiriatus.  G.  G.  p.  353. 

ËxcrémefiU  dxpoùaonë.  G.  p.  950. 
Exogeaites.  T.  p.  107. 

Exogyra.  T.  p.  999.  O.  p.  991 . 

~ contca.  C.  p.  941. 

— cosuta.  C.  p.  954. 

— digitach.  C.  p.  941. 

— balioloidea.  G.  p.  941 . 

— Ixvigata.  C.  p.  941. 

— ostracioa.  G.  p.  941 . 

— undata.  G.  p.  941. 

Explaoaria  aWeolarit.  O.  p.  983. 

— lobata.  O.  p.  983. 


F. 


Fasciolaria  eloagata.  T.  p.  991. 
FaTosites.  T.  p.  173.  464.  G.  p.  384. 

— alcyonium.  H.  p.  350. 

~ bolclus.  G.  p.  378. 

— BromelU.  G.  p.  378. 

— depressut.  H.  p.  350. 

— gothlandica.  H.  p.  350.  G.  p.  378. 

— KentuckeoiU.  G.  p.  878. 

— truQcata.  G.  p.  878. 

— septosus.  H.  p.  850. 

Felis.  B.  p.  158.  159.  T.  p.  191. 913. 
Fibularia  Suffolcieosii.  T.  p.  176. 
Filicites  arborescans.  O.  p.  971 . 

— laoceolala.  G.  R.  m,  i.  p.  394. 

— acolop€odroides.  G.  R.  g.  b.  p.  390. 

— Slultgardiensis.  G.  R.  m.  i.  p.  894. 
Fissurella  grcca.  T.  p.  178. 

Fistulana.  T.  p.  187. 

— personata.  T.  p.  905. 

— pyriformis.  C.  p.  945. 


I Flabellartaborassifolia.  H.  p.34H. 
i — Parisientis.  T.  p.  107. 

— Schlotheimii.  T.  p.  185. 

Flustra.  T.  p.  175.-175.  187.  C.  p.  964.  G.  p.  577. 
384. 

— flabetlifbrmis.  C.  p.B55. 

~ reticulata.  C.  p.  9^. 

~ utricularis.  C.  p.  935. 

Forfïcula  parallcla.  T.  p.  103. 

Forêt»  touM’marine»,  M.  p.  130. 

Fougère».  G.  p.  934.  G.  G.  p.  367. 

Fucoide»,  G.  p.  387. 

Fucoides  anliquus.  G.p.377. 

^ Brardii.  G.  R.  s.  p.  330. 

— BrongnUrii.  C.  p.  933. 

— diffbrmts.  C.  p.  933. 
circionatus.  G.  p.  377. 

— digilatus.  G.  R.  s.  p.  331. 

— encelioides.  O.  p.  ^0. 

^ fnimentarius.  G.  R.  ».  p.  331. 

(il 
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Fiicoiiict  furcaluf . O.  p.  279. 

— intricnUis.  C.  p.  253. 

— lycopoilioidcs.  G.  R.  3.  p.  551. 

— lynp^bianus.  C.  p.  255. 

— orbigoiaous.  C.  p.  255. 

— pectinalus.  G.  R.  ».  p.  551. 

— fclaginoidcs.  G.  R.  ».  p.  551. 

— Stokü.0.p.270. 

— strictus.  C.  p.  253. 

— TargioDÎ.  C.  p.  255. 
ttibvrculosus.  C.  p.  255. 

PuDgia.  C.  p.  250. 

— canceUata.  C.  p.  230. 

— coroDula.  C.  p.  236. 

— discoîdea.  T.  p.  222. 

— GiielUirdi.  T.  p.  190. 

— lævî».  O.  p.  203. 

— orbinilitca.  O.  p.  203. 

— polymorpha.  T.  p.  222. 

— rafliala.  T.  p.  222.  C.  p.  250. 

— undulata.  T.  p.  222. 

FuDgilcs  di'Forini».  H.  p.  350. 

— paidlari».  H.  p.  350. 

Fiisus.  T.  p.  208.  21 1 . 299.  AGA. 

— abbrcvialus.  T.  p.  221 . 

— acuminatus.  T.  p.  206. 


Galcrîicsabbrevialus.  T.  p.237. 

— aIbo-g.*>lerui.  C.  p.  230. 251 . 

— canaliculaïut.  C.  p.  257. 

— firprcsfus.  C.  p.  237.  O.  p.  285. 

— llawkÎDiii.  C.  p.  257. 

— patella.  O.  p.  285. 

— speciosus.  O.  p.  285. 

^ subroiandus.  C.  p.  237. 

— tiibacnltii.  C.  p.  237. 

— sulcato^radialu».  C.  p.  237. 

— ruigarit.  C.  p.237.  251. 
Gastrochcna  conlorla.  T.  p.9^ 

tortuosa.  O.  p.  290. 

Genista  aaglica.  N.  p.  128f 
GonaL  O.  p.  312. 

Gro»aariit.  C.  p.  25L  O.  p.  312. 313. 

— bollensîa.  O.  p.  512. 

Gerrillia  acata.  C.  p.  913.  O.  p.  294, 

— aviculoidcs.  C.  p-  243.  O.  p.  294.  5! 

— cosleUata.  O.  p.  294. 

— !ala.  O.p.294. 

— moootii.  O.  p.  294. 

— pernoidcs.  O.  p.  294. 

— siliqua.  O.  p.  294. 

— solenoidrs.  C.  p.  243.  951. 
Glcnotrcmitcs  paradoxus.  C.  p.  23<». 
OloMoptrris  NiUoniana.  0.  R-  p.  320. 
Glouton.  R.  p.  153. 


Fiisus  alveolatus.  T.  p.  177. 

— asper.  T.  p.  200. 

— bifascialus.  T.  p.  200. 

— bulbiformis.  T.  p.  206. 

— canceliatua.  T.  p.  177. 

— carinclla.  T.  p.  200.  221 , 

— cincrfus.  T.  p.  212. 

— cingulatus.  T.  p.  221. 

— complanatus.  T.  p.  200. 

— conifer.  T.  p.  200. 

— deformis.  T.  p.  200. 

— errant.  T.  p.  206. 

— Oculoeus.  T.  p.  200. 

— heptagODus.  T.  p.  221. 

— intortus.  T.  p.  217.  221 . 

— lima.  T.  p.  206. 

— long*vii«.  T.  p.  199.200. 

— muricatus.  T.  p.  221. 

— Doe.  T.  p.  217. 

— polygonoiiis.  T.  p.  217. 

— polygonus.  T.  p.  217. 

— quadratus.  C.  p.  247. 

— rcgularis.  T.  p.  200. 

— mgosus.  T.  p.  206. 

— tubcarinalus.  T.  p.  217. 


G. 

Gorgonia.  C.  p.  250.  O.  p.  584. 

— aoceps.  C.  R.  ».  p 331. 

— * antiqua.  G.  R.  »•  p*  331.  G.  p.  577. 

— bacillaris.  C.  p.  253. 

— dnbia.  O.  p.  282.  G.  R.  ».  p.  331. 

— infuodibulifdrmis.  G.  R.  ».  p.  531 . 
Groinea.M.p.  128. 129. 

Gramin^«.  M.  p.  127.  T.  p.  215. 
Gnw.B.p.  165. 

Gryphæa.  O.  p.  273.  G.  R.  380.  581. 

— arciiata.  O.  p.  279. 

— aquila.  C.  p.24l. 

— auricularis.  C.  p.  241 . 252. 

— bruoirataoa.  O.  p.  292. 

— buHaU.  O.  p.  291. 

— canaliculala.  C.  p.  241 . 

— cbamxformis.  0.  p.  291 . 

— columba.  C.  p.  253.  241 . 252. 

— convexa.  C.  p.  254. 

— crasaa.  O.  p.  295. 

— cymbium.  O.  p.  204.  291 . 515. 

— depressa.  O.  p.  291, 

— dilatala.  O.  p.  204.  200.  291.  515. 

— clongau.  T.  p.  222. 

— expansa.  T.  p.  222. 

— gigantca.  O.  p.  292.  310. 

— globosa.  C.  p.  251 . 

— incurva.  O.  p.  205.  279.  291.  310. 
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Oryphxa  inhsrens.  O.  p.  991. 

— liluola.  O.  p.  999. 

— Maccullochii.  O.  p.  991.  31fi. 

— mima.  O.  p.  905. 

— minuta.  O.  p.  999. 

— routabilis.  C.  p.  954.  * 

— oana.  O.  p.  991. 

— obliquaia.  O.  p.  991. 310. 

— plicata.  C.  p.  941 . 

— prisca.  G.  R.  «i.  p.  597. 

— secunda.  C.  p.  941. 


Gryphæa  sinuata.  C.  p.  941. 959. 

— striata.  C.  p.  933. 

— iruocata.  C.  p.  941. 

— Tcslculosa.  C.  p.  941. 

— virgula.  O.  p.  903.  904.  992.  314. 

— voincr.  C.  p.  934. 

Gypidia.  G.  p.  3S4.  * 

— coDchidium.  C.  C.  p.  359.  G.  p.  381 . 
Gyrogouitea.  M.  p.  199.  T.  p.  187.  189.  193.  199. 

909.213.  914. 


II. 


Ilallirhoa.  C.  p.  933. 

coslata.  C.  p.  934.  950. 

Ualmalurus.  B.  p.  ^00. 

Hamiles.  T.  p.  999.  C.  p.  930.  953.  959. 
allcrnntus.  C.  p.  949. 

— annulatus.  O.  p.  30.1. 

— arinatus.  C.  p.  949. 

— atlenuatus.  C.  p.  949. 

— Beanii.  C.  p.  249. 
canlerialus.  C.  p.  949. 

— compressus.  C.  p.  949. 

— cylindricus.  C.  p.  949. 

— ellipiicus.  C.  p,  249. 

— funatus.  C.  p.  949. 

— gigas.  C.  p.  949. 

— grandis.  C.  p.  249. 

— iotermedius.  C.  p.  940. 

— maxiiDiis.  C.  p.  949. 

— Philipsii.  C.  p.  249. 

— plicatilis.  C.  p.  249. 

— raricostatns.  C.  p.  949. 

— rotundus.  C.  p.  949.  959.  953. 

— apinigcr.  C.  p.  949. 

— spinulosut.  C.  p.  940. 

— lenuis.  C.  p.  949. 

— Tirgulatas.  C.  p.  949. 

Ifarpa  trimmcri.  T,  p.  906.  • 

llelicina  compressa.  O.  p.  300. 

— expansa.  O.  p.  300. 

— poiita.  O.  p.  300. 

— solarioides.  O.  p.  300. 

Hcliciles.  G.  R.  m.  p.  397. 

— delphinularis.  C.  C.  p.  353. 

Hélix.  T.  p.  170.199.914. 

— carinaluf.  C.  C.  p.  353. 

I. 


Hclix  cirriformis.  G.  C.p.  353. 

— damnata.  T.  p.  916. 

— Desmareslina.  T.  p.  200. 

— Gentii.  C.  p.  940. 

— Lcmani.  T.  p.  900. 

— lenta.  T.  p.  209. 

— striatus.  C.  C.  p.  355. 

Hemicardium.  T.  p.  999. 

UinnitesBlainvilIii.  C.  C.  p.  359. 

— Dubuissoni.  T.  p.  178,  C.  p.  94f* 

Hippalimus  fungoides.  C.  p.  930. 

Ilipponix.  C.  p.  933. 

' — cornucopi«.  T.  p.  917. 

Hippopodtum  abbrevialiim.  C.  C.  p.  359. 

— ponderosum.  O.  p.  907. 

Hippopotame.  B.  p.  155.  T.  p.  175.  911. 913.  911 
ilippopotamus  major.  B.  p.  150.  T.  p.  175. 190. 

— mioutus.  B.  p,  150.  T.  p.  175. 

Hippurites  biociilata.  C.  p.  940. 

— cornu  pastoris.  C.  p.  940. 

— dilatala.  C.  p.  940. 

— fistula.  C.  p.  240. 
radiosa.  C.  p.  940. 

— resecta.  C.  p.  940. 

— striata.  C.  p.  240. 

— sulcata.  C.  p.  940. 

Httim,.  T.  p.  174.  IW.  189. 192.  203. 

Ky.'ilclla  carbonaria.  H.  p.  349. 

Hyine.  B.  p.  138.  150.  152.  154.  155.  157.  1.58. 

ICI.  T.  p.  175.  191.  213. 

Iljræna  spcixa.  T.  p.  214.  215. 
llypsipryniQQS.  fi.  p.  ICO. 

Hyiterolithea  hiilericut.  G.  p.  .380. 

— vulvariua.  G.  p.  380.  • 


Ichlhyocoproi.  O.  p.  312. 

Ichlhyodorulilca.  O.  p.3l2.H.  p.  -349.  C.  C.p.  -354. 

G.  p.  383. 384.  386. 
lchihyoMuro.coproi.  O.  p.  313. 

Irhlhy05.aunii.  O.  p.  313.  317.  318.  G.  R.  340. 


Ichthyoaaurus  connnnnis.  O.  p.  313.  818. 

— coaiformii.  O.  p.  313. 

— inlermcdius.  O.  p.  313. 

^ LuDcvilIensis.  G.  R.  m.  i.  p.  325.  C.  H.  w. 
p.  328. 
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Ichihyoïaurut  pUtyoüon.  O.  p.SlS.  317.  318. 

— lenutrostris.  O.  p.  313. 318. 

Idomenea  triquetra.  O.  p.  384. 

IfpianodoQ.  C.  p.  356.  357. 

If.  M.p.  139. 

Ilex  aquifoliom.  M.  p.  136. 

lIlcDus.  G.  p.384.» 

— cenUurui.  G.  p.  383. 

— centrosus.  G.  p.  583. 

— tatecauda.  G.  p.  383. 

Inachui  Lamarckii.  T.  p.  365. 

Infundibulum  echinatum.  T.  p.  303. 

— obliquum.  T.  p.  305. 

— rectum.  T.  p.  177. 

— apinulosuro.  T.  p.  305. 

— icncrum.  T.  p.  177.  j 
tuberculalum.  T.  p.  305. 

luoceramus.  C.  p.  337. 

— Bronguiarti.  C.  p.  343.  351. 
cardisaoides.  C.  p.  343. 

— COBceotricus.  C.  p.  343.  351. 

— cordiForroU.  C.  p.  343. 

— Cripaii.  T.  p.  3^.  C.  p.  343. 

— Cuvieri.  C.  p.  343.  351 . 

— dubiua.  O.  p.  394. 

--  fornicatua.  G.  p.  343. 

— griphfoidea.  C.  p.  343. 

~ ÎDTolulua.  C.  p.  343. 

— Lamarckii.  C.  p.  343. 


Inoceramui  latus.  C.  p.  343. 

— roytiloidea.  C.  p.  343. 

— pictua.  C.  p.  343. 

— rugoaua.  C.  p.  343. 

~ striatua.  C.  p.  343. 

— aulcatus.  C.  p.  343.  351. 

^ teouia.  G.  p.  343. 

— undulatua.  G.  p.  343. 

— Wcbateri.  C.  p.  343. 

/«tectoa.  M.p.  139.  T.  p.  193.  0.  p.  311.  315. 
Intricarla  Bajocenaia.  O.  p.  383. 

Isooardia.  T.  p.  333.  G.  p.  384. 

~ angulata.  O.  p.  397. 

— concentrica.  O.  p.  397.  315. 

— cor.  T.  p.  177. 

— dicerala.  O.  p.  397. 

— Humboldtii.  G.  p.  381 . 

— mioima.  O.  p.  397.  ^ 

X-  oblODga.  6.  p.  381. 

— rbomboidalia.  O.  p.  397. 

— roatrata.  O.  p.  397. 

— atriaU.  O.  p.  397. 

— aulcata.  T.  p.  305, 

— lencr.  O.  p.  397. 
tumida.  O.  p.  397. 

laotelna.  G.  p.  384. 

— gigaa.  G.  p.  585. 

» plaoua.  G.  p.  385. 


J. 


Jcrca  pfrifbriDM.  C.  p.  %5. 


K. 


^ Aanpuroo.  D.p.  100. 
Kanguroo-rol.  B.  p.  160. 

;*» 


* 


I Koala.  B.  p.  IGO. 

L. 


Lacerta  neptonia.  O.  p.  S19. 

Lagomyt.  B.  p.  IBS.  314. 

Lamantin.  T.  p.  17S. 
lapin.'b.  p.  1S5.  169. 

Lenticulitea  Comptoni.  C.  p.  347. 

— crialella.  C.  p.  347. 

LepidodeodroD.  O.  p.  371.  H.  p.  349.  G.  p.  377. 
» aculeatum.  H.  p.  348. 

— Boblayei.  H.  p.  348. 

— Bucklandi?  H.  p.  548. 

— carinatum.  H.  p.  548. 

-7  Ciatü.  H.  p.  349. 

— calatum.  H.  p.  548. 


Lcpidodendron  conflucns.  H.  p.  548. 

— cordatum.  H.  p.  348. 

— crenatum.  H.  p.  348. 

— diaiana.  U.  p.  548. 

— dubium.  H.  p.  348. 

— eicgana.  H.  p.  548. 

— emarginatum.  H.  p.  548. 

— imbricatum.  U.  p.  348. 

— insigne.  H.  p.  548. 

— lanceolatum.  H.  p.  348. 

^ laricinum.  H.  p.  348. 

^ lineare.  H.  p.  548. 

— I«ve.  H.  p.  548. 
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Lepidodcndron  longifolium.  U.  p.  548. 

— mâjus/U.  p.  548. 

— roamillarc.  H.  p.  540. 

— obovatiim.  H.  p.  548. 

— ophiurui.  H.  p.  548.  , 

— orDatiuimuro.  H.  p.  348. 

— ornntum.  H.  p.  548. 

— pulchellum.  H.  p.  348. 

— rhodiaouin.  H.  p.  548. 

— rimosiim.  H.  p.  348. 

— rugosuin.  U.  p.  548. 

— sclaginoides.  11.  p.  348. 

— Sterobcrgii.  H.  p.  348. 

— taxifoliuni.  H.  p.  348. 

— te(ra(;onum.  U.  p.  348. 

— (ransvcrsum.  H.  p.  548. 

— trinervc.  H.  p.  348. 

Uoderwoodii.  H.  p.  348. 

— iindulatum.  U.  p.  548. 

— varians.  E.  p.  348. 

— veQosum..  H.  p.  548. 

— WolkmanoiaDum.  H.  p.  348. 
I.cpidotes  frondosus.  O.  p.  5IS. 

— gigas.  O.  p.  519. 

— ornatus.  O.  p.  319. 

Lepiiotteus.  G.  p.  956. 

Leptcna.  G.  p.  584. 

— deflexa.  G.  p.  381. 

— depresaa.  G.  G.  p.  359.  G.  p.  381 . 

— > bemitpherica.  G.  p.  581. 

— ruglypha.  G.  G.  p.  559. 

— rugosa.  G.  G.  p.  559.  G.  p.  581 . 

— tranareraalit.  G.  G.  p.  359.  G.  p.  381 . 
Leptolcpis  Bronnîi.  0.  p.  519. 

— Jfgeri.  O.  p.  319. 

~ longus.  O.  p.  319. 

Leptorinchu».  G.  p.  956. 

Uiard.  B.  p.  ir.9.T.  p.914. 

Lièvre.  B.  p.  155.  T.  p.  915. 

Lignitv.  G.  p.  914. 

Lima  antiqua.  0.  p.  916. 903. 

— gibbota.  O.  p.  903. 315. 

— beteromorpba.  O.  p.  995. 

— muricata.  G.  p.  949. 

— pcctiooide*.  C.'p.  949. 

— proboicidea.  O.  p.  993.  315. 

— radia.  O.  p.  993.  315. 

— striata.  G.  p.  949. 

Limoca  acuroioata.  T.  p.  108. 

— loDgiscata.  T.  p.  198. 

— OTum.  T,  p.  198. 

— percgra.  M.  p.  199. 

— strigota.  T.  p.  198. 

Limoorea  lamellaris.  O.  p.  989. 

— lamellosa.  O.  p.  981. 

Liagula  Baaoii.  O.  p.  990. 

— striata.  H.  p.  349. 

— tenais.  T.  p.  905. 


Liagula  tenuissima.  G.  R.  m.  i.  p.  395. 397. 
Lion.  B.  p.  158. 

Lithodendron.  G.  p.  384. 

— c^spitosum.  G.  p.  577. 
compressum.  O.  p.  983. 

— elegans.  O.  p.  983, 

— gibbosum.  G.  p.  935. 

^ gracile.  G.  p.  935. 

— graoulosum.  T.  p.  999. 

— plicatiim.  O.  p.  985. 
rouracum.  O.  p.  983. 

Lithoiiomiis.  O.  p.  995. 
hiihophngt.  T.  p.  180. 

Lithostrotion  floriforne.  H.  p.  350. 

— marginalam.  H.  p.  350. 

— striatum.  H.  p.  550. 

Lituites  imperfectus.  G.  p.  389.  ^ 

— pcrFeclus.  G.  p.  389. 

< Lituolites.  G.  p.  384. 

— diObrmis.  C.  p.  947. 

••  nautiioidea.  G.  p.  947. 

Loligo  antiqua.  O.  p.  31 1 . 

^ prisca.  O.  p.  311. 

Loncbopteris  Douroaisii.  U.  p.  347. 

— Mantelli.  G.  p.  956. 

Lophiodon.  T.  p.  175. 170.  188.  214. 

— major.  T.  p.  198. 

— minor.  T.  p.  198.  • 

— pygmsus.  T.  p.  198. 

Loup.  B.  p.  155. 161. 

. Loutre.  T.  p.  913. 

Lucina.  M.  p.  134.T.  p.  189.  211.  292. 

— aotiquata.  T.  p.  170. 

— crassa.  O.  p.  998. 

— despecta.  O.  p.  998. 

— divaricala.  T.  p.  176.  912. 

— gibbosula.  T.  p.  917. 

— lamellosa.  T.  p.  190. 

— lyrata.  O.  p.  998. 

— lymnca.  M.  p.  197. T.  p.  908.  914. 

— mitis.  T.  p.  905. 
saxorum.  T.  p.  190. 

— scopulorum.  T.  p.  917. 

— sculpta.  G.  p,  945. 

Lumbricaria  colon.  O.  p.  987. 

coojugata.  O.  p.  987. 

— filarîa.  O.  p.  987. 

— gordialis.  O.  p.  987.  . 

^ intcstinum.  O.  p.  987. 

— recta.  O.  p.  987. 

Lunuliles.  T.  p.  174.  C.  p.  350. 

— crclacea.  G.  p.  935.  950, 

— radiata.  T.  p.  196. 

— urceolala.  T.  p.  196.  ] 

Lutraria  carinifera.  G.  p.  945. 

— gurgilis.  C.  p.  245.  951. 

— Jurassi.  O.  p.  999. 

— oblala.  T.  p.  905. 
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Lycophrit  Faujasii.  G.  p.  347. 

lenlicuIarU.  C.  p.  347. 
l.icopodiacceê.  C.  C.  p.  5G7. 
l.ycopoJites.  C.  p.  350. 

— affiois.  H.  p.  547. 

— filiciformis.  H.  p.  347. 

— Gravcnhorsii.  H.p.  347. 

— Uœnin^liausii.  G.  U.  s.  p.  331.  H.  p.  547. 

— imbricatus.  H.  p.  347. 

— palcas.  G.  R.  p.  330. 

^ piniforinis.  U.  p.  547. 

— Sillimanni.  H.  p,  549. 

Lyran«a.  T.  p.  189. 193.  197.  199.  308.  314. 

— acuniinaU.  T.  p.  198.  313. 

— columcllaris.  T.  p.  309.  313. 


Macrospondylus  bolleDsis.  0.  p.  313. 

Macira.  T.  p.  311. 

— arcuau.  T.  p.  170. 

— carinata.  T.  p.  187. 

— caneala.  T-  p.  176. 

— dubia.  T.  p.  176. 

— ercbca.  T.  p.  317. 

— gibboaa.  O.  p.  398. 

— ^andis.  T.  p.^13. 

— Listcri.  T.  p.  170. 

— maj^na.  T.  p.  176. 

— ovalis.  T.  p.  170. 

— sirena.  T.  p.  317. 

— trigona.  G.  R.  m.  p.  337. 

Madrepwra.  T.  p.  196.  310.  333.  G.  p.  577.  384. 

— cervicorni*.  T.  p.  310. 

~ limbata.  O.  p.  383. 

Magaa  puiailua.  C.  p.  338. 

Mamillaria  Deanoyersit.  0.  p.  380. 

T.  p.  188. 

Manon.  C.  p.  350.  O.  p.  314.  G.  p.  384. 
capitatum.  C.  p.  354. 

— cribrosum.  G.  p.  377. 

— faroaum.  G.  p.  377. 

— impreuum.  O.  p.  381. 

~ marginatum.  O.  p.  381 . 

— pcziza.  C.  p.  334.  3.50.  O.  p.  381 . 

^ pulrioaritiin.  C.  p.  334.  350. 

— pyrifbnne.  C.  p.  354. 

— atellatum.  C.  p.  334. 

— tubulifcmm.  G.  p.  334. 

Manteliia  cyltndrica.  G.  R.  m.  p.  336. 

— oidiformia.  C.  p.  356. 

Maraotoidea arenacea . G.  R.  «n . i . p. 534 . G • R p-  536. 
Marginella  cburnea.  T.  p.  317. 

— phateolus.  T.  p.  317, 

AforsiUacée*.  G.  G.  p.  367. 

MarsupUesoroatus.  C.  p.336. 

Martrv.  T.  p.  314. 


Lymnsa  cornea.  T.  p.  313. 

— fabulum.  T.  p.  315. 

— fusiFormis.  T.  p.  300.  313. 

— inOala.  T.  p.  313. 

— longiscala.  T.  p.  198.  309.  313. 

— ovum.  T.  p.  198. 

— palustrif  antiqua.  T.  p.  315. 

— pcrcgra.  M.  p.  133. 

— Pyramidalis.  T.  p.  198. 

— strigosa.  T.  p.  198.  313. 
Lyroncus  corneus.  T.  p.  199. 

— fabulum.  T.  p,  199. 

— inHalua.  T.  p.  199. 

— longiicaiiis.  T.  p.  105. 

— ventricotus.  T.  p.  199. 


Mastodon  andium.  R.  p.  150. 

— anguslidens.  B.  p.  150.  T.  p.  175.  170.  185. 

— arvcrnensis.  T.  p.  175. 176. 

— clephantoidcs.  T.  p.  31 1 . 

— Hiimboldtii,  B.  p.  150. 

— latidcns,  T.p.  311. 

— maximus.  R.  p.  150. 

— miniitus.  B.  p.  150.  T.  p.  175. 

— tapiroides.  B.  p.  150.  T.  p.  175. 
MastodoD&auriiB  Jageri.  G.  R.  m-  i.  p.  335. 
AfaêtodontpM.  M.  p.  136.  T.  p.  175.  178.  915. 
Masircma.  G.  p.  384. 

— peolagona.  G.  p.  378. 

Meandrina.  C.  p.  350.  O.  p.5l1.  G.  p.  380. 

— agaricitec.  T.  p.  333. 

— astroides.  O.  p.  383. 

— rcliculala.  C.  p.  330. 

Socmmeringîi.  0.  p.  383. 

— tcnella.  O.  p.  383. 

Mcgalodon.  G . p.  384. 

— cucullatus.  G.  C.  p.  353.  G.  p.  381 . 

Mcgalonix  laqneatua.  D.  p.  150. 

Megalo&aurus.  C.  p.  356.  O.  p.  313. 

— Hiicklandi.  O.  p.  513. 

Mcgatherium.  B.  p.  150. 

Mclania.  T.  p.  189.  308.  331.  C.  p.  346.  G.  R.  z 
p.  333.  G.  p.  384. 

— attenuata.  C.  p.  356. 

— bilineata.  C.  C.  p.  353.  G.  p.  381 . 

— conica.  T.  p.  309. 

— conitricta.  C.  C.  p.  353.  G.  p.  581. 

— costala.  T.  p.  305. 

— coalellala.  T.  p.  199.305.  917.  992. 

— olongttta.  T.  p.  917. 

— Hcddiogtonensis.  O.  p.  300.  315. 

— iuquinata.  T>  p-  106. 

— lincau.  O.  p.  300.  315. 

— minima.  T.  p.  905. 

— «calaria.  T.  p.  195. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  FOSSILES. 


Mrlaoia  Slfgii.  T.  p.  917. 

— strinla.  O.  p.  500.  315. 

— «ulcaU.  T.  p.  905. 

— tricarioata.  C.  p.  956. 

— iriticea.  T.  p.  105. 

— troncata.  T.  p.  905. 

— vittala.  O.  p.  300. 

Melanopsit.  T.  p.  908. 991 . G.  p.  584. 
T-  brevis.  T.  p.  900. 

— bucciooidea.  T.  p.  105. 

— carioata.  T.  p.  900. 

— coronala.  C.  C.  p«  353.  G.  p.  581 , 

— costala.  T.  p.  103. 
Meleagrioaapproximata.  C.  p.  945. 
~ margariucea.  T.  p.  186. 
Melochnitet.  G.  p.  584. 

— gibbotiu.  G.  p.  570. 

— hieroglyphicut.  H.  p.  350. 

— lævis.  G.  p.  379. 

Afiliolite».  T.  p.  196.  C.  p.  947. 
Miilcpora.  T.  p.  193.  C.  p,  950. 

— antiqua.  C.  p.  955. 

^ cervicornU.  H.  p.  550. 

— coropreasa.  0.  p.  955. 

— conifera.  O.  p.  989. 

— coryraboM.  O.  p.  989. 

— dumetosa.  O.  p.  989. 

— Fiaoni.  C.  p.  255. 

— fobacea.  H.  p.  550. 

— Gilberti.  C.  p.  935. 

~ macrocaule.  O.  p.  989. 

— madreporacca.  C.  p.  955. 

— roadreporiformis.  H.  p.  350. 

— pyrifortnis.  O.  p.  989. 

— repens.  H.  p.  350. 

— retepora.  H.  p.  550. 

— stramioea.  O.  p.  989. 

Uilra  cancellata.  T.  p.  999. 

— mitrxformis.  T.  p.  186. 

— parva.  T.  p.  906. 

— pumila.  T.  p.  900. 

— pyramidella.  T.  p.  999. 

— «cabra.  T.  p.  90G. 

Hodiola.  T.  p.  991. 999. 

^ acuminata.  G.  R.  a.  p.  539. 

— «qualn.  C.  p.  943. 

— aapera.  O.  p.  905. 

— biparlita.  C.  p.  943. 0,  p.  995.  515. 

— cuneata.  0.  p.  905. 

— deprcaaa.  O.  p.  995. 

— gibbota.  O.  p.  905.  t 

— Goldfusii.  C.  C.  p.  359. 

— hillaDa.  O.  p.  995.  310. 

— imbricala.  O.  p.  905.  515. 

— livida.  O.  p.  995. 

— Icvis.  O.  p.  905. 

^ minima.  O.  p.  905. 

— minuta.  G.  R.  m.  i.  p.  595. 


Modiola  pallida.  O.  p.  905. 

— plicata.  O.  p.  295.  315. 

— pulchra.  O.  p.  295.  , 

— «calprum.  O.  p.  905.  316, 

— subcarinata.  O.  p.  905. 

— thirria.  O.  p.  995. 

— (ulipca.  O.  p.  905. 

— tingulata.  ü.  p.  995. 

— veoiricosa.  O.  p.  995. 

Monodonta  Ccrberi.  T.  p.  910. 
Mosasauruc.  G.  p.  954. 

— iloffmanni.  G.  p.  950. 

Aiortn.  T.  p.  174. 

Moscbus.  T.  p.  907.  91 1 . 

AIoMtûH.  R.  p.  150. 

Mursua  Lewesicosis.  C.  p.  9.50. 

Murex.  T.  p.  178. 180.  902.  908.  91 1.  G 

— minax.  T.  p.  186.  206. 

— alveolatus.  T.  p.  177. 

— angulatua.  T.  p.  177. 

— angiilosus.  T.  p.  917. 

— ai^tus.  T.  p.  200. 

— Bartonentîs.  T.  p.  206. 
bispinosus.  T.  p.  906. 

— bulbifbrmit.  T.  p.  177. 

— calcar.  C.  p.  247. 

— contractus.  T.  p.  177. 

— corneus.  T.  p.  177. 
corooatus.  T.  p.  906. 

— costeiiifer.  T.  p.  177. 

— criaiatus.  T.  p.  206. 
curtus.  T.  p.  206, 

— defoasus.  T.  p,  206. 

— echioalDs.  T.  p.  177. 

— efFbatus.  T.  p.  208. 

— eloDgatui.  T.  p.  177. 

— fistuloius.  T.  p.  206. 

— frondoaut.  T.  p.  206. 

— gibbosua.  T.  p.  177. 

— gradatua.  T.  p.  909. 

— haccaoenais.  O.  p.  309. 

— harpula.  G.  p.  381 . 

— inoexua.  T.  p.  208. 

— interniplua.  T.  p.  206. 
lapilliformis.  T.  p.  177# 

— latua.  T.  p.  909. 

— minax.  T.  p.  186.  206. 

— perurianua.  T.  p.  177. 

— puDus.  T.  p.  177. 

— rosiellariFormis.  O.  p.  502. 

— riigoaus.  T.  p.  177. 180. 909. 

— Smilhii.  T.  p.  900. 

— atrialua.  T.  p.  177. 

— Iricarinatus.  T.  p.  206.  917. 

— trilineatua.  T.  p.  906. 

— tortiiosua.  T.  p.  177. 

— luherosus.  T.  p.  900. 

Mua.  B*  p.  159. 
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Mnscitetsquammatut.  T.  p.  900. 

Musocarpum  contraciuni.  H.  p.  ^8. 

— difforme.  H.  p.  5^8.  • 

— pritmalicum.  H.  p.  548.  - 

Mya.T.  p.  908.  C.  p.*2S4.  O.  p,  275.  ^ 

— æquata.  O.  p.  209. 

— an^lifera.  O.  p.  299.  ^ 

— arenaria.  T.  p.  176.  7 

— calceifbrmU.  O.  p.  290. 

— depreau.  C.  p.  245.  O.  p.  290.  51 4. 
-diUla.O.  p.  299. 

eloogata.  G.  R.  y.  5.  p.  550.  G.  R.  m.  •. 
p.  325. 527. 

— gregarca.  T.  p.  209. 

— iniermedia.  G.  R.  •*.  p.  527. 

— lata.  T.  p.  176. 

— liUerata.  O-  p.  299. 

— mactroides.  G.  R.  oi.  p.  527. 

— mandibula.  C.  p.  245.  251 . O.  p.  299. 

— minuta.  H.  p.  549. 

— musciitoides.G.  R.  m.  t.  p.  525.  G.  R.  m.  p.  527. 
G.  R.  ff.  h.  p.  550. 

— phascoHna.  C.  p.  245. 

— plana  T-  p-  202.  209-  C.  p.  245- 

— pullus.  T*  p.  176- 

— rugosa.  G-  R.  m.  p.  327.  • 

— icripta.  O*  p-  299.  515. 

— subangulata.  T-  p.  205-  200. 

— aubovata.  T.  p.  176- 
tclUnaria-  H*  p.  549 


Mya  truucata.  T p.  176. 

— ventricota.  G.  R-  m.  p.  327.  |l.  p.  349.  ^ 

' Myocoocba  craasa.  O.  p.  297*  515.  ^ * 

Myrraccium  bemisph^ricuni-  0>  p.  282. 

Myiiloides  labiatus-  C.  p.  243- 

Mylilus.  B.p.  159  T-  p-  208  464. G-  R.  m.  a.p.SSS. 

— alifbrmit.  T.  p-  177. 
amplua.  O-  p.  205. 

— antiquorum-  T.  p-  177-  217. 

^ ceraiopbagua-  G.  R«  a.  p.  332. 

— ccrvicornia-  T.  p.  210. 

— corrugaïua.  T*  p.  217.  « 

— coatatua.  G.  R-  p*  327- 

— craaaua.  11.  p*  549* 

— cuoeatua-  O*  p*  294.  ^ 

— edenlulua.  C p.  243. 

— eduliformia-  G-  R-  p-  327.  G.  R.  g- b.  p.  330 

— edulia*  T-  p.  217. 

— Jureoaia.  0-  p-  295. 

— Icvia-  C.  p.  243. 

— lanceolatua.  C*  p.  245. 

— minimus-  C.  C.  p 552. 

— pcctinalua.  O*  p*  295. 

— problemaiicua*  C.  p.  245. 

— aoleooidea-  O*  p*  ^5* 

— aquarooaua.  G-  R-  a.  p.  552 
~ airiatua-  G*  R-  a-  p.  ^2. 

— aublævia.  O-  p.  295* 

! — vctuatua.  G.  R.  m.  p.  327. 
i MyluUlea  aocialia*  G- R.  p*  327. 


N. 

f 


Naaia  aflBnia-  T.  p.  222. 

— carinata.  T.  p.  222* 

— Caronia.  T.  p.  217. 

Nalica.  T.  p.208. 211. C*p.  254. G.  p 581*  585  584. 

— adducta.  O.  p.  300. 

— ambulacriiro.  T.  p.  221 . 

— angulata.  T.  p.  221. 

— arguta.  O.  p.  500. 

— bulbiformia.  T.  p.  221 . 

— caréna.  C.  p.  246.  . 

— ccpacea.  T.  p.  217. 

— cincta.  O.  p.  500. 

— ctrrtformia.  T.  p.  177. 

— depreaaa.  T.  p.  177.  193. 

— duplicata.  T.  p.  212. 

— clongata.  G.  G.  p.  352. 

— epigloltina.  T.  p.  217, 

— Gaillardotti.  G.  R.  m,  p.  328.  G.  R.  g.  b.  p.  530. 
C.  C.  p.  552. 

— gUucina.  T.  p.  186. 

— glaucinoidea.  T.  p.  177.  206. 

— globoaa.  C.  G.  p.  552. 

— hanionienata.  T.  p.  206. 

— hemiclauaa.  T.  p.  177. 


Natica  lyraia.  T.  p.  221. 

— nodulata.  O.  p.  300. 

— patula.  T.  p.  177. 

— pulla.  G.  R.  m.  p.  528. 

— aimilia.  T.  p.  206. 

— spirata.  C.  p.  246.  G.  p.  581 . 

— alriata.  T.  p.  206. 

— tumidula.  O.  p.  500. 
Nautile,  C.  p.  228.  O.  p.  278. 
Nautiliis.  U.  p.  349.  G.  p.  384. 

— angulitea.  O.  p.  307. 

— anguloaua.  O.  p.  305. 

— annularia.  O.  p.  305. 

— aperturaïua.  C.  p.  247. 

— aitacoidea.  O.  p.  305. 

— biangulaïua.  G.  C.  p.  354. 

— bidoraatus.  G.’R.  m,  p.  328. 

— biiobalus.  G.  G.  p.  554. 

— carinifenia.  G.  p.  582. 

— centralia.  T.  p.  207. 

— complaoalua.  T.  p.  582. 

— compreaaua.  G.  p.  582. 

— discua.  G.  C.  p.  354. 

— diviaiia.  G.  p.  382. 
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Nautilos  elegans.  C.  p.  947.  * 

— excavatus.  C.  C.  p«  354. 

— ^expaDsus.  C.  p.  947. 

— fuaatua.  G.  p.  389. 

— globatui.  C.  C.  p.  354.  G.  p.  589- 

— bexagODUf . O*  p*  305. 

— imperialis.  T.p.  907. 

— iogeo».  C*  C.  p.  354. 

^ iorqualis.  €•  p>  947. 

— intermediua.  O.  p.  305. 

— lineatus.  O p.  505*  310. 317- 

— mar^oalua.  €•  p.  354. 

— iQuiticarinataf.  G*  p.  389. 

— nodoaus.  G.  R-  m.p.  398. 

— obcsM.  0-p.  505-  310. 

— obacurua.  G-  p*  947. 

— oratus.  G.  p.  389. 

— pentagoDut.  C.  G.  p.  354. 

~ pictua.  O.  p.  307. 

— pieudo^mpiliut.  G.  p.  948. 

— quadratot.  G.  G.  p.  354. 

— regalii.  T.  p.  907. 

— timplex.)!).  p.  947. 

— aiouatua.  O.  p.  305. 

— atriatus.  O.  p.  305. 

~ aulcalua*  G*  G>  p*  354< 

— trancaïua-  0<  p.  305. 

~ QDduUtua-  G-  p.  948. 

— Wocdwardii.  G-  C.  p.  354- 

— Wrigblii.  G.  p.  589. 

— xtgzag.  T-  p-  907. 

Ncrînca.  M-  p.  131.  G.  p.  959. 

— flexuoaa.  T.  p.  291. 

— mos«.  O*  p.  309. 

— aulcata.  O-  p.  309. 

— terebra.  O-  p.  309. 

— tuberculata.  O.  p.  309. 

Neriu.  T.  p.  908-  291.  G.  p.  384- 

— apirau.  G>  p.  381* 

— Acherontia-  T>  p.  917. 

— aperta  ? T-  p.  906* 

— Carooia-T.p-  917. 

— conoidea*  T.  p*  917. 

— coatata.  O.  p-  300. 

— flurialia.  T.  p*  908. 

— globoaa.  T.  p.  900. 

— globulua.  T-  p- 195- 

— lavigau.  O.  p*  300> 

— minuta.  O.  p.  300. 

— piaifbrmia.  T.  p.  195* 

— poUta.  C.  C.  p.  353. 

— rugota.  G-  p.  946. 
aÎDUOaa.  O*  p.300. 

— aobrioa.  T.  p.  195. 

— ipirala.  G.  G.  p*  553, 

— atriau.  G*  G.  p-  553. 

— aulcoaa.  O.  p.  300. 
iV4n>a.  M- p.  131. 


Neritina.  T.  p.  909. 

— concava.  T.  p.  206. 

Nevroptcria.  H.  p.  326.349. 

— acumioata.  H.  p.  346. 

-O  acutifblia.  H.  p.  346.  « 

— aoguatifolia.  H.  p.  346. 

— auriculaU.  H.  p.  346. 

Ciatii,  H.  p.  346.  349. 

— cordaU.  H.  p.  346. 

— creDulata.  H.  p.'346. 

— elegana.  G.  R.  p.  4.  p.  399. 

— 'flexuoaa.  O.  p. 971.  H.  p.  340. 

— Gaillardoti.  G.  R.  m.  p.  396. 

— gigautea.  O.  p.  271.  H.  p.  346. 

*—  Grangeri.  U.  p.  346.  349. 

— beterophylla.  H.  p.  346. 

— Loshiî.  H.  p.  340. 

— macrophylla.  H.  p.  346.  349. 
microphylla.  U.  p.  346. 

— obloogau.  H.  p.  346. 

— rolundiFblia.  O.  p.  971.  H.  p.  346. 

— Scheuchzeri.  H.  p.  346. 
i — Soretii.  O.  p.  971. 

I — teouifolia.  O.  p.  971.  H.  p.  346. 

— Voltzii.  G.  R.  J.  4.  p.  399. 

— WillieriU.  H.  p.  346. 

Nileiia.  G.  p.  384, 

— arroadillo.  G.  p.  385. 

— glomerinus.  G.  p.  383. 

Nilsaooea  brévia.  G.  R.  p.  396. 
Nodoaarta  Icvigau.  C.  p.  947. 

— sulcala.  C.  p.  947. 

Noggerathia  fbitoaa.  U.  p.  348. 
iVoiaetier.  M.  p.  197. 128. 199. 
NoiÊetU$.  M.  p.  197. 198. 199. 

Noix,  M.  p.  197. 

NucleoHthea  canalicutatoa.  O.  p«  985. 

— carinatua.  G.  p.  937. 

— catlanea.  G.  p.  937. 

— columbariua.  O.  p.  985. 

— cordatua.  C.  p.  937. 

— excentricua.  O.  p.  985. 
granuloaua.  O.  p.  285. 

— lacunoaua.  G.  p.  937. 

— lapia  cancri.  G.  p.  93^ 

— OTulum.  T.  p.  217.  G.  p.  937. 

— patellaria.  G.  p.  937. 

— pyriformia.  G.  p.  937. 

— rotula.  G.  p.  937- 

— acrobicuiaria.  G.  p.  237. 

— acDtatua.  O.  p.  985. 

— aemiglobua.  O.  p.  285. 

Nucula.  T.p.  908.211. 

— amygdaloîdea.  T.  p. *905. 999. 

— angulala.  C.  p.  944. 

— anliquata.  C.  p.  944. 

— attenuata.  H.  p.  349. 

— axiniformis.  O.  p.  296. 
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Nnciila  rlaTiformii.  O.  p.  99A. 

— Cobboldic.  T.  p.  177. 

— conciana.  T.  p.  299. 

— elHptica.  O.  p.  296. 

— gibboM.  H.  p. 

— Haromeri.  O.  p.  996. 

— tmpreaaa.  C.  p.  244. 

— inflata.  T.  p.  205. 

— lacfaryma.  O.  p.  296. 

— ïevigaia.  T.  p.  177. 

— margaritacca.  T.  p'.  199. 

— minima.  T.  p.  205. 

— mucronata.  O.  p.  296. 

— nuda.  O.  p.  296. 

— oblonga.  T.  p.  177. 

— ovata.  C.  p.  244. 

— OTum.  O.  p.  296. 

— palm«.  C.  C.  p.  352. 

— panda.  G.  p.  244. 

— pectinata.  C.  p.  244.  O.  p.  206. 

— producia,  G.  p.  244. 

— siliqna.  C.  p.  244. 

~ aimilii.  T.  p.  205. 


Nucula  lubreairra.  G.*p.  244. 

— trigooa.  T.  p.  205. 

— truncaU.  G.  p.  244. 

— undulata.  G.  p.  244. 

— Tariabilis.  O.  p.  206.  314. 
Nullipora.  T.  p.  210.  222.  C.  p.  250. 

— bysaoidea.  T.  p.  210. 

— palmaU.  O.  p.  282. 

— racemoM.  T-  p.  210.  C.  p.  235. 
Hummulitei.  T.  p.222.  228.  231.  247. 

— Allbautii.  G.  R.  m.  p.  528. 

— ditcorbma».  C.  p.  228. 

— élégant.  T.  p.  207, 

— Faujatii.  G.  p.  247. 

— Ixvigata.  T.  p.  196.  207. 

— lenticulina.  G.  p.  247. 

— numiimalis.  T.  p.  196. 

— nummiformit.  T.  p.  216. 

— rolitndata.  T.  p.  196. 

— acabra.  T.p.  196. 

— rariolaria.  T.  p.  207, 

Nympb«a  Areihuaa.  T.  p.  200. 


O. 


Odontopterii  Brardii.  O.  p.  271.  H.p.  347. 

— creouUta.  H.  p.  547. 

— > minor.  H.  p.  547. 

— obtuaa.  O.  p.  271.  H.  p.  547. 

— ScMothfimii.  H.  p.  547. 

OEuf»,r.  p. 214. 

Ogygiâ.  G.  p.  384. 

— D^marestii.  6.  p.  585. 

— Guettardii.  G.  p.  583. 

— Sillinanoi.  G.  p.  585. 

— Wahlenbergii.  G.  p.  583. 

Oûtawr.  B.  p.  155.  T.  p.  214. 

Olenua.  G.  p.  584. 

•<—  bocephalua.  G.  p.  585. 

— gibboaiia.  G.  p.  583. 

— acaraboidea.  G.  p.  383. 

— spinuloaus.  G.  p.  585. 

Oliw.  T.  p.211.  ^ 

— Branderi.  T.  p.  207. 

— mitrcoU.  T.  p.  199. 

— Saliaburiana.  T.  p.  207. 

Onycbotealia  anguata.  O.  p.  311 . 

Ophiura.  G.  R.  m.  $.  p.  325. 

— carinata.  O.  p.  287. 

— loricaU.  6.  R.  m.  p.  326. 

— Millerî.  O.  p.  287. 
prtaca.  G.  R.  m.  p.  526. 

— apecioaa.  O.  p.  287. 

Orbicala.  G.  p.  240. 

— granniata.  O.  p.  290. 

— radiata.  O.  p.  200. 


Orbicala  reflexa.  O.  p.  200. 

Orbilolitea  lemictilaia.  C.  p.  255. 250. 

— plana.  T.  p.  196. 

Orme.  M.  p.l29. 

Orihia.  G.  p.  584. 

— baaalia.  C.  G.  p.  352. 

— callactea.  G.  p.  581. 

— calligramma.  G.  p.  381. 

— demiaaa.  G.  p.  381 . 

— elegantula.  G.  G.  p.352.  G.  p.  581, 

— noTemradiata.  G.  p.  .381. 

— pecten.  C.  G.  p.  552.  G.  p.  381 . 

— atriaiella.  G.  C.  p.  552.  G.  p.  381. 
teatudinaria.  G.  p.  381. 

— xonata.  G.  p.  381. 

Ortbocera  cooica.  O.  p.  506. 

OrthocéroMes.  O.  p.  274.  276.  278.  G.  p.  584 
Orlboceratitea  acnariua.  G.  p.  382. 

— angularia.  G.  G.  p.  354. 
angalalua.  G.  G.  p.  553. 

— annularia.  G.  G.  p.  554. 

— annnlatua.  G.  G.  p.  355.  G.  p.  382. 

— attenuatua.  H.  p.  549. 

— Breynii.  G.  C.  p.  353. 

— carinatoa.  G.  p.  582. 

^ centralia.  G.  p.  382. 

— cinctua.  G.  G.  p.  553. 

— cingulaioa.  G.  p.  582. 

— circalaria.  G.  p.  582. 

— communia.  G.  p.  582. 

— conrexua.  G.  C.  p.  354. 
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OrtboceratUet  cordiformU.  C.  G.  p.  S54. 

— crasaivenler.  G.  p.38â. 

— craMÎvenirit.  C.  C.  p.  554. 

— cylindraceus.  H.  p.S49. 

— daplex.  G.  p.  58Î. 

— eloDgatus.  O.  p.  376.  305. 

— exoepticas.  G.  p.  383. 

— falcata.  G.  p.  383. 

— flexuoaut.  G.  p.  383. 

— fnaifbrmu.  C.  C.  p.  353. 

— Gesoeri.  C.  G.  p.  354. 

— giganleua.  G.  C.  p.  354.  G.  p.  383. 

— gracüia.  G.  p.  583. 

— imbricatua.  G.  C.  p.  353.  , 

— irrêg«larii.  G.  p.  383. 

— IcTÎa.  C.  C.  p.  354. 

— lioearit.  G.  p.  383. 

— linealus.  C.  G.  p.  354. 
paradoxicns.  G.  G.  p.  353.  G.  p.  383. 

— pyramidalit.  C.  G.  p.  554. 
rectus.  G.  p.  383. 
regularia.  G.  p.  383. 

— rugoaua.  G.  G.  p.  354. 

— Sleinhaueri.  O.  p.  376.  H.  p.  349.  G.  p.  383. 

— atriatua.  G.  p.  381. 

— atriolatua.  G.  p.  383. 
atriopanctatua.  G.  p.  383. 

— aulcalua.  H.  p.  549. 

— tenuia.  G.  p.383. 

— lorquatna.  O.  p.  383. 

— trochlearia.  G.  p.  383. 

— turbinatua.  G.  p.  383. 

— undataa.  H.  p.  349.  C.  G.  p.  353.  G.  p.  381 . 

— nndulaios.  G.  G.  p.  354. 

Otmmide  gîgaolea.  O.  p.  371 . 

Oaaamanta  humtün».  B.  p.  153. 

Oatracitea  anomiua.  G.  R.  m.  p.  337. 

Oatrea.  T.  p.  188.308.  311.317.  333.  G.  p.337. 
354. 357.  O.  p.  373  G.  R.  a.  p.  333. 

— acuminata.  O.  p.  364. 391.  315. 
acatiroatria.  C.  p.  340. 

— archatypa.O.  p.  391. 

— bcIloTacma.  T.  p.  187. 195. 

— biauricularia.  G.  p.  341. 

— canalicalata.  G.  p.  340. 

— canalia.  T.  p.  199. 

— carinata.  C.  p.  333.  340.  351. 

— clavata.  C.  p.  340. 
cochlearia.  T.  p.  199. 

^ complieata.  G.  R.  m.  p.  337. 

— comU.  G.  R.  ».  p.  337. 

— coatata.  O.  p.  391.  315. 

— craaaiaaima.  T.  p.  174. 

— criau-galli.  G.  p.  354. 

— curviroalria.  C.  p.  340. 

— cyatbula.  T.  p.  199. 

— cymbula.  T.  p.  196. 

— decemcoatata.  G.  R.  ».  p.  337. 


Oslrea  delioidea.  0.  p.  391.  314. 

— diffbrmia.  G.  R.  ».  p.  337. 

— diluvîana.  C.  p.  340. 
duriuacula.  O.  p.  391 . 

— edulina.  T.  p.  186. 

— cxpanaa.  O.  p.  391. 

— falcata.  G.  p.  354. 

— flabelliformia.  G.  p.  340. 

— Habetloidea.  O.  p.  391. 

— flabellula.  T.  p.  196. 199.  305. 313. 

— gigantea.  T.  p.  305. 

— gregarea.  O.  p.  390. 315. 

— hippopodimn.  C.  p.  340. 

— hippopua.  T.  p.  190. 

— ioseria.  T.  p.  195. 

— incurva.  G.  p.  340. 

— iocqualia.  O.  p.  391. 

— Icviuacula.  O.  p.  391. 

— larva.  C.  p-  341 . 

— lateralis.  G.  p.  340, 

— linguatula.  T.  p.  199. 

— lougiroalria.  T.  p.  174. 199. 

— lunata.  G.  p.  340. 

— Marshii.  O.  p.  391.  315. 

“ Meadii.  O.  p.  391. 

^ roinima.  O.  p.  391. 

— muliicoaiaia.  G.  R.  ».  p.  337. 

— oblonga.  T.  p.  305. 

— obKura.  O.  p.  391. 

— palmetta.  O.  p.  391.  315. 

— paratitica.  G.  p.  340. 

— pectinata.  G.  p.  333. 0,  p.  391.* 

— pennaria.  O.  p.  391. 

— placuDoidea.  G.  R.  m.  p.  337. 

— plcuroneciiies.  G.  R.  ».  p.  337. 

— plicata.  C.  p.  341. 

— plictilis.  O.  p.  391. 

— prisca.  G.  C.  p.  353. 

— pteudochama.  T.  p.  199. 

— pulchra.  T.  p.  303. 

— pusilla.  G.  p.  340. 

-J  reniformis.  G.  R.  ».  p.  337. 

— rtigoaa.  O.  p.  391. 

— semiplana.  G.  p.  340.  * 

— serrata.  C.  p.  340.  353.' 

— solilaria.  O.  p.  390, 

— spatula.  T.  p.  199. 

— tpectruin.  T.  p.  177. 

— spondyloidea.  G.  R.  m.  p.  337. 
subaoomia.  G.  R.  m.  p.  337. 

— tulcifera.  O.  p.  391. 

— tetfer.  T.  p.  303. 

— truncata.  G.  p.  340. 

— undoaa.  O.  p.  391. 

— vesicnlaris.  C.  p.  340.  351 . 334.  T.  p,  464. 

— virginica.  T.  p.  174. 186. 193.  313. 

Our$.  B.  p.  158.  154.  155.  T,  p.  175.  191. 
313. 
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Ours  det  cattmei.  B.  p.  I6I.  I OvuIilM elongaW. T.  p.  196. 

OtuU  Lealhai.  T.  p.  177.  1 — margariluU.  T.  p.  196. 


P. 


Pacbitet  spinoM.  C.  p.  ^43. 

Pack^dermeê.  B.  p.  155.  T.  p.  M7,  210.  211. 
Pachymia  gigas.  C.  p.  243. 

Pachypleri»  lanceolata.  O.  p.  280. 

— ovaia.  O.  p.  280. 

Pagarut  myaticus.  O.  p.  311. 

Pagnu  proteus.  C.  p.  236. 

Paguros  Faujaaü.  C.  p.  250. 

Palaù  de poüêonê  et  atçHt'UoHê  de  paie.  T . p. 

C.C.  p.  349.  554.  G.  p.  386. 

Paleoxyria  regiilari*.  G.  R.  g.  6.  p.  530. 
Palionrut  Suerii.  G.  R.  p.  328. 

Palmier».  T.  p.  197. 

Palvmon  loDgimaoaIns.  O.  p.  311. 

— apinipea.  O.  p.  311. 

— Walchii.  O.  p.311. 

Palæooiacum  Freiealebenae.  G.  R.  a.  p.  352. 
Palæoiherium.  T.  p.  175. 185.  188.  207. 214. 

— atarelianeDae.  T.  p.  175. 198. 

— craaaam.  T.  p.  198. 

— curtum.  T.  p.  198. 

— latum.  T.  p.  198. 
magoum.  T.  p.  175. 198. 

— medium.  T.  p.  198. 

— minimum.  T.  p.  198. 
mioua.  T.  p.  198. 

— Orleani.  T.p.  175. 

* Palcotfarîaaum.  G.  R.  s.  p.  837.  C.  G.  p.  862. 

— blenoioidea.  G.  R.  s.  p.832. 

— elegaoa.  G.  R.  a.  p.  332. 

— inaequilobum.  G.  R.  a.  p.  382. 

— macrocephalum.  G.  R.  a.  p.  382. 

— macropterum.  G.  R.  s.  p.  882. 

— magnum.  G.  R.  a.  p.  332. 
parvum.  G.  R.  a.  p.  332. 

Paludina.  T.  p.  208. 210. 0,  p.  800. 

— ambigua.  T.  p.  195. 

— carinifera.  C.  p.  256. 

— concinna.  T.  p.  205. 

— conica.  T.  p.  195. 

— Deamareatii.  T.  p.  195. 

— elongata.  G.  p.  250. 

— extcnaa.  C.  p.  246. 

— indiatincta.  T.  p.  195. 

— lenla.  T.  p.  205.  , 

— puailla.  T.  p.  198. 

— suboperla.  T.  p.  177. 

— unicolor.T.p.  195. 

— Tîrgula.  T.  p.  195. 

— vivipara.  C.  p.  255.  256. 

Paludine».  T.  p.  187.  189. 

Pangolin  gigantetgue.  T.  p.  176. 


Paoopca.  T.  p.  176.  211.  * 

215.  — Faujaaü.  T.  p.  176. 186. 

— gibboaa.  0.  p.  299. 

— intermedia.  T.  p.  205. 

— plicata.  T.  p.  222.  G.  p.  245. 

Paradoxidea.  G.  p.  384. 

— gibboaua.  G.  p.  385. 

— Hoflîi.  G.  p.  383. 

198.  — acaraboiilea.  G.  p.  383. 

— apinuloaua.  C.  G.  p.  554.  G.  p.  383. 

— Teaaîni.  G.  p.  583. 

Palella.  T.  p. 211.  464.  G.  p.  584. 

— cqualia.  T.  p.  177. 

— ancyloidea.  O.  p.  300. 

— concentrica.  G.  p.  381 . s, 

— conica.  T.  p.  187.  188.  G.  p.  581. 

— diacoidea.  O.  p.  500. 

215.  — ferruginea  jun.  T.  p.  177. 

— lata.  0.  p.  500. 

— laiiaairoa.  O.  p.  500.  315. 

• — Icria.  O.  p.  500.  • 

— Dana.  O.  p.  500. 

— ovalia.  C.  p.  246. 

— pennicoatia.  G.  p.  581. 

— primigenua.  C.  G.  p.  552. 

— rugota.  O.  p.  500.  515.  , 

— atriata.  T.  p.  205. 

— unguia.  T.  p.  177, 

Patelle» . M.  p.  131 . T.  p.  187. 

Patellitea.  G.  R.  m.  p.  527.  ** 

Pecopteria.  H.  p.  549. 

— abbreviala.  G.  R.  a.  p.  331.  H.  p.  34/. 

— acuta.  H.  p.  847. 

— équilia.  H.  p.  847. 

— afBoia.  H.  p.  346. 

• — agardhiana.  G.  R.  p.  526. 

— anguatiaaima.  H.  p.  847. 

— antiqua.  H.  p.  547. 

— aquilina.  H.  p.  846. 

— arboreacens.  O. p. 271. G.  R.  s. p. 531. H.  p.3|6. 

— arguta.  H.  p.  847. 

— aapera.  H.  p.  547.  G.  p.  377, 

— Beaumontii.  0.  p.  271. 

— bifurcata.  O.  p.  271. 

— Brardii.  H.  p.  546. 

— Bucklandi.n.  p.  346. 

— Candolliana.  H.  p.  546. 

— Cislii.  H.  p.  346. 

— cordata.  H.  p.  547. 

— crenata.  H.  p.347. 

— crenulata.  H.  p.  346. 

— criatata.  H.  p.  547. 
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Pecopterif  cy«lh«**  H.  p.  546. 

— DaTreuxii.  H.  p.  546. 

— debilis.  H.  p.  *M7. 

— Defraocii.  H.  p.  546. 
dentata.  H.  p.  547. 

— deDticulala.  O.  p.  Î80. 

— Deanoycraii.  O.  p.  280. 

— diacreta.  H.  p.  547, 

— Douroaiaü.  H.  p.  540. 

— dubia.  H.  p.  347. 

— clcfjaDt.  H.  p.  547. 

— gigantea.  H.  p.  346. 

— gracilia.  H.  p.  347 . 

— Grandioi.  H.  p.  346. 

— hemitelioides.  H.  p.  546. 

— beierophylla.  H.  p.  546. 

— inciaa.  H.  p>  547. 

— lepidorachia.  H.  p.  546. 

— lonchitica.  H.  p.  340. 

— Loahii.  U.  p.  346. 

— Mantelli.  U.  p.  540. 

— marginata.  H.  p.  546. 

— Meriani.  G.  R.  m.  t.  p.  524. 

— microphylta.  H.  p.  547. 

— Miltoni.  H.  p.  547. 

— muncata.  O.  p.  271 . H.  p.  546. 

— aerrosa.  O.  p.  271.  H.  p.  546. 

— obliqua.  H.  p.  346. 

— obtuaa.  O.  p.  271 . 

~ obtuaata.  H.  p.  347. 

^ orbiculata.  H.  p.  547. 

— oreopteridea.  H.  p.  540.  * 

— orata.  U.  p.  546. 

— pectinota.  H.  p.  547. 

— Phillipaii.  O.  p.  280. 

— pinneformia»  U.  p.  547. 

— platyrachia.  O.  p.  271.  H.  p.  546. 

— Plukenetii.  O.  p.271.  H.  p.547. 

— plumoaa.  H.  p.  547. 

— polymorpha.  O.  p.  271.  H.  p.  546. 

— polypodioidea.  O.  p.  280. 

— pteroidea.  O.  p.  271 . H.  p.  546. 

— punctulata.  H.  p.  540. 349. 

— Reglei.  O.  p.  280. 

— repanda.  H.  p.  547. 

— SauTeurii.  H.  p.  546.  ^ 

— Serlii.  H.  p.  ^6. 

— SilliinaDni.  H.  p.  346. 

— sinuata.  H.  p.  546. 

— tenuis.  O.  p.  271. 
triangularia.  H.  p.  347. 

— lindulata.  H.  p.  547. 

--  unita.  H.  p.  1M7. 

— urophylla.  H.  p.  546. 

— variant.  H.  p.  547. 

— villoaa.  H.  p.  546. 

— Whitbientia.  O.  p.  280. 

Pcclen.  T.  p.  180.  188.  192.  207.  210. 211.464. 


C.  p.  ÏÏ7.  «8.  2M.  O.  p.  273.  G.  L •.  p.  332. 
G.  p.  384. 

Pcctro  abjeclut.  O.  p.  292. 

— cquivalvia,  O.  p.  292.  310. 

— Albertii.  G.  R.  m.  p.  Î27. 

— aonulalut.  O.  p.  293. 
arachnoidet.  G.  p.  242. 

— arcoalua.  C.  p.  242.  O.  p.  292. 

— asper.  C.  p.  242. 243. 251 . 

— aaperrioiua.  C.  p.  242.  245. 

— barbatua.  O.  p.  292.  516. 

— Bcaveri.  C.  p.  241 . 

— benedtctua.  T.  p.  174. 

— Beudanti.  T.  p.  188.  102. 

— cancellalua.  O.  p.  202. 

— carinatua.  T.  p.  205. 
complaoatua.  T.  p.  177. 

— coocinnut.  O.  p.  293. 

— corncua.  T.  p.  205.  C.  p.  242. 
cretoaua.  C.  p.  242. 

— damiaaua.  O.  p.  292. 

— dentalua.  C.  p.  242. 

— diacilaa.  G.  R.  m.  p.  327. 
diatimitia.  H.  p.  349. 

— dUplicatua.  T.  p.  205. 

— fibroaua.  O.  p.  292.  315. 
flabelHfomiit.  T.  p.  188. 192. 

— gracilia.  T.  p.  174. 177.  C.  p.  242.  243. 

— grandit,  T.  p.  177. 

— granoaua.  G.  G.  p.  552. 

— gryphœaïus.  C.  p.  242. 

— incquicoatatui.  O.  p.  292.  515. 

— infumalua.  T.  p.  187. 

— intextoa.  G.  p.  242. 

— inversut.  G.  p.  242. 
jacobcua.  T.  p.  188. 192. 

— ItfTigatua.  G.  R.  m.  p.  527. 

— læyis.  C.  p.  242. 

— lamelloaua.  O.  p.  292. 

— laiDÎnatua.  0.  p.  292. 

— laticostatuf . T.  p.  174. 

— latiaaimus.  T.  p.  186. 
lent.  O.  p.  292. 515. 

— lepidolaria.  T.  p.  174.  217.  • 

— lineatut.  C.  p.  242. 

— Makovii.  C.  p.  242. 

— marginalut.  O.  p.  293. 

>-inediut.  T.  p.  180. 

— merobranaceut.  C.  p.  242. 

— multicottatua.  C.  p.  242. 

— Munateri.  G.  p.  380. 

— nitidua.  C.  p.  242. 

~ obliquut.  G.  p.  242. 

— obtcurut.  O.  p.  202. 

— obaoletua.  T.  p.  177. 

— orbicularit.  G.  p.  241. 

— papyraceut.  H.  p.  549. 
paradoxiif.  O.  p.  295. 
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Pcclen  penonalut.  O.  p.  993. 

— plebciut.  T.  p.  917. 

— picuroncclet.  T.  p.  187.  190. 

— plicatuf . C.  C.  p.  859. 

— polooicui.  T.  p.  910. 

— primigcniDi.  G.  p.  380. 

— princepa.  T.  p.  177. 

— pritcnt.  C.  C.  p.  859. 

— pnicbellua.  C.  C.  p.  949. 

— qaadricotlatut.  C.  p.  941. 949. 951. 

— quinqaecoatalui.  T.  p.  999.  C.  p.  941 . 949, 943. 
951.954. 

— rccondiiua.  T.  p.  177. 

— reguUrit.  C.  p.  949. 

— reticalalut.  G.  R.  ■•.  p.  897. 

— rigidut.  O.  p.  998. 

— rolnodatut.  T.  p.  174. 

— aeptemplicalat.  C.  p.  949. 

— •erratua.  C.  p.  949. 

— aimilia.  O.  p.  999. 

— aolarium.  T.  p.  174. 

— apiooana.  C.  p.  985. 

— alrialua.  C.  p.  174. 177. 

— auturaloa.  C.  p.  949. 

— aublcTia.  O.  p.  999. 

— aulcalua.  T.  p.  177.  C.  p.  949.  945. 

— Iriplicatua.  C.  p.  941 . 

— undalatna.  t.  p.  949. 

— ragana.  O.  p.  999.  515. 

— vcraicoalatua.  C.  p.  949.  943. 

— vimineua.  O.  p.  9OT.  315. 

— Tîi^tua.  C.  p.  949. 

— virguliferna.  O.  p.  999. 

PtcHnittê.  C.  p.  959.  • 

Peclaoculna.  T.  p.  911.C.p.  954. 

— breTÎroatria.  T.  p.  905. 999.  C.  p.  964. 

— calTua.  T.  p.  999. 

— coalatua.  T.  p.  905. 

— dccaaaatua.  T.  p.  905. 

— inaubricaa.  C.  p.  998. 

— lena.  C.  p.  944. 

— ininiinua.  O.  p.  996. 

— oblongna.  O.  p.  996. 

— fhimateadianaia.  T.  p.  909.  999. 

— pulTinataa.  T.  p.  174.  196.  199.  905.  999.  C. 
p.  998. 

— acalaria.  T.  p.  905. 

— anblcTia.  C.  p.  944. 

— umbooalua.  C.  p.  944. 

— variabilia.  T.  p.  177. 

Peignt.  G.  R.  m.  a.  p.  394. 

PcDtacrinitea.  C.  p.  936. 959. 0.  p.314.  G.  p.  384. 
386. 

— baaaltiformia.  O.  p.  980. 

— Briarrua.  O.  p.  980. 

— capui  Mcduax.  G.  p.  586. 

— ringulatua.  O.  p.  986.  G.  p.  378. 

— mooiliferaa.  0.  p.  980.  G.  p.  378. 


Pentacrinilea  muricalaa.  G.  p.  378. 

— ooduloaua.  G.  p.  378. 

— paradoxua.  O.  p.  986. 

— penugooalia.  O.  p.  980. 

— priacua.  G.  p.  878. 

— acalaria.  O.  p.  986. 

— aubaugularia.  O.  p.  980. 

— aubaulcatua.  O.  p.  986. 

— aublerea.  O.  p.  986. 

— teaaeralua.  G.  p.  378. 

— luberculatua.  O.  p.  986. 

— Tulgaria.  O.  p.  980. 

PcDiamerua  .^yleafordii.  H.  p.  551 . 

— Knigb(ii.  H.  p.  340.  851. 

— l«Tia.  H.  p.35l. 

PcDialoma  griaea.  T.  p.  195. 
Pentremilea  Derbieoaia.  H.  p.  550. 

— ellipticua.  H.  p.  850. 

— eralia.  H.  p.  350. 

Perna.  T.  p.  911.0.  p.  978. 

— iaogonoidca.  O.  p.  994.  , 

— myliloidca.  O.  p.  994. 

— plana.  O.  p.  994. 

— quadrata.  O.  p.  994.  315. 

— Tcluala.  G.  R.  m.  a.  p.  395. 

Pciricola  laminoaa.  T.  p.  176. 
Pbalaogiau.  B.  p.  100. 

Pbaacolomya.  B.  p.  160. 

Pbaaianclla.  T.  p.  910. 

— cincta.  O.  p.  309. 

Pkoladtt.  M.  p.  180.  T.  p.  197. 
Pboladomia  acuticoauta.  O.  p.  999,  314. 

— rqnalia.  O.  p.  999. 

— ambigua.  O.  p.  999.  316. 

— clatbrata.  O.  p.  999. 

— delloidea.  O.  p.  999. 

— fidicula.  O.  p.  999. 

— gibboaa.  O.  p.  999. 

— margaritacca.  T.  p.  905. 

— Nurcbiaoni.  O.  p.  999. 

— Dana.  O.  p.  909. 

— obliquala.  O.  p.  999. 

— obaoleU.  O.  p.  999. 

— obtuaa.  O.  p.  999. 

— oralia.  O.  p.  999. 

— prodncta.  O.  p.  999. 

— Prolei.  O.  p.  999. 

— aimplex.  O.  p.  999. 

Pholaa.  T.  p.  187. 

— compreaaa.  O.  p.  990. 

— conatricla.  C.  p.  945. 

— coalata.  T.  p.  919. 

— cylindrica.  T.  p.  178. 

— rccondita.  O.  p.  999. 

PKoquei.  T.  p.  174. 

Pbylliica  laocea.  T.  p.  197. 

— linearia.  T.  p.  197. 

— mucronaU.  T.  p.  197. 
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Pbylliies  multinerTti.  T.  p.  195. 

— n^rioidc*.  T.  p.  197. 

— remiformis.  T.  p.  197. 

— refusa.  T.  p.  197. 

— spathulâla.  T.  p.  197. 

Physa  aoliqua.  T.  p.  195. 

Phytosaunis  cubicodon.  G.  R.  m.  «.  p.  S95« 

— cylindricodon.  G.  R.  m.  t.  p.  535. 

PiçeoH.  B.  p.  155. 

Pileopsis.  C.  p.  346.  G.  p.  384. 

— Telusta,  G.  p.  381 . 

Pileohit  plicatus.  O.  p.  300. 

Pinoa»  C.  p.  354.  356. 

— affinis.  T.  p.  305.  C.  p.  343. 

— arcuata.  T.  p.  305. 

— cuneata.  O.  p.  394. 

— flabellum.  C.  p.  343.  344. 

— folium. O.  p.  394. 

— graciÜs.  C.  p.  343. 

— graoolata.  O.  p.  394. 314. 

— lanceolata.  O.  p.  394. 

— mitis.  O.  p.  394. 

— Dobilis.  C.  p.  343.  344. 

~ pinoigena.  O.  p.  394. 

— restituia.  C.  p.  343. 

— tubquadrÎTalris.  C.  p.  343. 

— tetragona.  C.  p.  343.  354. 

Pinus  Francii.  T.  p.  197. 

Placuna.  C.  p.  337. 

Plagiosloma.  C.  p.  337.  354.  G.  R.  s.  p.  &33  G. 
p.380. 384. 

— acuticostatum.  O.  p.  393. 

— asperum.  C.  p.  343. 

— Brigblonieosis.  C.  p.  343. 

— cardiforme.  O.  p.  393. 315. 

— cooceutricum.  O.  p.  303. 

^ denticulatum.  C.  p.  343. 

— duplicaftim.  O.  p.  393. 

— elegaos.  C.  p.  343. 

— eloogatum.  C.  p.  343. 

— gigaoteuiD.  O p.  393.  315. 316. 

— granulatum.  C.  p.  343. 

— HennanDÎ.  O.  p.  393.  3)6, 

— Hoperi.  O.  p.  343. 

— intarstiDcium.  O.  p.  393. 

— IcTigalum.  G.  R.  m.  p.337. 

^ Icviusculum.  O . p.  393.  315. 

— linealam.  G.  R.  m.  t,  p.  335.  G.  R.  m.  p.  337. 
G.  R.p.&.  p.  330. 

— Manlelli.  C.  p.  343. 

— obliquafuni.  O.  p.  393. 

— obseunim.  ô.  p.  393. 

“ orale.  O.  p.  393. 

— ovatum.  C.  p.  343. 

— peclinoides.  C.  p.  343.  G.  p.  393. 

— punctalum.  C.  p.  343.  O.  p.  393.  315.  316.  G. 
R.  m.  p.337. 

— pusillum.  C.  p.  343. 


495. 

Plagiostoma  ngidulum.  0.  p.  303. 

— rigidum.  O.  p.  393.  315.  G.  R.  m.  p.  337. 
rusticum.  O.  p.  393.  315. 

— semi*sulcafum.  C.  p.  343. 

— ipinosum.  C.  p.  351. 343.  351. 
squamatum.  C.  p.  343. 

— striatum.  G.  R.  m.  p.  337.  G.  R.  p.  h,  p.  3.30. 
sulcatum.  O.  p.  393. 

turgidum.  C.  p.  343.' 

Pianorbea.  T.  p.  169. 193.  197.  199.  C.  p.  359 
Planorbia.  T.  p.  308.  314. 

^ aiqoalis.  C.  C.  p.  353. 

— coutortus.  M.  p.  133. 

— cornu.  T.  p.  199.  313. 

— bemistoma.  T.  p.  303. 

— iocertus.  T.  p.  105. 

— lens.  T.p.  198.309. 

— PrcTostinus.  T.  p.  195. 199. 

— punctum.  T.  p.  195. 

— rotuodatus.  T,  p.  195.  190.  309.  313. 

— rotundus.  T.  p.  315. 

Planalaria  angusla.  G.  p.  347. 

— elliplica.  C.  p.  347, 

Plaqu4ê  palatales.  C.  p.  950. 

Platycrinites.  G.  p.  384. 

— depressus.  H.  p.  350. 

— granulatus.  11.  p.  350. 

— lœvis.  H.  p.  350.  G.  p.  379. 

— pentangularis.  11.  p.  350.  G.  p,  379. 

— rugotus.  H.  p.  350.  G.  p.  379. 

I — striatus.  H.  p.  350. 

I — tuberculalus.  U.  p.  350. 

^ — Tentricosus.  G.  p.  379. 

Plesiosaurus.  C.  p.  354.  350.  937.  O.  p.  3I3.  317 
318.  G.  R.  ».  I.  p.  335.  G.  R.  m.  p.  328.  G.  R. 
s.  p.  340. 

— carinatua.  O.  p.  313. 

— dolichodeirus.  O.  p.  313.  318.  3|9. 

— macrocephalus.  O.  p.  313. 

— peotagontis.  O.  p.  313. 

— receolior.  O.  p.  313. 

— trigonus.  O.  p.  313. 

— GoldFussii.  O.  p.  313. 

Plenroneciiles.  O.  p.  337.  *' 

Pleurosaurus.  O.  p.  313. 

Pleurotoma.  G.  R.  s.  p.  333.  G.  p.  381.  .584. 
acuminata.  T.p.  300. 

— attenuata.  T.  p.906. 

— brerirostra.  T.  p.  306. 

— claricularis.  T.  p.  917, 

— colon.  T.  p.  306. 

— comma.  T.  p.  906. 

— exserta.  T.  p.  906. 
rutiforme.  T.  p.  331. 

— fusiformis.  T.  p.  306. 

— Icrigala.  T.  p.  300. 

— prisca.  T.  p.  906.  931. 

— rostrata.T.  p.306. 
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Pleurotoma  semlcoloD.  p.  ^^6. 

— cpiousuca.  T*  p. 

Plcurotoiaaria.  G.  p«  384» 

— cirriformis.  G.  p>  581  » 

— coQOÎdea.  O.  p>  3QL» 

— ilelpbînulata.  C.  C.  p.  358. 

— granuUu . O.  p.  3ûl» 

— oroata.  O.  p.  5QÎ.  3JiL 
Plicatula  aapera.  G.  W.  p.^ü. 

— inflata.  C.p*  24L  , 

— peclinoidct.  C.  p.  24L 

— ramoaa.  T.  p.  ÎLi* 

— spiooaa.  O.  p.  232*  31iL 

— (ubiFera.  O.  p.  232» 

Poacitet  æquaUa.  H»  p.  348* 

— lanccolata.  H»  P*  549? 

— striata.  IL  p*  348* 
pjsciUa  dubia.  O.  p.  512» 

Podopsis.  C.  p.  231 . 

— lamellaU.  C.  p*  241 1 

— lata.  C.  p.  241 . 

— obliqua.  G.  p.  241 1 

— tpinosa.  C.  p.  21L 

— striata.  C.  p.  24L 
truocata.  C.  p.  24L  251  » 

PoütcHM.  T.  p.  188*  2Û5»  211*215»  21<LC.  p.  25Û» 
254,0.  p.  511.  515»  325.  331.  C.  C.  p.  3fi2-  G. 
p.  588, 381» 

Pollicipesmaxiinas.  C.  p.  258» 

— sulcatus.  G.  p.  ^S8» 

PolfpierM.T.  p.l2û»18Z»G»p.  238» G.  C.p,550. 
G.  p.  384» 

Potfpif^re$.  O.  p.  284»  331 . 

Porc.  T . p.  211. 

Porc-épic.  T . p- 191  » 

Porila.  T.  p.  123» 

Posidonia  Beckeri.  G.  p.  38L 

— Bronnii.  0.  p.  283» 

— Keupcriana.  G.  R.  p*  525» 

— liasina.  O.p- 295» 

— - minuta.  G. R.  m.  i»  p.  525» 

Potamides.  T.  p.  189-192.  Ifl3»  199.208»  209. 
Poiamides  Lamarckii.  T-  p.  102. 199.  215. 

— margarilacous.  T.  p.  2Ûtt» 

Poteriocrinites  crassus-  U»  p.  358» 

— teouis.  U.  p.  358» 

Producia.G.  R.  p.  338.H.  p.  35L  SS2»  C.  C.  p.562. 
388.  G.  p.  584.  388»  388. 

— sculeata.  G.  R.  a.  P-  331.  C.  C.  p.  352. 

— aoomala.  G.  p-  585» 

■ — aniiquata-  G-  R-  *■  p*  SL  H.  p.  35L 

— calva-  G-  R*  a.  p.  3^ 

— conoides*  H-p- SL 

— coDcinna.  Hj:  p-  55L  C.  C.  p*  S4î  G.  P>38Q- 

— coslala-  C.  G»  p-  552. 

— crassa.  G.  C.p*S2- 

— depressa.  C.  C*  p-  552»  G.  p-  388. 

— OmbriaU.  IL  p*  35L  G.  p.  588» 


Products  Plerain^i-  C.C-  p.  352» 

— fornicata-  IL  p-  35L 
~ {pgantea.  C>  G>  p-  552. 

— bsmispherica-  G-  C-  p-  351  - G.  P-  380. 

— borrida.  G.  R-  a-  p.331- 
hancrosa-  G.  G-  p*  SL 

— latissima.  G*  €•  p-  SL 

— lobaia  C' C>  p- 352»  G.  p- 388» 

— loDgispina*  G-  R.  a.  p«  33L  C.  C.  p.  a52.  G 
p.  388. 

— Martini.  C.  G*  p.S2. 570.  G.  p-  580- 

— persontia-  €•  C.  p.  S2. 

— plicatills.  C.  C-  p-352. 

— puDCtaia.  C.C.  p.  S2»G*  p.  388. 

— rostratâ.  G.  p.  SQ. 

— rugosa.  G.  ^ a.  p.  53L  C.  C.  p-  351* 

— sarcinulata.  C*  G.  p.  S2*  G.  p.  SO- 

— scabricula-  G-  C>  p-  352. 

— scabfiuscula.  G-  R-  a»  P»  SI. 

— scotica*  G-  R-  p-  528.  G-  C*  p*  352.  G.  p-  388. 

— spcluocaria.  G*  R-  a»  P-  SI. 

— spiuosa-  G.  R.  a.  p.  53L  C-  C.  p.  352»  ^ 

— spinulosa*  C.  C.  p-  S2. 

— sulcata.  G-  G*  p.  552-  G.  p-  588. 

— transversale* C*  p*  S2» 

— trigonalis.  H.  p-  35L 
Psammobia  l«vigata.  0*  p- 

— pudica.  T'p.llL 
Pteroccras  maxima.  C-  p*  247- 

— Oceani.  G.  p*  382. 

— pelagi-  0.  p*  381» 

— ponti.  C-  p<  381-  314* 

Pterocerus  radix'^p- 112» 

Ptérodactÿleê . O-  p*  515*  318»  319.  520.  G*  R-  m-  l. 
p.324» 

Pterodactylus-  C-  p-  258. 
brevirostris.  O-  p-  311: 

— crassirostrîs-  O-  p-  311» 

— grandis.  O-  p-  312* 

— loogirosiris-  0.  p.  311» 

— macronyx.  0-  p*  519. 

— médius-  0-  p-  312» 

— Munsieri.  O.  p*  311» 

Plerophyllum  dubtiim.  G-  R*  p*  328» 

— Jageri.  G-  R.  p-  526-  (L  R.  *"•  •*  p-  325» 

— longifolium-  G.  R*  m-  s.  p.  325: 

— Mrriani.  G*  R.  m-  «-  p.  325» 

— WilliamsoDÎs.  0-  p.^0» 

Ptycholepis  bollensis-  O*  p*  311» 

Pullastra  oblita-  0*  p- 188» 

recondtia.  0.  p*  288» 

Pnpa  Francii-  T-  p-  200* 

Pmtoü.  B*  p-  155- 
Pyramidella  antiqua-  C.  C.  p*  SS» 

Pyruïa.  T.  p.  211. 

— canaliculata.  T.  p.  111» 

— carica.  T.  p.  212. 

— clatbrala.  T.  p.  124* 
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Pyrula  ficoides.  T.  p.  186. 

— Greenwoodü.  T.  p.  506. 

— lœvigata.  T.  p.906. 

— minima.  C.  p.  547. 


Pyrula  nexilis.  T.  p.  906. 

pUnalata.  G.  p.  947. 
— rusttciila.  T.  p.  174. 


R. 


«al.  T.  p.  2M. 

«al  d’eau.  B-  p.  135.  T.  p.91.3. 

«êuard.  B.  p.  153.  T.  p.  175. 

Bénard  dti  cattrneê.  T.  p.  101. 

Bepttles.  C.  p.  350. 

Bequin,  T.  p.311.  C.  p.  911. 

Rctrpora.  T.  p.  173.  C.  p,  927.  93ÏÎ.  250.  254. 
O.  p.  989.  G.  p.  384. 

— ioliqua.  G.  p.  377. 

— caocellata.  C-  p.  235. 

— clalhrata.  C.  p.  935.  251. 

— disticha.  C.  p.  935.  ^ 

— elongata.  H.  p.  350. 

— fluatracea.  G.  R.  a.  p.  33t. 

— licheaoidea.  C.  p.  335. 

— priaca.  G.  p.  377. 

— truncata.  C.  p.  935. 

— virgulacea.  G.  R.  ».  p.  331- 
Reteporilea  digitalia,  T.  p.  106. 

Rhacheoaaurut.  O-  p.  313. 

— gracilis.  C.  p.  319. 

Bkinocéro».  M.  p.  131.  B.  p.  138.  151.  155.  155. 

T.  p.  153,  158.  101.  175.  185.  101. 211.913. 
Rhinocéros  inciiivus.  B.  p.  150.  T.  p.  175. 170. 

— leplorhinua.  B.  p.  150.  T.  p.  914.913. 

— minutua.  B.  p.  150.  T.  p.  175. 

— pygmcus.  T.  p.  175. 

— trichorhinus.  B.  p.  150.  151. 

Rhodocrioites.  G.  p.  384. 

— canaliculaïus.  G.  p.  370. 

— crenatua.  G-  p.  379. 

— echinatus.  0.  p.  987. 


Rhodocrioites  gyratus.  G.  p.  379. 

— quinqueparliiua.  O.  p.  370. 

— verua.  H.  p.  550.  G.  p.  379. 
Rhyocbolitea.  0<  p-  311- 

— acutua.  G-  R.  m.  p.  328. 

— hirundo.  G.  R.  m.  p.  328. 
Rbyochora-  G.  p>  384.  i 
Riasoa  acuta.  0>  p.  301 . 

duplicata.  O.  p.  301. 

— lavis.  O-  p-  301. 

— obliquais.  O.  p.  301 . 

Bongeur».  B.  p.  155.  T.  p.  17,5. 
Roatellaria.  C.  p-  254* 

— anserioa.  G.  p-  247. 

— bispinoaa.  O-  p.  302. 

— calcarata.  G-  p.  947. 

— carinata.  G.  p.  247. 

— compoaila.  C.  p.  247.  O.  p.  502. 

— corvina.  T.  p.  217. 

— coaiata.  T.  p.  229- 

— fissura.  C-  p.  247. 

— granulala.  T.  p-  292. 

— lŒvigola.  T.  p.  222. 

— lucida.  T.  p.  206. 

— tnacropiera.  T.  p,  206. 

— Parkinsoni.  T.  p.  206.  G-  p.  947. 

— pea  carbonia.  T.  p.  217. 

— pea  pelicani.  T.  p.  174.  90C. 

— plicata.  T.  p.  991. 

— rimoaa.  T.  p.  206.  208, 

— trifida.  O.  p.  303. 

AumiNanfs.  B-  p<  155>  T.  p*  214.  915. 


S. 


Salmo  leweaicnais.  C.  p.  250. 
Sanglier.  M.  p.  199.  T.  p.  158.  213. 
Saoguinolaria.  O.  p.  900. 

— compressa.  T.  p.  905. 

— clegans.  O.  p-208. 

— gibbosa.  C.  C.  p.  352. 

— Hollowaysii.  T.  p.  205.  222. 

— undulata.  O.  p.  ^8. 

•Sh/ima.  M-  p.  198. 

Sarcinula  astroites.  O.  p.  284. 
3ViMn>ft«.  T.  p.  180.  G.  R.  p,324. 
Saurodon  Iranus.  G.  p.  254. 
Sauropsis  btus.  O.  p.  312. 


Saxicava.  T p 210. 

— Blainvillii.  G.  R.  fN.  i-  p.  325  H.  p. 

— rugosa.  T.  p- 176. 

! Scalarta.  T.  p-  187- 

— acuta.  T-  p.  906. 

— annulata.  0.  p-  254. 

I — communia.  T.  p.  174 
j — foliacea.  T.  p.  177. 

1 — frondosa.  T.  p- 177, 

I — interrupta.  T.  p.  90G. 

— minuta.  T.  p.  177. 

— multicostaU).  T.  p-  177*  • 

— reiiculaia.  T,  p.  206  • 
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Scnlflria  seMicoslata.  T.p.  206- 

— similis-  T-  p.  177. 

— tubulata.  T.  p.  177. 

— undoso-  T.  p.  206. 

Scaphitcs.  C.  p.  250-  253.  , 

— bifurcains.  O.  p.  505. 

— costatus.  C.  p.  248. 

— Cuvicri.  C-  p.  254. 

• — obliquas.  C.  p-  248.  353- 

— refrscius.  O.  p.  305- 

— slnalns.  C.  p.  248.  2S3. 

Schizopteris  anomala.  U.  p.  347. 
Sciarus.  T.  p- 108. 

Scutella  bifora.  T.  p.  174.  * 

•—  siibrotunda.  T.  p.  174. 
Scyllarusdubius.  O.  p.  311. 

— Mantclli-  C.  p.  250. 

Scyphia.  C.  p.  2^.  O.  p.  314-  G.  p.  584. 

— arlicolata.  O.  p.  281 . 

— Bronnii.  O.  p.  281. 

— Buchîi.  O.  p.  281 . 

— calopora.  O.  p.  281. 

— caocellala.  O.  p.  28t. 

— clathrata-  O-  p-  281 . G.  p.  577 * 

— conoidea-  G.  p.  577. 

— cosiata.  O.  p.  281.  G-  p.  577. 

— cyliodrica.  O.  p.  281. 

— Dechcnii.  C.  p.  234. 

— dccorala.  O.  p.  281 . 

^ dictyota.  O.  p.  281. 

— eicgans.  O.  p.  281 . 

— empleura.  O.  p.  281. 

— foraminosa.  C.  p.  234. 

— • fiiogiformis.  C.  p.  254. 

— furcata.  C.  p.  234.  O.  p.  281 . 

— HiimboMtii.  O.  p.  281. 

— iofundibulifortnis-  G.  p.  234. 

~ intermedia.  O.  p-  281. 

— mammillaris.  C.  p.  254. 

— Mantclli.  C.  p.  354. 

— milleporacca.  O.  p.  281. 

— inilleporala.  O.  p.  281. 

— Munsteri.  O.  p.  381 . 

— Murchisonii.  C.  p>  234. 

— Ncesii.  O.  p.  281. 

— obliqua-  O.  p.  281 . 

— Oycnhausii.  C.  p.  234. 

— paradoxa.  O.  p.  281. 

— pprallcla.  O.  p.  281 . 

— perfusa.  O.  p.  281. 

— polyommata-  O-  p.  281  > 

— procumbens-  O.  p-  281- 

— propinqna.  O.  p-  381* 

— psilopora-  O-  p-  281 . • 

— puoctata.  O.  p.  281 . 

— pyriFortnis.  O.  p.  281 . 

— radicifbrmis.  O.  jr.  281 . 

^ — l*ticulala.  O.  p.  281. 


ScypLia  rugosa.  O.  p.  281 . 

— Sackii.  C.  p.  234. 

— Scblottheimii.  O.  p.  281 , 

— Schweiçgeri.  O.  p.  281. 

~ secundo.  O.  p.  281. 

— Siernbergii.  O.  p.  281. 

— striata.  O.  p.  281 . 

— tetragona.  C.  p.  234. 

— tcxata.  O.  p.  281. 

— texturata.  O.  p.  281. 

— turbiaata.  O.  p.  281.  G.  p-  377. 

— vcrrucosa.  O.  p.  281. 

— Tcrticillitcs.  C.  p.  234. 

Sècktf.  O.  p.  2G8. 

Sdaginitcserectiis.  H.  p.347. 

— païens.  H.  p.  347. 

Semionotus  Icptocephalus.  O.  p.  512. 
Sepia  hastÆformis.  O.  p.  31 1 . 

Serpent.  T.  p.  214. 

Serpufa.  T,  p.  211.  464.  G.  R.  s.  p. 
p.384. 

amphisbcna.  C.  p.  238. 

— amroonia.  G.  p.  370. 

— ampullacca.  C.  p.  258. 

— antiquata.  C.  p.  238. 

— arcuata.  C.  p.  238, 

— articulata.  C.  p.  258. 
canaliculala.  O.  p.  288. 

— capitata.  O.  p.  288. 

— carinella.  C.  p.  238. 

— cincia.  C.  p.  238. 

— cingulata.  C.  p.  288. 

— circiooalis.  O.  p.  287. 

— colubrina.  G.  R.  *».  p-  320. 

— complanata.  O.  p.  287. 

— compressa.  H.  p.  351. 

— couFormis.  O.  p.  287.  « 

— coovoluta.  O.  p.  287. 

— crenato-slriota.  C.  p.  258. 

— delphiniila.  O.  p.  287. 

— dcplexa.  O.  p.  287. 

— dcpressa.  C.  p.  238. 

— Deshayesii.  O.  p.  288 

— draconocepbaln.C.  p.  238. 
cpithouia.  G.  p.  370. 

— crecla.  C.  p.  258. 

— filaria.  O.  p.  288. 

— flaccida.  O.  p.  288. 

— flagclluni.  O.  p.  288. 

— Buctuata.  G.  p.  238, 

— gibbosa.  O.  p.  288. 

— gordialis.  G.  p.  238.  O.  p-  288. 

— grandis.  O.  p.  287. 

— hcliciFbrniis.  O.  p.  288. 

— ilium.  O,  p.  288. 

— intercepta.  O.  p.  288. 

— intcstinaiis.  O.  p.  287. 

— larernt.i.  O,  p.  287. 
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Serpula  C.  p. 

— limau.  O.  p-  288. 

— Umax.  O.  p.  287. 

— lithuus.  H.  p.  551. 

— liluiformis.  0.  p.  287. 

— lopbioda.  C.  p.  258. 
macrocepbala.  0.  p.  288. 

— macropus.  C.  p.  258. 

— notlulosa.  0.  p.  288. 

— Noggerathü.  C.  p.  258. 

— oblusa.  C.  p.  258. 

— omphalodes.  G.  p.  571^. 

— parrula.  C.  p.  258. 

— peotagona.  0.  p.  288. 

— ptaDorbiformii.  0.  p.  288.  , 

— plexus.  G.  p.  258. 

— plicalilU.  C.  p.  288. 

— problematica.  0.  p.  288.  • 

— prolîTera.  0.  p.  288, 

— quadraogularis.  O.  p.  287. 

— quadricarinata.  C.  p.  258.  ^ 

— quadrilatera.  0.  p.  288. 

— quadnstriala.  0.  p.  288. 

— quioquaogularis.  0.  p.  288. 

— quinque  crîatata.  0.  p.  287. 

— quinque  sulcata.  0.  p.  287. 

— rotula.  C.  p.  258. 

— ruDcinata.  O.  p.  287. 

— rustica.  C.  p.  258. 

— texaogularis.  C.  p.  258. 

— aocialis.  0.  p.  288.  G.  p.  57'J. 

— apiralis.  0.  p.  288. 

— spirograpbis.  C.  p.  258. 

— spirolinilea.  0.  p.  288. 

— squamosa.  0.  p.  287.  , 

— subrugota.  C p.  258. 
subsiriata.  0.  p.  288. 

^ subtorquata.  C.  p.  258. 

— sulcata.  0.  p.  287. 

— irachinus.  C.  p.  258. 
triangularis.  C.  p.  258. 

— triangulata.  0.  p.  287. 

— tricarinata.  0.  p.  288. 

— tricristata.  0.  p.  287. 

— trochleata.  0.  p.  288. 

— vaWata.  G.  R.  m.  p.  32G. 

— vericbralis.  0.  p.  288. 

— vibicata.  C.  p.  258. 

— Toliibiljs.  0.  p.  288. 

Serpmhi.  T.  p.  175. 

Sigarcius  canaliculatus.  T.  p.  200. 

— coQcavus.  C.  p.  240. 

Sigillaria.  0.  p.  271 . H.  p,  540. 

— alveolaris.  H.  p.  547. 

— appeudiculata.  H.  p.  547. 

— Boblayi.  H.  p.  547^ 

— Drardü.  H.  p.  347. 

— canaliciilala.  H.  p.  347. 


I Sigillaria  Candollü.  il.  p.  347. 

— Cistii.  H.  p.  540, 

— Cortci.  H.  p.  547. 

— cuspidata.  H.  p.  547. 

— Davreuxii.  H.  p.  547. 

— Dournaisii.  II.  p.  347. 

— dubia.  U.  p.  340. 

— elcgaus.  H.  p.  347. 

— ellipüca.  H.  p.  347. 

-<  eloogata.  H.  p.  547. 

— hexagooa.  H.  p.  547. 

— hippocrepU.  U.  p.  547. 

— Koorrü.  H.  p.  547. 

— lcrigata.  H.  p.  547. 

— IcTis.  H.  p.  547. 

— mamillaris.  H.  p.  547.  ^ 

— notata.  H.  p.  547. 

— obliqua.  H.  p.  549. 

» oculata.  H.  p.  547. 

~ orbicularis.  U.  p.  547., 

— peltigera.  H.  p.  347. 

— puoctata.  U.  p.  547. 

— * reoifbrmis.  H.  p.  547. 

— rugota.  H.  p.  549. 

— Serlîi.  U.  p.  347. 

— SillimaoDi.  H.  p.  340. 
subrotunda.  H.  p.  347. 

— tessellata.  H.  p.  547.  G.  p.  577 

— traosversalis.  H.  p.  547. 

— trigona.  U.  p.  347. 

— Volizü.  G.  p.  377. 

Siluriis.  C.  p.  256. 

Sipbonia  cervicoroia.  C.  p.  254. 

— ficus.  C.p.  254. 

— puoctata.  C.  p.  254. 

~ pyriFormis.  0.  p.  282. 

Websteri.  G.  p.  234. 
Solanocrinites  costatus.  O.  p.  280 

— Jaegeri.  O.  p.  287. 

— scrobiculaïus.  0.  p.  287. 
Solarium.  T.  p.  190.  G.  p.  384. 

— calix.  0.  p.  300. 

— caDaliculatum.  T.  p.  200. 

— conoideuD.  0.  p.  MO. 

— discoideum.  T.  p.  200. 

— fascialum.  G.  p.  581 . 

— patulum.  T«  p.  206. 

— plicatum.  T.  p.  206. 

— quadratum.  T.  p.  221- 

— tabulatum.  G.  p.  246. 

— umbrosum.  T.  p.  217. 

Solen.  T.  p.  222. 

— affinis.  T.  p.  205. 

— Icgumeo.  T.  p.  186. 

— siliqua.  T.  p.  170. 

— strigilalus.  T.  p.  186. 

— vagina.  T.  p.  186. 

.Vouri*.  B.  p.  155. 
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Spatanjpis.  T.  p.  351 . C.  p.  404. 

— acntut.  C.  p.  358. 

— ambulacrum.  C.  p.  358. 

— amygdala.  C.  p.  358. 

— arcuarius.  C.  p.  358. 

— argillaceus.  C.  p.  358. 

— bucardium.  C.  p.  358. 

— Bucklaodii.  C.  p.  358. 

— büfo.C.p.  358.  35J. 

— capiatratut.  0.  p.  385. 

--  carinaïut.  0.  p.  385. 

— cor-anguinum.  C.  p.  357.  351 . 354. 

— cordiFormic.  C.  p.  357. 

— cor-tettadinarium.  G.  p.  358.  351 . 

— gibboa.  C.  p.  358. 

— granuloaus.  €.  p.  3fl^. 

— hemiapharictia.  C.  p.  358. 

— intcrmediua.  0. . ^^5. 

— lacunoaua.  C.  p.  358. 

— lavis.  G.  p.  358. 

" Murchiaonianni.  G.  p.  358. 

— aoduloaua.  C.  p.  357. 

— oraatua.  G.  p.  357. 

— ovalit.  0.  p.  385. 

— planas.  C.  p.  357. 

— prunella.  G.  p.  358. 

— punclatus.  G.  p.  357. 

— radiatus.  G.  p.  357. 

^reiusus.  G.  p.  357. 

— rostratus.  C.  p.  357. 

— Stella.  G.  p.  354. 
sabgloboaaa.  G.  p.  357. 

— auborbicularis.  G.  p.  357. 

— truDcalua.  G.  p.  357. 
Sphenophyllum.  H.  p.  540. 

~ dcDtatum.  U.  p.  547. 

— dissectum.  H.  p.  547. 

— emarginatuin.  H.  p.  547. 

— quadrifidum.  U.  p.  547. 
^hlotheimii.  B.  p.  547. 

— truDcaUim.  H.  p.  547. 

Spbenopteria  acuta.  H.  p.  546. 

— alata.  H.  p.  546. 

— arlemiaicfolia.  H.  p.  545. 

— crenulata.  0.  p.  380. 

— delicatula.  H.  p.  545. 

— denticulaia.  O.  p.  380. 

— dissecta.  H.  p.  345.  6.  p.  377. 

— diatana.  H.  p.  345. 

— Dabaiaaonia.  H.  p.  545. 

— elegaos.  H.  p.  345. 

— fragilia.  H.p.  545. 

— fnrcata.  H.  p.  545. 

— gracilia.  H.  p.  545. 

— Graveahorstii.  H.  p.  345. 

— if«Dingbauaii.  U.  p.  545. 

— hyinenophylloides.  0.  p.  380. 

— lalifolia.  II.  p.  345.» 


Spbeoopterts  linearia.  H.  p.  54$. 

^ macrophylla.  0.  p.  380. 

— Mantelli.  G.  p.  3.^. 

^ myriophyllum.  G.  R.  g.  h.  p.  539. 

— obtusiloba.  U.  p.  545. 

— palmetta.  G.  R.  g>  h,  p.  339. 

— rigida.  H.  p.  546. 

— Schlolbcimii.  H.  p.  545. 

— atricia.  U.  p.  545. 

— lenella.  H.  p.  546. 

— tcouifolia.  H.  p.  340. 

— trichomaooides.  H.  p.  540. 

— Iridactylites.  H.  p.  545. 

— trifoliolata.  H.  p.  545. 

“ Virlelii.  H.  |K  545. 

— Williamsonis.  O.  p.  380. 

Sphxra  corrugata.  G.  p.  341. 

Sphsrocriaiiea.  G.  p.  584. 

Spbcroniies  aarantium.  G.  p.  579. 

— granatani.  G.  p.  579> 

— pomum.  ^ p.  570. 

— Wahlenbcrgü.  G.  p.  570. 

Sphxrulites  Bournoaii.  G.  p.  340. 

— crateriformia.  G.  p.  340. 

— dilatata.  C.  p.  340. 

— foliacés-  G-  p.  340. 

— Ilæiiiaghausii.  C.  p.  340- 
^ iogeos.  G.  p.  340. 

— Jodamia.  G.  p.  340. 

— JouaDDCtli.  C.  p.  340. 

— Moulinii.  C.  p.  340. 

Spirifcr.  O.  p.  389.  G.  R.  p.  ">58.  C.  C.  p.  353. 
509.  G.  p.384.  383.  386. 

— alatus.  G.  p.  379. 

~ ambiguus.  U.  p.  379.  G.  p.  331. 

— attenuatua.  H.  p.  331.  C.  C.  p.  370.  G.  p.  379. 

— bifulcatua.  B.  p.  551. 

— cuspidataa.  H.  p.  551.  C.  C.  p.  370.  0.  p.  379. 

— decurrena.  G.  p.  579. 

— diatana.  U.  p.  351.  G.  p.  370. 

— cxaratua.  H.  p.  551. 

— glabcr,  H.  p.  551.  C.  C.  p.  370.  G.  p.  379. 

— iotermediua.  G.  p.  579. 

— liaeatus.  G.  p.  579. 

— lUarlÎDi.  U.  p.  351. 

minirous.  G.  R.  s.  p.  351.  H.  p.  551 . G.  p.  579. 

— minutas.  H.  p.  331. 

— muliiplicatus.  G.  R.  a.  p.  531. 

— oblatua.  B.  p.  551.  » 

— oblusus.  H.  p-551.  G.  p.  579. 

— ocioplicatus.  H.  p.  551.  G.  p.  379. 

— pentagoona.  G.  p.  383. 

— pinguia.  B.  p.  551.  G.  p.  379. 

— plicalus-  H.  p.  551 . 

— resupioatua.  H.  p.  351. 

— rcticiilatus.  G.  p.  685. 

— rotuodatui.  H.  p-  551.  G.  p.  379. 
sarcinulatus.  G.  p.  379. 


Digitized  by  Googlc 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  FOSSILES. 


Spirifer  Sowerbii.  G.  p.  579. 

— specioius.  G.  p.  579. 

— itrialus.  H.  p.  551.  G.  p.  579, 

^ triangularis.  H.  p.  551. 

— trigonalis.  G.  R.  ».  p.  551.  il.  p.  551.  C.  C. 
p.  370. 

— uadulalua.  G.  R.  a.  p.  531 . 

— trii,  H.  p.  351. 

— Walcolii.  O.  p.  289.  316.  G.  p.  384. 

Spiropora  ccapilota.  O.  p.  284. 

— elegans.  O.  p.  284. 

— inlricata.  O.  p.  284. 

— tetragoDo.  O.  p.  284. 

■S'pirorhe».  T.  p.  198, 

SpOHtIjfle».  T.  p.  180.  t 

.Spondylus  ciaalptnus.  T.  p.  217. 

— strigilia.  C.  p.  241. 

Spoagia-  C.  p.  250. 

— capitata.  C-  p-254. 

— ctayaroidea.  O.  p.  281. 

— coDVoluta*  C*p.  254. 

— cribroaa.  C.  p.  254. 

— floricepa-  O-  p-  282. 

— lævia-C.  p.  234. 

— lobala.C.  p. 234. 

— margioata.  C.  p-254. 

— oaculiFera-  C.  p-  254. 

— plana-  G-  p-  254- 

— poroia.  C-  p.234. 

— radiciformia-  G.  p.  234 

— ramota.  C.  p-  234.  M.  p-  250. 

— terebrata.  C.  p.  234. 

Spongua.  G.  p.  255. 

labyrintbicua.  C.  p.  254. 

— Towoacodi.  C.  p.234. 

Squalua  galeua.  G.  p.  250. 

— muatelua.  G.  p.  250. 
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Squalua  Raja.  G.  R.  m,  p.  325. 

Sternbergia  anguloaa.  H.  p.548. 
approximata.  H.  p.  548. 

— diatana.  H.  p.  348. 

Stigmaria.  O.  p.  271.  H.  p.  549. 

— ficoidea.  G.  p.  348.  577. 

— > interioedia.  H.  p.  548. 

— mininia.  H.  p.  548. 

— reticniata.  H.  p.  548. 

— rigida.  H.  p.  348. 

— tuberculoaa.  U.  p.  348. 

— Wellheimiana.  H-  p.  548. 

.Siromateus  gibboaus.  G.  R.  a.  p.  352. 
-Slromatopora.  G.  p.  384. 

~ coQcentrica.  G*  p.  377. 

— polymorpha.  G.  p.  577. 

Sirombodea.  G.  p.  384. 

— pcDtagooua.  G.  p.  378. 

Slrombua.  G.  R.  m.  p.  327. 

— denticulatua.  G.  R.  m.  p.  327. 

— Fortiaaii.  T.  p.  217. 

I — papilionatiia.  G.  p.  247. 

; — pelagi.  O.  p.  302. 

— pca-peticani.  T.  p.  200. 

Strophomena.  G.  p.  584. 

— euglypha.  G.  p.  380. 

— Goldfuaaii.  G.  p.  380. 

~ maraupila.  G.  p.  380. 

— pileopaia.  G.  p.  380. 

— rugosa.  G.  p.  380. 

— umbraculuDi.  G.  p.  580. 

Strygocephalus.  G.  p.  384. 

— Burtini.  G.  p.  380. 

— elongatua.  G.  p.  380. 

Synogopora.  G.  p.  .384. 

— cœapitoaa.  11.  p.  350. 

— verticillala.  G.  p.  378. 


T^oiopteria  latifolia.  O.  p.  280. 

— villala.  O.  p.  280.  G.  R.  p.  326.  G. 
p.  324. 

Tapir,  r.p.  19I.21L213. 

arvernenaia.  T.  p.  215. 

T.ipirus  giganteus.  B,  p.  130.  T.  p.  I75.  176. 
Taxitea  podocarpoidea.  O.  p.  280. 
Teleoaaurua.  O.  p.  312.  313. 

Tellina.T.p.  211.  G.  p.  254. 

— cqualia.  G.  p.  245. 

— ambigua.  T.  p.  205. 

— ampHata.  0.  p.  298. 

— Braoderi.  T.  p.  205. 

— filoaa.T.  p.  205. 

— incqualia.  G.  p.  245.  * 

— lineata.  G.  C.  p.  352. 

— obliqua.  T.  p.  J76,  , 


llinaobtuaa.  T.  p.  176. 
ovata.  T.  p.  176. 

— prctenuU.  T.  p.  170. 

— striata.  O.  R.  p.  326. 

— atriatula.  G.  p.  245. 

— tumida.  T.  p.  186. 

Trllime».  T.  p.  178. 

Terebellaria  Antilope.  O.  p.  281. 

— ramoiiaaima.  O.  p.  284. 

Terebellum  conToluiuro.  T.  p.  UMî.^7 

— fusiForme.  T.p.  207% 

— obvolutuiD.  T.  p.  217. 

Tcrebra  coronm.  P* 

-<•  gramilata.  O.  p.  302. 

— Hennabiana.  G.  p.  383. 
mclanoidea.  O.  p.  502. 

— aulcata.  O.  p.  302. 
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Tcrebra  veluiU.  O.  p.  302. 

— Vulcani.  T.  p.  217. 

Tcrebratula.  C.  p.  227.  il.  p.  351.  G.  p.  584. 
585. 

~ acuminata.  H.  p.  351.  G.  p.  370. 

— acuta.  O.  p.  289.  310. 

— affin».  H.  p.  351 . G.  p.  570. 383. 

— alala.  C.  p.  259. 252.  G.  p.  370. 

— aperturata.  C.  p.  230.  G.  p.  379. 

— aipcra.  G.  p.  370. 

^ avicularit.  O.  p.  200. 

— bicaoaliculaia.  O.  p.  200. 

— bidens.  O.  p.  280. 

— bidentata.  C.  C.  p.  351. 552. 

— biplicata.  C.  p.  250.  O.  p.  290. 

— bisuffarctnaia.  O.  p.  200. 

— bullata.O.  p.  200.  315. 

— caraea.  G.  p.  230. 

— chrysalis.  C.  p.  239. 

— coarclata.  C.  p.  2.59.  O.  p.  290.  315. 

— couciona.  O.  p.  200.  315. 

— comprimata.  G.  p.  370. 

— cordifbrmit.  H.  p.  551.  G.  p.  370. 

— cornuia.  O.  p.  200. 

— coaiata.  C.  p.  240. 

-»cri&tata.  G.  R.  a.  p.  331. 

— crumena.  O.  p.  ^0.  il.  p.  351 . G.  p.  379. 

— cuncata.  H.  p.  351.  C.  C.  p.  352. 

— curvata.  C.  p.  239.  G.  p.  380. 

— curvirostria.  G.  p.  259. 

— Dcfraocii.  C.  p.  239.  252.  O.  p.  290. 

— depreaaa.  G.  p.  240. 

— didyma.  C.  C.  p.  351 . 352. 

— digona.  O.  p.  ^9.  315. 

— dimidiata.  T.  p.  221.  C.  p.  230.  O.  p.  290. 

— diodoDta.  C.  G.  p.  351 . H.  p.  352. 

— dUaimilia.  G.  p.  259. 

— elongata.  G.  p.  239.  G-  R.  s.  p.  331 . G.  p.  379. 

— emarginaia.  O.  p.  290. 315. 

— cxciaa.  G.  p.  380. 

— explanata.  G.  p.  380. 

>>  fimbria.  H.  p.  331 . 

— flabelliila.  O.  p.  290. 

— fragilis,  C.  p.  254. 

— furcala.  O.  p.  290. 

— galliua.  C.  p.  239. 

— gigantca.  G.  p.  583. 

— globaia.  O.  p.  289.  315. 

— Harlani.  C.  p.  251. 

— hastata.  H.  p.  331 . . 

— hemispbcrica.  O.  p.  290. 

— HcninghaSsii.  O.  p.  2Q0. 

HennabiaDa.  G.  p.  383. 

— hystcrolita.  G.  p.  380.  ^ 

— imbricata.  H.  p.  351.  G.  p.  380. 

— tmpmaa.  O.  p.  290. 

— incoiutans.  G-  p.  239.  O.  p.  290. 

— ioflata.  G.  R.  a.  p.  531. 


Terebraïula  iotermcdia.  O.  p.  280.  315.  G.  R.  a. 
p.331.  G.  p.  580. 

— lachryma.  G.  p.  383. 

— lacuDoaa.  C.  p.  239.  G.  R.  s.  p.  331.  C.  C. 
p.352.  G.  p.  370. 

— icvigata.  G.  p.  239.  H.  p.  551.  G.  p.  570. 

— lau.  C.  p-  239.  O.  p.  290. 

— lalcralis.  H.  p.  351 . 0,  p.  370. 

— lent.  C.  p.  240. 

— IcDticularU.  G-  p.  379. 

— lineata.  U.  p.  351. 

— lioeolata.  C.  p.  239. 

— lougiroatna.  C.  p.  239. 

— loricatâ.  O.  p.  290. 

— lyra.  C.  p.  MO. 

— Maulelliaaa.  C.  p.230. 

— Maotic.  H.  p.  551 . G.  p,  580. 

— margioalU.  H.  p.  351.  G.  G.  p.  352. 

— Martini.  C.  p.  239. 

— maxillata.  O.  p.  290. 

— media.  O.  p.  290.  315. 

— microscopîca.  C.  p.  239. 

— minor.  C.  p.  239. 

— mooticulata.  H.  p.  351.  G.  p.  380. 

— nucléus.  C.  p.  230. 

— numttmalis.  O.  p.  290. 

— obcsa.  G.  p.239. 

— obovata.  O.  p.  280, 

— obsoleta.  O.  p.  289. 315. 

— obtusa.  C.  p.  239. 

— octoplicata.  C.  p.  239. 252. 

— orbicularis.  O.  p.  290. 

— orbiculala.  G.  R.  i».  p.  320. 

— ornithocepbala.  C.  p.  239.  O.  p.  289.  315.  316. 

, — otteolata.  G.  p.  379. 

— OTita.  G.  p.  259.  O.  p.  289. 

— ovoidea.  G.  p.  259. 

— OToidet.  O.  p.289. 

— paradoxa.  G.  R.  s.  p.  331 . G.  p.  380. 

— pectita.  C.  p.  239.  252. 

— pectunculus.  O.  p.  200. 

— pelargonata.  G.  R.  s.  p.  Soi . 

— peliata.  C.  p.  239. 
peotagonalis.  C.  p.  239. 

— perfbrata.  T.  p.  174. 

— perovalis.  O.  p.  200.  G.  R.  m.  p.  3^>. 

— platyloba.  H.  p.  351.  G.  p.  580. 

— plicatclia.  O.  p.  290.  C.  C.  p.  332.  G.  p.  379. 

— plicatilis.  C.  p.  239.  252. 

— porrecta.  G.  p.  580, 

— prisca.  G.  p.  379.  v 

— pugnus.  H.  p.  351.  G.  p.  379. 

— pulchella.  C.  p.  240. 

— punctata.  O.  p.  289.  516. 

— pygmva.  G.  R.  s.  p.  331 . 

— qnadritida^.  p.  290. 

— rccurva.  G.  p.  259. 
reniformis.  H.  p.  551.  G.  p.  379. 
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Terebratula  rcsupinata.  O.p.  380.  H.  p.  551. 
' — reliculala.  O.  p.  280.  515. 

— rhomboidalis.  C.  p.  259. 

— rigida.  C.  p.  940. 

— riroosa.  O.  p.  990. 

— rostrata.  C.  p.  239.  G.  p.  900.  O.  p.  579. 

— rotuodata.  G.  p.  585. 

— sacculus.  U.  p.  551.  G.  p.  580. 

— Sayi.  C.  p.  954. 

— aemiglobosa.  C.  p.  959.  259. 

— aemi-striata.  G.  p.  939. 

— serrata.  O.  p.  990. 

— aexangula.  0.  p.  990. 

— socialis.  O.  p.  989. 

— spathulata.  C.  p.  940. 

~ speciosa.  G.  p.  580. 

— §ph£roidalîi.  O.  p.  900.315. 

— spiooaa.  O.  p.  989. 390. 

— squamosa.  C.  p.  959. 

— slriatula.  C.  p.  930. 

■ — subplicata.  C.  p.  939.  252. 

— subrotuoda.  C.  p.  239.  O.  p.  389,  515. 

— substriata.  O.  p.  990. 

^ subundata.  G.  p.  239. 

— sufflata.  G.  R.  m.  p.  396. 

— leiraeara.C.  p.  239.  O.  p.  989. 310. 

— ictrandra.  O.  p.  989« 

— triangularis.  G.  p.  950. 

— trîlineata.  O.  p.  989. 

— trilobala.  O.  p.  900. 

— triplicaia.  O.  p.  389. 

— truncata.  O.  p.  990. 

— undata.  C.  p.  959. 

— variabilis.  T.  p.  177. 

— TariaDS.  G.  p.  939. 

~ Termiciilaris.  C.  p.  959. 

— veslita.  H.  p.  351. 

— vulgaris.  O.  p.  990.  G.  R.  m.  p.  326. 

— WiUoni.  H.  p.  351 . G.  p.  380. 
TérébratuUê.  C.  p.  939. 

Teredina  personata.  C.  p.  245. 

Teredo.  T.  p.  911. 992.  954. 

— navalis.  T.  p.  907. 

Testacéê,  G.  p.  375. 

Tetragonolepit  allivclis.  0.  p.  512.  • 

— hcterodenna.O.  p.  319. 
polidotus.  O.  p.  319. 

— scmicinctus.  O.  p.  519.  • 

— TrailIü.O.  p.3I9. 

Thamoasteria  Lamoiirouxiî.  O.  p.  984. 
Tbecidca  ? G . p.  384 . 

— aotiqua.  G.  p.  379. 
hieroglyphica.  C.  p.  930. 

— radians.  G.  p.  232.  930. 

— recurvirosira.  C.  p.  232.  939. 

Theonea.  T.  p.  173.  • 

— clatbrala.  O.  p.  284. 

Thi'iis  major.  C.  p.  245.  ^ 


Thetis  minor.  G.  p.  245. 

Thuyies  acutifolia.  O.  p.  380. 

— expansa.  O.  p.  980. 

— cupressiformis.  0.  p.  980. 

— divaricata.  O.  p.  980. 

Thylaeinus.  B.  p.lOO. 

Tigre.  B.  p.  155. 

Tornatilla.  O.  p.  500. 

— giganlea.  T.  p.  221. 

— Lamarckü.  T.  p.  921. 

Tortues.  B.  p.  159.  T.  p.  176. 1H8.  905.913.214 

C.  p.  254.956.957.  O.  p.  513.  • 

Tragos.  T.  p.  929.  C.  p.  250.  O.  p.  314.  G.  p.  384 

— acetabulum.  O.  p.  981.  G.  p.  377.  « 

— capitatum.  G.  p.  577. 

— déformé.  G.  p.  934. 

— hippocastaoum.  G.  p.  334. 

— patella.  O.  p.  281. 

~ peztzoides.  O.  p.  981.  « 

— pisiforme.  G.  p.  934. 0,  p.  982. 

— radialiina.  O.  p.  981.  * 

— rcticulalum.  O.  p.  981.  ^ 

— rugosum.  0.  p.  934.  O.  p.  981 . 

— sphsrioides.  O.  p.  281. 

— stellatum.  G.  p.  234. 

— luberosum.  O.  p.  281 . % 

— ▼erriicosum.  O.  p.  282. 

Trigonelliles.  T.  p.  291. 

— auliquatus.  O.  p.  989. 294.. 

— latus.  O.  p.  288. 

— politus.  O.  p.  989.  904. 

Trigonia.  C.  p.  954. 960.  G.  p.  381 . 384. 

— alala.  C.  p.  944. 

— altformis.  T.  p.  929.  G.  p.  944,  251 . 

— angiilata.  O.  p.  296. 

— arcuata.  C.  p.  244. 

^ cardissoides.  6.  R.  m.  p.  397. 

~ claTclIata.  O.  p.  296.  314.  315. 

— conjuDgens.  O.  p.  996. 

— cosiata.  O.  p.  296.  314.  315. 

— curvirostris.  G.  R.  m.  i.  p.  525.  G.  R.  ♦«. 
p.  327. 

— cuspidata.  O.  p.  996. 

— (bedalea.  C.  p.  944. 

— duplicata.  O.  p.  906. 

— eloDgata.  O.  p.  996. 

— cxceoirica.  G.  p.  944. 

— gibbosa.  O.  p.296. 

— Goldfusii.  G.  R.  tn.  p.  327. 

— imbricata.  O.  p.  906. 

incurva*  O.  p.  290.  ^ 

— Ixvigata.  G.  R.  m.  p.  *■>97. 

— litterata.  O.  p.  206. 

— modiola.  T.  p.  292. 

— navis.  O.  p.  996. 

— nodosa.  G.  p.  944. 

pes  anseris.  G.  R.  m.  p.  327. 

— pulliis.  O.  p.  996. 
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Trigonia  prnnila.  C.  p.  241.  Trocbus  •imilU.  T.  p.  177. 

rugota.  C.  p.  244.  — speciosus.  O.  p.  301. 

— »cabra.  C.  p.  244.  — tpioiger.  T.  p.  221 . 

— tpfctabilis.  C.  p.  244,  — liara.  O.  p.  301.  515. 

x-  sptnoaa.  G.  p.  244.  — toroaiilia.  O.  p.  301. 

— striata.  O.  p.  296.  315.  Trogootherium  CuTieri.  B.  p.  150. 

— sulcata.  G.  R.  m,  i.  p.  525.  Tubipora.  G.  p.  378. 

— Tulgaris.  G.  R.  m.  t.  p.  325.  G.  R.  g.  b»  p.  350.  — tubiilaria.  H.  p.  350. 

G,  R.  •*.  p.  327.  Turbinolia.  T.  p.  464.  G.  p.  377.  384. 

Trigonocarpum  cylimlricum.  H.  p.  348.  — appemliculata.  T.  p>  217» 

— Ncggerathii.  H.  p.  348.  — aspera.  T.  p.  222. 

— Oratum.  U.  p.  3tô.  — complaoata.  T-  p 222. 

— Parkinsoni.  H.  p.  348.  ' — crispa.  T.  p.  106. 

T'rilobitei.  G.  R.  m.  P.  528.  C.  C.  p.  354.  G.  — cuoeata.  T.  D-  222. 


p.  583.  584. 

— <Ar  Gutiieg.  G.  p.  585. 

Triooyx.T.p.  190.  211.  C.p.  250, 
Turbinella.  T.  p.  222. 

Trocbus.  T.  p.  207.  210.  46l.  C.  p.  233. 
G.p.  384. 

— abbreviatus.  O.  p.  301.  315. 

X.  agglûtioaos.  C.  g.  240. 

— Albertinus.  G.  R.  m.  p.  327. 

— Anglicus.  O.  p.  301 . 516. 

— angulaïus.  O.  p.  301. 315. 

•X  aranosiis.  O.  p.  301.  315. 

— Basteroti.  C.  p.  246. 

— BeDCttiae.  T.  p.  205. 

•X  bîcarioatus.  C.  p.  240. 

— biserlus.  O.  p.  301. 

— catenulalus.  C.  C.  p.  355. 

— cirroides.  C.  p.  216. 

— coDcavui.  T.  p.  177. 

— cumulans.  T.  p.  210. 

X.  dimidialus.  O.  p.  301. 

— duplîcatus.  O.  p.  301.  SIC. 

— eloDgatus.  O.  p.  301 . 315. 

— ellipticus.  G.  p.  381. 

— cxtcDsus.  T.  p.  203. 

— fascialus.  O.  p.  501.  31.5. 

— gui^ilis.  C.  p.  246. 

— guttalus.  O.  p.  301. 

— ' imbricatui.O.  p.  301.  316. 

— jnreosis.  O.  p.  501. 

— Icyigatus.  T.  p.  177. 

— lævis.  C.  p.  246. 

— linearis.  C.  p.  240. 

— Lusaciamis.  T.  p.  217. 

— moDilirer.  T.  p.  205. 

— moDilitcctns.  O.  p.  SOI.  ^ 

— onusius.  Ç.  p.  246. 

— promioCDs.  O.  p.  501 . 515. 

X.  punctatus.  O.  p.  301.  315. 

— pyramidatu!*.  O.  p.  301. 

— quioquecinctus.  O.  p.  301. 

— reticiiUtus.  C.  p.  246.  O.  p.  30I . 

— Rhodaoi.  C.  p.  246. 

X njgaliis.  O.  p.  501. 


— dispar.  O.  p*  283. 

— duodccimcosiaia.  T>  p.  222* 

X.  echioaU.  H>  p.  550. 

— elliptica.  T-  p.  196. 

254.  — furcaU.  H.  p- 350. 

— Ksnigi.  C.  p-  236. 

— lineala.  T-  p<  222. 

— mitraia.  C-  p-  230-  H-  p.  350. 

— pyramidalis.  H.  p-  350- 

— aepulta.  T.  p.  176- 

— sinuosa,  T-  p-  217- 

— sulcata.  T.  p.  196- 

— turbinaia.  H-  p*  350. 

Tiirbinolopsis  ocbracea-  O-  p-  283. 
Turbo.  G-  R.  s-  p-  332.  G.  p.  384- 

— antiquus.  G.  p-  381. 

— areuoaus.  T.  p-  221. 

— Asmodii-  T-  p-  216. 

— bicarinalus-  G-  p-  381. 

— carinatus.  C.  p-  240,  C.  C-  p-  353 

— cirrifbrmis.  G.  p-  383- 

— dubius.  G.  R.  m.  p.  328. 

— funiculâtus.  O.  p.  301. 

— giganteus.  G.  R.  m,  p.  328. 

X heliciocFormis.  C.  C.  p.  353. 

— Isrigatus.  O.  p.  301 . 

— littoreus.  T.  p.  177.  212. 

— mooilifcrni.  C.  p.  246. 

— muricatiis.  O.  p.  301.  315. 

X.  obtusus.  O.  p.  301 . 

— ornaitis.  O.  p.  301.31.5. 

— pulchcrrirous.  C.  p.  246. 

— quadricinctus.  O.  p.  301 . 

— rudis.  T.  p.  177. 

— scobina.  T.  p.  216. 

— striatus.  C.  C.  p.  353. 

— sulcatus.  C.  p.  246. 

— sulcoaiomus.  O.  p.  301 . 

— tiara.  C.  C.  p.  353.  381 . 

— iindiilatus.  O.  p.  SOI. 

. — unicarinatus.  O.  p.  301 . 

' rurrililrM.  C p.  250.  253.  253. 

Tiirrililn  Babeli.  C.  p.  219.  O.  p.  50(i. 
j — Bcrgm.  C.^.  21». 
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Turriliies  cosutos.  C.  p.  340. 

— tubcrculatus.  C.  p.  249.  253. 

— UDduIatus.  C.  p.  240. 

Turritella.  T.  p.  203.  203.  211.  G.  p.  354. 
O.  p.  273.  G.  p.  584. 

— aBbreviaU.  G.  p.  581. 

— anguata.  T.  p.  221 . 

— Arcbimedis.  T.  p.  216. 

— aaperiila.  T.  p.  310. 

— bifbrmia.  T.  p.  221. 

— brévia.  T.  p.  206. 

~ ciogenda.O.  p.  303. 

— cîogiilatns.  C.  C.  p.  353. 

— coDcava.  O.  p.  303. 

— coDoidea.  T.  p.  306. 

— conttricta.  C.  G.  p.  353. 

— deperdita.  G.  R.  m.  p.  337. 

— detfita.  G.  R.  m.  p.  327. 

— duplicata.  C.  p.  346. 

— echinata.  O.  p.  303. 

— édita.  T,  p.  206. 

— elongata.  T.  p.  306.  H.  p.  340. 


Turriiella  imbricataria.  T.  p.  185.  196.  316.  • 

— ÎDciaa.  T.  p.  216. 

— iDcraaaata.  T.  p.  174.  177. 

— IvTiuscula.  T-  p.  221. 

— multîaulcaia.  T.  p.  196.  306. 

— maricata.  O.  p.  303. 

— obaoleta.  G.  R.  m.  p.  337. 

— priaca.  G.  p.  381. 

— puDctata.  T.  p.  177. 
quadriplicata.  T.  p.  174. 

— quadrivittata.  O.  p.  503. 

— rigida.  T.  p.  331.  • 

— Schloteri.  G.  R.  g.  h.  p.  330. 

— acalata.  G.  R.  g.  b.  p.  830.  G.  R.  m.  p.  327. 

— striata.  T.  p.  177. 

— aubangulata.  T.  p.  186. 

— terebra.  T.  p.  185.  C.  pi.  347. 

— terebralis.  G.  R.  tm  p.  327. , 

— triplicata.  T,  p 185.  ^ 

— triatriata.  0.  p.  803. 

— Drii.  H.  p.  540. 


U. 


Dnio.  T.  p.  198.  208. 

— abducias.  H.  p.  295. 

— acntut.  H.  p.  549.  * 

— aduncus.  C.  p.  256. 

— astiquai.  C.  p.  256.  ‘ 

— compresiui.  C.  p.  256. 

— coDcinsua.  O.  p.  295. 

— cordiformii.  C.  p.  256. 

— craMisaiinui.  O.  p.  295.  510. 

— craaiiuMulua.  O.  p.  295. 

— hybridua.  G.  R.  s.  p.  552. 

V . 

ValTam  fontinalia.  M.  p.  123. 

Veoericardia.  T.  p.  310. 311. 333.  345.  G.  R.  m.  v. 
p.  825. 

— acuticostata.  T.  p.  205.  ^ 

— Broogoiarti.  T.p.  305. 

— carinata.  T.  p.  305. 

— cbamæformia.  T.  p.  177. 

— deltoidea.  T.  p.  305. 

— globosa.  T.  p.  305. 

— imbricala.  T.  p.  317.  • 

-^Laur«.  T.  p.  217.  • 

— oblooga.  T.  p.  305. 

— orbicularia.  T.  p.  177. 
planicoatata.  T.  p.  305.  ‘ 

— scalaria.  T.  p.  177. 

— aenilis.  T.  p.  177. 

Ventriculiteaalcyoooidea.  C.  p.  333.  234. 


Unio  Liateri.  O.  p.  295. 

— peregrinns.  O.  p.  305. 

— porrectus.  C.  p.  350. 

— Solandrb  T.  p.  309. 

. — auocinea.  C.  p.  256. 

— Ürii.  H.  p.  549. 

Urouagracilia.  O.  p.  313. 

Uraus.  B.  p.  150. 

— arctoideus.  B.  p.  155. 156. 

— priacua.  B.  p.  156. 

— apelatua.  B.  p.  155.156. 157. 158. 160.  T.  p.  175. 

W. 

Tentricnlitea  Besettis.  C.  p.  254. 

— radiatoa.  C.  p.  254. 

Venui.  T.  p.  189.  208.  211.  222.  C.  p.  254.  256. 
O.  p.  260.  G.  R.  a.  p.  552. 

— æqualii.  T.  p.  177. 

— asgulata.  C.  p.  246. 

— caperata.  C.  p.  245. 

— élégant.  T.  p.  205. 

— exula.  C.  p.  246. 

— gibbota.  T.  p.  177. 

— faba.  C.  p.  245. 

— iscrattata.  T.  p.  205. 

— iilasdica.  T.  p.  186. 

— leBliformis.  T.  p.  177. 

— liseolala.  C.  p.  245. 

— Maura.  T.  p.  217. 

— mereenaria.  T.  p.  212. 

- Cl 
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Tenut  Dnda.  G.  R.  m.  p.  397. 

— ovalis.  C.  p.  945. 

— paphii  ? T.  p.  919. 

— parva.  C.  p.  945.  ' 

— peclinifera.  T.  p.  905. 

— plaoa.  C.  p.  945. 

— Proserpina.  T.  p.  917. 

— riogmerienait.  C.  p.  945. 

— rugota.  T-  p.  190. 

— rDstica.  T.  p.  177.  186. 

— iraoaveraa.  T.  p.  905. 

— turgida.  T.  p.  177. 

— varicosa.  O.  p.  996. 

Vermetua  compreaaua.  O.  p.  300. 

— concaTua.  C.  p.  940. 

— nodua.  O.  p.  500. 

— polygonalia.  C.  p.  906. 

— rolula.  C.  p.  954.  ' 

— Sowarbii.  C.  p.  940. 954.  t 

— umbooalua.  C.  p.  940. 

Viverra.  T.  p.9ll. 

Volkmaonia  diatachia.  H.  p.  548. 

— eroaa.  H.  p.  548. 

— polj'atachya.  H.  p.  548. 

VoUzia  aculifolia.  6.  R.  g.  b.  p.  599. 

— brerifolia.  G.  R.  g.  b.  p<  599. 

— elegana.  G.  R.  g.  3.  p.  590. 

— belcrophylla.  G.  R.  g.  b.  p.  599. 

— rigida.  G.  R.  g.  b.  p.  599. 


Voluu.  T.  p.  908.  » 

— acula.  T.  p.  999.  * 

— affinia.  T.  p.  917.  ' 

— ambigua.  T.  p.  907.  C.  p.  947 . 

— athlela.  T.  p.  907.  • 

— bicorona.  T.  p.  907. 

— citbarella.  T.  p.  999. 

— corooata.  T.  p.  999. 

— coatata.  T.  p.  907. 

— crenulata.  T.  p.  917. 

— cytbara.  T.  p.  198. 

— depaupcrata.  T.  p.  907 . 

— geminata.  T.  p.  907. 

— Lamberti.  T.  p.  174.  177.  C.  p.  947. 

— lima.  T.  p.  907. 

— lacutor.  T.  p.  907. 

— magorum.  T.  p.  907. 

— ^ mooalroaa.  T.  p.  907.  \ 

— nodoaa.  T.  p.  907. 

— apÎDoaa.  T.  p.  907.  908. 

— aabapinoaa.  T.  p.  917. 

— auapeoaa.  T.  p.  907. 

Volvaria  acutiuacula.  T.  p.  907. 

— levia.  T.  p.  929. 

Viilpca  communia.  T.  p.  168. 

Vulaclla  brévia.  H.  p.  549. 

— elongala.  H.  p.  549. 

— lingulala.  C.  C.  p.  559. 

Wombal.  B.  p.  100. 

• 

Z. 


Zamia  acula.  O.  p.  980. 

— elegana.  O.  p.  980. 

— feneonia.  O.  p.  980. 

— Goldiai.  0.  p.  960. 

- I*Tia.  O.  p.  980. 

— longifolia.  O.  p.  980. 

— Mantelli.  O.  p.  980. 

— patena.  O.  p.  980.* 

— pectinala.  O.  p.  980. 

— pennieFormia.  O.  p.  980. 

— Yonngii.  O.  p.  980. 


Zamilea  Bechii.  O.  p.  980. 

— Bncklandii.  O.  p.  980. 

— baaiata.  O.  p.  980. 

— lagolia.  O.  p.  980. 

' Zcua  Leweaicnia.  C.  p.  950. 
Zoalera  oceanica.  H.  p.  199. 
Zoateritea  belloriaana.  C.  p.  933. 
.'  — elongala.  C.  p.  935. 

I — lineaia.  C.  p.  933. 

I — orbigniana.  C.  p.  933. 


Liste  de  quelques  Fossiles  omis  dans  la  table  ci-dessus. 


kmmonilea  aerrulalua.  O.  p.  507.. 

— apinoana.  O.  p.  310. 
4nancbylea?crucifer.  C.  p.  954. 

— fimbrialua.  C.  p.  954. 

.kaapbna  plalycepbalaa.  G.  p.  38.1. 
Beca  de  aèche.  O.  p.  51 1 . 
Bclemnilea  roalralua.  O.  p.  301 . 


Cardium  prolei.  O.  p.  999. 
Cerilhium  roncanum.  l*  p.  917. 
ClypeaalcriKIeinii.  O.  p.  985. 
Ecbino  SpbTritca.  G.  p.  370. 
Ellipaolitbea  ovalua.  G.  p.  381 . 389. 
Lulricola  acula.  H.  p.  349. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  FOSSILES. 
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AcoaoKiB  «ouTiQva  cxmAranra , on  Re-  nionkAmn 


mnnansnunM  mvnatmm*. 


ebercbM  tnr  u nalnre  et  les  caotet  du 
paupérisme , en  France  et  en  Enrope , et 
snr  les  moyens  de  le  sonlager  etie  prérenir; 
par  M.  le  eicewUt  Atbon  de  ViUatemwe- 
Bargemout.  Un  vol.  grand  in-8*,  pspicr 
vélin. 

nuurm  fateBaTAtna  aa  aaraiona  • par 
Deefftte , professenr  de  pbyitqne  an  col- 
lège royal  de  Henri  IV.  üuvoi.in-8*àdeni 
colonnes , orné  de  planches. 

MwvraAB  rmAxré  aa  ntanMACsa  TaAoar- 
«aa  ar  raAnQna,par&mérûvM. TJnvol. 
in-8*  à deux  colonnes. 

«aAiT*  aa  canna , par  ./.V.  BtrtMu, 
traduit  par  BuUeger,  8 vol.  ia-8*  avec 
cartes. 

atenmniAiaB  aa  L'xarananxa  BAanrao- 
naxama,  eoanunstaxji  ar  Aaaieoiia. 

Ouvrage  accompagné  d'an  grand  nombre 
de  Egarés  intercalées  dans  le  texte;  par 
BamdrmotU  , BUmgmi  nlaé , CaUadem  , 
lyAnttf  ParetU  DaekéteUt , Sauloage  Bo- 
din, ete, , Ht.  4 vol.  grand  in-8*,  imprimés 
à deux  colonnes , renfermant  la  matière  de 
10  vol.  in-8*. 

taranannnoa  a a*dcgaa  aa  aa  aoraaiQ  va, 

on  Traité  élémentaire  de  cette  Science,  con- 
tenant Porganographie , la  physiologie , la 
laélhodoloÿe,  la  géographie  des  pUntes, 
un  aperçu  des  fossiles  végétaux  , de  la  bo- 
tanique médicale , et  de  l’histoire  de  la  Bo- 
tanique, poT  Alpk.  de  CnndoUt,  professant 
de  PAcadémie  de  Genève.  Un  vol.  in-8*  à 
deux  coloanes , orné  de  plandies. 


et  Bddiographio  g*iéra!e  de  U mnnqne. 
par  P.-J.  Pêtio,  maître  de  chapelle  do  roi 
des  Belges  et  directeur  dn  Conservatoireda 
Bmxdies.  8 vol.  in-8* , ornés  de  plaochis, 
pap.  vélin,  caractères  neufs,  édit,  de  Inxr. 
nnaatmatna  naa  naammaxaas  , par  Oi- 
rnntl-Dmiwier,  nouvelle  édition,  mise  d'ac- 
cord avec  le  Dictionnaire  de  PAcademie.  Un 
vol.  in-8* , papier  réhn. 
vaaxrd  naa  nasTaaMxas  ou  maladies  ner- 
veuses de  Peslomac  et  des  intestins,  par 
J.-P.-T.  Bnmu.  On  gros  vol.  in-18. 
covaa  an  varaïQva  de  PÉcole  polytechni- 
que , par  Lomé.  S vol.  in-8*,  ornés  de  plan- 
ches. 

novraav  awavAma  aa  ramotonia  vAna- 
TAxa  araa  aoKAjn«va,  accompagné  d’un 
atlas  de  60  planchaacPanalyses  dessinées  <P a- 
près  nature , gravées  en  taille-donce  ; par 
P.-V.  Ratpail.  Dn  gros  vol.  m-B"  i deux 
col. , et  nn  atlas  de  60  planchas  gravées. 
dadssuBTa  B'AjairaxiAnQva,  par  Dourduo; 
ouvrage  adopté  par  Punivenhé,  seizième 
édition,  revue,  corrigée  et  augmentée. 
Un  vol.  in-8*. 

«.rnsQua  BOHOBoaATaïqoa , à Pusage  des 
médecins  et  des  gens  du  monde , par  Lonit 
Matniee.  Un  vol.  in-8*. 

Avr&toATioa  nas  raiaciraa  aa  sxAeAaïuoa 
Ava  arvaaaaa  saacaiaas,  par  Tafft.  l’u 
vol.  in-8*  et  planclies. 

sxAavai  cmmvusT  aasAsatAAaM  au  sac- 
CAtAoaAA*-àa-aamas , par  A.  Delati- 
gm.  üa  gros  vol.  in-t8. 
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